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DICTIONMIRE 

^  DES 

SCIENCES  ET  DES  ARTS, 

'•7      '  CONTENANT 


L'EtTMOI.OCIK,  Xk  DiriWITIOir  «T  us  niTKRaS*  AOCnTIOUS  ses   TBKMES  TrcS^IQlTBi 

«urit  d«M  rAnatomte»  U  Physioloi^e,  U  MédcclM,  1«  Chirorgie,  la  l'haï macie^ 
la  Chimio,  —  U  Zoolofie,  rOrnitbolosi* ,  lTcliH«l«fie,  l'BntoBwlog»*,  eie  — 

la  Bofan'qur  ,  îa  îMmc^raln^îc  ;      le»  Matfai^niarique.t ,  la  Métrologie  ou  le  .*j«téni« 
drs  nouTcaux  poids  cl  meîiires;  --  l'Anatysc,  la  Mécanique,  l*Hyi]rlu]iqu<>  ,  !a 
Slatiqar,  l'Hydrostatique,  la  Dynamique,  l'Uyarodynamiqoe,  la  Pfay»ique»  rOp-> 
liqiM,  l*Aeo«ati^«e,  la  l»Beonati(|ii«»  inSlectriaitA,  te  Galraniitii»;  -  IMurroBoinîe, 
la  Gnomon iq tir,  U  Géc.graj»hie.  1  Hydrographie  ,  la  Navtgatîon  ;      la  Peinture,  U 
Sculpture,  la  Gravure  ou  la  Glypl^it?  .  l'impriaierie .  l'Architecture,  la  Marine, 
VAft  de  la  guerre;  le  Blazon,  la  Gymnastique  ,  la  Cliorégiai)hie  ;  -  la  Pêche  ,  la 
Clbaa»«.*-  les  Arts  «t  Mélieri  m  la  Taclmolngie  ;     l'Eeonanîe  domestique ,  l'Agri- 
culture ,  te  Jardinage,  le  Commerce;  —  l'Economie  politique,  les  Titres  d'honaenr 
et  de  dignité,  li  Diplomatie;  —  In  Littérature,  la  Grammnîrr.  Ii        torique,  la 
Poésie,  i'AH  dramulique;        la  Lojjique,  la  Morale,  Ja  ftléJaithyvique  ,  la  Théo- 
l«Siet  — la  IvrtrpMiileiice,  la  Pratique,  la  BîMingraphie,  l'Antiquité,  la  Diplo» 
aatifm»  PHialoiie,  la  CkTonolofie,  la  Nuaiianatique, et«.,ate.,  ete. 

On  y  a-ioint  le  Tableau  liîstoriquc  de  l'origine  et  des  progrès  de  conque 
bratuhe  des  coonoissances  humaines,  et  une  De-'crîptîon  :d\nhn(^^  des 
aiacliii'fs,  des  inftnuDeiis  et  des  procedcâ  anciens  et  moderue*  employés 
«bat  l«t  Àrti»  ^  ^ 


PAR  M.  LUNIEB. 


TOME  III. 


A  PARIS, 


C  Enmmi  GIDE,  LibraiM,  me  Chrutîne,  «.•S. 

\  Uf  PKQl^    C^S  rue  des  Pelits-Au^usUus ,  33. 
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Obclàvè,  adj.  du  lat.  obclu" 
valus ,  composé  à^ob  |  auftoui  y  et 
de  clava  ,  massue. 

{Botan.  )  Terme  de  botanique , 
•nployé  pour  désigner  les  parties  dw 
plantes  .  qni  nrt  la  focme  d'une 
massue  renversée. 

OBCONIQUE ,  adj.  du  latin  ob- 
€onicus, 

(  Botan.  )  Qui  a  la  forme  d'm 

cône  renver-^., 

OBCORDE ,  adj.  du  latin  ohcor- 
datus,de  cor  y  cordis,  cœur. 

(  Botan.  )  Qui  a  la  fonne  d'mi 
cœur  renversé, 

OiiEiJifc.NC£ ,  5.  ï.  du  ktin  ohe- 
dieniia ,  obéissance. 

{Hist.  ecclés.)  Ce  mot.  dans  sa 
«is^nifiration  primitive,  est  la  même 
chose  qu'obéissance.  On  Pa  em^oyé 
ensuite  pour  exprimer  la  aonminiett 
que  les  reli^nx  dévoient  k  leur  mi- 

p/Tieur. 

iJans  le  tems  du  srand  schisme  |  on 
dîfloitse  ranger  sous  ro&^jenc«  (sout 

l'obéissance),  d'Urbain  VI,  ou  de 
Cîômert  Vil  ;  i  f  on  appeloît  états 
d'obédience  fies  ét&ts  qui  reconnois- 
•oient  l'un  ou  l'autre  pape  y  selon  le 
parti  qu^on  avoit  embrassé. 

On  appelle  encore  au  jonrd'!!  ni  pays 
d'obédience  ,  les  pays  où  le  pape 
nomme  aux  bédéfîces ,  ou  dans  les- 
tais il  exerce  une  jnriiliction  plus 
étendue  que  drins  les  autre?;.  Dans 
cette  acception  on  dit  que  rÂllema- 
gue  est  un  pays  obédience* 

OBÉLISQUE  ,  s.  m.  du  grec 
iC^KtTKcç  (obelishos),  dériwé  d'ôC«>^o* 

'obelos)  ,  aifrniUç  •  gui  a  la  forme 
4'une  aiaujllf. 

{jitchit.  )  Pyiamide  qoadrangu- 
Uire»  menue,  baote  et  pecpeDidiGtt<- 
J*omë  iJL 


lairamentilfiY^  en  pointe  pour  servir 
d'ornement  à  quelque  place ,  et  qûi 
est  souvent  diai^gée  d'inscriptions  ott 
d^biéro^lvpbes* 

{HjramMiL)OiiKç,^e\ie  obélisque 
d'f  ati ,  une  sorte  de  pyramide  h.  pîu- 
iiicurs  faces,  qui  sont  formées  par  des 
nappes  d'eau  à  divers  étages. 

OBÉSITÉ,  a.  f.  dn  lat  obesUâs, 

d*obesOt  er[S^rai«:?pr. 

(^I^éd.  )  ÈniboEpoint  ex(  t  ssif  oc- 
casionné par  uueabuudaucede  giai^ 
qui  se  fi^e  dans  letisen  cdlubue,  le 
gorge ,  le  distend  et  augmente  piodi' 
gîciiscn"!cnt  ]ri  masse  du  corps. 

OBJECl  IFjadj.ets.  dérivé  d'o^ 
Jicere ,  mettre  an-devant 

(Diop trique)  verre  objectif;  c'eil 
celui  des  venes  d'une  lunette  ou  d'un 
microscope  à  plusieurs  verres ,  qui  est 
tourné  vers  Pobjet  On  fappeUe  ainsi 
pour  le  distinguer  de  l'oculaire,  qui 
est  tourné  vers  l'œil.  K  MICROS» 
COPE,  TÉLESCOPE. 

JDans  le  télescope,  l'objectif  àvàX 
être  d'un  plus  grand  foyer  que  rocu-* 
lairc.  C'est  le  contiaire  d^  nn  mi« 
croscope. 

Pour  f*as8urer  de  la  rtoilarité  et 
de  la  bonté  d'un  vctre  objectif  ^  on 
dérrira  sur  un  papier  deux  cercles 
coQceotriques,  tels  que  le  diamètr* 
de  l'un  soit  égsu  à  la  laigeur  du  ve2r« 
objectif  y  et  le  diamètre  de  l'autre 
égal  à  la  moitié  de  cette  kr^piir  :  oa 
divisera  la  circonférence  lut/^rieura 
en  six  pailles  égales ,  et  on  y  fera  six 
petits  tronaaTecuneaiguille.  Bntuita 
on  couvrira  avec  ce  papier  une  des 
faces  du  verre,  rt  l^xpcswt  au  soleil 
on  recevra  la>  luyuus  qui  passeront 
par  chaque  ti  uu  ^  sur  nn  plan  qui  sait 
\  une  justedistaace  dn  venejea  veeûc^ 


a  O  B  L 

knt  on  approrliant  le  plan ,  OB'^ort 

trouver  un  endroit  oi'i  ]f^<;  sîr  rav  is 
qui  passent  par  les  si;^  trous  se  réii- 
n  ÎAseDt  exactement  ;  ^iU  se  réunissent 
cneflètainsi,  c'est  une  marque  que  le 

▼erre  rhjrctif  est  bien  fait,  et  le  ]ioint 
de  réunion  est  le  loyer  de  re  veiYe. 

OBLIGATION  ,  *•  f.  du  latin 
Migo ,  lier  sutoiir. 
(  Pratique  )  Lien  de  droit  naturel 

on  r  i\  il  ,  qui  nous  oblige  à  £unoil 

h  donner  quelque  chose. 

OBLIGE,  partie  d'obliger,  obhgo, 
^ Musique^ PaHieobligée ; câle  • 

i|ui  r6cite,quelquefois  la  partie  qu'on 

ne  sauroitretrancherMasgilter  l'har* 

m o nie  ou  le  chant. 

Récitatif  obligé  ;  c'est  un  réc  i  ta  t  i  f 

ti\ec  accompagnement  y  et  coupé  par 

les  instrumens. 

OBLIQUANCT  E  ,  n  lj.  du  latin 
obliqua  ,  poser  de  f  oté  j  de  biais  f  et 
(Vangulus ,  augie. 

(  Oéom,)  Iriaft^ohUquangle; 
c'est  celui  dont  tous  les  angles  sont 
o6/^{<ef  y  c'esl-èi-diie  I  ou  aiguë  ou 
obtu^. 

PamUâog^tanme  obliquante  ; 
c'est  celui  dont  ancunanglea'estiwoit. 

OBLIQUATION  ,  s.  f.  du  latin 
obliquo  :  l'action  de  placer  obli- 
^ement. 

(  Catoptriaue')  Terme  en  naage 
parmi  let  ancienB  auteiut  de  Galop- 

iriqne. 

Cathèfe  d  olAiqualion  ;  c'est  une 
ligne  droite  perpendicnfeire  an  mi- 
roir, dans  le point  d'im  i  l»  nre^ou  de 
r Afi exion  d^  nyon.  K  CAXU£T£  , 
MIROIR. 

OBLIQUE  ,  adj.  du  iat.  ohliquo  , 
poser  de  cdté. 

(  Géant»  )  Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
f'écartc  de  la  situation  droite  ou  per* 

pendiciïlaire. 

yln^e  oblique;  celui  qui  est  ou 
aigti  ou  obtia ,  c'est-à-dire  y  toutes 
sortes  d'angles ,  excepté  l'angle  droit. 

Ligne  obliqitr  ;  telle  qui,  tom- 
bant sur  une  autre ,  forme  aveé^  elle 
un  angle  o^/fti/u^*  ■ 

(  Gnotnoniquc  )  Plans  obliques  ;  ' 
ceux  qui  s'écartent  du  :^énitliy  et  qi^i' 
^'inclinent  vers  l'houzon. 

(Mécat^,)  Percussion  oblique; 
relie  dans  laquelle  la  direction  du 
corps  choquant  c'est  point  perpen- 
idif^^u  taira  au  corps  cbo^ué^  ou  u*c«t 


OBL 

point  ^ns  la  ligne  du  .centre  dfi 

gravité  de  ce  deruier  corps. 

Ptvjection  oblique  ;  celle  par  la- 
4||uelle  un  corps  est  jeté  suivant  une 
ligne  qui  fait ,  avec  l'horizon ,  un 
angle  ohlique. 

(  Géosp'.)  Sphère  oblique  ;  t'(>s| 
cette  situation  de  la  sphî  re  ,  dan» 
laquelle  l'hoiâxon  coupe  l'équatenr 
obliquement ,  et  dans  laquelle  Vim 
des  pôles  est  élevé  au  dessus  de  l'ho- 
rizon f  d'un  angle  moindre  que  pp  d.  : 
matsquî  n'est  pas  zéro.  K  SPBÈBE 
DROITE. 

(  yistron,)  Ascension  ohlique  ; 
c'est  l'arc  de  l'équatenr  ,  compris 
entre  le  nremier  point  d^aries  et  ie 
point  de  réquatcur ,  qui  se  lève  avec 
une  étoile,  etc.  ydauA  la  sphère  ob^ 
que, 

Descension  oblique;  c'est  l'arc  de 
l'éqwteur,  compris  entre  leprmiier 
point  dUaries  et  le  point  de  l'équateury 
qui  se  couche  avec  une  étoile,  etc. 
dans  la  sphère  oblique.  Cet  arc  se^ 
compte  de  roocîdent  vers  l'orieitt, 

OBLIQUITE,  8.  f.  même  origine' 
qu'OBT.ÏOlTE  Inclinaison  d'nne  li- 
gne ,  d'une  surface  sur  une  auhe. 

(Physique)  Obliquité  des  rayons 
solaires;  c'est  la  direction  des  rayons 
solaires  qui  s'écartent  tirs  perjiendi- 
cuiairesaux  points  de  la  terre  sur  les-' 
quels  tombent  ces  rayons.  Cette  obli- 
quité est,  selon  la  diéoriedelKUimo  f 
la  canse  u  plus  g^émie  du  icoid  en 
hiver. 

Obliquité  d'incidewe;  c'est  l'o- 
bUqnité  de  direction  d'un  cor^s  qui 

tombe  sur  un  autre.  Cette  obuqmié 
est  absolument  essentielle  pour  qu'un 
corps  soit  réfracté ,  en  passant  d'un 
milsen  dans  un  antreL 

^  (jistron.)  Obliquité  de  Féefy'-* 
tique;  c'est  l'angle  de  Pécltptique  «t 
de  Téquateur,  ou  la  plus  •inu'He  dé- 
clinaison de  l'écliptique.  l^iJe  est  de 
23  degiés  et  demi. 

C'a  été  une  grande  question  parn^  i 
les  astronomes  modernes,  de  savoir 
si  ^obliquité  de  l'écliptique  est  fixe 
oav8riab1e« 

D'après  le»  observations  les  pins 
cxartcs  fa  i  tes  par  divers  astronomes  , 
en  diiicreustems  et  en  diiTérens  lieux , 
on  peut  rcgaider  VohUquUé moyenne 
de  23  deg.  a8  m.  i8  sec  pour  l'annét* 

17S0  ,  r  nrnmr>  démontrée.  Quant  à  î.i 

diminution «ucceesive  de  cette  quan- 
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\îfé,  fon  ne  trouve  tju'un  lie»  dt 
seconde  par  an* 

La  diminutîoo  âe  Vohliquité  de 
r/'fliptiquc  rsttine  siiito  naturelle  du 
déplacement  de  l'écliptique ,  ou  du 
changement  que  Porbite  de  la  teiTC 
éprouve  par  l'attraction  des  planfetes* 
^  OBLITERER ,  a«  du  latin  ob- 
iitiaVf  formé  J'o^  ,  autour  ,  et  de 
lîltero  y  efiac«r  :  eiiacer  io&eoûble- 
ment. 

(  Dipîoniatujue  )  On  dit  d'un  ma- 
nuscrit^ que  le»  camctôres  sontoblî» 
térés,  c'e  t-;i-dirp ,  cffaris. 

^^natoinie)  f  aisseuu  oblitéré  ; 
c'est  un  TaiMeau  dent  le  canal  est 
fermé,  et  dont  les  parois  sont  adhé- 
rentes l'une  à  l'autre,  de  SQttfi  qu'il 
ne  paroi t  prcM^u»*  phis. 

OBLONG,  adj.  du  lat.  wLo/t^i^  , 
long ,  et  de  la  préposition  ob,  defant  i 
plus  long  que  largo. 

(  (Jéom.  )  Parallélogramme 
oblong;  c'est  un  parallélogramme 
iPêctau^e ,  dont  le»  côtés  sont  iné^ 
gaiix. 

Sphém'iiic  oblong f  i^est  tm^ibé- 

ïoùle  ulungé. 

{Botan,  )  Oblongse  dit  aussi  des 
parties  des  plantes  qui  sont  manifes* 

tfitirnt  plus  lon<i;ups  que  larp;es,  dont 
les  buixfs  sur  les  mtés  sont  paiûllèies- 
«tobtu&aux  dcuxbuuts. 

OBOLE  >  S.  f.  du  grec  oCoxôf 
(  obolos  ). 

(J^Kétrol.')  .AncienneTnomoM?  iî'  A- 
tiieuts  ,  la  sixième  paiti  '  d'uiie 
drachme.  Aujourd'hui,  eu  médecine  > 
«utt  poids  de  douze  g^ins.  ' 

OBOVAL»  adj.  dn  ^a!L  ovum , 

ceuf:  un  ova!  ronvprsr. 

(  jBotan.  )  Il  se  dit  des  parties  tlf^s 
plantes  qui  ont  la  figcre  d'un  ovale 
rrnversé,  on  dont  l'extrémité  la  plus 

étroite  est  en  bas. 

OBOVÉ  :  même  origine  qu'O- 
BOVAL.     '  ^ 

(  Botan.  ^  En  forme  d'œuf ,  dont 
le  J)Uis  gro  bnuf  est  en  haut. 

OBREPl  lOX.  s.t.  dulato6/v;H>« 

£C  glis-er  advuifcnit'iit. 

(  Pnilujue  }  C'est  l'exposition 
faite  sciemment  défaits  faux. 

Ij^ohreption  est  opposée  à  la  .tu-' 
hrcpiLon  ,  qui  est  la  réticence  de  Faits 
vénUbles  qui  auroient  pu  l'aire  obs- 
tacle à  l'obtention  de  la  g^&ce  de- 
mandée* 
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OB3CUR ,  RE ,  adj .  du  lat.  obscu^ 
riu^  sombi  i  ,  h  oébreux. 

{Physique)  Cfiamhrc  ohscute* 
VoY,  CHAMBRE  OBSCURE. 

ÇPeinbirc)  Clair  obscur.  Voyez; 
CLAIR,  OBSCUR.  On  dit  aussi ,  eu 
peinture,  ce  tableau  e!>t  trop  obscur, 
de  teintes  obscures  ,  un  ton  obs^ 
cur.  Un  tort  oirscur  (  onvicnt  à  une 
composition  triste.  Les  teintes  obs- 
curesdonneni  de  la  'vtdeur  aux 
tons  brilla  as» 

OBSEQUES,  s.f.  d«  lat.oéiM- 
quium  .devoir, 

(  CuUe  CaiL  )  Funérailles  ac- 
cnnpagnées  de  pompes  et  de  céré- 
monies. Elles  sont  ainsi  appelées, 
parce  qu'elles  sont  les  derniers  de- 
▼oità  qu'on  rend  aux  uiui  ts  illustres.  . 

OBSERVATEUR,  s.  m.  du  lat 
observa ,  p;arder,  être  auprës ,  con» 
server  :  consid('"fer  aver  application, 
observer;  celui  quiact  omplitce  qui 
lui  est  prescrit  nar  une  r^^gic ,  par  une  v 
loi  ;  celui  qui  s'applique  à  considérer 
les  divers  effets  ,  les  divecs  phéno- 
mènes de  la  nature. 

OBSERVATION ,  a.  f.  même 
origine  qu^OBSERVATEUR 

(  P/iysiijnc  )  Observations  mé^ 
lêorolosiques,  k  .  METEORES. 

(  Aiaon,  )  Observations  astro" 
nonitquesf  ce  sont  les  observaiiotu 
des  phénomènes  des  corps  célestes 
faites  avec  les  instrumens  d'astrono- 
mie, afin  de  déterminer  les  situations, 
les  distances,  les  mouTemens>  etc.  des 
corps  Ct''le*tes. 

Les  obseri/a tiens  astronomiques 
se  t'ont  avecdiil'érensinstrumens.  Les 
principaux  senties  lunettes  ou  téle»* 
rcp^,  le  quart  de  cercle,  l'instrument 
(It  ô  passages,  le  secteur,  la  machine 
parallactique,  les  horloges  à  pendule^ 

Les  plus  andennes  observations 
sont  dans  Palmageste  de  Ptolén^ée  : 
en  y  trou%'C'  des  observations  faites  à 
Babylone  et  à  Alexandrie  ,  depuis 
l'année  720  avant  J.  C,  qui  est  la 
date  de  la  plus  ancienne  éclipse  qu'on 
sache  avoir  été  observée  à  Babylone, 
jtifqiif^s  Yti.-  l'arTice  1 40  de  i'i  re 
chrétienne.  En  88û,  iu  Scurasin  Al- 
bùtégni  se  mit  à  observer.  En  1467, 
Rc^om  >!iti>nus -«c  li>ra  à  la  loéuie 
of  cupation  à  Nuremberg.  .T.  Wer- 
nérus  et  Ber.  Walthérius  ;  ses  élève*  , 
continuant  depuis  jusqu'en 
'x504,  Copenifc  leiiz  tue  éda   et  à 
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Copernic,  le  Lanfîgrave  cle Heue, 
contlè  de  Rothman  rt  <îf>  Brygîus. 
Tycho  vint  eiusuite,  et  lit  des  obser- 
vatMDS  îmicenses ,  depuis  x58a|u^ 
qu'en  i6oi.  Peu  de  temsapr^'S,  Hé- 
vôlins  rommença  une  suite  prodi- 
gieuse d^obseri'ations ,  avec  des  ins- 
trumena  mieux  intagiiiés  et  mieux 
faits  que  ceux  qu'on  avoit  eut  jn^ 
qu'alors. 

Le  plus  grand  recueil  d'ol/servo' 
iifuis  est  renrî  de.Fhmitead  :  il  faut 
V  ajouter  relies  de  MM.  Lemonnier, 
Iviask  (  lyne^  Darquier  ^  Xaûno ,  La* 
Iciiide,  etc. 

Jjti  observations  que  les  astronc- 
mes  font  chaque  jour,  sont  les  )>as» 
f^<^p^  dps  pknètes  au  méridien ,  pour 
déterminer  leur  longitude  en  les  c  om- 

{îîirant  aux  étoiles ,  spécialement  daiis 
eurs  conjonctions  et  oppositions;  les 
^(  li^î^^rs  dVfoiî-  spar  la  i un e,pour per- 
fectionner les  tables  de  cette  planète, 
et  pour  trouver  les  longitudesaœdiilé> 
l«ns  pays  de  la  terré  oi^  elles  ont  été 
observées;  les  éclipses  des  satellites  «le 
Jupiter ,  q\n  donnent  aussi  des  occa- 
sions fréquentes  pour  connoitre  les 
longitudes  des  lieux ,  et  en  même 
tems  pour  perfectionner  la  théorie 
des  satellites  dort  les  in^lités  ne 
sont  pas  encore  bien  connues,  etc. 

{marine)  Observations  te  Hit , 
liarnii  las  naTÎfipteufls,  de  l'action  de 
prendre^  avec  les  instrumens  h  < 
usage,  les  hauteurs  et  les  distances 
des  asties  ,ou  leurs  positions  à  l'égavd 
'  des  principaux  points  de  l'horizon  , 
pour  en  déduire  la  latitude  ,  l'îîenre 
et  la  longitude  du  vaib(«eau  ,  et  la 
dèdînaison  de  l*aiguiDe  aimantée  ou 
la  variï^on  de  la  boussole. 

T.fs   of'ff^rcn lioir.':  les  plus  fré- 

Ïuentes  sur  mer  ,  sont  lelies  de  la 
anleiirméridieiine  du  soleil,  pour  en 
déduira  la  latitude  (  elle  est  journa- 
lière quand  le  soleil  se  montre  ) ,  et 
relie  de  son  amplitude  ortive  ou 
.ofcase,  pour  en  conclure  la  décli- 
naison de  l'aiguille. 

Pour  h's  observations  ^\  servent 
h  déterminer  la  lonf^itude  :  T"^.  LON- 
GITUDE, MONTRE ,  HORLOGE, 
Ci  ARDE  -TSMS  ,  TABLES  LU- 
NAIRES. 

OBSERVATOTHE ,  s.  m.  mçme 
erieiue  qu'OBSERVATION. 

(Asttvn.  )  Lieu  destiné  pour  ob* 
aan-er  les  vouvemeni  des  astres  ,  et 
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placer  les  machtiies  ou  inilnmieflt 

nécessaires. 

'Le  plus  ancien  observatoire  dont 
il  soit  fait  mention  •  est  celui  de  la 
Chiue.  Il  y  avoit  à  Pékin  ,  lorsque  le 
P.  Verbiest  y  fut  nommé  pr/sidfnt 
du  tribunal  des  mathématiques,  ua 
observatoire bftti  depuis  trois  siècles, 
sur  les  murs  de  la  ▼ule,  quMl  surpas» 
soit  de  12  pied?. 

Les  premiers  observatoires  qu'il 
y  ait  eu  en  Europe  ont  été  ceux  de 
Tycho-Brahé  ,  et  du  landgrave  de 
Hessr-Cassel.  ' 

Uohjiervatoire  4'Hévélius  à  Dant- 
xick  a  été  l'un  des  plus  importans. 

La  tour  astronomique  de  Copen- 
hague est  de  ii5  pieds  du  Rhin. 
Mais  le  plus  bei  ohscn'atoirc  qu'il 

{■  ait  jamais  eu  ,  est  celui  de  Paiis. 
1  fut  commencé  en  1664.  et  achevé 
en  1672.  Consultez,  pour  în  descrip- 
tion de  ce  bâfimeîit  ,  V afchitecturc 
française  de  Beîuior. 

L'ôbnrvatoire  royal  de  Green- 
wich  ,  en  Angleterre  ,  fut  bâtt  peude 
tems  apr^'s  celui  de  Paris. 

Depuis  ce  tems- là  on  a  élevé  des 
obsenratoiresdans  presque  tontes  les 
princimiles  villes  de  l'Europe. 

OBSIDIONAL,  LE  ,  adj.  du  lat. 
obsideo  ,  as&i^cr  :  qui  concerne  1<» 
sièges. 

(Jifi  ntilit.)Monnoieobsidionalef 
c^e;.t  celle  qui  a  été  frappée  dans  une 

5 lace  assiégée,  où  on  lui  donne  cours 
orant  le  siège,  pour  une  valeur  beau- 
coup plus  forte  que  sa  valeur  intrin- 
sèque. 

OBSTACLE ,  s.  f.  du  lat.  obsta-- 
euium ,  formé  ^obfto ,  se  mettre  au- 
devant:  empêchement,  opposition. 

(  DIécan.  )  On  appelle  obstacle , 
en  mécanique ,  tout  ce  qui  résiste  à 
une  puissance  qui  le  presse  ;  l'efièt 
d'une  puissance  qui  presse  un  obsta- 
cle ,  rinvptdsion  pitr  laquelle  cet 
obstacle  passe  d'un  lieu  dans  un 
autre  ,  en  cas  qu'il  puisse  être  mu 
par  la  puis  an  n  qui  le  presse. 

OBSTRUCTION .  s.  f.  du  latin 
ohslruo  ,  boueher,  fermer. 

(  Aitii.  )  V obstruction  est  une 
obturation  des  vaisseaux ,  oui  em- 
pêche 1:\  <  lit ul  ilioii  du  fluide  vital, 
sain  ou  morbii:quf'  ,  et  qui  a  pour 
cause  la  disposition  qui  se  trouve 
entre  le  volume  du  liquide  et  le  dta- 
mètif  du  vaMseau.  EU»  vient  dont 
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Je  Pétfofte  capacité  du  vaiMenu,  ou 
àe  la  grandeur  de  la  masse  qui  doit 
y  passer ,  oir  du  concoun  des  oeui* 
Aor.  EMPH^AXIE. 

OBTBMP£R£R,  du  lat.  ohter»' 
pero ,  obéir. 

{Pratique)  Terme  de  palaù«  qui 
signifie  obéir. 

OBTURATEUR,  s.  m,  du  lat. 
obturan ,  famei ,  boucher;  ce  qui 
bouche,  ce  qui  ferme  Fentrée  d'un 

(  Anal.  )  Muscles  obturateurs  y 
^  sont  les  muscles  qtû  bouchent  le 
trou  ovalaire  de  l'os  innomiiké. 

OBTUS,  adi.  du  lat.  obtusus , 
totméà^obtunao ,  émousser. 

(G^m.)  Anfjie  obtus  /  c'est  un 
aufl^deplus  de  90  degrés;  c'est-à- 
Jire  qui  contient  plus  d'un  qvtart  de 
cercle,  ou  qui  est  plus  grand  qu'un 
angle  droit. 

OBTUSANGLE  ,  adj;  composé 
d'olitus  et  d'angle. 

(Géom.)  J  nantie  obtusan^e  } 
c'est  celui  qui  a  un  angle  obtus, 

OBTUSANGUUS,  ad$.  à*anffe 
et  d'obtus. 

(BotanJ)  Dont  les  ang^  sont  ob- 
tus et  émousséft. 

OBUS  »  s.  m.  de  Fallemand  kaW' 
bUz. 

(  A rlilîenc  )  Sorte  de  petite  bombe 
sans  anses,  qui  se  jette  avec  une  es- 
pèce de  itoértier  qu'on  appelle  o&is- 

OCCASE ,  du  lat.  occnsus ,  rou- 
charit ,  furiTQ^'  à'occido  ,  tomber. 

{/îsLmiioui.  naut.)  Ce  ternie  n'est 
usitt-  qu'en  parlant  de  l'amplitude. 

A inyliludc  occase}  c'est  la  même 
chose  qu'amplitude  occidentale,  y, 
AMPLITUDE. 

OCCIDENT,  s.  m.  du  lat.  occûib, 
tomber,  se  coucher. 

(Âs(ron.)  C'est  la  partie  de  l'hori- 
zon où  ie  soleil  se  couche. 

Occident  <t été;  c'est  le  point  de 
l'horizon  oti  le  soleil  se  cou<  he  au 
solstice  d'ét('' ,  lorsqu'il  entre  dans  le 
ji^ne  de  i'E(  revisse  ,  et  que  les  j  ours 
sont  les  plm  longs. 

Occiaent  d* hiver;  c'est  le  point 
de  l'horizon  où  le  soleil  se  couche, 
lorsqu'il  entre  dans  le  signe  dn  Capri- 
corne, et  que  les  )uurssont  les  plus 
courts. 

Occident  éipdnoscaî  ;  c'est  le 
joint  de  l'hotixoB     le  sokil  se  coa- 


occ  s 

che,  lorsqu'il  entre  dans  le  Bélier  ou 

dau«  la  BiUance. 

L'0''cident  équtnoxial  e  t  pro- 
prement ce  qu'on  appelle  couchaut * 
parce  que  ce  point  est  égalemeot 
éloigné  du  Midi  et  du  Nord. 

OCCIDENTAL,  LE,  nd  j .  d' Occi^ 
dcntj^  qui  Mt  placé  ou  tourné  vers 
POccident. 

(Géogi'.)  Pays  occidental^  Peu* 
ptcs  oaiidentaux  |  Indes  occideti- 
taies. 

OCCIPUT,  s.  m.  :  ce  mot  pure- 
ment latin  signifie  le  dernier  os  de  la 

tcte. 

(  .4nnl.)  Nom  donné  par  les  Latins 
à  la  rcgiun  située  entre  laparti&pos- 
térieure  du  sommet  et  le  coa.Dénvé, 
oecipitid^  pour  ce  qui  a  rapport  à 

Voccwut. 

OCCULTATION,  s.  f.  du  lat. 
occu/to,  cadier,  tenir  secret,  cou- 
vrir :  Tact  ion  decarhcr,  couvrir. 

(Astron.)  OccuUation  e>t  ,  en 
termes  d'astronomie,  le  te  m  s  pen- 
dant lequel  une  étoile  ou  une  pla-  "* 
fiMe  est  cachée  à  notre  vue,  par  Pin* 
terposîtion  du  corps  de  la  lune  ou  de 
queiqu'autie  planJ  te.  K  ECLIPSE. 

Cercle  d  occulta  tk>n  perpétuelle» 
Cest  dans  la  sphère  oblique,  un  pa- 
fallële  aussi  éloigné  du  pôle  ahai.vsé  , 
que  le  pôle  élevé  est  disfaTitde  l'ii^ri- 
zon.  Toutes  les  étoiles  renfermées  en- 
tre ce  cercle  et  le  pôle  abai&sé ,  ne  se 
lèvent  jamais  sur  l'horizon ,  mais 
demeurent  toujours  au  dessous  ;  ai  isi 
dans  nos  climats  ,  tontes  les  étoi!e« 

3ui  sont  à  moins  de  48  deg.  So  m. 
e  distance  du  pôle  austral  ou  méri'" 
dional,  ne  peuvent  janriis  être  vues 
sur  notre  horizon.  C'est  ce  qui  obli- 
gea Halley  et  Laçai  lie  de  se  tra  ap- 
porter daos  l'hémisphère  méridionaiji 
pour  donner  un  catalogué  de  ces 
étoiles. 

OCCULTE ,  ad>.  du  lat  occullOy 
cacher,  tenir  secret.  * 

(Cf^om.)  Ce  mot  se  dit,  en  géomé- 
trie ,  d*une  ligne  qui  s'aperçoit  à 
peine,  et  qui  a  ét;'*  tirée  ou  avec  1{l 
pointe  du  compas  ou  au  crayon. 

Les  lignes  occultes  sont  fort  en 
usage  dans  dilYérentcs  opérations, 
comme  quand  on  levç  dc^  pbns  , 
qu'on  dessine  un  bâtiment,  un  nior- 
cean  de  prrsnertrve.  On  efface  ces 
lignes  quand  l'ouvrage  est  fini. 

(  Chirurgie  )    Cancers  occttt»  • 
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les-^ti  appuie  ainsi  les  cancers  ^ui 
ne  sont  point  ulcérés* 

anciens  attribuèrent 
à  des  c'd^^s\^•^  on  uiics  foiîs  tf*>->  «'fiets 
dont  ils  no  pou  voient  trouver  la  rai- 
son, et  les  <iualUis  occultes  étoient 
pour  eux  une  gisnde  ressource. 

Sciences  occultes  ;  o>i  ppppldit 
ainsi  la  cabale,  la  mugic  ,  et  toutes 
les  e^i^ces  de  divinations. 

OdÉAN,  8.  m.  du  lat  Oceanus , 
du  grct  ixisevof  (^okcfino^^. 

(^Geo^r.^  T. a  grande  mer  ^ui  envi- 
ronne touLc  la  terre. 

On  distingue  V  Océan,  Atlanti' 
(^ue ,  ou  relui  qui  bai]{DO  ief>  cotes 
orcidetUaîes  de  PKuropc  ,  et  l'Océan 
Fasifique ,  ou  mer  du  Sudj  i"  Océan 
Iiidfcn ,  ou  mer  des  Indes. 
'  Ports  de  V  Océan  /  «ette  escpres- 
sion  c?t  d'usage  en  France  poi  r 
yhrnav  les  ports  situés  sur  les  cotes  de 
i  Océan  ,  par  opposition  à  ceux 
de  la  Médit»  rranre. 

OCHLOCRATIE ,  s.  f.  du 
o;^X9f  (ochlos) ,  populace,  nuilti- 
tude,  et  de  nfkroç  (kratos) ,  pou- 
voir :  gouvernement  de  la  multifude. 

{Econ,  polit,)  Gouv^nement  où 
l'autorilù  t-t  entre  les  mains  de  la 
multitude  \  c'est  l'abus  du  gouver- 
nement idémorrotique. 

OCRE  u  OCHRE,  s,  f.  dagiec 

{J\liiiérul.)  On  donnoit  autrefois 
ce  nom  aux  oxides  métalli(|ues,  et 
sur-toot  aux  oxides  de  fer  jaune  et 

rouge,  à  cause  àe  lei.r  ( ouleur  pâle. 
(l*cst  encore  1"  nom  sous  lequel  ces 
6a})stances  sont  connues  dans  le  com- 
merce. 

OCTAGORDEou  OCTACHOR- 

DK  ,  s.  Tn,  dn  ^er  cxT(i<  {ohto),  huit, 
et  de  {cliordc)  ,  corde  ;  à  buit 

4îerdes. 

(Masicfue)  Instrument  ou  systc- 
r^e  (}e  inu.sique  ,  romposf'-  de  huit 
tous  ou  de  sept  (îegrés.  Telle  est  ro<> 
tccorde  ou  la  lyre  de  Pytliagore. 

OCTAEDRE,  «.  m.  du  j;rec  Ivtm 
{octo) ,  !Miir.  et  ^\^l^^(jbiddni),%iétgSy 
hase  :  à  huit  bases. 

(Geom.)  Nom  que  l'on  dnnne,  en 
géométrie,ù  l'un  ^  cinq  corps  rou- 
tiers, qui  consiste  en  huit  triangles 
égaux,  ^fyuil.'il'rrîv.x. 

On  peut  rcî^artier  VocLaëdrc  com- 
me composé  de  deux  pyramides  qua- 
drangalttixcs  qui  s'unifient  pu:  leuoi 
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bases.  Ainsi,  ou  peut  trouver  la  soli- 
dité de  Voclaêdny  en  multipliant  la 

base  carrée  d'une  de  ces  pyramidet 

Êar  ie  tiers  de  sa  hauteur,  et  en  dott* 
lant  ensuite  le  produit. 
Le  cané  dn  côté  de  Foctaedre  est 
la  moitié  du  carré  du  diamètre  de  la 
sph^r'  cirronscrite. 

OGTA£T£RiDE ,  s.  f.  du  ;<i.  c 
ojtT»  (oA/o),huit,  fctd'éTCf,  (ciui),  . 
année  :  huit  an  nées. 

(  Chronoloffie)  CV-toit ,  chez  les 
Grers ,  un  (  ycle  ou  ter/ne  de  huit 
au:>^au  bout  deâqueUon  ajoutoit trois 
mois  lunaires.  Ce  cyde  fut  en  tlsag^- 
jusqu'à  rinvention  de  celui  de  dix- 
neuf  ans  ,  par  M ''ton. 
.  OCXAGYisl£  ouOCTOGYNIE, 
s.  f.  du  grec  ckt»  (phtô)  ^  huit ,  «t 
yv^M  (guue) ,  foui  me  :  huit  femmes. 

(Jiotan.)  C'eit  le  nom  que  donne 
Linuseus  a  la  subdivij,iou  de&da.^.'-es 
des  plantes  dont  la  fleura  huit  parties 
femelles,  ou  huitpi.stils,  ouhuit  sty- 
les, ou  Iluit  >sti«^mate.s  .sessiles. 

OCTANDiUK  ,  s.  1.  du  grec  o»'?i» 
{p'Uo)j  huit ,  et  ù'rt.»^poç  (andws)f 
g'-nit.  d*«tv»/>  (  anér)  ,  mari  :  huit 
maris. 

(liolan.)  C'est  ainsi  que  Linnaeus 
ap|)elley  dans  son  système  sexuel,  la 
huitième  classe  des  plantes ,  qui  ren- 
ferape  celle  dont  la  fleura  huitparties 
mâles  ou  huit  étamines. 

OCTANT ,  s.  m,  du  grec  «kI» 
(oktôjy  huit:  huitième  partie. 

(^m)  Octant  ou  octeieâe  dit,  en 
astronomie ,  d'une  esp^ce  d^ospect  ou 
position  de  deux  planètes ,  uans  la- 

Î[uclle  elles  sont  distantes  l'une  de 
'autre  de  ia  Judtième  oartie  d'un 
cercle ,  r'est-à-dire  de  46  degrés. 

Ou  (lit  que  la  lune  est  dans  ses  o<r- 
lans  ,  lorsqu'elle  est  à  4S ,  1 35 ,  22S  , 
3j5  degrés  du  lieu  du  soleil;  c'est 
dans  ces  octans  que  l'inégalité  clé- 
couverte  parTycho  est  la  plus  grande 
qu'il  est  posj^iule. 

{Marine)  Octant  se  dit  aussi 
d'un  instrument  d*astr0pomie,  ap* 
pelé  autrement  quartier  de  réflexion  , 
ouoctantaus^lois.  Cet  instrumcntscrt 
en  mer  pour  observer  les  hauteurs  et 
les  dfetances  des  astres»  en  regardant 
un  des  astres  directement ,  et  Pautre 
par  Ih  réflexion  de  deux  miroirs,  en- 
sorte  qu'où  voie  les  deux  astres  s^ 
toucher. 

Cette  déconrerte  .est  use  époque 
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în6inoral)le  pour  la  navigation.  Elle 
fut  publiée  en  1701 ,  par  S,  Hatliey, 
Tice-président  dé  ia  société  royale  de 
XfOnares. 

Plusieurs  antres  niatliérnatirîens 
avoient  pu  l'id^'e  tle  ctt  instrument 
bien  avuut  Hadlej^  mais  il  est  Je 
premier  ^ui  l'iût  îaît  construire  et 
qui  en  ait  £ût  ▼oir  Pextième  ntî- 
iité. 

On  a  appelé  cet  instrument  oc- 
Èûntf  dansPorigine ,  parce  qa'iln'a^ 
.T©ît  que  la  huititrae  partie  d'un  cer- 
cle ou  46  degrés.  II  nVîi  falloit  pas 
davantage  pour  prendre  des  hauteurs 
jusqu'à degrés ,  et  même  des  dis- 
tances |usqu'à  iSodeg.^  en  obseï^ 
vant  par  ilerrière,  au  moyen  d'un 
troisième  miroir  j  mais  depuis  qu'on 
s'en  sert  pour  prendre  la  dislance  de. 
la  lune  aux  étoile»,  on  en  fait  de 
60  degrés  et  on  les  a  appelés  sextants; 
on  en  fait  même  de  foute  le  <  ir- 
cont'érence  du  cercle.  On  trouvera  la 
clescription  de  cet  instrumoit  dans  le 
Cruîaedu  A'^ai'î^atcur^àeM.wPieniB 
l'E^eqïie  ,  de  Nantes. 

OCTAPLES  ,  s.  t'.  du  grec  oxtà 
{pkt6)f  huit,  et  àvcrhim  {^Uafjiloô)y 
expliquer. 

[I.iilérnt.  sacrée)  Les  oc  tapies 
étaient  une  espbcc  de  bible  pulyglote 
à  huit  colonnes.  Origene  étoit  i'auh* 
teur  des  oeiaples ,  aussi  bien  que  des 
tétmylcs  et  des  hexapleSm 

OCÏATEÎIQUE ,  s.  m.  du  ^rec 
•xT«  (okto),  huit ,  et  de  ttu^^ç  {teu- 
chos)  ,  livre,  ouvrage:  huit  livres. 

{Lilterat.  sacrée)  On  appelle  ainsi 
les  huit  premiers  livres  de  l'ancien 
Testament ,  q  n  «ont  la  Genèse  ,  PK- 
xode,  le  Lévitit^ue,  les  Nombres, 
le  Deutéronome  ,  Josuéet  les  Jugei, 

OCTAVfi,  s.  du  kt.  octavHS, 
huitième. 

(Jllusùfue)  La  première  des  con- 
sonnances  dans  Potdie  de  leur  géné- 
ration. 

L'oclaue  est  la  plus  parfaite  dee 
consoiinances  ;  elle  est ,  après  l'unis- 
son ,  celui  de  tous  les  accords  dont  le 
rapport  est  le  pliis«ini|i]e.  L'utiiMon 
est  en  raison  d'égalité  ,  corn  nie  i  est. 
à  I  j  l'octave  est  en  raison  double 
comme  i  est  à  2.  L^  harmoniques 
des  deux  sons  dans  Pan  etf  dans  Pau^ 
tre  s'accordent  tous  sa&s  exception , 
re  qui  n'a  liVn  dans  aucun  autre  in- 
tiTVtJie*  JLMba  eus  deux  accufdâ  out 


tant  de  corfnrmtt^  ,  qu'ils  se  confon- 
dent souvent  dans  la  mélodie  ,  et  quu 
dant' l'harmonie  même  ou  les  prend 
presque  indiffémnment  Pan  pouc' 

Cet  intcri.nlW'  s'appelle  octave  ^ 
parce  que  pour  marcher  diatonique- 
ment  d^nn  de  ces  termes  à  l'aatie  ^ 
il  faut  passer  par  sept. degrés  et  fair^ 
entendre  huit  sons  différens. 

{Poésie  liai.)  Octave  se  dit  deH 
stances  de  huit  vers  dans  la  poésie 
italienne.  Les  poèmes  de  VAtiosU 
et  du  Tasse  sont  iUsUibués  par 
octaves. 

(lielig.  cathoL)En  termes  debré- 
yiairc  ,  octave  sijgnihe  huitaine  ou 
intervalle  de  huit  jours ,  peadànt 
lesauels  l'église  fait  la  fête«  le  service 
ou  la  commémomtion  d'im  iaXaXy  ou 
de  quelque  fête  solennelle. 

On  dit  9mâi  d'un  prédicateur  qu'il 
a  prêché  Voctave,  ^'ilafait  xfRfti^ 
mer  ^^imottavej  pour  dire  qu'il  a 
pràché  pendant  Voctavc  du  St.  Sa- 
crement y  et  qu'il  a  lait  imprimer 
ses  sermons. 

Octavier,     n.  d'OCTAVE. 

^Musique)  Quand  on  force  le 
Tent  dans  un  instrument  à  vent ,  le 
son  monte  aussitôt  à  i'octuvej  c'^st 
ce  qu'on  appelle  octauien 

OCTAVO  ou  IN-OCTAVO ,  s. 

m.  à^octave. 

(Biblioth.)  h'in  -  octavo  est  un 
format  ou  un  livre  dont  la  feuille  vit 
])liée  en  huit  et  qui  contient  16  pages. 
A  .  FORMAT. 

On  connoit  un  format  /V/  or/r.'fo  , 
I.  à  la  l'éclaniCf  dans  les  ii\ii  s  où  il 
y  eu  a,  ou  au  premier  mot  de  lu.  dix 
septième  page  de  chaque  feuille ,  qui 
se  trouve  au  bas  de  la  seizième  page 
de  la  feuille  qui  précède^  R£- 
CLAME. 

3.  A  la  signatut-e ,  ou  lettres  do 
Palpbabet  que  Ton  met  au  bas  des 
pages  recto  y  c'est-à-dirr  qtn  sont  à 
droite  au  dessous  de  la  dernière  ligne* 
Quelquefois  à  la  lettre  initiale ,  or 
trouve  des  chilYres  ajoutés  qui  uîj 
passent  pas  le  milieu  du  cahit  r,  et  qui 
par  leur  nombre  marquent  le  format 
de  l'édition.  Quelques  iuiprimeiu'S 
emploient  maintenant  des  chiflVefr 
au  lieu  de  lettres;  et  quant  aux  chif- 
fres qui  indîqtîent l'ordredefiienillrts, 
dans  chaque  cahier ,  ih  les  placent 
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ÇtH     la  mai^  isteme*  SIGNA^ 

3.  Aux  PONTUSCEAUX€tftiiz 

VERGEURES  ,  Taies  transpareritcs 
qui  traversent  le  papier  ,  et  qui  se 
COap€Dtà  angle» droits  y  dont  les  pre- 
nièns,  beucou|ipliu  apparentes,' 
sont  perpendiculaires,  f^oy,  PON» 
TUSCBAUX  ,  VERGEURES. 

OCTIDIyS.  m.  du  kt.  oc/o  «  huit, 
•t  de  Mes  f  jour  s  Iiuitifcin6  four. 

{Caiêttdr.)  C*étoit ,  avant  le  der- 
nier ronrort^at ,  le  nom  du  huitième 
jour  de  ia  décade  dans  le  calendrier 
répubKcain* 

bcTiL,  adj.  f:  octant. 

OCTOBRE  ,  s.  ïTî.  du  lat  ociù- 
ècr,  formé d'octo, huit. 

(Calendrîet)  Nom  du  dixibne 
mois  de  Tannée  v.  sL  II  a  3z  |oun. 
Le  nom  d'octobre  lui  vi^nt  du  nom- 
bre huit,  exprimé  çar  le  mot  octO' 
herj  parce  qu'il  étoit  khoitième  de 
VaniuV  romaine*  qui  conuDençoit 
'  par  le  mois  de  mars. 

OCTOGONE,  s.  m.  du  grec 
•KTû»  {phtô),  huit,  et  de  ymytA  (gô' 
nia),  angle  :  à  huit  angles. 

{Géontèt.)  Figure  de  huit  côtés 
et  de  huit  angles. 

Quand  tous  les  côtés  et  les  angles 
<l«  cette  figure  sont  é^ux  ,  on  Pap-* 
pelle  octo^^'^nc  r>'''E:^'her., 

OCTOPKIALÉ,  EE,  adj,  du 
grec  onT»  {okLo^y  liuit ,  et  de  mT«(Xor 
(péialon) ,  feuille ,  pétale, 

(Boton/)  Il  (lit  des  fleovt  à  liait 
pétales.  ^.PETALES. 

OCTOPHYLE  ,  adj.  du  grec 
ea<r»  (pkto)  ,  huit ,  et  ^  ^vXKof 
(pkuUott)  .  petite  fenilie  ou  foliole, 

(Boian,)  Ce  qui  a  huit  pièces  ou 
.  foUoies,  _ 

OCTOSTYPÎiE ,  a.  m.  du  grec 
•KT»  (oc/ô),  huit ,  et  de  çvMt  («II»- 
los)  ,  colonne  ,  h  huit  colonnps. 

(Archilect.)  Face  ou  ordonnance 
«le  nuit  colonnes, 

OCTROI ,  s.  m.  du  lat  aucto- 
^  tiare  pour   auctoHsare  ,  formé 
d'auctonlas ,  autorité. 

(^Adminislr.)  Com^ssion,  droit, 
qui  se  lève  à  l'entrée  de  certaànés 
villes  sur  les  denrées. 

OCTROITE,  du  grec  tty^aç 
{ôchros)  ocre  ,  et  de  xiôsc  (lithos) , 
pierre  :  pierre  couleur  d*ocre, 

(Miner.)  Nouvelle  terre  découverf  e 
par£Japrothy  et  qui  lui  a  paru  avoir 
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des  caractères  particuliers  et  différeus 
de  ceux  des  autres  terres  connues. 

OCTUPLE,adj.  du  la*,  œtuplus, 
contnirtion  d'octupUcatùs  ,  redou- 
blé huit  fois;  formé  d'ot-^o,  hMity 
et  de  plico  ,  plier ,  redoubler. 

{Anthmét)  Qui  est  huit  fois  plus 
{prand. 

OCULAIRE ,  s.  m.  du  lat.  ocr/- 
larius  ,  fait  d'oculus,  œil  j  qui  a 
lanpo^  à  PflBil, 

ÇDil;>ptr.^  C'est ,  dans  une  lunette, 
le  verr»'  qui  est  placé  à  c6té  de  l'œil. 
,11  est  simple.  Qouble  ou  triple*  sui- 
vant les  «Kiféientes  espèces  de  lu* 
nettes;  il  est  monocle  on  binocle , 
mivant  que  l'on  regarde  axer  un  œil 
seulement,  ou  avec  les  deux,  yeux  à 
la  fois.  Oculaire  se  dit  par  opposition 
à  objectif  y  qui  est  le  ^  ei  re  pla(  é  du 
côté  de  l'objet.  ^.FOYlàR,  OB- 
JECTIF. 

OCULISTE ,  s.  m.  du  lat  ocu/o- 
ri  us ,  formé  d'oeulus,  onL 

(nféd.  cîiirur.)  Ou  donne  ce  nom 
aux  médecins  ou  aux  chirurgiens  qui 
ne  s'attachent  qu'à  la  guérison  des 
maladies  des  yeux. 

ODALISQUE  ou  ODAUQUE, 
s.  f.  du  turc  oda ,  chambre. 

(Uisl*  des  Turcs)  C'est  ainsi 
«u'on  nomme  les  simples  favorites 
du  Grand-Seigneur,  renfermées  dans 
le  sérail  pour  servir  à  ses  plaisirs. 
Elles  y  sont  gardées  par  des  eunu- 
ques ,  et  occupent  chacune  une 
chambre  ou  un  appartement  (  d'où 
vient  leur  nom),  oCi  elles  sont  ser- 
TÏespar  des  femmes.  Celles  oui  n'ont 
enqnedesfillfs  ont  la  liberté  dese  ma- 
rier et  de  se  marier  &  qui  il  leur  plaît; 
mais  r  elies  qui  ont  donné  des  nls  au 
Grand-Sei^ueur ,  et  sont  anivées 
par-là  au  titre  é'asekis ,  sont  ren-^ 
voy^s  dans  le  vieux  sérail,  quand  le 
Grari  î  Sfigueur  est  dégoûté  d'elles  ; 
et  ciles  n'en  sortent  jamais ,  à  moins  ' 
que  leur  fils  ne  monte  sur  le  trône: 
pour  lors  on  les  nomme  valide  ^ 
ou  sultatir-nij're. 

ODE.  s.  t.  du  grec  StJ'M  (édé), 
chant ,  chanson ,  cantique. 

(Poésie  anc.  )  L'ode  était  ancien- 
nement une  pit'Cf  de  vers  propre  à 
être  chantée,  et  dont  le  (  liant  i  l  ut 
ordinairement  accompagné  de  quel-t 
que  instrument,  comme  ki  lyre. 

(  Poésie J'r.  )  Dans  la  poésie  fran- 
.^aise»  Vode  est  unepi^ce  de  vets^  v. 
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•D  stances  régulières ,  et  dont  le  ca- 
ractère propre  e&t  dans  i'éiévatiun  et 
la  Dobleue,  ou  dans  ^élégance  et  la 
n&iveté. 

Les  figures  et  les  grandes  images , 
iout  l'essence  de  la  première  espère. 
,  Ln  figures  et  les  imagées  naïves 
'tout  l'ame  de  )a  seconde  espbce» 
qu'on  appelle  commonément  cdû 
çnaci-poft  tique» 

ODÉVM  ,  on  ODÉON  ,  ou 
ODEE  .  s.  m.  du  giec  àJthy 
(édéion),  dérivé  d^À/n  (ô^é), 
chaDt.  ^ 

{Airhit.  anc.')  Eiîfire  destiu''-  rhoz; 
les  anciens,  à  la  répétition  de  la  mu- 
sique ,  qui  devok  étie  chantée  si?r  le 
tiléâtre. 

Odcnn  se  disoif  nnssi  d'autres  b^- 
timens  qui  u'avoientpoint  de  rapport 
au  théâtre.  < 
Périclèt  bfttit  un  od^n  à  Athènes 
pour  y  célébierlea  combats  dema- 
siquc. 

Hérode  fit  construire  un  magnifique 
odEeufitpouTletombeaa  4e  sa  femme. 
Il  y  avoît  cinq  bfttimens  à  Rome  , 

qui  portoient  le  nom  à'' Odeum. 
Un  y  formoit  les  ac  teurs  et  le:» 
musiciens  qui  se  destinoient  au 
théâtre. 

(  Hist.  ecclés.  )  Les  écrivains  ec- 
clésiastiques dûsîgnpnt  au?si  quel- 

Ïuefois  le  chœur  d  une  t'giise,  par 
»  mot  odeum. 

ODEUR,  s.  f.  du  lat^  odoKV, 

AROME,  PARFUM. 

CD  IN ,  s.  m. ,  nom  propre, 
{Hist.  de Daneinan  k)  Prinripale 

divinité  des  anciens  Danois  j  c'ét  utt 

Je  dieu  deJa  guctre* 

ODOMÈTRE,  sm.dugrac«/if 
(  hodos  )  chemin  ,  et  de^^or 
(  métro n  )  ,  mesure. 

(  Mécan»  )  Machine  avec  laquelle 
\  mesure  le  chemin  qu'on  fait,  soit 


on 


à  pied,  soit  en  voiture.  C'est  une 
xnacJiine  à  roua}(e  assez:  semblable 
à  une  montre^  e(  qui  itri  à  compter 
le  nombre  des  pas  qu'on  tait  en  mar- 
chant à  pied,  ou  le  nombre  des  tems 
que  fait  la  roue  d'une  voiture. 

ODONTALGIE  ,  s.  f.  du  grec 
i/owc  (odous),  dont  Je  gén.  est  c/^rroc 
(odontos)t  dsnf,et4*ct\yoç{  aigos), 
douîetîr:  douleardc  dent. 
.  (  Chirurg.)  Douleur  de  étaU, 
aiguë,  iosupporiai^ie. 
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(  Odonlalpique.  ),  adj.  même  ori- 
gine ^iCodouLalsie  :  qui  appartient, 
qui  est  propre  à  la  douleur  <w  dents. 

(iKM.  )  Oa  donne  cette  èpilhëte 
aux  rcmides  propres  à  calmer  les 
douleurs  de  dents. 

ODONTOÏDE  adj.  du  grec  èj^oi/ç 
{^cdous)^  dent,  et  A^itS'êi^éidos) , 
forme,  ressemblimoe  :  qui  a  Ja  forme 

d'iinp  fient. 

(  Anal.  ^  Nom  que  l'on  donne  À 
Tapophyse  de  h  seconde  vertèbre  du 
cou ,  parce  qu'elle  ressemble  à  une 
dent. 

ODONTOPHYE ,  s.  f.  du  grec 
o/evc  (  odouj  ) ,  cient  ,  et  de  ^vm 
(  phuo  )  ,  croître. 

(  Anat.  )  Croissance  des  dent», 
DENTITION. 

ODONTOTECHNIE,  «.  f.  du 
«ecoJ^orroç(o<fon/oj),genit.  d'ô/owc 
{  odous)dexitf  etdeTi;^f»(leMji^ 
art. 

(  Chirar^e  )  Partie  de  la  chi- 
rurgie qui  a  pour  objet  la  oonser- 
\ation  des  dents;  autrement  l'art  du 
dentiste,  on  en rcre l'art  défaire  dfli 

dents  artiticielles. 

ODORAT ,  «.  m.  du  lat.  odor, 

(  Physique  )  Organe  qui  reçoit 
k->  oilturs  ,  qui  les  discerne.  C'ctt 
dans  le  nez  ou  r<f'side  cet  organe. 

ODYSSiiii;:^ ,  s.  m.  du  grec  oi^uœnut 
(  odusseia)^  formé  dWum  vc  («m^us^ 
tfewi')  Ulisse  ;  l'histoii-e  d'Ulisse. 

(  Poésie  gi'.)PoL'mc  «'  piqne  fl'ITo- 
taHe  f  qui  contient  les  aveutuies 
d*Ulisse. 

CECUMÉNIQUF.  ,  adj.  du  grec 

(^nihco)  ,  !ui!)itcv  :  li  ut  «  cq-ii  c,*!  ha- 
bitable :  hal)itabie ,  iiniveiicl,  gô- 
néralé 

\HisL  ecclés*  )  Concile  œcumé- 
nique ;  c'e5t  lin  concile  général,  au- 
quel ont  assisté  tous  le»  évéques  de 
Péglisecatboliqne.i'a/narc^f  A^CM' 
viéuiques  j  titre»  d*honneur  gjpont 
été  accordés  ,  oit  que  se  &ovA  ET+of  ,('s 
plusieurs  patriarches  de  Constaiilj- 
nople  :  voulant  dire  ^ar.  là  qu'ils 
avoicnt  la  primauté  sur  toute  l'é- 
glise. , 

ŒDEME,  s.  m.  du  grec  ùUnfxf 

Soidétna)f  tumeur ,  dérivé  d'oiii/r 
oidem)  être  enflé. 
.(  J^féd.  )  Les  médecins  entendent 
par  ce  mot,  toutes  soiles  de  tumeurs 
en  générai^  mais  ils  s'eu  i>eiveut 


particulibement  pour  tîésîgiier  une 
tumnur  flef^mntufuc,  molle,  iVoide  , 
qui  ti'Ar  A  rimprcsbioii  du  doigt  et 
la  rcHeut  pendant  apf*lque  temSj 
saBs  mre  accomp^êe  d'ftucune 
douleur. 

ŒDKMOS  \RQl  E  ,  adj.  du  grec 
(  oidéma  )  tumeur ,  et  de 
^fxftfAA  {sarkôma)y  excroissance  de 
chair. 

(  Chir.  )  Espëce  de  tumeur  d'une 
nature  mitoyenne  entre  Vœdème  et 
Ui  sarvQine. 

ŒIL  ,  s,  m.  du  lat.  oculus. 
V  (  filial.  )  Partif  douMp  tlo  11  t^-fe 
qui  sert  à  recevoir  les  impiessions  de 
la  lumière ,  et  à  produire  le  senti- 
ment de  la  vue. 

(  Optiaue)  Œil  artipciel ;  c'est 
line  marhifle  ,  en  forme  de  petit 
«lobe,  à  peu  près  comme  celui  de 
î^ceil ,  et  traversé  dans  sa  longueur 
par  un  tuyau  qui  csf  p,  imi  d'un  verre 
lenticulaire  à  sou  e.vti  ruiit(''.  A  l'ati^re 
extrémité  est  adapté  un  papier  huilé, 
qu'on  place  h.  peu  près  au  foy#«  du 
verre  ,  et  sur  lequel  viennent  se 
peindre  dans  ro])S(  urité  les  images 
renversées  des  objets  extérieurs.  Cet 
œil  artificiel  e>t  une  e^pèce  de  chajn- 
bre  obscure ,  cl  il  représente  la  ma- 
nière dont  lies  images  des  objets  ex- 
térieurs se  peignent  au  fond  (le  Vœil , 
qui  est  lui-même  une  chambre  obs- 
cure natiwelle. 

ŒILLETOH ,  a.  m.  diminutif 
d'ŒIL. 

(  Aslron.  uiecan,  )  Pièce  ronde  de 
cuivre  qui  se  met  dans  les  télescopes, 
à  Pestrémité  du  tuyau  des  oculaires. 
Elle  est  percée  d'un  trou  fort  petit, 
auquel  \  œil  s'applique  immédiate- 
ment} par  ce  moyen  il  est  contenu 
toujours  dans  l*axe  optique  ou  sur  le 
rayon  principal  de  la  lunette ,  h  la 
«iibtiiiu f  des  oculaires ,  qui  est  néces- 
."^air^l^ur  distinguer  àlafoisetnette- 
mei^but  le  cbamp  de  la  lunette. 

Q^f^LÉUM  ,  s.  m.  du  grec  oT»o< 
(  oifios  )  f  vin  ,  et  d'S\«u0i!  {éhtion)  , 
huile. 

(  Pnurmacie  )  Mélange  de  vîn  et 
d'huile.  On  s'en  sert  pour  faire  des 
euil  i  ations  sur  les  parties  ,  dans 
les  i  ra  (  tares  ,  les  luxations  et  les  in- 
fiammatiuDS. , 

Œ  NO  METRE,  8. m. dugKc 
«îrec  (omoj),  vin,  .et  de  /Ksrfst 
{ tfusiron)^  mesure» 
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(  Econ.  dont.  )  Instroment  qui 
sert  à  mesurer  la  force  du  vin ,  c'est- 
à-dire,  à  déterminer  le  moment  an*  ' 
quel  le  vin  en  fermentation  dans  la 

cuve  a  acquis  toute  la  force  et  tont^ 
la  qualité  dont  il  est  susceptible. 

ŒSOPHAGE,  s.  m.  du  grec  oi'u 
^o/o),  futur  oïtroù  (owd),  porter, 
etdcipAyu)  (  phago),  manger :porte>" 
mangt:r. 

(  )  Canal  membraneux  qui 

porte  les  alimens ,  depuis  ht  boucae 
jusques  dans  Pestomac* 

ŒSTHÉTIQUE ,  on  ESTÉTI- 
QUE,  s.  f.  du  grec  ài^jiTijeoç  (aisthè" 
tilxos  )  ,  sensible  ^  fait  d'atisè^vo/itAi 
(  aislnanomai)^  sentir. 

(Philos.)  iMsthéti(jue  trans- 
cendantale  ;  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle la' théorie  de  Kant  sur  la  sen- 
•Sibilité. 

ŒUVRE,  s.  f .  du  latin  opeiis,  gén. 
à^oyus  !  cflct  produit  par  quelque 
agent  et  qui  subsiste  après  l'action, 

(Elorut.)  Dans  le  Style  soutenu , 
œuvre  est  quelquelois  masculirl ,  au 
singulier  :  ce  saint-ceuvre  ,  VoeuvP9 
de  Dieu,  Vœuvre  du  génie. 

(  Littérat.  )  œuure  se  dit  des  pro- 
ductions (le  r(  Sprit,despièces,des  ou- 
vrages en  prose  on  en  vers,  Œuifres 
mêlées ,  aut'rt;^  posthumes. 

(  Beaux  arts)  Couvre  se  disoît 
autrefois,  au  masculiu  et  au  singu- 
lier ,  des  productions  des  graveurs  , 
de^  I  cintres  ,  des  musiciens.  Ainsi 
l'on  disoit ,  Vœuvre  de  BapkaSl  ^ 
VoBUVré  de  Rubens ,  pour  la  collec- 
tion des  œuvres  de  Raphaël ,  de  Ru- 
bens ,  etc.  A  l'é2;:ird  des  graveurs ,  ce 
motexpriiiioit  leurs  ouvrages  d'après 
leurs  propres  dessins ,  ou  cPaprès  aif- 
férens  peintres  ;  c'est  dans  ce  sens 
qu'on  aisoit  Va-iivre  de  C.alîat  , 
Yœuvre  de  Lcbas.  On  disoit  aussi 
Vœuvre  premier,  Vœuvre  second 
de  tel  mii^irien  ;  mai»  ces  expressions 
ne  sont  plus  guÎTC  d'u-ncrp.  si  re  n'est 
à  réf^ird  de  quelques  j)eiulrcs  du 
premier  ordre. 

{jirchit.  )  Hors  d'emvre,  dans 
œuvre,  sous  œuvre  sont  des  expres- 
sions trî's  communes  dans  le  langage 
des  architectes  ;  ainsi  on  dit  qu'un 
vêtit  eahinci  ,  un  escalier^  esi 
bdH  dîans  œuvre  ,  pratiqué  dans 
cçuure  ^"^mn  qu'tm  l'a  mh\W-.(^ 
ilau»  ie  torps  du  hàlimeut  ;  et  *  dit 
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ci'^il  est  hors  d' œuvre,  lorsqu'il  est 
pratiqué  4înjai7/îe  horsda  bâtiment, 
jÇmvaiUer  sous  œm'rc ,  ou  re^ 

prendre  sous  œuvre  ;  f  'e.st  r/parer 
il^s  l'onderaen»  d*un  mur  sans  l'aibal- 
tre  ,  et  en  le  toutenant, 

(  jilchimU)  €Euvre,  en  termes 
â'alciiimie^aîgDifie  la  pierre  pliilo  -o- 
pî.nle  Le  grand  ûBUViVy  IruvoUlcr 
au  ^ruml  cdiiviT. 

■  '  ^Ûlarine^  OEuvrcs  vives  ;  cette 
expression  signifie ,  en  terme  de  mer , 
la  partie  delà  carène, depuis  !a  quille 
jusqu'à  la  ligne  d'eau  en  cliavgr. 
OEuvrcs  mortes;  c'c.^i  tout  (c 
i  est  audcs&aa  de  la.  ligne  de  llul- 
taison. 

Œuvres  de  marée  $  ce  sont  les 

travaux  de  rac'ojb  ,  de  calfatage  ,  ou 
de  earcncy  qui  se  lunt  peudaut  le 
tems  de  la  marée  basse  ^  aux  bâti- 
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xt 


OFFICIEL  j  adj.  ^ofpriunu 

(  Diplomat,  et  admmislr,  )  Il  «c 
dit  do  tout  ce  qui  est  déclar/»,dit  , 
proposé  ,  publié  par  une  autcu  ité  re- 
connue :  déclaralioii  ojjicielie  , 
nouvelle  oJJirieUc. 

OFFICINAL,  LE,  adj.  du  lat. 
oj ju  ina  ,  lioutique. 

^AJulièz-e  A«eJ/t<iA.')  Epithèteqiie 
l'on  donne  aux  médirameus  com> 
posés,  qui  se  tiennent  dans  les  bou- 
tiques, à  la  difléreuce  dr  n-ux  qui 
s'ordonnent  sur-le-champ  pui  le> 
médecins,  et  qu'on  appelle  compO' 
sitions  tîxtemporanées  et  magistrales. 

(  Botnn.  )  Plante  officinale  ; 
c'est  «file  qui  se  vend  dans  les  bou- 
tiques ,  comme  étant  d*usagp  dans  les 
arts. 

OFFRE ,  8. 1 .  du  lat.  offero  ,  of- 

iVir:  action  d'ofhir. 
(JPratiifuc)  Offres     dit  des  pro- 
fitions qae  Pon  tait  de  naver  ou 


mens  que  l'on  a  échoués,  à  cet  effet,    positions  que  l'on  tait  de  payer 

d'acquitfer  <t  qui  pst  du  ,  ou  ce  qui 
paroit  raisoniKi ;   li  ur  objet  v>\ 


dins  rertains  ports  marchands ^  et 

poi  ts  <!e  mai'ée. 

OFFICE ,  s.  m.  du  lat.  ojficium 
pour  efflcium  ,  d 'effieere  ,  *  l'.tirc  : 
devoirae  la  société  civile, 

(  Pratique  )  Injonncr  d* office  ; 
c'ci.t,  de  la  part  d'un  juge,  instruire 
une  aiVaire  sans  en  être  requis. 

Experts  nommés  d'office  ^  ce 
sont  des  experts  nommés  par  le  juge. 

(  Econ.  ffoiit,  )  Office  s^ifie 
aussi  emploi. 

(Jrands  offices  ;  on  nomme  ainsi, 


d'vteiudre  une  at  tiou  ,  un  de  i'aiie 
cesser  des  poursuites. 

Les  offres  sont  verbales  ou  par 
écrit. 

On  appelle  ojjies  réelles  «elles 
qui  sont  réalisées ,  ç'est-à-diie,  celles 
qui  se  font  à  deniers  découverts. 

OÏDE,  du  grec  uin  (eidos)  ^ 
forme  ,  ressemblance. 

(  Langue  gtec^ue  )  Terminaison 
commune  à  plusieurs  mots  t'rançois 
dérivés  du  grec,  et  qui  marque  un 


en  Allemagne  ,  lea  ionctions  que  Icb    rapport^  une  conformité  ou  une  les- 


éiecteurs  remplissent  à  la  cour  de 
Vempercur  ;  r<\s  grands  officiers  ont 
sous  eux  dcsojflcicrs,  suh  officiules 
qui  remplissent  ces  fouctiuus  eu  leur 
nom. 

(  Reli^on  calhol.  )  Saint- office , 
congrégation  du  saiuL-office  ;  (  'est 
ce  qu'oi\  appelle  plus  hunplcuicnt 
tribunal  de  l'inquisition.  V,  IN- 
QUISITION. 

Office  se  dît  aussi  du  service  de 
Téglise  ,  des  prières  jtubliques  avec 
les  cérémonies  qu'on  v  fait. 

L'office  divin  ,  Vofficc  de  la 
/  '^icr/e^  ri}ffice  des  morts  y  livre 
d'o[fice. 

(  Econ.  donu  )  Office  se  dit 
encore  du  lieu  où  l'on  pn! 


semblance  avec  la  chose  désignée  par 

la  prcmiï^re  jûirtie  du  mot,  comme 
l  yvloide ,  éty  lroïde ,  etc. 
"  OISEAU ,  s.  m.  du  lat,  auccUus. 

(  Ornithologie  )  Animal  à  deux 
pieds,  ayant  d«^s  plumes  et  des  aile*. 

OISELEUR,  s.  m.  du  lat.  aiurl- 
lanus  ;  relui  qui  fait  métier  de 
prendre  des  oiseaux  ,  il  la  pipée ,  au 
filet  ou  autrement, 

OKYGRAPIÎIE  ,  s.  T.  du  grea 
ôjtw<  (okus),  ra^jicle;  et  de  7^^*^» 
(^grapho  ),  écrire  :  ét  ri  lurc  rapide. 

(i!>/p/omaftV7Me)C*e8tletitïed»un  x 
nouvel  ouvrage  ou  d'un  nouveau  sys- 
tème d'érriture  rapide,  au  moyen  de 
trois  caractères  seulement  ,  dont  la 
préparc,  où    valeur  change  suivant  leur  position 
Pon  con5;cr\e  tout  ce  qu'on  sert  sur     stu  quatre  lignes  parallJîles ,  sembla- 
t  \hlc.  et  de  l'art  de  prépsxer  les    bies  à  celle;^  surks^ueiles  on  écritk 


Ixuils,  etc. 


la  musique. 
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OLBERS  (  nouvelle  planèf a  )•  K 

HERCULE. 

OLÉAGINEUX  ,  adj.  du  latin 
olcuni  ,  huile. 

(  MaL  méd,  )  Qui  est  de  tubs- 
tci n re  lu i ileuM> ,  semblable  à  Pbiiile. 

OLÉCRANE  ,  s.  m.  du  grer  «xtru 
(  ôlénc)  ,  ronde  ,  et  de  xfijo»  (Arot- 
non  )  ,  tète  :  tête  du  coude. 

(  Anat,  )  Apophyse  qui  termine 
l'os  du  coude.  CVst  cette  éminenre 

Î|uc  Von  remarque  lorsi]u'on  fléchit 
e  rnuili». 

OLÉRACÉ ,  ÉE  ,  adj.  du  latin 
olcraceus  ,  formé  wohts  ,  cleris , 
Il  orbes  potagîres. 

(  Botan.  )  Tl  se  dit  des  plantes  qui 
servent  à  la  nourriture  ^  comme  les 
plantes  -viilgairement  aillées  jfoia>- 

OLFACTIF  on  OLFALTOTRE, 
adj.  du  lat.  olfactus,  odorat;  com- 
posé d'o/eo  ,  sentir ,  flairer,  et  de 
fado  f  faite  sentir  :  qui  sert  à  Fo- 
jdovat. 

Çj4nat,^  Tl  se  dit  des  nerfs  qui 
servent  au  sens  de  l'odorat.  La  pre- 
mière paire  <Ie  nerfs  tfni  sort  de  la 
moëlte  allongée,  est  Voifnctoirg,  On 

dit  plus  souvent  olfactif, 

OLTGARCHIE,s.  f.  dt)  grec  ^x;>oc 
(  oZj^^),  peu,  et  d'ap;^»  (  anche)  , 
antorité,  puissance:  gouvememtut 
d'un  petit  nombre  de  personnes. 

(  Econ.  polit.  ^  Gouvernement 
politique  où  l'autorité  soiivcrainp  pst 
entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de 
perso  nn'^s.  Uaiistocmtic  d^énèie 
quelquefois  en  olygarchie, 
'  OLIGOPHILLk  ,  adj.  an  ejec 
ihi'^Dç(oligos),  peu  ,  et  de  ^uxxo» 
(phuUon),  feuille , foliole. 

(Botan,  )  Il  se  dit  des  plantes  on 
des  parties  des  plantes  qui  ont  pen 
de  feuilles ,  ou  folioles. 

0UG05P£RM£,  ad|.  <b  grec 
fojy^t  (  digas  ),  peu ,  et  de  mffi* 
•(  sperma  } ,  sperme  ,  graine. 

(  Boian, }  Il  se  dit  des  plantes  qui 
xeofennent  ou  qui  portent  peu  d© 
graines. 

OLIGOTROPHIE,  s.  f.  du  grec 
•Uytiç ,  (  oUiTDs  ),  peu  ,  et  de  Tfi^» 
(  trep/ià  ) ,  nourrir  ;  petité  nourriture. 

(  Méil  die  t.  )  Petite  nutrition ,  ou 
diminution  de  nutrition. 

OLIVAIRE,  adj,  du  kt  oUm,. 
«live. 


O  M  A 

(  Botan.  )  H  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  la  forme  d'une  olive. 

On  donne  encore  ce  uora 
&  deui  furotubéranees  de  la  moëUe 
allongée,  à  cause  qu'elles  ressemblent 
à  une  olive. 

OLLAIHË ,  adj.  du  Jat*  oUa^  pot, 
maxmîtle. 

(  JUinémL  )  La  pierre  oUaift  est 
d'nnf  çniileifr  grise  ,  tirant  sur  le  vf  rt 
ou  le  noirâtre.  Cette  pierre,  quoique 
brute  et  peu  cassante ,  est  si  tendre 
sous  le  couteau  qu'on  la  travaille  au 
tour  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
on  en  fait  des  marmittes^  o/^^d'où 
lui  vient  son  nom. 

La  pierre  ottain  se  tire  jprincio 
paiement  de  la  montagne  uui  domî* 
noit  la  m allieurense  ville  de  Pleurs, 
et  qu'on  avoit  excavée  avec  si  peu  de 
précantion  qu'elle  s'écroula  tont  à 
coup,  et  ensevelit  totalement  Pleura 
sons  SCS  mines  ,  le  2S  août  1618. 

OLOGIUPHE,  adj.  du  grec  ohcç 
(  holos  )  ,  entier ,  et  de  ypa^et  {gra- 
plià  \f  écrire  :  écrit  tout  entier. 

(  Pratique  )  Tl  se  dit  ,  en  ç;rn(^rr^I , 
de  ce  qui  est  r^rrit  enticreinent  de  la 
main  de  celui  qui  icut  quelque  dis^ 

Î position.  Mats  on  l'applique  particn* 
icrement  à  un  testament  entièrement 
écrit  et  signé  du  testateur.  Quelques- 
ims  écrivent  liolognaphe  ^  confor- 
mément à  l'étvmologie. 

OLYMPIADE  ,  8.  f.   du  grec 
oyvjunrset  c  (  oltunpios  ) ,  dinvé  de  la  . 
ville  d' Olympie, 

(  Chronol.  ^  Révolution  de  quatre 
ans^  qui  servoit  aux  Grecs  à  compter 
îenrs  nnnâvs.  Cette  manièrf  '!r  snp- 
puUîT  le  tenis  tiroit  son  origine  de 
l'inâtitution  des  Jeux  oWnipiques 
que  les  Grecs  céwbroient ,  tous  ks 
quatre  ans ,  pendant  cinq  jours  ,  vers 
le  solstice  d'été  ,  sur  les  bords  du 
fleuve  Alphée ,  auprès  d*  Olympie , 
▼tlle  d'Ellde  j  où  étoit  le  fameux 
lanple  de  Jupiter  Olympien, 

La  premif-re  On  nrjiiade  com- 
mença au  mois  de  juillet  de  l'année 
3988  de  la  période  Julienne,  776 ant 
avant  J.  C. 

OMAGRE  ,  s.  f.  du  grec  S/uoc 
(  <5f7?A-r>,  Apauie^etd'Â>fA(a^m)y 
pri&e ,  capture. 

(  Méa,  )On  appelle  ainsi  la  gontt* 
qui  ai!  iijnt  l'épaule. 

OMASUM  on  OMASUS,  s.  m. 
mot  ialiu  qui  signifie  pause. 
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(  Zoologie  )  Teiine  cmprual^*  dn 
îaJ  m  pour  désigner  le  ventricule  dei 
auituaux  qui  raminent. 

OMBELLE ,  du  latin  umbeîla , 
|>arasol. 

(  Botan.  )  Disposition  <îe  fleurs 
dont  les  pédoncules  partent  tous  d'un 
même  point ,  d'où  ils  divergent  en- 
toite  comme  les  njont  d*im  pwuoL 

OMBELLIFÈRES ,  adj.  dn  ktia 
umbelîa  ,  ombelle  oa  parasol,  et  de 
fcro  ,  porter  :  porte-omnelles. 

{^Botan.  )  Ùe&i  ainsi  que  Jussieu 
déa^wime  &miUe  de  plantes  dont 
les  fleurs  sont  portéet  Vtt  det  pédon- 
cules qui  partent  d*un  même  point  , 
et  qui  s^évasent  ensuite  comme  les 
Barons  d*im  paxiioL 

OMBILIC ,  ^  m.  dn  latin  nm- 

hilicus  ,  nombril. 

(  Anat.  )  Nœud  placé  au  milieu 
du  ventre ,  et  formé  de  la  réunion 
des  vmisseaux  amhUiemtx  oue  Pon 
coupe  à  Penfant  aussitôt  qu*ii  est  né , 
parce  qu'ils  ne  rloivcnt  plus  servir  \ 
J'usa^  <|u'ils  avoient  dans  le  fœtus  j 
et  alors  ils  dégénèrent-  en  des  liga* 
mens  dont  reztrémité  fait  comme 
un  nœud  qiPon  appdle  ombilic  on 
sombriL 

(Botan,  )  OmhUic  se  dit  aussi 
delà  dcatrice  ou  petite  marqueqi^on 
voit  s'Tr  les  graines  des  plantes  ,  et 
qui  est  placée  à  Pendroit  par  où  ces 
graines  teno^nt  au  péricaipe  ou  au 
placenta. 

L'pnfonrcmpnt  qui  se  trouve  à 
l'unt'  011  il  r.iiilre  fx-fr/'ir lté  He  cer- 
tains iruils,  et  quei^ueiuis  à  toutes 
les  deux ,  porte  aum  le  nom  êfom» 
bilic. 

(  Conchyliol.  )  Ombilic  est  en- 
core le  nom  d'une  cavité  qui  se 
trouve  au  sentie  de  k  face  inlèrienre 
de  quelques  coquilles ,  et  qui  repré* 
lîente  l'axe  \ide  autour  duipiel  leur 
spbëre  tourne. 

OMBILICAL ,  LE  ,  adn  d*OM- 
BILIC  j  qui  a  du  rapport  à  l'ombûie, 

{y4nnt^,  Hés^îon  ombilicale ,  cor- 
don ombilical,  vaisseaux  onibilù' 
eaux ,  artères  ombilicales*  V.  AB- 
DOMEN, FŒTUS. 

OMBRE  ,  s.  f.  du  latin  umbra, 

(  Optique)  Kspace  privé  de  lu- 
mière ,  ou  dans  lequel  la  lumière  e»t 
a^blie  par  l'inteipositîpn  d'nn 
aeipa  cpa^ ue* 


O  M  B  xl 

Uombreùs\  toujours  sifut'c  dt-iricre 
le  corps,  du  roté  opposé  à  la  lumière. 

Ombre  droite }  si  le  corps  opa* 
que.  qui  jette  une  ombre,  est  per- 
pendicolaire  à  l'horizon ,  et  que  le 
lien  sur  lequel  Vombre  est  jetée  soit 
horizontal  ,  cette  ombre  s'appelle 
ombre  droite.  Telle  est  Yombœ  des 
bommes,  des  arbres,  des  bàtimens. 

Ombre  verse}  si  le  coips  opaque 
est  pUu  é  parallèlement  h  l'horizon  , 
Vombre  (|u'il  jette  sur  un  plau  per- 
pendiculaire b  rboria<m  se  nommf 
ombra  vene» 

(  Arpenta ge)'Les  ombres  droites 
et  les  ombres  verses  sont  de  quel- 
qu'utilité  dans  Tarpeutage  ,  en  ce 
que  par  lettr  moyen  on  peut  assea 
commodément  mesurer  les  hanteufs , 
soit  accessibles,  soit  inaccessibles. 

(  Perspective  )  On  entend  par 
ombre  ,  en  perspective  ,  la  rcpr<; ten- 
tation de  Vombre  d'un  corp^  sur  un 
plan.  Elle  diffère  de  Vombre  réelle  y 
romme  la  représentation  ou  la  pers- 
pective du  corps  j  diiiere  du  corps 
même, 

(  Astron,  )  h'ombre  ,  en  astro- 
nomie ,  est  le  cône  formé  par  iei 
layons  qui,  partant  du  soleil,  tou- 
cbent  le  globe  lunaire  ,  dans  les 
éclipses  du  soleil,  ou  le  globe  ter* 
restre  dans  les  éclipses  de  lune. 

(  Peinture  )  Uombre  |  en  pein- 
ture ,  n'est  pas  ^obscurité  des  ttoè- 
hres  f  mais  seulement  la  privatioa^ 
de  la  lu^"^i^r<'  imm/'diVite  ,  parce  qus 
les  parties  ombrées  sont  encore  éclai- 
rées par  la  lumière  éparse  dans  l'air. 

Les  parties  obscures  d'un  tableau  , 
comparées  à  celles  qui  sont  frappées 
du  soleil,  sont  si  loin  d'une  obs( m  ;té 
al}8olue  ^  que  si  l'ou  pouvoit  iaire 
abstraction  des  parties  éclairées  im^ 
médiatement  par  le  soleil ,  on  ver- 
vuit  ,  dans  la  partie  ombrée  ,  des 
iuuiières ,  des  ombres  et  des  reflet». 
L'omi^ns  n'est  donc  qu'un  léger  nuago 
qui  couvre  les  cotps  et  les  prive  seu- 
lement de  lu  lumière  la  plus  bril- 
lante ,  sans  empêcher  que ,  par  le  se- 
cours d'une  autre  lumière  moins 
forte  y  on  n'c^ierçoive  les  formes  et 
les  couleurs. 

OMBROMÈTRE,  s.  m.  du  grec 
ofjLQ^ot  (pmbios),  pluie  ^  et  de  fjtêrftf 
{metrotCjp  mesure. 

{Physique)  Macbine  qui  sert  à 
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nie.surci  la  quantité  de  j^tluici^ui  tom- 
be chaque  annéew 

Cette  machine  consiste  dans  un 
mtonnoir  de  i'er-l»îanr,  dont  la  mr- 
lace  est  d'un  pouce  citrré  appktie  , 
Avec  un  tuyau  de  verre  placé  dans  le 
luilieu.  L'élévation  de  Veau  .^ns  le 
tube  j  dont  la  capacité  est  matqtiée 
par  degrés,  montre  la  quantitéd^pluie 
qoi  tombe  en  diiTérens  tems.  roy. 
(  HRONHYOMETaB,  HYÉTO- 
WETRE. 

OMOCOTVLE  ,  8.  f.  du  grec 
f-'^uoç  pornos)  ,  épaule ,  et  de  «oTt/Xw 
(fkOiuIc) ,  cavité. 

(yfntit.)  Cavité  de  Pomop]ale  qui» 
reçoit  la  ti'te  de  l'humérus. 
'    OMOPLATE  ,  s .  f.  du  grec  »/*eç 
(éntos)f  épaule,  et4fkii/rv((platus), 

{yfnat.^  Os  large  ,  menu  f»t  trian- 
gulaire ,  qui  forme  la  partie  posté- 
rieure de  l'épanle, 

OMPHACIN ,  adj.  du  grec 
(cntpliax)  y  raisin  vert. 

{Ècon,  ilom,^  Ou  entend  par  ce 
mot  tout  freit  ipii  n'e^  pas  encore 
mût»  Les  auciéns  appeloîent  huâe 
cinphacine ,  celle  qu'on  tiroit  des 
idIivcs  vertes» 

OMPHALOCÈLE ,  s.  f.  du  git  c 
tfÂ^tthli  (ouwhalos)  y  nombril ,  el 
de  ;^iî>n  (Ac'Vc^  ,  tunifur. 

(  Chili/ )  H cniie  oui hilicalc ; 
c'est  la  nienic  chose  qu'ex omphale. 

OBfPHALOMANCIt. ,  s.  f.  du 
içrec  c/jLÇctxot  {omphalos'^  ,  nom- 
bril .  r  t  de  fULrruA  (maniem),  divi- 

DUtlOU.  ." 

(Divin,)  Espèce  de  divination  pra- 
tiquée par  quelques  sages  -  femmes 
crédules  ,  et  cjni  cnnsisto  h  prédiro  le 
nombre  d'entans  qu'une  femme  doit 
avoir^  eu  Goni|)itant  le  nombre  des 
nœuds  du  rorcion  ombilical  de  l'en- 
fant qui  vient  de  naif  ip. 

ONC£,  s.  f.  du  la  t.  uncia  /  chez 
l<»s  anciens  Romains  ,  la  douzième 
•pui  f  i«'  d'un  tout. 

ÇMéLrolo^ie)  La  liuîfiî'mc  partie 
d-i  poids  de  marc,  et  la  seizième  d'une 
livre  (ancienne  mesure), 

Dans  les  nouvelles  mesures  de  la 
Kt'piihlique  françoise ,  mire  est  \e 
i-  '-ni''  vulgaire  par  lequel  on  dé.si^ne 
i  ilECTOGRAMMK.      ce  mot. 

ONCL\LE ,  adj.  du  lat.  uncia, 

{^Diplomatique)  On  nommoit 
ainsi  les  grandes  lettres  dont  an- 


ONE 

riens  se  servoieut  pour  le.«  insrri  jHior  .n 
et  les  épitaphe»  ,  et  on  les  nomuïoit 
oiicialcs ,  parce  qu'elles  étoient  de 
la  hauteur  d'une  once  ,  ou  la  dotU'» 
zieme  partie  du  pied  romain. 

Les  manuscrits  où  l'on  trouve  des 
onciaUs  annoncent  une  antiquité* 
qui  remonte  au  moins  au  septième 
siècle,  tems  uù  i*on  a  cessé  d'eflT 
faire  usage. 

ONCQTOMIE  ou  ONKOI  O- 
MIE  y  t.  f,  du  grec  vyx  o  ç  (o^os^^ ,  tu- 
meur ,  et  de  Tc/uïi  (lomc)  ,  in(  ision. 

(^Chirurgie)  Opération  ûc.  (  hirur-' 
gie  ,  qui  consiste  à  ouvrir  une  tu-* 
meiir ,  un  aJ)scës  avec  un'instmment 
tranchant. 

(^vnÉCAGONE  ,  s.  m.  du  latin 
umiecini ,  onze  ,  et  du  grec  y»uk 
(gània),  angle. 

(G^if t.)  Figure  géométrique  qoi 

a  on/.?  cotés  et  onze  angles.  » 

ONDULATION  ,  s.  ï.  du  lat.  un. 
dula  .  dimin.  d'unda,  onde. 

(Phjfsique)  Sorte  de  mouvement 
oscilatoiie  on  de  vibration  que  l'on 
ol)serve  dans  un  liquide  ,  et  qui  le 
fait  alternativement  hausser  et  bais- 
ser  comme  les  vagues  de  la  mer  : 
c'est  < f  que  Newton  et  plusieurs  au- 
tres après  lui  ont  appelé  onde. 

Ondulation  se  dit  aussi  d'un  cer- 
tain mouvement  par  lequel  les  par- 
ties de  l'air  sont  agitées  de  la  même 
manière  que  les  vagues  de  la  mer: 
c'est  ce  que  quelques  auteurs  aiment 
mieux  appeler  VJLBllATiON.  K,  ce 
mot. 

(Aléd.)  On  donne. aussi  ce  nom  k 
une  espÎTe  de  mouvement  contre  iia- 
ture,  auquel  le  cœur  e&t  sujet.  Lui6- 
que  le  cceur  est  agité  à'ondiûations , 
il  fait  un  bruit  Sensible  à  Pesté- 
rieur. 

(  Chirurg.)  Oiulula  tions  se  tl  i  t  en- 
core ^  en  termes  de  chirurgie,  d'un 
rnouvement  qui  se  fait  dans  la  ma- 
tière contenue  dans  un  abscès  quand 
on  le  prei»&e. 

On  dit  qu'une  tumeur  est  en  état 
d'être  ouverte  loR-qu'on  SMlt  l'ondn-' 
lation  de  la  matière. 

ONEIRODYNIE,  .s.  f.  du  ^xi-c  . 
hu^^t  {oneiros) ,  songe  ^  et  *x  Uvin 
(oauné),  douleur. 

{Mêd.)  Songe  douloureux . 

ONiiIROCRITIE  ,  ou  ONIRO- 
CRIXLE;  ou  OMHOCKATIE  j  s. 
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f.  tlu  ^ec  ovtipoc  {pneiros)  f  sorge, 
et  de  xpivo*  (krino)y  juger, 

(Z>iVi/2.)  L'art  prétendu  d'inteiv 

prétfT  l(^s  songes. 

ONKlROCiYNE  ,  s.  m.  du  ^icc 
tvf/pac  (oneiros)f  songe  ^  et  de  yvm 
igitne),  femme. 

(A/fV/i)  Songe  vénérien, 

ONéaAIRE  , 
rius,  d'onusy  fardeau, 

ÇPntkf.)  Il  se  dit  de  celui  qui  est 
chargé  des  soins  d'une  admint&tFafion 

dont  un  autre  a  les  lionneiirs. 

i  utetir  onérairc ;  r'cst  celui  c|ui , 
•OU8  un  tuteur  honoraire ^  adwiuis- 
tre  les  biens  d'un  mioeur. 

ONÉREUX  ,  adj.  du  lat  Oftem- 

sus  ,  d'onus ,  fardeau. 

^Prat.)  Ce  qui  est  à  charge,  ce 
^     ^1  n'est  point  gratuiU  Condition 
onéreuse,  ttuclle  onéreitsc,  charge 
onéreuse. 

ONGLE ,  s.  m.  du  lat.  un^is, 
fait  du  grec  ovw|  (onux), 

(Anal.)  Petits  corps  blancbitres , 
tranM)areus,  et  d'une  sub&tau ce  sem- 
blable à  de  la  corne,  qui  vitniient 
au  bout  des  doigts  de  l'iiomme  et  de 
plusieurs  animank. 

ONGLET ,  s.  m.  d^NGLB. 

(iKfô(f«)$oite  de  maladie  des  yeux, 

ou  excroissance  de  { hair  qui  sV*tend 
et  couvre  quelquefois  la  coruéj^;  traos- 
patente. 

^  (Baian,)  Onglet  est  aussi  la  par* 
lie  inférieure  ci'iuie  pétale  dans  une 
corolle  tiionopétale, Ce  qui  fait  l'of- 
fice de  Vonmet  se  nomme  tube. 

{Oéom.)  Onglet  se  dit  encore 
d'une  franche  de  (  jlindre  tei  minée 
IMU*  la  base ,  la  surface  ( x!i:rhe  (hi  cy- 
lindre et  ion  plan  obh'que  ,  qui  ren- 
contre la  base  avant  d'avoir  coupé 
la  surface  entière  du  ryh'ndre. 

ONGUENT,  H,  m.  du  lat.  un- 
guentum ,  fai  t  d 'ungcrc ,  o indre. 

(Hist,  anc.)  Parmi  les  anciens , 
onguent  àtoit  un  parfum  liquide, 
dont  on  se  froltoit  par  propret ,  tlout 
on  separfumoit ,  et  qui  serx  oit  à  em- 
baumer les  morts. 

(Mat.  /tÎc'J.)  Aujourd'hui  le  mot 
iVonf*uent  îi'nst  plus  en  usaj^e  dans 
le  sens  que  lui  donaoient  les  anciens  j 
É^est  «a  médicament  externe ,  onc- 
tueux,  de  consistance  moyenneentre 
le  Uniment  et  l'emplâtre,  composé 
4'i»uile  ,  de  graisse,  de  cire ,  de  nmci- 
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lage,  de  suif,  de  moëlie,  ou  d'autres 
matières  semblables  aiuquelie»  ou 
ajoute  souvent  des  plantes  ,  des  ani- 
maux, de»  minémux.  On  a  donné 
aux  onguens  dilTérens  noms  ,  sui- 
vant leur  vertu,  leur  ba;e,  leur 
couleur ,  ou  leurs  auteurs. 

ONKOTOMIE.  K  ONCOTO- 

MIE. 

^ONOMATOPÉE,  s.  f.  du  grec 
d'ovc^flt  {pnoma)  ,  nom,  et  de  mcic^ 
{poieô)y  faire,  former:  formutim 
d'un  nom. 

(£/orw/.)  Ficnre  de  mots  formé.'* 
sur  la  resseuiblaute  dp  la  chose  qu'ils 
fcigiii  fient. 

Cliquetis  (des  amies)  ,  tricimc^ 
sont  des  mots  formés  par  onomat<^ 
pée. 

ONTOLOGIE,  s.  f.  da  grec  oito? 
(o«/o^) ,  génit.  d'fly  (o/i),  un  êtjc, 
et  de  ^&y6c  (logos) ,  discours:  traité  ' 

de  l'être. 

(Métaph.)  C'est  la  partie  de  I.i 
niétap! i>. s icjue -générale,  qui  a  pour 
objet  l'être  eu  générai. 

O  N  y  X ,  s,  m.  du  grec  o? «|  (onux). 

ongle. 

(Minémlog.)  Pierre  qui  ressem- 
ble à  l'ongle  ;  espèce  d'agathe  t|*s- 

fîne,  qui  onVe  des  hardr  y  irallMr» 
de  différentes  couicuis  ,  (l(tnt 
bords  sont  nettement  tramiits.et 
dont  la  bande  blanrhfttoe  a  quelque 
ressemblanc  e  avec  celle  de  l'on^, 
d'où  lui  vient  son  nom,  L'ofyxscit 
à  faire  des  vuses  ,  des  tabaticrear,  des 
bijoux,  ' 

OOMANTïE ,  s.  f,  du  grec  i,U 
(don),  reuf,  et  de /a«wr«Mt  (fii4i/i/ei«% 

divination. 

(Diuiiu)  Divination  par  le  niuven 
de»  œufs.  Liviè,  mkre  d'Ai  j^u.ste,  - 
désirant  ^savoir  si  elle  dcviendroit 
njère  (J'un  enfant  mâle,  échaufla 
elle-même  un  œuf  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  fait  éclore  un  poulet  qui  avoit 
une  fort  belle  <Tcte. 

OPALE,  s.  f.  du  lat.  opalus,ïwLi 

du  woc  m'naXoç  (ôpalos). 

(plùtér.)  Pierre  rauîjt-e  parmi  les 
pierres  nrécieusest  d'un  blanc  de  lait 

un  peu  léger,  ou  d'un  gris  bleuâtre 
qui  a  des  reflets  (iiversenient  <  (dorés, 
suivant  le  poiuL  do  vue  où  elle  se 
présente. 

L* opale  est  rangée  panni  lespiexs» 
res  ^écieuses  ^  et  même  parmi  e^tlUi^  / 
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th)  plus  granU  prix ,  quand  elle  a 
faute  la  pOTferHon  dent  «lie  est  »tM* 

cpptiMe  ,  quoiqu'elle  n*ait  ni  la.du- 
Tfiti  ni  le  tissu  lamelleux  tics  <jpm- 
mes  ou  pierres  précieuses  prupre- 
«  SBent  dites.  ■ 

Le»  plus  belles  oyales  portent  le 
TTom  n'opoh's  orientales  ,  suivant 
Piisage  s  joailliers  de  donner  le 
Dora  de  pierres  orientales ,  à  toutes 
celles  qui  tout  de  la  plus  grande  per- 
fection ,  quoique  toutes  celles  qui 
sont  dnns  le  commerce  viennent  de 
Saxe  «'t  (le  Hongiie. 

C'eét  sur-tout  aux  environs  d'E- 
perles,  dan»  la  Haute-Hongrie,  prhs 
des  monts  Krapalc ,  que  se  trouvent 
les  opales  (le  la  première  qnalHé  , 
dans  une  colline  voisine  du  village 
de  Czernîslui  ou  Csenresina. 

OPAQUE ,  ad),  du  lat.  oyacus , 
fait  il'opoco  ,  rortviir,  obscurcir* 

{J^hy.siq.)  Corps  opaques  ;  ce 
sont  ceux  qui  ne  han.smettent  point 
la  Inmllnre,  Cette  propriMé  leur  vient 
de  (  e  qii^ils  sont  composés  de  parties 
qui  sont  entr'elles  l'une  rîifl trente 
densité,  et  de  ce  que  ces  parties  lais- 
sent entr'elles  des  vides  et  de»  inters- 
ticas  irrégulîers ou  tortueux,  et  rem^ 

5 lis  il'ime  matiÎTf  bfaurnnp  moins 
ense  que  les  particules  cjui  cotivtî- 
tuent  les  corps.  Cousultez  VopLiijuc 
ée  Newton* 

OPÉRA ,  t*  m.  terme  em|«anté 
de  italien  opéra  ou  Qpm  ^  ou- 
Tragc,  composition. 

Çirtdmmat.)  Spectacle  drama» 
tique  et  lyrique  ,  où  l'on  S'efforce  de 
réunir  tons  les  (liarmr*,  des  beaux- 
aî'ts  y  dans  I  I  r«'t)ii'j.entation  d'une 
action  passionnée,  pour  exciter,  & 
l'bide  des  sensations  agréables  ,  l'in- 
térêt et  l'illiit.ion. 

I^'npéra  t\o\X  depuis  Inrj^-tems 
connu  à  Venise,  lorsque  l^aUhuza- 
rtni ,  surnommé  le  Beau  -  Joyettx, 
valet  de  chambre  de  Catherine  de 
Mèdicis,  donna  en  Fr.'îut  e  quelques 
idées  de»  représentations  en  musique, 
et  dans  lesquelles  il  se  fit  aider ,  pour 
la  musique ,  par  Beauîieu  et  Salo- 
won  ,  pour  les  paroles  ,  par  Ijiu  hc' 
naje ,  aumônier  du  prince  ,  ei  pour 
les  décorations,  par  lepeintré/'A<m. 

A  la  naissance  de  1  opéra ,  les  in- 
venteurs s'avisèrent  de  transporter  la 
^ctaeaux  Cieux  et  dans  ie»  iiniers. 


et  faute  de  savoir  taire  parler  les  hoio* 
.mes ,  dit.  Rousseau ,  ils  aimèrent 

mieux  faire  chanter  les  dieux  et  les 
diables.  Ce  spertaele  fit  long-terti» 
l'admiration  des  contemporains;  mais 
dès  que  la  musique  eut  appris  à  pein^ 
dre  et  à  parler ,  le  théâtre  fur  purgé 
du  jargon  de  lamythologie,  et  l'inté- 
rêt lut  substitué  au  merveilleux. 
Apostolo  Zeno  «t  Métastase  iiren^ 
parler  lès  béroi;  et  Cyrus,  César  « 
Caîon  même, parurent  sur  la  sf&na 
avec  succès;  Vinci,  Léo  ,  Pergolîse, 
se  chargèrent  d'exprimer  en  musique 
les  acreus  de  la  cd!^,  de  la  doi»* 
leur  ,  des  menaces,  au  lieu  des  cris 
des  Bacchantes,  des  conspirations 
des  sorciers  ,  et  de  tout  le  tracas  bar- 
bare oue  fiusoient  entendre  aupaia^ 
vaut  de  mauvais  rnusiciens  qui  n'a- 
voient  que  la  mécanique  de  leur  art , 
et  qui  etoxent  privé»  du  feu  de  l'in- 
Tenfion  et  du  don  de  l'imitation.  . 

Mais  la  perfection  est  xm  point  où 
il  est  di^firile  de  se  maintenir;  lamu- 
sique  ,  après  avoir  essayé  et  senti  ses 
forces ,  sW  crue  en  état  de  maicli«r 
seule,  et  elle  a  dédaigné  la  poéit# 
qu'elle  devoit  accompagner. 

Tel  est  l*état  de  l'opéra  en  Italie. 
En  France,  Quinault  et  Sullys*écaf>- 
Tarent ,  dès  le  piàicipe ,  et  du  goût  et 
de  !a  forme  ordinaire  des  opéra  ita- 
liens )  et  en  (Téerent  un  d'un  nou^ 
▼eau  genre.  Quinault,  sur -tout  ^ 
imagina  desacHons  tragiques ,  liées 
à  des  danses,  au  mow\  fvn'  iit  df  -  ma- 
chines et  aux  changemens  de  déco- 
rat  ions. 

Lamotte  enrichit  Y  opéra  du  ballet 

et  de  la  pastorale;  ef  dt-pnls  cotte  <'pi>- 
que  jusqu'à  ce  jour,  la  danse  a  été 
la  partie  la  plus  brillante  de  ce  spec- 
tacle. , 

OPERATEUR,  suh.  m.  du  latia 
operator,  t'ait  à^operor,  travailler. 

(  Chirurgie^  Opérateur  se  dit  ea 
général  d*nn  diirurgien  qui  se  sert 
de  la  in:un  et  des  instiuTnens  pour 
û'avaiiler  sur  le  corps  humain,  et 
remédier  aux  d^^rdies  externes  qui 
demandent  $es  secuArs.  ^ 

Comme  la  chirurgie  renferme  un 
ç;rand  nombre  d*opér  ition-^  ,  il  est- 
des  chirurgiens  qui  se  bornent  plus 
particulièrement  à  quelques  -  unes 
d'entr'eiles  ,  et  on  leur  donné  une 
dénomin'ition  pavti(  uliore  ,  \  r.u'soa 
de  Topétatioa  pratiquent.  . 

Opéntieur 
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Opérateur  lilhutomisle  ;  rfeluî 
«jiii  pratique  l'upiiutiuii  ile  la  taille. 

Of/erutcurocuiisle j  ceiu»  ^uis  at- 
tache aux  maiaaies  chirurgiraleB  de 
rœil. 

Opérateur  deiitisief  celui  gui  a 
win  des  dents. 

Opérateur  Uemiaire  oo  bando" 
àste  ;  celui  qui  se  consacre  aux  opé- 
ration» des  harnieset  à  appiicpier  Uet 

.  ^Empirisme^  Opérateur  se  dit 
aussi  d'un  empirique  ^  d'un  charlap 
l&n  qui  veud  ses  drogues  et  ses  re- 
in<'des  en  public  et  sur  lé  théâtre, 
qui  annonce  son  lofgjis  et  8a  science 
par  des  billets  qu'il,  distribue. 

OP£S ,  s.  te.  du  grec  M  (  opé) 
irou. 

(^Archît.)  On  appelle  ainsi  les  trous 
des  boulins  qui  resteut  dans  les  murs, 
ét  de  ceux  oii  sont^pooés  les  bouts 
Aeà  solives*  . 

OF^HIÂSE  ^  8.  f.  du  grec  oAietnt 
^  ophiasis  )f  icurmé  d'«fi(  (  àphis  )  ^ 
serpent. 

(  3Jéd,  )  Alaladie  qui  fait  tomber 

"ïe  poil  ëf  ]éi  Neveux  en  quelques 
éndioits  du  corps  ,  de  sorte  qu'il  pa- 
raît moucheté  conune  celui  d'un  ser- 
pent. 

OPHIDIENS,  s,  m.  âu  grec  è'çic 
•{ophtj),  serpent:  die  ik  nmuie,  delà 

nature  des  serpens, 

(^Erpétologie)  Ce  mot,  qui  est 
8vnoti)'ïne  de  celui  de  serpent  ,  a  été 
donné  par  Alexandre  firongniard  aux 
àrvimaux  du  troisième  ordre  des  rep- 
tiles, dans  sa  niétiiode  à^Erpdtolor 

OPHIOGÈNES ,  s.  m.  du  grec 
o^iç  {ppf^is),  serpent  ^  et  de  yûf o/AaJ 
(£éiii^ttuU)  y  naître  :  isaos  drua'  sep- 
peu  f. 

■  (^jénti(juUé)  Les  anciens  don- 
iioient  ce  nom  à  uné  rare  d'hommes 
([ui  se  disoient  issus  d'an  serpent.  Ces 
hommes  ,  qui  babitoient  i'ilc  de 
j  Parcs  ,passoiént,,  aussi  bien  que  les 
Morses  et  les  Psylies  ,  peuples  de 
l^Afirique»  poiu  avoir  la  propriété  dé* 
gu  6r  i  V  lés  piq^âîiin  venimeuses  des  ser- 
pens. 

.OPHIOLATRIE ,  s.  ï.  du  grec  'ocp,ç 
(0fhis),  serpent,  et  de  XArj^étA  {^la- 
Ireia),  Culte. 

(  Culte  rcèif^.)  Religion  de  reu< 
«ui  adorent  ties  se]:^aaA  Xel'.éC0k  le 
À  orne  au 
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ehlte  qiiè  les  Babyloniens  renJoient 
au  giand  dragon  que  Daniel  tua.  L'o- 
phiolulric  a  enc  ore  liçu  parmi  quel- 
que» peuples  de  l'Inde. 

OPHlOLOGIi^ ,  s.  f.  du  grec  eVc 
(ophis),  sçipent  >  et  de  xs^sc  (iogifs^ 
discours. 

(Hist,  na/. )  Partie  de  l'histoire 
naturelle  qui  a  pour  objet  la  descrip- 
tion des  serpens. 

OPHlOPiiAGES,  s.  m.  du  grec 
[op/iis),  seipent,  et  de  ^eiym 
(^phago),  manger:  mangeufs  de  se»* 
pens. 

(  tréogr.)  Nom  donné  par  Pline  à 
des  j^upies  d'£tUiopie  qui  se  nour- 
rissoient  de  serpens. 

OPIIIT£>  s.  1.  du  grec  o>/c  (ophU), 
serj»ent,et  de  XiSoc  (liihos),  piertdl 
pierre  de  serpent ,  serpentin. 

{^JMinéiuL)  Espèce  de  porphyr^ 
connu  des  artistes  sous  le  nom  de 
vert  antique. 

OPHTHALMÏE,  s.  ï.  du  prec 
ô^ÔctXfioc  (ophlhalmos)  ,  œil  ,  qui 
vient  d'e«^Tc^t<xl ,  voir. 

(  liJéd,  )  Ce  mot  signifie  toute  mai^ 
ladie  des  yeux  ;  mais  on  s'en  sert  par- 
ticulièrement pour  désigner  l'inflam- 
mation dé  cet  oigane. 

L' Ophtkàlhiie  est  une  inflamroa* 
tion  ou  rougeur  de  la  ronjonrti\'o , 
quelquefois  a\ec  tumeur  ardente  et 
écoulement  de  larnles,  quelqueiois 
sans  l'un  et  l'autre.  . 

Il  arrive  aussi  que  cette  inflamnuiiy 
tion  s\''lend  sur  toutes  les  parties  du 
globe  et  sur  celles  qui  l'environnent. 
Cette  maladie  etft  la  plus  fréquenté 
de  toutes  (  elles  dont  tes  yeux  settoî»- 
vent  atllig.'^ ,  puisqHi'elle  nrmmpagne 
presq^L.e  toutes  les  autres  maladies 
qi'ii  tes  attaqnenV; 

jyC^hihalniÎP on OphlhaU 
tnique ,  pour  d<*'sî'^ner  ce  tpii  ron- 
cerne  l'œil ,  ce  qui  a  rapport  à  la  vue, 
et  les  remèdes  qui  sout  propres  aux 
rinKladiés  des  ycuit. . 

OPHTHALMOGRAPHIÉ,  s.  f. 
du  grei*  (i^^ttJkù.'ii(oplitIiuîinos)y  céil^ 
et  iicyfttfêtt^'aphoX  décrire. 

f^Jfrtat.)  ratl'e  de  l'aneHomie  qui 
à  pour  objet  la  description  de  l'a  il. 

OPFlTHALxMOLOGÏE  ,  s.  f.  du 
grec  ôçôâtX^oc  {^ophthalmos^,  cBill> 
de  xo^oc  (Jo^os)f  discqni^.  " 
(^jifàat.)  PaïTiéde  l'anatomic  quî 
à  pour  objet  de  laifé'  connditie  les 
«sit|6j|  és  i'fieii.' 
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OPHTHALMOSCOPrE,t.f.  Al 

Urec  ôfd«£X/tAoc  {ophtltabnos),  œil, 

conletiipler. 

(^i^.)  L'AxldeconnoUrele  t«iii- 
pèiament  et  le  caractère  d*uuc  pcf' 
sonne  par  l'inspection  de  ses  yeux, 

(1  P  I  A  T  >  s,  m.  du  grec  onrm 
(^out'on),  opium,  le  suc  de  pavot, 

{MaL  méd,)  Les  Ancieus  méde- 
rins  «lonnoknit  avec' raison  le  nom 
tVopialou  ojiiale ,  on  opialet,  aut 
nii  amens  dan&  la  composition 
«Icsqiii.b  il  entroit  de  Vopium,  ou 
tel  autre  in|2;tédîent  narcotique  ;  mais 
on  le  donne aiijourTl'Iiui  :\i\x  remèdes 
préparés  sans  opium ,  qui  pur  leur 
ii>nn»tance  ressemUent  aux  éleo- 
tiKiires  mous  et  aux  confections» 

OPIL  \TION,  8.  f,  du  latin  op- 

piiarv ,  boucher. 

(  yiyeW.)  Espèce  d'obstruction  foïJe 
et  dure  causée  par  des  alimcns  <)ili 
or,t  la  qualité  de  houdier,  de  rem- 
plir les  vaisseaux  et  d'empêcher  le 
passage  des  humeurs.  Les  viatules 
(fui  se  di^htvnt  di facilement  sont 
opiLiLivcs. 

OPÎSTHOCYPIIOSE  ,  s.  f.  du 

?jec'  o^t7^o)iv<poitt{opislohuphosis)f 
ormé  ini^tv  (opisthen),  par  der- 
rière, et  de  Kv<fùç  (kuphos^,  bossu: 
It'tat  de  celui  qui  est  bo^  par  dcr- 
Hëre. 

Ç^JIed.)  La  cambrure  de  l'épi ae 
•n  anîilre,  ]a  bosse. 

OPISTHOGRAPHIE  ,  s.  f.  du 

prcr  i  rr/.'Sêv  (opîsthen^,  par  derrière^ 
et  de;  î-ça  {^gmphô^ ,  écrire. 

(^JJiploniaiique)  Co  mot  signifie 
écriture  des  deux  rôtés.  Les  anciens 

*  ||*éci  îv(jieQt  que  d*un  rôle,  et  le  re- 
vers de  la  page  étoit  blanc.  C'éfoit 
tellement  un  u^age  de  politesse,  que 
Saint'AugQstin ,  qui  s'en  écarte  qutl- 
lefois,  en  fait  des  excuses.  Jules-, 
ésar  semble  être  V? premier  qui  t  hcz 
les  liuuvatns  ait  introduit  Vopistho- 
gmphie,  en  écrivant  aux  gé|iéraux 
et  aux  gouverneurs.^ 

Les  cliartcs  qui  ont  {)îus  de  4S0  ans 
d^ancicDoeté  ne  sont  commuuéiuent 
écrites  que  ^uiî  côté.  C'est  un  usage 
|»ce^*iixyanablc en  France.  En  An- 
gleterre, les  chartes  ojnstfio graphes 
\on\  un  peu  plus  commune  .  On  no 
|>arle  ici  que  du  texte  ,  et  non  poi  des 
i«ot2ces  faites,  dans  U,  t^nu.ou  .^çiH 


0^0 

coup ,  pour  indiquer  le  précis  'Aê$ 

actes,  leur  âge,  le  nom  de  leurs  au- 
teurs, etc.  >  que  l'on  voit  sur  le  dos 
de  presque  toutes  les  chai  res. 

OPISTHOTONOS,».  m*  mot  gree 
Composé  d'oir<7d<v  {ppislheri),  en  ap» 
rière ,  et  de  toioç  (  lonos) ,  tension. 

(Méd.)  Espbce  de  convulsion  dans 
laquelle  le  corpsestplié  comme  un  arc 
en  arrière  ,  par  la  contraction  dc^ 
muscles  postérieurs  de  la  tête  et  du 
dos.  f^oy,  CONVULSION. 

OPIUM,  s,  m.  du   içier  G7r<av 

(  opion  ) ,  formé  ^ivhc  (opus) , sac, 
liqueur  ;  comme  qui  diioit  suc  pae 

excellence» 

(  Bolan.  )  St!c  concret  ^  retiré  par 
incision  de  la  iote  du  pavot  blanc  on 
du  pavot  des  jardins.  Uopium  noua 
vient  de  la  Natolie  ,  de  l'£g)'ptc  et 
des  Indes,  Les  Orientaux  en  font  an 
grand  usage , et  l'on  sait  que  les  Turcs 
en  prennent  une  forte  dose  »  toutes 
les  (bis  qp'ib  se  préparent  au  combat» 

(  Mat.  niéd.  )  l.^opiuni  est  une 
subslance  tr^-s-singnlit  re ,  et  5ur  la- 
quelle les  médecin»  ont  eu  dili'ércnte» 
opinions.  Uopiutn  augmente  la  vé- 
locité et  la  plénitude  du  pouls  y  la 
chaleur  des  tégumens  ,  !a  transpira- 
tion insensible  )  le  gonflement  di*s 
veines. .  «  n  diminue  le  sentiment  y 
il  détruit  ladouIeiir9Îlafroi])lit  toutes* 
les  facultés  de  î'ame  ;  il  produit  un 
sommeil  qui  approche  d'autant  plus 
del'apuplexie  que  l'action  de  Voffium 
est  plus  vive.  Sagement  administré  , 
Vopium  produit  de  bons  effets  dans 
le  plus  grand  nombre  des  maladies 
domoureuses  et  convnlsives ,  dans  un 
petit  nombre  de  maladies  évacua- 
toires. 

OPOBALSAMUM.  s.  m.  du  grec 
àvoç  (  opos  ) ,  suc  ,  et  de  C^x^a/aov 
(  èîusamon  )  ^  baume  :  soc  de 
baume. 

(  Mal.  méd.  )  Sorte  de  résine  h*- 
quide  ou  de  baume  ,  que  l'on  retire 
par  incision  d^un  arbre  du  Levant 
qu*oif  appelle  baumiet  /  (^'sf  la 
même  chose  que  le  baume  deJud/éc 
ou  d'Egypte. 

OPOPANAX ,  s.  m.  du  grec  c 
(opos)  y  SUC  ,  et  dd  latin  fninaar , 
panacée,  déiix  é  du  i^rer  -rriv  (^pan)  , 
tout,  et  d'àxfo/uaii  (^akéoinai)f 
médier:  baome  universel. 

(iKAiA  Md* }  Suc  léstimp-gom* 
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Intox  qu'on  tire  d*ui»  ^Unte  dii  ^  ÉloétU.  )  Opposition ,  çn  ibé- 

Levnpt ,  nommée  grande-berce ,  o»  touque,  est  une  ligure  par  laquelle 

franùcéey  à  cause  de  ses  propriéfés.  on  réunit  deux  idées  qui  p.iroiaaent 

On  l'emploie  en  médecine  comme  contiadictoires,  comme  uneyo//cx«- 

purgatif,    ^  ^esse ,  un  poltron  courageux,^ 

OPPOSE  ,  EE,  participe  d'op-  (Peinttin)  Opposition  ctf  d'un 

poser,  du  lat.  opponcre,  pour  ob^  ii^fp'f'nt  usage  en  peinture  :  on  dit 

piam  po Itère  ^  mettre  au-devant.  qu'on  ne  peut  fairu-valoîr  une  teinte 

'  "        ^            .        .  -  un  ton  sans  opposition  /  «  ela 


v„  I  ,        .    .  .  viololte.oti  fait. 

u4ndes  opposes;  ce  sont  c^  qui  ^  -^^^^^^  ' 

sont  formes  pnr  deux  lisjnes  droites,  ^,      ^         ,j,  , 

qui  se  toupeut  en  nn  pomt.  oî  cr^l„-:L*  1  •  i-i 

*      ,       ^     ,  aî)solument  dair,  et  qu'il  ne  paroît 

J^ones  opposes;  <  e  sont  deux  cônes  tel  que  par  l»oblcuritè  de  celui  «ui 

temblabJes  opp^osés  par  le  sommet ,  lyi  est  opposé. 
c'drt^re,  qui  ont  un  même  som-       Lcsbraidoivent  êtreeno;.i;<wmo,, 

met  commun  ,  ainii  qu'un  mémo  l»un  avec  l'autre,  et  wix-âavecka 


.  jamhf  s  .  la  tctc  avec  le  OoipS  ,  et 

ô actions  opposées;  ceaont  aenx  ainsi  du  reste,  alin  de  consci«. e:  les 

hyperboles  produites  par  un  même  règles  de  l'équilibre,  et  de  suivre  le* 

plan  qui  coupe  deux  cènes  opposés.  pnncipes  reçus  pour  la  grâce,  la  force, 

OPPOSITION ,  s.  f,  même  on-  l'e^^i    ^  Ion ,  etc. 

gine  qu'OPPOSÉ:  empèduanent^  OBSIGONE  ,  adj.  du  grec 

«ÏJstacle.  (  opsé)  ,  tar.! .  rt  c!e  ytUcfjt^t  (  s7i- 

(^Astron,)  Opposition  te  dit ^ en,  ?  «^'^t;  jjrodmt  :  prodnit  <£ja* 

astronomie  ^  de  l'aspect  ou  de  la  ^^'^'^  postèneur. 

èi  tuât  ion  de  deux  étoiles  ou  planètes  {Anat.  )  On  donne  cette  épithèt» 

lorsqu'elles  sont  diamétralement  op-  ^^^^  dents moLiires,  parceque  ce  sont 

f osées  l'une  à  l'autre,  c'est-à-<lire ,  les  dernières  qui  sortent,  et  qu'elles 

loignées  de  180  degrés ,  ou  de  Vé-  viennent  que  dans  l'adolcsieace  ; 

tendue  d'un  demi-cercle.  on  les  appelle  aussi  dents  de  sagesse. 

Qiiaùd  lalune  est  diamétralement  OPSIM  ATHTE ,  s.  f.  du  grec  ô^^ 

ôpposép  au  snïcîî  ,  en  sm  te  (pi'elle  (  ^'/'•^^  )  y  t«'i»"d  ,  et  de  ^«v9xi'»  (  ma/i- 

nous  montre  &m  disqueeutier  éclairé,  tlinnô  ) ,  apprendre  j  envie  taidive  de 

éUe  est  en  opposition  avec  le  soleil  j  *  instruire 

ce  qu'on  exprime  communément  en  OPTIMISfifE ,  s.  m.  du  lat  o»/i- 

dismf  qu'elle  est  dans  son  plein;  elle  mus  ,  très-bon.  * 

brille  alors  toute  la  nuit.  (  Philos.  )  C'est  1p  nom  qu'on 

Les  éclipses  de  lune  n'aiTivent  donne  au  système  de  ceux  qui  pré-  - 

jamais  que  quand  cette  planète  est  tendent  que  tout  est  bien  ;  de  là  on 

en  opposition  avec  le  soleil ,  et  qu'elle  appelle  optimistes  1.  s  pl  1  ilosophestels 

se  tiouve  outre  cela  proche  des  nœuds  que  Leihnlf/.  et  IM  illebiaiulît? .  qui 

de  l'écliptique.  soutienuentque  Dieu  a  l'ait  les  clioses 

(^Pratique  )  Opposition  est  en-  ^  mieux  qu'il  a  pu  et  qu'il  a  su. 

reunaclequisesignifieàlareqaèto  OPTION  ,  s^  f.  du  latin  opt 


corc 


„  _  -i    ,  optio  , 

de  relui  qui  a  des  droits  à  conserver^  à^ovto  ,  choisir, 

on  des  in  lêrèls  à  discuter  ;  c'est  aussi  (Pratique)  Le  pouvoir  (Vopter 

un  moyen  ouvert,  eu  certains  cas,  ou  le  choix  qu'qii  lait  de  quelque 

pour  se  pourvoir  contre  un  jugement  chose. 

rendu  par  défaut.           '  OPTIQUE ,  S.  f.  du  grec  Ultmic 

(Polit.)  Parti  de  l'opposition  $  (opt&os),  visuel;  qui  concerne  la, 

c'est,  dans  tme  assemblée  politique ,  vue,  formé  d'oirIs/MU  (  optonuti)^ 

un  certain  nombre  de  membres  qui  voir. 

contrarient ,  par  principe  ^  et  s'ef-  Mathe'maL  )  Uoplique  ,  dans 

foicent  de  bauncer  l'opinion  de  la  le  sens  le  plus  étendu  qu'on  puisse 

majorit j,  4pnner  à  ce  mot.  est  la  science  d» 

«a 
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vision  «n  général  ;  et  dans  ce  sens 

il  TC^mmie  la  catoptrique ,  la  dîop- 

Iriqnc ,  et  inérae  la  perspective. 

Dans  un  sens  inoins  étendu,  on 
appelle  aussi  optique  la  partie  de  la 
piiNsique  qui  traite  des  propriétés  de  « 
Ja  luini^rè  et  des  coaleurs  ,  sans  au- 
cun rapport  à  la  vision.  C'est  te! te 
science  que  Newton  a  tiuitée  dans 
«on  oplùjue, 

Optitjuc  ,  dans  lè  sens  le  plus 
strict  y  est  proprement  la  science  qui 
8  pour  o})jot  les  ellets  de  la  kimlere 
directe,  et  par  conséqueul  la  science 
de  la  vision  directe  ;  c'est^ànlire ,  de 
hi  Vision  des  objets  par  des  Ayons 
vu'i  viennent  diiet  fcmeut  et  ininié- 
làafcincut  de  ces  objets  à  nos  yeux, 
saiis  être  ni  réfléchis  ni  réfractés  par 
quelque  coips  réâécliissant  ou  ré- 
fringent. 

Il  n'y  a  point  de  science  sur  îa- 
<juelle  les  philosiiplies  ^ieut  tombCrs 
ctansifii  plus  g;and  nombre  d*erreura, 
et  il  s'en  faut  même  )>eaucattp  encore 
«Ujourfrhni  que  les  principes  géné- 
raux de  ï'oplique^  et  ses  lois  iouda- 
Aieatales  ,  soient  démontrées  avec 
cette  rigueur  et  celte  clarté  qu'on 
remarque  dans  les  uuti'es  parties  des 
xnatliématiqucs  ;  la  noiice  suivante 
des  principaux  ouvrages  qui  traitent 
àtlA^optique^  servira  à  mettre  au  fait 
des  pi  u<^!  cs  de  cette  science  ,  et  du 
cheinin  qui  lui  rjsle  à  faire. 

il  est  probable  que  lesPiatoniciens 
ont  eu  connoissance  de  la  propiiga- 
tion  de  la  lumière  en  ligne  droite  ^ 
ft  de  l'égalité  des  aiigles  d'incidence 
et  de  réflexion;  cai'j  l/ientof  aprî.'seiix, 
on  voit  ces  vérit«!;S  udini&es  comme 
principes. 

Il  est  certain  qa'Euclide  a  écrit 

«ur  VopUfjuc  ;  mais  on  doute  que 
ios  deux  livres  publiés  suus  sou  nom 
lioieut  véritablement  de  lui  ;  du 
Vjoins  a-f'ou  raison  de  Croire  qu'ils 
ont  été  fort  altérés  dans  k$  siècles 
MU  vans, 

Ptolémée  nous  avoit  laissé  un  op- 
tique qui 'n'existe  plus;  niais,  à  en 
Juj^er  par  l'ouvrage  d'Aidhusen  ,  qui 
]rar<iit  rhv  une  (  upie  de  celui  Pjo- 
JkMuée ,  li  y  u  lieu  de  croire  que  celui- 
ri  contenoit;- beaucoup  de  xnanyaise 
physique. 

iViaurolicnsde  MI'^■  ine,  en  iSyS, 
fonHuenca  «idévoiier  i'usa^edacTjs^ 


OPT 

ialllii ,  dABs  son  livre  dé  lamine  et 

Porta  t  dans  son  livre  de  la  l\fagie 
milun  llc  ,  donna  les  principes  de 
la  chambre  obscure:  et  cette  décou- 
verte conduisit  Kepler  4  la  décou- 
verte de  la  mani^  dont  se  fait  la 
vision  :  ce  grand  homme  aperçut 
et  démoptra  que  l'œil  étoit  une  cliam- 
bre  obscure,  et  explii|ua  en  détail 
la  manière  dont  les  objets  venoient 
s\  peindre. 

Antoine  de  Dominis  donna  les 
premières  idées  de  l'explication  de 
t'aro^-ciel  ;  Descaries  la  perfec- 
tionna «  et  I^ewton  y  mit  la  demit»e 

main. 

Jacques  Gregory,  dans  son  Oplîca 
proinola  ,  proposa  plusiciu-s  vues 
nouvelles  et  ut|iS»  pour  la  perfection 
des  optiqi^eSi  et  sur  Icspl^bnomfeiiea 
<le  la  vision  par  les  miroirs  ou  pas 
les  verres. 

Banow  ,  dans  ses  Lecdoncs  op-~ 
tivm,  ajoute  de  nouvelles  vérités  à 

celles  qui  avoient  déjà  été  décou- 
vertes ;  mais  le  plus  considérable  et 
le  plus  complet  de  tous  les  ouvrages 

Î[iu  ont  été  faits  sur  Vov tique ,  esf 
'ouvrage  anglois  de  M.  Smith,  inti- 
tulé :  A  coiuplcat  System  of  o^h» 
lies  ,  en  deux  \  ol.  in-40. 

Uoptique  eu  générai  a  prau  ipaie- 
nent  deux  questions  à  résoudre  : 
(file  de  la  distance  apparente  de  i'ol - 
jet,  on  (lu  Heu  auquel  on  le  voit» 
(A.jJl5rANCE,  APPARENCEX 
et  celle  de  la  grandeur  apparente  du 
même  objet.  K  APPARENCE, 
VISION.  MIROIR,  CATOPTJU-  ' 
QUE  ,  DIOPTRIQLE. 

OPTIQUE,  cmpioyc-  ar^lertîvc- 
ment,  se  dit  de  ce  qui  a  lupporl  à 
la  vision. 

Cône  optique  ;  c'est  un  faisceau 
de  rayons  qu'on  imaf;iue  partir  d'un 
point  quelconque  d'un  objet,  et  ve- 
Airtomber  sur  Ja  prunelk  pour  entret 

Pinceau  optUfuewï  pinceau  d/î 
rayons  ;  e'e^t  un  assemblage  do 
rayous^iac  le  moyen  desquels  on  voit 
un  point  on  une  partie  ormi  objet  > 

Jtxe  optique;  c'est  un  rayon  ipti 
passe  par  le  centre  deVceiU  tt  qui 
tait  le  milieu  de  la  pyramide  a»  du 
coiie  optique. 
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Chamhme  opliqufim  f\  CHAH-  clè laqnelle  on  suppose  qu'il  rega nie  ; 

BRE  OBSCUR£.  et  appn r»^ n  te ,  ^and  Pœil  est  h ora  du 

Feires  opdques  ;  ceicmt^e%ytx^  ccntrcMle  la  toite  ou  fie  la  plan î  te. 

res  convexes  ou  ronmves,  qui  peu-  La  difl'érenre  du  lieu  vrai  au  Heu 

vent  réunir  ou  écarter  les  rayons  ,  m)parcnt ,  forme  ce  que  l'on  appelle 

«t  par  îe  moyen  deaquel*  la  vue  est  PARALLAXE;  ^«  ce  mot. 

rendue  meilleui<e,  on  conservée  si  (Physique)  Illusions  cptiqufjtf^ 

elle  est  foible.  f^.  VERRE,  LKN-  ce  sont  toutes  les  crrenrs  où  nahf* 

TILLES,  LUNJETl'ES,  MENiS-  vue  nous  tait  tombei-  sur  la  distance 

QUE.  apparente  des  coips ,  sur  leur  fij^ure  , 

Pyramide  optique;  c'est,  en  pen-  gwindeiir ,  leur  couleur ,  la  quan- 

perfive,  une  pyràmide  dont  ki  base  et  la  diiection  de  kur  inonv»» 

est  Vcihirt  visîhîp,  et  flonf  l(»  î?OTn-  mont. 

met  est  <ians  l'œiL  Cette  pyramixie  Machine   optique  ;    rVst  une 

est  formée  par  les  rayons  qui  vieil*  boite  dans  laquelle  des  objets  asse^ 

nent  à  l'œil  des  diiVérons  points  dé  éelaiiésse  font  voir  sous  des  images 

la  circonférence  de  l'objet.  amplifiées  et  dans  l'éloîîj;ncment,|iar 

Tnande  optique;  rVst  nn  tri-m-  le  luoycn  de  miroiis  et  de  verres  con* 

gle  dont  la  base  est  une  (ies  iijçnes  vexess. 

droites  de  la  surface  de  l'objet,  et  {PhysioLY  Optique  m  diranssl 

dont  les  cdté^  sent  les  rayons.  ^    H"»      «  vuo. 

Rayons  optiques  ;  ce  sont  les  ^'^^'fi            -       "^fs  opti~ 

rayons  qui  terminent  une  pyramide  ^^mhieat  tirer  leur  origine  des 

ottuntrian-lGOuf/W.  éminettcw  appettes  Couches  de 

,  ^  ,       \   j   '    j  . ,  iiemoP«û«Bff,qiii,  sortant  d» crâne 

{  ^^//^«.  )  Ji^galUe  optique;  paArs  troïsnomn.és  ouliqne.  ,  vont 

c»cst  une  irr^Kjilarité  «ppuente  dans  ^^,,3  p^il       -^^  j^^^^^^ 

lë  moavement  des  planètes  Ou  l  ap-  l'j^^^.  épauouissement,  la  ré4.ne.  ' 

rH»Mc  apparente  parce  cniVile  n'est  rr>  • 

point  dans  le  moivement  des  corps,  ^f"^  optiques  ;  cw  troUS  SOnt 

et  qu'elle  ne  vient  que  de  k  situa-  précisément  à  la  base  des 

Tîon  dé  Pœil  dù  speclatear.  qui  fait  ^'^^f'^:^^^  }  demeure  tîe  1  os  sphé- 

cpi'an  mouvernonl  cpii  sernit  uni-  »**»^p'  et  donnent  passage»  aux /ie//i 

l'orme  ne  {)arf)ît  pas  t(;I  ;  eettt?  illu-  optiques. 

fcion  a  lieu  lorsqu'un  corps  se  ment  OPUSCCLB,  s.  m. dulalîn  0/;uJ'* 

imiroftnéràeàt  dAns  un  bertle  dont  euium  ,i\\xW\xx.  d'opus. 

l*œiln'oce«^'lMfiB  lec«tfi*e, caralors  (  f^iHt^rat. )  Petit  ouviage delifté- 

le  mouvement  de  ce  corps  ne  paroi  t  rature,  petit  traité:  les  Opuscuirs 

pas  uniforme;  au  lieu  que  si  l'œil  Plutarque ,  les  Opuscules  de 

étoit  an  centre  dn  rnouvemeot ,  il  le  Lahiothe  Levayen 

vetroît  toujours  uniforme.  ,     i"-  auruni. 

On  appelle  cette  inégalité ,  inéga-  {I^HnJr.)  Le  plus  parlait  et  lo  pl.js 

Hté  optique,  pour  la  distinguer  de  ptécicuxde  tousles  mi  Jaux  ;  celui  qiu 

V inégalité  réelle  ;  car  les  planètes  ttanït  le  pins  de  projirîétés  utiles  et 

ne  décrivent  pas  un  cercle  comme  âjçréabîes,  sans  mélange  d'aucune 

on  vient  de  lf>  supposer,  mais  une  çiualité  nuisible, 

ellipse  dont  elles  ne  par(  otirent  pus  La  ductilité  de  i'orestprodi^ionsf. 

des  arcs  égaux  en  tem»  éc^ux.  Ainsi,  Une  once  de  ce  métal  peut  former  un 

leur  monvemeritf  n'est  donc  pas  uni-  fil  de  soixante  et  treize  lieues  de  Km- 

forme,  et  il  le  seroir  qu'il  ne  nous  ^ueur.  On  pounoît  avec  un  seid  ducat 

le  paroitroit  pas.  C'est  pourquoi  on  dorer  ime  statue  éq[ue8tre  grande 

distingue  dans  ce  mouvement  deux.'  comme  nature, 

inégalités;-  l'une  optique  et  l'autre  Sa  tenadH  surpasse  ceBé  dè  tous 

réelle.  If^s  autres  métaux  :  un  Bl  de  fer  d'un 

Ijieu  optique  d'une  étoile  ;  c'est  dixième  de  pouce  de  diamfetre,  ^\ip- 

le  point«où  il  paroit  à  nos   yeux,  porte  un  ])oids  de  4S0  livres  ;  un  lii 

qu'elle  est.  Ce  lieu  est  vrai  ou  an-  d'or  de  la  même  grosseuren  peur  por- 

parent  :  vmi,  quand  l'œil  est  supposé  ter  Soo. 

m  fieatw  de  la  tene  au  àe  k  planète  Sa  dewite  est  égaliBient  trbs-oo»- 
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si. l'omble ,  et  siopasse  dttdmible  celle 

d(  r{\!|2;pnt.  Un  pouce  cube  de  re- 
liii-ci  ne  pbse  que  six  onces  tandis 
qu'un  pouce  cube  d'or  pèsewtixe  on- 
ces et  demi. 

L*or  n'a  ni  odenr  ni  caTeur  ;  il  n*est 
attaqué  ni  par  l'air  y  ni  par  IVau^  ni 
par  aucun  des  agcns  ordinaires  de  ia 
nature  ;  le  feu  lttî*mème  ne  aanroit 
l'altéier» 

Il  n'en  est  pas  de  même  quand  on 
soumet  Vor  à  Partion  des  rayons  so- 
laires concentrés  :  cette  action  est  ii 
jnrompte  qu^elle  le  yoktili&e,  pour 
ainsi  dire,  dbs  les  premiers  inatans. 

La  plupart  desmétanx  penvents'al- 
lier  avec  l'or/  niais  le  mercure  est 
celui  de  tous  qui  montre  le  plus  d'af- 
iinité  avec  l'or>  et  leur  alliage ,  qu'on 
Bofumo  ninaîgame  ,  se  iaît  avec 
line  si  grande  facilité ,  qu'on  l'obtient 
même  par  la  simple  trihuation  de 
For  eu  feuilles  ou  en  pondre,  avec 
\o  mrrrure  coulant.  C'est  a\cr  celte 
amuîgtime  ques^exécutc  la  dorure 
en  or  moulu  :  on  l'étend  sur  le  mé- 
tal qu'on  veut  dorer,  on  expose  la 
pi»?ce  au  feu  ,  le  mcrrure  s'évapore  ^ 
«t  l'or  se  trouve  fixé  sur  la  surface  du 
cuivra  ou  de  l'argent. 

C'est  pareillement  à  la  favenr  d» 
CCtte|^nde  aîTifîité  de  l'or  avpr  le 
mcrrure.  qu'on  [)arvicnt  à  ?r  irtircr 
avec  profit  des  minerais  les  piu>  pau- 
vres ;  on  les  pulvérise  »  on  les  pétrit 
avec  de  l'eau  salée,  et  l'on  y  mêle 
une  quantité  de  mercure  sninsante.. 
On  procède  ensuite  à  des  lavages 
réitérés  de  ce  mélange ,  pour  le  dé- 
barrasser ^eu  à  peu  de  toutes  les  ma- 
tières terreuses ,  Jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  ne  reste  plus  que  Vapialgame  au- 
xîfi^re  dènt  on  retire  le  mercure  par  la 
distillation  ,  et  l'on  achève  de  puri- 
fier l'or  par  le  moyen  ordinaire  de  la 
coupelle. 

L'or  n'est  attaqué  par  aucun  acido 
simple;  mais  il  est  mcilemenf  dis- 
sous par  l'acide  mnriatique  sur-oxi- 
g/né  ,  et  par  l'arirle  nltro-mui'iatî- 

que  y  ou  eau  it-galc. 

Or  fulminant  ;  quand  on  préci- 
pite l'or  de  sa  dissolution  par  l'am- 
wioniar  on  alkali  volatil  ,  il  ne- 
tiniert  une propriét(;  qui  liii  r  frcm- 
ruunc  avec  l'argent  et  Je  iiitit  urej 
c'est  d'être  fulminant. 

(Peia/uns  )  laptopriété  cpiepos* 


O  R 

sMeVorde  fournir ,  dans  de  cerfainus 

circonstances,  un  oxide  couleur  d«» 

Îjourpre ,  le  rend  très-précieux  pour 
e  peintre  en  émail;  il  fournit  te 
plus  belles  nuances  de  violet ,  derosft 
et  de  lilas.  On  appelle  cet  oxide  pour- 
pre de  CWjiuj";  et  on  l'obtient  en 
versant  peu  à  peu  la  dissolution  d'or 
dans  une  dissolution  d'étain  par  l'eau 
régale ,  étendue  dans  l'eau  distillée. 

mines  <Vor  ;  l'or  a  ,  comme  les 
autres  métaux  »  ses  mines  proprement 
dites  y  soitèn  filons  y  soit  en  couches* 

Lesminesd'or  les  plus  impôt  tan  tes 

qu'on  expî'^ite  aujourd'lu'.î  en  Euro- 
pe ,  sont  celles  de  Hongrie  et  de  Tvan- 
&ilvanie:  mais  la  véritable  patrie  de- 
ce  métal  est  placée  entre  les  tropi- 
ques. Les  teiTeius  aurifères  en  eoucnes 
horisontales  ,  qui  sont  îVrqueus 
dans  les  contrées  de  l'Aiiique,  ne 

Sénèti-ent  jamais  à  plus  de  deux  toises 
e  profondeur  :  il  en  est  de  même 
dans  les  pie iiK  s  du  Brésil  et  dans  les 
vallées  du  l^érou ,  du  Mexique,  de 
la  nouvelle  Grenade  et  des  autrea 
contrées  de  l'Amérique  équatoriale^ 
l/cs  fions  fl  or  en\-mcme5  plon- 
gent rarement  au-delà  de  quelques 
toises.  La  très -grande  majorité  de 
Vop  qui  est  dans  le  commerce  pro- 
vient du  lavage  des  sables  aurifères*, 
Orualif  ;  c'esf  celui  qu'on  décou- 
vre iar  ilenient  à  l'œil  nu.  On  le  trou- 
ve en  paillettes,  ou  en  petits  giaîns 
comme  du  sable  ^  en  masses  pondé- 
rables séparément,  depuis  uu  grain 
jusqu'à  plusieurs  livres  ,    eu  filets 
droits  ou  contournés,  en  lames,  eu, 
dendrîtes,  et  en  cristaux  iégttliei«% 
Or  de  chat f  voy.  MICA. 
Or  wassif;  voy.  ET  AIN. 
OrbUincy  voy.  PLATINE. 
Or  de  départ;  voy.  ESSAL 
Or  de  Manhcim  ;  voy.  CUIVRE. 
Or  d' Vlnia  ;  c'est  le  nom  que  lea 
batteurs  d'or  donnent  à  l'or  battu. 

Or  frisé  i  or  très-fin ,  dont  Ie# 
brodeurs  se  servent  pour  enrichir  lea 
étoffe'^. 

Or  lis;  or  moins  fin,  qu'on  em-. 
ploie  au  même  usage  (jw  V  or  fris  A 

Or  traitji  c'est  celui  qtii  a  été  tiré 
à  la  filière. 

JUre  de  l'or;  nom  pouvoir  ap- 
précier la'  quantité  d'or  mir  ou  nik 
^'il  y  a  djuis  un  poidi  a'ori  dm 
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UnTlîtrr ,  par  exemple ,  il  a  fallu  dt-- 
«igner  roltr  quantité  pai  une  expres- 
»i<»u  ^it-néralc ,  et  qui  rendit  le  rap- 
{K>4.<de  la  quantité  (hi  métal  fin  an 
qpétal  d'alliage.  Pour  cela  ,  on  a 
sup^iosé  1«  morceau  d*or  qu'on  veut 
fjiire;  coDDOÎtre,  divisé  en  vingt-qua- 
tre parties  égales }  appelées  kamtf  ou 
canzt  y  et  chacune  de  ces  partie»  en 
trente-deux  an  très  ,  qu'on  appelle 
gmùis  f  ou  fieukweut  trente -deu- 
xièmes, 

Aimi ,  lorsque ,  cbns  un  morceau 
d'or  y  il  se  trouve  vingt  parties  d'or 
fin  f  et  quatre  partli-s  ou  harats  d'un 
métal  étranger  ,  ou  iiit  que  cet  or 
cet  au  titre  de  vingt  kurats»  SMl  y 
a\olt  vin|{t-deux harats  et  dix  fpvins^ 
ou  dix  trente  -  deuxièmes  ,  rt  par 
conséquent  nn  karat  et  vingt-deux 
grains,  ou  vinj^t-deux  trente  -  deu- 
xièmes d'alliage,  on  diroit nue  c'est 
de  l'or  à  vingt-deux  kiorats ,  aix  tien- 
te-(îf>uxirmos. 

On  suit  maintenant  en  Fi  nTireune 
autre  division  pour  déternaiaer  la 
^piantité  de  fin  ime  contiennent  lea 
matières  d'or  et  émargent , 

Au  lieu  de  snpposer  un  poids  quel- 
conque d*or,  di\isé  en  viugt-qnnf re 
|>arfies ,  on  le  siippose  divi&é  eu  mille 
parties,  et  l'on  exprime  par  des  mil- 
lièmes la  quantité  de  fin  ef  d'alliage. 
Ainsi ,  pour  exprimer  l'or  qui  con- 
tiendroit  un  quart  d'alliage  ou  de 
métal  étranger ,  on  diroit  qu'il  con- 
tient sept  cent  cinquante  millièmes 
en  or  fin,  et  deux  cent  cinquante 
inillièmcs  en  alliage  ;  ^t  l'on  diroit , 
c'est  de  l'or  an  tifrè  de  sept  cent 
eînquante  millièmes.  Ainsi  l'or  à 
▼ingt-deux  karaté  fh\  trente-deu^iî*- 
ineSy  s'exprimeroit  par  de  l'or  au 
titre  de  neuf  cent  vingt  millièmes. 
De  l'or  où  il  n'y  auroit  point  d'al- 
liage du  tout,  seroit  de  1  or  à  mille 
millièmes.  Poy.  ARGENT,  pour 
le  titre  de  l'argeut.  . 

Or  travaillé*  Voy.ORïiVRE. 
'  ORAGE ,  a.  m,  du  lat.  auns^iuff t, 

formé  A^aura ,  vent, 

(^Physique)  Violente  agitation 
de  l'ail' ,  accompagnée  de  pluie,  et 
quelqueiois  de  grêle ,  d'éclairs  et  de 
tonnerre. 

Plusieurs  pli  vî'irîens  ont  tenté  de 
rendre  laison  de  la  formation  (!"? 
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di'-prncîcr.t  ;  mais  la  météorologie  est 
et  sera  encore  long-tems  dans  «otî 
enfance  ,  parce  que  les  météores  sont 
proflnits  hors  de  la  sphère  de  noiw 
activité  ,^ar  des  êtres  que  nous  ne 
pouvons  saisir ,  pour  les  soumettra  à 
nos  épreuves. 

Les  orages  étoient  anciennement 
attribués  à  une  vive  fermentation , 

produite  naturellement  dans  le  sein 
de  l'atmosphère  ,  et  h  peu  près  senr-» 
blablc  à  celle  que  t'ait  naître ,  dans 
les  bhoiatoires  des  chimistes ,  '  un 
mélange  bien  assorti  de  soufie^  de 
chariKin  ,  et  de  nitrate  de  pf;fa''<^e, 
dont  ia  présence  d'un  corps  igocscent 
augmente  la  température» 

La  plupart  des  physiciens  ont  par- 
tagé cette  opinion,  jusqu'à  l'époque 
où  Franklin  ,  Arrachant  le  fluide 
électj  ique  aux  nuages  orageux^  l'a  fa  it 
servir  à  imîtt^r  ,  jusqu'à  un  ccilaiu 
point ,  les  phénomènes  qui  accom*» 
pagnent  les  orages. 

ORAISON  ,  du  lat.  orrrtlo ,  fait 
d^orarcj  parler^  formé  d'&^^  oris^ 
bouchot 

(  Gmmmtun)  Disrouis  y  assem- 
blage de  mots  qui  forment  nn  sens 

complet,  et  qui  sont  construits  sui- 
vant les  ri  gles  giammatii  aies. 

(  Elocut.  )  Oraison  se  dit  aussi 
d'un  ouviage  d'éloquence ,  composé 
pour  être  prononcé  en  public,  ' 

Oraison  f une bre  ;  diM  ours  pro* 
noncé  à  la  louange  des  nn  rfs. 

L'usage  des  oraisons  ruucbrc»  a 
commencé  chex  les  Grecs  ,  après  la 
bataille  de  Marathon,  Thorydide  est 
le  plus  ancien  auteur  qui  eu  parle. 

Cette  coutume  ayant  p*»«i«!é  de  ht 
Grèce  à  Rome ,  Valérius  Publicolu 
la  pratiqna  api-ès  la  mort  de  Jnnius 
Brutus  ,  son  collègue,  qui  étoitrestè^ 
le  jour  pu'»  étient  sur  îe  cbamp  do 
bataille  ,  dans  uu  Lunibat  contre  les 
l^trutques. 

,  La  plus  ancienne  ortùsw.  fwik" 
hrc  fini  ait  ét<*  pronom  ée  en  France  , 
est  celie  du  eonnétalile  LW-i-trand  l)u- 
gwesclia  ,  mort  eu  io3o  ,  et  enterré 
à  Saint-Denis.  .  . 

ORALE  y  adj.  du  latin  os ,  oris-^ 
boiulie  :  qui  passe  de  bouche  es 

j  /.itliji,m  oriJc.  l^^i  orale. 
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fruit ,  fait  du  lat.  aumiUta^  d*oni- 

i|<m,  aureuni. 

ÇPhysiaue)  Un©  des  sept  cou- 
lomi  prioiitltrM  dont  k  lomiIrM  eit 
composée  ;  c'mI'  la  second^en  com- 

nençanf,  à  compter  par  la  plus  forte, 
ou ,  ce  qtii  est  la  nicme  chose  y  par 
moin»  réfrangibte. 
Lescoqxquî  noiuparoissentomn- 
ne  nous  paroissent  tels  que  parre 
cp>e  leur  surtat  e  rt'fl/'chit  les  rayons 
orangés  eu  beaucoup  plus  graude 
«Jbatidance  qcie  les  autres* 

ORATOUR ,  a*  m.  An  ht.  oratorf 
fait  d'omrc,  parler ,  'îscourir,  dé- 
rivé d'ûf  ,  om  ,  boiu  lip. 

(  Elocut.)  Celui  qui  compose  j  qui 
|»ffotioiire  des  barào{(nea» 

{Hist,  d* An fjLy  Orateur ea  «atâ 

le  nom  de  rclm  qui ,  en  Angleterre  , 
p^é^ide  la  chambre  des  con"inHinf\s , 

S[ui  en  est  le proîocutcur,  qui  expose 
é»  affaire ,  et  porte  la  parolb  a|i  nom 
«le  la  chambre. 

on  \ToaiOyi.]||.tniiieeinpnmlâ 

ce  l'italien . 

LArt.  dramat,  )  Pièce  de  poésie  y 
.  ^Ttsée  par  scènes  y  mais  qut  roale 
toujours  sur  des  sujets  sacrés ,  <|ue  les 
Italiens  mettent  en  musique ,  pour 
être  exécutée  daa:>  quelque  église  du- 
nint  le  carême  ou  en  d'autres  tems, 
'  ORBE ,  s.  m.  du  lat.  crbis, 

(Astron.  anc.  )  Orée  se.  disoit^ 

anciennement  d'un  corps  on  d*i:n 
espace  sphérique  terminé  par  deux 
surfaces ,  Pime  convexe ,  qui  étoit  en 
^hoTs;  l'autfe  concave^  ^ni  étoit 
ea  dedans. 

Les  anciens  astronomes  rpj»aTdoîent 
les  cieux  comme  composés  de  diCTé- 
tens  orfref  très-^tas ,  de  couleur 
d'azur  et  transparens ,  qui  étoient 
renfermas  les  uns  dans  Ifs  antres  ,  ou 
bien  comme  un  assemblage  de  grands 
ctrrlesy  au-dedans  desquels  étoient 
*  I enfermés  les  rovps  des  planètes,  et 
dont  les  r?îv(>ns  «l'étendoient ,  depuis 
le  centre  ile  la  teiTe ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  centre  du  monde  y 
jusqu'à  la  plus  grande  distante  où  la 
planète  pouvoit  s*en  éloigner. 

{Astron.  mod.  )  Dans  l'astrono- 
Snie  moderne,  Vori^ d'uueplante est 
la  m  «me  chose  que  son  ORBITJS. 
f^o^,  ce  mot. 
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vemenf  (!ps  coups  qni  font  des  confli- 
sious  qui  ne  viennent  pas  d'instru- 
mens  tranchans  qui  entament  la 
peau ,  roatsdHnstrumens  confbtfÂâis.* 

On  appelle  ces  coups  orbes  ,  parcs? 
que  la  meurtrissure  qui  en  arrive  **st 
ordinaiiement  ronde  j   ejeieusa  in 

ORBICULAÎRE,  adj. ,  dn  latin 
orhiritlaris y  t'ait d*or&tf ,  défigure 

ronde. 

{^Physique)  Epîthfcte  que  l'on, 
doone  a'touh»  ^fgite  foadq ,  et  à  tout 
JBonvement  circnUiÎTe. 

(Physiol.)  Ce  terme  est  d'ua 
grand  usage  en  anatomie;  îcs  émi»^ 
riences  orhiculuires  du  cerveau  } 
ie  ligaineni  orhicuiiurc  du  fémur; 
là  mitsçlt  ofificMlaiire  des  lèvres,  f, 
clc^ 

cuIaUts,  '  .  X 

(JBotan.)  II  se  dit  de  ce  ipd  taHi 
plan  et  applati ,  et  dont  Û  cirQon^ 

cription  est  circulaire. 

./RBfTAïaE,  adj.d'OBJatT.B|." 
orùita,  Voy,.  ce.  mot. 

{AtutL  )'  Orhitainjm  ^ît  de  toi«te 

éminence  des  os  qui  con courre  à  la, 
formation  de  Vorlnte  :  apophyse  or-^: 
bilaire  de  l'os  nfiax.illajre  }  ou  VajfCh-^ 
physemolaimf  &  ca4iie.d9.sacoih- 
nexion  a^ejc  Vos  nffilfiint ,  ou  d«  li^ 
ponK'f  te. 

Apophyse  oriittjtire  de  l  os païay 
lin  ;  ^esf  la  pj^rtié  s^péri^ure  oe  cef^ 
os. 

ORBITE  ,  s.  f.  du  ^t.  «trifU^it 
rond  y  roue,  ornière, 

{  Astron.  )  Ctiemîo.  d'une  pla^^^ 
ou  d'ime  comète  ,  ou  I9  li|^i}.qu'^Iç 
décrit  dans  les  deux  p^.Qpj^ 
vement  propre. 

Orbite  du  soleil ,  pu  plutù^  .^ 
terre  ;  c^est  la  courbe  que  la  tcrru 
■décrit  dans  sa  révolution  annuelle» 
Le  plan  de  cette  orbite  ,  ou  sa  tracq 
dans  le  ciel,  Mt  ce  qu'un  appelle  or- 
dinairement ECUPt'IQinS.  Koy* 
ce  mot. 

JJ  Orbite  de  la  terre  et  celles  des 
planètes  principale»,  sont  de^  ellip- 
ses dont  le  soleil  occupe  le  foyer  rom-> 
mun.  Chaque  plan ëte  se  men^  t^ans 
son  ellipse,  de  manière  que  son  rayon 
vecteur  ,  c'est-à-dire ,  le  rayon  qu'on 
peut  tirer  continaellement  de  la  pla-* 
nMe  «AI  soleil^  défrit  dea  iww  o«' 
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aictwis  proportioiTTieb  an  Im-' 

qu'àKepler  on  avoit  cm  que  les  orbi- 
te» ou  planètes  étoient  des  cercles  ; 
mai»  ce  {çraiiri  astronome  a  déniontié 
!•  pmniery  d^apràa  If»  ofasprvalions 
deTychobiabé ,  que  les  moiivemens 
des  planMeA  n'étoiént  point  exempts 
a^iné^alilé  réelle.  ,V.  LOIX  DE 
KSPLER,  PLAI^BTE^  NŒUD,, 
fiXCENTRiaTE  ,  AFSIDJS  ,  RE- 
VOLUTION. 

(^yf/int.  )  Orbite  fie  flif  aussi  d'une 
ravitc  os&eu^:  <]e  lii  .lèt^j.  dont  la 
{Jj^uro  appvoçlie  assar  4e  rciUeid'aB 
cône ,  et  dans  lacpiclle  l'œil  est  situé. 
Cette  orbite  sert  à  gaiaotir  l'œil 
injures  extérieures. 

ORCHÉSOGRAPHIE.  *.  f.  du 
grec  ofVMvic (oncAefij) ,  danse ,  et  de 

tion  de  la  H  an  se. 

transe  ;  description  tlp  la  (^r?n«;f  , 
ou  l'art  d'en  noter  les  pas  comme 
la  BtuBKfn*.  "Hlcraet  Arbean  a  rom- 
posé  en  iS88  un  tmit<^  curieux ,  inti- 
tulé Orchesopvj'fii'e.  Cn<?t  le  pre- 
mier qui  a  noté  et  figuré  les  f)as  de 
danse  de  sqn  tem&,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  note  le  chant  et  les  aits* 
Il  a  àtà  imité  depuis  par  Baucbamp. 
On  a  aus.si  douné  à  cet  art  1q  iMXDlda- 
cJ^o  ré  graphie.  /   ce  mot. 

ORCHESTRE,fl.ni.dngK  o^y>i^« 
(  orcUéstra  )  ,  formé  ^^^fXttSUfêÊit 

(  orclieîsthomai  ) ,  danseï-. 

(^yirt  dmmat.  anc.y  C'étoit  chez 
les  Grecs  la  partie  intérieure  du  théà- 
im*  Elle  ^itoif  faire  en  demî-raiicJe  ; 
il  y  avoit  dea  lûég^.  font  autour.  On 
l'appeloit  orchestre^  narre  que  c'élait. 
là  qup  s'exécutoient  les  danses. 

Chez  les  Homaiii5  l'ort'Ae^/re  étoit 
séparé  dit'thMtra,  et  veropti  de  sièges 
destinés  pour  les  .«éuateurs ,  les  nMgM»  ' 
trats,  les  ve.sfalfs  et  leftAu(n»peiM||*. 
nés  de  fiistinchuu. 

{^Artdramal,  mod,  )  Aujourd'hui 
ce  mot  s'applique  plus  partiralAre* 
ment  la  musique,  et  s'entend,  tafr- 
Tôt  du  lieu  où  se  trouvent  ceux  qui 

i'ouent  des  instrnmens,  et  tantôt  de 
R.  réunion  de  ton»  les  symphonistes; 
c'est  dans  ce  dernier  sen»  que  l'o|i  dii> 
qu'un  on  ho tri'  e*t  bon  oti  wnin  îii* , 
pour  d  ire  i^ae  les  instrumeus  soul  bien  • 
ou  mal  joués. 

OUCHOTOMIE,  s,  f.  du  giec 


9fX9t  Con>^^  ), 'tenHcnlë,  et  de 

Ti,uv'fi  (  frmrtn  ^  ,  rnnper.  ' 

(  C/ururf^ir  )  Amputation  des  tee* 
ticules,  cuâtratiun. 

ORDA  ed  ORDE^  ou  HORDE, 
mot  fartare. 

(Hi'st,  des  T'atiarcs^  Ce  terme 
désif^ne  une  frihu  tarfure  asspm!)!.'^ 
pour  aller  contre lesennemis,  on  pour. 
«Tadtres  raisons  particulières.  Chaque, 
tribu,  ou  c\rA'\\xe orda ,  a  .son  rnef 
partiriilier  qu'on  nomme  JiJursa, 

ORDALb^,  s.  f.  du  saxon  onial  j 
dont  les  Aijgbis  ont  fait  orditid^  6^ 
4aDS  la  iHupMItiiitté  oi^aiiu/n  v  pui^ 
gation. 

(  Jiin'sprud.  )  On  appeloit  ain^û  , 
clan&  ie  moyen  âge  .  les  épi-euvos  du? 
feu,  du  fer  du^ia^  de  Teau ,  du 
duel 

0RCXIVAL ,  LE  «  adiecf.  du  lutin 
ordo  ,  ordinis  ,  qui  regarde  l'ordre. 

(  Ariiki,  )  Ce  mot  hc  dit  des  oo«n— 
biflsiqàt  makïqeent  lUMKlt»de84'bosei} 
(Ht  en  qmdioiif;  alle^  sontpkcém.  L#: 
premier  ,  îe  dixi^mp  ,      centitese  j 
sont  dos  nombres  oniinatur. 

ORDONNANCE ,  s.  f.  du  ktîn 
ordhmtm^  4ûnf  en  arfidtd^erd  or- 
dennêr,  el  ennile-  oPKi#iiiier.'  -d»« 
position,  arrangement. 

(^Pmù'ijfiêe')  Statut,  ouconsiiki- 
tton  Anamn^e  on  senvetain. 

Onionnanee  t»  dit  auwîieit |>aiu. 
lant  d'tm  jir^  eoMmisà-one  andl** 
tion  d(^.tt!moin5ta 

(  Finances  )  OrdoHn^Wfi- ,  eitv 
termes  de  finances,  estun.mandCK 
racHt  à  un  trésodeR  d«^^ cc^ftaine 

somme. 

(Méd.  )  Ordonnnnce  se  dit  aussi 
de  ce  qv<e  pcencrit  le  médeHtt^  soit 
pour  le  régime  de  Tivrey  sek  poniiet 
remî»des» 

{Art  mil.)  Ordonnances;  résout 
des  cavaliers  ou  serions  de  rhaqiie 
brigade ,  qui  montent  tout  équipés 
chez  le  péïK'ra! ,  pour  porter  les  or- 
dres ,  chacun  à  leur  corps.  Ce  sont 
anui  des  cavaliers  ou  soldats  oue  l'on 
euVoie  «Pun  peste  au  gënémi  y  pour 
Ifii  f?(>nner  avis  des  mouvemeiis  de 
l'enuemî  ,  d'attaque,  etc. 

{P^ntuj^yi/Oréonnanee ,  dans  • 
le  lang'ige  de*  pei  n  >  rcs ,  est  le  réouî- 
tat  de  la  disposition  des  objets  qui 
sont  représentés  dans  les  ouvrages  de 
J'hïU 
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h'orJonnrenreùbt  cotifuse  t^OÈtii 
l'ouvrage  est  surcliargé  d*objets  qui  se 
nuisent  les  uus  aux  antres  ^  par  leur 
disposition  ou  leur  multiplicité.  Elle 
est  riche ,  tion  par  le  grand  nombre 
des  ohjols  ,  mais  quand  l'artiste  a  su 
la  dispoâcir  de  manière  que  le  champ 
ne  semble  pas  féduit  à  une  sorte  de 
nudité  qui  annonre  dans  Pauteur  un 
défaut  de  g^nic.   Elle  est  panure  , 

auand  elle  ne  répond  pas  à  la  richesse 
u  sujet.  Elle  est  neite  y  quand  tons 
les  objets ,  sans  être  isolés  ou  décou» 
j>^s ,  se  distinguent  repprif^ant  au  pn?- 
,  H)icr  coupd'œil.  Elle  est  embarras- 
sée ,  quand  elle  offre  des  parties  que 
le  spectateur  ne  démêle  pas  aisément* 
jL'7  belle  ordnnfiaurr  difThre  c^c 
l'orcionnanceiiche  ,  en  ce qnc  la  pre- 
mière suppose  de  la  simplicité^  et 
la  seconde  de  l'abondance.      -  - 

Les  ùrdonnances}^e  Paul  Véro- 
nëse  étoient  or.Tinaîrement  riches; 
(«11^  de  Raphaël  et  des  pands  maî- 
tres de  Pécole'  rotnanie  tixneu't  oi^i' 
iiairement  belles.  Le  caractère  de 
(.elles  Rul)f  iis  ('•fnit  imposant  ;  \v 
«aractère  de  celles  de  Co^el  étojt 
théâtral       ,  . 

■  ■  (  Arehiieeiure)  Otdonmneé  se 
dit  aussi  de  la  disposition  des  parties 

d^un  bâtiment,  et  de  r.^vrnnp^pmpnt 
des  parties  qui  composent  les  cinq 
ur.'lreB  d'architecture.  JLa  façade  de 
ce  hdHment  'f  cette  disposition  de 
coîonrif  s  est  d*une belle  ordonnance. 

OHTH  )NNÉS  ,  adj.  s.  f.  du  latin 
ftrdinalim  a^^/ica/^(  SOUS  entendu 
hineœ  ), 

(Oéotn.)  Lignes  ordonnées;  c?eit 
le  nom  qu'on  donne  aux  lignes  tirées 

d'un  point  de  la  circonférence  d'une 
courbe  à  une  ligne  droite ,  prise  dans 
le  plan  de  cette  courbe,  et  qu'on 
prend  pour  l'axe  ou  pour  U  ligne  des 

abscisses. 

On  appelle  aussi  qucIqucFois  or- 
dù/inécs  dcsU^es  qui  partent  d'un 
point  donné ,  et  qui  se  terminent  à 
une  courbe. 

Raison  ou  proportion  ordonnée  ; 

«'est  une  proportion  qui  résulte  de 
fleux  ou  plusieurs  autres  proportions  , 
K  qui  est  telle  que  l'antécédent  du 
premier  rapport  de  la  première  pr»- 

pjrfion  est  au  conséquent  du  premier 
i  iipport  de  la  seconde,  comme  l'anfé- 
tttijlent  du  second  rappoit  de  ia  pre- 


itiîKre  proportion  t>st  au  conséquent 

du  secûnd  rapport  de  la  Reronde. 

(^Algbbre  )  EquaUon  onlonnée; 
e'est  une  éqnsDon  o&  Pinconnue 
monte  à  plusieurs  dimennons  ,  et 

dont  les  termes  sont  arrant^As  de 
telle  sorte,  que  le  terme  où  rmcon- 
nne  monté  à  la  plus  haute  puissance 
soit  lo  premier;  qu'ensuite  le  terme 

où  l'inonnue  monte  à  la  puissance 
imméiliatemcnt  inférieure  soii 
second ,  etc.         .  •  ' 

ORDRE  y  s.  m.  du  latin  ordo  ^  ' 
arrangemefat:  'd^KMÎtion  des  dioM» 

mises  en  leur  rang. 

(Art  inîlit.)  Ordre  se  dit,  en 
termes  de  guerre  ,  (hi  mot  que  Ton 
donne  tous  les  jours  aux  difFéreàs 
corps  pour  diitimsuer.  les  amis  âtê 
^uemis ,  et  .du  moment  oà  il  se 
donne  ;  de  là  ces  expressions  :  aller- 
à  V ordre  ^  recevoir  l  ordre,  L'ordro 
sé  donne  ordinairement  sur  les  teoîa> 
«u  quatre  heures  iqïrës  midi* 

Ordre  de  bataille  ;  c'est  une  dis-* 
posih'un  des  bataillons  et  des  esca- 
drons d'une  armée  rangée  sur  une 
ligue  f  ou  sur  plusieurs  ,  adon  la 
nature  du  tenretm 

Ordre  minté;  c'est  la  dii^ositièn 
suivant  laquelle  une  troupe  est  rangée 
sur  un  front  trcs-étendu  ,  avec  tiès- 
peu  de  pidrondeur. 

Voràire  mince  est  opposé  à  Vordre 

profond* 

Ordre  oblique  ;  rVst  la  disposi- 
tion d'après  Uiqnrlle  une  armée  ou 
un  corps  de  troupes  engage  le  combat 

rir  une  de  ses  ailes  y  et  muse  l'autre 
l'ennemi. 

Ordre  en  quinconce  ;  cet  ordre 
consiste  à  placer  les  bataillons  de  la 
seconde  ligne  vis-à-vis  les  ouv  ertures 
on  intervalles  laissés  par  les  batail- 
lons de  la  première  ligne.  Ces  ouver- 
tures sont  laites  pour  que  chaque  ba- 
taillon puisse  manœuvrer  commodé- 
ment sans  nuire  à  ceux  dont  il  esl 
flanqué)  pow  que  la  seconde  ligne 
puissepasscr  en  avant  de  la  première , 
s'il  en  était  besoin  y  et  pour  que  les 
fuyards  de  cette  première  ligne  puis* 
sent  passer  par  h»  intervalles  des  ba* 
taillons  de  la  seconde  ligne  y  sans  la* 
rompre  ni  l'ébranler. 

[Marine')  En  termes  de  tactique- 
uavdleji  omra  eH  la  disposition  dtô 
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TAÎsseaux  dHme  armée  navale^  It» 
uns  par  rapport  aux  autires. 

Il  y  a  différens  ordres  »  suivant 
les  différentes  circonstances  ;  mais 
tous  ont  pour  objet  de  procurer  à 
l'armée  les  moyeiif  de  se  ranger  plua 
facilement  k  Tonlxe  de  bataille. 

Ordre  de  marche  ;  c'est  (  olui  snî- 
vant  lequel  nnr  nrniée  navale  mar- 
che, ou  tait  sa  rûutc.  Chaque  géné* 
lal  «ll^ose  son  aimée  ,  dans  cette 
circonstance  ,  comme  il  Pcntcnd  ; 
rependarif ,  l'ordre  de  marche  le  plus 
ordinaire  y  et  celui  qui  est  le  nlus 
eKempId'inamvéïueDs^est  celuidana. 
lequel  Tarméo  «at  partagée  en  tioia 
colonnes;  l'une  formée  de  Pavant- 
garde  ,  au  veut  ;  celle  du  corps  de 
bataille ,  au  milieu  ;  et  celle  de  l'ar- 
rièie-f^le,  sous  le  vent.  De  cet  or<- 
cïre  y  on  se  ran|$p  facilement  à  i'oidïe 
de  balaîlle^ 

Ordre  de  coni'oi ;  c'est  nne  dis- 
posUiuu  de  l'armée  navale,  la  plus 
propie  à  escorter  et  protéger  un  con- 
voi. Cet  on/ne  consiste  à  placer  les 
■vaisseaux  en  ligne ,  et  (Uns  les  e  iiix 
les  uns  des  autres ,  sur  deux  ou  trois 
C4>Ionnes  paraUèles  à  la^ronte  que  fait 
)*armée. 

Ordre  naturel ^  c'est  celui  dans 
l^uel  le  commandant  de  clmcjiie 
^vision  est  à  la  tète  et  en  avant  des 
vaisseaux  de  sa  division  ^  l'avant- 

Î^arde  au  vQnt  y  et  Parriêre-gaide  sous 
e  vent. 

Ordre  renversé  ;  c'est  celni  06  les 
cx)mmandans  se  trouvent  en  arril-rc  , 
ou  à  la  queue  de  leurs  divisions  res- 
pectives ,  l'avant-gaide  soys  le  veut  y 
et  l'arrivre-gardc  au  vent.  ^ 

(  ^ivhitecture^  )  Ordre  se  dit 
aussi  de  divers  oçucmens,  mesures 
et  pruportions  des  colonnes  et  pilas- 
tres qui  soutiennent  ou  qui  p.  ^ent 
les  j^rands  bâtimens.  V.  TOSCAN 
DORIQUE  ,  IONIQUE  ,  CORIN- 
THIEN, COMPOSITE ,  GOTHI- 
QUE. 

(  irt'cmi.  )  Ordre  se  dif  en  par- 
lant des  li_ii;nr.s  (  (jUi  'jcs  ,  il  est  di:  lit:- 
gué  par  le  Uilléreutiicgié  de  leur  équa- 
tion. 

Les  lignes  droites  dont  Péqur.tion 
ne  monte  qu'an*  premier  degié  , 
composent  le  premier  ordi^ ,  les  sec- 
tions cdnique»  le  second  ordre ,  et 
«jênst  des  autres.. 
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{Algèbre)  Orâre  s'emnloîe  amst 

en  parlant  des  infmiset  ties  infini- 
ment petits  ;  ainsi  on  dit  :  infini  àu 
second  ordre  ,  pour  dire  une  quan- 
tité injînic  par  rapport  à  une  autre 
qui  est  déjà  infiniment  petite  ellè^ 
ïn.^me  ;  injîninicfit  petit  du  serond 
ordre  ,  pour  dire  une  quantité  in- 
ii  ni  tuent  petite  j  par  raj^urt  à  une 
autre  qui  est  déjà  infioiment  petite' 
elIa-KiSme,  et  ainsi  de  suite. 

On  dit  de  même  équation  difi 
Jerenlielle  du  premier  et  du  second 
oidrr  ,  pmir  dire  une  équation  où  les 
diilérenticlies  sont  du  premier^  du 
second  ordre. 

(  Commerce  )  Ordre  .  sur  les  l«-t- 
Ires  de  change  ou  billets  à  ordre ,  est 
uu  écrit  qui  se  met  au  dos  des  lettrée 
de  change  ou  des  billets  commerça- 
hles ,  el  par  lequel  on  transmet  &  un  , 
tiers  la  propriété  de  la  lettre  de 
change  ou  <fu  billet  de  commen  e. 
Fhy.  LETTRE  DE  CHANGE^ 
BILLET  A  ORDRE. 

(  Ordre  des  créanciers)  C'est  W'^ 
tat  qu'un  dresse  de  tous  les  (  réaneieis 
d'an  homme ,  d'une  succession ,  ponr 
les  payer  suivant  leur  hjrpothëque. 

(  Hist»  tuiL  )  Ordre  ^  se  dit  4'ua 
groupe  ou  d'une  réunion  de  genres 

ni  sé  ressemblent  par  un  nomVire 
étcrminé  de  caractères  const  uis. 

La  multitude  des  êtres  rendroit 
l'histoire  naturelle  incertaine  et  con- 
fuse ;  il  falloit  un  fîl  pour  se  conduise 
dau.s  cet  immense  labyrinthe;  on  a 
imat^iné  les  méthodes.  Ces  distribu- 
tion» ,  eu  groupant  les  êtres  qui  out 
entre  eux  des  rapports  constans  ,  seiF^ 
vent  à  le;  iairc  connottre  avec  pins 
de  l'acUité,  On  nomme  ces  difVéret)* 
groupes. CL ASSÇS,  ORDRES, 
GfiNAES  et  ESPECES,  (for.  ces 
mots.)  Eu  passant  de  la  classe  à  Porw 
dre  et  de  V  ordre  an  genre,  onantive 
l'acilement  à  l'espl  ce. 

* 

(Kcnnnni.  j^nlii.)  Oixlre du jour; 
maulcro  de  parier  empruntée  de  l'an- 
glois,pour  exprimer,  en  parlant  d'un© 
assemblée  délibérante  ,  Voidre  de 
travail  dont  l'assemblée  doit  s'occu- 
per dans  le  jour.  Ainsi  ,  passer  à 
l^nîre  du  JOUTy  c'est  déclarer  qu'on 
ne  vent  pas  s*occuper  plus,  long-  tetn* 
d6l*objetiQt»eA(Uscns>ion^«tqu«nn  . 
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passe  à  celui  qnt  est  le  premier  âi^  momement  un  sel  qui  Is  animé  el 

Uiqué  dans  Vonire  du  travatb  qui  les  vivifie. 

OrJrv  signifie  aussi  une  compn-  ORFEVRE  ,  s.  m.  oomnitioii  da 

gnie  de  certaines  personnes  qui  font  latin  aurifaher,  artîmn  en  or 

î?t*î.I .ïli                 P'î'  .'^^^^"^  (  :/ Wi/zo/.  )  Ouvrier  qui  travaille 

fnXrT^*'*^^^''^^^'^?*'  les  matières  d'or  et  .rainent, 

n         f      "\?'  '7'-^^  Il  y  a  deux  titres  légaux  pour  les 

d^stuigue    tels  que  1           de  C/-  ^.Hhres  d»or  fabriqué^l  ea  ^iioux! 

Jo^  l&T/^'*/'*^  ^  trente-deuxièmes  ;  le  second 

*f  Or,  ]ordredeIa  Jarrei^fe.  de  2q  kamt.  S  trente  -  deuxièmes. 

(  C  z/r^           UnM'  est  encore  un  Tout  bijou  au  dessous  de  ce  titre  n»esl 

tlessepts,ic«emensde  l'église  romaine,  point  au  titre  dp  l»or  de  bijnu  de 

par  lequel  celui  que  Pévôque  a  or-  Frauce  ,  et  h  loi  ne  rcconnoit  point 

doiuie  reçoit  la  Dijussatice  d*eaercer  celai  que  quelques  fabricans  ont 

les  fonc  tions  ecclésiastiqiwfc  ▼wilu  appeler  ordehtUoquo.  FoY* 

OREILLE ,  s.  r.  du  laL  auncida,  OR  ,  KARAT.  ' 

diminutil-  d'au/if,  fait  dugtecoâc,  ORGANE,  s.  m.  du  grec  o^f^vat 

C^""^}'  (orgécnoii),  dont  les  Latins  ont  fait 

^  {Anat.)  L'oTgane  de  PouVe.  Les  organuni,  instrument, 

anatoniisies  divisent  commûtiément  \jinat»)  Partie dn  coqiis  servant 

Voreille  en  interne  et  en  externe^  aux  sensations  et  aux  opérations  de 

Oreille  externe  ;  ils  entendent  par  ^'animal,  h'or^anc  de  l'ouïe  ,  de  fa 

là  tout  ce  qui  se  trouve  hors  du  fond  '^"^  f       l'odorat ,  etc.  Aoy-,  cet 

du  troo  y  ou  conduit  auditif  externe  *  1^"»  place, 

de  Pos  des  tempes.  ORGANIQUE ,  adjectif  d^organe» 

Par  Voreille  cxlcnie ,  i Is  compren-  appartient  à  l'n  r^ine. 

ncnf  re  qui  est  rcnfrrnK'-  dans  les  ra-  (Géom.')  Géométrie  organique; 

vités  de  cet  os,  et  ce  qui  y  a  quelque  ^'^^^  ^'^^^  "®  décrire  les  courbes  par 

rapport.  le  moyen  d'instnunens ,  et  en  géné- 

{Musique)  Ce  mot  s'emploie  fi-  P^''  un  mouvement  continu, 

g'irémput  en  termes  de  musique,  et  ORGANISATION  ,  s.  f,  d'OR-. 

sii^nifie  la  finesse,  la  perfection  et  le  ^ANE  ;  la  manière  dont  un  CQipa 

jugement  du  sens  de  l'ouie.  ^  organisé. 

uivoir  de  Voreille^  c'est  avoir  ( -ffw/.  «a^.)  On  le  dit  proprement 

l'ouie  seosiblé .  fine  et  j  oste  ;  en  aorto  ^®  l'bomme  et  des  animaux ,  et ,  par 

que ,  soit  pour  Pîntonation  ,  soit  pour  extension ,  des  plantes»  , 

la  mesun» ,  on  soit  cho(|nc  (lu  moin-  (  Bolan.)  Ors[fcnisatîon  drs  vé" 

dre  défaut,  et  qu'aussi  l'on  soit  frappé  gélaux.  Les  botanistes  entendené 

des  beautés  de  Fart  quand  un  les  eu-  par  ce  mot  le  jen  des  organes ,  Icuis 

ten4.  rapports  ,  leurs  fonctions  ,  leur  nais* 

yluoirPoftille  fausse;  ona  Po-  destruction  ,  etc. 

teille  fausse  lorsqu^on  cbante  cons-  ORGAS!VTE,  s,  m.  Ju  grec  l^î^truot 

timment  faux  ,  lorsqu'on  ne  distiii-  (or^asnios),  fait  d'è^y*»  (p^ëi"^)f 

gue  point  les  intonations  jnstes  des  néiirér  avec  ajnSeur. 

intonations  fausses,  ou  loraqu'on  n'est  (  ikf<^dL  )  Mouvement  impétueux 

poinf  srn'^il)!»;  à  l'i  pvérision  de  la  des  humeurs  excrémentiellès  et  SU- 

mesure,  qu'on  la  bat  inégale  et  à  perllues  dans  le  corps  humain  qui 

contjts-tems.  cherchent  à  s'évacucr.Ce  mouvement 

{Da 
termes 
e'î  mus 

c*est  être  en  éfatde  sentir  la  mesure  j  ORGUE  .  s.  m.  du  grec  t^yn^ot 

et  de  se  pœter  avec  facilité  aux  mou-  {orgation)^  instrument,  comme 

vemens  des  airs  le»  moins  sensibles,  qui  dfroitPinst^umentpar  excdlence. 

Ce  (  ïlf^nt,  peu  romnum  parmi  les  (Musique'\y  instrument  de  mu* 

dinseurs,  donne  de  l'esprit  et  de  la,  sique  à  vent,  composé  de  divers 

vaiem  aux  pas,_etrépaad  sur  tous  les'  tu/auxde  dilTérente^  fiaudeurs  ,d'att 
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f)U  de  plusieurs  rlav^rr?, 
lleb  qui  louinisseut  ie  veutè 

Cet  iustrumcnt ,  le  plua  graiiAet 
Je  plus  harmonieux  de  ton»  les  ins- 
trumens  tle  njusique  ,  paroit  élie 
venu  ih'  l'orient,  mais  on  n'en  fon- 
Doit  pas  i'm%  eateur  j  ce  qu'on  sait  de 
>lus  certatn ,  reiatÎTeinent  à  V  orgue , 
c'est  que  clans  l'assembléede  Compi^- 
gne,  tenue  en  757,  le  roi  Pépin  n  (  ut 
(ie&ambasiiadeurs  de  l'emp'ereiir  Cons- 
tantin Copronjme  j  qui ,  entt'autrei 
pésens,  luiappoiterent  des  orgues* 
Tous  les  histtrvif  ns  ronvicnnent  que 
ce  iureat  lea  nremières  que  l'on  vît 
en  FfaAce.  Conalantin  Michel  en» 
'     voya  aussi  un  orgue  à  Char^mutgne* 
Orgue  hy  druuliqne  ;  c'est  t?ne 
machine  qiii  joue  par  ie  niojj^en  de 
i'eau  ;  il  y  en  a  en  Italie  datib  les 
nettes  de  quelques  vignes.  Ctéftibius 
d'Alexandrie  est  l'inventeur  de  ces 
crgucs  ;  on  les  fait  jouer  en  com- 
primant i'uir  par  le  moyen  de  l'eau  ; 
Archimëde  et  Vitruve  en  ont  donné 
Ht  description. 

PoinL  d'ori^uc  ;  t'est  un  trail  «le 
chaut  ailntiaiic  et  recherché  que  le« 
miisiciena  exécutent  à  la  fin  d'un  air. 

(  Woriificalion  )  Orgues  se  dit 
aussi  de  longues  pi6rcs  de  hois  déla- 
cbéea  l'une  de  l'autre ,  et  suspendues 
par  des  cordes  au  deistis  des  poffes 
d'une  ville,  afin  qu'en  cas  de  quel» 
'  «jn'entrcprisc  formée  par  l'ennemi  on 
les  puisse  laisser  tomber  aplomb  par 
le  passvigo  et  lefenner.^ 

{ArtiJ^tie')  Or|§!UÀ^  se  dît  encore 
de  plusieurs  canons  fie  monsqnct  dis- 
posés de  suite  et  l'un  apiës  l'autre  ^ 
en  sorte  que  par  une  même  traînée  , 
on  met  le  feu  à  tons  les  canons  à 
la  fuis. 

ORIENT  ,  s,  m.  du  latin  oricns  y 
aonriy  se  lever  :  <jû,asi  solis  oricnLis 
plaga, 

ÇiJeOgr.  )  Le  point  de  l'horizon 
qui  répond  fin  levant  ou  à  l'est  ;  il 
,  est  ainsi  nommé  parce  que  c'est  dans 
ce  poiot  que  le  soleil  paroît  se  lever. 

(^rierU  équinoxial  ;  c'est  Ifipoint 
de  l'horizon  où  le  soleil  se  Ibve  quand 
il  est  dans  i'équateur  ,  c'est-à-dire  ^ 
quand  îl  entre  dans  le  bélim  on  la 
iaiance. 

Orient  d'été;  c'est  le  point  où  le 
soleil  se  levé  ai>^  commencement  da 
l'été ,  dans  Iv  tems  des  pltta  long» 

JOUIS»  *  V 
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Orient  d'hiver;  c'e&t  le  point  o\ 
le  soleil  se  lève  au  solstice  d'hivei  , 
dans  les  teins  des  plus  courts  jonn; 

Orient  se  prend  aussi  pour  les  pnK 

vinces  de  l'Asie  orientale,  par  op~ 

Jtositioa  à  celles  qui  sont  situées  à 
'occident. 

lAstrotu)  Orient  apparent;  c'est 
le  point  on  le  tems  ,  où  une  étoile 
étant  débnrrîtFsre  tlfs  rayonsdu  so- 
leil qui  l'environ noient^  commence 
à  paroître  pendant  qu'il  fait  nuit» 
On  appelle  ruksï  cet  orient .  orient 
]iélîaque.  V.  HÉLIAQUE. 

Orient  vrai  ;  c'est  le  leverachro- 
nique  des  étoiks.  Foy*  ACHRO- 
KiQUE. 

ORIENTAI.,  LE,  adJecHfd'O. 
RIENT  :  qt^i  ij  partient  à  l'orient  ^ 
qui  ro!ireme  rurtent* 

(  Géogr,)  Indes  orientales  ;  oA 
appelle  ainsi  la  partie  de  l'Asie  qui 
est  t'Thn  la  P«Tse  et  la  Chine;  on 
la  nomme  ainsi  pour  la  distinguer 
de  l'Amérique  ,  à  qui  on  donne  av.s- 
si  souvent  le  nom  dindes  occiden- 
tales. C'est  dans  ce  sens  qu'on  t^il 
en(  orc  hin^ucs  orienlalrs  ,  pour  les 
langues  qui  se  parlent  dans  V orienta 
(  u4siron.  )  On  dit  qu'une  planète 
es!  oncnlale^  lorsqu'elle  paroit  suivre 
le  soleil,  ou  qu'elle  est  plus  à  l'ori^C 
que  le  soleil. 

^Joadiiers)  Les  joailliers  sont 
dans  l'usage  d'appeler  orientales  , 
les  pierres  précieuses  qui  jouissent 
d,e  toute  la  perrertion  dont  elles  sont 
siisceptibles ,  sgns  avuù-  égard  au  ^aya 
d'où  elles  tiennent  ;  ils  appellent , 
par  la  même  raison ,  occidentales , 
celles  qui  pèchent  par  la  couleur  ou 
Je  défaut  de  dureté,  r,  GEMMES  , 
PIERRES  PRECIEUSES. 

ORIfiNTERy  veilM ad» dn latin 

oriens  ,  littéralement  ,  mettre  à 
l'orient  ;  disposer  une  chose  selon  la 
situation  qu'elle  lioit  avoir  par  rap- 
port anx  quatre  parties  du  monde» 

(  Onomonique  )  Orienter. 91B  dit 
principalement  d'un  cadran  mobile, 
que  l'on  place  tlntis  la  situation  où  il 
«ioitêtie ,  par  rapport  aux  points  car- 
dinanx ,  en  sorte  que  la  néridteiiiie 
tracée  sur  ce  cadican  toaohe  dans  le 
plan  du  méridien. 

(  Astron,  )  S  orienter;  c'est  exa- 
miner de  quel  liAtè  on  a  Itooent ,  et 
pu  tnwéfQeatlBB^ioiaantmapoints 
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cardinaux.  Mais  ou  appelle  aussi 
^    s'orienter^  t^tamret  précisément , 
soir  sur  teiTe ,  floit turmer  y  de  l'eiH 
droit  où  l'on  est. 

(^Marine)  Orienter;  c'est  en 
pariant  des  voiles  ,  les  disposer  d'une 
certaine  fa^n  piour  faire  route  ; 
.ainsi ,  on  dit  qu'un  vaîsBeau  est  bien 
orirnlé ,  pour  signifier  que  ses  voîlos 
sont  amurées  et  rangées  de  la  nieil- 
icure  manllSTe  peur  recevoir  le  vent. 

Qndit  qu'une  voile  estmal orient 
lée  y  pour  diic  qu'elle  est  mal  ar- 
rangée ,  que  quelqu'une  de  ses  ma- 
nœuvres est  trop  ou  trop  peu  tendue . 
ou  que  sa.  vergue  n'a  pas  le  degré 
d'obliquité  décesaatre  par  lappoilà 
la  quille. 

On  dit  aussi  qn'j/;i  vaisseau  est 
oiienié  au  plus  près;  ifu'il  est 
orienté  vent  arrière  ,  ou  vent  lar- 
£;tte  y  pour  exprimer  que  les  voiles 
sont  disposées  de  façon  à  recevoir 
le  vept  de  poupe  ou  le  vent  de  tra^ 
.vetSa 

ORIFICE  f  f  .  du  lat  onficium^ 

ouverture. 

(  Hrfh'ûrtf.  )  Orifice  d'un  ajura- 
ge,  d'une  jauge  j  c'est  la  surface 
.  de  son  ouverture  circulaire ,  qui  est 
comme  le  cané  de  son  diamt-tir  : 
ainsi  ,  lnrsq\i'on  dit  qu'un  jet  a  trois 
li)çnes ,  cela  siguiiie  trois  ligues  de 
diamètre^ 

(\AnaL  )  Orijîce  est  l'ouverture 
qxn  st'it  (l'entrée  ou  <:f'  sortie  h  qucl- 
qi-'autre  pf'rtîo  r  lus  ori/ices  de  l'cs^ 
tomac  ;  les  orifices  des  veines, 

ORIFLAMME,  s.  f.  dulat,  aurea 
Ranima,  flamme  d'or,  ou  glaive 
d'or  flauiboynnt, 

(IJis!.  rir  France)  Uori/lamniC 
n'étoit  y  duus  sou  oiigine  ,  ou'uue 
banniëfê  que  les  Veligieux  de  Saint- 
Denis  portoient  à  leurs  processions  , 
et  dans  les  guerres  particulières  qu'ils 
avoient  à  soutenir  contre  ceux  qui 
vouloient  usurper  les  biens  de  leur 
^l^'se.  Les  comtes  du  Venu ,  qu'ils 
avoieuf  choisis  pour  leurs  protecteurs, 
vidâmes,  ou,  selon  la  manière  de 
mulerdecetemsy  leurs  avoués  y  al- 
loient  lapr endre  sur  Pant^  des  saints 
lI1a^t^TS ,   lorsqu'ils  partnient  poiu" 
quolqu'expédition  miiiiaiit; ,   et  la 
rnpportoieiit  en  grande  pom^ ,  loir»- 
r^uc  la  campagne  étoit  ^nie.  Plii- 
Itppe  l  ajant  léuai  c«  conité  à  la 
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couronne,  les  rois  de  France  ronlrf.f* 
tërent,  par  cette  réunion,  les  mêmes 
eni^igemens  envers  Pabbaye.  Loui»« 
le-Gro6  est  In  premier  qui  ait  été 
prendie  Vorijhnnîne  sur  l'autel  de 
Sdiut- Denis.  Se»  surccsscius  s'ac- 
coutum)»rent  insensiblement  à  s'en 
sei-N'ir ,  et  peu  à  peu  il  devint  leut 
principal  enseigne. 

On  tToit  que  Ton/^mme  disparut 
à  la  bataille  d'Axincourt ,  sous  (Jhaiw 
les  VI  ;  du  moins ,  depuis  celte  épo- 
que .  il  n'en  est  plus  mention  dîuit 
nos  historiens. 

ORIGINAL,  LE,  adj.  du  latin 
cri gi noie j  faitd'OftJ^,  origine;. qui 
est  la  source  et  l'origine  de  ce  qui" 
a  été  publié  ,  d'après  quoi  on  a 
copié  ,  emprunté  ,  répété  ;  qui  a 
servi  de  modèle  9  et  qui  n'en  a  point 
eu. 

(  Pratlqrœ)  Original  s'emploie 
au  substantit',  pour  sigui&er  la  mi- 
iiufe  ou  la  fi^osse  d'un  af'te ,  vax^ 
laquelle  ou  délivre  aux  parties  inté- 
ressées les  expéditions  iiéressi».i''es. 

(Peinture  y  sculpture)  'l'ableau 
original  y  statue  originale;  c'est  un 
tableau ,  une  statue  pour  lesquels 
l'auteur  n'a  eu  d'autre  modèle  que 
la  nature  e(  son  imagination. 

Original  m;  luend  aussi  substanti- 
vement ,  et  alors  il  est  opposé  au 
mot  copie.  Jl  est  quelquefois  Ires- 

difficih^  fie  distinguer  une  copie 
de  /  ORIGINAL. 

ORIGINE ,  s.  f.  du  lui.  origo  > 
principe  ou  commeAcemeflt  de  quel- 
que chose. 

(Oe'om.)  Origine  se  dit  du  point 
par  lequel  on  commence  à  décrire 
une  courbe  ,  lorsqu'on  la  décrit  par 
un  mouvement  continu. 

Origine  est  aussi  le  nom  qu'on 

donne  quelquefois  au  sommet  d'une 
courbe ,  c'est-à-Klifc ,  au  point  où 
l'on  suppose  que  commencent  leé 
ordonnées  et  les  abscisses  ;  mais  ce 
point  s'appelle  plus  souvent  Vori- 

Êine  des  coordonnées,  sur-tout  quand 
coume  ne  passe  pas  par  cette  ori» 
gine;  ce  qui  arrive  souvent. 

ORNEIUEKT»  s.  m.  du  lat.  or^ 

namcntnni  ,  parure,  embellisse- 
ment ;  c'est  dans  ce  icns  qu'on  dit 
omemens  royaux  ^  orneinens  sa- 
cerdotaux. 
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tîiîfprttiïc  sont  les  pilastres  ,  les  co*  ^fè  ,  sitx  des  cav  u    rcs  souvent 

JonîH'S  ,   les  moulures  el  snilpture»  VRguej» ,  mnîs  en  génénil  si  hîen  <  ôm- 

c{ui  oineut  et  qui  embciiissout  ua  binés,  que  tous  ses  ordres  sont  na- 

AfitUnent.  tarels,  et  que  les  groupe»  qu'ils  con- 

{Elœut,)  Omemens  àu  diS'  tiennent  forment  »ouventd«8g«irei 

•aotUS >■  ce  ioiit  les  fi,i<m es  qui  servent  pr»^cîs  ponr  qn'i )s  aient  traversé 

à  l'embellir.  Ce  discours  est  Uop  8an8*A*érationie  tcjms  qui  s'est  écoulé 

-chargé  d'omemcHs.  «fepaîs  leur  publication  jusqu'à  pré- 

(Peinture)   Omemciis  se  dit  ^^^^}'     .        ,  . 

^rtioitièieini4t  des  peinture*  d'une  •  ^»                  oiseaux  étoit  ar^ 

galerie  <pn  servent  d'aeromimgne-  "i^i  ^  P?*"*  ^°^«*1"?  Linmeuspa- 

aient  au  sujet  principal,  au  tableau  ^  4^  puissant  génie  ,  de^t^ué  à 

principal ,  sans  eu  iaire  cependant  "tanière si  marquéeiiur 

nartieT  toutes  le»  parties  de  l'histoire  nator 

nmtfmT/^T  TTT-c   r   r   j  relie ,  a  entièrement  réformé  lo/w 

•-a    Tnl??         .  '     h  ^".^  nithologie.  Chez  lui,  les  caractère» 

SU  \  ^  '             5^              C  ment  exacts,  toujours  pri»  des  partiet 

r  J-  r^^^J^^Ji"!^"'  P^"^  essentiel/es  def  oiseauljoJ! 

{^minér.)  Fétnfii!«lioi»d*oiieaux.  jour»  comparables  entr'eux.  Aussi 

ORNITHOLOGIE,  s.  f.  du  grec  pourra-t-on  perfectionner  son  travail, 

•pjif  (  omis),  oiseau,  et  de  X«y»f  mais  non  en.  changer  les  bases. 

{  logos  ) ,  di8<  ours ,  traité.  Des  que  Linnaeus  eut  donné  l'im- 

(^HisLnaL)  Partie  de  Phistoii-e  pii^i>iou>  l'étude  de  V ornithologie 

naturelle  qui  traite  de»  oiseaux,  ou  "*  ^»  progrès  ranidés  ;  un  grand 

la  science  qui  a  pour  objet  de  faii«  nombre  de  naturalistes  entrèrent  en 

«onnoltre  IfS  oiseaux.  même  tems  dan-^  h  lice,  parmi  le»» 

Aristote  est  le  premier  des  auteurs  3"^^  *U*"Î  ^"'^"gwer  Bu&on  ,  La- 

.  anciens  qui  ait  donné  quelques  no-  Cuncret  Lacépëde.. 

fions  générales  sur  Vomitkologic  ^  ORNITHOMANCIB,8.f.dagrec 

proprement  dite.  II  a  décrit unassea  ^/""^  {onns)j  génit  iffSùt  (omt'^ 

grand  nombre  d'esp^n  s  <]'oîsr-uîx  ,  ^'^JP-^)  >  oiseau ,  et  de  ^m#«(m^B- 

mais  il  n*a  misaucune  mëtliode  dqn<  téia)  ,  diviDatiou. 

•esécriti,  ^DMnflC)  Sorte  de  divination 

Après  lui ,  Pline  multiplia  les  ob-  ^  laisoit  par  le  moyen  du  vol 

scrvatîon» ,  mais  il  ne  fitras  faim  un  u                 onulhomancie  étoit , 

pas  de  plus  k  la  science  Grecs,  k  même  chose  que 

Les  naturalistes  du  i6me.  «ÎMe  \'*"^T        les Rninainiu On  tiroit 

lîoma^,  Gessner  et  Pierre  BoHea;  de'l^eî^ 3?    '  "^«''^ ^ 

f^mp^îîfd^fi'^^^^^^^  ORNITHOTROPHIE  ,  s.  f.  du 

cù  les  oiseaux  sont  distin^ués  en  ^"^'^  T'^  Cf*'"-^)*  oiseau,  et  de 

familles,  d'après  leurs mœuis  ou  leui-  C  "«/'^o  )  ». 

babitation.  (  Econ,  dont.)  L'art  de  faire  éclorc 

Aldovrande,  JonxtonetWilloughy  ^  d'élever  des  oiseaux.  Cet  art  est 

firentparoifrr,' p:.slemilieudui7»ne,  <^pnna  depnis  long-tems  des  Bgyp- 
siècle ,  une  orailhologie  où  les  oi- 

seaux  sont  rapproché»  par  groupes  ORPHELIN,  s.  m.  du  grec  ip^at- 

assez  naturels  ;  mais  «rest  a  Jean  »«f  (  orphanos  )  :  qui  a  pca-du  son 

Hay  qu'on  doit  la  première  mé-  P^'^e  et  sa  mère.  On  a  dit  autrefois 

tliode  omithologiqne  régulière.  Ce  orphenin  ,  Y>ms  nrfcnia ,  o^k^ 

tevant  Anglois,  qui  a  été  loag-tems  >      vnl'm  orphelin, 

le  guide  tfes  satuiafisles  înétKo.  ORPHIQUE ,  adi.  du  grec  op<^«Ùç 

distes ,  publia ,  eitl7l3;  un  ouvrage  (  Orjyfieus  )  ,  Orphée,' nom  propre, 

ou  il  range  les  oiseanr  ^'aprês  des  {Philos,  anc.)  Fïe'orikique: 

considérations  prise»  de  leurs  habi-  on  appeloit  ainsi  une  vie  sage  ef  ré- 

îr?»      *^"n«ef*de  leurs  pattes  glée  par  l'amour  de  la  vertu,  telle 

«  ds'  cèli0  4»  ieqr  bec  ^  «l«it-èr  qu'oa  i'atfribge  ati  célfcbm  OipArfW 
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ORPIMENT ,  8.  m.  du  lat.  aun 
yigm&Uwn,  couleur  d*or. 

(Mùiéml,)  VorpimetU,  oaPteide 
^mmicsomiré  jau  e ,  e»i  une  com- 
binai>>on  d'arsenic  et  de  qui 
se  bubiime  dans  les  fiuures  des  cra- 
tères Tolcanniaes.  VtttpùttetU  est 
jaune  ,  et  ne  diffère  que  par  la  couk 
leur  du  réalgar  qui  est  louge. 

On  se  sert  de  {''orpiment  pour  for- 
mer une  des  dncres  Ue  b^m^mlliie  j 
on  s'en  aert  aussi  pour  décoHn'ir  les 
fiaudes  des  marchands  de  vin ,  qui 
sont  dans  l'-ibominable  usage  d*adou- 
cir  les  vins  trup  ftrreù  avec  de  la  li- 
tbAfjg^  on  ^uelqué  préparation  de 
plotuh*  Si  l'on  vexjie  quelques  goutteft 
<\*orfnin€nt  diœous  tl  nis  de  Peau 

tians  des  vins  ainsi  falsifiés  , 
aussitôt  ils  se  troublent  et  prennent 
U1I6  nratoftt  de  rtniifle. 

OaRliRY ,  5.  m.  du  lord  Ottery. 
(  yislroii,^C*es\  le  nom  d*qn  Jd»- 

Inm  eiif  qui  représente  le  'fUOUve'i 
n.ciiJ  tivs  plauctes. 

Le  docteur  De^aguilliers^  qui  fai- 
$oit  construife  des  planétaires,  les 

nommoit  orrery,  parce  que  le  lord 
Onerj-  étoil  le  preaiiei  qui  en  eût 
l'ait  i.tire  en  Angleterre.  On  en  tiouve 
la  de^dipiian  dans  les  Leçons  de 
Phy  sKjnc  de  Tai  hé  Noilet,  fi)ilie  VI« 
Ao^-.  PJLANÉ'I  AME. 

uRÏHODOXii,  af).  fin  grec 
é/i9o«  (orlhos),  droit,  et  de  Jo^e 
{doxa ) ,  opinion  ^  saine  npinion  , 
ia'mt'  do(  trinc  :  qui  est  fffflulwm»  à 
Ja  saine  doctrine. 

(  lieli^  calkol.  )  Ce  terme  s'en- 
tend particulièrement  <le  ce  qui  est 
conlorme  à  la  doctrine  de  Péglise. 

Ihulcs  les  propositions  contenues 
dans  cet  auteur  son.  <  rlhodojtcs. 

(J^otan,  )  Linnœus  appeiie  bota- 
niOes  orthodoxes  ceux  ^ui  ont  IWmé 
lenrs  méûkoâm  sur  k»  lonAsmens  dé 
la  nature ,  et  ot.t  partagé  en  con- 
séqtiencé  les  ptanrrs  en  g^enres  et  en 
clives,  conloi  luéiucut  aux  parties  de 
Ja  ftùcdllcafiott. 

OÏITIÎODROMIK ,  s.  f.  du  grec 

ipSàç  (^orlhos  ),  «loijt,  et  de  é^fifiot 
(  drortios  )  t  course  ,  loute  i  route  en 
JiU,r)e  droite. 

'  (^Marine  )  ,  route  dirçi  te  ^  c'e»t-àr 
du  ikord  au  sau ,  ou  do  sud  aïk- 
nofii^oado  Tett  à  roosH^  oudo 


O  R  T 

1* ouest  à  l'est ,  sans  dévier  aticim»- 
ment  d'un  <oté  ni  de  l'autre,  ce 
([ui  n*est  presque  jamais  le  cas. 

Ce  terme  est  opposé  à  eolài 
LOXODROMIE  A.  ce  mot. 

ORTIIOGC;NAL ,  LE  ,  adj.  dn 
^ec  ép6c«  {oiihos) ,  droir  ,,  et  do 

SovM  Cgonia)  angle  :  qui  iorme 
es  anjpes  droits. 

(  GVo/n.  )  il  se  dit  de  ce  qui  est 

perpendiculaire  ou  à  angles  droits  ; 
aiuj;i ,  une  courbe  qui  a  des  données 
orthogonales 9  dit  une  courbe  donj 
les  ajjsiisscs  et  les  crdonnéee  firift 
entre  elles  des  angles  droits. 

Orl/iogonale  si<^nifie  aussi  la 
aneme  chose  que  UBM^ngle^  ou  aiû 
a  des  angles  droits.^ 

Quand  ee  mot  m  tap|)Orlé  à  une 

figure  plane,  il  «ignifie  t|ti*iln  des 

cotés  de  la  Hgure  eit  supposé  perpen* 
diculaire  à  l'autre.  Quand  on  l'appli- 
que aux  solides,  il  signifie  que  leur 
axe  est  supposé  peipendicnJaive  i 

l'horizon. 

s.  f.  du  grec 

cpBùs  (otiiios)y  droit^  et  de  y^aç« 
(  g''"l^"o  ) ,  éfrire  î  émtnre  coirecte» 

(Gramm.)  UOrthc  graphe  eti 
l'art  d'éi  rire  lu  parole  sui  .anti'usaga; 
(  V^f-ù-  diie  ,  (le  la  peinche  |K'ir  les 
tuid(  ti  res  établis  et  suivant  icsiois 
piesrrites. 

(  Diplomatique  )  Dès  le  sixit^o 
siècle,  la  langue  latine  u'ét^iit  pres- 
que plus  parlée  en  Italie  ,  du  moins 
sa  prononriation  avoil  extraordinai- 
i-emeut  souilétf  ;  èt  une  prononcia^ 
fion  vîritus  •  influe  sur  vorlJiogra^ 
plie  j  coninie,  à  son  tour  ,  Vonlio- 
graphe  influe  sur  la  prououcia,Liun  et 
sur  le  style. 

Tous  les  grammairiens  et  tout  \eà 

rhilolo?;oe?;  s'accordent  à  dire  que 
y oriho graphe  lut  inconstante  dans 
fous  les  sicdes ,  sur-tout  dans  Icspre- 
tnieis;  cela  vient  de  ce  que  le  rnèmo^ 
mot ,  prononcé  par  des  hommes  de 
difléreiitts  iiations  et  provinces,  est 
susceptible  d'uue  variété  étonnante 
de  sons ,  d^où  naissent  les  diiTéientes 
manières  d'écrire  les  mêmes  nonu» 

Drpuis  le  trt/isihme  sibcle  jusqu'au 
pontificat  de  Grégoire  111  ,  la  ()arba- 
rie  i^^otiho graphe  se  mani leste  sut 
los  marlmït  et  dipldmes  de  France 
et  d^lMe^PepuW'l'an  SSo  jusqu'^ 

Charlemaguo  y 
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Cbatlemagne  ,  ou  remarque  beau-  ORTHGPTÈEIES  ,  s.  m.  du  grec 

coup  de  &,nt» ^orthographe.  De-  IfBot  (orthos  ) ,  dioit,  et  do«7if*f 

puis  Charleraagne  jusqu'au  comruen-  (^ylcron  )  ,  aile  :  ailes  droites, . 

cernent  du  onzième  siècle,  les  mêmes  (^Eiitoiuoîogie)  C'est  le  nom  que 

fautes  sont  encore  communes  dans  les  les  natui  aiistes  moderues  douneat 

chartes  privées  9  mais  plus  rares  dans  au  cîîiquième  ordre  de  la  dasse  des 

les  actes  publics,  et  sur-tout  dans  les  insectes  ,  qui  comprend  ceux  dont 

manust  rits  du  neuvième  siècle  qui  les  ailes  sont  pliécs  longîtudiuale- 

kuut  corrects.  ment  ,  à  peu  près  comme  un  éveu- 

ORTHOGRAPHIE,  s. f.  même  taiU 

origine  mi'ORTHOGRAPHE.  ORTIVE  ,  adj.  dulat.  ortivus^ 

[Arrfi  {lecture  )  On  appelleainsî ,  d'onn  ,  se  lever, 

eu  termes  d'aichitecture  j  Part  dç  (^jisirvn.)  Amplitude  ortive  ou 

représenter  la  partie  antérieure  d^un  orientale  <f 'une  dUnle  /  c'est  Parc  do 

objet,  comme  la  façade  d'un  bâti-  l'horizon  compris  entre  le  point  où 

mcnf,  en  marqu  inr  les  hauteurs  et  cette  étoile  s'élëve  ,  et  le  vrai  point 

les  élévations  de  thauue  partie  par  d'orient  y  c'est-k-dirc ,  le  point  oà 

des  lignes  perpendîculaiies  au  ta-  rborizon  f oupe  Péquateur.  AM- 

bleau.  PLnUDK. 

Or/Ao^-rt/^/iiVseditanssidePélé-  ORVIÉTAN  ,  s.  m.  de  l'italien 

vnfioi!  j^6f)m»'*lrale  d'un  bâtiment ,  c'Vitr/ûno  ,  d'Or\ i^:te. 

piolii  j  coupe  verticale.            ^  (  Méd,  )  Coutre-poison  devenu 

(  Fortipcat*  )  Orthographie  est  fameux  à  Paris ,  et  ainn  appelé  parée 
encore  la  représentation  d'un  ou-  qu'il  a  ét^:  distribué  par  un  charlatan 
vrage  selon  ses  largeurs,  ses  épais-  venu  d'Orviète. 
seurjj ,  s<  s  hauteurs  et  ses  profondeurs,  ORYCHTOGRAPHIE  ,  s.  f.  du 
tel  qu'il  paroitroit  s'il  étoit  coupé  grec  ôpnKTcç  (  orwAr^o^  ),  enfoui ,  fos- 
aplomb  depuis  la  plus  haute  jusqirà  sile  ,  et  de  •ypa<;>a)  (  graphà  ^  ,  dé- 
la  plus  bassp  de  ses  parties.       *  crire:  dcspription  des  fossiles. 

ORTHOGRAPHIQUE. adj.  mê-  (Hisi.  nau  )  C'est  le  titre  d'un 

me  origine  qu*0RTH06RAPHE  ouvrage  publié  en  1765,  par  M.  d'Ar-* 

(V.  re  mot  )  ;  ce  qui  a  npport  à  genvilliers  ,  qui  a  pour  objet  la  con- 

l'QR THOGRAPHIE.  noissance  ,  la  science  des  fossiles  ,  et 

(  Asiron.  )  Proieclion  orthogror-  de  tout  ce  que  la  terre  renferme  dans 

phique  de  In  sphère /  c'est  la  ccpré—  son  sein* 

sentation  des  différons  points  de  la  OS  ,  s.  m.  du  lat.  os,  ossis. 

surî'are  de  la  splibre  snr  un  plan  ,  ( -r^/i/i/.  )  Parties  du  corps  les  pins 

eu  supposant  l  œil  à  une  distance  dures  et  les  plus  fermes  qui  servent 

infinie  y  ét  dans  une  ligne  j^^erpen-  d'anpui  aux  parties  molles. 

dicttlaiTe  au  plan  ;  c'est-à-dire ,  en  (  Chimie  )  Uos  est  composé  de 

supposant  (^uc  chaque  point  de  la  deux  substances  distînctf; ,  indépeu- 

suriace  de  ia  sphère  &<?  projette  sur  dammeut  du  sang ,  de  la  moelle,  des 

le  plan  dont  îl  s'agit,  par  une  ligne  membranes ,  etc.  L'une  de  ces  ma- 

perpendlcpilaiie  à  ce  plan,  tières  est  la  gelée  animale  ,  ou  la  g6» 

ORTHOPEDIE  ,  s.  f.  du  grec  latine  qui  en  fait  la  base;  l'autre 

ipbot  (orthos),  droit,  et  de  «rstic  est  la  substance  ten-euse ,  qui  est  une 

^paisj  y  enfant:  enfant  droit.  sorte  de  sel  composé  d'acide  pbo&- 

(  me<L  )  Tel  est  le  titre  d'un  ou-  phorique  et  de  chaux  ,  la  terre  atti*, 

Vra^^c  publié  par  M.  Andry  ,  méde-  maie  des  anc  ieus  (îiinilstcs. 

ciu  (le  Paris,  qui  a  pour  olijet  de  La  gélatine  s'ol)tient  en  brisant 

corriger  dans  les  euiaus  les  dilToiuà-  des  os,  en  les  mettant  ensuite  dans 

tés  du  corps.  '   ,  un  pot  sur  le  feu ,  pendant  six  heures, 

ORTHOPNEE  ,  s.  f.  du  grec  en  faisant  évaporer  le  bouillon  jus- 

fi^oç  [orthos)  ,  droit,  élevé^etde  qu'à  sircité  ;  le  résultat  est  une  ta- 

««r>tû»  ^///ie'u  ),  respirer,  blette  sèche,  transparente,  dpnt  la 

(  Juéd.  )  Oppression  si  grande  saveur  est  douce  et  légèrement  salée» 

qu^on  ne  peut  respirer  que  sur  son  On  se  niocnre  du  phosphore  avec 

•éant,  et  en  élevant  les  épunles  :  la  seconde  substance  par  le  procédé, 

t;'e:.t  le  troisième  degré  de- l'asthme,  que  voici;                      *  ' 

TumeUI.        •  ^  Q 


I4  ose 

On  calcine  Us  os  ,  on  le»  pulvérise, 
en  les  délaie  j  on  ^  verse  de  Pacide 
èotiMtitré  ;  oit  a)oislc  à  la  raatiète 
épaissie  un  quart  de  poussière  de  char^ 
bon  •  on  mêle  bien  le  tout ,  on  fait 
éesaérhei'  jusqu'à  ce  que  la  matière 
ioit  pulférulente  ;  on  distille  le  mé- 
longe  I  et  le  phosphore  se  réduit  en 
VRpcnrs  ,  passe  dans  le  récipient ,  et 
Se  condençe  au, fond. 

OSCHEOCELE  ,  t.  f.  du  grec 
f  ^lAv  (  oschéori  ) ,  le  scrotum  y  les- 
bourses ,  et  de  «éxii  (Jkélé)  ^  tumeur^ 
iici-Die. 

(  Chirurgie  )  Heruie  complète, 
consiste  en  ce  4|ue  l'inteitin  seul , 
ou  avec  l*épiploon ,  descend  joaques 
dans  le  scrotum. 

'  OSCILLATION  ,  s.  f.  du  latin 
4»f<rcUoy  dont  les  latins  «e  tout  cervi 
pour  expriMe^  le  mouvement  de  l'es- 

carpnlette. 

(  Mécan.  )  OscUlalioa  ou  vibra- 
tion est  le  mouvement  d'un  pendule 
én  descendant  et  en  montant ,  ou , 
•i  on  peut  parler  ainsi ,  s  i  <Ir  sf cnle 
et  sa  remontée  consé€utivei>  et  prises 
cuJ>erable, 

jli  &d' oscillation  ;  c'est  une  ligne 
droite  j)iuall<;îr  h  Tliorizon ,  qui  p;isse 
ou  qui  est  8uppost'*e  passer  par  le 
ceulicou  point  fixe  autour  duquel  le 
pendule  oscille  f  et  qui  est  perT>en<li- 
culairc  au  plan  où  ae  fait  Vosvilf 
latiofi 

Si  un  suspfMul  uu  pendule  simule 
entre  ëeux  demi-cycioïdes  dont  les 
cercles  génêi  iteurs  aient  leur  dia- 
mètre égal  à  la  moîti/'  de  la  longueur 
du  fil  y  toutes  les  oscillations  de  ce 
pendule,  grandes  et  petiies ,  seront 
isochrones,  c'est-à-dire,  qu'elles  se 
feinntrn  t<  mségal /^.CYCLOÏDE, 
ISOUIKONE. 

On  appelle  aussi  en'  général  o^ci/- 
ladon  le  mouvement  d'un  corps  qui 
va  et  vient  :i]ttMii;it!vi'm'>nt  en  sens 
contraire  connue  un  peudule.  Ainsi , 
nu  Coms  solide  placé  sur  un  fluide 
peut  y  taire  des  oscUlations ,  1  >  i  r  { ue 

ce  solide  n'est        '  n  i-epos  pai  luit. 

(  AiiaL  )  Osa ilu  lion  se  dit  aussi 
du  mouvement  de  toutes  les  fibres 

du  corps  humai D  ,  au  moyen  duquel 
elles  hrovotit ,  :\tf Af.nrnt  les  li- 

quides, et  accéiéicut  leur  cu-culatioa 
et  lent  sécrétion. 

'  OSCILLATOIRE  ,  àdi\  mêvift 
«igine  ^u'OSClUATIOff. 


O  S  S 

(  Mécan.  )  Qui  estde  la  natmed^ 

l'oHi  tliation. 

OSCULATEUR,  s.  m.  du  latia 
osculor,  baiser. 

(  Créoin.  )  Tiayon  osctilntpur 
d'une  courbe  ;  c'est  le  raj  ou  de  la 
dévebpnée  de  cette  courbe. 

Cercle  osculaieur  ;c*est  le  cercle 
qui  a  pour  rfiyon  le  m  von  de  la  dé- 
veloppée. On  l'appelle  ainsi ,  parce 
qu'il  embrasse  ,  pour  ainsi  dire .  la 
développée  en  la  touchant  ;  car  il  la 
tou(  he  et  il  la  coupe  tout  à  la  fois  , 
étant  d'un  côté  à  la  partie  ronra'<  a 
de  la  courbe ,  et  de  l'autre  à  la  poi  lie 
convexe. 

OSCULATION ,  s.  f.  même  origi- 
ne qu'OSCULATEUR  :  baisement. 

(uinaljfse  )  Terme  en  usage  Anna. 
la  théorie  des  développées. 

Point  d'osculation  ,  ou  point 
baisant;  c'est  \e  point  où  im  (« k  h- 
décrit  d'un  des  points  de  la  dùw- 
loppée  comme  centre ,  et  du  myon  de 
la  développée ,  baise  la  développée. 

La  ^ht-{}no  de  Vosculatiun  v^l  ilue 
à  M.  Lc'ibuitz  ,  qui  a  le  premier  en- 
seigné la  manière  de  se  servir  des 
développées  de  M.  Huyj^ns  poior 
IBesurci  In  r  nm luire  des  rotiibes. 

(  Créa  ni.)  Osculution  se  d\i  aussi, 
en  géométrie,  du  point  d'atioudie** 
ment  de  deui  bmnches  d'une  courbe 
qui  se  tourbent. 

Le  poinf  fVosculation  difTire  (?u 
point  de  rebiuu&^nieut ,  eu  <'e  que 
dans  celui-ci  les  deux  branches  finis- 
sent au  point  de  re])roussement ,  et 
ne  passent  point  an  delri  .  an  Ijeiiqui 
duus  le  point  d^oscululioti  icvs  «ieux 
branche  existent  de  part  et  d'autre 
de  repoinL 

OSSELET ,  s.  m.  diminutif  (Vrs. 

(^Anat.  )  Petit  os  :  les  osselets 
de  l'ori^ne  de  l'ouïe. 

(  Botan.  )  Nom  donné  par  les 
anciens  botanistes  à  toute  enveloppe 
extrêmement  dure,  et  comme  oi- 
seuse ou  ligneuse,  dans  laquelle  les 
semences  de  quelques  plantM  sont 
renlerniées.  ÏJosstut't  a  lieauronD  de 
rapport  avec  le  no^au  ;  mais  il  est 

ÎduB  petit,  et  il  ne  peut  pas,  comme 
ui ,  être  séfiaré  en  valves  par  l'effort 
du  contenu  ;  sa  substance  est  moins 
paisse  et  sa  stiriaic*  est  lisse. 

OSSIFICATION  ,  s.  f.  composé 
d'px ,  ossif  y  es ,  et  de  Jontteiio  f 
{«cmation  i  livinstioa  dos  os. 
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(Anat.)  nianj^cment  insensible 
<îrs  parties  meml;ianciises  et  rartila- 
gineuaes  en  os.  Uossijlcalion  est 
natuveOe  y  comme  dans  les  enfans  ^ 
ou  contre  natore  quand  ceriaine»  par- 
ties qui  doivent  être  naturellement 
molles  et  flexibles  deviennent  os- 
seiifes. 

OSTENSIBLE  y  adj.  du  lat.  ù*- 

tendo ,  raonh'er. 

(  Diplomalic  )  Terme  en  usage 
parmi  les  diplomates  pour  signifier  la 
partie  de  leurs  instructions  qui  peut 
êtr*»  montrée.  On  htt  donna  une 
instruction  ostensible  ,  et  une  ius- 
tructioD  set-rète. 

OSTENSOIRS .  8.  m.  même  ori- 
gine  qu'OSTENSIBLE. 

(  Ctiltr  catfioî.  )  On  appelle  ainsi 
une  pièi  c-  d'urlôvieiie  ,  dans  laquelle 
les  catholiques  romains  exposent 
rhostie  ou  les  reliqnes  qu'on  y  voîl 
à  trrtvrrs  une  glace. 

(jS  I  ÉUCOPE  ,  s.  m.  du  grec 
tç-îo»  (  ost/on  )  ,  os  ,  et  de  ai-Trrm 
(  kopto  ),  briser,  romjire. 

(  JSIêdecinc  )  Di)!ilnu  aiguc  et 
pi1>ronr!e  ,  a\ec  i:n  sentiment  de  las- 
situde ,  dunâ  Uque^lle  les  muscles,  qui 
sont  le  ^s  près  des  os.  les  tendons 
et  le  périoste  même  souffrent  si  consi- 
dérablement,  qu'il  semble  qu'on  a 
les  parties  douloureuses  brisées.  C'est 
ime  maladie  asses  ordinaire  dans  la 
grosm  téi-ole  et  le  scodbut  invétéré. 

pSTÉOGENÉSIE ,  ou  OSTEO- 
GENÏE,  s.  t'.  du  grec  ôç^ov  {^ostèon  ) , 
os,  et  de  yinvn  ff'/iésis  ) ,  géaé^ 
xation. 

(  AnaL  )  Partie  de  l'anatomie  qui 
traite  de  la  génération  ou  formation 
des  us.  , 

OSTEOGRAPHIE  ,  s.  f.  du  grec 
fç^M  (  ostéon  )  ,  os  ,  et  de  yfct^m 
(  inapho  )  y  (teclire  :  descripli<m 
des  os. 

(  AnaL  )  Partie  de  l'anatomie  qui 
a  pour  objet  la  description  des  os. 
\  OSTÉOLOGIE  ,  s.  f.  du  gi«c 

crîcY  (  osléoiL  ),  os,  et  de  xoynç 
(  logos  )  ,  discours ,  traité  :  traité 
des  08. 

^  A nat,  )  Partie  de  Panafeomie  qui 

traite  des  os;  qui  enseigne  h.  c  in- 
no  he  leur  nature  ,  leura  noms ,  leur 
uouibre  ,  leur  figure  ^  leur  ^andeur  y 
leur  titiMUioiB  y  feur  connexion  ^.kucs 
iimgcs» 


O  T  A  »  j 

OSTÉOTOMIE  ,  s.  f.  du  grec 

ôrsov  (  nsféon  ),  os,  et  de  timy» 
(^ienino)y  couper,  disséquer  :  dis- 
sei'tion  des  os. 

(  AiiaL.  )  Partie  de  l'anatomie  qui 

apiiî:r  nîjjet  la  dissection  desof. 

^  OSTRACÉ  ,  ÉE  ,   adj.  du  prec 
oçpatitoy  {^oslrakon)  y  écaille  :  cuu-  ' 
▼ert  d'écailJe. 

(  Hisl.  mit.)  Il  se  dit  des  poissons 
qui  sont  couverts  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs écailles  dures,  à  la  diiïérence 
des  testarés  qui  n'en  ont  qu'une.  La  • 
moule  y  Vkuiire  sont  du  genre  des 
ostracés. 

OSTRACISME  y  8.  m.  du  grec 
itfmMia-fjioc  (  ostmkismos  ),  déiivé 
d'oqjatjto»  (  astrakan  )  ,  coquille. 

(  Hist,  d'Athènes)  Sorte  de  )ugt> 
meut  à  Athènes ,  par  lequel  on  bannit^ 
soit  pour  dix  ans  les  citoyens  que  leur 
puîsianr» ,  leur  mérite  trop  éclatant 
ou  leurs  sen'ices  ren>ioient  suqiectsà 
la  jolousie  républicaine. 

Les  suffrages  se  donuuieut  par  bui- 
letiM ,  et  ces  buHétins  avoient  origi^ 
nairement  ^-t'^     s  rorinillos. 

OSTRACODEllMË  ,  adj.  diT  ^rr© 
oçpatjeo»  (  ostrakoti  )  ,  écaiUe ,  co- 
quille ,  et  de  ê  'ifudL  (aerrna  )  ,  peao. 

(  Hist,  nat,  )  Il  se  dit  des  animaux 
dont  la  peau  est  couverte  d'écaillés, 
11  est  opposé  à  MALACOJDEKME. 
Fojr»  ce  mot. 

OSTROGOT ,  s.  m.  composé  des 

deux  mots  suédois  ostro  y  oriental, 
et  de  gnth  ,  liabitant  de  U  GolkiCf 
province  de  Suède. 
^  (  Oéosr.  )  Nom  de  peuple  qui 
signifie  ùom  orienlal, 

OTACOUSTIQUE  ,  du  grec  Se 
(ous)  y  génit.  i7èc  {àtos),  oreille^ 
et  de  «t«e«5fie  (a^ot/o),  eutendre. 

(  Chirurgie  )   Nom  que  l'on 
donne  aux  instruniens  qui  aident  ou 
rtcctionnent  le  sens  de  l'ouie  ;  c'est 
même  chose  qu'ACOUSTIQL  E. 
^  O^AGE ,  s.  m«  du  lat.  hoslagiuni, 
dirivé  à*obses. 

(  Droit  des  gens  )  î>a  personne 
qu'un  général,  un  ptiuce,  un  gou- 
verneur de  place  remet  à  ceux  avec 
qui  il  traite,  pour  la  sûreté  de  l'exé* 
ciitiou  d'un  trait/',d'une  convention. 

OTALGIE ,  s.  1".  du  grec  aSc  (  ous)^ 
génit.  «Tof  (o/oj ),  oreille ,  et  d  i^yi c 
(  algos  ) ,  douleur  :  douleur  d'oi^illr* 
C  MétL  )  C'est  en  généml  une  dou- 
C  a 
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leur  d'oreille ,  et  en  parti rnîier  celle 
qui  se  tait  sentir  dans  le  fond  du 
iMdat  àudifif;  delà  olul^iques  dout 
In  remèdes  propres  à  guérir  let  aOU- 
leurs  d'oreille. 

OTENCIIYTE ,  s.  f.  du  grec  i; 
(  ous  ) ,  ginit.  ùroç  (  àlos  ) ,  oreille  , 
et  de  iyx^»  (  ^8^f^"o  )  ,  iii  jecfer. 

(Chirurgie)  Intlruinont  de  rliirur- 
gte;  rspi  ro  de  sctitigue  avec  laqceDe 
ou  l'ait  des  inie<  tioiis  dan»  Tuit  iile. 

OTOGRAFHIE,  8.  f.  du  grec  « 
(  o«5),  génît.  «TOC  (otos)  y  oreille, 
et  de  yfA<pa>  (^graphô) ,  décrire:  des- 
cription de  l'oreille. 

{yinat.  )  Partie  del'anatoinie  qui 
apuur oL  j(  I  la deacription  de i'oreiile. 

OTOL(  vGIE  ,  8.  f.  du  grec  §c 
(  ous  ) ,  géuit.  àToç  (  6U)S  ) ,  oreille  y 
et  de xo-yocC/o^o^), discours, traité* 

(  AnaL  )  Partie  de  Panutomie  qui 
traite  des  usap;cs  des  .oreilles. 

OTOTOMIE  ,  8.  f.  du  grec  Iç 
(  ous  } ,  génit.  «TOC  (  à  Los  ),  oreille , 
et  de  Tifiw  (lenmô  ),  couper,  dia- 
aéquer. 

(  AnaL  )  Partie  de  l'anatomie  gnui 
ai  tiour  objet  k  dissection  dePoieine. 
OTTOMAN ,  ou  OTHOMAN  ^ 

(  Géo^,  )  Nom  du  peuple  turc. 
Lts  empereurs  des  Turcs  ont  été 
d'abord  nommés  Olhomans,  d*0- 
ihonian  ou  Osman,  qui  lut  premier 
empereur  des  Turcs,  dont  tous  les 
empereurs  turcs  descendent  jusqu'ici. 

ÔUAICHE  ,  8.  r.  corruption  de 
Vanglois  Pf  'akc.  ■ 

(Marine)  La  tmine  ou  sillage  du 
vaisseau  j  la  trace  qu'il  laisse  sur  la 
XDer> 

OUEST,  8.  m.  du  saxon  ,  ou  du 
teuton.  Wesf .  la  partie  du  monde 
qui  est  au  soieii  courbant. 

{Marine)  C'est  l'un  des  points 
cardinaux  du  monde  ou  de  la  bous- 
sole ;  c'est  l'occident  ou  Je  couchant  ; 
c'est  le  point  de  l'horizon  qui  est 
coupé  par  l'équateur  ,  du  coté  où  les 
astresse  couchent;  c'est  aussi  le  nom 
du  vent  qui  souffle  de  ce  côté-là. 

Ouesl-noni-ouesl  ;  c'est  le  nom 
de  la  plage  qui  est  placée  au  milieu 
de  l'espace  qui  sépare  Votiest  du 
nord-oucsl  ;  c'est  aussi  le  nom  du 
▼ent  qui  souffle  de  cette  plage. 

Ouest- quari-nord-^uesl  ;  c'est 
le  nom  de  la  plage  qui  occupe  le 
milieu  de  l'espace  qui  sépare  Vou^t 
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de  Vouesl-nord-ouest  ;  c'est  aussi  le 
nom  du  vent  qui  souffle  de  cette 
plage, 

OuesL-quartsud-ouest ;  c'est  le 
nom  de  hi  plage  qiti  fsf  ])îar('e  au 
milieu  de  l'espaiO  qui  sépare  Vouesl 
de  Voueslrsud'-ouest  /  c'est  aussi  le 
nom  du  vent  qui  souffle  de  ceitft 
plage. 

Ouesl-sud-ouest  ;  c'est  le  nom 
de  la  plage  qui  est  placée  au  milieu 
de  l'espace  qui  sépare  Vouesl  du  sud'- 
ouest;  r'e*it  aussi  le  nom  du  vent 
qui  souffle  de  cette  plage* 

OUI£,  s.  f.  du  lat.  audilusy  de 
€tudiOf  entendre,  ouir* 

(  Anal.  )  Un  des  organes  des  sent 

Î)ar  le  moyen  duquel  on  aperçoit 
es  sons  ;  c'est  une  perception  du 
son  qui  se  fait  dans  rame,  par  le 
secours  de  tout  l'organe  nommé  au- 
ditif. 

(  Ichtyologie  )  Ouïes  an  phirier , 
se  dit  aussi  de  certaines  pari  les  de 
la  tète.dea  poissons ,  des  crustacéos , 
des  coquillages ,  et  de  beaucoup  de 
vers ,  qui  leur  servent  à  séparer 
l'eau,  l'air  nécessaire  à  la  conserva- 
tion de  leur  existence* 

OURAGAN ,  s.  m.  de  Pespagnol 
huracan  ,  fonné  du  mot  indien 
oraticaii  ou  uracan  ,  qui  signifie  les 
quatre  vents  joints  ensemble ,  et 
souffîans  Pun  contre  l'autie. 

(  Physique  )  Ten  pête  ^  iolrntc  , 
coup  de  vent  très-dan gei eux  ,  or- 
dinairement accompagué  tle  pluies 
fortes  et  continuelles ,  qui ,  a  çei-- 
lainea  époques  de  l'année  ,  se  ma- 
nifeste dans  certains  parages,  snr-t  out 
dans  ceux  situés  entre  Icstiapiqiies  , 
et  aux  environs  des  ttopiques.  Ces 
coiq>s  de  vent,  qui  ne  sont  pas  de 
lor^e  dur/'p  ,  sont  ettrêmemeut 
dangereux  pour  les  vai&scaux. 

OURANOCiRAPHlE.  / .  URA- 
KOGRAPHm.  . 

OURAQUE  ,  s.  m.  du  grec  èyB«- 
;^oç  {piirachos)  ,  formé  d'oypov  (  uri* 
ne)  y  et  (Vt^m  ^écho)  contenir; 
porte-urine. 

(AnaL)  Ligament  dépendant  de 
la  vessie  ,  et  qin  est  d'un  usage  par- 
tic  ulier  dans  le  t'afus.  C'est  un  cor- 
don qui  s'élève  de  la  partie  moyenne 
et  supérieure  de  la  vessie  ,  pour  se 
rendre  à  l'ombilic,  et  se  continue 
tlans  lo  cordon  ombilical  d»  fcetufc 
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OURONOLOGIE ,  s.  f .  du  grec 
êZùor  (  ouron  ) ,  nrine  y  et  de  x«>»( 
(  lo^s  ) ,  discours. 

îp/ed.)  Partie  de  la  médecine , 
qiii  traite  des  luiues. 

OUTRE,  ÉE,  parricipc  d'ou- 
âtery  du  lat.  uUm  im  y  aller  au-delà, 

(Èlocitt.)  CaracLcm  outré;  r*vs\- 
à-uire,  un  carac  tiMC  dans  lequel  oa 
a  passé  les  bornes  de  la  raison. 

(  Pmture)  On  dit ,  en  peinturç , 
le  f^ste  ,  Vaetion ,  les  proportions 
ffc  celle  figure  sont  outres  ;  le  eo- 
loris  de  ce  peitilre  est  outré  j  pour 
exprînaér  qu'un  jiemtre  a  paisë^  lei 
bornes  de  la  vérité  et  de  la  retaon 
dans  SCS  imitations. 

OUVERTURE,»,  f.  ^1 1  apct*^ 
ium  f  fente ,  trou ,  espat  e  v  i<ie ,  dans 
ce  qni  d'ailleurs  est  continu. 

(  Art  miliL  )  Ouverture  de  la 

campa f^ie  ;  te  sont  les  premières 

op^-ratiîins  de  la  (ampai;np. 

Ouverture  li^  la  tranchée;  c'est 
le  commencement  du  travail  d'une 
approcbe  y  et  le  premier  mouvement 
des  terres  que  fait  l'ii-^M/'fçcant  pour 
aller  à  couvert  au  corps  de  la  place 
assiégée. 

{^Praii(jue)   Ouverture  de  re- 

fuéie  civde  ;  c'est  ce  qui  donne  lien 
se  pourvoir ,  par  la  voie  df^  la  re- 
quête civile,  contre  un  jugement. 

Ouverture  de  testament  :  c'est 
le  procè»>veiÂ>al  contenant  la  des^ 
Cription  d'un  testament  cacheté. 

(Musique)  ()in>eriurc  rst  aassi 
le  nom  d  une  pièce  de  symphonie , 

3ui  sert  de  début  aux  opéra  et  autres 
rames  lyriques  d'une  certaine  éten- 
due. 

(  Géom.  )  Ouverture  est  encoie 
le  nom  qu'on  donne  à  l'ècartemitnt 
ou  rinclinaison  dedeuxUgnes  droi- 
tes l'une  sur  l'autre,  qui  ,  se  len- 
cf  iih  int  on  un  point  y  forment  eor 

ftt'xubie  un  uugle. 

(Diopiriquc)  Ouverture  ei^  ht 
quantité  plus  ou  moins  grande  de 

surface  que  les  vprrfs  df  lunettes  et 
des  Télescopes  présentent  au-i  ravuns 
de  lumière.  Plus  l'objectif  d'une 
lunette  a  (Vouverlure  ^  plus  l'ins- 
trument a  de  clarté  ;  et  |iln'=  l'ocu- 
laire a  d^oui'erlure  j  plus  i'instru- 
luent  a  de  cUauip^  c'cst-à-dirc^  ^u'il 
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lait  voir  un  plus  grand  espace  à  la 
fois. 

(Marine)  Ouverture,  éire  à 
V  ouvert  y  ouvrir,  snnt  dt's  pxpres- 
ûons  à  l'usa^  des  marins,  et  qui 
signifient  y  lorsqu'on  navigue  près 
des  côteSy  q>j'on  est  en  vue  de  l'ou- 
verture ,  on  de  l'entrée  d'un  port  ou 
rade. 

Ouvrir  une  baie ,  ou  une  rtulc  ; 
c'est  en  naviguant,  à  mesure  qu'on 

s'appro'tio  et  qu'on  s'avance  plus 
directement  sur  l'entrée  d'une  baie , 
en  apercevoir ,  et  mieux,  et  plus  gran- 
dement Vouverture» 

OUVRAGE  ,  s.m.dukr.o;»eivr^ 

cpuvrer ,  travailler  :  œuvre  j  œqui 

est  p'i)(!;iit  p;ir  Tonvrier, 

(  Forlijic.  )  Ouvrage  se  dit  de 
toutes  les  pîëces  de  fortification  ^ 
déffMuIt  ut  une  place  oontre  les  in* 

suif"?  t)''  l'ennemi. 

Ouvnii^e  écharpé ;  c'est  celui  qui 
est  battu  par  un  angle  moindre  de 
ao  degrés. 

Ouvrage  enfiU  ;  ^?eiA  celui  dont 

on  peut ,  (l'uT^  "^eul  coup  ,  raser  le 
dedans  ,  depuis  un  bout  jusqu'à 
l'autre. 

Ouvrage  vu  de  revers  ;  c'est  ce- 
lui qui  est  vu  de  dedans^  sans  être 

enClé. 

Ouvrage  à  corne;  c'est nn ou- 
vra^ composé  de  deux  demi-bis- 
tions  qui  se  mettent  ordimîrement 
devant  la  courtine  ,  et  quelquefois  à 
la  pointe  d'un  bastion. 

Oui'rage  à  Couronne  ;  c'est  ce- 
lui qui  es'  compos'-  d'tm  'i-i  ^iMi-  ^ 
entre  deux  com  tines ,  et  deux  demi- 
basrions  avec  ses  >»iles. 

Ouvrages  délaeh^s  ;  ce  sont  les 
ouvrages  qui  couvrent  le  ror;  s  do 
ia  place,  du  côté  de  la  campri^nc , 
comme  les  mvclins  ,  demi'lunes  , 
cornes  ,  tenailles  ,  courowtes  ^ 
queues  d'araades  fCnveloppt:^-,  clc, 

OVAIRE  ,  «.  w.  du  1  il,  ovo* 
hutUf  formé  d'ovtun ,  œuf, 

(  Htst,  nat.  )  On  a  donné  le  nom 
iX'ovaircs  h  deux  corps  gtandulenic 
jjlarés  jji-'  s  des  reins  do  li  î"»:jnme  , 
au  dessus  de  ia  inatiice,  et  qui  cum- 
muniquent  avec  l'inférieur  de  ce 
viscère  par  deux  can-oix  quon  ap- 
pelle trompes  (h  julliyc. 

On  trouve  les  <»t'ai/Vf  ilans pre*f 
que  toutes  les  csplïcei  d'animaux; 
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ils  sont  plus  à  découvert  chez  !«■ 
aiseaux  que  dans  les  quadropèdet 
vivipares.  Dans  les  poissons  et  le« 
reptiles,  les  ovaires  ne  sont  qu'une 
giappe  d'œufsa^lomérés  \  il  en  est 
de  même  daas  ka  insectei. 

^BoUm»)  Ovaire  est  encore  le 
nom  qu'on  donne  à  l'enil-sryon  dn 
fruit,  ou  c'est  le  iVuit  même  avant 
la  fécondation.  Apres  la  féconda- 
tion ,  Vovaire  p*Trd  ce  nom  ,  et  s'ap- 
pelle simplement  fniît ,  si  la  plante 
est  ANGIOSPERME  (  V.  ce  mot); 
semence  ou  graine,  si  la  planté  «t 
GYMNOSP£RM£.      ce  root 

OVALE  ,  adj.  «I  aulïst.  du  latia 
ovaîis  ,  fait  à^ovnm  ,  rpuC;  à  cause 
de  sa  ressPTrblance  à  un  œuf, 

(  Geowi.)|l'  igiite  cui-viligae  oblon'~ 
eue  ,  dont  lea  deux  dùunétres  sont 
inégaux  ,  ou  une  figure  i-enfermée 
par  une  snile  courbe  ,  d'une 

rondeur  non  iinilorme  ,  et  qui  est 
plua  longue  que  large  y  à  peu  près 
comme  un  isuff  d'où  liii  vient  son 
nom . 

\2  ovale,  proprement  dite  ,  vrai- 
ment semnlaUe  à  un  œuf,  est 
une  figure  irrégulière  ,  plus  étroire 
paï un  bout  que  par. l'autre  ,  en  quoi 
elle  diffère  de  rellipse  ,  qui  est  ime 
ot-û/c mathématique ,  égaienient  lai^ 
se  à  ses  extrémités.  F.  ELLIPSE. 
Les  géomfetres  appellent  V ovale  pro- 
piement  dite,  fausse  ellipse, 

OVE  ,  s.  m.  du  lat.  ovum, 

(  ArckUecL)  Ornement  taillé  en 
forme  d'un  oBoi* 

OVE ,  ÉE ,  adj.  du  lat.  wtUus , 
{ait  d'oi^Mf» ,  œuf. 

^Bolan.)  11  se  dit  de  ce  qui  a 
phit  on  moins  exactement  la  forme 
4'on  oeuf, 

OyiŒLE  ,  s.  m.  du  lat.  ovicor 
ium  y  diminutif  (l'ot'um. 

(  ArcJiilrcl.  )  petit  ove.  P\  OVE. 

OVIPAUl::,  adj.  du  lat.  ovùm , 
ouf  •  et  de  parère ,  engendrer, 

{^HisL  naL)  C'est  le  norn  que 
les  naturnlistes  donnent  aux  animaux 
qui  sont  produits  par  des  œufs  j  pour 
les  distinguer  desanimaux  viutparet 
qui  sortent  tout  vivansdu  corps  de  la 
minre. 

Le  nombre  des  animaux  ovipares 
est  ttès-considéra&le  dans  la  nature , 
car  il  n'y  a  guère  que  les  animaux  a 
namoiêUe&j  tels  que  rhommCj  le* 


OXI 

qaadmpëdes  et  les  cétacés ,  qui  sownt . 

vivipares»  A  parkr  ^rictemcnt ,  les 
vipères,  les  salamandres,  les  rln'cn» 
de  mer ,  les  pucerons ,  les  cloportes  , 
quelques  vers, «te  funt aussi  des  pe- 
tits vivans  ;  mais  ces  animaux  sont 
réellement  ovipares,  chez  lesquels 
les  œui'sécloâeut  au  dedans  du  cuips^ 
au  lieu  d'écl^  au  dehors. 

OVULE ,  s.. m.  du  lat.  outêtum , 
diminut.  d^ovuni ,  œuf. 

(  Bolan.  )  Rudiment  de  la  graine , 
renfermé  dans  la  cavité  ou  t^uis  ks 
cavités  de  V ovaire, 
OXALATE ,  e.  m.  du  grec  ô^«x^c 
oxaUs  )  ,  ose&Ue^  dérivé  d^sfùc 
oxus)  ,  aigre  ,  acide. 

(  Chimie  )  Sci  ioiimé  par  la  corn* 
biroisou  de  Parîde  ifxaiique  avec 
difl'érentes  bases  ;  sa  terminaison  au 
aie  ,  que  lui  ont  donné  les  auteurs 
de.  la  nouvelle  nomenclature  ,  indi- 
qua que  l'acide  (^oxalique),  avec 
lequel  il  est  comb iné  ,  est  complète- 
ment saturé  d'oxigcne, 

OXALIQUE ,  adj. ,  mèmeorigine 

qu'OXALATE. 

(  Chimie  )  C'est  le  nom  d^unacide 
vulgairement  appelé  sel  d'oseille  , 
et  que  l'on  extrait  du  suc  de  cette 
plante;  sa  terminaison  en  ique  in- 
dique que  cet  acide  est  de  ceux  com- 
plettement  saturés  d'oxigëne. 

L'acide  oxalique  sert  principale- 
ment à  enlever  lestarlif  s  d'encre  ou 
de  rouille,  sur  les  étoiles  de  iil  et 
de  coton. 

OXIDATION,  a,  f.  du  çrec  h^ùc 
(oxiu),  acide,  et  du  latin  «j^o^ 
agir. 

(  Chimie)  Uoxidaùon  ou  l'oxj- 
aênalion  ,  est  la  combinaison  de 
^xigène  avec  qnelqu'autre  subs» 

tance.  Les  chimistes  la  regardent 
comme  une  véritGd)le  combustion. 
C'est  en  oxigénani  un  coips ,  c'est- 
à-dire  ,  en  lui  fournissant  une  cer- 
taine quantité  d^oxigène ,  qu'on  par- 
vient à  former  les  acides  ou  les 
oxides.  , 

OXÏDE ,  ou  mieux  OXYDE ,  & 
m.  du  grec  'o^it  (oxus),  acide. 

(CJiimie)  Nom  ^''nériquo  de 
tors  les  toips  luiis  à  une  porriou 
d'oxigène ,  trop  foible  pour  tes  por- 
ter à  l'état  d'acide.  Les  substances 
métalliques,  combinées  avec  l'oxi- 
gèoe^  ou  qui  ouL  piMoé  à  l'état 
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&oxide,  arquihrcîît  plusieurs  pro- 
priétés, dont  la  plus  singulière  est 
cdUe  de  pouvoir  ètire  convertis  en 
verre  9  comme  les  matîkres  purement 
Srîlinrs  ou  ten-euses.  Cefff  propriété 
les  rend  propre»  à  se  combiner  avec 
toutes  Mftes  de  matières  terreuses  et 
et  comme  elles  peuvent 
It'ur  communiqurr  1r  ?  <  o;ileurs  les 
plus  belles ,  et  en  même  tems  les 
plus  inaltérables  y  elles  deviennent 
infioiment  prérienses  dans  lesarts , 
ft  sur-tout  dans  lés  manufactwes 
d'émaux  ,  de  faïences  et  de  porce- 
L'iines.  Toutes  les  couleurs  qu'cm  y 
emploie  ,  sont,  sans  exception , 
tirées  des  oxides  "sétlilliquet. 

I.'O^/VA?  d'or  fournit  les  plus 
nelics  nuan(es  purpurines,  depuis 
ie  violet  jusqu'au  rose  leplustcndre. 

UOjnde  de  Manganèse  àoitua» 
dn  teintes  à  peu  près  semblables. 

L' Oj  ide  de  fer^  suivant  ses  divers 
livrés  A^oxidation  ,  donne  dilféren- 
Ics  teintes  de  jaune  et  de  brun. 

Le  plomb  loumit  les  plus  belles 
nuances  de  jaune;  mais  ce  qui  est 
pins  important  encore,  c'est  que 
le  mélange  d*oxide  de  plomb  et 
<te  silex  ,  donn^  ce  beau  verre  connu 
^sous  le  nom  de  FLINTGLASS  (  F. 
*e  mot),  dont  la  découvprfo  csf  si 
importante  pour  le  perfectionnement 
des  insfrumens  d'optique,  et  pour 
divers  objets  de  luxe ,  tels  que  ces 
lustres  étincelans  de  kimicre,  et  qui 
brillent  de  toutes  les  couleurs  des' 
pierres  précieuses. 

UOxide  de  cobalt  fourni  t  tou- 
tes les  teintes  de  bleu,  depuis  lès 

plus  foncées  jus(ju'aux  plus  I(^gf-re8. 

iJ Oxide  d  éLain  fournit  la  rou- 
verte blanche  qui  sert  de  fond  à 
tetitea  les  autres  conleun. 

PXIGÈNB  ,  ou  plutôt  OXY- 
GÈNE ,  s.  m.  du  grec  ô|ùc  (^oxus) 
aride,  et.y^UofX(^l  Ç^éinoniat),  nai- 
<re,  être  produit  ;  ce  mot  veut  dire 
t>9twi^mentengendr^parl*acide  ; 
mais  les  cbiiniste.>  modernes  lui  don- 
nent i;t>e  signification  active,  et  !o 
traduisent  par  gé/iéntleur  de  l\t- 
eide'i  ibont  fait  la  même  choie  à 
ÎV-ai;d  d'HYDROGÈNE  K  ce  mot. 
(  C  ht  mie)  VOxighne ,  connu  ci- 

.  _  I  _  11         •     •  • 
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rée  ,  principe  sorhîlc  ,  est  un  prin- 
cipe universellement  rt''j)andu  dan» 
la  nature,  et  qui  joue  le  plu»  grand 
rôle  dans  les  trois  règnes.  Les  deux 
fluides  qui  sont  de  première  néces» 
sité,  soit  pour  l'hornme  ,  soit  pour 
tous  le»  autres  êtres  organisés  (i'*«> 
et  Veau) ,  sont  esientieUement  com- 
posés iVoxi^ène,  L'eau  eit  formée 
de  q.iatre-vn'gt-cinq  parties  d'oxi- 
gt'iic ,  et  de  quinze  ^ties  d'Lydro- 
gene ,  le  tout  en  poids. 

Dans  l'air  que  nous  respirons^ 
Voxi^ne  est  à  l'état  de  pi/. ,  c'est 
ce  qiTon  uomme  proprement  l'air 
vîtaf  î  il  entre  pour  près  d'un  tiei^ 
dans  la  compusitiun  del'atmo^hère  | 
le  surnhis  est  du  gaz  azote  mêlé  d'uu 
peu  d  acide  caibouii^ue  et  de  quel- 
ques autres  fluides. 

On  regarde  Voxigène  comme  lev 
principe  acidifiant,  et  sa  combinai- 
son avec  d'autres  substances  lis  fait 
passer  à  l'état  d'acide  ;  c'est  ainsi 
que  le  carbone,  le. soufre,  le  phos- 
phore ,  etc.  combinés  avec  VojI- 
^nt^,  c'nnnent  les  acides  carbooi- 
que ,  sulfurimie  ,  phomhorique ,  ptc. 

OXYCRAT ,  s.  m.  du  giec  ôfvitpet- 
Te»  (oxukmion),  composé  d'ofvc 
(oxus),  aigre,  Hcidc,  d'où  vient 
o^o(  (oxos)y  vinaigre, et  dott^a^ 
{kérao),  mêler. 

(  Mat.  méd.  )  Mélange  d'e^n  «t 
de  vinaigre.  C'est  une  boisson  raffai- 
cbiss;intc  .  îcnipéiantc  ,  dont  on  se^ 
sert  en  gargarisme  ckns  i'.esquiuancie 
et  le  mal  de  gorge. 

OYYGONE,  adj.  nu  grec  o^vc 
(  oxus  ) ,  aigu  ,  et  de  yanta\(^nia)f 
anglif  :  à  angle  aigu, 

(  Oéom,)  Oxygonfi est  la  m,éma 
diosequ' ACUTANGLE  (/^cc  mot). 
On  dit  qu'une  figm-c  est  oxyi^nne 
quand  elle  n'est  composée  que  d'an- 
gles  aigus ,  ou  d'angles  plus  petits 
que  90  degrés. 

Le  mot  oxygnne  se  dit  princi- 
palement des  triangles  où  les  troi» 
angles  sont  tous  aigus  ,  e'est-à-dire, 
moindre  chacun  que  550  dégrés» 

OXYMEf-  .  s.  m.  du  grec  ^^jf 
(  oxos  ) ,  vinaigre  ,  etde^éxi  (ik^ÎI  ), 
iuiel. 

(  MaL  méd,  )  Mélange  de  miel 
et  de  vinaigie. 

OXYPvl-GiMIE  ,  s.  f.  du  grer  è^Cc 
{oxus)  y  atitîe  ^  et  (Fi^i  «  (j^ivu£o  )  , 
rpler. 
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{Méd.)  IndUpo&ition  de  Pesto- 
niac  y  qui  cause,  des  rots  et  des  rap- 
ports acides. 

OXYRRHODIN ,  s.  m.  du  grec 
^^vf  (^oxus^  ,  acide  ,  aigre,  et  de 
f^Jof  ^rhoaon)f  To&e. 
'  (  AfoL  méd.  )  Espace  de.  liDiineiit 
dont  on  frotte  les  parties  malades 
pour  calmer  lesdoulearsetles  inflam^ 
ma  fi  on  s. 

OXYSACCHARUM ,  s.  ro.  du 
ffrec  «Çwe  (  oxus  )  ,  acide ,  aigre ,  et 
de  tTAK^y^a  :ù\'  (  snJxcharon)  y  sucre. 

( Phannac.  )  Mélange  de  sucre  et 
de  vinaigre. 

OZÈNE  ,  8.  m.  du  grec  ^«itct 
iozaina)  ,   ulcètey  dmvé  d*ô^» 

^osd),  sentir  mauvais. 

^  méd.  )  Ulcère  putride  au  nez  y 
qui  exhale  une  odeur  trës-puante  y 
et  qui  est  causée  par  une  liumeur 
si  âf  re  «  t  si  corrosive  ^  qu'elle  ronge 
quelquefois  les  cartila^s  des  narines. 


la  qainsiëiiie  letise  de  notre 
•Idhahet. 

Jp  ét'>it  itne  lettre  numérale  che^ 
les  Romains  qui  signiiîoit  xoo ,  et. 
qui  j  avec  un  tiré  au  dessus,  slgai' 
noit  400,000. 

PACAGE  ,  s.  m.  du  laf.  harb. 
pascasiinn  ,  fait  de  pascor^  paître. 

(AirnculL.)  Endroit  où  paissent 
les  beâians.  PATURAGE. 

PACHA»  s.  m.  BACHA. 
'  PACHTB£RM£5 ,  s.  m.  dugnec 

^tt^vt  (pachus')  ,  épais,  et  de  S'if/utA 
(fiemia) ,  peau  :  à  peau  épaisse. 

(HisL  nai,)  Quadrupèdes  for^ 
mant  le  septième  ordre  de  la  pre- 
mière classe  du  r«'gne  animal.  On  \f^s 
.i^pelle  ainsi  parce  que  leurs  doigts  y 
stu  lieu  d'être  armes  d'ongles  plats 
ou  crochus  et  tranchans,  sont  en- 
veloppes îi  leur  extrémité  paruiisa- 
hot  de  rorne  ires-épais. 

PACIFIQUE,  adj.  du  latin  pa- 
€Sfcus  y  fait  de  nax  et  ée^Jkdo , 
faire  la  paix  ,  élaJilie  la  pam  :  qui 

aime  la  paix. 

(jt^raliqué)PossesseurpaciJiquey 
celui  qui  n^cstpoint  troublé ,  inquiété 
dans  sa  possession. 

(  Oéos>r.  )  Océan  Pnrifique  ;  on 
appelle  ainsi  la  mer  du  5ua,  paj  te 


P  A  î 

Gu'il  y  arrive  moins  de  tempêtes  que* 
dans  l'Ooéan  Atlantique. 

PACOTILLE ,  s.  f.  ou  PACQUO- 
TUiLE  j  diuiinutifde  vacquety  ou 
paquet  y  d.  T;  llemana  pa4^  ,  qui 
signifie  la  même  chose. 

{Marine)  Certaine  quantité  de 
Marchandises  embarquée  par  un  pas- 
sager ou  telle  antre  personne  pour 
en  faire  conmierce  pour  son  propre 
compte. 

Les  marins  se  chargent  de  pœa-^ 

tilles  en  faveur  des  conventions  de 
port  permis  qu'ils  font  avec  leurs 
armateurs  ,  pour  les  vendre  à  moitié 
de  bénéfice,  le  capital  préknré» 

PACTACONVÉNTA 
latine. 

( Diplonialie)  Cette  exptession , 
empruntée  du  latin ,  est  passée  en 

usage  pour  signifier  hê  conventions 
entre  îe  souverain  et  le  pev^le  dant 

plusieurs  états. 

PADOUANE  ,  s.  f.  de  Padûuan, 
nom  d'un  peintrâ  célèbre. 

(  iVumisinat,  )  C*est  un  nom  que 
l*ou  donne  à  un  nombre  de  mé- 
dailles qui  ont  été  parfaitement  con- 
trefaites d'après  Pantiqne  par  Louia 
Lébn,  sni nom mé/ejPôfjoiiaiiy parce 
qu*il  étoit  de  Padone. 

Il  se  dit  aussi  par  extensitm  de 
toutes  les  médailles  modernes  qui 
semblent  avoir  tous  les  raracté^res  de 
l'antiquité.  Ce  cabinet  de  médailles 
est  nombreux  y  mais  il  y  a  beau*- 
coup  de  padouanes. 

PAGODE ,  s.  f.  du  persan  pO' 

^ledae,  temple  d'idoles. 

(  Culte  relig.  )  Nom  que  les  Por- 
tugais out  donné  aux  temples  des 
Indiens. 

Pagode  se  dit  aussi  de  l'idole  qui 
est  aclorée  dans  le  temple  élevé  à' 
sou  honneur. 

(  Mônnoie  ^  Pagode  est  auss!  un» 
monnoie  réelle  et  de  compte  des 
Indes  ,  fjui  vaut  depuis  10  liv.  2  s, 
tournois  jusqu'à  10  liv,  16  s.  Quatre 
pagodes  de  ces  demièies  font  la 
roupie  d'or  de  48  liv.  4  s.  toumois. 

PAIR ,  adj.  du  latin  par^  égal, 

semblable. 

(  Arith,  )  JVombre  pair}  c'est  ce- 
lui qui  se  peut  exactement  dÎTiier 

par  oeus» 

(  Ei'oiu  polit.  )  Pair  est  atissi  nn, 
titre  de  dignitét  C'éLuit  l'un  des  ducs 
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mi  tomtPt  qui  avoïeiitditpit'de  séance 

ou  de  8ulYra;j;e  au  parlement. 

En  AngU'tL-ne  ,  les  pairs  com- 
posent  Tordre  «le  la  nohlesse,  et 
quoiqu'il  y  ait  (  inq  degrés  de  BO- 
b lesse  ;  mvoir  :  les  ducs ,  les  romtes , 
les  innrqnis  ,  les  viromtes  et  les  ba- 
rons, tous  cfu\  qui  en  fonf  partie 
«ont  appelés  pairs  (  éganx^  ,  parce 
que  1^  |iri\ iir^c's  dont  ils  joiuaKnt  . 
»ant  essentiellement  les  mêmes. 

PAIREMfiNT,  adv.  de  par^ 
puriler, 

{^niht  )  PairemerU  pairs  ^ 
nombre  palrement   pair  est  celui 

qu'un  nombre  pair  mesure  par  au 
nombre  pair;  ainsi ,  i6tsr  nu  nombre 
paircmenl  pair,Y'i^<^^  que  le  nombre 
pair  8  le  mesure  par  le  nombre  pair 
2  :  au  contraire,  nti  nomhi^  iiaitv.' 
mr-'il  inijuiir,  ou  impaîrvmcul pair, 
esL  <  eiui  qu'un  nombre  ^air  mesure 
par  un  nombre  impair;  tel  est  le 
nombre  i8>  que  le  nombre  pair  Z 
mesure  par  le  nombre  impair 

PALAIS  ,  8.  m.  du  latin  pala- 
iJwm^fonnèdn  mont  palatin  àRome. 

(  JtrchiU  )  Maison  des  rois  et  des 
princes.  Ce  mot  vient  one;inaire- 
ment  des  empereurs  romains  ,  parce 
qu*Au^iste  taiaoit  sa  demenre  dans 
la  maison  de  Roœulus,  qu'on  ap- 

Seloif  puT^rf^ment  pahiliuin  à  cause 
u  monlFaluLiii  où  elle  ^toit  bâtie. 
Depuis,  on  a  appelé  palais  toutes 
les  demeures  des  souverains. 

(  Anal,  )  Palais  se  dit  auan  de 
la  voûte  (le  la  bouche. 

( BtUan.)  Palais  de  la  conMe  \ 
c'est  dans  les  flews  moBOjiétalcs  on 
irrégulières ,  la  partie  superîeuie  du 
fond  de  la  corolle. 

Ou  dit  que  le  palais  est  velu, 
ridéf  comprimé»  ete* 

PALANQUIN  ,  s.  ra;  niot  indien. 
(  HisL  de  l'Indo.st.  )  Sorte  de 
chaise  portative  dont  le?  personnes 
considérables  se  servent  (ians  les 
Indés  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre  \ 
en  se  faisant  porter  sur  les  épaules 
des  hommes. 

PALATIN  ^  8.  m.  du  latin  paU* 

iium. 

(  Econ,  polit»  ^  £n  général  on 
donnoît  le  nom  ae  viilaiin  à  tons 
ceux  qui  servoient  mms  le  palais  et 
l|up]°^s  de  h_  firi  ionne  de  I'emp«n"eur. 

f)ans  Içs  Vieux  tities  et  €Oulumju& , 


PAL  4t 

c'est  nn  nom  général  et  commun 

qu'on  donnoit  à  tons  ceux  quiavoieut 
qnf'qiif»  cbar^f  au  palais  f!'un  ];i  irirc. 

Comte  palatin;  <'i-{oit  uu  titie 
d'honneur  qu'on  actjueroit  par  le 
s^ivùo  qu'on  rendoit  au  prinre  en, 
quelqu'état  et  charge  de  son  palais. 

Depuis  ,  on  a  donné  le  nom  de 
puUiUii  à  l  eux  qui  étoieut  oélcguA 
par  le  piinre  pour  rendre  1&  justice 
en  quelque  province. 

Ox\  a  apnelé  aussi  comtes  pa- 
latins des  seigneurs  qui  avoicut  un 
palais  où  l'on  rendoit  la  justice.  Tels 
01 1  <  té  les  palatins  de  Champagne 

et  de  JJi'Mm. 

Aujuuid'hui  le  rot  de  palaiion 
siipiifie  seulement  un  mince  d'Al- 
lemagne, qu'on  appelle  Vélecteur 

juilctin  du  PJiin. 

En  lli)ii>^ic,  on  appelle  palatin 
le  viçe-iui  ,  ou  l'miniinistrateur  <ia 
royaume*  11  est  élu  par  les  états  da 
pays, 

(^uiiial.^  Palatin  se  dîf  nussi  des 

Jtirtics  qui  ont  rapport  uu  palais* 
>es  nerfs  palaiins ,  les  ^ande» 
palatines  f  etc. 

PALATO-PHARlN(;iEN  ,  ad?, 
du  latin  paltihnn  ,  |ialais  ,  et  du 
grec  ç<tf yy£  (vUarugx) ,  le  pharynx, 
^  Anal»)  JJ  se  dit  de  deux  musclei 
qui  «'attachent  au  palais  eft  au  pha- 
rynx. 

*  PALATO-  STAPIIYLIN  ,  ad).  " 
du  latin  palalum ,  mlais,  et  du 
grec  ««fvxà  (siaphuie),  la  luette. 

(Anaii)  Un  appelle  ainsi  deux 
nniscks  qui  s'atiacueut  au  palai^  ^ 
k  la  luette. 

PALE  ,  s.  f.  du  latin  valus» 
(  Architect,  hydraul,  )  Petite 
vanne  qui  sert  à  ouvrir  et  fermer 
la  tbauss/e  d'un  moulin  ou  d'im 
.  étang  pour  le  mettre  en  cours.  Quand 
ott  vent  donner  Peau  à  la  roue  d'un 
inoulin ,  on  lève  une  patù  qui  est 
dîiît'rente  du  déversoir  d'un  moulin. 

PALÉOGRAPHIE ,  s.  f .  du  grec 
'jratXfltioc  (^palaios)  ^  ancien  ,  et  do 
y^A^e»  (  grapho  ) ,  écrire  :  écritpra 
ancienne. 

(IDiplomclîqrtr  .  *^rienre  des  écrî» 
tuxes  anciennes.  Montiaucon  a  pu- 
blié une  Paléographie  grecque  » 
qui  est  pour  le  grec  ce  que  la  IH^ 
ploinatitfuc  de  Mabillon  r?t  rnur 
ie  ktio,  L^abbé  Barthélémy  ^  pi»- 
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posoit ,  loisqne  la  mort  l'enleva  aux 
Lttre^y  de  publier  une  Paieogru" 
phie  nMuuismalique. 

PAIJÇSTRIOUE  ,  t.  f.  du  grec 
'irAXett^A  (  palaistra  ) ,  lutte  on 

(  uinlu]»  )  L*un  dfs  principaux 
genres  de  la  gymna.sli([ue  ancienne, 
liquel  comprenoit  neuf  exercices; 
î-avoir  :  la  luftr,  ]v  pugilat ,  pan- 
fTarc  ,  1  >  roiirse,  le  saut ,  lodisqiie, 
et  l'opiomachie.  On  leaappeioit  pa- 
lestnques ,  parce  qu'ilg  avoieot  tiras 
pour  scène  cette  partie  des  gymnoMB 
appelée  palestre,  qui  tiruit  son  nom 
île  palestre,  lutte,  le  plus  ancien 
«le  ces  exeiisicc». 

PALETTE,  s.  f.  dn  htis  pa^ 

tc'ta, 

(Pri'nlure)  Planche  de  bois  de 
pommier  ou  de  noyer  «ur  laquelle  le 
peinbe  place  ses  eoiileurs  et  fait  let 
teintes. 

Quand  les  couleurs  ne  sont  pas 
fondue»  dans  un  oiivragc^  quand 
elles  tendent  mal  la  nature ,  quand 
elles  seoiblent  avoir  été  placées  sur 
le  tableau  comme  cllr-s  ri'f^  irntsur 
la  palette ,  on  dit  que  ce  tableau 
fent  la  galette, 

(  Chirurgie)  Palette 9e dit iMm 
d'un  petit  plat  dans  lequel  on  met 
1(>  sang  de  ceus  à  tfù  on  «nvie  Ja 
veine. 

(  Techntd,  )  Palet^^  chex  les 
iroprimeuv»,  est  ce  qui  leur  sert  à 

relever  l'eiuTO  et  à  la  rassembler  en 
un  tas  sur  leur  encrier.  Le»  relirms 
appellent  palettes  plusieius  petits 
fen  ou  outils  qui  servent  4  «onec 
Parmi  les  horlogers  est  une 

petite  aile  que  jiousse  la  roue  de  ren- 
coutre  f  etpar  laquelle  elle  eutrctieot 
les  vibrations  do  r^ulateur.  I^es 
facteurs  de  piauo  appellent  palette 
les  fat! (lies  du  clavier  autres  que  kv 
leintes. 

PALIFICATION,  s.  f.  du  latin 
palus ,  pieu. 

{^rchiL  hydmul»)  L'action  de 

fojlifirr  un  Sol  avec  despilotis« 

I^ALINDROME  ,  s.  m.  du  grec 
'vxKi^  (polin^,  de  i-echef»  et  de 
Tp»;^»  (^tnfcho),  cerner ^  àaut  on 
afait  9to^fff»i»$h(paléîndiomén)y 

»etourner,  rerotirir. 

(  Poésie  )  S'jrto  do  vers  qui  se 
liouvc  ioujouiiilÊ  jucme,  6vit  ^uVn 
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le  lise  de  gauche  à  dioite^ou de  droit<» 
À  gauche. 
PAUNDROMIB ,  s.  f.  même 

origine  que  PALINDROME. 

(  lMé(L  )  Retour  contre  nature , 
ou  le  l'etiux  des  humeurs  peccautes 
vers  les  parties  intérieures  nobles  du 

corps. 

PALINGENÉSIE ,  s.  f.  du  greo 
inraKn  (^pahn)  ,  de  tpclief,  et  de  yi- 
ntrtç  (  gênés i:^  )  ,  geuérutiua  :  régé- 
nération. 

(  Chimie)  Ce  mot  est  employé  pour 
exprimer  une  action  que  quelques 
chimistes  prétendent  avoir  ubbcrvéo 
dans  les  cendres  et  dam  d'antres  pro- 
duits de  l'analyse  chiraiifne  des  corps 
organisés,  soit  vc'gt'taux  ,  soit  aïii- 
maux  ,  par  laquelle  ces  princ  ipes 
reproduisent  un  corps  semblable  à 
celui  dont  ils  ont  été  retirés ,  ou  dm 
moins  le  l'antôme ,  l'image»  la  fonnt 
de  ce  corps. 

(  MiiCéral.  )  Des  ualuiuiisles  mo- 
dernes ont  essayé  d'introduire  dana 
le  iJ  gne  minéral  une  cspëce  de/><2- 
hn^énésie ,  en  supposant  que  les 
laves,  qui  ont  de  la  ressemblance 
^vec  Je  granit ,  le  tvapp  et  le  por» 
phyre,  ont  été  toanèet  par  ces  lodieg 
elles-mêmes  qui ,  aprl-s  avoir  éprouvé 
dans  le  sein  de  la  terre  une  fusion 
complète  ,  ont  repris  ensuite  une 
rontexturepaifuitcmentsemblable  à 
celle  qu'elles  avoient  eue  d'abord. 

PALINODIE,  s.  f.  du  gi-ec 
«ittXiv  (/><i/i/i)  ,  de  recbef ,  de  uou> 
veau ,  et  d'^JSt  (  ôdé  ) ,  chant  ;  re- 
rnnteiti  n;  rétractation  de  ce  qu'on 
a  (lit.  Chanter  la  palinodie ,  c'est 
dire  le  contraire  de  ce  qu'on  a  dit. 

PALINTOCIE,  s.  f.  du  gree 
«•«txiv  (pulin') ,  de  fechef,ct  de  rUoç 
(/o/.o.ç)  ,  production  ,  enfantement: 
second  enfantement^  sec^xids nais- 
sance. 

(  Commence')  On  appeloît  ainsi 
la  seconde  naissance  île  Bacehus, 
sortant  de  la  (hîsm^  do  Jupiter.  Onl'a 
ensuite  applique  a  i'iutéret  d'un  ar- 
gentplacé ,  parce  que  c^est  ce  que  cet 

cirj^cnt  produit. 

PALISSADE  ,  s.  f.  de  palis ,  en 
latin  paliciutn^  piçu^  petit  pal 
pointu.  '  ■  • 

(  Art  milU,  )  Palis,  ou  pieux 

plantés  en  terre  sur  les  avenues  des 
postes  qui  peuvent  rtte  emportés 
d'emblée ,  pour  eu  .^u>&uier  le  tenein 
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tontrt  les  surfnrîae»  et  mtme  conire 

les  fortes  attaquer. 

Palissades  de  camp  ;  ce  ?:oti1 
plusieurs  pièce»  de  bois  liées  en  sera - 
Die ,  avec  lesquelles  on  enfeime  tout 
le  tenetn  destiné  ap  campement 
é'ime  armée.  ' 

Palissades  ferrées;  ce  sort 

falissaties  qu'on  plante  dans  <lc  pe- 
ilM  rivières  et  lieux  marécageux , 
pour  enipèrher  qu^on  y  pas^  facile* 
iiîent  à  piecî  nu  avec  des  barques. 

PALLADIUM,  8.  m.  ^J'allas^ 
dcesse*  CUe  de  Jupiter. 

(  AniiquU.  )  Statue  de  Pallas  crue 
l'on  conservoit  à  Troie,  et  de  la- 
q'  elle  d^ndoit  le  aort  de  cette 
\iile. 

*  On  dtsiHt  autrefois  à  Rome  que 
IVmy  cmuenroit,  Juins  le  temple  de 

Vesta ,  «ne  statue  de  Pullas ,  que 
l'on  prétendoil  ('tie  le  Palladiinn  de 
Ti-oie  ,  apporté  eu  Italie  par  £née. 
il  y  «voit  aua&i  dau^  la  citadelle  «^A- 
tliËues,  un  Palladium  que  Nicias 
y  a\oit  pîat  é  et  consacré.  Enfin  , 
ruutiuuité  païenne  a  d^iguî:  sous  le 
nom  «le  Pailmdium .  les  divers  ob- 
jets  auxquels  les  villes  ^  les  empinas 
jUtaclî  oient  îpur  durée. 

(  Minéral,  )  Le  «oiu  de  Palla- 
dium, où  nouvel  argent,  a  été  donné, 
il  y  a  quelques  années,  à  un  prétendu 
nouveau  ittéud  noble  ^  lequel  n'est 
autre  cbose,  à  (  e  qu'on  assure,  qu'une 
combinaison  artiiicîellc,  luaîs  Irès- 
temarquable  du  platine  avec  le  mer^ 
gnire, 

PALLAS ,  nom  d*une  nouvelle 
plani.te  <lv'(  ouverte  par  d'OLf^ERS. 

PALLIATIF  ,  adj.  du  lufin  ^^ai- 
liare  ;  pallier, fait  (\cpalliuni ,  man- 
ti^u  ;  comme  qui  diroit  couvrir  de 
son  manteau  :qui  pallie. 

(  Méd.  )  Ou  entend  par  remède 
pmlialif  ou  cure  yalliativc ,  celle 
qui  n'appaise  et  ne  calme  que  les 
symptômes  et  les  a(  <  idens  des  maia- 
ciies,  sans  en  détruire  la  cause. 

PALLIUM,  s.  m.  Mot  latin  qui  est 
passé  enfrançois,  et  qaî  si^ifieman* 
teau. 

(  Hisl.  Kcclés.  )  Ornement  qtio 
les  papes ,  les  patriarches ,  les  primat» 
et  lés  méirrâolitainâ  portant  par« 
dessus  leur}»  habits  pontiicaux ,  en 

signe  de  jnvtsdicfîon, 

L'usage  du  pidlium  s'est  in- 
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trodait  dans  l'i^lise  grecque  an  qua«- 

ttitime  siècle  .  et  environ  deux  cents 
ans  plus  tard  dans  l'église  latine. 

Ancien neni eut  le  pallium  avoii  la 
foime  d'une  chappe  ,  et  descendoft 
jus<pî'aux  talon ^  ;  mais  il  l'foil  fer- 
mé par  devant.  Prcv  iifement,  ilcon- 
siste  en  une  bande  »le  laine  blanche , 
large  de'irols  doigts ,  qtû  entoure  les 
épaules  comme  de  petites  bretelles^ 
ayant  dcsprndans  lun^s»rune  palme, 
par  devant  et  par  derrière ,  avec  <te 
petites  lames  de  plomb  couvertes  de 
soie  noire  f  «t  quatro  noix  rouges.  Ce 
sont  deux  agneaux  élevés  j:ai  les  sou- 
uiacres  apostoliques ,  et  otlierts  toiis 
les  ans  sur  l'autel  de  réglise  de  Sainte- 
A|;nfts  à  Rome ,  qui  fournissent  la 
laine  dnnt  on  iixW  palliuiiu 

PALMAIRE  .  ndj.  du  litin  pal- 
maris  ,  fait  de  paima  ,  paume  de  la 
main. 

(  Anal.  )  Ce  qui  a  rapport  à  la 

paume  «le  hi  raaio  ,  Vaponeyrose 
palmaire  ;  le  nnisrle  paîmain; 
cutané;  le  liffimeiU  puiinairt  ;  1« 
itMScle  palttmùVj  etc. 

PALME  ,  8.  f,  du  latin  palina  , 
paume,  dedans,  rren\  U  !a  main. 

(  iMélroL)  Espèce  de  mesure  com- 
mune en  Italie ,  et  qui  est  de  l'éteu- 
duede  la  main. 

PALMÉ,  ÉE,  adj.  dn  lat.  puI- 
inatus ,  de  pahna ,  paume  oe  la 
main. 

(  Bolau.  )  Il  se  dit  des  feuilles  des 
pluntes  divisées  profondément  en 
plusieurs  lanières  ullont^ées  ,  de  ma- 
nière à  ressen!>ler  h  une  main  mi- 
verle.  La  feuille  palniéc  a  toutes  lue 
nervures  prinnipales  layonoantes  du 
•on) met  du  j)éliole.  « 

•  PALMirKDE,  s.  et  adj.  du  lat. 
puliniffcy  ,  ])ie(î  jtalnié  ,  des  ])ieJs 
iaigcs  t  ujuine  des  oiseaux  aquatii^ueii 
en  manière  de  patte  d'oie. 

(  Ormthoio^e)  Ccst  ainsi  que 
quelque»  naturalistes  tlésigncut  un 
oïdn;  de  la  classe  des  oiseaux  ,  dont 
lui  des  principaux  caractères  est  d'a- 
voir les  doigts  garnis  dans  Peotm- 
deux ,  d'Ime  peau  on  membrane  qui 
1«  s  fait ,  on  quelque  sorte  ,  ressembler 
a  luie  rame.  En  eilct,  les  oiseaux  pal- 
mipèdes étant  tons  i^iatiqoes ,  se 
tervent  de  lenct  pieds  comme  d'une 
rame  po'ir  nager.  Tels  sont  les  ra» 
nards ,  les  oies ,  les  cygnes  ,  etc.  ' 
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PAT.PTTATION  ,  s.  f.  du  latin 
pa/pilatio  ,  fait  de  palpilo  ,  avoir 
im  mouvement  déréglé  et  i'réquent. 

(Méd,  )  Mouvement  du  cœur  y. 
vimcnt ,  dén^fçlé  ,  fréquent  ,  convul- 
sif  ,  .  aeronipagné  d'oppression  ,  do 
dilÈculté  de  respire/,  d'abattement 
lie  force  et  de  défaillance.  Les  grosses 
artères  sont  aiissi  snjettet  à  la  pul^ 

pi  ta  t  ion. 

PALUS,  8.  m.  Mot  latin  dont  i« 
génit.  est  paludis ,  marais. 

(  Géogr,  )  Ce  tenue  Q*ett  plus 

d'usage  que  joiut  avec  un  nom  pro- 
pre (If  lieu,  convine  dans  ces  mots, 
le  palus  méoLide  y  les  palus  méu- 

iides» 

PAMPHLET,  subs.  m.  Mot  em- 
prunté do  l'angîuis;  mais  que  John- 
son nous  renvoie,  en  le  regardant 
comme  une  contraction  de  ces  mots 
fiançois ,  par  un  Jilet ,  dont  les  an- 
glois  auroient  d'abord  fait  paunJUt , 
et  ensuite  pamphlet,  ' 'cst-à-dire , 
uu  livret  attaché  par  un  simple  filet. 

(  Bibliologie  )  Petite  brochure.  Il 
est  oïdinaiiement  pris  en  jnauvaiie 
part. 

PAMPINIFOR31ES ,  adj.  du  laf. 

itatjipinus ,  pampre  y  et  de  forma  ^ 
otme  :  qui  a  la  farme  du  pampre. 

(Phjrsi<^.)  On  entend  par  co;pj« 
011  vais<:eati  pampinijonnc  j  les 
veines  et  les  artères  spermatiques ^ 
contenues  sons  une  enveloppe  oom* 
mune,  et  entortillées  corame  les 
tend:  n*^  delà  vigne. 

PANACÉE  ,  s.  f.  du  grer  ^rï» 
(^pan)y  tout,  et  d'Àjtto^di«  {akéomai) 
guérir  :  ce  qui  guérit  tout  y  remède 
universel. 

(  T^ieV/.  )  TitTP  pompf^Tix  qu'on  a 
donné  à  plusieurs  remèdes  qui  con- 
viennent à  dili'ércntes  maladies.  Re- 
mëdé  universel  avec  lequel  on  se 
vante  de  guérir  toutes  les  maladies» 
PANACHE  ,  s.  m.  de  l'ital.  jmn- 
nachio,  fait  du  iat.  penna,  penne  , 
plume. 

(  Costume  miUt.  )  Panache  est 

un  assemblage  de  plusieurs  plumes 
d'autruche  dont  on  ombrage  un  cas- 
que ou  un  chapeau. 

(  Jardin*)  De  panache  ,  les  jar- 
diniers fleuristes  ont  fait  panaché  y 
pour  exprimer  les  rayons  do  diifé- 
««ntes  couleurs  qui  se  mêlent  à  ia 
couleur  principale  d'une  fleur,  et  qui 
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fontàpeuprës  l'eiïet  panncfiOi 
Cette  tulipe  a  un  beau  pannciie. 

PANARIS  ,  ft.  m.  duiaf,  paiiari— 
tium  ou  panantius  ,  que  l'on  croît 
dérivé  du  grec  nrctfoiuxtàt-  (paronu- 
c/tia),  formé  de  iret^k(^para)f  centre, 
et  d'(.vu^  (  onujc^y  ongle  :  proche  do 
l'ongle. 

(  Chirur^e  )   Tumeur  flegmo»  ' 
neuse  qui  vient  h  l'extrémité  des 
doigts ,  ou  à  la  racine  et  à  coté  des 
ougles. 

PANCARTE  y-  s.  f.  du  gr«c  m&t 
(  pan)y  tout  j  et  de  (ckariésS 
ivipier  :  papier  qui  contient  ou  qui 
peut  contenir  toutes  sortes  de  chose», 

(  u4diniiiistr.  )  Placard  affiché 
pour  donner  quelque  avis  au  public* 

PANCURESTE,  s.  m.  du  giee 

tarky  (pan),  tout,'et  de  Xf*^^  (cGés^ 
tos  )  ,  bon  ,  utile  :  bon  à  tout. 

(  Méd.  )  Epithf'te  que  l'on  n  don- 
née à  certains  médicameus  que  l'on 
croyoit  propres  à  toutes  sortes  *dft 
maladies.  Il  y  avojl  des  collyres  qu'on, 
appeloit  panchresles  j  dont  Galien 
et  Paul  Eginettefont  mention. 

PANCHYMAGOGUE  ,  adj.  du 
grec  OUI  (  pan  ),  tout ,  de  x^f*^ 

(chuinos),  suc ,  et  d'S^  »  (fiîpjycha»^ 
ser  ,  ccpnlicr  :  qui  expulse  tout. 

(  Méd,  )  On  appelle  amsi  cer- 
tains purgatifs  qu'on  croit  propres  & 
purger  toutes  les  mauvaises  numeuit 

du  corps. 

PANCRACE  ,  s.  m.  du  grec  <orS» 
(pan) ,  tout ,  et  de  npk'TQç  (  kratos)  f 
force  :  toutes  les  forces. 

(  GytnnasL  )  Nom  d'un  des  efcr- 

cicesderancienne  PALESTRIQUE 
(  ce  mot.  )  ;  ainsi  appelé  ,  parce 
que  pour  y  réussir  il  falloit  y  déployer 
toutes  les  forces  du  corps.  On  pouvoit 
se  servir  des  poings ,  des  pieds  y  des 
dents  et  des  ongles.  On  noramoit 
pancraliastes  ceux  qui  se  livj trient 
à  ce  genre  d'exercit  *?,  et  paiicraLialcs 
ceux  qui  avoient  leinporté  le  prix. 

PANCRÉAS ,  s.  m.  du.  grec  takt 
(pan),  tout,  et  de  x^i«f  Qkréas)f 
chair  :  tout  de  chair. 

{^PhysioL)  Corps  glanduleux  loog 
et  plat ,  de  l'espèce  des  glandes  qu'on 
appelle  conglomérées ,  placé  dans 
Pestomac ,  entre  le  foie  et  la  rate.  Sa 
figure  est  à  peu  près  comme  celle 
d'une  langue  de  diien.  Son  usage 
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est  de  foiirtîir  un  suc  qu'on  appelle  faire  le  pain  :  conversion  des  mft- 

Sancréalique  ,    destiné  à  perfec-  tières  farineuses  en  pain, 

onner  la  digesHoa.  PANIQUE  ,  adj.  de  Pan,  nom 

'  PANDECTES ,  s.  f*  dn  grec  mZf  d'homme. 

(l7An  )  tout  ,  et  de  «r«;t«'A**'  (  C^**  miliL)  Te09Eur  panique; 

Cno«irti) ,  contenir ,  comprendre  :  re  terrenr  qui  n*a  îH!f  un  rondr^nent. 

qui  compiend  tout,  livre  contenant  On  en  lait  lemontei  l'origine  k  un 

toutes  rfioses.  cajpilaiiie  de  Baccbus,  nom mé  Pan  , 

(  Bibliol.^  Compilation  des  prin-  V^}       en  fuite  une  armée  enne-  . 

cipales  déc  isions /'parses  dans  les  ou-  fai>sant  ponssrr  de  grands 

"vrap^f'S  «les  jurisconsulfes  romains ,  et  ^^^'^            soldats  dans  ure  x  illée 

auxquelles  i'envpereur  Jusfinien  dou-  remplie  d'écho»;  ce  qiu  cil  raya  les 

naforce  de  loi.Ce  reruetJ  esf  ainsi  ap-  autret,  et  leur  fît  croiie  qa'ilsavoient 

pelé  paToequMi  en  I   I     i  jut;  il  a  ^^^^  des  forces  sopérieuxes  aux 

aussi  été  appelé  DIGESTE  (  K  ce  ^c""- 

imot  )  j  paice  que  les  matières  y  sont  PANNE ,  s.  f-  de  Pitalien  panna» 

•n  quelque  sorte  dîgétéea  \  (^^tnne) Mctiiv  en  panne ,  ea 

PANDEMIE ,  s.  f.  du  içrec  «»t  »*aîien  ,  métier  in  panna  ;  c'est 

(yi;a/z)  ,  tout^  et  de/»^oc(d^mar),  moitié  de  ses  voiles  qui 

peuple  :  tout  un  peuple.  portenr  ou  reçoivent  le   vent ,  et 

(  Mé^f.  )  Attaque  générale  ou  po-  Ç*'?*'*^  moitié  coiffée  ou  sur  le  mat  , 

pulaire  de  quelque  maladie.  On  en-  fl"®           tendant  à  faire 

tend  par  maladies  pandémiques  ,  T^^''^.     bâtiment ,  et  les  autiet 

celles  qui  sont  répandues  dais  un  ^.  ^  ^V'^  ruler  ou  «llrr  pnr  l'ar- 

pays  :  on  les  subdiv  ise  en  ÉPIDÉ-  "Z  *^®  '  "         ^  F"  P"^*^»  ^  ^  ^éme 

MIQUES  et  en  ENDÉiMlQUES.  P'*?'  . 

^  ces  mots,  ,  '"^^      panne  dans  tous  lee 

PANnrf^TIÏ  ATinitf   «  r  J„u*  ^'^^^       ®"          rester  en  [> la «  r  nuur 

JfANJJlCULATION,s.f.dalat,  attendre  un  vaisseau,  un  ron  oi  • 

pandtculari  ^  s'étendre  ,  dérivé  de        j..  •  ^j»'  > 

A          l        •  oans  le  voisinai» d*une  cote .  Igi-s- 

panao  -  courber  ,  n  jer  *.  fmre  o  ier  ^.,>     r»*»       •           .7     "  > 

*^  r          \  lî           1  «Y  f  r''*^*«  qu'on  iait  venir  un  pilote,  et  dana 

envie  de  dormir.  ,  rAr.M)x\llL  ,  s.  f.  du  grec«3Lf 

PA^  EG YRI9L E ,  s.  m.  du  grec  i^] .  ^^^eil  de  toutw  les  luis.    ^  ' 

^..yv^n^mnrrruns^   composé  de  (Jurispmd.  )  (^est  le  titre  du  dé- 

{/Lfoc.  )  iJisroui S  public  .  fait  à  f„r,.,\                         /  fti^». -ur», 

p.ououcés  dan.  Je»  aMemblée.  d.  È  ^c^;i,tl  ' 

*  et  de  convt>!s!(îna, 

^PANICULE m.  du  iat.  ;,am-  PANORAMA,  5.  m.   du  ajoc 

(Botan.)  E^tce  d'épi  ,ui  co.^  t^':''h,'r:^l,,f.rr 

tient  b( 
niences, 
en  I 
sépa 

^""p^^..!'     .     •     f  1       A  danssatot\iÈéri'objëtquViepré^ 

^unicuUi  ce  qui  est  disposé  ou  g^jjfp              '       '    ^  S 

"pAKlti/^^ïl^'''      .  .  «  ^-       latin          a  , 

rA^ll«lCATlUN,  a,  f,  du  lat^  nom  quo  Piaute  a  donné  aiLWHi»-' 

fumjex  ,  boidas^  j  l'actioR  d«  s«au&  grêles.  Vc»tie, 
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{Hîst.  rial.)  lise  dit  propieni^nt 
du  preniierdesquab«  ventricule*  des 
•oimaox  qui  ruminent» 

{Art  de  récriture)  Pâme d' h  ; 
tfest  l*arroTidis»pmrnt  d'un  A.  La 
panse  de  cet  A  est  mal  faite,  D'au- 
jourd'hui  il  n'a  fait  une  parue 
d'A,  pour  dira  «joe  quelqu'un  n'a 
rien  fait. 

PANSEMENT ,  s.  m.  môme  ori- 
gine que  PANSE. 

(  Chirurgie  )  Action  de  paoKi» 
ime plaie >  une  blessure;  d'y  appfi- 
jqiU'f  ttn  appareil  propre  h  contenir 
Ips  remèdes  ^ui  lui  sont  convena- 
bles. 

*  PANSELENE ,  s.  m.  du  gp»  «ftv 

Îpan  ),  tout ,  et  de  éixin  {séîéné), 
une  ,  ploÎTic  lune. 

(Asiron.)  Terme  dont  les  Grecs 
et  (juelques  anciens  astronomes  se 
sont  servi  pont  désigner  Ja  pleine 
Inric  ;  pnrrr  que  d  ins  ki  pleine  lune 
on  voit  tonte  lu  partie  de  tettc  pla- 
nète qui  est  tournée  vers  la  terre* 
PANSOPHIE^  3.  r.  dugre€;«Sr 
(^pnn) ,  fout,  et  de  9o<ptA  (sophia)  , 
sagesse. 

(Philos.)  Sngesse  iinîver?!elle. 

PANSPEEl^IIE  ,  s.  i".  <lii  g«'<  ttkv 
(pan)  ,  toul  .  et  qe  o>mtfp.A  {spCt^ 
ma)  ,  s        '  ,  semonce. 

(  His!  nul.  AnKis  conlus  de  siibs-> 
tances  lu  téioç^rnes. 

PANSTÉaÉONAMA  ,  s.  m. 
du  grec  «râr  (^pan),  tui  t,  de  ri- 
fizç  (stércos)  stilidr',  *'t  (î'opst/aa 
(horamu)^  \  lic  :  vue  du  tout  en  )f  'li(  1*. 

(Sculpl.)  Remé.sen talion  totale 
d'un  objet  en  relief,  dans  ses  vé- 
ritables pnîpor'îops. 

PANTAGOGUE.  K  PANCllY- 

MAGCXiUE. 

PANTHÉ'îSMK,  s.  ro.  du  grec 
4»ÂT  (pan)  ,  tout  ,  et  de  0«ôc 
dieu  :  tous  les  dieux. 

(  Philos.)  Nom  donné  au  système 
dt:  Spinosa,  qui  reconnoissoit  pour 
tliea  tout  ce  qui  est  le  ^rand  tout. 

PANTHÉON,  s.  m.  du  grec  <rsf 
(  pan  )  ,   tout ,  et  de  hit (  t/iCOS  )  , 

.  (^Anliq.)  On  donnoit  ce  nom  aux 
tentples  consacrés  à  tous  les  dieux  à 
la  lois;  le  phis  célH>Fe  est oçlul  de 
R(  me  ,  bâti  par  Agrippty.  %ui 
subsiste  encore. 
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(  Rep.fn)  On  a  iiouiiù  en  France 
le  nom  de  patithéon  à  un  édific  e 
destiné  à  reccvoû'  les  eendres  dei 

gramîs  hommes. 

PANTAGONtE,  s.  f.  du  grec 
ttgkt  (jjuii)j  tout ,  et  de yotiicL(^n{a)f 
anf<le. 

(Orinn.)  Nom  Jonn»'"  par  Ber- 
nouilli ,  à  une  espi^rc  do  trajertoire 
réciproque,  qui  ,  pour  «liaque  dif- 
férente position  ne  son  axe,  se  coupe 
toujours  elle-même  sous  un  angl» 
constant. 

PANTOGRAPHE  ,  s.  ra.  du  grec 
<arki  (  pan  )  y  tout ,  et  de  y^a^ot 
(grapho  )  ,  ilécrire. 

(nessin  )  Instrument  avec  îeqnet 
on  peut  copier  les  traits  de  toute.i 
sortes  de  dessins  ou  tableaux ,  et  les 
itèduire  à  sa  volonté,  engiandou 
en  petit,  ^ 

PANT()>I£TRE  ,  si  m.  dn  grec 
«rît»  (/'^'*  ) ,  tout,  et  de  /At-T/>ov  (  mc- 
tronS^  mesuve:  qui  metare  tout* 

(  (jtdoin,  )  Instrument  propre  à 
me'nrt'f  toutes  sortes  d'angles  ,  dn 
loîjgneur  et  de  hauteur,  ,  HOLO- 
METRE. 

PANTOMIME ,  s.  f.  du  grec  4»&f 
(pan)  ^  ^('Q\\.  'jTAVTùt  (  pantqs  )j 
tout  .  et  (le  fni/AoïxAi  (miniéoniaij  , 
imiter  ,  contrefaire  :  ce  qui  imite 
tout. 

(  Art  draniat.  )  Le  bnf^ige  <St 

l*actiot\  ,  !*:irt  <\o  pnrlei  nnx  yeux  , 
Texpiession  muette  du  visage  et  des 
gestes. 

Il  se  dit  aussi,  an  masculin,  de 

l'action  ou  fhi  pfrsonn;ifj;e  qui  re- 
pii'senîe,  qui  exprime  toutes  sortes 
de  cluises  pjr  des  gestes  ,  par  det 
attitudes  et  sans  parler* 

Ce  ne  fut  que  dans  le  sibcle  d'Au- 
guste que  l*;ut  de  la  pantomime  fut 
porté  à  sa  perfection  ;  ce  n'est  pa-H 
()ue  les  danses  des  Giecs  n'eussent 
des  mouvemens  expvesMfa;  mais  1rs 
Romriins  furent  les  premiers  qui  ren- 
dirent,  par  les  seuls  gestes,  le  sens 
et  toute  la  conduite  d'une  fable  ré- 
gulière ,  et  d'une  certaine  étendue. 

Apr-s  la  mort  d* Auguste,  l'art  do 
la  ^a/i/o/m//i<;  re^ut  encore  de  nou- 
vtjdes  perfections  ;  mais  lea  débau- 
ches scandaleiis^'s  des  arteun ,  leur 
hanlievse  ,  produisirent  un  s^nnd 
nombre  d'é%<''irmrns  qui  purtenjut 
les  empereurs  it  liuaUr  sévcrcmeul  de 
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finn  en  {klut^  et  enfin     bmniir  de 

Home  les  pantomimes. 

Leur  r«  ^ne  se  termiue  à  celui  de 
Trajan.  Ce  n'esr  pas  qu*il5  n*aienl 
teparu  par  iotervalws;  mais  on  n'eut 
|»liis ,  a  leur  «-gai  J ,  ce  respect  reli- 
gieux qui  avoit  comnunrc' sous  Au- 
guste et  Mécène,  proiecteuiâ  de  tous 
{es  takaMi 

(  Danse  )  PanÊomime  est  ainsi 
le  nom  d'un  aîr  sur  1(  (jiipI  un  ou 
plusieurs  dansems  exécuUnf  ,  m 
doDse  )  une  action  qui  poite  aussi  le 
•nom  de  parUomime, 

Les  aÎTS  Se*  pantomimes  ont  , 

pour  PorHiîiairc  y  un  couplet  prin- 
cipal qui  rr\  ient  souvent  dans  le 
cours  de  la  piètc,  et  qui  doit  être 
simple;  nais  ce  couplet  est  entre- 
mêlé d'autres  pins  saillans  qui  par- 
lent ,  pour  ainsi  dii-e  ,  et  l'ont  image 
dans  les  situations  y  où  le  danseur 
doit  mettre  une  expression  déter- 
terminée.  ^oy.  MIM£  ,  ARCHI- 
MIME. 

PAPA,  s.  m.  du  grec  «a^wm, 

ipappa),  pi;re 

ICuUe  nltg.  )  C'est  le  nom  <jue 
différens  peuples  donnent  aux  prin- 
cipaux minîshcs  (le  la  religion. 

PAP£.  s.  m.  mcme  origine  que 
PAPA. 

(  Cîûie  çttihol,  )  Le  cbef  de  Vé- 
f^wd  catholi^e  romaine. 

Anciennement  tous  les  prélats  dis- 
tingués avoient  la  qualité  de  pope  } 
mais  depuis  le  synode  tenu  a  Ifome 
en  1073  ,  sons  Grégoire  VU  ,  el]<'  no 
se  donne  pins  ({u'au  chet"  de  l'église. 

Les  empereur»  ,  le  (  leig«>  et  tout 
le  peuple  firent  l'élection  des  papes  » 
jusqu'au  hnitième  siècle.  Etienne  X 
l'ôta  nt!x  empereurs,  et  Innocent  II 
en  exclut  le  cleigé  et  le  peuple  de 
Rome. 

Néanmoins  re  changement  ne  fut 
•ntièrement  affermi  que  sous  Alezan* 

dre  m  ,  qui  donna  aux  cardinanx 
seuls  le  diuit  d'élire  le  vicaire  de 
JésnsChrist, 

,  L'origine  de  la  grandeur  tempo- 
relle du  pape  doit  »  tre  rapportée  au 
ponttlicat  ae  Grégoire  lil  ,  qui  ex- 
cita ,  en  740 ,  Charles  Martel  à  se 
«oustniiie  à  la  domination  de  l'em- 
perenr ,  et  îni  proposa  de  le  déclarer 
•Upsui  de  Rume. 

.  PAPi£il,s.m.da  grec  ^rxwfQu 
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(  pàpuros  )  ,  papy  rus  ^  petit  ar- 

nri*.se;u!  <VÉ^y\)\v  ,  dont  l'éc  ou  e  ii  - 
térieure  serroit  autrefois  à  l'aire  It 
papier. 

(  DiplonuiUque  )  Matiëie  sabfer* 

tive  de  l'é(  u'ture. 

Quoique  l'on  entende  par  r^.  rnot 
tout  ce  qui  sert  à  rerevoir  pai  é(rit 
les  pensas  des  hommes,  cependant 
on  l'applique  plus .  particulièrement 
au  papyrus  ,  on  papier  d'Egypte  , 
aux  pellicules  j  à  Vecorce ,  au  iiùer 
des  arbres  ^  an  parchemin ,  au  pa- 

Îner  de  colon  ^  an  papier  dto  «^f- 
bns ,  etc. 

Le  papyrus  ,  le  plus  ancien  die 
tous  les  papiers  ,  étoit  fait  avec  ung 
espèce  de  jonc ,  nommé  papyrus  ,  • 
qui  CToissoit  sur  les  bords  du  Nil.  On 
ne  sait  pas  quand  il  a  été  décottvf  i  t  , 
mais  voici  comme  on  le  fabnquoit  : 
Après  avoir  retranché  les  mcines 
et  le  sommet  du  papyrtis  ,  il  re.stoit 
une  tifçeque  l'oncoupoit  exactement 
en  deux  :  ou  sép^roit  légèrement  les 
enveloppesdentelleétoit  Têtue,  et  qiTÎ 
ne  passoient  pas  le  nombre  de  vingt. 
Plus  ces  tuniques  approchoient  dû 
centre  et  plus  elles  avoient  de  finesse 
et  de  blancheur.  On  étendoit  une  « 
enveloppe  coupt-e  régulièrement  sur 
ccHe  première  feuille  ainsi  préparée, 
ou  en  posoit  une  a\itre  à  contre-fibre, 
et  on  les  couvroit  d'^au  trouble  du 
Nil ,  qui ,  en  Egjrpte ,  tenoit  lieu  de 
la  colle  qu'on  eniployoit  ailleurs.  En 
continuant  ninsi  d'ouvrir  plusieurs 
feuilles  eusemlile  ^  on  eu  formoit  une 
piëcequ'on  mettoit  à  la  presse ,  qu'on 
îaisoit  sécher ,  qu'on  frappoit  avec  le 
roarteau  ,  et  que  l'on  polissoit  par  le 
moyen  de  l'ivoire  ou  de  la  coquille  : 
lorstpi'ott  vouloit  le  transmettre  à  la 
postérité ,  on  le  frottoit  d'huile  de  ■ 
cfcdie  ,  qui  lui  <  (<inmuniq[UOit  l'in- 
corruptibilité.dc  c  e  bois. 

La  longueur  du  papier  d'Egypte 
n'avoit  rien  de  fixe ,  mais  elle  n'ex- 
cédoit  jamais  %  pieds  (6&  ceuti- 
ni«  très.  ) 

Ce  qu'on  regardoit  le  plus  dans 
le  papier ,  c'étoit  la  finesse  ^  le  cor|)s  , 
la  blancheur  et  le  poli. 

On  trouve  ,  en  France  et  en  Ita- 
lie ,  des  dip  lomes  en  papî^  d'Egypte  , 
détentes  les  qualités. 

On  croit  que  le  papyrus  a'  ceesé 
d'être  en  tisuge  dans  le  I ou 
lame.  siècle. 
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Le  papier  de  colon  a  éfê  dr- 
couvert  ,  suivant  Montraucou  ,  vers 
la  fin  dn  9*.  siërle ,  ou  au  com- 
mencement du  10^.  On  pourrait 
croire  qu'il  a  remplacé  le  papy  m  s. 
11  est  inliniraent  meilleur,  pins  pro- 
pre à  écrire ,  et  peut  se  conserva 
plus  long-tem*»  Oîn  l'appelle  charttt 
bombycina^  ou  papier  oonihy  cien. 

Le  papier  de  colon  prit  naissance 
chez  les  Orientaux ,  et  s'y  multiplia 
beaucoup ,  sur-tout  dej)uis  le  com- 
mencement du  12^™^'.  siècle  ;  mais 
l'uaa^  n'en  devint  général  que  de- 
piiis  le  commencement  du  x3«»ie« 
siècle.  • 

Le pnpierd^tcorcc  est  I  rès  an  rien  ; 
mais  on  n'en  connoit  pas  l'urigine. 
Xes  bois  les  plus  propres  à  fouruir 
les  pellicules  dont  on  iabriqunit  ce 
papiei- ,  «^toicmt  Vérablcy  le  planr.  , 
ie  hclrû  y  Vonne  y  et  sur -tout  le 
lilleuL  Passé  le  lie™»,  siècle,  ou. 
ne  voit  plus  d'actes  sur  papier  d'è» 
corce. 

Le  papier  de  In  Chine  est  très- 
beau  ,  plus  doux  ,  plus  uni  que  ce- 
lui d'Europe  ,  et  d'une  grandeur  à 
laquelle  toute  l'industiie  européenne 
n'a  enr(jrc  pu  atteindre. 

Chaque  province  de  la  Ciiine  a 
son  papier;  celui  deSe^Chewen 
est  fait  de  chanvre  ;  celui  de  Fokien 
«•st  fait  de  jeune  bambou  ;  celui 
dont  on  se  sêrt  dans  les  provinces 
septentrionales  «  est  fait  d'ecorce  de 
mûrier;  celui  de  la  province  de 
Che-Kiang  est  de  paille  de  bled  ou 
(le  riz  f  celui  de  la  province  de  Kian- 
ïïam  est  d'une  peau  qu'on  trouve 
dans  les  coques  de  ve»4b-6oie  ;  en- 
lin  ,  celui  de  ia  province  <{o  liu- 
Quang  est  fait  de  la  peau  intérieure 
de  l'écoTce  de  l'arbre  nommé  cha, 
ou  ho-chu  ,  ou  chu-chu. 

On  fabrique  aussi  du  papier  de  soie 
à  la  Cbine  ;  mais  le  plus  beau  pa- 

Ïner  de  soie  qui  se  fabrique  dans  toute 
'Asie,  est  celui  qui  se  fait  à  Sa- 
marcaude,  principale  ville  de  la 
Graude-Tartarie, 

papier  du  Japon  se  fait  avec 
l'écorce  du  morus  papyrifera  sali" 
va. ,  ou  vé<  ifaî)!.'  ai  wie  à  papier  , 
que  les  Japnuois  a]-peiicnf  kaadxi. 
La  préparatiou  de  tei*e  étoite  et>t 
trè*-longue  pour  la  réôuiie  en  pâte 
propie  à  fairr'  le  papier. 

Papkrde^liuQe,X,i:;^]Le,Em. 
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On  fait  du  papier  nver  difTércnfei 
matières;  mais,  jusqu'à  pr/'sent  , 
ce  jtapier  est  pbitôt  un  objet  de 
curiosité  que  d'utilité.  On  a  fait , 
en  Angleterre,  du  papier  avec  des 
orties,  des  navets,  des  panai.s ,  des 
feuilles  de  choux  ,  du  lin  en  herbe  , 
et  plusieure  anti«s  végé  taux  fibieux  ; 
on  en  a  fait  avec  de  la  laine  blanche, 
qui  n'étoit  pas  propre  à  éc  rire  .  mais 
qui  pouvoit  servir  dans  le  commerce. 
Le  marquis  de  Salisbury,  en  Âai- 
gleferre;  et,  enFrune,  feu  Anis- 
son  Duperron,  ont  i'ahriqu^-  âu  pa- 
pier de  paille  :  on  en  a  lait  avec 
de  la  guimauve ,  avec  des  orties,  des 
roseaux ,  du  chiendent ,  de  la  mous* 
se ,  du  fusain  ,  du  outan ,  etc. 

On  peut  rendje  une  infinité  de 
matières  propres  à  &ire  du  papwr  ; 
mais  la  di{Tî(  ulté  est  d'en  faire  qui 
rouie  moins  que  le  papier  lait  avec 
des  cil i lions. 

Ç  Chimie  )  Papiers  réacUfs  ;  les 
chimistes  appellent  ainsi  des  papiers 
colnrt's  en  bleu  par  la  teinture  de 
tournesol ,  o\\  en  jaune  ,  parle  mit 
CUma.  Ces  papiers  servent  à  l'aire 
reconnoitre  si  les  liqueurs  sont  aci- 
des ou  alcalines.  Les  ac  ides  teignent 
lo  papier  en  bleu;  les  alcalines  ver- 
dissent et  jaunissent  le  papier. 

Papier  fossile  }  on 
appelle  ainsi  le  tissu  de  Vasbeste^ 
lorsqu'il  est,  tiès-mince^  et  comme 

papiracé. 

(  Commerce)  On  appelle  papiers 
de  commerce,  ou  simplement  va* 
picrs  ,  les  lettres  de  change ,  les  bîl- 
Jets  de  change,  le:;  billets  au  porteur, 
rcconnoissauces^  mandats  et  autres 
effets  de  cette  nature  qui  représentent 
Paigent  comptant 

(  Econoni.  poIU,)  Papier^non* 
noie;  c'est  le  papier qm  a  com-sde 
nionnoie  ;  tels  sont  les  assignats  ;  tels 
sont ,  en  Angleterre  et  ailleurs ,  les 

billets  de  banque  ,  etc. 

(  Polil.  )  Papiers-nouuelles  ;  on 
appelle  a  iisi  qu^-lqucfoiN  les  £ïaz(.'f 'rs. 
Cette  dénoniinaf ion  nous  vient  ue 
l'anglois  news-yapers. 

(  Marine  )  Papiers  de  bord;  cil 
sont  tous  ceux  dont  le  capitaine  d'un 
navire  armé  en  course  doit  être  muni 
sur  Kon  navire  même ,  à  conunencetf 
tiej  uis  le  titre  de  propriété,  le  ser- 
meol|  eU.  jusqu'à  ses  lettres  de 

luarqiia 
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marques  et  son  rôle  d'équipaj^e.  lit  PAPYRAC  ÉE  ,  adj.  du  latin  pa- 

lui  sont  nécessaires  d'abord  poi»  pjrrus  ,  papier ,  (jax  ressemble  à  du 

n'êtie  pus  traité  (  omme  pirate  par  papier  ,  qui  est  de  la  nafine^  de  la 

Pennenii,  s'il  tombe  entre  ses  mains,  terme  du  papier. 

et  ensuite  s'il  taisoit  quelque  piise  ,  (  ^^lan.  )  Il  se  dit  des  parties  des 

et  qu'il  lut  obligé  de  ia  couduirç  eu  plantes  qui  sont  membraneuses  et 

pays  étrange»,  neuttes,  ou  alliés.  «èthes  comme  du  papier. 

PAPILLAIRE  ,  adi.  du  Iar.  pa^  PAPYRUS ,  s.  m.  du  grec 

pill.iris  ,  lait  de  papiUa,  paille  ,  p9t{»apuiOê,) 

bout  de  téton:  ni.aaielûn.  /  t)^,„,   \        .  i  ,  .« 

(  Phrsiol.  )  On  appelle  procès  a}^^^Z'  l  ^.  ^P^f 

papill/iœs  J  extrénilés  des  ner&  a'V^rlnîr  eu  E.ypte  ,  et 

olllch-fs  en  forme  de  mamelons ,  in-  W?"^  -l^T"'  ^  ^J^*^ 

('S  dans  la  membrane  muqueuse  jp^pj^R^^"^*      écn.oienU  Fojr. 

PAPILLE     s  f  dn  lat  naiullii  .  P AQUE ,  S.  f.  dtt  ktlD  IMUcAtf. 

maindon.     '                           '  ^'^"^  pesakh/mA^ 

(^^nat.)  On  a  donné  ce  nom  à  ^^^^J*').  .     .  .  v 

de  petites  i^minenf  «  s  où  aboutissent  ^^^^J^'^^.  )  solennelle 

les  nerfs^  à  cause  de  leur  ressemblan-  *^         i  anc  iens 

ce  k  nn  petit  mamelon.  *PI*»*        fé*e  pascha , 

PAPILLOKACÉ,ÉE,adj.dulat.  CT^"'  parce  qu'elle  av oit  pour 

papilio  ,  papillon:  qui  iWmhleau  il;^.-^^?"'^"'  lyassye  de  l'ange 

vaviÙon  exterminateur,  qui  mit  a  uiort  tous 

^  iBolaju)  Tournefort,  et  après  ^  P>«««rs  nés  égyptiens ,  et  épa»- 

îaiWupoup  de  botanistes  ont  donné  f '/^        f  \  ^^'^^^^t'?^  '  f ^ 

re  nom  àlaïamille  des  plan  tes  qu'on  T;'  '  ^"^^V^^- 

appelle  aujourd'luii  des  /eî^tmiineu-  C  ^ài/§ton  calhol.  )  Dans  la  nou- 

scs ,  parce  que  leurs  fleurs  ont  une  >    f?</^ae  a  été  instituée  en 

grossière  ressemblance  avec  un  pa-  de  M  tétimection  du  San- 

mlion  qui  vole.  "twx, 

PAPILLOTER ,  T.  n.  du  ktin  PAQUET  BOT.ou  PAQUEBOT, 

papilio,  papillon:  Aiiie  comme  k»  î*™*  t-«»Tupt»on     V&tiçiou packei^ 

papillons,    ê  *Ortf,  bateau-poste. 

(  l'hys,  )  Il  se  dit  des  yeux  lors-  (  ^^f      )  Nom  des  petits  bâtî- 

qu^^û  mouvement  incertain  et  iiito.  "^«"^  établispour  le  transport 

lontaire  les  empèdie  d*  se  fixer  anr  ^"^^^^''^  ^  Je  service  de 

les  objets.  Le  :  yeux  lui  papillon^  poste  .  etc. 

lient  conUuueUenierU,  Ib  servent  aussi  à  tianspoiter  des 

(  Peinture  )  On  dit  qu'un  tablean  passagers  de  Douvres  à  Calai  s ,  de  la 

fjapilloUe  ,  quand  les  lomiëres  ,  au  Brille  à  Harwich ,  de  Falmonth  à  la 
ieu  d*y  être  établies  par  grandes  Corogne ,  etc.  Les  Angîois ,  qui  siu-- 
masses,  y  sont  dispersées  par  petites  tout  iont  usage  de  ce  moyen  de  cônes 
parties  qui  fatiguent  l'œil  eu  l'appe-  pondance,  avec  beaucoup  de  régula-'^ 
font  de  tous  les  cétés  à  la  foi*.  Le  rité  et  d'activité ,  en  envoient  à  des 
papiUotage  est  opposé  h  l'aocoiii  y  à  époques  fixes  à  toutes  leurs  colonies, 
i'harmunie.  Ces  britiniens  sont  grét^s  de  difTe- 
ÇSculplure)  Un  on\Tage  de  sculp-  rentes  manière»  ,  le  plus  souvent  en 
turepent  aussi  papilloter  qaaxid  il  itoops  etgoëletles.  lis  doivent  ètw 
offre  trop  de  petites  parties  qui  re-  d'une  marche  supérieure  ;  leur  port 
çoivent  des  lumilies  étroites  et  por-  n*cst  gui  r*»  au-delà  de  80  tonneaux» 
tant  de  petites  ombres.  PAR  ABt)LE  ,  s.  f.  du  gi'ec  <irat^at- 
PAPISME ,  s.  m.  du  latin  papa^  Çohïi  (j/uraùolé) ,  comparaison  ,  for- 
pape,  mé  du  verbe  ««f«C<t^A«(panl&a//o)y 
(  Religion  protesUtnÊe  )  Terme  comparer,  et  aussi  égaler  :  similitude^ 
dont  les  piotps!  uissc  servent  quand  ib  allégorie. 

parlent  de  la  communion  djC  i'égUse  (  Ecriture  sainle  )  Il  n'est  guère 

«atl^olique  romaine.  d' us^i^e  qu'en  pailsuit  des  similitudes 

Tome  m.  o  ^     i  P 
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ctof  îoy^f  s  tîans  l'écntuve  sainte.  Les 
inu aboies  de  L'évaiigilc, 

(  Ot9nu  )  La  parabole  en  gco- 
métrie,  est  une  figure  qui  naît  <ï"  la 
fc>ctiou  du  rone  ,  quand  il  est  coupe 
pat  un  plan  parallfcie  à  ses  cotés.  Elle 
a  été  ainsi  apoelée  du  grec  «trot/)afixx» 
{p4trabaUo)f  dans  ic  stns  n't^'a/t'r, 
rurre  (îuet!;ms  crlf»;  f  ourlu'.  le  carré 
Uei'orduuute  est  égal  au  ret  Jungle  d« 
tamitiètre  par  l'abscisse,  au  li«u  que 
dansi'eUipse  il  est  moinUie  ^  et  plus 
Ciand  <lans  l'hvperbole. 

PAHAIiOLlQUE ,  adj.  de  PA- 
RABOLK. 

(  Gémn,  )Ilse  dit  en  général  de 
tout  ce  qui  appartient  à  la  jjural/olc. 

Coiionlc  }'araboli(juc  i  c'est  une 
figure  solide  engendrée  par  la  rotation 
fnxsié 'parabole  sur  son  axe^  Oit  dit 
liussi  parabolotde.  K.  ce  mot. 

Pyramide  paraJ'oîique}  c'est  une 
f.guie  solide  doul  un  peut  facilement 
Concevoir  la  génération ,  en  imagi- 
nant tous  les  carrés  des  orrloniiLes 
d' un  e  parab  oie,  p  In  cés  d' li  n  e  i  n  ;  1 1 1  ière 
qr.e  Taxe  passe  par  tous  les  angles  à 
angles  <froits  :  en  ce  cas',  la  somme 
«tes  caiTés  fonnera  )éfjriuM|^M^î^« 
pambulique. 

Espace  parabolique  }  c'est  l*es- 
•pace  ou  l'aire  contenne  entre  une 
donnée  entière  quelconque  y  et  Parc 
coirespondaut  de  la  parabole. 

JMimïr  parabolique i  c'est  celui 
tiijiiL  k'â  rayons,  partant  de  lon  foyee 
«t  tombant  sur  su.  surface  y  sont  réHé- 
cbis  parallèlement  à  i'axe  ,  et  réci- 
proquement. 

ir'ARABULUiDE ,  du  grec  «up*- 
(kxtim  {parabaUô),  égaler,  et  d'tii^oç 
(  éidos  ),  l'orme ,  ressemblance  :  qui 
u  la  forme  d'une  parabole. 

(  Géom.  )  C'est  ainsi  qu'on  ap- 

Setle  quelquefois  les  paraboles  de 
egrésou  de  gpnïes  plus  élevas  que  la 
parabole  conique,  ou  apoUonienne. 
(Quelques  auteurs  appellent  aussi  pa» 
rabolouie ,  le  soiide  formé  par  la 
■révolution  delà  parabole  ui  a  inaire 
autour  de  son  aae*  PAKA^O- 

XlQUh. 

^  l'uraboloïde  demi -cubique.  ) 
C'est  le  nom  que  quelques  géomètres 
ont  donné  à  une  courlje  dans  la- 
quelle les  cubes  des  ordonnécîs  sont 
t  umme  les  canes  de*  diatnëtres.  Ou 
rappelle  plus  ordinairement  sficaruU 


PAR 

PABACEN'I  LSK ,  ^.  f.  du  grée 
tarttpk  (para  ) ,  &  <ôté  ,  et  de  «t m«« 

(^kc/Ueo)  ,  piquer  :  ponction. 

(  Chirurgie  )  Nom  d'une  opéitfc- 
tion  clnrurgiru)»',,  qui  consiste  à  laiie 
une  ouvert uie  u  i  ai)dumeu  avec  un 
instrument  piquant,  dans  Phydro* 
pîsie  ascite»  pour  donner  sortie  aux 
eaux. 

L\\  R  A C E  N T  R  [  QU  E,  adj.  du 
grec  isrufàe.  (  put  a  )  ,  proche  ,  ou  au- 
délii,  etde  »m/iov  {keiUron),  renti«: 
proche  ou  au-delà  du  cen ti(;. 

(  (Jéoni.  Iransccfid.)  isochrone 
paraceiilrique;  c'est  le  uora  que 
l'on  donne  ^  dans  la  snblime  géomé- 
ti'ie^  à  une  courbe ,  telle  que  si  un 
corps  pesant  descend  librement  le 
long  de  cette  courbe  ,  il  s' éloigne  ou 
s'approche  ^lement,  en  tems  égaux, 
d'un  centre  ou  point  donné. 

Le  problème  de  V isochrone  parti' 
cenlrique  est  une  généialitalion  de 
celui  de  la  coiubc  isochrone ,  ou 
courbe,  aux  approches ^les,  dans 
laquelle  un  corps  pesant  s'approche 
également  ,  eu  teuis  égaux  ,  de  l'hc- 
ri^on,  ou,  ce  qui  levieut  au  même, 
d'un  point  infiniment  éloigné.  Ces 
deux  problêmes  fuient  proposés  par 
M,  Léibnitz  ,  comme  ime  e5pî'ce  de 
défi  ,  aux  partisans  de  l'ancienne 
analyse ,  qui  n*en  purent  venir  k 
bout,  MM.  Bcrnouill  les  résolui-ent 
l'un  et  l'autre;  et  M.  ITuyghens, 
p«ude  tems  avant  sa  mort,  a  itsoiu 
celui  de  la  Qfm'be'hocfarone  nm^Ie. 

PARACHRÔNISME,  s.  m.  du 
grec  mm^k  {ptira  )  ,  au-delà  ,  et  de 
;^:povoc  {chronos) ,  tems  :  reculement 
de  tems  ou  de  date. 

(  Chronol.  )  Espèce  ^anàehrO' 
nisme ,  qui  consiste  à  rapporter  un 
fait  à  ini  tems  postérieur  à  celui  où 
il  est  réellement  arrivé.  Il  est  opposé 
à  PRUCHRONiSME.      ce  mot. 

PABACLET,  s.  m.  du  grec 
•«pA»x»Toc  (  parahlilOS  )  ,  cons  j- 
lateur,  dérivé  de  ^ra^MMtXi»  (//«i-* 
rakaléo  ) ,  consoler. 

(  HisL  ecclés.  )  Nom  qu'on  a 
donn^dans  Fé^se  au  Saint-Esprit. 

PARACYNOMIE ,  s.  m.  du  i^rcc 
«rapi  (  para  )  ,  préposition  qui  in- 
dique une  comparaison  ,  de  ttumy 
{kuàn\  chien,  ctde  â>;t»  {agcho  \ 
suDcxpier  :  suilbcatien  &  uuinicva 
de  chiens. 
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(  Mid,  )  Espèce  de  aquinanne 

dahs  laquelle  les  imisc  les  extern» 
du  lavnx  sont  taniéfiés  et  enllam- 
jués,  de  telle  manière  que  les  ma- 
lades sont  obiigés  de  tenir  la  boache 
ouverte  pour  iwpii'er  ,  et  de  tirer 
laugue  comme  les  chiens.  , 

PAllADE  ,  s.  f.  du  lat.  parafa  , 
urnenicnt ,  dont  ou  a  iuit  parada, 
et  paidde  :  montre ,  étalage. 

(  J'ournois)  Parade,  dans  les 

touruoiit  ,  siijjulfiuit  la  marche  que 
ies  chev.i  lifî.s  îaisoifiit  en  IjcI  ordre , 
dauâ  lu  iice  ,  avaut  de  commencei' 
Je  combat. 

{Art  milii,  )  Parade  ,  en  termet 

tlf  ?^tierre  ,  sî^uiiie  la  montre  que 
font  sur  la  place  les  troupes Vont 
monter  la  garde. 

(  JeMjt?  scén,  )  Parade  est  encore 
lè  nom  d'une  espèce  de  farce  pré- 
parée pour  amuser  le  peuple. 

La  parade  parut  pour  la  première 
lois  y  en  irauie  ,  dans  le  iS"^*-'. 
■îède.  Les  comédies  saintes  lai  don- 
nèrent naissance ,  et  les  conirëres  de 
ia  passiou  disputèrent  à  la  troupe 
du  prince  des  sots ,  l'avantage  de  la 
former.  £Ue  subsistoit  encore  sur  le 
théâtre  irançois  du  tems  de  la  mi- 
norif/  fie  i.otiis  AiV;  mais  quand 
la  décente  eut  épure  la  comédie  ,  et 
que  le  goût  lui  eut  donné  des  règles, 
la  parade  ne  «e  montia  plus  que 
c'and  les  foires  et  Sur  les  tréteaux  des 
cliailatans. 

FARADI ASTON,  s.  m.  du  ^ec 
ta<tfkS^i0,<nh.n  (j}dradiaslolé)  distinc- 
tion ,  séparalion  ,  lait  de  tsrAfAiunm 
(^paradeiko),  diiitïnguer,  comparer 

l'un  avec  l'autre, 

(^Didacl,)  Distinction  précise  des 
îdôes  analogues. 

PARADOXE,  8.  m.  du  grec 
4at*fkS o^oy  {pamdoxon  )  ,  iorméds 
fCTAfk  (  pani)f  contre ,  et  de  /'o^« 
{doua}  ,  opinion  :  cmitre  l'opinion. 

(JJiciion,)  Proposition  contraire 
à  ropiuion  commune  ;  qui  choque 
les  opinions  remues  i  c'est  une  idée 
conirailictuirc  ,  ou  fausse  eu  appa- 
rence ,  quoique  vraie  queiquelois 
dans  le  ioud. 

PARADYGME,  ou  PARA- 
DIGME, s.  m.  du  ^ec  «tt^À* 

J  tty  p.<t  (  paradeigina)f  exemplau«, 
«sousie,  iocmé  ue  mfè  {p^uu)^ 


PAR  5t 

prépos.  qui  indique  comparaison ,  et 

JttKytiet  {dcîknuo)y  montrer. 

(  (Jrammairv  ^  Ce  qui  stn  t  <fe  mo- 
dèle pour  >f>  légier  :  les  r/am^vne^ 
des  couj  ugaisoiis  et  des  aéclinaisons* 

PARAFE ,  ou  PARAPHE ,  s.  m. 
rontracrion  de  PARAGRAPHE,  f^. 

ce  mot. 

{^Diplomatique)  Marque  qui  est 
faite  .d'un  ou  plusieuis,  traits  de 
plume  mllés  ensemble,'  et  qu'on 

met  ordinairement  aprî*s  son  nom  y 
OU  en  place  de  son  nom. 

Autrefois  le  signataire  d'un  acte 
nettoit  après  son  nom  le  mot  suh^ 

scfipsi ,  qtie  souvent  l'on  rendoit 
en  abréi^é  par  (Icnx  SS  liées  et  entor- 
tiiléeii.  11  ej>t  prci>uraable  que  le 
mfe  vient  de  ces  SS ,  et  qu'à  me* 
sure  que  l'on  s'est  éloigné  de  l'ori- 
gine ^  on  a  substitué  à  ces  lettres  , 
des  traits  de  l'antaisie  adoptés  par 
chaque  signataire. 

PARAGE  ^  s.  m*  du  Ut.  parare , 

parer  :  l'action  de  paier. 

(  Marne)  Espace  ou  étendue  de 
mer  déterminée  ,  sou&  quelque  lati- 
tude que  ce  puisse  être. 

Les  parafes  des  pays  chuuds}ce 
corsaire  est  en  bon  paraf^cpourrcn- 
contrer  les  vaisseaux  inun  haiids. 
Un  vaisseau  csl  mouille  en  ion 
parage  pàur  appareiller  d'une 
rade  ;  pour  dire  ,  que  de  l'endroit 
où  il  est  mouillé,  il  pourra  appareiller 
fucilemcat  quand  il  voudra. 

PARAGOGE  ,  s.  m.  du  grec  o-*- 
fctymyi{parag6f^é)j  formé  de  -msA 
(  para  )  ,  au-dela ,  et  d^âym  (  ago  )  , 
mener:  mener  au-delà,  arcroitie, 

{ElocuL  )  Figure  de  diction  qui 
corniste  dans  l'addition  d'une  l^tra 
on  d'une  ^Uabe  à  la  fin  d'un  mot , 
comme  ^omU  pour  die»  les 
Latins. 

PARAGRAPHE  ,8.  m.  du  grec 
«ntpAypet^N  (  parasraphê  )  ,  formé' 
de  /o-apàt  (  para  J,  proche  ,  et  de 
^rpA^H  {graphé)f  écriture:  proche 
l'écriture. 

(  DiplonialiqiiC  )  Sipiie  posé  prfes 
de  l'écriture.  C'étoit  au t reluis  l'usage 
de  distinguer  les  ilixisions  d'un  ou- 
vrage par  différentes  couleurs  ;  ce 
sigce  est  exprimé  par  le  caractère  (. 
'  Ensuite  on  a  appelé  paragraphe 
la  division  ou  la  section  même  de 
l'oarmge ,  ainsi  marquée  :  ce-  teriM 

D  a 
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ir  est  giicrc  d'usage  qiie  dans  h» 

livit's  iJr  droit. 

FARALIPOMÈNES  ,  s.  m.  du 
Çier  >arjt^«tx«i9«fifvat  (  paralcipCh- 
tnena  )  ,  tbimé  de  tsetox  {yam  )  , 
au-dciii ,  outre  ,  et  de  htittèt  {^iéifjo)^ 
laisser;  passer  outre,  omettre;  sup- 
plément a  ce  qui  a  été  omis. 

(  EcriL  suinte  )  C'est  le  titre  de 
dciiv  livres  canoniques  de  récriture 
sainte,  qui  ?nnt  un  supplément  aux 
quatre  livres  des  lois  ^  dont  les  deux 
prc  mieTSs'appellent  livre  deSamuëL 
Liitlérat.  )  Quelques  auteurs  ont 
empiové  ce  nrot  pom-  .«-ignilier  un 
}>»H)plfnient.    Les  purulipomènes 
.  d  Homhre ,  ou  lu  guerre  de  Troie 
depuis  la  mon  d  Hector  jusqu  'à 
.lo.  prise  de  celte  ville ^fài  Quintu» 
„<ic'  Smyrne. 

PARALIPSE,  8.  f,  du  grec  wt^À 
(  para),  de  côté ,  et  de  Xtivtt  (  léipà  ), 
laisser  :  laisser  de  coté .  omethe. 

(  Eîoc.  )  Figure  de  rhétoiique qui 
COàisiste  à  fixer  l'attention  sur  ua 
objet  en  teiguunt  de  le  négliger. 

PARALLACTIQL'B  ,  udj.  de 
PARAI#LAXE  (  V.  ce  mot };  ce  qui 
appartient  aisx  pùraïlaxes. 

(yistron.  )  An%\fi  paràUaclique } 
c'est  un  angle  qui  sert  à  calculei'  la' 
p^ralluJoe  de  longitude ,  de  latitude, 
d'aî»(  eusîon  droite  et  de  déclinaison  ; 
il  est  torraé  par  le  vertical  et  le  (  er- 
f  de  latitude  ,  ou  par  le  vertical  et 
le  cercle  de  déclinaison. 

inanglt:  ptirallucliquc  ;  c'est 
celui  qui  est  formé  par  l'uiy^l?'  dp  ia 
panUiuxe  f  et  par  le  rayon  de  ia 
terre.  4 

Machine  parallacliqtte  ,  ou  pa- 
raiiuUquej  ou  lunette  parallatiqrte; 
c'est  un  instrument  composé  d'un 
«xe  diri^  ven  le  pôle  du  monde ,  et 
d'une  lunette  qui  peut  ^îndiaer  Mir 
cet  axe  ,  et  suivre  le  mouvement 
s  diuroti  d'un  astre  ^  ou  le  paraiieie 
^qa'il  décrit. 
PARALLAXE,  s.  f.  du  grec  tv^p^- 
^«f«(/^</r.v//ax/j),  dérivé  de  tyat- 
P«.XX«t7»  (^parn/IaUd  ),  transposer, 
transmuer  :  liiliérence  ,  variation^ 

(  Astron,  )  Divenité  d'aqiect.  Le 
parailajee  est  la  difibrence  entre  le 
lieu  où  un  astre  parott  .  vu  de  ia 
aurtace  de  la  terre,  et  celui  uù  il 
nous  paroitroit  si  nous  étions  au 
ceuitraile  latetrati 


PAR 

Les  mouvcmens  rlAvsffs  doivent 
se  l'apporter  au  icutrede  la  terre  pour 
paroitre  '  réguliers  ;  c'est  au  centre 
qu'il  faut  se  transporter  en  idée  ,  afin 
(le  voir  tout  à  sa  vi'-ritahle  place  ,  et 
de  trouver  ia  véritable  loi  det mou- 
veraeiis  célestes. 

Ainsi ,  les  astronomes  sont  obligés 
de  calculer  sins  cesse  la  parallaxe 
pour  réduire  le  lieu  d'une  planète 
observée  à  celui  que  l'on  auroit  vu , 
si  l'on  eât  été  au  centre  de  la  terre. 

Parallaxe  annuelle  j  on pantl- 

laxedugniiid  orbe;  c'est  ia  dii'- 
lérenee  entre  le  iieu  d'une  planète  , 
vu  du  soleil,  et  sou  beu,  vu  de  ia 
terre*  On  i?en  lert  pour  calctiler  m 
longitude  géocentrîque,  parle  mojeQ  . 
de  sa  lon^^itude  Viélioren trique, 

ParuUaxe  rncnstruelle  /  on  a 
donné  quelquetois  ce  nom  à  la  petite 
inégalité  que  produit 4'attmction  de' 
la  lune  sur  la  terre, 

Pamlîaxe  du  soleil  ;  la  paral- 
laxe du  soleil  seroit  la  pins  lutt^Tes- 
sante  à  comioitre  :  elle  nous  uppreu- 
droit  quelle  est  la  vraie  distance  du 
soleil  a  la  terre  ,  et  en  conséquence 
quelles  sont  les  distances  de  foutes 
\e&  autres  j^lanètes  au  soleil  et  à  la 
terre  ;  maw  on.  ne  la  connoit  pas 
avec  une  parfaite  exactitude  :  les 
astronomes  l'ont  supposée  pendant 
long-iems  de  dix  Secondes  ,  ce  qui 
donnoit  la  distance  du  soleil  à  la 
terre  d'environ  33,ooo,ooo  lieues^ 
mais  le  dernier  passage  de  Vénus  sur 
le  disque  du  soleil  y  observé  le  3  juin 
1 7Ô9 ,  donne  la  parallaxe  du  soleil , 
dans  ses  moyennes  distances ,  de  huit 
secondes  et  demie;  d'après  quoi  l'on 
conclut  que  la  moyenne  distance  du 
soleil  à  ia'  terve  est  de  34,761,680 
lieues ,  de  sS  an  degré  chacune. 

Pandlii.re  des  étoiles Jixes  ;  les 
étoiles  fixes  n'ont  point  dv  puraflaxe 
sensible ,  à  cause  .de  lem-  excessive 
distance ,  par  rapport  à  laquelle  le 
diamètre  de  la  terre  n'est  qu'un 
point. 

(  ^4nal,  )  Les  anatomiste.s  ent( n- 
dent  par  //ara//cwe  l'écart  mutuel  dn 
deux  paities  d'un  os  romptty  dont 
l'une  glisse  à  coté  de  l'autre. 

PARALLÈLE  ,  adj.  et  s.  du  grec 
titdLfaïkXMKoç  ^  parallèlos  )  ,  paie- 
ment distant. 

(  Qéam,  )  Il  se  dit  des.  lignes  ét 


Dlgltized  by  Google 


PAR 

des  suriaces,  qui  sont  par-tout  à  ^gale 
dU«(Boce  Pane  de  l'autre  ^  ou  qui , 
probngées  à  l'infini ,  ne  deviennent 
]ama''s  ni  plus  proches,  nîplinéloîo 
^nét:s,  l'ime  de  i'autre. 

Les  ligaet  parallèles  sont  d*un 
tri»^&nd  usage  en  géométrie ,  soit 
8pcrul;itivc  .  soit  prulique. 

(  Aslron.  )  Parallèles  ,  en  a^tro- 
aomie,  s'entend  des  cercles  parallèles 
à  l'éqimteur ,  que  Pon  conçoit ,  dans 
la  spnprp ,  comme  décrit  par  les  as- 
tres ,  dans  kur  révolution  journa- 
lière. 

On  les  appelle  aussi  parallèles  de 

déclinaison. 

ParaUi'îes  de  latitude  ;  ce  sont, 
de  petits  cercles  de  la  splièie  ,  paral- 
Rles  à  Pécliptiquc ,  que  l*ôn  imagine 
passer  par  chaque  degré  et  minute 
des  colurcs  ,  et  qui  indiqtjcut  lesdif- 
l'érentes  latitudes  des  astres. 
Parallèles  defaatiteur^ou  almiean- 
tarais;  ce  sont  des  cercles  parallèles  à 
l'horizon,  que  l'on  imagine  passer  par 
chaque  degré  et  minute  du  méridien, 
entre  l'horizon  et  le  zénith ,  et  qui 
ont  leur  pôle  au  zénith 

Sphhrc  parallèle  ;  c'est  cette  si- 
tuation de  la  sphère  dans  la(|uelie 
Iféquareur  est  parallèle  à  Phomony 
ou  se  confond  avec  PhorÎBon  et  les 

Î>à!ps ,  du  moins  avec  le  zénith  et 
V  luulir.  Dans  celte  sphère  ,  tous 
lei  parallèles  à  l'équateur  sont  »aral> 
lèles  à  l'horizon  ;  el»  quand  le  so- 
leil est  dans  l'équateur  ,  il  tourne 
autour  lie  l'horizon  pendant  tout 
le  jour.  Aprèî»  l'éqainoxe ,  cet  astiç  , 
parvenu  au  dessus  de  Phorison ,  ne 
se  couche  plus  pendant  six  mois;  et 
lorsqu'il  est  repassé  de  l'autre  coté 
de  la  ligne  ^  îl  est  six  mois  sans  se 
lever. 

La  sphère  est  parallèle  pour  ceux 
qui  hahiteul  sdus  les  pôles,  en  cas 
qu'il  y  ait  quelques  nabitans.  Le 
soleil  ne  s'élève  ïamaîs  au  dessus  de 
IMioiizon  ,  quo  d'une  quantité  égsle 
À  l'ohliquité  de  l'écliptiqne. 

i^A ri  niUtL)  Lignes  paraUiies^ 
du  simplement  parallèles  ;  ce  sont 
des  lignes  que  von  tire  d'une  tran- 
chée à  l'autre  pour  protéger  lès  assié- 
geans  contre  les  sorties  que  pounoit 
luire  l'assiégé.  Tel  e^t  le  but  de 
kl  première  parallèle. 

lA  seconde  parullrlc  se  cons- 
tiuit  un  |iea  plu»  ou  moiu.H ,  au  des* 
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sus  de  la  prcmu  rr,  et  la  Iroisième 
se  fait  contre  le  e;lûris  ,  plus  ceurre 
et  moins  circulaiie  que  1rs  préi  é- 
dentes  ,  afin  d'appioeher  du  «l  eniin 
couvert  autant  qu'on  peut,  et  d'évi- 
ter les  enfilades }  qui  sont  fort  k  nain* 
dre  dans  ces  endroits-là.  M.  de  Vau-* 
ban  est  en  quelque  façon  le  pre- 
mier qui  ait  bien  exécuté  ces  sor- 
tes de  travaux ,  qu'on  nomme  pa- 
rallèles oa  place  d'armes. 

Demi- parallèles  ;  re  sonY  de» 
places  d'armes  qui  sont  des  croc  hets 
de  quarante  ou  cinquante  toises  de 
long ,  propres  à  placer  des  détache* 
mens  qui  doivent  soutenir  les  Ira- 
vaillenvs. 

(  Maiiiie  )  Moyen  parallèle  ; 
comme  les  degrés  «Te  longitude  sont 
moindres,  à  mesure  que  l'on  est 
par  nn  parallèle  ou  ime  lafititdp 
plus  élevée,  c'est-à-dire,  plus  éloi- 
gnée de  l'équateur;  lorsqu'un  vais* 
seau  a  fait  une  route  oblique  quj 
traverse  plusiems  parallèles  ;  si  on 
veut  calculer  la  quantité  de  ciiemm 
qu'il  a  fait  de  l'est  à  Ponest ,  ou  sa 
cïilTéveu(  ■  en  longitude,  on  prend 
la  latitude  moyenne  entre  celle  d« 
dép^t  et  celle  d'arrivée  ,  ou  ie 
moyen  parallèle  ;  et  sachant  rom- 
bien  ,  par  ce  parallèle^  ^  nii  !e  de- 
gié  de  longitude  ,  on  réduif  ifs  lieuer. 
laites  dans  l'est  ou  dans  l'ouest  ,  en 
parties  de  l'équateur,  ou  Jeg»e.s  et 
minutes  de  longitude. 

(  Botan.  )  cloison  parallèle  ; 
c'est  c^Ilr  dont  les  deux  faces  répon- 
dent aux  valves  d'un  iruit  biiocu- 
laire.. 

(  ElocuL  )  Parallèle  est  aussi  le 
nom  d'ime  ligure  de  rhétorique  pro- 
pre à  oruer  le  discours.  C'est  une 
eompaiîiisott  que  Pou  fait  de  deux' 
objets»  en  les  rapprochant  l'un  de 
l'autre,  pour  mieux  faire  sentir  leur 
valeur  relative ,  leurs  rapports ,  letu» 
oppositions ,  et  même  leurs  contra- 
riétés. 

PARALKLLr,PlPKDE,  ou  PA* 
RALLÉLEPIPEDli ,  s.  m,  du  ^rec 
««t^ÂXMixoc  (paraUélos),  parallèle , 
d'fci  {épi),  sur,  et  de  tetiSiox  Çpé^ 
dion) ,  plaine,  ou  surface  plane: 
formé  de  plans  parallèles.  ' 

(  Oèoni,  )  Corps  solides  compri* 
sous  six  paraUèbgvammesydont  laa 
opposés  sont  semblables^  pasallisles- 
et  é^ux, . 
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Quelqites-uns  définissent  le  para/- 
léUpijici'iC  ,  un  prisme  dont  la  base 
eat  un  parallélogramme. 

PARALLELISiME  ,  s.  m.  du  grec 
«raïf  «txxuxof  {paralU'los  ) ,  parallèle. 

yCréom*)  Le  pamlUlisme  est  la 

Propriété  ou  l'état  de  «^<  ux  li^nt^s , 
eux  surfjices ,  etc.  également  di^ 
tantes  l'une  de  l'autre. 

(Perspeetiue)  Purallâisme  des 
rangées  d' arbres  ;  l'œil  placé  au 
bout  d'une  allée  bordée  de  deux 
langées  d'arbres  plantées  en  lignes 
parallèles ,  ne  les  voit  jamais pand- 
ihles  y  mais  elles  lui  pOimMit  tou- 
jouns  inclinées  l'une  vers  l'autre  , 
et  s'approcher  à  l'extrémité  opposée. 
De  là  les  mathématiciens  ont  pris 
occasion  de  rherrher  sur  quelle  ligne 
il  faudroit  disposer  les  arhios  ,  pour 
corriger  cet  cll'et  de  la  perspective, 
et  faire  que  les  rangs  paroissciit  tou- 
jours pamUHes»  Les  uns  ont  pensé 
eue  ces  deux  lignes  dévoient  être 
«leux  demi-hyperboles  opposées.  M. 
Varignon  a  prétendu  que  la  pre- 
mière rangée  devoit  être  une  ligne 
droite,  et  la  seconde  une  hyperbole. 
M.  Bouguer  et  M.  d'Alemhcrt  ont 
pensé  depuis  ,  que  ces  rangées  dé- 
voient être  deux  lignes  droites  divei^ 
gentes;  mais  la  solution  de  ce  pro- 
Même  dépend  d'une  question  phy- 
sique encore  contestée  sur  ia  gian- 
«fein*  apparente  des  objets,  y  oyez 
VISION,  APPARENT. 

{/frtmn.'^  FaraUéiisme  de  l'axe 
de  lu  icnvj  c'est  kx.  situation  cons- 
tante de  Paxe  de  la  terre ,  qui  pro> 
«luit  fe  cbangement  des  saisons. 

Parallélisme  de  la  lunette;  ce 
parallélisme  est  une  précauriou  e^ 
s«tttidle  dans  ks  instnunens  d'as- 
tronomie. La  lunette  d'un  mural  ou 
d*un  «^  and  spcTeur,  étant  appliquée 
aur  le  limbe ,  est  éloignée  nécessai- 
xenent  de  quelques  pouces  du  pian  « 
qui  passe  par  le  centre  et  par  les 
divisions;  si  cette  lunette  n'îest  pas 
exactement  parallèle  à  ce  plan  ,  elle 
ne  sera  pa^  dans  le  même  vertical 
€|ue  ce  plan,  et  le  point  qu'elle 
înarquera  sur  îc  limbe  ne  sera  pas 
celui  de  k\  hauteur  de  l'astre  \ers 
lequel  la  lunette  est  dirigée.  Pour 
lendxe  la  lunette  parallèle  au  plan» 
on  se  sert  de  ia  lunette  d'épreuve 
que  l'on  place  jur  le  cerirrc  t-t  stu* 
iu  pliiu  du  quart  de  c^icie  ^  d<î  ma- 
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nière  qu*on  voie  ie  même  objet  dani 
la  lunette  d'épreuve  «t  dans  la  IttAettet 
du  quart  de  cercle  »  ^aeé  faorinmia* 

lement. 

PARALLELOGRAMME ,  8.  m, 
du  grec  <tenfâxhythoç  (parallelos)^ 
parallèle,  et  de  7f«jMfM  (  ^mméf) , 
ligne. 

(  Créom.  )  Fipure  recti ligne  de 
quatre  cotés,  dont  les  cotés  opposés 
sont  parallèle^  et  égaux.  Foye» 
QUADRILATERE. 

Le  parallélogramme  est  formé,  ou 
peut  être  censé  lormé  par  le  mouve- 
ment uniforme  d'nne  ligne  droite, 
ioiijour s.  va ralîble  à  rlle-mème. 

Quand  le  pamllélogramme  a 
tous  ses  augles  droits  ,  et  seulement 
ses  côt^s  opposés  égaux ,  on  le  nomme 
rectatwle  ou  carrê-lonA  Voy^ 
RECTANGLE. 

Quand  les  angles  sont  tous  droits  ^ 
et  les  rôt/*s  égaux ,  il  s'appelle  earrém 
K  CARRE. 

Si  tous  les  cotés  sont  épranx  et  les 
angles  inégaux  ,  on  l'appelle  RHOM- 
BE  ou  LOSANGE.  K  ces  mots. 

S'il  n'y  a  que  les  côtés  opposés  qni 
soient  égaux  ,  et  les  aniîîcs  oppost'-s 
aussi  égaux  ,  mnis  non  droits,  c'est 
un  RHOMBOÏDE.  F.  ce  mot. 

Tout  autre  quadrilatère  «  dont  les 
côtés  opposés  ne  sont  ni  parallèles  ni 
égaux  ,  s'appelle  TRAPÈZE.  Foy. 
ce  mot. 

PARALLÉLOGRAPHE ,  s.  m. 
du  mtfàKKÉK9t  {panillélos  )  y 
parallèle,  et  de  yp (grcq^liâ  ),  dè< 

crire. 

ixéom.pral,^  Instrument  propre 
à  tirer  des  lignes  parallèles. 
PARALOGISME  ,  s.  m.  du  arec 

'rrat^ttXoytrrtxoz  (  p<tralo!^ismos\^OT-' 
mé  du  grec  -Trec^À  {paraS,  mal,  vicieu- 
sement, etde^ct^i^o^Ai  {Ic^izomaf), 
lawonner:  raisonnement  laux. 

(  DidacL  )  «Raisonnement  fans 
bu  erreur  commise  dnns  la  démons- 
tration, quand  ia  conséquence  e&t 
tirée  de  principes  qui  sont  fanx,  ou 
qui  ne  sont  pas  prouvés  y  ou  biea 
quand  on  «glisse  sur  une  proposition 
qu'on  auroit  dû  prouver. 

Le  paralogisme  diffère  du  SO" 
phisïïne ,  en  ce  que  celui-ci  se  fait  à  ' 

dessein  ,  et  par  subtilité ,  et  le  para- 
logisme par  cneur  et  par  défaut  d© 
iuuiiere  suiEsaate^  et  d'appii  cation. 
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PARALYSIE ,  8.  f .  dit  giçc 

(  paralusis  )  ,  dérivé  de 
fetxùùe  (parahio)y  résoudre ,  rclâchcrl 

(  I\Ié(i,  )  Les  anciens  définissoient 
la  paralysie  un  scïMlcbomeut  des 
neifs  qui  prive  les  parties  du  coqw 
de  mouvement  et  de  sentiment. 

On  peut  définir  plus  exactement  la 
paralysie  ,  une  privation  ,  ou  dimi- 
nution considérable  du  .<ventiment  et 
du  mou?ement  volontuiey  ou  de 
I*nn  des  deux^  en  ronsé<luence  du 
if'iârhcmcnt  des  parties  nerveuses  et 
muiicukuses,  suivi  quelquefois  d'a- 
trophie, de  débilité  du  pouls,  et 
d'antres  sympf ôn;es.  KPARAPLÉ- 
GŒ.  PARyfPLEXIK. 

PARAMETRE,  s.  m,  du  p-ec 
JtLfk^^para),  à  coté,  et  dr  ^bps» 
\  mélton)j  mesure  ;  mesure  de  com- 
))araison« 

(  Géom,')  Ligne  droite  constante 
dans  chacune  des  trois  sections  roni- 
qups  :  on  l'appelle  en  latin  Jaius 
JtecUint» 

Od  appelle  en  général  f«ivi/»è^n?9 

la  constanfe  qui  se  trouve  dans  l'é« 

quation  d'uuo  courhe. 

P AUANGON,  s.  m.  du  prer  'tt*- 
pkyuv  (paragein)  ,  mettre  ù  coté 
i  un  de  l*autie ,  en  epmparairan  : 
modèle,  patron. 
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(Joaiileriej^iarnant  paran/^n, 
ois  parangon  ;  c'est  un  diamant. 
Un  rubis  d*nne  grosseur  ,  d'un  prix , 
«t  d'une  beaaté  «xfraoïdinaire. 

(  Min/ral^)  Pamt^on  noir,  en 

itfilion  parungniie  nî^ro  ;  r'pst  le 
j'»î*pe  noir  :  on'"le  ti  ouv'c  en  Suède,  en 
Saxe  ,  et  en  Finlande. 

{Iniprùnaié)  Parangon  est  aussi 
le  nom  d'un  caractère  qui  est  entre  la. 

Palestine  çt  le  gros  romain.  TI  y  a 
iegros  parangon,  et  le  p^U  pamn* 
gon. 

(  Commerce  du  LeuanC\  Paran** 

gon  se  dit  encore  des  plus  belles 
étoiles  de  soie  qui  y  sont  apportées  de 
Venise. 

PARANOMASIE,  s.  f.  au  grec 
^difk  (  paru  )  ,  prodbe  ,  et  d'ev«/u«e 
(  ononia  )  ,  nom  :  proximité  y  on 
ïessemblanre  de  nom. 

(  QidacLiquc  )  R«ssemhJ,Mnro 
entre  des  mots  de  dilTérente^  langue» , 
qui  peiTt  niaïqiier  «ne  «rigine  com* 
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PARANTMPHE,  s.  m,  du  giec 
'Td^k  (  para  ) ,  proche  ,  et  de  t(i/ft^« 
(  nuniphé)  y  jeune  épouse ,  nouvelle 

mariée. 

anCm^  C'étoit  che^^  les  Grecs, 
et  ensuitechez  les  Romains,  celui  qui 
faîsoît  les  honneurs  de  la  noce  ,  et 
qui  conduisoit  l'épouse  dans  la  mai* 

son  de  son  mari. 

(  1:1  ist,  du  Bas-Empire)  Dans  les 
temMîostérîeurs,  ce  nom  fut  particu- 
liëfflhènt  alFecté  an  seigneur  nom- 
mé pour  conduire  une  princes:^»."  d'une 
cour  à  l'autre  ,  et  la  remettre  ,  au 
nom  de  son  père ,  entre  les  mains  du 
prince  son  éponx.  Cet  usage  av<Ht 
passé  de  la  cour  de  Constant  inople  à 
relie  des  vois  de  France  ^  sous  la  pre- 
mière race. 

(  Ecoles  publiques  )  On  appeloifc 
encore  parany  mphes ,  les  éloges  et 
les  discours  d^apparat  qui  se  pronon^^ 
çoieut  à  certaines  époques  ,  diins  les 
universilés.  Sixte  V  défendit  qu'oo 
fit  son  éloge  en  public ,  et  qu^on  le 
panmjTfnpAdt  y  (qu'on  le  louât  dans 
un  puranymphe),  à  l'ouverrure  des 
Ih^'ses  qui  furent  soutenues  à  u^ji 
cliapitre  g^-néral  de  son  ordre. 

PARAOS ,  s.  m.  Mot  chinoia, 

(  Maiine  )  Petits  batimcns  des 
mers  de  la  Cîiine  ,  et  des  autres  pays 
circonroisins.  Ils  sont  asstz  scm^ 
htablesaux  junques  pour  le  grément, 
#r\reptà  que  leurs  voiles  sont  lacées 
lâchement  au  mât.  par  U7i  de  leur» 
cotés,  au  lieu  d'être  iuspeTidur-s , 
comme  dans  les  jonques,  au  quart  de 
la  veigoe* 

Ces  hâtirocns  sont  quelquefois  ar- 
més de  pifn  iers,  et  les  souverains  de 
quelques  <untrées  s'en  servent  pour 
lever  les  tributs  qu'ils  exigent  des 
petites  lies  de  leur  dépendance; 

PARAPEGM£S,.s.  m.  dérivé  d« 
grpc  nTtt^AifîtYivpu  (parapégautni)  ^ 

aPlcber. 

(  Antio.  )  Tables  de  métal  sur 
lesquelles  les  anciens  inscri  voient  lea 
orrl')!-nan<'es  et  autres pradamationa 
publiques. 

(  jistron,  ON^C'étoit  aussi ,  chez 
les  Sfriens  et  lesPbf  nidens^nne  mn« 
rhin:»  astronomique  qui  servoit  .\ 
in outrer  ies  levers  et  les  couchers  des. 
asti^s. 

(  Astroh  )  Lee  astrologues  se  9er« 
Tent  iiu<ù  i!a  €«  mot  ^  eu.  parlant  de» 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


56  P  An 

tahirs  sur  le&queiles  iU  t^cent  leurs 

])iétendues  rb^les. 

PARAPi:.!  ,  s.  m.  de  l'italien 
pamfjetlo ,  ce  sur  quoi  on  appuie  la 
poitrine. 

(  Art  milit.  )  Élévation  tlont  la 
jBa&«e  est  ordinairement  tlestiuc'e  à 
couvrir  des  soldats  contre  l'elTet  du 
canon. 

£n  général  y   on  donne  le  nom 

de  parapet  à  tout  qui  borclWiinc 
ligne  ,  puur  se  couvrir  coatie  le  ieu 
d«  l'ennemi. 

PARAPHERNAUX ,  adj.  du  grec 
ir ctpÀ  (para)  ^  au-^elà^  et  de  ^•fvii 
{pherné),  dot  :  qui  ne  fait  pas 
partie  de  la  dut. 

(  Pratique  )  Biens  pampher- 
naux  ;  ce  sont  des  biens  qui  ne  font 
point  partie  de  la  dot  d'une  femme  f 
et  dont  elle  a  nnn-spuîement  Tad- 
niinistration  ,  mais  encore  la  pleine 
et  enlièie  disposition. 

PARAPHIMOSIS ,  s.  m.  du  giec 
m«.pk  (  para  ),  trop  y  ou  auprès ,  et 
de  iptfXQtê  {^plUmoo)  y  serrer  avec  un 
cordon. 

(  Aled.)  Les  Grecs  ont  entenrln 
par  ce  mot  ,  une  maladie  de  la  verge 
dans  laquelle  le  prépuce  se  ramasse 
et  se  replie  nerritre  la  ronronne  du 
gland ,  et  la  serre  si  fort  ,  qn'on 
ne  peut ,  en  aucune  façon  ^  TaiDe* 
lier  en  devantponr  recouvrir  le  glandJi 
Cet  état  est  contraire  au  phimosis  , 
et  est  souvent  un  symptôme  de  ma- 
ladies vénériennes. 

PARAPHRASE  ,  s.  f.  du  grec 
mntfét<pf*(nç  {paraphrasis)  j  expli- 
cation ,  interprétation.  ^ 

(  JOidact,  )  Explirafion  plus  éten- 
due que  le  texte ,  ou  que  la  sim- 
ple traduction  littérale  du  texte. 

(  Ecriture  sainte  )  '^Paraphrase 
chaldaïque  ;  c'est  une  ancienne 
version  de  la  bible  ^  faite  encbal- 
d^eu. 

PAR.4PHRÉNÉS1E  ,  s.  f.  du 
grec  vADà.  (  para  ^  ,  dans  le  sens  de 
ffuii ,  a*une  manière  vicieuse ,  et 
de  ^fMic  (  phréhes  )  »  diapluagme  ; 
TÎre  du  diaphragme, 

(  yl/e^/ec.  )  Inflammation  du  dia- 
phragme ^  ou  despaities  adjacentes. 

PARAPHROSYNIE  ,  s.  f.  du 
frec  iMf a^^sfvfs  {paraphmswiê  )  y 
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démence  )  fait  de  itAfA^povim  (  ^a- 
ruffhrotiéd)  f  être  en  délire. 
(  Mêd* }  Délite  paasager  et  Sé* 

brile. 

PARAPLÉGIE ,  ou  PARAPLE- 
GIE ,  s.  f.  du  grec  ^«tpat,  (^paru)  , 
qui  marque  ici  quelque  chose  d« 
nuisible  y  et  de  «x^«v»  (plésso)^ 
frapper. 

(Mcd,  )  Paralysie  de  toutes  les 
parties  situées  au-dessous  du  cou. 

PARAPLEURinS ,  s.  f.  du  grec 
«f*fk  (  para)  ,  mal  y  vicieusement  ^ 
et  de  ^ivpk  (  pleura  )f  plèvre 
vice  de  la  plèvre. 

(J\Iéd.  )  Inflammation  de  la  partie 
de  la  plèvre  qui  rer-ouvre  k  surface 
supérieure  du  diaphragme. 

PARASAN'GE  ,  s.  f.  du  giec  «œ- 
fAff-âyynç  (parasaggésy 

(  AiétroL  ^Mesure  itinéraire  chez 
les  anciens  Perses ,  mais  dont  la  . 
longueur  varié  depuis  3o  jusqu'il 
60  stades. 

PARASELENE  ,  s.  m.  du  giec 
«-atpx  {paf'<-^)y  proche,  et  de  nXNV» 
(  séléné  )  ^  la  lune. 

(^Physique)  Mét^'-ore  rcprr^'-pn- 
taut  tme  ou  plusieurs  images  de  la 
lune.  Ce  météore  a  la  forme  d'un 
anneau  lumineux  y  dans  lequel  on 
aperçoit  quelquefois  une  image  ap> 
parente  de  la  lune  ^  et  quelqu^ois 
deux.  • 

Les  para^^ènef  se  forme^jt  de  la 
même  manière  que  lesPARHELI£S. 

f^.  ce  rmt. 

PARASITE  ,  8.  et  adj.  du  grec 
tfotpitnTQç  {^parasitas)  y  formé  de 
«MifÀ  (paru  ) ,  proche  ,  et  de  wroc 
(  silos  )  ,  hlé  :  qui  est  près  du  blé.  ' 

(  Antiq.  )  C'étoit ,  dan<  !'oî  igîne  , 
le  nom  que  don  noient  les  Grecs  à 
ceux  qui  avoient  l'intendance  des 
blés  sacrés,  c'e5t-à-dire ,  des  blés 
qu'on  recueilloit  dans  les  tarres con* 
sacrées  h  cliaque  temple. 

Mais ,  dans  la  suite  ,  on  le  dunua . 
à  ceux  qui  s'introduisoient  dans  les 
maisons  upulenies  ,  et  qui  faisoient 
métier  d'aller  manger  h  la  table 
d'autrui.  Dès-krs^  ce  mot  qui  n'a- 
voit  aupamvant  nen  d*odieux ,  fut 
pris  en  mauvaise  part. 

(Bolan.  )  Plante  parasita  ;  c'cf  t 
cellie  qui  tire  sa  nourriture  d'une 
autre  plante  .  et  vit  à  ses  dépens. 

{Eniomoloçiéj  ParasiUs  este«f 


• 

Digitized  by  Google 


TAU 

rorè  le  nom  que  queliiues  natumlistAs 
ont  donné  à  înaectM  qui  ▼ivent 
constammeiit  sor  des  quarirapWei  9 
ou  sur  des  oiseaux  dont  il?  eurent 
)e  sang ,  comme  les  puctt  j  1«6  poux  ^ 
les  ïùïtes ,  etc. 
*PARASTATE,  s.  «•  én 
mntfk{para  )  y  auprès  ,  et  delçmfUu 
(^hisiuniai)  ,  être  placé. 

{^yfnat.)  Petit  corps  rond  qui  est 
couché  sur  le  dos  de  d>aque  testi* 
citle;  c'est  la  même  chose  ^'iPf- 

PARASYNANCIE ,  ou  PARAS- 
QUINANCIE  ,  s.  f.  du  grec  «cMcat 
Çpara  j  ,  beaucoup  ,  de  0i)v  (  sun) , 
avec ,  et  cHr âT^^^agc^) ,  sarrer , 
suBbqucr. 

dans  laquelle  lee  muscles  externes, 
ou  pharynx  sont  enflammés.  Voyeat. 
SQUINANCIE.  * 

PARATITLES,  s.  F.  (îngTec«.«/)à 

(;j  7n7),  proche  ,  et  1-  tj't  v  {titl&S^^ 
titre  :  rapprochement  de  titres. 

(  Junsprud,  )  Explication  abré- 
gée de  quel(|ues  titres  on  Uvres  du 
rode  ou  au  digestr  ;  parf  n  qiie  le  but 
des  pamtitles  est  de  rapprocher  cer- 
tains objets  dispersés  sous  diiFérens 
titres,  pour  eu  fatf»  eonnaitM  la 
liaison. 

PARATONNERRE,  s.  m.  de 
Pitalieu  partire  ^  parer,  empêcher, 
éviter ,  et  du  Irançois  tonnerre  :  qui 
p  ue ,  qui  préservé  da  tonnerre* 

(  Physique  )  Longue  verge  de 
métal  terminée  par  une  pointe  trës- 
déliée,  que  l*on  dresse  sur  un  bâ- 
timent ,  en  le  faisant  communiquer 
avec  la  terre  humide  ou  avec  l'eau  , 
ctqni  est  destinée  k  soutirer  le  fluide 
électrique  des  nuages  orageux  qui  eu 
approchent  d'assez  prës. 

Franklin  a  remarqué  le  premier 
que ,  si  à  un  condurtfm  forfement 
électrisé  ,  ou  présent*- ,  même  d'as- 
sez loin  ,  une  pointe  très-fine  d'une 
substance  anéleetrique ,  aussitôt  lee 
signes  d*électricité  que  donne  ce 
conducteur  sont  considérablement 
diminués  :  et  cette  diminution  est 
doutant  plus  oonsid Amble,  et  a  lien 
d'une  distante  d'autant  plus  grande  , 
que  la  pointe  pst  pins  di^liée.  C'est 
/  là  ce  qu'on  appelle  le  pouvoir  des 
^pointes.  C'est  ce  pouvoir  des  pointes 
foi  a  lilit  imayiMif  à  FiancLUn  de 
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sout^OT  y  par  le  même  mo)'en  ,  Pc- 
lecincité  «Pun  nuage  orageux.  Voilà 
l'origine  des  pandonnerres, 

PARC,  u  m.  du  saxon  pêartoCf 

ou  du  flamand  p^ar^  ,  clôture. 

(  Econ.  rurale  )  Grande  étendue 
de  terre ,  entourée  le  plus  souvent  de 
murailles ,  pour  la  conservation  des 
bois ,  pour  le  plaisir  de  la  diasse ,  ou 
pour  la  liberté  de  la  promenade. 

Parc  se  dit  aussi  d'un  pâtis  entoure 
de  fossés ,  oili  Ton  met  les  bœufs  pour 
les  engraisser. 

Il  signifie  an^'^i  urr  clôture  faite 
de  claies,  où  l'on  enierme  les  mou- 
tons, quand  ils  couchent  dans  les 
champs. 

(  Art  de  la  guerre  )  Parc  d'aru 
trHêric  ;  c'est  utr  poste  qu'on  choisit 
dans  un  camp .  hors  de  la  portée  du 
canon  de  k  jitce  ,  et  qu'on  tortifie 
pour  fan»Je  magasin  de»  mwnitinnii 
(jui  regardent  le  service  ^BS-aimes  à  • 
ieu,  et  des  feux  d'art  ifîi  e. 

(  Marine)  Parc  de  marine;  c'est 
dans  un  arsenal  de  marine,  le  lieu  oft 
les  magasins  généraux  et  particuliers 
sont  renferra(''s ,  et  où  l'on  construit 
les  vaisseaux  dp  l'état. 

PARCHLIViiN,  s.  m.  du  latin 
pergamenum ,  ditpour pergameita 
charta,  papier  de  Pergame  ,  lieu  où 

lia  été  inventé. 

(  Diplomatique  )  Peau  de  mou- 
ton ou  de  chèvre,  préparée  et  polie 
avec  la  pierre-ponce  ,  pour  recevoir 
l'écriture.  On  attribue  1  invention  du 
parchemin  à  Cu menés  II  ,  roi  de 
Perganw  ,  d'où  lui  vient  son  nom, 

ITy  avoit  trois  sortes  de  porche» 
mins  ,  le  blanc ,  le  jaune ,  et  Je 
pourpré.  On  «Trît  encore  des  livres 
entiers,  et  sur-tout  des  livres  d'église^ 
entièrement  pouiprés. 

Avant  le  sixième  siècle  ,  le  par- 
chemin servoitpour  les  livres,  et  If- 
papier  d'Kgypte  pour  les  diplômes.  Eu 
AUemague  et  en  Angleterre  ,  on  ne 
eonnoissoit  pointe  papier  d'Egypte; 
on  ne  s'y  servoitque  de  parchemin. 

C'est  veis  le  huif  iJ'me  siècle  qu'on 
prit  la  funeste  habitude  de  racler  du 
pardiemin  écrit,  pour  y  écrire  de 
nouveau.  Cette  mémode  qui  détruisit 

^ans  doute  beanrnup  de  bons  on- 
viagcs  ,  dura  jusqu'aux  quator^iènie 
et  quinsième  siècles.  On  n'en  étoit 
venu  à  cette  extrémité  que  par  la 
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meté  du  parchemin,  D«puis  Pan 
JOCX>  jusqu'en  1400,  le  pairlieniia 
e&ti^pnîs,  f't  d'un  hl;inr  sale  ;  depuis 
cette  époque,  l'épaisseur  des  feuUles 
tst  excessive. 

PAB£ATIS,  8.  m.  Mot  latin ,  qui 
sigiiinc,  obéissez. 

(  Pratique')  Il  se  dit  do  ccitalnes 
lettres  qu'on  obienoit  en  chancelle- 
rie ,  pour  faire  exécuter  une  sentence 
hors  de  la  junMliction  du  tribunal  OÙ 
elle  avoit  ét^  rendue. 

PARÉGORIQUE  ,  adj.  du  grec 

'TTitf  H>  5piM  (  panrgoreô  )  f  calmer  ^ 
adoucit. 

(  I\Iéd,  )  Eplllicte  que  l'on  donue 
aux  remèdes  qui  calment ,  qui  adou- 
cissent ,  qui  a|>|)aisent  les  douleurs. 
Ce  sont  des  espèces  d'anodins. 

PARÉUE,  ou  PARHELIE,  s. 
m.  du  giec  iTfltp*  Çpara  )  ,  pioche  y  et 
d'Î!>»sç  (  /<r7toj) ,  le  soleil. 

(  Phy  wiijué)  Météore  représentant 
une  ou  plusieurs  images  du  soleil, 
et  qui  est  fornié  .  di(-on  ,  par  la  ré- 
flexion de  SCS  rayons  ,  sur  un  nuage 
qui  lui  est  opposé  d'une  certaine  ma- 
nière. 

Les  parliélics  sont  ordinairement 
accompagnés  de  couronnes ,  ou  cer- 
cles lumineux  ;  leurs  couleurs  sont 
semblables  à  celles  de  Parc-en-^iel  ; 
îe  rouge  et  le  jaune  du  côté  qnî  re- 
^nn^p  le  soleil|  le  bleu  et  le  violet  de 
i'autre  coté.  - 

PARENCHYME,  s.  m.  du  greé 
^tt^iyyvpA  (^pairgcnuiuti),  effusion) 
du  xcrhc  /arAiny^vm  {ptiregchuô')  y 
Terser  chemin  taisant. 

(  MétL)  Terme  introduit  par  Em- 
sïshrate,  pour  désigner  la  propre  sub- 
sfanre  de  (  haqne  vischre  qui  est  si- 
tué dans  les  intervalles  des  vaisseaux^ 
prétendantqu'iln'y  a  que  iasubstance 
des  muscles  qui  doive  être  appelée 
chair. 

Quoique  les  modernes  démontrent 
que  le  cœur  est  un  véritable  muscle , 
que  le  foie  est  composé  de  grains 
glanduleux  .  on  tf^a  pas  laissé  de 
reienirle  ferme piueiic/iyniejCfvia.nd 
ou  parle  de  leur  substance.  Erasis- 
trate  ^est  servi  de  ce  mot,  parce 
qu'il  croyoit  que  c'étoît  un  ?anjî;  épnn- 
ché ,  ou  coagulé  qui  formoit  la  niasse 
des  viscères* 

(  £o/im,)ParejicA^mesedîtanssî 
du  tissu  cellulaire  tendre  et  spon- 
gieux I  qui  ttmplit  f  dans  lesfeuUles 
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et  dam  les  jeunes  tiges,  les  intef'* 
malles  qui  se  wncontrent  entre  kf 

plus  fines  ramiDcations. 

FARENESE,  s.  f.  du  tner  /rrraptl-' 

iT^mç  (  pnniinésis),  aveitissement  ^ 
exhorfation. 
(  DidaeC)  Discours  moral ,  eaho^ 

taf  ion  ;i  la  vrvtu. 

PARÉNETIQUE  ,  odi.  mr-m© 
oriççine  que  parénese  \  qui  a  rapport 
à  \a  parénese, 

(BiBHoL)  Ouvrages  purénJtt* 

Îjues  ;  ce  sont  des  ouvrages  qui  ren-» 
érment  des  exhortations  à  la  piété  et 
à  la  vertu. 

f.  du  latin  parens, 
formé  de  parère ,  enjqendrer. 

(  PriUiqur  )  Eien  de  droit  na- 
turel qui  mit  ceux  qui  desrendent 
l'un  de  l'autre  ,   ou  d'une  même 
,  souche* 

D^ri  de  parenté;  c'est  la  dis* 
tance  qui  se  trouve  entre  «eux  qui 
sont  ainsi  tmii. 

Liions  de  paren^;  c'est  la  snite 

des  parens  en  divers  d^^s. 

PARENTHESES ,  s.  f.  du  p:i'ec. 
<!rasîvO«OTÇ  (  p<ircnllirsis  ),  formé  de 
«nrapÀ  {^para  ),  entre,  et  de  hhtvtç 
(  enlhesis  ) ,  position  :  interposition* 

(  ElocuL  )  Figure  de  construction^ 
par  laquelle  on  forme  un  sens  à  part, 
inséré  dans  un  autre  ,  dont  il  inter- 
rompt la  suite.  Il  y  a  dans  Popéra 
d'ibmide  mie  pannthèse  céli-bre , . 
en  re  que  le  musicien  l'a  observée 
aussi  dans  le  chant. 

Le  vainaucur  de  Benaud  (  si 
^fueiqu'un  le  peut  éin  )  sent  digne 
de  moi, 

11  faut  faire  en  sorte  que  les  parcii- 
thèses  ne  rendent  pas  la  phrasé  lou- 
che, et  peur  eehi  il  faut  qu'elles  m 

SOÎrnf  pns  trop  Ioti^^ucs. 

(  Impnmviic  )  Il  se  dit  aussi  des 
marques  dont  on  se  sert  dans  l'îm<« 
primerie ,  ou  dans  l'écriture  ,  pour 
enfermeriez  paroles  d'un^ parenthèse* 
Ces  marques  sont  (  ). 

PARERE ,  s.  m.  Terme  emprunté 
de  l'italien,  qui  signifie  avis,  opinion, 
sentiment. 

(  Comttierce^  ky\n  ou  ronseil  d'un 
ou  plusieurs  négocians ,  .sur  les  ques- 
tions de  fait  qui  sont  en  usage  dans  le 
commerce. 

PARFAIT,  adj.du  lat.  prr/cctusp 
fait4«  perj/içiOf  pasiivU'0|  adievsr» 
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(  Gmmnu  )  PMriipmfid^  c^est 

Ut  prétérit  qui  marque  une  chose 
fikite  y  uae  ckoae  arrivée  dans  ua 
tenu,  qai  a^estni  précis  ni  déterminé. 

{AriÛitn^L  )  Nombre  parfait  ; 
c'r«sf  le  numbre  dont  les  pavfifs  uli- 
quotcs  ajoutées  «jciseiiibie  tout  le 
même  nombre  doat  eUafl  toùt  les 
parties.  Ainsi  ,  6  ou  a8  «mt  des 
nombres  parJ'aUs  ,  parce  qup  i ,  2  , 
c\  3 ,  qui  sont  les  parties  aliquutesdu 
preniieï  j  tout  6  \  et  que  i  >  ^  ;  4  )  7  ) 
«t  14,  qui  sont  celles  de  a8,  font 
aussi  38. 

(  IMusique  )  O  mot  ,  dans  la 
iBus'que  ,  a  piusieurs  sen». 

Accord  parfait  ;  c'est  un  accord 
qni  comprend  toutes  les  consonnances 

sans  aucune  dîssonnance. 

Cadcncr  parfaite;  c'est  relie  qui 
porte  la  nute  iteusiijle ,  et  de  la  domi- 
nante tombe  sur  la  finale. 

Consonnance  parfaite;  c'est  nn 
intervalle  juste  et  déterminé,  qui  ne 

i>eat  être  ni  majeur  ni  mineur:  ainsi 
'octave)  la  quinte  et  la  quarte  sont 
des  consonnances  parraites,  et  ce  sont 
les  seules. 

Mode  parfait  ;  r't-st  celui  dont  la 
meâiue  est  à  trois  tems.  Les  anciens 
auteurs  dîvisoient  lè  tems  ou  le  mode 
en  parfait  et  imparfait ,  et  préten- 
rl  rit  qiio  le  nombre  ternaire  étoit 
plus  partait  que  le  binaire  ,  ils  ap- 

Seloient  tems  ou  mode  parfait  celui 
ont  la  mesure  ^toit  à  trois  tems.  Le 
tems  ou  mode  iinpavl'aitiormoît  Une 
niesuie  à  deux  tems. 

PARFUM ,  s.  m.  du  lat  per^  au 
milieu ,  au  travers  ^  et  de  ftumts , 
fumée  :  fumée  ^  vapeur  répandue. 

(^Hist,  /lo/.)  Odeur  aromatique  ^ 
o^x'.  r  thle,  plus  ou  moins  forte,  plus 
ou  moin&  subtile  et  suave,  qui  s'ex- 
hale d'une  substance  quelconque  , 
particulièrement  des  fleurs  \  le  par- 
fum de  Ut  rose  y  le  pair/un^  de 
^l'encens. 

Parfum  se  dit  aussi  des  corpe 
même  d'où  s'exhalent  les  difiEérontes 
odeurs  qui  excitent  en  nous  tme  sen- 
sation déplaisir.  Tels  sont  ies  pan- 
fuins  de  i'orieat.  l^oy  ,  iiSSENCE  , 
I1UXL£  ESSENTIELLE,  AROME, 
ESPRIT  HËCT£Ua ,  DISTILLA* 

l'urjums  simples;  ce  sont  ceiuc 
dont  la  nature  nons  Sût  préwnt  dans 
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tin  étet  tel  qu'on  pent  les  employer 

et  les  conserver  sans  y  rîen  changer 
ni  ajouter  ,  comme  V encens  ,  les 
bawaes,  etc. 

Parfums  composés }  cVst  un 
rt^'^ lancée  de  plusieurs  parfums  sim- 
ple* réunis. 

Parfums  secs  ;  cenx  qui  sont 
friables,  et  peuvent  être  facilement 
réduits  en  poudre  coume  toutes  les 
résines  odorantes. 

Parfums  liquides  ;  ce  sont  les 
esprits ,  les  essences  de  plantes  trë»- 
onorantes. 

tapeurs  de  parfums  ;  en  miîlant 
ensemble  les  poudres  d'iris, de  storax,  . 
de  benjoin  ,  et  d'autres  aromates,  et 
en  les  incorporant  avec  de  l'eau  de 
flf.vir  d'dtangc  on  forme  une  pât'^ 
qirotigsarde  dans  un  petit  vaissea^r 
d'arjç^.  Lorsqu'on  veut  en  firire 
usage  on  met  le  vase  sur  un  feu , 
doux  on  sur  des  cendres  chaudes  ;  la 
pâte  s'é(  hauife  et  se  répand  eu  va- 
peur d'une  odeur  trëMuave. 

Parfums  en  pastilles  ;  on  prend 
une  <leini-on(e  (îc  benjoin,  quatre 
scrupules  de  stomx  calamité,  deux 
gros  de  bnume  sec  du  Pérou  ,  quatie 
scrupules  de  cascarille  ,  demi-<;ros 
de  jjçirone  ,  une  nnre  et  demie  de 
charbon  pii'paré,  un  i^ros  de  nitve  , 
un  demi-gros  d'huile  esocntielle  de 
fleurs  d'orange ,  autant  de  teinture 
d'ambre  ,  et  la  quantité  nécessaire 
de  mucilage  de  2;omme  adr:i^nt.  Ce 
mélauge  est  mis  dans  un  oiorticr  ; 
on  en  fait  une  mas^  ou  p  U<  ((u'on 
p('trit  ensuite  en  divers  rouleaux  , 
chacun  de  la  grosseur  d'un  tii3  a'i  de 
plume.  Ou  divise  ces  rouleaux  en 
petits  cônes  ,  de  la  longueur  à  peu 
près  d'un  pouce ,  qu'on  Gftit  séc  her  et 
qu'on  enferme  dans  une  j)oiilei'!e. 
Quand  on  viiut  se  servir  d^unc  de  cea 
pastilles,  on  la  pose  sur  une  table 
de  pierre  ou  de  marbre ,  et  on  l'al- 
lume  par  la  pointe  :  elle  brûle  en 
sautillant ,  et  lépauU  ime  fumée  ou 
plutôt  un  parfum  agréable. 

PÂRIADE,  s.  r.  du  lat.^tfaom^ 
mettre  ensemble  des  choses  seu- 
bla^îte^s ,  s'apparier. 

(^Chasse)  On  appelle  ainsi  l'époque 
k  laquelle  les  penli  ix  s'apparient.  On 
défend  la  chasse  «levai. t  1 1  pariadc» 

FARIKTAL ,  adj.  du  laU  panes ^ 
parieUs ,  mur. 
Ç^Aitat»)  Les  os  pariétaux  tÎAMl 
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leur  dénomination  de  leur  prinfipai 
usage ,  car  ils  Forment  les  parois  et 
le  dessus  delà  voûte  du  crâne.  On  dit 
aotti  le  conduit  pariclal ,  les  trous 
fumétauT ,  pour  le  conduit  et  JeS 
trous  qui  ont  rapport  aux  pariéUiu.T, 

(  Botan,  )  Panétal  se  dit  eocere 
de  ce  qui  est  situé  ou  attaché  suf  la 
paroi  interne  d^m  fruit  ordinaire- 
ment  nniloculaii^. 

PARLEMENT ,  do  latin  baibare 
péiUamentum,  pourparler;  collo- 
que, conférence. 

(  Econ.  polit.  )  J/Ps  assemblées 
de  la  nation ,  auxquelles  les  historiens 
oot  donné  dans  la  suite  le  nom  de 
oarlenutru  génémux  ,  furent  d'à- 
nord  composées  de  tous  les  frnnrs  ou 
personnes  libres  j  mais  vers  la  lin  de 
la  seconde  race  on  n*y  adnr>it|nie  les 
principaux  seignencs  ou  baiffits  du 
royaume.  Los  (''Vôqups  y  assistèrent 
pour  la  première  fois  au  mois  de 
niai  ySi, 

C'étQtt-là  qu'on  traitoit  de  la  paix 
et  de  la  gueire ,  des  alliances ,  et  de 
tontes  les  affaires  (!e  IV-tat.  On  y 
faisoit  les  lois  et  les  réglemens  con- 
venables pour  remédier  anx  désordres 
passés  ,  et  prévenir  ceux  qui  pour- 
roient  aiTÏver.  On  y  jugeoit  If*  dif- 
ferens  les  plus  graves  entre  les 
sujets,  etc. 

Airant  que  le  parlement  eut  été 
rendu  sédentaire  h  Paris ,  le  roi  en- 
■^oyoit  presque  tous  les  ans  dans  les 
ptuviuces  des  connnissaues  appelés 
missi  dominicif  lesquels  rendoient 
la  justice,  et  rapportoient  au  roi  les 
atfaires  qui  leur  paxoissoient  le  mé- 
riter. 

Ces  missi  domùtid  se  rassem- 
bloient  en  certain  tems  pour  les  af- 
faires majeures  auprès  du  voî  ,  avec 
ceux  qiii  (^toient  demeurés  près  de  sa 
pei&oune  j  et  cette  réunion  furmoit 
ce  qn'on  appeloit  alors  la  cour  p\é* 
nikte  ,  ou  le  plein  parlement. 

Le  parlement  commença  à  être 
sédentaire  en  l  'So^j  d'autres  di;»eut 
en  1304. 

A  Pépoqne  de  la  révolution  ,  les 
pnrlcnirus  étoient ,  en  France,  des 
rorapagu  es  supérieure^de  juges  qui 
conuoissoient  en  dernier  ressort  des 
aflâires  litigieuses ,  et  par  appel  des 
baîUiagett  ,  sétu^rhaussée.'? ,  etc.  ,  qni 
ressort  t.<-soieut  immédiatement  au 
parlanient. 
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i^An^le.Lcrre  )  On  appelle  parte'* 
ment  d^Aagklene  le  |^nd  conseil 
de  la  nation ,  composé  des  trois  états 
du  royaume  :  le  roi  ,  la  chambre 
haute  et  la  chambre  des  communes. 

Le  concoîffs  de  ces  trois  pouvoir» 
est  nécessaire  .  pour  Pétablissement 
des  loix  nouvelles,  ou  la  révocation 
des  anciennes. 

Le  roi  convoque,  proroge  OU  dia- 
sont  le  parlement  à  son  içrâ 

Le  parlement  il' Ang;!i  trnc  a  eù 
k  peu  prbs  les  mêmes  c  ommence- 
mensquelesparlemensde France,  et 
les  parlemens  dei  aulies  peuples  du 
nord.  Leur  midde-geniolc ,  witicjia- 
gcmotc  ,  ou  assemblée  (i' hommes- 
sages  ,  étoit  une  espèce  de  paricinciU 
composé  des  seigneurs  et  des  hqmmes 
francs.  Lorsque  le  christianisme  se 
fut  introchiit  en  Angleterre  ,  les 
évêqnes  furent  admis  au  uombiie 
des  juges  de  la  nation.  * 

PARLEMENTAIRE ,  adj.  et  a. 
de  jtrarfM/nentem  y  colloque  >  pour- 
parler. 

Marine  )  Parlementaire  ,  ou 
\^ aisseau  parlemenlaim  ;  c'est  un 
vatssean  qui  est  expédié  en  tems  de 
guerre  vers  une  puissance  ennemie, 
soit  potir  érliange  de  prisonniers  .  ou 
pour  queiqu'autre  expédition  de  dé- 

Sêrites ,  ou  propusitions  utiles  aux 
eux  ennemis.  Ûn  tel  bâtiment  est 
dësignr  par  un  pavillon  ou  signal 
convenu  ,  qui  est  ordinairement  le 
pavillon  de  sa  propre  nation  à  poupe , 
et  celui  de  la  nation  chez-  la- 
quelle il  est  envoyi'- ,  h  la  t:te  du 
mât.  Il  ne  doit  point  être  armé  en 
guerre  ;  il  ne  doit  porter  aucune 
espbcede  marchandise.  En  remplis- 
sant ces  conditions  ,  il  est  à  1  abri 
d'être  saisi ,  et  fait  libsement  son 

voyage.   

PARLEMENTER  ,  t.  n.  même 
origine  que  parlement. 

{Art  tnilit.  )  Parlementer  se  dit 
d*un  officier  commandant  qui ,  étant 
attaqué  dans  une  place^  fait  des  pro- 
positions au  commandant  des  eune* 
mis  de  lui  rondie  la  place  à  certaines 
conditions. 

On  n'est  admis  à  parlementerm» 
lorsqu'il  reste  encoie  quelques  dé- 
fenses et  qu'on  peut  disputer  quelque 
tf  m.-*.  Les  propositions  qui  se  tont 
oidiuair«ment  par  écrit,  sont  portées 
pat  un  tambour  ou  trompette  ;  qntl- 
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qnefois  elles  sont  faites  de  vive  voix 
^Hv  on  officier  intellieent^  mais  tou- 
jours acromp^^é  iPob  tambour  oo 

trompette. 

PARNASSE  ,  s.  m.  du 
iF»9vec  {paméssos), 

(  Poésie)  Célèbre  montague  de 

la  Phocitle,  qui  ô+r^it  consacrée  à 
Apollon  et  aux  Muses.  Ce  mot  se 

Cead  figurément  pour  les  poètes  et 
poésie;  les  nourrissons  du  Poi*^ 
nasse  j  povT  1rs  portt^s  ;  le  Parnasse 
y/vnçois  ,  pour  lajjo^'sic  trançoise. 

PAKODIE  ,  s.  t.  du  f^iec  ifrufmd'ia. 
(  parodia  )  ,  formé  de  f  contre, 
et  iVùH  (àdé),  client:  contre- 
chant. 

(  LitlémL  )  Sorte  de  poëme  bur- 
lesque qui  consiste  à  détourner  ]e 
irrai  sens  de  quelques  pSl>c4»  de  vers, 

our  leur  donner  un  sens  malin  « 
ouflbn  ou  railleur. 
Les  Grecs  paivissent  aA  oir  été  les 
Jnventeursde  là  parodie  f  du  moins 

on  cite  parmi  les  premiers  paioàistes 
un  ceitain  Henri  Kfîpnne  qui  floris- 
Soit  vers  la  ^'"c.  olympiade. 

Les  Dremii'Tes  parodies  modernes 
sont  Ulysse  et  Circé ^  et  Arîecjuin 
Phaélony  qui  parurent  en  xd^x  et 

(Musique)  Parodie,  en  termes 
musique ,  s'entend  d'un  air  de 
symphonie  dont  on  fait  tm  air  cliriu- 
tant  en  y  ajustant  des  paroles.  Dans 
une  musique  bien  faite,  le  chaut  est 
fait  SUT  les  paroles^  et  dans  la  p4uno~ 
die ,  les  paroles  sont  faîtes  sur  lé 
chant. 

PARODIQUE,  adj.dugrec««- 
f9i[iit9t  {patwUkos) y  qui  marche, 

Sui  passe  régulièrement ,  .Ir  irA^k 
?araj  ,etde  ôtTec  (hodos)  ,  (  lu  min. 
(  Créonu  )  Degrés  parodiques  } 
c'est  ,  en  parlant  d'une  équation  ,  le 
-nom  que  quelques  «BcieDs  auteufs 
d'aîgëbrps    donnent    aux  dilférens 
'termes  qui  se  suivent  sans  intermp- 
tiofi  dans  une  équatiou  ordonnée , 
'du  second,  du  troisième,  du  qua- 
trième dcgr/-,  et  dont  les  exposans 
croissent  t-t  décroissent  en  progression 
arithmétique. 

PAROI ,  s.  f.  du  lalin  paries , 
-muraille. 

(^H^drauî.^  Tl  t]if  dr  tons  les 
.côtés  intérieurs,  ou  bord^  d'uu  tuyau 
ou  d'un  vase. 

^  (jitmL)  Patoi.m  dit  aussi  des 
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clôtures  et  des  membiane»  qui  Itr- 
menf  lef  parties  creuses  du  coips. 
I^s  par^ùs  de  t'eslonuu! ,  des  m* 

te  s  lin  s  .  d"  la  vessie  ,  ^c, 

PAliOtSSK  ,  s.  r.  du  pÇC  TT^iiHx'lU 

(  pannkiu  )  ,  loruit'  de  <&u.f,a.  (  para  ^, 
piocha  ,  et  d'iutof  (  oikos)y  maison , 
demeure  :  demeure  Toisme  ,  voisi- 

{HisL  ecclés.  )  Fglise  «le-,  «ervie 
par  un  curé,  ou  certaine  étendue  de 
lenitoire  sur  iequel  s'étend  la  juris- 

diction  spirituelle  du  tmé. 

PAROLE,  s.  f.  du  latin  barl. aie 
parola ,  contraction  de  y<!rah>:'Iii  , 
dont  les  Italiens  ont  fait  pmvia  ,  et 
les  espagnols  palabra, 

(  Eiocut.  J  Mot  prononcé;  la 
faculté  naturelîe  de  parler. 

(  Physique  )  Les  physiciens  en- 
tendent paj-;>f2/t>/e  un  son  articulé, 
et  qui  est  rendu  tel  par  le  rnôyen  de 
la  langue  et  des  lè\res.  ' 

(  Musique  )  Paroles  est  em  ore 
le  nom  qu'on  donne  au  poëme  qi-e 
le  compositeur  met  en  musique.  On 
dit  de  certains  opéra  italiens  ,  et 
même  françois  ^  que  la  musique  en 
est  bonne,  mais  que  les  parole»  en 
■ont  détestables. 

PARONOBtASE  *  s.  f.  du  grec 

^Afiot  Çpara)^  proche,  et  d'tvcu* 
{onoma)f  nom  :  proximité  ,  res- 
semblance de  deux  mots. 

(  Elocut,  )  Figure  de  r€thorique  , 
par  l;>queUe  on  renverse  le  sens  d'uu 
root  par  un  autre  dont  le  son  est  à 
peu  près  le  même  ,  mais  dont  la 
signification  est  tris-diiRnente. 

PARONYME ,  s,  m.  du  nec  er^k 
(  para  ),  pioche,  etd'oyofH^  (omwita), 

nom. 

(  Gramm.  )  Mot  qui  a  de  l'affinité 
avec  un  autre  par  son  étymologie. 
P^ROTIDfi ,  s.  r.  du  grec  «m^ 

{^afu  ),  auprès,  et  d'owc  (  ous  S  j 
génit.  ÛTOÇ  (àios  )  y  oreille  :  pveçné 

roreille.  ' 

(  ^nat.  )  On  appelle  parotides 

deux  grosses  glandes  salivaires,  blau* 

châtres  ,  inégalement  oblongucs  ,  et 
inégalement  bosselées,  situées  cha- 
cune entré  PoreiUe  externe  et  la 
branche  postérieure  ou  ascendante 
de  la  mâchoire  iuterieure^  et  un  peu 
avancées  sur  la  portion  voisine  du 
xnasséter.  « 
(  Chinir^ic).hu  ààrtufSMtêenr 
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teudcnt  jrar  parotide  wnc  tvmeur 
contre  Daturequi  occu|ie  cei  glandes^ 
ei  qu'on  appelle  vuJgainemeiit  om'^ 
Icn  y  ou  orilîon. 

PAROXYSME  ,  s.  m.  du  grec 
itra,fo^vçfJt>oç  (  paroxusmos  ) ,  irri- 
tation y  ionné  de  taAfk  (  para  )  , 
beaucoup ,  et         (  oxus  )  y  aigu: 

(  ilieVi.  )  Accès ,  iûvabiou  ,  ledou- 
Uement ,  tents  le  plus  violent  de  la 
maladie ,  auquel  la  cause  uiorbilique 
exerce?  le  plus  ses  forces  par  des 
symptômes  plus  graves  ou  plus  nom- 
breux. 

Les  ;;<2ma:jr<me5  sont  périodiques, 
lorsqu'ils  leviennent  par  intervalles 
léglés y  comme  les  accès  des  lièvres 
.  intermittentes ,  les  redoublemens  des 
fièries  continues,  où  ils  n'dbservent 
aucune  règle,  comme  l'invasiou  de 
i'épilepsie  ,  de  l'apoplexie,  de  l'asth- 
me ,  d«  la  passion  hystérique ,  les 
accës  de  la  rage  ^  da  la  i'olie ,  etc. 

PARQUET ,  s.  m.  diminutif  de 
PARC  (  voy.  ce  mot  ) ,  clôtiire. 

(  Praiiipic  )  L'enclos  destiné  pour 
les  avocats  <laus  les  salles  où  se  tient 
Paudience.  » 
.  (  Jeux  scén.  )  Parquet  ie  dil 
encore  de  la  partie  d'une  salle  de 
spectacle  ,  plus  liasse  que  ie  théâtre  , 
et  où  l'on  est  assis. 

PABRICIDEy  s.  m.  du]atia;»aiii- 
icidium  peur  ffoinadium  :  celui  qui 
tue  son  père,  et  par  extension  ceJini 
qui  tiie  sa  mère  ,  ou  son  trcre  ,  ou  sa 
iœuï  j  ou  ses  enfans* 

PART ,  s.  m.  du  ht.  partus ,  ao 
coucliement,  enfantement. 

PrtJirquc)  Acronrheineut.  Il  se 
dit  aussi  de  i'enlant  dont  une  iemme 
e^t  accouchée. 

Suppression  de  pari  ;  c'est  le 
crime  de  celui  on  celle  qui  met  un 
o)>'-tarle  à  la  nai':sance  d'un  eiilruit , 
ou  qui  ote  la  couuoissance  de  i>oii 
«listence  ou  de  son  étah 

St^^osùion  de  part  ;  c'est  la 
.  supposition  d*un  enlaut  à  la  place 
d'un  autre  j  c'est  encore  le  crime 
d'un  homme  ou  d'une  femme  qui  se 
disent  përe  et  mfered'nn  enfant  qu'ils 
savent  bien  ne  pas  leur  appaitenir. 

PART  ,  s.  f-  du  lut.  pars,  partis  y 
dérivé  de  purltn ,  sé^cirer  ;  portion 
de  quelque  chose  g^ui  se  divÎM)  eu 
littiîauii  pcnomiM. 
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(  Pratique  }  Part  h^ré^aire  / 
^est  ce  qui  rev  ienl  ,à  quelqu'un  dana 
une  succession  à  titie  d'Léi  itier. 

(  Marine  )  Elrr  à  la  paH  ;  on  se 
sert  de  cette  exptessiun,  en  pariant 
des  équipages  des  bfttimens  mar- 
chands ,  lorsque  le  capitaine  et  les  ' 
propriétaires  sont  convenus  avec  les 
matelots  de  leur  donner  une  part 
dans  les  pioiits  du  voyage, pour  leur 
servit  de  paiement  au  lieu  de  tant 
par  mois. 

Les  corsaires  sont  tous  à  la  part  , 
et  les  paris  de  prise  sont  réglées 
par  la  loi. 

PARTANCE     f.  du  veâie  par*' 

tir,  partirij  se  séparer, 

(  Marine  )  C'est  le  tems  du  dé** 
pait ,  ou  le  départ  nién'e. 

Coup  de  partance}  c'est  un  coup 
de  canon  tiré  d'un  vaisseau  avant  le 
départ ,  pour  avertir  ceux  de  l'équi- 
pHge  ,  qui  sont  à  tene ,  de  se  rendjce 
il  bord. 

Signal  de  parUme^f  ce  signal  se 

fait  ordînaiiement  en  dét'eruint  le 
petit  hnnier,  et  en  tirant  en  même 
tems  un  coup  de  canon. 

Point  de  pa/rlance  ;  c'est  un  point 
que  l'on  fixesm*  les  cartes  marines  ^ 
au  montent  de  perdre  la  vuedes  terres 
du  pays  d'où  l'on  part  ,  afin  de  cal- 
culei-  la  route  à  Taire  par  ie  vaisseau  , 
depuis  ce  point  bien  certain ,  et  bien, 
déterminé  par  des  reli  vemens  pris 
de  dillérens  points  lemaïquabies  des 
côtes  voisines. 

PARTI, s.  m.  du lat.  pars,partisy. 
dont  on  a  fait  partieus ,  pour  par- 
tisans. 

(  Polit.  )  Union  de  plusieurs  per- 
sonnes coTTtrr-  d'autres,  qui  ont  un 
intérêt  contraiie. 

Homme  de  parti  ;  celui ,  qui  se 
montre  ciéduk  et  passionné  pour 
tovif  Vf  qui  intéresse  son  parti. 

Kspril  de  paiii  ;  c'est  la  disposi- 
tion d'esprit ,  qui  porte  un  homme 
départi  a  altérer  tous  ses  jugemens 
et  ses  récits,  en  faveur  du  ;»ar(i  qu'il 
a  embrassé. 

(  ^rt  tnilit,  )  Patii  se  dit  aussi 
d'un  corps  de  cavalerie ,  ou  d'inlan- 
terie ,  qui  va  dans  le  pa)s  ennemi,  à 
la  découverte  ,  ♦  t  au  j)illa<^e. 

On  envoie  ucs  paiiis  à  la  guerre, 
pour  faire  des  pr.sonniers  et  avoir  des 
aouveUei  da  l'eBnemi.OB  conma^id* 


Digitizeo  lj 


PAR 

des  partis^  on  détache  des  partis  ^ 
on  tombe  dans  des  partis. 

PARTI,  I£|  adj.  dix hkt. y ariitus, 
de  pturtior^  diviaer. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  profondément  divisées  par  de» 
incisioDS  aiguës.  Ses  composés  sont 
biuarli,  triparti  ^  quadnjjarti ,  etc. 
aeton  le  nombi«  aos  incttûons  ;  et 
lorsqu'on  no  (Irtriminp  point  Ce 
nombre,  on  dit  inullLpai'li. 

PARTIBLE^  adi.  du  lut.  parti- 
hilis ,  de  piuixor,  arnsev,  sépkier* 

(  BoUm,  )  Il  se  dit  des  imrties  des 
plantes  susceptiblei  de  divis^ions  spon- 
tanées. Les  valves  des  capsules  min- 
ces sont  souvent  bipartibles  ;  le 
fîniit  des  graines  eet  quinqu^M^ 
iible, 

PARTI  BUS.  Jn  partibus,  sous 
entendu ,  injideliunu 

(  Hist,  eceUs,  )  Phrase  lalîne 
adoptée  eu  françois,  et  qui  se  dit  de 
celui  quia  un  titre  d'Av  -r  -  ^  î m  ,  ïps 
pays  occupés  par  les  iuUUtle6«  ija 
é\^éque  in  pardbus,  .* 

PARTICULE ,  «ubst  f.  du  latin 
paitteulo ,  diminutif  dépars,  petite 
partie. 

(  Uramm,  )  Petite  partie  du  dis- 
cours ijàvat  ia  fonction  est  d'énoncer 
une  affection  existante  dans  la  per* 

ionne  qui  parle  ;  âe,  façon  que  chaque 
particule  soit  une  image  de  quelque 
mouvement  intérieur  ,  et  qu'à  la 
peinture  de  la  pensée,  elle  ajoute 

celle  de  la  situation,  soit  de  Tauie 

qui  sent  ,  sttit  de  lV5{'!tt  qui 
peint  et  qui  voit.  Deia   la  di\lâiou 

en  particules  intcrjecUves  9  et  les 
particules  discursives. 

(  Physiq.  )  Los  particules  sont 
les  petites  parties  dont  ou  suppose 
-  que  les  coi^M'natuiels  sont  composés* 
On  les  appelle  anssi  parties  itUé^ 
fentes  d'un  corps  natmel. 

Les  particules  sont  les  éiêmens  des 
coips  ;  c'est  leur  armement  diiré* 
vent  y  et  leur  contextwse  avec  la  dif- 
férence de' cohésion  ,  qui  constitue 
les  dili'érenles  sortes  de  corps,  dun^ 
mous  y  secs  ^  liquides  ,  pe&ans  ^  le- 
gecsyetç. 

PARTIE  ,  s,  f.  du  latin  pars, 

pafiis ,  portion  d'an  tout. 

(  (Jruf  nniaire)  Partie  d  'oraison; 
ce  sont  les  mots  dont  le  discours  est 
«einpoié  I  C9mae  l'article  ^  le  no»  ; 


PAR.  63 

le  pronoTTi  ,  1c  verbe  ^  PinterjectioD  ^ 

la  conjonction. 

.  (  jdnal,  )  Les  anatomistes  dis- 
tinguent les  parties  qui  constîti^ent 
le  corps  de  l'Iiomme  ^  en  parties  so* 
lides  j  ou  Jluides. 

Parties  solides;  ce  sont  les  subsr 
tances  qui  résistent  au  toucher,  et 
dont  l'usage  est  non -seulement  de 
formel;  le  corps  ,  mais  de  servit  ^ 
contenir  des  fluides. 

Paxiiês  fimdes }  ce  sont  les  subs- 
tances contiennes  dans  les  diiTérens 
vaisseaux  du  forps,  et  roinp()j.ées  de 
petites  molécules  détachées  les  unes 
des  autres  ,  susceptibles  de  mouve- 
ment, et  qui  cëaent  facilemtflit  au  - 
tourher. 

On  divise  encore  les  parties  orf^^ 
niques  du  corps,  par  rapport  à  leurs 
usages,  en  parties  nobles,  lors^ 
qu'elles  exécutent  des  font  tions  né- 
cessaires K  la  vie ,  comme  le  cœur,  le 
cerveau  :  et  en  parties  ministi-antes 
0  auxniutes,  lorsqu'elles  servent 
seulement  à  des  usages  ordinaires  | 
comme  les  bras  ,      j amibes,  etc. 

On  dit  encore  les  parties  natU" 
relies ,  pour  les  parties  de  la  gén^ 
ration. 

(Pratique)  Partie  sigpifie  aussi 
celui  qui  plaide. 

Partie  civile;  c'est  en  matière 
criminelle  celui  qui  est  accusateur* 

Pn  riîe  publiques       ^  procweut 

impérial. 

Prendre  son  ji^c  à  partie;  c'est 
l'accuser  d'avoir  prévariqué. 

(^ConiineiveA  Partie  se  dit  encore 
d'une  somme  cl'ar^ent  qui  est  due  ; 
il  avait  à  recevoir  une  partie  île 
mille  Jhtrncs. 

Parties  siniplesi  parties  doubles; 
c'est,  parmi  les  négocians  et  hait- 

Îuiers ,  diilérentcs  manières  de  tenir 
»  livres  de  commerce  et  de  dresser 
les  comptes. 

En  termesde  compte  etdefinanresj 
on  appelle /»a/ï<c  prenante  celui  qui^ 
en  vertu  de  son  titre ,  a  reçu  ou  doit 
recevoir  une  somme. 

{A ri  th.  )  Parties  aliquantes  ;  ce 
sont  celles  qui ,  étant  répétées  un 
certain  nombre  de  lois,  ne  peuvent 
jamais  mesurer  enctement  le  tout  ; 
6 ,  par  exemple,  est  une  partie  ali- 
gnante de  12.  K.  ALIQUANTES. 

Parties  aliquotes;  <  e  sont  relies 
qui,  étant  i\:pûtéeftttn  cectain  nombre 
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lîe  fois ,  mesurent  exactement  le  tont. 

(Calcul  intégral)  Difféitncier 
par  parties  ;  c»ert ,  lonqu'ayant  une 
ffaclion  de  a  ,  J  s,  P'^^"  exemple, 
on  la  différencie  en  regardant  X ,  X 
comme  constant ,  et  z  comnxe  vif 
liable  ;  ou  y  »  comme  conituit  et 
y  comme  variable. 
»  ( Musique  )  Partie  est  le  nom  de 

chaqno  \oh:  ou  m/:iodie  sépaiée  dont 
U  leuniou  i urine  le  concert. 

Comme  un  accord  complet  est 
composé  de  quatre  sons,  il  y  a  aussi 
dans  la  musique  quatre  parties  prin- 
t  ijiales ,  dont  la  plus  aiguë  s'appelle 
dessus ,  et  se  chante  par  de»  voix 
'  '  de  femmes,  d'ent'ans, ou  de  mujici; 
les  trois  autres  sont  la  haute-contre , 
la  taille  et  la  basse,  qui  toutes  ap- 
partiennent à  des  voix  d'hommes. 

Il  y  a  aussi  des  parties  insim- 
mentales  ;  savoir  :  le  dessus ,  la 
quinte,  la  taille  et  la  basse;  mais 
ordiuajiciuenl  ie  dessus  se  sépare  *^ 
deu.\  ,  et  la  quinUîs'ùnitaveclataîW 
sousiJeiiom  commim  de  vocale. 

Il  y  a  des  parties  qui  rte  (loi\fnt 
être  chantiesquepar  une  seule  voix, 
ni  jouéps  que  par  un  seul  inhtvuinent, 
et  celles  -  là  s'appellent  ré<  itantes. 
jy autres  parties  s'exécutent  par  plu- 
sieurs pti  t  i^es  chantant  ou  jouant 
à  l' unisson  ,  et  ou  les  appelle  parties 
concertantes ,  ou  pjarhes  de  Chœur, 

PARTITION ,  f.  du  latin'  p«f«- 
tilio.ia  partiorj  diviser,  séparer î 
divi&iun. 

(  I\Jifsique)  Collection  de  tontes 
Us  parties  d'une  pièce  de  musique, 
OÙ  l'on  voit ,  par  la  réunion  des  par- 
tics   correipondantes  ,  l'harmonie 
-  ^'elles  forment  entr'elles. 

(  Facteur  d'orgues  )  Partition  est 
aussi  une  octave ,  ou  un  peu  plus  , 

Îrtt'îls  accordent  drabord  vers  le  mi- 
lea  du  clavier,  et  sur  laquelle  ils 
accordent  ensuite  tout  le  reste. 

(Méléorol.  )  Partition  du  baro- 
mètre i  c'est  la  division  en  sept  par- 
tiesji  entre  le  plus  haut  et  le  plus 
bas  degié  du  mercure ,  pour  marquer 
les  vnnations  de  l'atmosphère. 

FAKXOLOGIB,  s.  t.  du  luliu 
parlas,  accouchement,  enfantemeut; 
et  du  grec  xvycs  (logos),  discours, 

i^Méd,)  Partie  de  la  unSdecijie 
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qui  a  pour  objet  de  traiter  de  Pao- 

cuu(  liLTiient. 

PARI  LIE  ,  s.  f.  du  grec 
{para),  proche,  et  d'owx»»  (ou/o/i), 
gencive. 

(MétL)  Inflammation  des  gen- 
cives ,  qui  vient  quelquefois  à  suppu- 
ration. S'il  y  survient  uuç  excrois- 
sance de  chair,on  l'appelle  EPULIfi». 
yoy.  ce  mot. 

PAS  ,  s.  m.  du  latin  passus. 

(  Gèorn.)  Le  mouvement  que  fait 
un  animal  en  mettant  un  pied  Pua  - 
devant  Pautre;  c'est  aussi  l'espace 
qui  se  trouve  d'un  pied  à  l'autre 
quand  on  maj  (hc  ;  dans  ce  dernier 
sens,  on  l'emploie  poui  signifier  une 
mesure  qui  vai'ie  selon  les  lieux  oii 
elle  est  en  usage.  On  distingue  le 
pas  en  pas  ordinaire ,  en  pas  com- 
mun, et  en  pas  double,  ou  vas 
gSornétrique*  Le  premier  est  de  4 

{lieds  et  demi  (81 2  millimbtres  )  ,  et 
c  second  de     pieds  (i6;i4  mill^ 
mètres.') 

(itficrtB.  )  Pas  de  uis  ;  c»e8t  U 
distance  qui  se  tiouve  entre  deux 
cordons oti  trois  immédiatement  con- 
sémtifs  de  la  spimle  qui  forme  la  cir- 
conféi-ence  delà  vis. 

{Artmilit.)  Pas  se  dit  aussi  de 
la  diverse  manir  c  de  marcher  des 
troupes  :  pas  ordinaire ,  petit  pas  , 
pas  redoublé ,  pas  de  charge, 

(  Equitation  )  Pas  se  dit  des  al-, 
lures  naturelles  d'un  cheval  :  Bon 
pas,  erand pus,  yas  rude,pas  douXé 

{jUanse)  Pas,  en  teimes  de  • 
danse,  s'entend  des  manières  dif- 
férent«,'s  de  conduire  ses  pieds  en 
marchant ,  en  sautant ,  en  pirouet- 
tant. Pas  droit,  pas  graine,  pas 
battu,  pas  tourné,  pas  tortUU^  pas 
relevé,  pas  balancé ,  pas  coupé , 
pas  tiérobé,  eîfssé ,  pas  chassé, 
pas  tombé,  pas  niignard. 

Pas  se  dit  aussi  de  plusieurs'  p€ts, 
tomme  le  pas  de  menuet ,  le  pas 
de  courante  j  te  pas  de  bourée ,  etc. 

Pas  de  deux ,  pas  de  trois  ,  ett .  j 
c'est  une  entrée  dansée  par  deux  ou 
tvois  acteurs. 

(  Géogi:  )  Pas  se  dit  d'un  passage 
étroit  dans  une  vallée  y  dans  une 
inoutagne,  dans  une  mer  ,  on  d'une 
mer  à  l'autre  :  le  Pas  €le  Suae  ,  If 
Pas  des  Thennopyles  ,  le  Pas  de 
Calais,  pour  le  Détroit  de  C<*- 
iuis ,  eU.   .  ,  ^,  '    r^  •  X 
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(  Chepaterie)  Pas  i^annes;  c*i-  quin ,  reliii-ci  s'adresse  d'ovdtnaiie 

toit  une  place  que  les  anciens  che-  a  IMarforio,  autre  statue  de  Rorae , 

valiers  entreprenoient  de  détendre ,  ou  iMui^'orio  à  P.asqiùn  ^  que  l'on 

comme  un  pont  y  uu  chemin,  etc.,  fait  répliquer, 
par  lequel  on  ne  pouvoit  passer  sans       La  sig;nora  Camiïia ,  sœur  de 

couihidtre  la  personne  qui  le  fçardoit.  Sixte-Quint,  et  qui  av oit  autrefois 

I.cs  (licvalic'T.s  ijai  défendoienf  le  riit  la  lessive,  étant  devenue  prin- 

pas ,  pendoient  leui-s  armes  à  des  cesse ,  on  vit  le  lendemain  Pasquin 

arbres ,  à  des  poteaux  ,  h  des  co-  avec  une  chemise  sale  ;  Muijbi  io 

louncs,  etc.,  élevés  pour  cet  usage;  lui  demandant  )a  raison  d^une  si 

et  quiconque  l'toit  disposé  k  disputer  grande  m'i^lij^ence  :  cVj/,  répinulit-îl, 

Je  pa-Sâuge,  tuu(  hoit  une  de  ces  ar-  que  nia  blançkisseusc  est  devenue 

moiries  avec  son  épée ,  ce  qui  étoit  princesse» 

un  cartel  que  l'auî  r    toit  obligé  PASSAGE,8.m.diimot]at.barb« 

(Vacrepter  :   le  vaincu  doiinoit  au  passarc ,  ^p^uet^ùiitéipassuSynMl 

vainqueur  le  p.ix  dont  ils  éloietit  action  de  passer. 

convenus  avant  le  combat.         ^  militaire)  Pasmge  d'un 

PASIGRAPHIE,  s.  f,  du  grco^-ic  deJîU  y  passage  d' une  rivière  ;  une 

(  pas  ),  tout,  et  de  y?A<^ré  {gmpha)^  armée  en  marche  peut  avoir  besoin 

écrire  :  érrirure  universelle.  ^e  s'emparer  d'un  défilé  :  on  le  fait 

(  Diplomaiique  )  C'est  le  nom  avec  im  corps  de  dra^^ons  ,  afin  de 

d'un  système  d'écriture  nouvellement  prévenir  rennemi  par  la  diligence  de 

inventé ,  au  moyen  duquel  on  peut  la  marche ,  ou  avec  de  petites  pièces 

6he  lu  et  entendu  parmi  toutes  le»  de  caooo,  et  des  chairette»  d'outils. 
Dations ,  sans  traduction.  Passage  dune  rivière  ;  il  se  fait 

PASILALIE,  s.  f.  du  K  |rec  <9a{  ou  tîe  surprise,  ou  de  vive  force.  Dans 

^pas),  tout,  et  xaxid»  (2ia£eo)j  le  premiei  t;as ,  ou  engage ,  par  ces 

parler  :  l'art  dé  parier  à  tous.  mouvemens  ,  Pennemi  &  se  porter 

(  Diplomatique')  C'est  l'écriture  dans  les  lieux  éloignés  de  celui  oî 

p<7^7^'r7;7/i/^ue  parlée.  Dans  cet  nrt ,  l'on  prétend  passer ,  et  alors  il  faut 

les  caractères  repré£ei;tent  non-seule-  éviter  de  lui  donner  de  la  jalousie  sur 
ment  la  pensée  ,  mais  encore  les    cet  endroit ,  soit  en  lui  dérobsmt  ses 

lettres  de  l'alphabet  »  et  ils  cxpri»  contre-marches,  soit  en  lui  cachant 
ment  ,  par  leur  réunion ,  des  termes    soigneusement  jb?  transport  de  ses 

nombreux  qui  n'ont  aucun  rapport  bateaux. 

avec  ceux  des  ididmes  connus.  La      Dans l'autra  cas ^  il  faut,  parle 

Îmsigmphieet  h.  pasilalie  sont  de  clioix  du  teirein^  se  rendre  maître 
'invention  de  M.  de  Maimieux.  de  la  rive  opposée;  pour  y  réussir ,  il 

commande  celui 
autant  que 

_  _  _    „  lesbaniues 

ainsi  appelé ,  parce"  qu'à  R^mi  "<,tt  f  'î'^^^^"';  P"'=^f'^*  ^  «o**^** 
l'attarliV  à  une  stultie  de  marbre,  de  quelque  ,  îles  ,  t  te. 
placée  au  coin  du  palais  des  Ursins ,  {Manne)  Passage  se  dit  en  termes 
et  qui  représente  un  certain  Pa^-  de  navigation ,  de  la  somme  que  paie 
tfut/t, savetier,  d'autres  disent  ban*  passager,  bur  un  vaisseau  tnar- 
bier,  grand  railleur,  qui  se  plaî-  chaud,  poii,  le  transport  de  sa  per- 
soit  à  donner  des  brocards  à  tous  les  «««ne  et  de  ses  etiets  ,  d'un  port  à 
paâsans,  et  dans  la  boutique  duquel  "°  autre,  sa  noupinire  ordinaire* 
tous  les  rieurs  de  son  tems  avoieat    ment  comprise. 

coutume  de  s'assembler.  I'  se  dit  aussi  de  l'action  de  passer,  *> 

Pasquinadc  se  dit  aussi  par  ex-  et  faire  la  traversée  sur  un  bâtimettt 
tenssion  de  toute  satire ,  luiUerie ,  ou  P" aller  d'un  lieu  à  un  autre, 
bon  mot,  quoiqu'elles  n'aient  point  (  Asiron»  )  Passages  sous  tê 
été  attachées  &  la  statue  de  Pasquin^  soleil }  les  planëtes  inférieures,  Mei^ 
on  même  quand  elles  anroient  été  cure  et  Vénus,  lorsqu'elles  passent 
faites  à  Paris.  Dans  !ps  satires  qui  précisément  entre  le  soleil  et  la  terre, 
sont  attat  hées  à  ki  ilaluc  de  i  'ta-  loi  meut  uu  phénomène  t  *^ 
^omcUi.  fi 
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qiiable  et  tiës  -  importaot  pour  Tas- 
tionomic.  ihi  les  voit  tomme  une 
tac  lie  uoiie  qui  traverse,  daus  l'espace 
de  quelques  heores  y  le  disque  du 
soleil  :  c'est  ce  qu'on  appelle  paS" 
êH^c  sur  le  soleil. 

Képlrr  fut  le  premier  qui  en  1627, 
osa  marquer  le  tems  où  Vénus  et 
Mercure  passèroit  «t  devant  le  soleil  ; 
mais  K«'pler  n'avuit  pu  dor.iK  i  à  ses 
tnlïlt'^  1111  degré  lie  IVi  iion  assez 
grand  pour  unuonier,  d'une  mauil're 
exacte  et  ÎDfaillîble,  ces  phénomènes 
i^i  tiennent  à  des  quantités  fort  pe- 
tites j  et  tort  difficiles  à  bien  déter- 
miner. 

'  Halley  calcula,  en  1691,  plusieurs 
pMsages  <]e  Merc  ure  et  de  Vénus 
sur  le  soleil  ;  mais  iî  y  vn  a  pJii.sîours 
qni  ne  pouîTont  avoir  lieu  ,  jiarceque 
ia  latitude  sera  plus  grande  qu'il  n'a- 
voitcru.  M.  de  Lambre  a  refait  les 
calculs  de  Halley  ,  avec  un  nouveau 
soin,  et  il  a  fait  une  table  qni  s'étend 
jusqu'à  la  fin  du  clin-neuvième  siècle, 
^  contient  quarante  passages. 
•  Pafsage  au  méridien  ,  on  euU 
vnnation  ;  c'est  le  \^r\\î  oi\  \\\\  astre 
est  le  plus  élevé ,  «  t  à  distance  égale 
de  l'orient  et  de  l'occident. 

Les  astronomes  observent  sans  cesse 
les  passait  des  astres  au  méridien  , 
pour  déterminer  leurs  ascensions 
miroites  ,  et  c'est  le  foodemeut  de 
toute  l'astronomie. 

Jnstrument  des  passages,  ou  /«- 
nette  niéridicnuc  ;  c  'est  ujie  lunette 
qui  tourne  sur  un  axe  ,  et  qui  sert  à 
observer  les  ascension»  ciiuites  des 
«stres  y  le  mo?en  de  leur  passage 
au  méridien.  Elle  peut  sei-vir  aussi 
pour  n'i^lev  les  pendules en  obscr- 
vaut  i'iustant  auquel  le  soleil  passe 
«u  méridien, 

Roeîuer  fut  le  premier  qnî  ,  en 
1689 ,  fit  construire  à  Copenhague  un 
pareil  instrument  \  mais  il  y  nian- 
<qnioit  dans  ce  teiii»-là  beaucoup  de 
âloses  ;  l'on  peut  dire  que  t  e  n'est 
r\\\f'  depuis  jy^S  ,  que  JM.  Short  a 
donné  à  cet  instrument  une  entière 
perfection. 

{^Musique  )  Passage  f  en  musi- 
que ,  se  dit  des  oineroens  dont  on 
cnarge  un  trait  \îe  chant,  pour  l'or- 
dinaire assez  court  y  lequel  est  com- 
posé de  plusieurs  notes  on  diminu- 
îfoiis  ^i  se  cbantent  ou  se  jouMt 
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trps-légl'i'«ment.  C'est  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  aussi  passa.  Mais 
tout  chanteur  en  Italie  est  obligé  de 
savoir  composer  des  passL 

(  Pemturc  )  Les  passages ,  dans 
le  langage  des  peintres  ,  sont  des 
nuances  d^j^radées  ou  des  tons  mêlés , 
rompus ,  qui  dunneut  à  la  couleur 
générale  et  au  clair-obscur  une  har- 
monie et  une  vérité  dont  on  est 
Happé;  r'f'<t  la  tnm.^ili  vn  i'un  ton 
à  un  autre  y  et  des  lumicrcs  aux 
ombres,  for.  D£MI-T£INT£> 
ACCORD,  HARMONIE. 

PASSE,  s.  f.  même  origine  que 
PASSAGE  ,  PAS  ,  etc. 

(  J^lariiie)  Canal  ou  passage  étroit 
et  tortueux  entre  des  bancs  et  des 
rochers  cachés  sous  l'eau  ^  à  l'entrée 
d'un  port,  d'une  rade,  ou  d'une  ri- 
vière. On  balise  f  on  marque  avec 
des  BALISES  (  voy.  ce  mot  )  ,  les 
passes  au  voisinage  d'un  port. 

PASSE -AVANT,  ou  PASSA* 

VANT  ,  s.  m. 

(  Commeixe  ,  Jinanccs  )  Billet 
purtuul  ordre  de  laisser  pa^er  lihre^ 
ment  les  marchandises  ^  qui  ont  déjà 
payé  le  droite  ou  cell^  qui  en  sont 
exemptes. 

(  Mâtine  )  Passe-avant  se  dit 
aussi  de  deux  planchers  établis  y  l'un 
à  bâbord ,  l'autre  k  tribord ,  &  la 
hauteur  du  plat-bord  ,  pour  commu- 
niquer du  gaillavd  d'arrière  à  celui 
d'avant. 

PASSE-DEBOUT,  s.  m.  se  dit, 
en  termes  de  finances^  d'une  per- 
mission de  laisser  passer  des  mar- 
chandises au  travers  d'une  ville  , 
d'une  ^oviuc,e  ,  sans  pa^er  aucun 
drok. 

PASSEPORT  y  s.  m.  Pasquier 

dit  que  ce  n.ot  est  une  corruption 
de  passc-partoul. 

(  i^oou,  polii,  )  Ordre  écrit  donné 
par  le  souverain  ^  ou  en»  son  nom , 
pour  la  liberté  et  la  sûreté  du  pas- 
sa<^e  des  j^erronnes ,  des  hardeS4.des 
marc  lian dises,  etc. 

(  Marine  )  Passeport ,  ou  congjé 
bdtimeni  manhand  ;  c'est  une 
patente  ou  permission  du  souverain  , 
fftii  autorise  un  bâtiment  marchand 
d«  sa  nation  à  laire  le  commerce , 
et  le  fait  reconnoitre  pai^out  oA  sa 
aatioii  n'est  pas  «n  guem*  Va  b&t^ 
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ment  trouvé  à  la  mer  sans  passe» 
poH  est  Imputé  forban. 

PASSE-VIN  y  m.  composé  des 
mots  pOfse  ,  passer  et  'vin. 

(  Hydmst.  )  Instrument  qui  sert 
à  îdire  traverser  une  liqueur  plus 
peaantepftT  imé  antre  moins  pesante , 
placée  sous  la  première,  en  les  foi- 
sant  miitiK-llenieiit  changer  de  place. 
Cette  expérience  se  fait  ordinaire- 
ment avec  de  Peau  et  du  vin  «  d*ojk 
vient  le  nom  de  passe-vin. 

PASSION ,  8.  f.  <la  latin  passio  , 
fait  âepatior,  passus  ,sovÇ\\\r  :  souf- 
iiance  ,  mouvement  de  i  amt' ,  alleo- 
tiott  violente. 

(  EîoeuL  )  Les  piusions  sont 

comptées  ,  en  rhétorique  ,  pour  le 
troisième  moyen  de  persnnrlcr. 

On  fait  usage  des  pussions ,  sur- 
tout dam  la  péroraison  ;  c'est  propre- 
ment leur  place.  L'orateur  se  ««^rt 
•  aussi  des  passions  dans  les  autres 
parties  du  discours  ,  mais  avec  bien 
plus  de  ménagement  :  il  les  place 
après  chaque  récit,  ou  fl^rës  la  preuve 
de  chaque  fait. 

(  3feil.  ^  Passion  se  prend  aussi 
pour  souiJrance ,  afiectiou  ou  ma- 
ladie. 

Passion  hystérique  ;  c  'est  le  nom 
que  l'on  donne  h  ttne  maladie  parti- 
culière aux  femmes  ,  et  que  l'on  dé- 
signe encore  sons  le  nom  t^affscHons 
'vaporeuses  ,  ou  simplement  tro- 
pciirs.  Voy.  HYSTERIQUE. 

Passion  iliaque  ;  voy.  ILIAQUE, 

■Passion  ecdiaûuc  ;  voyesCŒ- 
LIAQUE. 

(^Peinture)  Les  peintres  dt'siîrnent 

Îtar  ce  mot  toutes  les  atFectîuas  de 
'ame  ,  tout»  se»  modificationt  f 
même  la  tranqliiUité  :  ainsi ,  chea 
eux,  le  mot  pasfsîon  est  «ynmiyme 
de  sentiment.  Lebrun  a  composé  un 
Traité  des  Passions ,  dans  lequel 
il  s'est  attaché  à  décrire  les  différeua 
eflcts  qu  'elles  produisent  sur  les  par- 
ties extérieures. 

(i>a/Lre)  Les  danseurs  définissent 
la.  passion  ^  un  mouveiÉent  du  corfw, 
accompagné  de  certains  traits  sur  le 
visage  qui  marquent  une  agitation 
de  Tame. 

Dana  %m  habile  dansjnir,iles  bras, 
les  mains  ,  les  reg^urds ,  les  tours  de 
tête  ,  tout  doit  exprimer  le  caractère 
de  la  passion  qu'il  vient  Ue  icndre. 


PAS  ^ 

Cette  expression  |>aroit  bien  mieux 
dans  les  visi^ps  vus  de  profil  que 
dans  ceux  qui  sont  vus  de  face. 

PASTEL,  5.  m.  de  l'italien 
tcllo,  fait  du  lat.  paslillus  ^  pas- 
tille ,  petit  g«t«au. 

(  Peinture  )  Sorte  de  crayon  fait 
de  couleurs  pulvérisées ,  mêlées,  soit 
aver  du  blanc  de  plomb  ,  soit  avec 
de  la  céruse  ou  du  talc,  et  incorporées 
avec  une  eau  de  gomme. 

Dans  la  peinture  au  pastel ,  les 
crayons  font  PoflBce  de  pinceaux* 

C'est  ,  de  toutes  les  manières  de 

f teindre ,  celle  qui  passe  pour  la  plus 
acile  et  la  plus  commode  ;  mais  elle 
a  le  désagrément  de  s'affoiblir  aisé- 
ment et  (le  se  dégrader  par  divers  ac- 
cidens  inévitables.  Lonot  et  Terfs- 
tein  ^  peintres  allemands ,  sont  par- 
venus à  donner  de  la  solidité  aux 
crayons,  et  à  fixer  d'une  manière 
plus  durable  toutes  les  parties  d'un 
tableflu. 

(  Botan.  )  Pastel  est  aussi  le  nom 
d'une  plante  que  l*on  cultive  sur  les 
b<;nls  de  la  mer,  et  partit  uliî-renient 
dans  l{>s  clépartemens  méridionaux  ; 
ainsi  nommée  pJJ"ce  qu'où  réduit  ses 
feuilles  en  pâte ,  et  ensuite  en  petits 
gdteaux ,  ou  pastilles  ,  qui  four- 
rissent  une  excellente  teinture  bleue 
très-solide,  et  4ont  ou  peut  varier 
les  nuances.  ' 

PASTICHE ,  s.  m;  de  Pitalies 

pasticcio ,  pâté. 

{  Peinture)  On  donne  ce  nom  à 
des  tableaux  qui  ne  sont  ni  origi- 
naux ,  ni  copies,  mais  qui  sont  rom* 

S osés  de  différentes  parties  prisés 
ans  d'autres  ta])le  Mjx  ,  comme  un. 
pâté  est  ordinairemeut  composé  de 
diiTérentes  viandes. 

Pasiiehe  se  dit  aussi  par  exten^ 
sion  des  ouvrages  qui  sont  bien  en 
effet  de  l'invention  de  celui  qui  les 
a  faits  ^  mais  dans  lesquels  il  s'est 
asservi  k  copier  la  manière  d'ordon* 
ner  ,  de  dessiner  ,  de  colorer ,  de 
peindre  d'i-n  rmtre  maître  auquel  il 
avoit  desseiTi  de  les  faire  attribuer. 

David  deniers  avoit  un  talent 
particulier  à  contrefaire  les  bossans. 

'   Lnc  Giordano,  peintre  napolitain, 

que  ?es   rompatriotes  appeloient  Jl 
ja  presto  (  le  dépêche  besogne  )  , 
était;  après  ïeniers,  un  des  plus 
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grands  faiseurs  «le  pastiches  (fui  ait 
tendu  des  embiK  lies  aux  curieux. 

(  Mnsùjuc  )  Pastiche  est  aussi  le 
XI  oni  d  un  opéia  composé  de  morceaux 
de  différent  maîtres* 

PASTILLE,  s.     an  latin  pas» 
iilius ,  petit  pâté. 

(  Parfumeur  )   Pastilles  odo- 
rantes; t'est  uu  uîélauge  de  poudres 
4'iriS}  de  storax  ,  de  benjoin  ,  et 
«utres  aromates ,  dont  On  i'orme  une 
espî  f  p  de  pâte  et  qu'on  garde  dans 
MU  petit  vaisseau  d'argeut.  Lorsq^u'on 
%  eut  en  faire  usage  ,  on  met  le  vase 
•UT  un  feu  doux  ou  sur  des  cendre* 
cliaudes.  La  pâte  s'/rhaTifTo  et  se  ré- 
pand en  vapeur  d'une  odeur  très- 
juave. 

(  Pharmacie  )  Pastilles  du  Le" 
vont  ;  on  donne  ce  nom  aux  terres 
Ijolaires  qu'on  apporte  des  îles  de 
rArchipef,  sous  Ja  forme  de  pas~ 
tilles,  qui  porleot  l'empreinte  d'iui 
racfaet  ;  on  £et  nomme  aussi  terres  n- 
pillées.  Elles  sont  employées  comme 
remèdes  astringens  et  absorbans. 

(  Confiseur  )  On  donne  encore  le 
yiom  de  pusUlles  à  um;  composition 
rie  sucre  en  poudre*  et  d'un  peu  de 
mélange  dégomme  adragantquc  l'on 
aromatise  avec  toutes  sortes  d'odeurs, 
et  dont  on  i'orme  une  pâte.  On  cuupe 
«nsuite  cette  pftte  avec  des  emporte* 

i>iëce!Kde  fer  blanc,  pour  lui  donna 
es  difl'ércutes  formes  qu'on  désire. 

PASI OIIALE ,  s.  f.  du  lat.  pas» 

lor ,  berger ,  pasteur. 

.  {^Ari  dramal.  ^  Pastorale  eî.L  le 
liom  d*un  opém  champêtre  dont  les 
Personnages  sont  des  bergers,  et  dont 
îti  musique  doit  être  assortie  à  la  sim- 

Ïiiicité  du  guût  et  des  mœurs  qu'on 
eur  supposot 

.  {Muéque)  Une  -pasiomle  est 
nussi  une  pièce  de  musique  faite  sur 
tles  paroles  relatives  k  l'état  pastoral^ 
pu  un  (liant  qui  imite  celui  des  ber- 
l^ers,  qui  en  a  la  douceur  9  la  ten- 
drez et  le  naturel.  L'air  d'une  danse 
cturi posée  Jiins  le  même  caxactëre 
•'appelle  aussi  pastorale. 

PATAGHE  ,  S.  f.  de  l'italien  pa- 
fascta» 

{Malins  )  Bâtiment  <{ae  l*oa  tient 

dans  un  port  ,  auprès  du  lieu  de  dé^ 
Jarquenient ,  et  où  l'on  établit  un 
Curps-de-^dc  pour  recoanoitre  tout 
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ce  qnî  s'embarque  et  se  débarque  / 
et  veiller  à  la  tranquillité  et  à  la 
sûi^cté  du  port,  sur-tout  pendant  la 
nuit.  Il  y  a  aussi  des  pataches  pont 
Se  service  des  douanes. 

PATE ,  s.  f.  du  latin  barb.  pas  ta  , 

dont  les  Italiens  et  les  Espagnols  ont 
aussi  fait^aj/a,et  les  Anglois pasLe. 

f 

(  JtUcon,  dom,^  Farine  détrempée 
et  pétrie  pour  faire  du  pain ,  ou  quel- 
^'aotre  chose  de  'temblabfe,  bon  à 
manger. 

Pâtes  (V Italie;  ce  sont  des  pdtps 
de  farine  composées  et  travaillées  de 
différentes  formes  pour  les  potages  et 
les  tagoûts» 

^'Papeterie  )  Pâte  se  dit  aussi  de» 
chiffons  rédints  en  bouillie  avec 
quelle  on  fabrique  le  papier. 

(  Poterie)  C'est  encore  le  nom  des 
matières  broyées  et  mêlées  dans  let 
prc^oxtioDS  convenables  pour  for« 
mer  d«s  pièces  de  poterie  |  de  porce-- 

laine  ,  etc. 

J[  Peinture  )  Peindre  dans  la 
,  £e;  c'est  aiiui  qu'on  exprime  la 
manière  des  peintres  qiû  charg^t 
leurs  tableaux  de  beaucoup  de  rou- 
leurs  j  et  ont  encore  l'art  de  fondre 
les  tons  et  de  retrouver ,  au  milieu 
de  cette  quantité  de  couleniSy  les 
formes  de  la  nature. 

Un  tableau  tout  d'une  paie  ; 
c'est  celui  où  les  couleurs  sont  cou- 
cbées.  abondamment  dans  tontes  les 
parties,  et  dont  le  .maniement  du 
pinceau  ,  qui  appartient  h  cette  SNk* 
nière ,  est  par-tout  soutenu. 

(Sculpture)  Bonne  paie;  on  sm 
sert  de  ce  mot  quand  on  sent  qu# 
Partiste  a  usé  ,  grassenoit,  larges 

ment  et  aisément  de  ses  matériaux. 
Cet  éloge  s'applique  plus  particuliè- 
rement aux  ouvrages  que  les  sculp- 
teurs font  eo  terre ,  et  aux  plâtres 
formés  dans  les  moules  qui  se  fa-» 
briquent  r.ur  leins  modelés.  Quelque 
moelleux  que  soit  le  travail  d'un 
mai-bie  f  11  n'est  pas  d'usage  de  lui 
appliquer  le^not  de  pâte, 

(  Grauure  )  Belle  pâte  ;  cette 
expression  s'applique  à  une  estampe 
dans  laquelle  le  graveur  a  su  donner 
de  la  souplesse  «  de  la  largeur  ^  do 
moelleux  et  de  la  couleur  à  ses taiHes* 
Il  faut  cependant  observer  qxje  retle 
•xpieuioa  est  plutôt  employée  pa^ 
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les  amateurs  de  la  gi  avurc ,  ou  par 
les  peintres  ,  que  par  les  gravears 
^ «luc-mèmes  ;  ceux-ci  disent  plutôt  ^ 
pour  f'xprîmer  la  même  idC^e  ,  qu'une 
planche  est  d'un  burin  large ,  d'an 
Ix&Tail  no  uni ,  d*un  grain  moel- 
leux* 

PÂTÉ  ,  s.  m.       latm  posta  f 

pàtej  fait  de  pâte, 

(  Kcon.  donu  )  Sorte  de  mets  fait 
de  cîiair  ou  de  poisson  mis  en  pâte. 

(  Art  milù,  )  Pdté  ,  en  termes 
cle  fortification*  est  une  e^ëce  de 
fer  -  à  -  cheval ,  c'est  -  à  -  dire  ,  une 
plate-forme,  ou  terre-plein,  d'une 
figure  irrégulière  et  le  plus  souvent 
arrondie  en  orale.  Il  est  bordé  d^ntt 
parapet ,  et  n'a  ordinairement  que  la 
simple  dôfetisc  de  front  sans  ancnnes 
parties  qui  le  flanquent.  On  les  cons- 
truit le  ploi  souvent  dans  des  lieux 
nuitécagcux  pour  couvrir  la  porte 
d'une  place. 

(  Iniprîtnrrir  )  Pâté  se  dît  an':si 
d'une  quantité  de  caractères  mêlés 
et  confondus  sans  aucun  oidi'e.  Ce  qui 
arrive  quand  une  forme  se  rompt  par 
quelqu*accident. 

PATENT  ,  TE  ,  aclj.  du  latin 
paico  ,  être  ouvert^  être  évident} 
manifeste. 

{Diplomatie  )  Articles  patents  ;  - 
on  appelle  ainsi  les  articles  d'un 

traité,  d'une  convention  ,  qni  sont 
rendus  publics  ;  par  opposition  auK 
articles  secrets  qu'on  se  réserve  de 
publier  dans  certaines  circonstancfs 

prévues  dans  ces  articles. 

PATENTE  ,  s.  f.  même  «idne 

que  PATENT. 

(^Econ.jpolit,^  On  appelle  ainsi 
un  brevet  que  toute  personne  qni 
veut  faire  un  commerce  ou  exercer 
-une  industrie  quelconque  en  France  , 
est  tenue  d'acheter  du  gouverne- 
tneut. 

-Patente  nationale j  ou  brevet 
d'ittuention  ;  c'est  un  bievet  ac- 

rordô  aux  inventeurs,  aux  auteurs 
de  nouvelles  découvertes,  pour  leur 
en  assurer  la  propriété ,  et  Pexercîce 
exclusif^  penda|it  un  certain tems. 

PATE  RE ,  s.  r.  du  latin  patent , 

formé  de  paleo  ,  être  ouvert. 

(  Antiquités  )  Vase  dont  les  Ro- 
m  lins  se  servoîent  dans  les  sacrifices. 
Ou  i'appelûit  pàtère^  patera,  parce 
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Îu'il  avoit  une  grande  ouverture ,  à 
i  différence  des  autres  vases,  qui 
n'avoient  qu'un  cou, ou  dont l*ou* 
vert  lu  e  étoit  plus  petite  que  le  coips 

du  vase. 

PÂTEUX ,  SE ,  adj.  de  PÂTE  $ 
qui  lessemble  à  ^  la  pftte. 
(  Peintuiv  )  Chairs  péteuses  f 

on  se  sert  de  cette  expression  pour 
faire  entendre  qiie  les  rhaîi';  sont 
peintes  largement,  moëileusenient, 
et  (fams  la  pftte. 

louche  pâteuse;  c'est  l'opposé 

de  la  touche  si  rlie.  /%  TOUCifiÉ* 

PATHÉTIQUE  ,  adj.  et  s.  du 
gre(  ttî'Shtjxs;  (  pathctikos  )  ,  Formé 
de  TretÔof  (^pathos  passion  ,  alicc- 
tion  :  qui  affecte ,  qui  émeut  les  pa»>. 
sions. 

(  Anat.  )  Épilîiète  que  l'on  donne 
à  la  quatrième  paire  de  nerfs,  à  cause 
qu'ils  font  mouvoir  les  yeux  d'une 
manière  qui  exprime  les  passions  d0 
l'ame. 

(  Eîocut.  )  Le  palliél 
l'art  oratoire,  est  une  peinturr-  iorte, 
qui  émeut,  qui  touche,  qui  agite  et 
transporté  rauditeur  bon  de  lui* 
même. 

(  3Jusi/jue  )  Le  pathétique  est 
encore  un  genre  de  musique  drama- 
tique et  théâtrale,  qui  tend  à  peindre 
et  à  émouvoir  les  grandes  passions  ^ 
et  phis  particulièrement  la  douleur  et 
la  tristesse. 

Le  caractère  du  palhéiique  n'est 
ni  dans  le  mouvement ,  ni  dans  le 
genre,  ni  dans  le  mode,  ni  dans 
l'harmonie;  il  est  dans  Taccent  pas- 
sionné, qui  ne  se  détermine  point 
par  les  règles,  mais  que  le  génie 
trouve  et  que  le  cœur  sent ,  sans  qu0 
Part  puisse ,  en  aucune  monitse^  es 

dt'nnf-r  l:i  loi. 

rATUOGNOMONIQUE.  'i. 
grec  nrââ^f  (  pathos  )  .  alFertion  , 
maladie ,  et  de  yfmpm%\i  (  ^tànto» 
nîkos  ),  qui  dénote ,  qui  indique» 

qui  indique  les  maladies. 

(^Aléd.  )  Epitliîite  que  l'on  donne 
aux  signes  qui  sont  propres  et  parti» 
culiers  à  la  santé ,  on  à  chaque  ma- 
ladie ,  et  qui  en  sont  inséparables* 
Par  exemple  ,  l'issue  de  l'urine  par 
une  plaie  de  l'hypogasfre ,  est  \x\\ 
signe  palhoffwaioaique  que  la» 
vewe  est  percée. 
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PATHOLOGIE  ,  «.  f.  du  grec 
ntéB«t  (  pathos  )  y  affection  ,  mala- 
die ,  et  de  x^of  (  logos  )f  discoun  ^ 

traité. 

»  (Méd.')  Partie  de  la  médec  ine  qui 

imite  des  maladie»',  de  lears  causes , 
de  leurs  signes  ,  de  leurs  symptô- 
Tttes  ou  acciaens  :  ce  que  les  auteurs 
expriment  par  ces  quatre  termes, 
•KÔSQLOGIE  ,  CETIOL06IE  , 
SEMEÏOTIQUE  ,  et  SYBflFTO- 
MATOLOGIE.  f^.  res  mots. 

PATHOS,  s.  m.  du  ^rrec  ^àSop, 
,      qui  signifie  mouvement  ^  passion  ^ 
affection. 

(Aftorat,)  Il  ne  s^emploie  qu'en 
wauvaise  part ,  et  pour  exprimer  une 
chaleur  anectée  et  ridicule ,  dans  un 
discouTS  ,  ou  dans  un  ouvrage* 

PATINE,  s.  f.  diminutif  de {tAte  : 

couverte. 

(  Anliquaires  )  Espace  de  vernis 
naturel  qui  se  forme  sur  la  surface 
des  médailles ,  des  statues  de  bronse 
d*une  haute  antiquité. 

Ce  vernis ,  d'une  couleur  noirâtre, 
tirant  sur  le  vert ,  n'a  pas  plus  d'un 
centième  de  ligne  d'épaisseur  ;  mais 
il  est  dhine  si  grande  dureté  >  qu'il 
résiste  quelquclois  à  la  pointe  <3u 
burin.  Comme  il  est  très-difficile  de 
l  imiter  j  les  antiquaires  en  iunt  un 
très-grand  cas ,  parce  qu'ils  le  regar- 
dent comme  la  meilleure  preuve  de 
l'antiquité  des  monumens  qui  en 
sont  revêtus.  Au  reste,  ceilc  patine 
&*est  que  du  véritable  carbonate  de 
cuivre  suroxigéné,  fort  analogue  an 
vert  Je  montagne. 

PATOIS ,  s.  m.  de  patery  palrenf 
sis  sermo  ,  langage  paternel. 

(  Langues  )  Langage  rustique , 
grossier. 

PATRIARCHE ,  s.  m.  du  grec 
T«tTpj«p;v:>if  (patriarches),  formé  de 
«•«Tp^flt  (/><i^rïa),  famille,  etd'*p;tèc 
(  archos)^  chef:  chef  de  famille. 
(  Ecriture  samte  )  Nom  qa*on 
r  donne  à  pliisieiirs  saints  personnage 

de  l'ancien  testament. 

(^Religion  4;An^/»enne)Ilse  ditau»! 
diisévéquesqui  ont  occupé  lesgmnds 
sièges  indépend.'ins  de  l'^'-glise  ro- 
maine ;  comme  les  patrinrches  de 
Constantinople ,  d'Antioche,  d'A- 
lexandrie ^  et  de  Jérusalem. 

PATRIMOINE,  s.  m.  4n  latin 

patrimomum. 


PAU 

(  Pratique  YBm  de  famille. 

(  Oéogr.  )  Patrimoine  de  Saint* 

Pierre;  c'est  une  province  de  i'état' 

de  l'église ,  en  Italie. 

PATRON,  s.  m.  du  lat,  patronuSf 
formé  de  pater,  pcre  :  protecteur, 

(  Relig.  ckriL  )  En  parlant  dei  - 
saints, ilse  dit  du  saint  dont  on  porte 

le  nom  ,  et  de  celui  sous  l'invocation 
duquel  une  église  est  dédiée,  etc. 

{^Hist.  cccîés.)  On  appelle pairofiy^ 
dans  les  pays  où  il  y  a  des  bénéfices  ^ 
celui  qui  a  fondé  un  bén^ce  ^  ou  qui 
a  droit  d'y  nommer. 

(Marine)  On  nomme  patron, 
sur  la  Méditerranée ,  le  capitaine  ou 
maître  d'un  bfttiment  marchand:  , 
mais  Ce  nom  est  affecté  sur -tout  a 
ceux  qui  commande  des  barques,  ou 
d'autres  petits  hâtimens. 

Patron  iie  chaloupe  ,  c'est  un 
officier  marinier  qui  sert  sur  un  vais- 
seau ,  et  qui  est  chargé  de  la  conduite 
•de  la  chaloupe,  et  d'en  commander 
l'équipage  :  il  se  tient  au  gouvrrnail. 

patron  de  canot;  c'e^t  uu  oihcier 
marinier  qui  a  les  mêmes  fonctions 
dans  le  canot. 

PATRON  Y  AIIQUE  ,  adj.  du  grec 
<iratT«  (  patêr),  pfere,  et  d'ovo^A 
(  onoma)  ,  nom  :  nom  paternel,  • 

(  Grammaire  )  Les  grammairiens 
appellent  ainsi  ,  des  noms  formés  sur 
rfnx  (\\x  përe,  delà  mère,  ou  de  quel- 
qn'au  tre  d'entre  les  aïeux  de  celui  qui 
les  porte. 

PAUCIFLORE ,  adj .  du  lat^au- 
ci ,  pauca  j  peu ,  et  éeflos ,  fioris  y 
fleur. 

(  JBotan.  )  Portant  peu  de  fleurs  : 
plaiite  paucijlore, 

PAUCIRADIÉ,  ÉE,  adj.  du  lat. 
pauei ,  pauca ,  peu ,  et  de  nuiinsi 

rayon. 

(lioian.  )  Ayant  peu  de  rayon?. 
Ombelle  paudmâiée^  c'est  une 
ombelle  qui  e.st  composée  d'un  petit 

nombre  de  pédoncules. 

PAUME  ,  s.  f.  du  lat.  pal  ma. 

^  A  lia  t.  )  Le  dedans  ,  ou  ia  partie 
eoncavedé  lamain. 

Jeu  de  Paume  \  sorte  de  jeu 
où  jouent  deux  ou  plusieurs  per- 
sonnes qui  chassent  et  qui  se  ren- 
voient une  balle  avec  une  raquette 
ou  avec  un  battoir  ,  dans  un  lieu 
préparé  exprès,  li  est  ainsi  appelé  » 
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parce  qu'autrefois  on  y  jouoU  Avecla 

paume  de  Li  main,  tante  nun,  ou 
avec  un  ^ind.  Quelques-uns  mirent 
ensuite  des  coixles  à  leurs  mains, 

Îiour  renvoyer  la  balle  avec  plus  de 
orce;  après  quoi  onimagioa  lesta^ 
qurttes. 

PAUPIÈRE  y  a.  f,  du  lat.  pal-^ 
pebra, 

(  A  liât,  )  La  peau  qui  sert  à  cou- 
vrir les  yenx;,  et  à  les  défendre  d*uiie 
trop  vise  limiiore. 

PAUSE ,  subst.  f.  Hu  lat.  pausa  , 
repos ,  cessation ,  intermission. • 

(  Musique  y  Intcrralle  de  fems 
qui ,  dans l'exècation  ^  doit  se  passer 
en  silence  par  la  partie  où  la  pause 
est  marquée.  /^.TACET, SILENCE. 
12  y  a  la  pause  et  la  demi-pause* 

PAUVRE  ,  adj.  et  s.  du  latin 
pauper,  qui  possède  peu, 

(  Peinture  )  Une  léic  pampre  est 
une  tcte  ignoble  :  une  draperie 
pauvre,  est  celle  qui  manque  de 
l'apparence  d'ampleiv.  . 

Une  romposition  pauK^re  est  celle 
qui  n'oiïre  pas  la  richesse  que  pro- 
mettoit  le  sujet.  Un  dessin  pauvre , 
est  le  même  qu'on  apj-jlle  petit, 
mesquin,  celui  (jui  marque  de^ran- 
deur  daus  les  formes.  Delà,  on  .ip- 
i^cWp  pauvretés  toutes  les  peliles  ior- 
ines  que  présente  la  nature ,  quand  on 
l'examine  de  fort  prës,  et  que  l'art 
doit  négliger,  parce  qu'elles  s'Ava- 
nouissent  dès  que  l'on  se  place  à  une 
juste  distance. 

PAVE ,  s.  jn.  du  '\»A,pannietttum , 
fait  de  pavirCy  battre»  frapper,  con- 
solider. 

{^ArcJiilect,')  Chemin,  terrein, 
lieu  couvert^epieiteSy  de  cailloux  ^ 
ets. ,  que  Ton  a  battn  et  consolidé  , 

ponr  le  rendre  ferme ,  et  capable  de 
porter  ce  qui  doit  reposer  ou  passer 
par-dessus. 

Il  se  dit  aussi  par  extension  de  la 
pi». n  e  dure  ,  du  carreau  ,  etc.^  dont 
on  se  sert  pour  paver. 

Cartilage  est  la  première  ville  qui 
ait  été  pavée;  Rome  ne  le  fut  que 
188  «ins  après  Pexpulaion  des  rois. 
On  ne  connoissoit  p;t<!  le  pavé  en 
France  avant  Chariemagne  y  et  ses 
successeurs  le  négligèrent  entiëre- 
nient*  Philippe  Auguste  fit  paver 
Paris  en  r2ii,  et  dissipa,  par  ce 
ju0j(«u  I  les  épaisses  vapeurs  qui ,  dans 
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toutes  les  rues ,  obscurcisMient  l'haïr, 

elle  rendoient  ùifect  et  dangjereux, 
^  Hist.  nal.  \  Pavé  des  ^cans 
V.  chaussée  des  Qéans);  assem- 
lage  prodigieiuc  de  colonnes  basal- 
tiques qu'on  voit  dans  le  comté 
d' Antrim ,  Sur  la  côte  septentrionale 
de  l'Irlande. 

PAVILLON  ,  s.  m.  du  laf.  papC- 
lîOf  papillnu ,  ilont  les  Italiens  ont 
fait  padi^ione, 

(  Art  milit,  )Pav{Uony  en  termes- 

de  guerre  ,  est  une  tente  de  toile  ou 
de  coutil,  qu'on  élhve  sur  des  rnâts 
pour  se  loacr  en  campagne  et  à  la 
guerre.  /^.T£NT£,  MARQUISE. 

On  désigne  encore  par  ce  mot  les 
drapeaux ,  les  enseignes  ^  les  éten- 
dards ,  etc. 

(^ArvhilecL  )  Pavillon  est  aussi 
un  corps  de  bâtiment ,  appelé  ainsi 
h  cause  de  sa  ressemblance  avec  les 
pavillons  d'armée. 

(  Blason  )  On  appelle  pavillon  , 
ce  qui  enveloppe  les  armoiries  des 
souverains  ,  et  dont  l'usage  est  venu 
des  anciens  tournois,  oCi  Ton  ex- 
posoit  les  armes  des  chevaliers  sur 
des  tapis  précieux  ,  sous  des  tentes 
et  des  pavilloits,  que  les  chefs  des 
quadrilles  faisoient  dresser,  pour  se 
ten  ir  h  rouvert  jusqu'à  ce  qu'ils  en* 
trassent  en  lice. 

(Marine)  Pavillon,  en  termes 
de  marine  ,  est  une  enseigjie  ,  ou 
étendard  d'étoHe  légbre,  toile  ou  éta» 
mine ,  que  l'on  déploie  au  vent  dans 
les  vaisseaux ,  et  sur  laquelle  sont 
les  couleurs,  le  blason,  les  armoi- 
ries» le  chilTre,  ou  les  marques  di»» 
tinctives  de  la  nation  à  laquelle  ap- 
partient le  Iv'f  tÎTi-ient. ,  pour  le  faire 
connoitrc  de  iom  ea  mer.  pour  ce 
qu'il  est. 

Le  pavillon  se  déploie  le  long  dit 
h^xon  îie  pavillon  j  immédiatement 
vlw  dessus  du  milieu  de  la  poupe  du 

vaisseau. 

Les  vaisseaux  de  guerre  mettent  , 
ùObce  ce  pavillon  de  poupe,  unau-> 
tre  vavdlon  plus  petit,  en  avant , 
au  dessus  duheau-pr^,  qu'on  appelle 
pavillon  de  beau-pré.  Ce  pavUlon 
a  les  mêmes  couleurs  et  la  même 
forme  que  le  pavillon  de  poupe  ; 
quelquefois  il  n'en  a  que  la  eaatoQ 
ou  yacbt. 
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Let  vatueaux  commandans  Ses 

«rmées  navales  ,  escadres  vt  i- 
"Sions,  portent  de  plus ,  à  la  totc  d'un 
des  mâts  y  un  pavillon  qui  désigne 
le  gi  ade  et  le  lang  Ûvt  commandant. 

Un  amiral  porte  le  ])avilluii  à  la 
fêle  du  grand  niàtj  un  \i(  f-amiral 
le  porte  à  la  tête  du  mât  de  mi&ime  ; 
et  le  contre-amiral  à  la  tête  du  mât 
d'artimon. 

Il  y  a  d'autres  pavillons  de  dif- 
férentes couleurs  ,  bandes  et  façons , 
qui  servent  à  faiie des sîniaux,  etc. 
y.  SIGNAUX, 

(  u4 nul.  )  On  appelle  pai^illon  de 
la  trompe  de  la  matrice,  IVxtré- 
mtéde  cette  trompe  qui  se  iermiue 
par  une  expansion  roembianeuse  , 
frangée  ,  et  comine  découpée. 

On  nomme  pm/illou  de  l'oreille , 
ca partie  extérieure,  disposée  en  ma- 
nière de  coquille  oifféremment  re» 

TAV^OIS,  s.  ra.  de  l'îtaîi  en  pa- 
'vese ,  pavesata  ,  dont  on  a  fait  en 
ftançois  pavesaae  y  quelques  -  uns 
dérivent  ce  mot  de  pa\^o ,  paon  , 
il  cause  de  ses  riches  couleurs. 

(^jy/annc^  Les  pai'0!<?  snnt  des 
bandes  de  drap  ou  autre  étoile,  ser- 
vant principalement  à  orner  et  à  i-e- 
coiivrir  les  baîusfiados  ou  batayoles 
qui  font  le  tour  du  vaisseau  ,  de 
ravaiit  àTamère,  soit  pour  la  dé- 
coration^ aoit  pour  le  combat. 

Pavoiser f  tfcst  orner  le  vaisseau 
tîetous  parfois  ;  et  de  plus,  gnr-, 
niries  bouts  de  ses  vergues,  sesinàts, 
•es  haubans  et  galbaubans ,  et  toutes 
les  parties  qui  sont  le  plus  en  Tue, 
d'un  nombre  infir  i  <!c  toutes  sortes 
de  pavillons  ,  flam  m  (  >  et  banderol- 
Jcs,  On  pavoise  eu  sigue  de  réjouis^ 
•anre. 

PAYSAGE ,  s,  m,  de  pavs ,  et  ce- 
lui-ci du  lat.  pagus  ,  village,  dont 
6u  a  fait  pajretif,  pour  l'habitant 
«  un  village. 

(Topographie)  Etendue  de  pays 
que  l'on  voit  d'un  seul  aspect. 

{FeifUure)  Paysage ,  en  pein- 
ture, est  la  représentation  d'un  |>a)s, 
«ne  imitation  de  quelque  aspect  de 
la  campagne,  ou  autrement  de  la 
nature  champêtre. 

JLa  repré&eutiition  qu'eu  fait  la 
peinture^  s'appelle  Utljcau  de  pay^ 
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Les  aspects  que  l'on  îroîfe  fid?î- 
lement ,  et  tels  qu'ils  se  présentent  , 
s'appellent  unes.  Ainsi  ,  l'on  dit  de 
l'artiste  qui  emploie  ainsi  son  talent 
qu'il  dessine  ou  qu'il  peint  des  vues. 

Les  aspects  champêtres,  imit^  en 
parfip  d'après  la  nature  ,  et  en  par- 
tie imaginés  ,  sont  paysages 
mixtes  ^  ou  des  vues  composées. 

Lei  paysages  créés  sans  autre  se- 
cours que  les  souvenirs  et  l'imagi- 
nation ,  sont  des  rrpresenlalions 
tdéiaes  de  la  nature  champêtre, 

PEAGE  ,  s.  m.  du  latin  barbare 
pedag'um  ,  que  l'on  trouve  dan»  les 
anciens  tiries. 

{Finances)  Il  s'esf  dit  autrefois 
en  général  de  toutes  sortes  d'im- 
pôts qui  se  payoienisur  les  marchan- 
dises qu'on  trari5p()if  iit  d'un  lieu  à 
un  auhe.  Maintenant  ,  il  se  dit  d'un 
droit  qu'où  prend  sm-  les  marr  han- 
dises  qui  passent  par  certains  lieux , 
par  certaines  viîles,  ou  par  les  ports 
et  rivières ,  pour  l'entretien  des^^anda 
chemins. 

Péage  se  dit  aussi  du  lieu  ou  l'on 
paye  ce  droit. 

PEAU ,  s.  f.  du  lat.  pMs. 

{jinal.)  Tégument  qui  env^ 
loppe  tout  le  corps.  La  pea^i  est  un 
corps  composé  tle  fibres  tendineuses, 
diflérerament  entrelacées  les  unes 
<I;mis  les  autres.  Ces  TAm-s  tendineu> 
ses  sont  parsemres  de  fi]rf<  Turveux  , 
de  vaisseaux  sanguins,  et  *lc  vais- 
seaux lymphatiques. 

La  partie  extérieure  de  la  peau 
est  ^rnie  de  pn pilles  ,  appelées 
houpes  nerveuses.  Ces  mamelons 
ou  papilles' constituent  l'organe  du 
tact  :  aussi,  sont-elles  plus  remar- 
quables dans  les  parties  Fort  sensi- 
bles, et  où  le  tact  est  plus  délicat, 
comme  à  la  plantf>  des  pieds ,  à  la 

Eau  me  de  la  main,  ^  surtout  au 
out  des  doigts, 

(  Méd.  )  Maladies  de  la  peau  ; 
V.  LEPRE,  GALE,CROUTEL, 
ERUPTIONS ,  DARTRES ,  ERY- 
SIPELE  .  VEROLE  (  pefite  )  , 
CHARBON ,  CANCER ,  TACrTES, 
TEIGNE,  PEDICULAIRE  (ma- 
ladie), GOUTTE-ROSE,  PUS- 
TULES ,  BOUTONS , VERRUES, 
CORS  ,  POIREAUX,  HEfllOR. 
ROÏDES,  etc. 

{Peinture)  Faire  iwp  sentir U 
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peMi ne  pas  faire  assrz  sentir 
la  peau  ,  sont  des  locutions  trè»- 
communes  dans  le  langage  des  arts 
de  dessin. 

Faire  trop  sentir  la  peau ,  pst  le 
défaut  où  tombent  certains  dessina- 
feors  ou  sciUptems  •  qui ,  ne  sa- 
•ehant  pu  lire  sous  la  peau  la  cause 

des  nîouv*»ttien8  ,  ne  sont  afTertrs 
4que  des  détails  que  prcseute  cette 
«îiiveloppe  )  d'où  il  résulte  un  ou^ 
Tiage  mou ,  dont  le  défaut  ne  |>eul 
jamais* être  racheté  par  la  manière 
d'opérer  la  pins  mi^oùtante ,  suivant 
l'expresiiiou  consacite  à  te  genre 
d'exécution, 

IVe  pas  faire  assez  sentir  la 
peau  ,  est  le  défaut  de  c(s  divans 
mjruiugistes^  fi^iy  ^'^P  couiiuns  eu 
leuis  connoissances ,  ne  copient  pas 
asses  la  nature  ^  et  n'opèrent  que 
d'après  le  résultat  de  leun  études 
liuatumi(jues. 

PECCANT,  TE,  adj.  dépêcher, 
en  lat.  peccare. 

(^MéaJ^  Humeurs  peccantes ;  on 
appelle  ainsi  les  humeurs  qui  ont  de 
la  jnali|<uité  ou  de  l'abondance. 

PECHE ,  5.  f.  de  piscîs ,  poisson  ; 
piseor,  prendre  dnpoisson  y  pécher  : 
art ,  ezercioey  action  de  pécher. 

Pour  ce  qui  concerne  la  pèche  , 
voy.  MORUE  ,  BALEINE  ,  HA- 
RENG ,  CORAIL ,  THON ,  MA- 
QUEREAU, SARDINE  y  etc« 

PECH-STEIN ,  s.  m.  mot  aUe- 

vand,  qni  signifie  pierre  de  poix; 

(Minéral.)  Substance  qu|  rcsseiU'- 
ble  ,  paf  sa  contextore  et  sa  cas- 
snre ,  a  une  résine  ou  à  un  bitume  ; 
ga  couleur  ordinairement  jaune  bru- 
nàtte,  ajoute  eucore  à  cette  tes* 
aemblance. 

Les  parties  de  l'Europe  où  le  pech- 
slein  est  le  plus  abondant  ,  sont  la 
Hongrie  y  la  Saxe ,  le  département 
dn  iHiy-de-Dôme  ,  le  Padonan.  On 
'  trouve  dans  les  couches  mameAes 
des  environs  de  Paris  ,  et  notam- 
ment dans  la  colline  de  Menil-Mon- 
tant  ,  de  petits  rognons  détachés 
d'une  substance  qui  a  beaucoup  de 
re^sf  mblance  avec  le  peeh~stetn» 

PECHYAGRE  ,  s.  f.  du  grec 
«7»;^uç  C  péchus)  y  coude ,  et  d'iyp* 
(  (i^i^  f  prise,  capture. 

(  jyied.  )  Espfece  de  ^utte  ç[oi  oc« 
nipe  le  ceude»  ' 


P  K  n  73 

PECTOR  XL,  adj.  et  s.  du  lat. 
pec tondis  y  fuit  de  pectus  y  peclo^ 
ris,  poitrine. 

(  Histoire  juive  )  Piî'ce  de  bro- 
derie que  le  sjrand  prêtre  des  Juifs 
mettoit  sur  ses  habits  devaut  sa  poi- 
trine. Le  pectoral  du  grand  prêtre 
étoit  riche  et  magnifique. 

(  Reli&  calhol.)  Ciiùx  peeto~ 
raie;  t-'est  une  petite  croix  d'or 
que  les  évèques  portent  pen<lue  au 
cou,  pour  marque  de  leur  dignité. 

Ç^/iat.)  Grand  pectoral  y  pcl't 
pectoral;  ce  sont  des  muscles  qui 
out  leurs  attaches  à  la  poitrine. 

(Aléd,)  Remèdes  pectoraux;  ce 
sont  les  rempiles  propres  aux  mala- 
dies (le  la  poitrine  et  des  poumons. 

{^Icluiologie)  poissons  peclO' 
mua:,  ou  moraciques  ;  <^est  ainsi 
qu'on  déûgne  les  poissons  qui  ont 
les  nafçpoires  ventrales  placées  sous 
les  nageoires  pectorales.  TJtiO- 
RACIQUES. 

PECULAT ,  s.  m,  du  ht.  pecu- 
ma,  argent,  f.iît  de  pecus y  trou- 
peau ,  et  <Vtiblatio^  enlèvement  j 
coutiaction  de  pecuniœ  ublaLio , 
enlèvement  d'argent. 

(  Pidù^iue)  Crime  dont  ae  ren- 
dent (  ()(i|KibleR  ceux  (\\\\  s'a*  pro- 
prient j  détuurueut  ,  ou  fout  valoir 
a  leur  profit  personnel ,  les  deniers 
publics. 

PÉCULE ,  s.  m.  du  lat.  peeuluin. 

(Pratique^  Bien  que  peut  acqué- 
rir celui  qui  est  en  la  puissance  d'au- 
tiui.  ^ 

PEDAGOGUE ,  s.  m.  du  gree 

TAilny  uyl  j  (  paido^ôgos  )  ,  formé 
de  -jra/c  {pais)  y  enlant,  et  d'etyof 
yhç  )  ^  agôgos  )  y  conducteur. 

(  DidacL  )  Les  Grecs  nommoîent 
pédagogues  y  les  esclaves  à  qui  ils 
donuoient  le  soin  de  leurs  enfans , 
pour  les  conduire,  les  garder ^  et 
même  leor  donner  les  premières  ins- 
tructions. 

Aujourd'hui  ce  mot  ne  se  prend 

Sabre  qu'en  mauvaise  part .  et  par 
érision  :  cei  homme  Jktt  le  pé^ 
dagogue, 

PEDALE ,  s.  f.  mot  purement 
italien,  dérivé  du  laL  pes  f  pedis , 
pied. 

^Ulusique)  Gros  tuyau  d'oi-gue  , 
ainsi  appelé  parce  qu'on  le  fait  jwuec 
«TOC  le  pied. 
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Pédale  se  dit  aussi  des  tovelict  de 
pItisieuTB  tnstrumens  ,  qui  ^  étant 
abaissiV  s  iwcv  In  pied  ,  servent  à 
modifier  le  son  de  Pinstruniont. 

PÉDANT ,  s.  m.  de  l'italien  pé- 
dante, qui  ponrroit  avoit  la  même 
origine  que  PÉDAGOGUE.  K  ce 
suut. 

(DidacL)  Terme  injurieux»  et 
dont  on  se  sert  pour  parité  avec 

S ris  de  ceux  qui  enaeignentleseiifaiia 
ans  les  rolîégPS. 

li  se  (lit  aussi  de  celui  qui  aflecte 
hon  de  propos  de  paroi  tre  savant» 

PÉDAHTHOCACÉ  ,  s.  m.  du 
grec  rruLÎf  (  pais  )^  génit  ^Ati'ht 
ïpaùins  )  ,  enfant ,  jeune  personne  y 
d'ipôpov  (  arthron  ) ,  jointure,  et  de 
xAKQi  {kakon),  mal  :  maladie  des 
jointures  aux  enians* 

^  J^féd.  )  ÎMaladie  à  laquelle  les 
enians  sont  particulihement  sujets  ; 
leurs  joiuturessont  enflées  y  et  ils  ont 
assez  communément  leA  os  cariés» 

PÉDÉRASTIE  ,  s.  f.  dn  grec 
ma.h  (  pais)f  jeune  garçon  ,  et  d'ipat» 
•  (émo  ),  aimer  :  amour ,  passion  pour 
les  jeunes  garçons:  amour  honteux 
entre  des  hommes. 

Pédéraste  est  celui  qui  «se  livre  à 

la  p<*'(!t'ra.stir. 

PÉDESTRE ,  ad),  du  lat.  pcdes- 
iris,  iorniè  de  pes ,  pedis,  pied: 
qui  va  à  pied,  qui  est  a  pied. 

(^ScuJ^tun)  Il  n'est  guère  d'u- 
sage que  dans  rette  phrase  :  S  ta  lue 
pédestre  ,  par  opposition  à  statue 
équestre, 

PÉDICELLE ,  s.  m.  du  lat.  ped> 

cellus  y  diminut.  de  p&bmadus , 
pédoncule  ,  diminut.  de  pcs  ,  pedis  j 
pied. 

(  Botan,  )  Petit  pédoncule  propre 
de  chaque  fleur;  division  du  pédon- 
cule, ou  pédoncule  partiel. 

PÉDICUI.AmE  ,  adj.  du  latin 
pcdiculus ,  dans  la  signification  de 
pou  :  qui  concerne  les  poux. 

,  (  Méd.  )  On  désire  ainsi  une 
maladie  dans  laquelle  il  s'engendre 
beaucoup  de  poux.  PïTHIASIS. 

P£DICUL£,  s.  hî.  du  lat.  pcdi- 
culus ,  diminut  de  pes,  pedis,  pied  : 
petit  pied. 

(  Botan.  )  Espbce  de  qtiouc  propre 
à  certaines  parties  des  plantes,  comme 
aux  aigicttes,  aux  ^iandt mx  uec- 
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taires ,  etc.  Il  ne  faut  pas  confondre 

le  pédicule  avec  le  pédoncule  j  qui 
désigne  la  queue  des  fleurs  et  des 
iiuiti»  lorsqu'ils  sont  appaiens. 

On  nomme  pédicule  la  tige  des 
champignons  f  et  celles  de  plusieurs 

Î)lantes  dont  les  paitits  «le  lu  iVucti- 
îration  ne  Pont  pas  hieu  ap{)arentes  j 
comme  dans  les  Ucii,ens,  les  inoi- 
éissunt. 

PÉDiLURE,  s.  m.  formé  dn  lat. 

pes ,  pedis  y  pied ,  et  de  luo ,  laver. 

(  Méd,  )  Lavement  on  bain  de» 

pieds. 

PEDIMANES,  s.  m.  composé  de 
pcs  ,  pedis ,  pied  ,  et  de  nianus  , 
main  :  littéralement  les  pieds  conp> 

tonnés  comme  des  maîns. 

{Hist.  nol.)  On  appelle  pêdivianes 
les  mamuil'eres  carna25iers  qui  ont  le 
pouce  des  pieds  de  derrière  sans  ongle 
et  écartés  ,  comme  dans  les  singes. 

PÉDOMÈTRE ,  s.  m.  du  latin 
pes  y  pedis  y  pied  ,  et  du  gret  /AîTp9w 
(  métroii  )  y  mesure  :  mesiu'e  de» 
pieds,  ou  du  dieminqu^on  a  fait; 
compte-pas. 

(Arpcnl)  Instrument  de  méra- 
niquolait  en  forme  démontre,  com- 

fosé  de  plusieurs  roues  qui  engrainent 
une  dans  Pautre,  et  qui  sont  dans 
tm  même  plan  ,  lesquelles ,  par  le 
moyen  d'une  chaîne  ou  rourroîc , 
attachée  au  pied  d'un  homme  ou  à 
la  roue  d'un  carrosse,  avancent  d*un 
cran  à  chaque  pas  ou  tour  de  roue  ; 
de  sorte  que,  par  le  moyen  de  cet 
instrument^  on  peut  savoir  combien 
on  a  fait  de  pas ,  ou  mesurer  la  dis- 
tance d'un  endroit  à  un  autre,  yby» 
ODOMÈTRE. 

PÉDONCULE  ,  s.  m.  du  latin 
pedunculus ,  dim  iuut.  de  pes,  pedis, 
petit  pied  j  petite  tige. 

(  Botan,  )  Support  commun  de 

plusieurs  fleurs  ou  d'une  fleur  soli- 
taire, ou  le  lien  qui  attarhe  la  fleur 
ou  le  iVuit  à  la  branche  ou  à  la  tige  y 
ou  ce  qu*on  nomme  Tulgeùrement  la 
queue  d'une  fleur  ou  d'un  fruit, 

(  Phy  sî(d.  )  Les  physiologistes  ont 
appelé  pédoncules  du  rer%('an,  les 
branche»  de  la  moelle  allongée;  ils 
disent  encore  pédoncules  de  la 
glande  pinéale,  pour  désigner  deux 
petits  corps  médullaires  qui  partent 
<i«  la  lace  interna  dos  couckes  dus 
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îierfs  optiques  dans  le  cerveau ,  et 
vont  se  porter  de  chaijue  côté  ven  la 
ghinde  pinéale  qu'ils  tiennent  su»» 

pendue» 

PÉDOTROPHIE  ,  s.  f.  du  grec 
ita-iJoi  (^puUios  )  f  génit..  de  'ttaÏç 
(j)ais)  f  cnfunt ,  et  de  rft^o»  {tréftho)  , 
nourrir  :  manière  diie  nooirir  les 
enfans. 

(  Mêd.  )  C'est  le  titre  d'un  poëme 
latin  de  Scévole  de  Sainte-Mttithe , 
enr  la  manière  de  nourrir  les  enfans, 
.  à  la  mamelle. 

P£IN£  »  s.  f.  du  lat.  pœna, 

(Jurispr.  )  Châtiment  du  crime. 

Peine  capitale;  celle  qui  fait 
perdre  la  yhs  naturelle  ou  eîvile. 

Peines  afjlicliues  ;  celles  qui  af- 
flrj;rnt  le  covps  f\u  fondamné  ,  en  le 
ftoumctfant  à  quelque  flétrissure  ^  ou 
en  le  privant  ae  sa  liberté. 

Peine  corporel fe  $  châtiment  qui 
l'applifliie  '^ni'  !f> corps  du  condamné. 
Toute  peine  corporelle  est  afllittive, 
mais  toute  peine  afflictive  n'est  pas 
COiporelIe. 

Peine  infamante  ;  ct  lle  qui  met 
le  extndamné  au  rang  des  infàmf^. 

Peine  pécuniaire  ;  celle  qui  em- 
porte condamnation  de  dommages 
et  intérêts ,  réparation  civile  ,  au- 
mône et  autre  peine  qu'on  peut  ac- 
quitter avec  de  l'argent. 

Peine  légale  /  celle  qui  est  pro- 
noncée par  Jw  loi. 

Peine  arbitraire  /  celle  ^i  est 
laissée  à  la  prudence  du  juge. 

Peine  comminatoire  (  de  com- 
minari^,  faire  des  menaces)  ;  c'est 
une  certaine  clause  pénale  apposée 
dons  les  contrats,  testamens  et  au- 
tres actes  y  contre  ceux  qui  contre- 
^iendruient  à  quelque  disposition 
énoncée  dans  ces  actes. 

PEINTURE,  s.f.  du  \tL\.pictura, 
formé  de  pingo ,  ^ictuni ,  peindre. 

Dans  Part  de  peindre  >  le  mot  pein~ 
lumpeut  ètreenvisagésotts  des  points 
de  vue  différens. 

Prise  pour  l'art  dans  toute  sou 
étendue ,  Ixi  peinture  est  une  mer- 
veilleuse invention  qui  donne  ^  pour 
ainsi  (lire,  la  vie  à  ia  matière,  qui 
trompe  la  vue  en  faisant  croire  de 
reliet  des  représentations  y  qui ,  faite 
sur  une  surface  plane ,  n'ont  effec- 
tivcmcnt  aucune  saillie;  enfin  ,  qui 
cbarme^  les  ^eiu  |  intéresse  l'esprit  et 
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affecte  le  cœur  par  les  impressions 
les  plut  douces  et  les  plus  fortes 
quMie  y  fait  paaier. 

Peinture  devient  aussi  \m  terme 
générique  ,  lorsqu'il  signifie  lc!s  ou- 
vrages peints  )  parce  qu^il  embrasse 
les  coupoles ,  plafonds ,  etc.  ,  soit 
qu'on  les  désigne  par  le  nom  de  ta- 
bleaux ou  non. 

Enfin, pcm^wrc exprime  quelque- 
fois le  matériel  de  la  peinture  ,  les 
dilITérens  procédés  de  peindre ,  et  ceux 
qui  servent  k  apprêter  les  couleurs  ; 
on  dif  dnnc,  la  peinture  à  fresque^ 
€11  (Le  trempe ,  à  la  m>uache  ,  en  mi' 
mature ,  au  pastel ,  à  la  cire ,  en 
mosiûque  >  en  picftes  de  raffpart 
ou  marqueterie  ,  en  tapisserie ,  qui 
est  une  espèce  de  mosaïque,  sur  lo 
verre ,  en  émail,  et  sur  la  porcC" 
lainr  ,  par  planches  imprimées  en 
enlumutant,  Voy.  ces  mots  à  leuv 
place. 

(Histoire  de  la  peinture)  Les 
rechei'dies  les  plus  exactes  sur  Pori- 
gine  de  la  peinture  n'ont  produit 

£e  des  incertitudes.  On  ne  sait  ni 
I  lieux  où  elle  a  pris  naissance,  ni 
ceux  à  qui  on  en  est  redevable.  Les 
uns  disent  qu'elle  a  commencé  à 
Sycione ,  et  d'autres  à  Corînthe.  Le» 
Egyptiens  prétendent  qu'on  s'y  est 
exercé  chez  eux  six  mille  ans  avant 
qu'on  s'en  occnpftt  dans  la  Grèce. 

Avant  le  siège  de  Troye ,  la  pein- 
ture fl^cquc  n'étoit  autre  chose  que 
>l'art  de  représenter  la  figure  d'un 
héros  sur  une  surface  teale  et  unie  , 
et  comme  cette  méthode  du  contour 
extérieur  ne  marquoît  point  les  traits 
du  visage ,  et  ne  rendoit  pas  la  per- 
sonne reconnoissa]>le  ,  tes  peintres 
écrivoient  sur  leurs  ouvrages  le  nom 
de  la  personne  représentée. 

CléophantedeCorintlir;  fut  le  pre- 
mier qui  inventa  la  peinture  pro- 
prement dite,  la  peinture  colonée , 
en  employant  ,  sur  un  fond  de  terre 
cuite  et  bro)  e  ,  la  couleur  rouge  , 
comme  la  plus  approchante  de  la  car- 
nation. 

Bulaschus ,  contemporain  deCan- 
daule ,  introduisit  l'usage  de  plusieurs 
couleurs  dans  un  seul  ouvrage  de 
peinture  ;  ce  qui  amena  bientôt  la 
connoissance  des  lumières  et  des 
ombres.  Panœnus  peignit  la  bataille 
de  Marathon  avec  la  ligure  rcsaem- 
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blante  des  principaux  thefs  des  deux 
atmées.  Peu  amès  cet  artiste  •  parut 
Poljgnote  de  Tliasos,  qui,  le  pre- 
mier, donna  des  clrnpories  l^ghies 
h  ses  figures  de  femmes,  et  (quitta 
quelquelbÎB  le  pinceau  pour  peindxe 
€11  encaustique. 

Kniin ,  à  la  04"' c.  ol}TT»piad€ ,  Ap- 
pollodore  d'Athèucs  ouvrit  une  nou- 
velle carrière ,  et  fit  naître  le  beau 
siëclede  la  peinture.  Il  fut  suivi  par 
2euxis  ,  Parrhaiiiis  ,  Tiraanthe  et 
F-npompe,  qui  tous  ont  été  8**a  ron- 
teiupuiains.  On  vit  paroitre  ensuite 
une  fa«Je  d'exceUens  peintres  qui  j 
dans  Tespace  d'un  siëcle  /  te  sont 
ilîi)  fa'^s  à  jamais  en  différens  genres 
d'ouvrages. 

.  Suivant  le  témoignage  de  Pline, 
les  Romains  honorèrent  de  honiie 
licure  la  peinture.  Une  brai3'l)o  de 
la  laniille  de  Faliius  on  a  lin''  le 
surnom  de  Piclor;  et  le  pieinier  qui 
Je  porta  ^  peignit  le  temple  de  la 
déesse  Salus  ,  l'an  de  Rome  4.'>o, 

Auguste  orna  les  temples  de  Rome 
et  les  places  publiques  de  ce  que  les 
anciens  peintres  de  la  Grèce  avoient 
fait  de  plus  précieux  et  de  plus  rare* 
Lurius  ,  qu'on  voit  sous  cet  «empe- 
reur,  rétablit  r  usage  de  la  peinture 
à  fresque. 
La  mortd'Augustefutbîentôt  suivie 
,  de  la  dûailence  des  nifs.  Celui  de  la 
peinture  ,  après  avoir  t'-té  long-lonis 
enseveli  en  Occident  sous  les  ruines 
de  l*£mpire  romain  ,  se  réfugia, 
foîbleet  languissant ,  chez  les  Orien- 
taux ,  et  renaquit  enfin  vers  l'an 
1240,  à  Florence ,  sous  le  pinceau 
de  (jimabtté.  Cependant  on  ne 
peignit  qu'à  fresque  et  en  détrempe 
jusqu'au  quatorzième  siècle,  que 
Jean  Vanecik  ,  natif  de  Maseyk, 
trouva  ,  à  Bruges  .  le  secret  de 
peindre  à  l*huile.  Plusieurs  peintres 
se  rendirent  célèbres  dans  les  deux 
siècles  suivans^  maù  aucun  n'excella 
dans  son  art« 

A  la  fin  du  iSiue,  ^ècle  ,  la  pebi- 
ture  marcha  tout  à  coup  à  pat  de 
g^ant  ;  et  cet  rtrt  commença  à  or- 
Ber  plusieurs  édifices,  dont  les  der- 
niers embellisaemens  sont  les  chefs- 
d'œnvres  de  Raphaël  et  de  ses  con- 
temporains. Le  proï1ic;f  qui  arrivoit 
à  Rome  ,  se  t'aisoit  remarquer  en 
niênie  tems  à  Venise  ,  k  Florence  , 

«t  daiu  d'aulies  TiUes  d'Italie.  On 
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vit  paroi  trepresqu'en  même  tems  dct 
hommes  à  jamais  illustres  dans  leu» 

professions ,  des  hommes  sans  pré- 
curseurs ,  et  qui  étoient  les  éifeves  de 
leur  propre  génie. 

Le  nord  reçut  quelques  rayons  de 
l'heureuse  influence  qui  gc  répandoit 
alors  sur  la  peinture.  Alliert  Durer, 
Holbein  etLucas de LeY<ie,])ei'';n irent 
infiniment  mieux  qu'on  ue  i'avoit 
encore  fait  dan»  leur  pays* 

Cependant ,  dans  le  même  climat 
où  la  nature  avoit  produit  lib^Tale- 
xucnt  les jpeiutres  iaineux  du  siècle 
de  Léon  X  ^  lea  encouragemens ,  la 
protection  des  souverains ,  ne  purent 
donner  une  postérité  K  ces  grandi 
artistes,  nés  sans  ancêtres. 

L'école  de  Venise  et  celle  de  Flo- 
rence dégénérèrent  en  60  ou  80  ans  ; 
et  si  la  peinture  se  maintint  h.  Rome 
en  splendeur  durant  un  plus  granct 
noaibte  d'années,  ce  lut  à  des  étran- 
gers ,  tels  que  le  Poussin  et  les  élèvet 
des  Carraches  ,  qui  vinrent  faire  va- 
loir à  Rome  les  talens  de  l'i'eole  de 
Boulogne  et  de  Falerme  ^  qu'elle  en 
eut  l'obligation» 

La  peinture ,  qui  avoit  commencé 
à  naître  eu  Flandre  sous  le  pinceau 
de  Jean  Vanceik,  y  resta  dans  un  état 
de  médiocrité  jusqu'au  tems  de  Ru- 
])ens,  qui  y  «nr  la  fin  du  seizième 
sit  eJe,  en  rcl(  a  îa  gloire  par  ?es  ta- 
lens  et  par  ses  ouvrages.  Si  Ruhens 
laissa  des  élèves  comme  Vaudit  k,  Jor- 
daens ,  Dispenleeck  ,  Vanbelder ,  qui 
font  honneur  à  sa  réputation  ,  ces  élè- 
ves n'ont  plus  laissé  ce  disciples  qui  lej 
ait  remplacés  ;  ot  l'école  de  Rubeos 
a  en  le  sort  des  auties  érolea. 

Il  sein])loit  que  la  peinture  ,  qui  a 
passé  en  France  p^us  tard  qu'ailleurs  , 
vouloit  y  fixer  un  empire  plus  du- 
rable. François  1er.  n'épargna  rien 
pour  la  faire  fleurir  :  néanmoins  ce 
n'est  proprement  que  sous  I-ouis  XIV 
qu'elle  a  commencé  .\  ]>aro;tre  dans 
ce  pays  avec  le  Poussin.  La  France 
a  eu  ^  pendant  ce  long  ri-gne  y  det 
peintretexcellens  eu  tout  genre. 

Lesueur  n'eut  d'autre  maître  que 
lui-même i  Licbrun  égala  les  Itaiiena 
dans  le  dessin  et  la  composition  ;  Le* 
moine  ne  leur  est  guère  inférieur  ; 
vinj<î  a\itres  artistes  franrois  ont  laissé 
des  morceaux  dijîues d'être  recherchés 
de  tous  les  connoi&»curs.  Ou  attribue 
la  dégradation  da  la  pêinturc  en 
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rVatice  à  la  création  d'un  ccrfaîn 
style  national  dont  io  fi^ovf  iro;f- 
jiieux  ,  et  re  que  les  artistes  IVaiicois 
appellent  esprit  ,  sont  les  qualités 
distinct  ives. 

«Les  François,  dit  Metigs,  ont 
ce$si:  (le  l'aire  entrer  dans  leurs  ta- 
bleaux des  penonnages  égyptiens, 
grecs  ,  ronniins  ou  barbaiies»  ainsi 
que  le  grand  Ponssin  leur  en  avoit 
donnt'  l'exemple  ;  et  ils  se  sont  bor- 
nés à  prendre  des  figures  franroises 
ponr  repTéaenter  l*histoire  de  quelque 
peuple  que  rc  fût  ». 

Au  lieu  de  therrîipr  h  se  formor 
ftur  la  belle  simplit  ité  de  la  natiue  j 
les  peintres  fmnrois  ont  étudié  les 
gestes  et  les  îittitudes  des  comédiens , 
les  minauderies  des  femmes  de  la 
COUT  f  les  ail*»  aifectesdes  courtisans , 
le  faste  de  Versailles  et  la  magnifi- 
cence de  Popèn.  Biais  l'école  fnan* 
coise  rbans^e  maintenant  de  prin- 
cipes j  et  deviendra  ^  de  toutes  les 
Âcoles,  la  plus  «évite  obMrvatrioe 
des  convenances  et  des  lois  que  s'é« 
toit-nt  imposées  les  artistes  de  l'an* 
cienue  Grcce. 

A  l'égard  de  la  peintum  des  W 
bitaos  du  ndid ,  on  n'en  peut  rien 
dire  ,  sinon  que  cet  v.r\  ne  s*cst  pas 
appro(  lié  du  pôle  plus  près  que  ia 
Hollande. 

Depuis  plus  de  deux  sibcles,  les 
Anglois  aiment  h  pcùiture  ,  mais, 
jusqu'à  ces  drrnii:rs  rems,  ils  ont  été 
réduits  à  payer  très-cher  les  ouvrages 
des  peintres  étrangers ,  et  à  récom- 
penser magnifiquement  ceux  qui  se 
sont  établis  chez  eux  ;  mais  enfin  , 
la  Grande-Bretagne  peut  se  vanter 
-  «ujoio^hnl  de  {wMéder  une  école 
nationale  qui  mérite  d'occuper  ime 
placo  dans  l'histoire  et  dans  les  épo- 
(£ues  de  l'art* 

L^écoleangbise»  dont  JTosué  Rey- 
nolds est  le  i(Hidateur  y  paroît  s'être 
formée  sur  les  p-auds  maîtres  de  l'é- 
cole italienne  et  sur  les  peintres  d'Ef- 
.   f ets  que  la  Flandre  a  produits ,  et  la 
mort  du  général  H^olf,  le  départ 
de  Regu lus  tTtoumanta  Ca rl It ngCy 
l'arrivée  d'A grippine  à  Brindcs  ^ 
et  quelipes  autres  sujets ,  sont  des 
preuves  que  les  peintres  de  cette  na<- 
tion  ont  connu  la  grandeur  du  style , 
les  fortes  expressions  et  l'art  d'ordon* 
aer  les  plus  nombreuses  composi- 
IÎ9BS»  p.  M  Itoc  nuUBque  t  pour  soo-; 
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tenir  des  commenceraens  si  beaux  , 
qu'une  plus  grande  sévérité  dan '  \vt 
formes ,  et  moins  d'ambition  pour  les 
e^ts  piquans. 

ProcéiUs  de  la  peinture:  il  est 
vraisemblable  que  le  plus  ancien  des 
procédés  employés  pour  la  peinture 
etoitle  simpte  mélange  des  couleurs, 
qui  ne  consistoit  que  dans  cpielques 
■^rres  coloriées  et  imprégnées  fl'en'i. 
On  y  a  joiut  ensuite  quelques  gom- 
mes pour  les  fixer.  On  trouve  dos 
traces  de  ces  peintures  snr  les  plus 
anciennes  n^'in>ies.  C'est  fefle  ma- 
nière d'employer  b  (tuilcur  qu'on 
appelle  aujourd'hui  JLiÉi'RJEMPE, 
/\"ce  mot. 

La  FRESQUE,  la  plus  dnmble, 

la  pins  savante  ,  et  la  plus  prompte 
de  toute,  aura  succédé  à  la  peinture 
eu  détrempe.  FRESQUE. 

Lesancîen  s  p  c  n  p  1  e  s  on  t  connu  Part  dé 

dissoudre  la  cive,  de  la  mélanger  avec 
les  couleurs,  et  d'en  l'aire  des  ta- 
bleaux ;on  prétend  avoir  retrouvé  cette 
manière  dépeindre ,  appelée  cncaus^ 
tique  ;  mais  il  sera  permis  d'en 
douter   jusqu'à  ce  que  nos  savans 
aient  expliqué  comment  ce  genre  de 
peinture  excluoit  l'usage  du  piu« 
ceau  ;  car  Pline  nous  apprend  que  les 
peintres  à  eticausLûjue  ne  se  ser- 
voient  pas  de  pinceau  .  et  il  les  dis- 
tingue plusieurs  fois  dei> peintres  an 
pinceau.  ENGÂUSTK^UE* 

La  peinture  à  VhuUe  a  précédé  d« 

quelque  tems  la  peinture  sur  lierre, 
et  celle  en  éfJiaU.  /^OY,  V£RR£ , 
EMAIL. 
Les  pasieU  sont  des  ciayons  rolo« 

rés  d'un  usage  peu  durable,  mais  qui 
procurent  l'?ivanta?Te  de  ren<lre  les 
chairs  cfuue  manu  re  douce  et  moel- 
leuse, /'or.  PASTEL.  ^W.encoi» 
MOSAÏQUE,  MARQUETERIE, 
TAPISSERIE. 

Ustrnsilr^  propres  à  la  pcinturef 
on  sait  que  ie;>  anciens  se  sont  servi 
à^éjjonges;  mais  on  n'a  pas  une  con- 
noissance  assez  exacte  de  la  manière 
dont  ils  préparoient  et  mcttoient  en 
usage  ,  pour  l'action  de  peindre  ^ 
V éponge  qu'ils  employoient. 

L'usage  du /;mceau  qui  a  étésubs- 

i\\\xhkV  éponge,  di^  dû  remplir  mieux 
l'intention  des  peintres  ;  mais  le 
pinceau  lavorable  aux  détails,  de- 
voit  paroitve  moins  propre^  lorsqu'il 
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s'agisaoîtd^nppîiqiior  la  roiilcur  (Pune 
manibre  plus  large,  plus  proinpte, 
sur  deh  surlaces  vastes,  ou  pour  re- 
présenter des  objets  qui  n'exigeoient 
pas  de  détails  ;  la  brosse,  plus  grosse 
et  moins  pointue  que  le  pUiceau^ 
a  été  employée  pour  cela.  ' 

Les  peintres  avec  la  brosse  et  le 
pinceau,  ont  sans  doute  cru  posséder 
a  peu  près  tous  les  moyens  qui  con- 
vienrent  mieux  an  but  qu'ils  ont  en 

Seignaut,  et  à  l'action  dépeindre, 
u  moins  n'ont^ils  rien  inventé  de 
plus.  Depuis  quelques  siëcles  ,  la 
orosse  est  ordinairement  employée 
par  le&  artistes  qui  peignent  d'une 
snanîbre  qu'on  i*ppelle  large;  ma- 
nifere  qui  convient  et  aux  grandes 
surfaces, et  aux  grandes  compositions. 
K  BROSSE. 

Le  pinceau  est  plus  en  usage  pour 
les  petits  tableaux ,  et  pour  les  ou- 
vrages dans  lesquels  on  s'étudie  à 

à  rendre  par  une  imitation  exacte , 
fine,  et  (juelquetois  minutipusci  les 
petits  détails.  K  PINCEAU. 

PehUureau  lait}  c'est  le  nom  d*nn 
procédé  nouvellement  publié  par  M. 

Cadet  de  Vaux,  pour  blanrhh  les 
murs.  11  distingue  la  peinture  au  luit 
en  détrempe,  et  la  peinture  au  lait 
résineuse.  La  première  convient  aux 
lïiurs  intérieurs,  et  la  serorK^e  aux 
murs  extérieurs  :  celle-là  est  un  mé~ 
lange  de  lait,  de  chaux  éteinte,  d'huile 
d'œillet«  ou  de  lin,  ou  de  noix,  et 
blanc  d'Espagne  ;  celle-ci  ne  diffbie 
de  la  première  que  par  le»  propor- 
tions de  chaux  et  d'iiuile  qui  sont 
plus  fortes,  et  par  l'addition  d'une 
certaine  quantité  de  poix  blanche  de 
Sottigogne. 

La  peinture  au  hiit  a  cet  avantage, 
qu'on  peut  habiter  un  appartement 
ausiltétqne  la  peinture  est  sëche,  et 
qu'ellene  produit  pas^  comme  Thuile, 
des  odeurs  et  d«^  émanations  dange* 
reuses. 

PELADE,  8.  f.  formé  du  frùrrnis 
pclcr^  faire  tomber  le  poil  j  eu  iutiu 
pilus, 

(  Médecine  )  Espfece  d'alopécie , 

ou  (luite  des  cnevcux,  nrri^iounée 
par  une  maladie,  y.  ALOPECIE, 

PELAGE  9  s.  f.  du  latin  peiis  , 

poil. 

^Hist.  nat.)  La  cuuiuui:  du  poil 
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de  certains  animaux.  L'hermine,  la 

marte  ,  ont  le pélage  fin  et  soyeux; 
le  cerf  l'a  de  couleur  fauve  ;  le  tigre 
Ta  marqué  de-  larges  bandes  noi- 

res  ^  etc 

PÉLÉCOÏDE,  sitbst.  m.  du  grec 
^ihjutvçÇpeiékus),  hat  he,  et  d'ij/of 
(  éidos ) ,  iorroe ,  ressemblance. 

(  GéomA  Figure  de  géométrie  qui 
a  la  forme  a'une  hache. 

Le  pélécoïde  est  un  composé 
de  trois  arcs,  dont  l'un  est  un  demi- 
cercle  ,  et  les  deux  auties  égaux  ; 
chacun  k  la  moitié  du  demi -cercle, 
sotit  opposés  l'on  à  l'autre  par  leur 
partie  convexe ,  et  souticnneut  îe 
demi-cercle.  En  partageant  ce  demi- 
cercle  en  deux  arcs  égaux,  on  dé- 
wjontre  que  le  pélésoîde  a  un  carré, 
fait  des  cordes  de  ceb  quatre  arcs*  , 

Ou  peut  encore  trouver  d'autres 
circuJaiies  carrables.  K  LUNULE. 

PELICAN, s,  m.  du  grec -jriXijtày 
(  pélékan  ) ,  dérivé  de  «|xwv(  {pé- 
lékus  ),  hache. 

(  Ontilhol,  )  Grand  oiseau  aqua- 
tique ,  dout  le  hec  res5eml>le  à  une* 
hache,  d'où  vient  son  nom. 

(  Chirure.  )  Instrument  de  chi- 
rurgie ,  dont  on  se  sert  pour  arracher 

It  s  dents ,  et  ainsi  appelé  ,  parce  que 
latiguredesoncroc  hct  est  recourbéen 
manière  de  bec  /n'Ucan. 

PELISSE,  s.  f.  de  i  italien ^e//i. 
cia  ,  dérivé  du  latin  peUicetun  ^ 
formé  de  peUis,  peau. 

(  Cn<:luine  orient.)  iRolîc,  man- 
teau ,  iou]  vé  de  p^at)  ,  fort  en  u£age- 
dans  le  Nord  et  dans  i'Oneut.  ;  ' 

PELLETERIE,  s.  f.  dérivé  de 
peUis  f  peau  :  commerce  des  peanx, 

PELLICULE,  s.  f.  du  lat.  peUi- 
cuin,  diminutif  de.  pdZ&r y  peau: 

petite  peau. 

(PhysioL)  Membrane  fort  mince, 
déliée, délicate.  • 

PELOUSE ,  s.  f.  de  pelus  y  poil, 
dont  l'italien  a  fait  peUùtzo^  pour 
poil  court  et  épais. 

(  Jardin,  )  Terreiu  couvert  d'une 
herbe  épaisse  et  courte. 

PEMPHIGODE,  adj.  du  grée 
irkfJL^t^  (  pemvhix  )  ,  pustule  ,  et 
d'ffcToc  (  éidos  ) ,  apparence  :  qui  a 
l'apparence  de  pustules. 

(  J}Iéd.  )  E^ilb^te  ^ui  scct  à  dé^-< 
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fcner  une  fiëvre  distingn^r  par  des 
flatuosités  et  des  enflure»,  et  ^ui  par 
la  violence  de  «a  chaleur»  excite  des 
pustules  dans  la  buuche* 

PENDANT,  ad],  et  r  fin  1  itin 
pende  nies  ,   iormé  de  pendeo , 

(  PmL  )  Un  pfvcbs  pendant  à 
Wi  tithinal,  ou  dont  un  tribunal  est 
saisi ,  et  pour  lequel  il  y  a  iiutanoe  à 

ce  tribunal, 

{^Diplomalic  ^  On  dit  dans  quel- 
ques traités  de  paix ,  ou  de  partage ,  le 
pciidarU  des  eaux  ,  pour  dire  toutes 
les  terres  adjacentes  aux  eaui  qui 
cuuleut  d'un  certain  côté. 

(  Peinlurs  }  Ou  domie  le  nom  de 
pendant  à  un  tableau  ,  à  une  c»- 
tampe,  qui  ,  ayant  les  raèmes  dimen- 
sions qu'un  autre,  peut  être  pendu  , 
attaché  à  unepiaceparallèledu  même 
iBur«  et  lui  correspondre» 

Otitre  la  conformité  des  dîmen* 

•ions ,  il  faut  encore  que  les  tableaux 
pendtinr  aient  cntr*ruT  quelque  rap- 
port dans  la  composition,  dans  la 
couleur  9  et  dans  l'eflfet  :  nu  tableau 
dont  les  ombres  tendent  au  brun  le 
plus  vigoureux  ,  fera  mal  pendant 
avec  uu  tableau  clair;  un  tableau 
d'une  compoiitioii  triste,  ou  même 
seulement  austèm,  ne  fera  pas  bien 
pendant  avc<î  un  tableau  ,  ni  un 
paysage  avec  iiu  sujet  d'histoiit*. 

Pour  que  deux  portraits  soient 
pendans,  il  faut  que  les  deux  têtes 
soient  tournées  de  deux  côtés  opposés, 
afin  qu^elles  se  regardent  en  ^elque 
sorte  l'une  l'autre. 

Les  vériJables  amateurs  ne  recher- 
chent dans  les  tableaux  qiiç  leur  mé- 
rite ,  et  ne  s'avisent  guère  d'exiger 

?[ue  deux  tabieaux  de  grands  maitrçs 
assent  pendans;  mais  ceux  qui  ne 
s^oocupent  que  de  la  décoiatioii,  sont 
peu  difficiles  sur  le  mérite  des  ou- 

vrawf^s  j  et  beaucoup  sur  h-wr  rom-s- 
|>ondauce:  ils  veuicuL  ordinairement 

2ue  deux  tableaux  pendans  soient  de 
Lmèrae  main^  et  que  la  plus  parfaite 
symmétrie  règne  dans  toutes  leurs 
parties ,  et  s'ils  n'ont  pas  le  coup 
'  a'œil  assez  juste  »  uo  compas  décide 
de  leur  véritable  mérite. 

PENDULE,  s,  r.  du  lat.  vendu-» 
lus,  dérivé  dr*  pendeQp  peftovesétw 
suspendu^  attacbé. 
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(  Mécnn.)  Corps  pesnnt ,  snsprndu 
de  manière  à  pou\oii  faire  de»  vibra»- 
tions>  en  allant  et  venant  d'un  point 
fixe  piu  la  force  desapesanteur. 

r  es  vibrations  alternat Ivt-s  du  pen- 
dule S'appellent  aussi  oscillatious. 
K  OSCILLATION. 

Le  point  autour  duquel  le  pendule 
fait  ses  vibrations ,  est  appelé  cenliv 
de  suspension  ou  de  monvnncnt. 

L  ue  ligne  droite  qui  passe  par  le 
centre ,  pamllëlcment  à  l'borizon 
apparent ,  et  perjirndiculaiiement  au 
plan  dans  lequel  le  pcndidc  oscille^ 
ej>t  appelé  ujue  tl' oscillation» 

Galilée  fnt  le  premier  qui  imagina 
de  suspendre  un  corps  grave  à  im 
fil ,  et  de  mesurer  le  tems  dans  les 
observations  astrouomitpies ,  et  dans 
les  expériences  de  physi([ue  ,  par  ses 
vibrations.  A  cet  égaitl  ,  on  peut  le 
teg-arder  comme  l'inventeur  des  pen^ 
dules  ;  mais  ce  fut  Huygheus  qui 
le  fit  servir  le  premier  à  la  cons- 
ti'uction  des  horloges, 

Le«  vibrations  d'im  pendule  sont 
toutes  senaibiemeut  isochrouesy  c'est- 
à-dire  ,  qu'elles  se  font  toutes  dans, 
des  espaces  de  teois  senbîi)lcmettt 
égaux  ;  c'est  re  qui  fait  que  le  pen^ 
auîù  est  le  plus  exact  chrouornètie 
ott  l'instrument  le  plus  parfait  pour 
la  metdie  liu  tems  :  c'est  pour  cela 
aussi  que  ,  îor-^qn'il  a  été  qucstîott 
de  trouver  une  mesure  invariable  et 
universelle  des  longueurs,  onavoit 
songé  à  prendre  un  pendule  dont  \ 
une  vilintion  sernit  prérisément 
ég^le  à  une  seconde  de  tems,  prise  sur 
le  mouvement  moyen  du  soleil,  et 
dont  la  longueur  serait  mesfirée  avec 
exactitude.  C'est  sur  ce  principe  que 
M.  Mouton,  chanoine  de  Lyon,  a 
composé  un  traité  de  mensura  pos- 
lem  transniittenda  ;  mais  des  ob« 
Scrvatîuns  iucontestablesont  faitcon- 
lîotti'eque  l'actiun  de  la  pesanteur  est 
différent*)  <Uus  dilléreus  climats ,  et 
qu'il  faut  toujours  allonger  le  pen- 
dulc  vj-rs  le  pôle  ,  et  le  rarruurc  ir 
vers  l'équateur.  C'est  ce  qui  a  fait 
prendre  le  ^mrti  de  mesurer  le  quart 
du  méridien  tenestre ,  dont  on  a 
dt'duitle  mètre,  qui  en  est  la  dix- 
millieme  partie  et  l'étalon  des  me- 
sures nouvelles. 

On  distingue  deux  sortes  de  pen- 
dules, le  simple  et  le  composé.  Le 
pendule  single  seroit  celui  dont  le 
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£1  de  suspension  n'auroit  aucune  pe- 
santeur, et  dont  le  lurps  lourd  n« 
poseroit  que  par  uTî  seui|)oi[it,  tumme 
h'i  ,  pur  ex(  ni;>le  ,  toute  sa  pesanteur 
rcsiduit  ua  t xutie. 

Le  pendule  composé  est  celui  qui 
pose  pi IV  plusieurs  points  ;  et  c'e«t 
là  le  cas  ordiiiaire  ,  p-isque  la  verge 
lie  suspension  est  oi<iiiJuut*ni«iiit  de 
métal  ;  et  quand  elle  seroît  de  bois  , 
ca  de  quelqu'aulro  matière ,  ce  seroit 
le  munie  cas ,  car  elle  ne  seroit  pas 
sans  pesanteur  }  d'où  l'on  doit  con- 
clure que  tous  les  pendules  sont 
tomposés, 

(  Uoiio féerie  )  Pendule ,  suLst.  f. 
Horloge  à  poids  ou  à  ressorts  à  la- 
quelle ou  joint  un  petidulc  ,  dont 
les  ▼il»rations  servent  à  en  régler  les 
inouYenuTis.  Afin  de  connoître  tous 
les  batti  mtTiS  ou  vijjritions  du 
dule  )  ou  a  imaginé  un  cotnpleur^ 
placé  auprès  de  ce  pendule  s  une  roua 
cientée  ,  portant  une  aiguille  ,  en 
opère  î\nrt  eu  entourant  l'axe  de 
(  ette  roue ,  d'une  corde  à  laquelle  on 
suspend  un  poids.^  Cette  roue ,  en- 
traînée par  le  poids  «  communique 
avec  une  pièce  portant  deux  liras, 
qui  est  attachée  au  jjcuduiej  de  sorte 
qu'à  cliaque  vîbivtion ,  la  roue  avance 
d'une  lit' ri  ! ,  r t  r. •  tîtue en  môme t^as 
au  pcnclulc  la  force  que  la  ré»i8tf>Tvt_* 
de  l'air  et  la  suspension  lui  tout 
perdre  à  chaque  vibration  ;  c'est  ce 
qui  iorme  l*écfaappenient  de  la  ma- 
chine dont  le  pen'hiîc  est  le  régula- 
teur, le  poids,  le  inoleuroa  agent, 
et  la  voue  le  compteur,  parce  que 
son.axe  porte  une  aiguiUjs  qui  mar- 
que tes  parties  du  tenu  sur  un  cercla 
gradué. 

.  Pcnduîe    à   équation  y  voyez 
EQUATION ,  TEMS  A^OYBN.  - 

PËNICELLÉ^EEy  aij.  du  ht 

penieiilus ,  pinceau. 

(  Bolaii.  )  Sligniate  peniccllc  ; 
^  c'est  celui  qui  est  i'ormé  par  des 
glandes  déliées ,  attachées  sur  un 
ftie  allongé  y  et  rapprochées  à  peu 
près  comme  les  crina  d'un  pinceau ^ 
ou  d'un  goupillon. 

PENIS,  s.  m. 

(  Anat,  )  Mot  latin  qu^on  a  re- 
tenu en  françois,  pour^désigner  la 
Tergt;  de  l'homme. 

PÉNINSULE,  s.  f.  du  latin  penh 
insuUu 
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(  Geogn-  )  Portion  de  terre  envi- 
ronnée de  la  mer  de  tous  côtés ,  ex- 
cepté d'uu  seul.  C'est  la  même  chose 
que  P^lESgL'lSLE  ,  et  CHER- 
SONNESE.  /  .  ces  mots. 

PENNAGE  ,  s.  m.  du  latin  pctuiUf 
plume  î  plumage. 

(  Ornithol.)  Il  se  dit  en  général 
des  plumes  qui  recouvrent  tout  le 
Êorps  d'un  oiseau  ;  mais  l'on  s'eu 
sert  plus  partirulièremcnt  pour  dési- 
gner le  phunr  ge  dos  oiseaux  de  proie* 

PENNl]  .  s.  t'.  du  latin  pcnna. 

(  Oniilhol.  )  Les  pennes  sont  Ict 
gnàidf>8  plumes  des  ailes  et  de  1a 
qunie  dt  s  oiseaux  de  proie.  Bnflbn 
est  le  premier  qui  ait  employé  cette 
expression  dans  son  Hi&toite  des 
oiseaux. 

PENNIFORME,  adj.  du  latia 

prnun  .  plume ,  et  de forma,  tormei 
qui  a  U  tonne  d'une  plume. 

(  Physiol.  )  Oq  n<»nme  ainsi  les 
muscles  composés ,  ^  sont  faits  par 
la  réunion  de  deux  muscles  simples 
à  un  seul  tenuou,  et  qui  ressemhient 
uar  la  disposition  de  leuis  fibres  aux 
barhes  d'une  pliime^  langées  sur  un* 
côte  mitoyenne* 

PENNON,  ou  PENON,  oi» 
l'A  NON,  s.  m.  dn  lat.  pannus* 

(  Art.  milit.  )  Enteigne ,  ou  étettr 
dard  qui  étoit  d'usage  en  France. 

(  marine  )  Sorte  de  giront;tfe  , 
composée  d'un  bâton  au  haut  duquel 
est  attaché  un  fil  traversé,  à  distanc^ 
égales,  de  petites  tranches  d'un  bou» 
chou  de  liége,sur  la  circonférence 
desquels  sont  plantées  des  plumes 
légères.  Cet  instrument ,  qui  tourne 
suivant  le  vent,  sert  au  timonier  ,  et 
k.  Pofiicier  de  quart  ^  k  voir,  ia  situa- 
tion du  vent. 

PÉNOMBRE ,  s*  £.  du  laf.  penè , 
presque ,  et  iVuniLni ,  ombre. 

(  Âslrnn.  )  Ombre  J'oiblc  qu'on 
observe  dans  les  éclipses  avaut  l'obs- 
curcissement total  y  et  avant  la  lu- 
mi  ère  totale. 

La  pénomhrr  e«t  prînrîpalement 
sensible  dans  les  éclipses  de  lune. 

La  pénombre  vient  de  la  grandeur 
du  disque  du  soleil. 

Pour  la  théorie  de  la  pénombre  , 
consultez  les  mémoires  de  l  'académie 
des  sciences  années  1778  et  1777. 

PENTACORDE ,  s.  m.  du  grec 
«ém  (  pente)  ^  finq,  et  âe  x^?^^ 
{ciu>mé)y  corde  ;. à  cinq  coities. 

(Musique  ) 
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(  Musique  )  C'étoit  chez  les  Grecs 
liBiiitôt  un  instrument  à  cinq  cordes  , 

et  tantôt  un  ordre  ou  système  formé 
de  cinq  sons  ;  c'est  en  ce  dernier  sens 
que  la  quinte  ou  diapente  &'appeluit 
quelqnetois  pentacoide» 

P£NTADACTYLE,  adj.  dugiec 
trir^t  {pente)  ^  cinq,  et  de  ^kxTuKùt 
(  diikiulos  ) ,  doîgt  :  à  cinq  doigts. 

(  HisL  nat,  )  On  appelle  ainsi  les 
mamniferes  à  quatre  pied»,  tenninés 
par  cinq  doigts. 

PENTADÉCAGONE,  s.  m.  du 

çTTPr  -jTiVT»  {pente)  y  cinq,  '1*'  /s'xst 
(  dêha  ) ,  dix  ,  et  de  veiyict  {^goiuu  )  , 
angle  :  à  quiuze  angles. 

(  Géont,  )  Figure  qui  a  quinme 

angles  et  quinze  cotés. 

PENTAÈDflE  ,  s.  m.  du  rrr^c 
irivTt  {  venté  )  f  <  inq,  et  de  iéfct 
(  he'dra  )  ,  si^-ge  ,  hase. 

(  Géom,  )  Corps  solide  terminé 

par  cinq  laces. 

(  IMiiicral.  )  II  se  dit  aussi  des 
cristaux  k  cinq  Ikce^.  C'est  la  forme 
du  carbonate  de  plomb. 

PENTAGLOTTE ,  adj.  du  giec 
itimt  {  pCHlé)f  cinq  y  et  de  yxarr?* 
{glotlii  ) ,  langue  :  k  cinq  langues. 

{Biù/iogr.)  Diclionnairr  j/rnla- 
^lotte ;  du  tiunnairecn  cinq  langues. 
Bible  pcntaglottc;  pseatUier  pen- 

tagîotle. 

"pentagone  ,  s.  m.  du  grec 
miiti  {penté)  j  cinq,  et  de  ymynt 
(^^nia) ,  angle  :  à  cinq  angles. 

(  Oéonu  )  Figure  qui  a  cinq  côtés 

et  cinq  angles. 

Si  les  cinq  côtés  sont  A<»anx  ,  et 
que  les  angles  le  soient  ntissj  .  la 
figure  s'appelle  pentagone  régulier, 

PENTAGYNIE  ,  s.  f.  du  grec 
<)r»>T»  (  pente'),  cinq  ,  et  de  yutii 
{guné),  Temme,  ienirllp. 

(  Bolan,  )  C'est  le  uom  que  Lin- 
na:us  a  donné  àu  cinqui^me^ordre  de 
son  83^éroe  sexuel,  qui  comprend  les 
plantes  qui  ont  cïxui pistils  j  ou  cinq 
partfes  femelles.  ^ 

PENTAMÈTRE ,  s.  m.  du  grec 
«4m  (^pemé) ,  cinq,  et  de  phpot 
(  mitron  ) ,  mesure  :  à  cinq  mesures 

ou  finq  pieds. 

{Poésie  gr.  et  lat.  )  Sorte  de  vers 
en  usagf  chez  les  Grecs  et  les  Latins, 
composé  de  cinq  pifds  ou  mesurée  ^ 

Tome  m. 
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et  qui  ne  se  met  ordinairement  qu'a- 
vec les  vers  hexamètres, 

PENTANDRIE  ,  s.  f.  du  grec 

Viin  {veillé)^  tiuq,  et  d'Àv/^if 
{andros)j  gen.  <l'iin^(a/ier),  homme^ 
mâle  :  à  ciuq  parties  mâles. 

(  Botan,)  Cest  le  nom  que  donne 
Linnaeus  à  la  cinquième  classe  de 

son  système  sexuel,  qui  comprend 
les  plantes  qui  ont  cinq  étamines . 
ou  cinq  parties  mâles. 

PENTAPARTE  ,  ou  PENTA- 

PAS TE ,  s.  r.  du  grec  'jriirt  {penté), 
('  i  n  q  ,  et  «  I  u  lat.  pars  f  partis ,  partie  : 

à  cinq  parties. 

^  (  Mécan.  )  Nom  d'une  machine  à 
cinq  poulies,  dont  trois  sont  à  la 
part  l  e  supérieure^  et  deux  à  la  partie 

mlV'i  ieure. 

PENPAPETALÉ,  ÉE,  adj.  du 
grec  flr(TTf  (penté)  ,  cinq  ,  et  de 
TAXsv  (péta Ion  ) ,  feuille  ou  pétale  ; 

à  cinq  pétales. 

(  Botan.  )  II  se  dit  des  fleurs  qui 

ont  cinq  leuilles  ,  ou  pétales. 

PENTAPHYLLE,  adj.  du  grec 
TTfvTs  ( pente  )j  cinq,  et  de  ^^xxoy- 
{phunon)  ,  ieuille  ou  foliole. 

(  Bolan.  )  Plante  dent  la  fleur  a 

cinq  folioles. 

PENTAF  J  ERE  ,  adj.  du  grec 
iriirt  {pente)  ,  cinq,  et  de  im^è» 
{piéron  )  y  aile  :  à  cinq  ailes^ 

{Botan.  )  Qui  a  cinq  ai  les, 

PENTASPERME,  adj.  du  grec 
^IfTi  (  penté)  ,  cinq ,  et  de  çwf/»^* 
(  spenna  )  ,  graine  ;  à  <  inq  graines. 

(  Botan,)  i^ï  a  cinq  giaines  y  ou 
semences. 

PENTASTYLE,  s.  m.  du  grec 
«IvTi  {penté)  ,  cinq,  et  de  ç-uxos 
(  stidos  y ,  colonne  :  à  cinq  co- 
lonnes. 

■  (  jfrchit.)  Edifice  qui  a  cinq  co- 
lonnes par  devant. 
PENTATEUQUE,  s.  m.  du 

'nUn  {penté  y  cinq,  et  de  T«v;^«ff 
{teuchos  )  ,  livre  :  cinq  livres^ 

(  Ecrit.  Sainte  )  Nom  des  cinq 
livres  de  Moïse  qui  sont  à  la  te  te  de 
l'Ancien  Testament  :  savoir:  k  6e« 
nèse^  l'Exode ,  les  Nombres»  le  Lé* 

vîtiqnc  et  le  Deutéronome. 

(  I)roil  canon  )  C'est  aussi  le  nom 
que  quelques  canoniales  ont  douu» 
aox.  cinq  iivres^  de  X^énéfeales*^  pu* 

1? 
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hUéet  par  Grégoire  IX  y  qnî  font  an* 
lourd^bui  Ja  accoude  partie  du  Dtoit 

canonique. 

PENTECÔTE  ,  f.  du  grec 
TTifTunarBc  {Penièliosios)f  cinquan- 
tième. • 

(  Rdig,  chiéL  )  Féte  solennelle 
célébrée  cher  îrs  chrétiens,  en  wé- 
uioirede  la  descente  du  Saint-Esprit , 
le  cinquantibme  jour  aprë»  Pâques. 

PÉNULTIÈME ,  adj.  du  lutin 
penè  »  presque ,  et  d^ultinuts  y  der- 
nier :  l*avHnt  dernier. 

PENt  aiK,  s.  i.  du  latin  pmu- 
tia,  disette. 

PÉPASME,  a.  m.  du  grec 
/nwAnm  {pepaino  )  ^  cuire ,  mûrir. 

{^Méd.  )  Conf  ection,  ou  assimi- 
lation des  crudités  non  naturelles 
aux  matières  cuites ,  ou  à  notre  subs« 
tance. 

PÉPASTIQUE,  ou  PFPTIQr  E, 
adj.  même  originequePÉPASMK. 

(  Mèd.  )  11  se  dît  des  rem'-dt's  qui 
sont  propres  à  mûrir  les  humeurs, 
'  las  eigéier  et  les  disposer  à  uu0 
bonne  snpusation. 

C"^n  donne  aussi  ce  nom  aux  mè- 
dicameps  qui  facilitent  la  digestion, 
ou  cortiou  des  alimens. 

PÉPÉRXNO ,  s.  m.  Mot  italien 
fQrmé  de  pepe  ,  poivre. 

(  IMineml,  )  Tnf  volcanique  de 
couleur  grise  «  composé  de  cendres 
Tolraniqpies  et  de  pouzolane ,  et  tout 

Sarsemé  de  leurres  de  la  grosseur 
*un  grain  de  poivrt ,  d*DÙ  lui  vient 
son  nom.  Comme  cette  pierre  est 
aussi  solide  que  légère,  elte  est  fort 
employée  à  Rome  dans  les  construc- 
tions ;  on  la  fait  entrer  aussi  dansPes- 
pèce  de  maçonnerie  dont  on  revêt  les 
statues  qu'on  envoie  au  loin  ;  comme 
on  l'a  pratiqué  pour  pgréserver  de  la 
fracture  les  chels-d'œuvresde  l'anti- 
quité c|[iU  ont  été  transportés  d'Italie 
a  Paru. 

PÉPIE  ,     f.  du  Utin  baib.  pi* 

/7i7iz  ,^ corruption  de  pituila, 

(  Econ.  rur.  )  Maladie  des  vo- 
lailles et  des  oiseaux  de  vol.  Le 
manque  d'eau  ,  l'eau  sale  ou  bour- 
bense,  la  chaire  corrompue,  en  sont 
la  cause  ordinaire.  Cette  maladie  se 
manifeste  par  une  petite  peau  blanc  lie 
qui  coiy^re  le  bout  de  la  langue  des 
oiaeiusy  et  elle  se  guérit  «tttxa^ 
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chant  cette  peau  ;  oi»  lave  ensuite  la 

langue  avec  du  vin  oua?cc  un  peu 
d'eau  et  de  sel. 


ni.  dn  Jal  1  n  pijniius  , 


P^PTN,s. 
qu'on  a  du  d  aburd  du  uu^au  d'un 
raisin. 

(  Botan.  )  Semence  recouverte 
d'une  env  eloppe  coriace, qui  sctroir  e 
dans  certains  fruits, connut:  la  puiu- 
me,  les  poiies  y  le  raisin  ,  etc. 

PÉi^I>îlÈRE,s.  f.  même  ori^iae 
que  PÉPIN.  Teirein  dans  lequel  oo 
élève  des  arbres  fruitiers  ,  forestiers, 
ou  d'agiément,  aoit  de  graines,  soit 
de  marcottes,  soit  de  boutures  ^  pour, 
après  qu'ils  ont  arquîs  une  certaine 
gro^ur,et  qu'ils  ont  été  gieflés,  être 
transplantés  à  demeure  dans  un 
autre  endroit. 

PÉPITE,  i»f.de  l'eipaviol  pe* 
pila. 

(  Minéral.  )  Morceaux  tl'or  natif, 
détachés  de  leur  gangue,  et  roulés par 
les  eaux.  On  leur  donne  ce  nom  dès 

qu'ils  ont  à  peu  prr-s  )a  ^osseiîr  d'une 
lentille  ;  au  dessou.s  t  e  sont  des  pail- 
lettes ,  ou  grains  d*or.  On  a  souvent 
trouvé  au  Mexique  et  an  Pérou,  des 

p-'  .nrps  du  poids  de  plusieurs  ntarcs. 

PEPTIQUE,  adj.  PÉPAS. 
TIQUE. 

PERCEE,  s,  f, ,  ou  PERCÉ,», 
m. ,  paiticipe  de  percer,  du  latia 
petiujicare  ,  faire  une  ouverture. 

Arvhit.  )  Perte  s»-  dit  de  la 
distribution  desportes  et  des  fenêtres 
d'un  bâtiment.  Four  qu'un  bâtiment 
soit  bien  percé  y  il  faut  que  lesjoun 
soient  bien  proportionnés  aux  aoMdes. 

(  Peinture  )  On  dit  d'un  paysagr, 
qu'il  est  bien  percé ,  quand  il  iause 
découvrir  des  objets  éloignés.  C'est 
un  mérite ,  daa5  ce  genre  ,  de  laisser 
apercevoir  des  lointains  à  perte  de 
vue,  ou  de  les  laisser  soup^nnety 
quand  on  ne  les  montre  pas. 

PERCHE  ,  s.  f.  du  latin  perticû. 

^Arpent.)  Longue  mesure  dont 
on  se  sert  dans  l'arpentaige^  OV  la 

mesure  des  terreins. 

^  Alesures  nouvelles  }  Perche , 
est  le  nom  vulgaire  qui  correspond 
fx\x  décamètre  ;  elle  est  égale  à  dix 
mètres  ,  et  en  mfsDrf  »!  ^TirirnQeS|  à 
Jo  pieds,  r.  DÊCAMLiTRE. 

PERCUSSION ,  subsî.  f.  du  latin 
perewiùf  f  fait  de  per^cui»,  frappa* 
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(  iFM«jf.)  Impression  qu'iin  corps 

fait  sur  un  autre  qu'il  renrontie  rt 
qu'il  rhoqno  ;  ou  le  chor  ci  la  colli- 
sion de  deux  corps  qui  se  meuvent, 
«t  qui  en  se  fiappant  l'nn  l*autie ,  al* 
tètent  mutueuement  leur  monve- 
ment. 

Pour  les  lois  de  la  percussion , 
consultes  le  traité  de  dynamique  de 
M.  d'Alein]>err. 

PËBfif  «obst  m.  du  latin  paUr, 

parens, 

(  Pmt.)  Celui  qui  a  un  ou  plu&ieurs 
enians. 

Pèœ  de  famûle;  toute  personne  * 
•  soit  maieure^  soit  mineure ,  qui  jouit 
de  ses  droits ,  c'est-à-dire  ,  qui  n*est 
point  en  puissance  d'autrui. 

{Hist.  ecdés.  )  Phres  de  l'élise, 
on  sintplement  les^èn^j;  ce  sont  les 
saints  «Wteurs  dont  l'église  a  reçu  et 
approuvé  la  (fortrine  et  la  d/^rision 
sur  les  choses  de  la  foi ,  pu  sa  morale 
et  la  discipline  fliréttenne. 

T^REMPTION,  s.  f«  du  latin' 
pereniptio ,  fait  de  ^enitlO  y  tuer ^ 
anéantir,  abolir. 

Ç  Pratique)  Sarte  de  prescription 
qui  éteint  et  anéantit  un  pror  «  s  lors- 
qu'on a  été  trois  ans  sans  faire  de 
poursuites. 

l  a  péremption  tire  son  origine  de 
la  loi  properandum  ,  au  code  de  ju- 
diciis  ,  suivant  laquelle  tous  les  pro- 
cès criminels  doivent  êire  terminés 
dans  deux  ans,  et  les  procès  civils 
dans  trois  ans  ,  à  compter  du  jour  de 
la  contestation  en  rau^e. 

PÉREMPXOIRE  ,  adi.  même 
origine  que  PEREMPTION. 

(Pmfî^.)  Exceptions  ptfrcntp- 
toires  j  on  appfllp  ainsi  les  df-lenses 
qui  consistent  dans  la  seuie  alléga- 
tion de  la  pérenipLiortm 

(  Langage  ^  Ceit  de  là  que  dans 
le  ttnga^  ordinaire,  on  appelle  waù> 
sons  pértinptoircs  .  réponses  pé- 
rempCoires,  celles  qui  sont  décisives, 
contre  lesquelles  il  n'y  a  rien  à  ré- 
pliquer* 

PEBFOUÉ,  ÉE,adj.  du  klf» 
pet^liaium. 

f  Botan.  )  Feuille  perfoliéc  ; 
ceÛe  dont  ie  disque  entoure  la  tige 
par  sa  base  non  fendue.  , 

Plante  perfoliée^  celle  q|Û  It  de 
ieml>la])|es  fentUes» 
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PÉRIANTHE  ,  s.  du  grec  mpî  ' 

(pp'ri)  ,  autour,  et  d'avSoc  {anlhos)^ 
fleur;  nnm  don-  «'^  pnr  î.i  n  n  t'ï»us  ,  à 
une  espcie  de  cuiici^  qui  entoure  la 
fleur. 

PÉRIBLBPSIE  ^  s.  t  dn  grée 

'7rtuOi'7rm(^péHbl^tÔ}tttffadn4».  ^ 

tons  cotés,  '  . 

{Méd.  )  La  pirihlepsic  est  cette 
espècv  de  regard  effaré  et  d'instabi- 
lité des  yeux  qu'on  remarque  dent 

ceux  qui  sont  dans  le  délire. 

PÉRIBOLE,  suhst.  t".  rîn  jrr^c 
nrtftQ9h.ik  Çpéribolé^f  tout  ce  qui  en- 
vironne :  habit I  manteau,  voile ^ 
couverture. 

Aléd.  )  Il  signifie  aussi ,  par  anai» 
logie ,  le  transport  des  humeuis  sut. 
la  surlace  du  corps  ;  comme  lors- 
qu'une  maladie  est  appaisée  y  aa  ' 
moyen  d'une  éruption  copieuse  de 
pirstulet,  sur  toute  la  surface  du 
corps. 

PÉRICARDE,  s.  m.  du  grec 
émfi  {péri)  y  autour,  et  de  xmf^im 
^kardia  ) ,  le  cœur  :  autour  du  cœur. 

(^Physique)  Capsule  membra- 
neuse qui  sert  d'enveloppe  au  coeur 
et  le  met  à  l'abri  des  épancliemens 
qui  viennent  à  se  faire  dans  la  poi- 
trine ,  teb  que  cenx  du  sang,  de  la 
lyinphe  ,■  etc. 

Delà  viennent  péncardin^  pour 
ce  qui  a  rapport  au  péricame^  et 
péiicardines  ,  pour  certains  vers 
qui  s'engendrent  dans  le  péricarde* 

PÉRIC  ARPE  ,  s.  m.  du  grec  m;»} 
(  péri) ,  autour ,  et  de  ««^-aoc  (Âai»» 
pos),  Iruit  on  semence ,  poignet. 

(^Botan*  )  La  pellicule  ou  mem^ 
brane  qui  enveloppé  et  renferme  !• 
fruit  ou  les  scmen» d'une  plante, 
à  l'époque  de  leur  maturité.  Ainsi, 
la  capsule  ,  la  baie ,  la  pomme ,  !• 
drupe ,  et  la  càa^i  sont  autant  d« 
péricarpes. 

PÉRICONDRE,  s.  m.  du  grec 
irtpi  {péri)  ,  autour  ,  et  de  X9i<ffH 
{choiuiros),  caitilfigew 

{^Physiol.)  Membrane  qui  revêt 
iœnu'Ui.itement  certains  cartilages. 

PERICRANE,  s.  m.  du  grec 
{péri ) ,  autour ,  et  de    «cxo'  (Am- 
nion)i  crâne,  . 

(JPhyml)  Membrane  épaisse  an-  . 
pliquée  extérieurement  aux  os  du 
crâae;  cUe  «i»t  m  «âne  ce  que  ie 
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périoste  est  aux  autres^».  Foyez 

PERIOSTE. 

PÉRIDROME,  8.  m.  du  Riec 
TTiP/  ,  autour',  el  de  rf^pé^toc 

{^dromos)  ,  cours»*. 

(  ^A;/i//.  a/tc.  lEspace  ou  galerie 
qui  rèRae  enlte  les  colonoet  et  le 
mur  y  aans  un  périptëre. 

Lei  péridromcs  ètoient  dfes  pt(H 
menades  chez  les  Grecs. 

PÉRIGÉE,  s.  m.  du  grec  Tipi 
Cpéri)j  autoiur,  et  de  -yii , 

(^jfro/i.)  Le  point  de  l'orbite 
il'uii  astre,  où  il  se  trouve  le  plus 
près  de  la  terre,  ou,  en  général. 


fiica  vie  i^..^  ,  —  7  —  p —  / 
e  point  de  la  plujj  petite  diitance  a 
la  terre.  FÉRlGÉtt  «t  opposé  & 
APOGÉE. 


PÉRIGYNE,  adj.  du  grec  nift 
ipéii)^  autouï,  et  de  yui»  ((^né) , 
iemme. 

(  Sotan,  )  Nom  que  le*  botaniste» 

•donnent  k  la  corolle  et  axix  érarîiînes 
des  fleurs  qui  sont  attachées  autour 
de  l'ovaire  ou  de  l'organe  femelle. 
Cette  espèce  d'insertion  s^PPjJ» 
vêrisynique,  Voy.  INSERTION  , 
'^PoGtîilQUB,  HYPOGY- 
>JIQUE. 

PÉRIHÉLIE  ,  s.  m.  du  crée  wip< 

(  péri  ) ,  autour,  et  d'MM*fr  (  héUos) , 

le  soleil. 

{^slroiu)  Le  point  de  l'orbite 

d' une  planète ,  dans  lequel  cette  pla- 

nëte  est  4  sa  plus  petite  distance  du 

•oleil. 

La  terre  est  dans  son  périhélie, 
et  par  conséquent  le  soleil  daiws  son 
Mérigéc  f  au  commencement  de  jau- 
viei?  Le  diamAtre  du  soleil  nous 
«poroît  alors  le  plut  grand.  ^ 

PÉRIMER,  verbe  n«  ^.PE- 
REMPTION. 

PÉRIMÈTRE  ,  s.  m.  du  grec 
flTMÎ  ipcn)y  autour,  et  de  ^»t/)o» 
(  mélron  >,  mesuie  :  ligne  qui  me- 
sure tout  autour. 

(  Géoni.)  Le  contenu  ou  l'éten- 
due qui  termine  une  figure  ou  un 
corps* 

httpétimèires  de»  «tufaces  oo 
figures  sont  des  lignes  ;  'teux  det 
corps  sont  des  surfaces. 

llans  les  figures  circulaîies  ,  etc. 
ia  pcrimhlre  est  appelé  périphaifief 


on  cifconlifiieiice.  r.  PERI ,  P£Rt« 

PHE.RIE., 

PERINEE  ,  s.  m.  du  grec  -ïripi- 
Tatioc  (périnaios)  ,  composé  de  «rffi 
(  péri)  ,  autour et  de  v«j» ,  habi- 
ter. 

(  jinal.  )  L'espace  qui  est  entre 
Tauus  et  les  partie»  naturelles. 
'  PÉRIODE  2  s.  Jn.  du  grec  ort^i'o- 
^9t(pénodos)  j  formé  de  (pé- 
ri) ,  autour,  etd'û<fsç  {hodos)^ 
ciaemin  ;  chemin  que  l'on  fait  en 

tournant.  « 

{yistron,)  Tcros  qu'une  planète 
m(  t  :\  l'aire  sa  révolution  ,  ou  la  du- 
rée de  son  cours,  depuis  qu'elle  part 
d'un  certain  point  du  ciel ,  jnsqa>|[ 
ceou'elle  retourne  à  ce  même  point, 

La  période  du  soleil ,  ou  plutôt 
de  la  terre ,  est  de  36iï  jours  48  mi- 
nutes, 45  ^secondes. 

La  périodù  de  la  lune  est  de  27 
jours,  7beufét,  43  minutes,  6se< 
condes* 

La  période  de  Mereum  est  de 
87  jours,  a3  beuies  ,  69 minutes  | 

14  secondes. 

La  période  de  V énus  est  de  224 
jouis,  16  heures,  Sç  minutes,  4 

lecondet. 

La  période  de  DTar^  est  (îp  686 
jours,  22  heures,  18  miuutes^ 
secoudes. 

La  période  de  JupUer  est  de.  4o3o 

jours,  14  heures,  36  niTTmtPs. 

La  période/ieSatume  est  de  10747 
jours,  x5  heures. 

La  période  d'Henchell  est  de 
3044S jours,  lobeuieB,  K  PXAZZI , 
OLBERS. 

Périodes  des  comètes  ;  elles  «ont 
presque  toutes  inoonnoes  ,  excepté 
deux  ou  trois  sur  lesquelles  on  croit 
a\bir  des  données  assez  exacies  ;  par 
exemple,  celle  qui  a  reparu  en  17Û0  , 
et  dont  on  estime  la  vériode  de  70  à* 
76  ans  ;  une  autte  aont  on  suppose 
la  période  de  1 29  ans  ;  celle  de  16S0 
dont  on  croit  que  la  période  est  de 
5«6  ans. 

(  Chronol  )  Période^  en  termes 
de  chronologie^ ,  »"^t  une  suite  d'an- 
nées aprë»  le  cours  desquelles  cer- 
taine révolution  finit  et  recom- 
mence dans  le  même  oïdm.  Koy, 
CYCLE. 

Période  Dior  ysienne  OU  r  ic- 
torienne  ;  c  '  *.  s  t  u  u  i  n  ter  vallc  de  53* 
if  formé  par  le  produit  de  tjf  ol 


Digitized  by  Google 


PEU 

23 ,  ou  èa  cycle  luTiaîre  par  Te 
cycle  solaire.  On  l'a  appelée  \e  grand 
c^cle paschal ^^^SiTce  que  yictori- 
ttus  on  yïciortus  Pavoît  proposée 
dans  le  5™««  siècle  ,  comme  rame- 
nant les  nouvelles  lunes  et  la  fête 
de  Pâques  9.U  mcme  jour  de  l'année 
Jnlienne.  Denys  le  petit  8*en  est 
servi  l'an  626  ;  niais,  depuis  la  rb- 
formation  du  calendrier,  on  n'en  fait 

£Jus  d'usage,   f^oy^,  CYCLE  PAS- 

Période  fulienne  ;  c'est  le  pra- 

duit  des  trois  cycles  solaire,  lunaire, 
et  d'indiction  ,  on  de  28 ,  19 ,  ct  iS, 
c'est-à-dire,  un  espace  de  7,980 ans, 
dans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  deux 
années  qui  aient  les  mêmes  nombres 
pour  les  trois  cycles,  au  bout  de  ce 
tems ,  les  trois  cycles  reviennent  en- 
semble dans  le  même  ordre. 

TjBi  période  julienne  a  été  proposée 

ini  1 533,  par  Joseph  Sraliger.  comme 
une  mesure  universelle  en  rnronolo- 
gie.  Le  nom  de Julienne  lui  fut  donné 
à  cause  du  calendrier  Julien,  dont 
Scaliger  faisoit  usage. 

Période  caldêcnnc  ;  elle  est  de 
18  ans ,  ou  223  lunaisons.  Cette  pé^ 
riode  est  très-intéressante  dans  ras- 
tronomie,  parce  qu'elle  raroëne  la 
lune  à  la  même  position ,  par  rapport 
au  soleil ,  à  l'apogée ,  ct  au  nœud. 

11  y  a  plusieurs  dMires périodes  qui 
ont  en  dte  la  célâbtité. 
La  période  ca^ulairey  cyni^ 

qur ,  oi\  sothiaque^  qui  comprend 

un  espacp  r]p  t<^>4o  ans. 

La  pénoflr  /A?  8  ans,  employée 
par  Cleostratc  et  Harpalus. 

La  période  de  Sç  ans,  proposée 
par  Philo laus  et  Œnopides. 

La  période  Caîlpus-Cy  scnicits, 
asiroiiomc  grec  qui  vivoit  3oo  ans 
avant  J.  C,  et  qui  proposa  le  pre- 
mier la  période  76  ans,  quadru- 
ple du  ryi  lo  Innaîre  de  Méfon,  parce 
qu'en  otant  un  jour  de  4  cycles,  il  le 
l'cndoit  plus  exact. 

Les  anciens  parfont  encore  de  la 
période  de  82  ans,  proposée  par 
nemorti^^o;  de  rrî'e  rie         ans, par 

Gamalielj  de  celle  de  004  ans,  em- 
ployée par  Hipparque  ,  pour  les 
années  civiles. 

(Elocut.)  Période  se  dit  aussi 
d^un  assemblage    plusieurs  pensées 
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séparées  |iar  des  intervalles  bien  mê^ 

na^és ,  et  dont  le  sens  est  suspendu 
jusqu'à  un  dernier  repos,  où  l'esprit 
et  l'oreille  sont  également  satisfaits. 
Chacune  de  ces  pensées,  prise  s^ia- 
rément ,  se  nomme  mfnwre  de  la 
période;  ihpcuty  en  avoir  jusqu'à 
cinq. 

Période  eanéèf  c^est  proprement 

celle  qui  c8tcom])Ovsée  de  quatre  mem- 
bres ;  mais  on  ne  laisse  pas  d'appeler 
période  carrée ,  toute  période  nom- 
nrense  et  conçue  en  termes  bien  ar- 
rangé.'"-. 

(Méd,)  Période  se  dît  encore, 
en  parlant  d'une  maladie ,  du  tems 
compris  entre  deux  paroxismcs.  La 
période  comprend  l'état ,  le  déclin  , 

l'interm i  sioii  ou  remission.  Dans 
quelques  maladies  ,  ces  périodes  sont 
souvent  régulicics  et  toustantes  , 
dans  les  fièvres ,  par  exemple  ;  mai.* 
dans  les  maladies  clironique?  ,  elles 
sont  plus  iirégulièrcs  et  plus  incer-i 
tailles.  ^ 

PÉRIODTQUK  ,  adj.  m^me  ori- 
gine que  PÉRIODE  ;  qui  a  ses  pé' 
riodes.  Tl  se  dit  de  toutes  les  d-oses 

3ui  reviennent  dans  un  certain  teros, 
e  tout  mouTement ,  cours  ou  révo- 
lut  ion  qui  se  fait  d'une  manière 
régulière  ,  et  qui  recommence  tou- 

{'ours  dans  le  même  période  ou  dans 
e  même  espace  de  tems. 

Mouvement  périodique  de  /<S 
terre  ,  de  la  lune ,  etc. 

Mois  périodi(juc  ;  voy.  MOTS. 
Xcms  périodique  ;  voy.  TEMS. 
l^ents  périodiques;  voy. VENTS. 
Ouvrage  périodique  ;  relui  qui 
paroit  dans  des  tems  fixes  et  réglés. 

^Orani.)  Slj  le,  discours  ^ério^ 
dique;  c'est  un  style  ôu  un  discourt 
composé  de  périodes  nomlireuses. 

PEnTŒCIENS  ou  PKRIÉCIENS, 
s,  m.  du  grec  itipi  Cpéri  ),  autour ,  et 
d'oittid*  {oikéà ) ,  habiter. 

(  Oêogr,)  Ce  sont  les  habitansdn 
même  parallèle  terrestre  qui  sont  op- 
posés en  longitude,  mais  oui  ont  une 
même  latitude  ;  ils  ont  les  mêmes 
saisons,  la  même  longueur  des  jours 
ct  des  nuit"!  ;  mais  les  uns  ont  midi 
quand  4e5  â  u  t  res  on  t  mi  11  u  i  t. 

PÉRK^S TE  ,  s.  m.  du  grec  irêf} 
(  péri  )  1  autour  ,  et  ^içittf  (  às- 
iéOH  )  ,  os. 

(wf/ta/.)  Membrane  fine  cttrès» 
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tensibtei  qui  couvre  pres^  tooi 

PÉmPATÉTICfPNS,  s.  m.  du 
grec  Tifi  (péri) ,  autour ,  et  de 
tifie  (pateo)y  se  promener. 

( Philos.  )  Philosophes  de  la  secte 
d'Aristote,  ainsi  appelé»  parce  qa'i^ 
jiîspuloieiit  dans  U  Lycée  y  en  se 
proinenanL 

Delà  est  venu  pen'palélisme  f 
pour  la  dortrinè  de»  veripaUiicienSf 
ou  la  philosophie  d^Aristots. 

PÉRIPÉTIE,  s.  f.  du  grec  -jrtpî- 
«iniA  {^péripeléia  )  ,  formé  de  mift 
(  péri  )  ,  contre  ,  et  de  «ruanm  C/"iP" 
lo  ) ,  tomber  :  changement  subit , 
incident,  renversement  ^état. 

(  Art  dramat.  )  Changement  im- 
prévu qui  forme  le  dénouement  d'une 
pièce  de  théâtre. 

PÉRIPHÉRIE,  s.  f.  du  grec 
irttt  {péri),  autour,  et  de 
(phero) ,  porter. 

(  Géoni.  )  Circonférence,  ou  li- 

Î[ne  qi^termine  un  cercle ,  une  el- 
ipse«  une  parabole  ,  ou  une  auti-e 
figure  curviligne.  K  CIRCONFE- 
RENCE ,  CERCLE.  Ce  mot  est 
maintenant  peu  usité* 

PÉRIPHRASE  ,  •.  f.  du  grec 
vîft  {péri)  y  autour,  et  de  ^pÂ^» 
i^phmsô  )  ,  parler  ,  rirconlocuter. 

(Elocut.)  Tour  de  paroles,  qui 
consiste  à  exprimer  en  pliuieurs  mots 
)ce  qu'on  ne  ^eut  pat  dire  en  teimei 
propres. 

PÉRIPLE,  s.  m.  dn  ^pc 
'  (  péri),  autour ,  et  de  mrKi»  {pléô)^ 
tia-y  iger. 

(Géogr,  Mte,')  Navigation  antour 
d'une  mer ,  ou  autour  des  rotes  d'vm 
pays.  Arricn  a  fait  la  description 
de  toutes  1^  cotes  de  la  mer  Noire  , 
sous  le  titre  de  Périple  du  Pont 
•  Mtixin. 

PÉRIFNEUMONIE,  s.  f.  agrée 
•jripî  (  péri)  ,  autour,  et  de  w»itJ/jt«f 
(  pneumôn  )  ,  le  poumon, 

(Méd,  )  Inflammation  du  pou- 
mon avec  fièvre  aiguë  :  oj  pression  et 
difficulté  de  respirer,. ajccompagnée 
souvent  d'un  crarhemfl^  de  sang. 

PÉRIPTÊRE  »  «lin t.  nu  du  gnee 
<ir«pi  (  péri^t  autour  ,  et^  de  TTipov 
(  pie'ron)^  aile:  àvec.de»  ailes  toiU 
autour.  '.  '  , 

(jfrchit,)  Edifiée  qui  ert  envi* 
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f&ttpi  de  colcôines  isolëet.  Les  aiicleiit 
appeloient  ailes,  les  colonnes  qui 
étuienf  aux  rôtés  de&  temple»  et  déi 

autres  édifices. 

PÉRiSCIENS,  s.  m.  du  grec  irifJ 
(  péri  ) ,  autour,  et  de  ^<à{^Aia)  y 
ombre  :  ombre  toUTDAnfe* 

(  Géogr.  )  On  appelle  ainsi  les 
hahitans  des  zoues  glaciales;  pour 

Jui  les  ombres  font  tout  le  tour  de 
horijBon. 

PÉRISPERME ,  s.  m.  du  grec 
-jric)  (  péri  )  j  autour,  et  de  nriff*» 
(  sperma  ),  semence. 

(  Botaiu  )  Corps  épais  qui  enve- 
loppe la  plantule ,  ou  le  germe  danf 
ks  semences,  r.  EMBRYON. 

PÉRISSOLOGIE ,  s.  f.  du  grec 
vifiovit  (  périsses  ^ ,  superflu ,  et  de 
yôyot  (  ioff)s  ) ,  discours  :  discours 
superflu. 

(  Elocut.  )  Rép^-tition  inutile  en 
d'autres  termes  ,  d'une  même  pensée 
qu'on  vient  d'explitiuex  auffimn- 
ment. 

PÉRISTALTIQUE,  adj.  du  grec 
(  perisiellô  ) ,  contracter , 

retirer. 

(  Méd,  )  Mouvement  propre  et 
naturel  aux  intestins ,  par  lequel  leurs 
parties  sont  mmprimées  de  haut  en 
tas ,  suce  cssivement  les  unes  après 
les  autres ,  semblable  à  celui  des  vei» 
qui  rampeut ,  d'où  vient  quW  l'ap- 
pelle aussi  mouvement  verroiculairc. 

PÉRISTYLB ,  subst.  m.  du  grec 
«■tpi  (  péri  )  ,  autour,  et  de  çvxo« 
(  sluios  ),  cMoune*  ■ 

(Arvhit.)  Edifice  environné  de 
colonnes  isoléet  en  ton  pourtour  i«- 
térieur. 

Le  péristyle  est  différent  du /^A 
rypihre  ,  en  ce  que  le»  colonnes  du 
premic  r  sont  en  dedans ,  et  celles  du 
second  sont  en  dehors.  Cependant , 
on  entend  aussi  par  péristy  le ,  un 
rang  de  colonnes,  tant  au  dedaut 
qu'au  dehors  d'un  édifice. 

PÉRIS YSTOLE  ,  ?.  f.  du  grec 
'Ktfi  (  péri  ) ,  au  dessus ,  au-delà ,  et 
de  cvç-oK»  {suslolé),  contraction. 

(Â/rfrf.)  Intervalle,  ou  ufos  qui 
est  entre  ïa  syslole  et  la  diastole 
de»  artères,  c  V^t  -  à  -  dire,  entre  la 
contraction  et  la  dilatation  des  a^ 
tfares. 

FÉ8IT0IMEt«*B»  dugrec  mtfi 
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(  pM) ,  atitour,  et  de  fit»  ( Uinô) , 

ttmlre. 

(  Physiol.  )  Enveloppe  membra- 
neuse tri'S  -  t  onsHÎérablc  ,  imniédia- 
teruent  adhérente  à  Ja  surfai  e  interne 
des  muscler  traasverses,  et  à  celle  de 
tout  le  reste  de  la  cavité  du  bas  mtEe,  • 
dont  elle  couvre  et  enveloppe  les  vii- 
cere*:,  mmrae  une  espèce  de  sac 

PERIT  ROCHON,  s.  m.  du  grec 
Wi^i  (^veri^j  autour,  et  de  Tf^^im 
(  trochéà  ) ,  courir ,  rouler. 

(  Mécan.  )  Mac  hine  propre  à  en- 
lever de  gros  Iradeau. 

P£Ri<E,  s.  f.  du  latin /i«m/a  ou 

(  HUL  nai,  )  I^a  pede  est  niie 

matière  roncrëte  formée  dans  plu- 
sî'Mirs  espaces  de  coquilles  bivalves. 
On  a  enfanté  des  systèmes  plus  ab- 
•nrdes  les  unâ  qye  les  autres  pour 
renrbe  raison  de  la  formation  des 
pênes.  On  m\t  aujourd'hui  qu'elles 
ne  aoQtmi^une  extra vasatiou  contre 
nature  «  au  suc  lapidi  tique  coatenn 
dans  les  organes  de  X'aaiiiaal ,  et  filtré 
nar  ses  *j^î;iTMles;  que  ce  sont  des  glo- 
oules  lurniùs  par  des  coudiez  peu 
épaisses,  qui,  au  lieu  d*etre  appla- 
ties ,  comme  celles  de  la  coquillè  ^ 
sont  concentriques  ,  avec  plus  OU 
moins  de  réjj^ulai  ité. 

Les  petîes  se  trouvent  dans  toutes 
les  mers,  et  dans  les'éaux  douces; 
mais  les  plus  belles  se  p-V  lient  dans 
les  parties  les  plus  cbaudes  de  l'Xnde 
et  de  l'Amérique. 

Pour  ^uVtne  ^crftfsoitd'ûne  grande 
valeur,  il  faut  qu'à  une  ^osscnr  con- 
sidérable ,  et  une  rondeur  paiiaite  , 
elle  joigne  un  poli  fin,  une  blan^^ 
cheur  éclatante»  et  un  luisant' <mi  la 
fasse  paroitre  transparente  sans  rêtre. 
Quand  elle  r{'unit  ces  qualités,  on 
dit  qu'elle  eât  à^une  belle  eau, 

I^tÊCn  de  péite  ;  on  appelle  vnd 
la  portion  intérieure  de  la  coquille^ 
dont  le  tissu  fin  etpoli^oflre  à  la  vue 

différentes  couleurs. 

Perles  ardficielles  ;  on  fabrique 
les  pefies  ar^cieUesavec  desécaiUes 

de  poisson.  Wable ,  petit  poisson  de 
rivihe,  fournit,  dans  ses  écailles 
minces  et  délicates,  la  matière  colo- 
tante  des  peiîes*  On  prend  ce%  pois* 
sons  au  filet,  on  les  frotte  les  uns 
GOdItc  les  autres  dans  des  baquets  ;  If  s 

écailles  âc  (ié{à<;|i£!il4  et  tomiieiàt  au 
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fond  de  l'eau  :  on  les  ramasse  et  on 
les  dessèche  légèremeut  j  un  les  met 
ensuite  dans  de  l'ammoniaque  li* 
quide  un  peu  étendue ,  où  elles  se 
lamollis^ent;  ef  on  souffle  cette  li- 

Îueur  dans  des  peries  de  verre ,  sut 
»  parois  desquelles  les  écailles  s'ap« 
pliqucnt  et  se  collent.  Cette  liqueur 
s'ripoelle,  dans  le  commerce,  e^fe/ictf 
d  Orient. 

PERMÉABILITÉ,  s.  f.  du  latin 
permeabilitas  ,  fait  de  permeo  f 

composé  de  per .  au  traverr, ,  et  âtf 
nieo,  passer,  passer  au  travers:  qua- 
lité de  ce  q  li  est  susceptible  d'être 
ttaversé ,  de  ce  qui  est  perméable, 

(  Physique  )  Propriété  qu'ont 
certaines  matières  de  se  laisser  tra- 
verser par  d'autres.  Toutes  les  ma- 
tières, si  l'on  en  excepte  celle  du  feu 
qui  (  t  alîsolument  imperméable  à 
toute  autre  8ubstan<  e  ,  mais  (jin  le,i 
péuètre  toutes,  «out  perméubies  m 
qoelq  u'auftre  mattëie. 

PERMUTATION,  s.  f.  formé  dis 
latin^^^r,  entre,  et  de  miUo^  chan- 
ger :  l'rhangip. 

(  Analyse)  Les  mathématiciens 
entendent  par  ce  mot ,  la  transposi* 
tionqit'un  lait  des  parti«-sd'un  même 
tout,  pour  en  tirer  les  divers  ar- 
rangemens  dont  elles  sont  suscepti- 
bles entre  elles.  Ck»mme  si  l'on 
cherc  hoit  en  cornhîen  de  façons  dif- 
férente» on  peut  disposer  les  lettres 
d'un  mot,  les  chiffres  qui  expriment 
nn  nombre^  les  persCnlses  qui  corn* 
posent  une  ussemolée,  etc. 

Pl:RNTCrrAS ,  mot  latin  fait  de 

penùx ,  vite  ,  léger. 

(  Physique  )  Jlfot  blln'dottt  quel- 
que!» auteurs  se  servent  pour  désigner 
me  vitesse  extiaordinaire  de  mouve- 
ment ;  comme  celle  d'un  boulet  qui 
fend  l'air.  ^ 

PÉRONÉ ,  s.  m.  du  grec  mfif 

(  péro nr) ,  agraffe. 

(  Anal.  )  Le  petit  os  long  placé  à 
la  partie  externe  de  la  jambe,  à  l'op- 
posite  de  l*an^  externe  du  tibia. 

PÉRORAISON,  s.  f.  du  Uti» 
pemroy  achever  un  discours,  ce»- 
clui-e. 

^  £locul,  )  On  entend  par  péro-' 
misan  en  réthorique,  la  quatrième 
et  dernière  partie  d'un  discours. 

Dans  la  péroraison ,  l'orateur  re- 
prend d'une  manièfe  concise  ksprin- 
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cipaux  -poictts  qui  ont  été  âé^tloppén 
dans  te  ditcours.  Il  les  remet  ious  les 

yeux  des  auditeurs ,  dans  un  point  de 
vue  plus  frappant,  et  leur  donne  un 
nouveau  tonr  ;  Il  les  revêt  des  plus 
brillantes  figures;  enfin,  il  étale  tout 
cf  que  Péloquence  a  de  plus  sédui- 
sant et  de  plus  pathétique. 

PERPENDiCLE,  s.  m.  du  latin 
p€rp€nfliculum,qaif,\^n'iûe  !e ploAib 
du  II  \  (j  n  se  sert  ponir  mettre  de  niveau^ 
ou  aplomb. 

(  Uéom*  )  C'est  le  nom  qu'on  a 
donné  à  une  espëce  de  niveau  à 
pendule. 

PERPENDICULAIRE,  ad  j.  et 
s.  du  latin  pcrpendiculaiis  ^  tait  de 
ffcrpendo,  peser,  exaniineravecsoin. 

r  ( !>'i'ni.  )  I.ij^Dc  q  li  tombe  direo 
teiueut  sur  une  autre  ligne,  de  façon 
«pi'elle  ue  penche  ças  plus  d'un  coté 

3ue  de  Pautre^  et  fait  par  eonséquen  t, 
c  pnrt  pt  d'uiifrp,  des  angles  égaux. 
Pi^RPi^NDICULE,  s.  m.  du  Jat. 
peruendiculuin. 

(iieom.  )  Ligne  verticale  ef'jveiv 
pendiciihiirc ,  qui  mesure  la  hauteur 
d'un  objet ,  comme  d'une  montagne^ 
d'un  clocher,  d'uue  tour. 

PERPETUEL ,  ELLE  ,  adj.  du 
latin  perpétue,  faire  durer  sans  cesse: 
continuel,  qui  ne  cesse  point ^  qui 
dure  toujours. 

{  Mécan,  )  Mouvement  perpé^ 
luci  ;  mouvement  qui  se  conserve  et 
?e  renouvelle  continuellenient  de 
lui-iuùme,  sans  le  secours  d'aucune 
cause  ext^eure. 

'VTou\ev]»mou9ementperpétuely 
on  (onstruîre  une  machine  qui  ait 
un  tel  mouvement,  est  un  problème 
fameux,  qui  exerce  les  roathémeti- 
ciens  depuis  deux  mille  ans.  Il  existe 
une  infinité  de  dessins,  de  figures,  de 
plans,  de  machines,  de  roues ,  etc. 
qui  sont  le  fruit  des  efforts  qu'on  a 
fai  (s  pour  léioiidre  ce  problème.  Tous 
ces  projets  ont  nvnit<'>  ;  ;u)S5;i ,  c'est 
plutôt  une  insulte  qu'un  rloi^c ,  de 
dire  de  quelqu'un  ,  qu'il  (  her»  he  le 
mouuenient  perpétuel.  Consnitez  la 
Lptîto  XXII  de  M.  Maupevfuis,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Lrtiws  sur 
fUJférens  sujets  de  phdosophie. 

PI  nR()()UET,  s.  m.  <Kminutif 
de  PbRROT,  dimini.lir  de  pieiTe. 
Oiseau  de  l'Amrrique,  et  de  auel- 
flocs  contré<^»  de  l'Asie  et  de  l'A- 
vi^uoT 
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(  Marine  )  Le  mât  le  plus  élevé 
d'un  vaisseau.  Il  y  a  un  mât  de  veiw 

roquet ,  au  dessus  de  chaque  mat  de 
hune.  /^.HUNIER. 

oile  de  perroquet ,  ou  simple- 
ment perroquet  ;  c'est  la  voile  que 

porte  chaqiip  mixl^  petroqu^ 

PERRr  CriE,  M.bst.Ldiminutîf 
de  PERROQUET.  ' 

(  Marine)  C'est  le  nom  distint  tif 
de  lavoite  lapinsélevée  de  Pàrtimon* 

PERS  rOUE^adj.  du  lat.  penicus, 
qui  est  tlp  Perse. 

(yfrc/iil.  )  Oidre  de  colonnes  qui 
a  été  pratiqué  parmi  les  Grecs,  qui , 
au  lieu  du  tut  de  la  colonne  dorique , 
a  des  figîTrcs  psclaves  persans,  pour 
porter  un  entablement. 

On  en  attribue  l'invention  aux  La- 
cédémonieps,  qui,  apnsla  bataille 
de  Platée  ,  voulant  liiimilirr  les 
Persans,  érigèrent  non  -  seulcmiont 
des  trophées  avec  les  armes  de  leurs 
ennemis ,  mais  encore  les  représen- 
tèreiit  eux-m  ■•mes  sous  la  figure  d'es- 
claves qui  soutenoienf  leurs  porti- 
ques, leurs  arches,  leurs  cloison «  te. 

PERSISTANT,  TE ,  adj.  du  lat. 
parnsio,  persévérer. 

(Botan.)  II  se  dit  de  tonfe  partie 
accessoire  ou  intégrante  d'une  fleur, 
lors^'elle  subsiste  totalement  ou 
partiellement,  avec  ou  sans  défor- 
mation ^  aprôs  la  f,' c jndation  de 
Pova.rc,  qu'elle  accompagne  pendant 
son  accroissement. 

PeuHlcs  persistantes  ;  '  ce  sont 
celles  qui  restent  vertes  sur  la  plante 
jusqu'au  développement  des  nour» 
velfes.  ■ 

Parties  des  fruits  persistantes;. 
lorsqu'elles  restent  encore  fixées  aii 
pédonc  ule  ,  après  l'émission  des 
giaines. 

PERSONNE  ,  s.  f.  du  iatin  pcr^ 
sona,  qui  d'abord  a  signifié  ie  masque 

dont  se  ■sri  voif-nt  les  arfeurs,  puis  le 
caractère  de  relui  qui  ^-toit  rptisé  par- 
ler, et  enfin  l'homme  et  la  l'emme. 

PERSONNEL,  LLE,  adjcc  de 

I>ersonnc ,  qui  est  propre  et  particti- 
ier  à  chaque  personne. 

{Pratique)  Action  personnelle  ; 
€*est  celle  par  laquelle  nons  agi2>sous 
contre  relui  qui  est  obligé  à  noua 
donner  nu  h.  faire  quelque  chose  pour 
notre  utilité.  Celte  ac  tion  est  appelée 
pêrsQmieUç  j  jmrcc  «ju'^llc  est  atta- 
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^  la  penonne  obligée  et  la  suit 

tOU  ioms. 

JPERSONNÉE ,  adj.  du  latiu  per- 
SOiia  f  masque. 

(Botan,  )  *C*e8t  le  nom  d'une  fa- 

inill»'  '!«•  p'aiitcs  dont  la  corolle  re- 
présente im  rutile  d'animal.  Le  inu~ 
jtier,  !a  til^ilule  ,  sont  des  plantes 
^nowtées, 

PERSPECTIVE ,  s.  r.  «lu  latîtt 
persperto  ,  ou  perspicio,  considè* 
rcr  attentivement. 

(  Oplùjue  )  La  perspective  est 
l'art  de  représenter  sur  une  sarfare 
plane  les  objets  visibles ,  tels  qu'ils 

Iiarr)îs«;rr.t  à  une  distance  on  h.  upe 
tauteur  douuée,  à  travers  un  piau 
transparent  placé  perpendirulaire- 
'^icnt  à  l'horizon  ,  entre  l'œil  et 
l'objet. 

La  perspective  est  ou  spécula^ 

lii'C  on  yni  iqtte, 

La  perspective  spéculuiiwe  ett  la 
théorie  des  différentes  apparences 

ou  représentations  de  certains  ob- 
jets, suivant  les  difTérentcs  positions 
de  i'œil  qui  les  regaulo.  • 

La  perspective  pratique  est  la 
méthode  de  représenter  ce  qui  pa> 

roit  à  tios  yeux  ou  re  que  notre  ima- 
gination conçoit,  et  de  le  repré-^eutr r 
sous  uuc  tbrme  semblable  aux  objets 
que  nous  voyons* 

La  perj}€Ciive ,  soit  spéculative  , 
soit  pmtKjue  ,  a  f^enx  pnrtirs  ;  l'if  !i- 
nopjraphic  ,  qui  est  la  représentation 
des  surlaccs,  et  la  scénographie,  nui 
est  celle  des  solides.  K  ICHNO^ 
GRAPHIE  et  SCÉNOGRAPHIE. 

Ln  perspective  s'opprllc  pltis  par- 
liculiëreni(»it  perspective  linéaire , 
àv  !iuse  qu'elle  considère  la  position  , 
ia  gmndeur ,  la  forme  »  etc.  des  dif- 
fère ti  tes  lij^es  ou  des  contours  des 
objets. 

Perspective  à  vue  d  oiseau  ;  c'est 
la  représentation  qiTc  l'on  fait  d'un 
objet»  en  supposant  l'œil  foit  élevé 
au  dcssiLS  du  plan  oi\  cet  o1)Jet  est 
représenté , en  sorte  qtTO  l'œil  en  aper- 
çoive un  tri:8-graud  nombre  de  di- 
mensions à  la  Ibis;  par  exemple,  le 
plan  d'une  ville  avec  ses  mes  et  ses 
maisons  ,  est  un  plan  à  vue  d'oiseau. 

Perspective  aérienne  c'est  relie 
ffui  représente  les  coips  dimittaés  et 
4aiw  UQ  moindre  jour ,  à  proportion 
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cie  leur  éloîgnement.  Cet fe  tné'Vioflc 
est  fondée  sur  ce  principe  :  Plus  c*t 
longue  la  rolonne  d  air  &  travers  la" 
quelle  on  voit  l'objet ,  plus  est  foible 
le  rayon  visuel  que  l'objet  envoie  à 
l'œil. 

(^Peinùirc)ha.  perspective  linéaire, 
€»nsidéxée  partirtiTiërement  sous  le* 
rapport  dé  la  ]  pïnture,  enseigne  do 
quelle  manière  le^  lip^>es  qui  circons- 
crivent les  objets  sepréscntent  k  l'œil 
du  spectateur  ^  suivant  le  point  où 
cet  œil  est  placé ,  et  la  distance  des 
objets. 

Cette  science  étoît  connue  des  aî?- 
riens ,  et  les  peintures  trouvées  à 
Herculanum  prouvent  qu'ils  la  ron- 
noîssoient ,  du  moins  asses  y  pour  Pu<* 

sage  pratique. 

Tant  q!ie  la  perspective  a  été 
connue,  l'art  de  la  peinture  est  resté 
dans  l'enfance  ,  puisqu'elle  seule  ap- 
prend à  rendre  avec  exactitude  les 
raccourr  is.  et  qu'il  se  trouve  (^'s  rac- 
courcis ilaui.  Iva  poses  les  jiius  .iaqdes. 

Rien  ne  trompe  plus  aisément  que 
la  vue  :  pour  peu  qu'il  y  ait  de  chan- 
gemens ,  ou  dans  la  position  de  l'œil 
du  peintre,  ou  dans  1  ol)jet  à  peindre  , 
il  se  trouvera  une  diflércnce  conf>!'« 
dérable  entre  Voriginal  «t. la  copie  ; 
mais  la  p€t9peetw€  est  nue  iVglo 
sûre  pour  mesurer  les  ouvi-ages  quo 
l'on  veut  tracer ,  et  donner  la  vraie 
forme  «fc»  lignes  qui  doivent  indiquer 
les  contours, 

P&speelîve  m^ienne  ;  elle  n'est 

Î>f>s  seumîso,  comme  la  perspective 
inéaire  y  à  des  principe»  rigoureu- 
sement démontrés.  Elle  enseigne  le 
degré  de  lumière  que  les  objets  ré* 
flécM«5^ent  ver:i  te  <:pertaterr  ,  \  rai- 
son de  leur  éloignement.  Elle  lait 
eonnoitre  que  ces  objets  se  dé|^radent 
de  ton  en  proportien  de  l'air  inter- 
médiaire qui  les  sépare  de  l'feil  qui 
les  regarde;  mais  comme  cet  air  peut 
être  plus  léger  ou  plus  dense,  plus 
pur  ou  plus  chargé  de  vapeurs  ^  on 
sent  (pie  cette  d.'<<i:i--,  fiou  ne  doit 
pas  tuiijoniv;  cfrc  la  nicuie.  C'est  sur- 
tout par  l'observation  que  le  peint.o 
peut  apprendre  les  lois  <ie  la  perspec* 
th'C  aérienne  :  il  s'apercevra  qu'ea 
dé'^adnnf  les  tons ,  elle  rend  aussi  le? 
contours  plus  indécis ,  qu'elle  et- 
face  les  angles  et  ne  lespecte  qne  les 
formes  qui  terminent  les  objets»  en 
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les  tendant  cepeutiant  vagues  et  ia- 
cevtaîoea. 

Perspective ci\  aussi  le  nom  qu*oa 

donne  a  (îes  peintures  que  Ton  ^în^f 
au  fond  d*une  allée  ou  d'une  giiene 
pour  en  prolonger  la  longueur  appa- 
rente^ ou  pour  la  terminer  par  det 
,Vues  qui  parois^ent  éloignées. 

On  appelle'  ern  orp  persprctivcs  , 
des  tableaux  ou  des  estampes  qui  re- 
prétenteot  desjptaces *  de&roet,  de» 
tetuplcs  qui  oBxent  une  grande  pro- 
fondeur. 

(  Optique  )  Perspccti'ue.i  amif- 
santcs  j  ce  «ont  des  boites  que  l'on 
trouve  chez  les  opticiens ,  dont  Fart 
consiste  à plarer  obliquement  un  mi- 
roir pour  rappeler  les  objets  de  bas 
en  baut ,  et  de  perpendiculaires  qu^iis 
tont  les  uns  aux  autres ,  îes  faite  pa- 
foitre  parallèles  et  pins  éloignés  qu^ib 
ne  5onf  réellement.  Pour  y  parvenir, 
il  faut  que  les  figures  dont  on  veut 
faire  u&age  soient  placées  à  la  ren- 
verse ,  selon  les  proportions  de  la 
perspective  ,  part  e  ([ne  le  miroir  les 
redresse.  Ce  miroir  doit  s-trp  incliné 
de  4^  degrés  à  l'borizon.  La  boUe 
doit  être  garnie  d'un  objectif  qui 
soit  dirigé  précisément  vers  le  mi- 
lieu de  la  glnre  dans  une  ouverture 
faite  exprès.  Le  foyerVle  cet  objectif 
doit  être  de  la  longueur  de  la  boite. 
Cette  sorte  de  perspective  représente 
les  objets  éloignés  de  deux  on  trois 
pieds  f  comme  s'ils  étoient  à  plusieurs 
toises. 

PERSPIRATION,  s.  f.  du  latin 
perspiratio ,  composé  de  per^  an  tra- 
vers ,  et  de  spîro  ,  exhaler ,  tran9> 

pirer  :  transpira  ion.  * 

(^Méd.)  Les  médecins  ont  donné 
ce  nom  à  l*ittsen»ble  transpiration 
qui  se  foit  continuellement  par  lea 
Mvesdela  peau  ^  pour  la  dl  tÏTi^ner 
de  k  transpiiation  visible»  telle  que 
la  sueur. 

PERTllS ,  s.  m.  du  latin  per- 
tttstis  t  fait  de  peHundo  »  pertusitm  y 

pertuîser,  perforer. 

(Marine^  Passage  éfroif  entre  les 
écueils,  par  iequei  on  arrive  à  un 

Îiort ,  abri  ou  mouillage  ,  comme 
e  pertuis  d'AnUochef  lié  pêrtiUi 
breton. 

{ilj'dr.)  Pei-tuis  se  dit  aussi  d'un 
liassaj^e  ùtroit  pratiqué  dans  une  ri- 


vi^fie»  aux  endroits  o&  «lie  est  bisie  » 
pour  augmenter  l'eau  de  quelquet 

pieds. 

Pertuis  er-t  encore  le  nom  d'un 
trou  par  lequel  l'eau  passe  d'une 
écluse  dans  un  couisier  pour  faire 

mouvoir  une  roue. 

PERTURBATION ,  ».  f.  du  latin 
per  ^  au  travers,  t-t  de  fur^O^  trou- 
bler: troiihle  ,  émotion. 

(Astron.)  PerUaéations  ;  ce  sont 
les  troubles  et  les  dérar  ^  un  ns  que 
les  planètes  se  causent  réi  ipr  q;ïe- 
ment  par  ieuv  attrac  tion  en  tous  6en&. 

Si  chaque  planète,  en  tournant  au- 
tour d'un  centre»  n'éprouvoit  d'autrv 
force  que  celle  qui  la  port»  vers  ce 
centre,  elledéiTÎroit  v.n  r»MTÎe  on  une 
ellipse  dont  le$  aires  sei oient  prupor-^ 
tiounelles  aux  fems  ;  mais  chaque 
planëte  étant  attirée  par  toutes  les 
autres,  (?ans  de;  directions  différentes 
et  avec  des  forces  qui  varient  sans 
cesse ,  il  en  résulte  des,  in  égalités,  des 
perturbations  continuelles.  C'est  Je 
calcul  de  ces  anangemens  qui  nrcuf^^e 
depuis  long-tems  les  j^éonietres  et  les 
astronomes  }  mais  les  calculs  déjà 
faits  ont  besoinvl'ètre  perfectionnés  ^ 
et  l'on  a  besoin  pour  cela  de  con- 
noitre  avec  pins  df  ]>ré(  i^ion  les  don- 
nées sur  le&queiic's  le  cai( ni  est  fondé» 
et  de  tendre  plus  pai&itiet  les  mé- 
thodes analytiques  par  lesqnelles  «m 
parvient  au  résultat. 

PERTDSE,  adj.  f.  du  latin  per- 
lufidere ,  pertusunu  perforer, percer. 

(Botatu  )  Feuille  pertuse^  c^eat 
celle  qui  estparsemée  de  petits  poinU 
transparensqni  la  font  ]>aroîtrecomme 
percée  de  mille  petits  trous. 

PERVERSION  ,  s.  f.  du  latin 
perversh  ,  fkit  de  p&verio  i  ceiw 
rompre,  changer  de  bien  an  mal. 

(Aïed.)  Action  par  laquelle  lei 
lù^ -eursdu  corpa  sont  corrompues  g 

PESANT,  TE,  adj.  de  peser, 
du  latin  barh.  pesare,^  fait  de  peu- 
sare  f  examiner  attentivemeitt  :  qui 

pèse  ,  qui  est  lourd. 

(  JMarK'ge)  Pesant  à  la  mairie 
cela  se  tiit  d'un  cheval  qui  porte  sa 
tète  basse  et  qui  s'appuie  sur  le  mors. 

(  Marine  )  Un  ^min  pesant  ; 
c'e2>t  un  graiu  de  vent  tr^s-violenU 
yoy,  GRAIN. 
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^  Peinture  )  Figure  pesante 
é*est  celle  qui  est  (Putie  proportion 

courte  ,  grosse  ,  ramassée. 

Contour  pesant  ;  r*pst  îe  con- 
traire d'un  contour  fin  et  légeih 

Thns  pesans  ;  ce  sont  Im  tons 
mftttes  «  narr  c  qu'ils  aOnblent à  l'sll 
n^oir  de  la  pesanteur. 

Draperie  pesante  i  on  n'entend 
point  par-là  une  draperie  d'une 
étoffe  grossière  :  Raphaël  n^a  pas 
SDtrvent  employé'  Ir  s  étoffes  fines  dans 
ses  draperies  ;  et  cependant  elles  sont 
loin  d*è1ie  pesantes;  on  entend  par 
une  dmperie  pesante  relie  qui  est 
trop  îourdp  pour  la  fi^^iirfqr.i  lu  porff», 
qui  Tenvelopoe,  au  lieu  de  la  vutir , 
qiiî  cache  les  formes  »  qui  ne  se  dis> 
tribuepasen  plis  gntnds  à  la  fois  et 
légers  ;  en  im  mot  .  qui  forme  plutôt 
ce  qu'on  appelle  ^«f^aeZ  que  de  belles 
auites  de  plis  dont  on  sente  la  cause  , 
■   1*or  i  n  e  et  la  fin* 

Ciel  pesant  ;  nn  ciel  p<^ut  ê?re 
esant  par  ie  ton  et  par  la  forme 
es  nuages.  II  est  pesant  par  le  ton  « 
qoand  il  n*a  point  cette  couleur  vap- 
gue  qui  ppînt  la  légrreté  de  l'air  ,  ■  f 
cette  clarté  qui  montie  que  les  va- 

Seurs  aérieunes  sont  toutes  imbibées 
e  lumière.  Il  est  pesant  par  la 
forme  ,  quand  il  est  cnai^é  de  nuages 
qui  n'ont  pas  de  mouvement,  et  qui 
ressemblent  plutôt  à  des  corps  solides 
qu'à  des  amasde  vapeurs ^ iqne  le  veot 
chasse  à  son  gré. 

Composition  pesante  f  c'est  celle 

2ui  est  surcharjjéc  d'objets,  autour 
esquels  on  ne  peut  tourner  «  autour 
de^uels  on  ne  sent  pas  l'air  circula; 

Éxecution  pesante;  une  exécu- 
tion est  pesante  quand  le  pinceau 
est  peiné ,  quand  on  sent  que  llarti&te 
A  peint  d'une  nain  Ipurde ,  quand 
ses  tûudies  manquent  de  netteté  , 
quand,  au  lieu  de  fondre  légèrement 
•es  teintes,  il  lei  a  tnniadroitement 
brouî,llées. 

PESANTEUR,  s.  f.  du  h.f.  pen- 
sare,  examiner  attentivement,  dont 
on  a  fai  t  pesare  ,  pour  pe^er  :  qualité 
de  ce  qui  est  pesant» 

(  Mrran.  )  La  pesanteur  ,  en 
mécanique  ,  est  cette  force  en  vertu 
de  laquelle  tous  les  corps  que  nous 
connoissons  tombent  et  s'approchent 
(hi  rentre  dr  La  terre  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  soutenus. 

Four  ks  causes  enccre  inroanues 
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de  la  pesanteur  y  voy.  GRAVITÉ  4 
GRAVITATION. 

Quant  aux  lois  de  la  pesanteur , 
voi<  i  ce  que  l'expérience  a  fait  dé* 
couvrir  à  cet  ^^rd.  • 

zo.  La  forte  qui  fait  tomber  les 

corps  est  touiour'^  nniformf  ,  rt  apr  t 
égt!omf-nt  sur  eux  à  chaque  instHTit. 

2^.  Les  corps  tombent  vers  la  terre 
d'un  mouvement  uniformément  ao». 

Céléré. 

3".  Leurs  vît»  s  es  sont  comme  les 
tenis  de  leur  muuvenient. 

40.  Les  espaces  qu'ils  parcourent 
sont  comme  les  carrés  des  tems,  ou 
comme  les  carrés  des  vitesses;  et  par 
conséquent  les  vites^ies  et  les  tems 
sont  en  laistm  sous-doioblée  des  es* 
paces.  ^ 

60.  L'espace  que  le  rorps  parcourt 
en  tornbunt  pendant  un  tems  quel- 
conque,  et>t  la  o)uitié  <ie  celui  qu'il 
parcourroit  pendant  le  même  tettis 
d'un  mouvement  uniforme  avec  l/i 
vitesse  acquise  ;  et  pai  *  onséquent  cet 
espace  est  égal -à  celui  que  ie  corps 
pûcouiToit  d\m  mouvement  uni* 
i'orme  arec  Ift  moitié  de  cette  vt* 
tesse. 

.60.  La  force  qui  tuit  tomber  les 
corps  ven  la  tecre  est  la  seule  cause 
de  leur  poids.  Cependant  comme  la 
résistance  de  l'air  se  mêle  toujoi?r« 
ici  bas  à  l'action  de  la  gravité  ùaos 
la  chute  des  corps,  il  soit  de  di versas 
expéjiences  faites  sur  la  chute  des 
corps  ,  dans  le  «vide  et  dans  l'air , 
i».  qMB  la  force  qui  fait  tomber  les 
corps  vers  la  tetre  est  propoftioonelle 
aux  masses  ;  2^,  que  cette  force  agit 
également  sur  tous  les  corps,  quelles 
que  soient  leur  contexture,  leur  fon« 
moy  lèur  vehime,  etc.  ;  3°.  que  tous  ks 
corps  tomberoient  également  vite  ici 
bas  vers  1h  terre  ,  sans  la  résistance 
que  l'air  lei^i'  oppuse  ,  et  que  par  con- 
sé^pwnt  la  rénstaace  de  l'air  eat  k 
seule  cause  pour  laquelle  certains 
corps  tombent  pîn?  vite  que  les  an- 
tres, cette  résistance  étant  plus  sen- 
sible sur  le*  corps  qui  ont  plus  de 
volnme  et  moins  de  masse. 

Pesdnteur  spécifique  ;  r'e^t  !e 
poids  que  pëse  un  corps  sous  nn 
volume  déterminé.  Plus  un  corps 
quelconque  a  de  poids  sous  ce  volume 
cîonn^! ,  comme  nn  poure  cube,  «n 
pied  cube ,  plus  sa  pesanteur  spéci- 
ji<juc  est  grande. 
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La  pût nn leur  xjfécîfiguc  est  ab- 
solue ou  relutivc. 

La  pesanteur  spécifique  tAsolue 
est  lo  poids  (l'un  volume  déleiniin^ , 
d'une  niati(»ro  qiîclconqoe  pCBée  dans 
line  halanrp  ordinaire. 

La  pcsnnLrur  spécifique  relative 
€6t  le  rapport  qui  existe  eotre  la  den- 
sité on  la  pesanteur  spécifique  <th- 
sofi/e  de  deux  corps  ,  dont  l'un  est 

1>ris  pour  terme  de  comparaison.  C'est 
*eau  pure  que  les  piiysiciens  ont 
choisie  h  cet  efiet  ,  attendu  qu'elle 
prc'sente  un  moveu  facile  de  con- 
noitrc  le  rapport  des  pesanleurs  des 
autres  rorps  avec  la  sienne* 

Pour  exprimer  ce  rapport  d'une 

jnanii  vo.fac  ile  ,  mi  suppose  qu'un 
volume  d'eau  quelconque  pèse  i^ooo 
ou  10,000'.  • 

Ainsi ,  quand  on  dit  qu'une  telle 
pierre  p^se  3,0OO  ou  3o,ooo,  c'est  la 
même  chose  que  si  on  disoit  qu'un 
pied  cube  de  cette  pierre  pèse  autant 
ue  trois  pieds  cubes  d'eau  ;  c'est-à- 
ire,  que  sa  pesant <^ut  absolue  est 
de  210  livifîs  le  pied  cube. 

Pour  trouver  la  pesanteur  spéci- 
Jiqws  d'un  corps ,  on  se  sert  d'une 
halanrr  ordinaire  ef  de  la  ])aîance 
h'yi'ostatique  .  c'est-à-dire,  qu'on 
♦♦se  d'abord  à  l'air  libre  le  corps 
ont  il  s'agit  ^  et  qu'on  le  pèse  de 
Tiouveui  élant  plonïï;é  dans  l'eau,  La 
quantité  de  pesanteur  (ju'il  perd  dans 
cette  seconde  opération ,  équivaut  au 
volume  d'eau  qu'il  a  déplacé ,  et  fait 
connaître  le  rapport  de  sa  pesanteur 
spt-cifîque  absolue ,  ou  de  sa  den- 
sité avec  celle  de  l'eau;  et  c'est  ce 
rapport  qu'on  désigne  simplement 
sous  lo  nom  de  pesanteur  spécifique. 

A  'uW]  un  rorpsqui,  dans  l'air  libre, 
jj^sciuit  deux  livres»  et  qui,  plongé 
dans  l'enu ,  pMeroit  encqye  une  livre, 
seroit  deux  t'ois  aussi  pesant  que  l'eau 
à  volume  égal  ;  et  sa  pesanteur  spé- 
cifique seroit  exprimée  par  20,000  , 
celle  de  l'ean  étant  supposée  10,000. 

PÈSE -LIQUEUR  ,  s.  in.  corn- 
.  posé  de  peser ,  pensattt ,  et  de 

lifptory  liqueur. 

(  P/iysique)  Instrument  à  l'aide 
duquel  on  détermine  le  degré  de 
pesanteur  d'un  liquiile  ;  il  y  en  a  de 
plusietirs  sortes  ;  les  plus  en  usr>«^e 
sont  ceux  qu'on  plonj^e  dans  les 
liqucms  dont  on  Tcut  counoitre  les 


PET 

pesanteurs  spécifiques;  alors  ik  do»- 
\ent  avoir  la  i'oraïc  la  plus  conve- 
nable pour  diviser  éhcilement  le 
fluid(^  ,  et  se  maintenir  dans  une 
position  verticale.  Ils  doivent  être 
aussi  construits  de  manière  à  indi- 
quer en  même  tema  la  température 
de  la  liqueur.  C'est  la  même  chose 
qu'ARKniKTKK.  /-"bj.  ce  mot. 

F£SO^,  s.  m.  du  latin  barbare 
pesutn  y  qui  a  été  dit  d'abofd  peut 
le  peson  d'un  fnsean. 

(  JMétrol,  )  Sorte  do  balance  ap- 
pelée autrement  statera  mmana  , 
balance  romaine  ,  au  moyen  do 
laquelle  on  trouve  la  pesanteur  des 
diH'érens  corps,  en  se  servant  d'un 
seul  et  même  poids  qu'on  leur  com» 
pare.  /  oj.  BALANCE.  - 

PESSAIRE ,  s.  m.  du  lat.  pcssa- 
rium,  formé  du  grec  -ttjitjo  c  ( pessos  )„ 
petite  pierre  qui  sert  à  Jouer,  à  la—  ' 
quelle  le  prssairr  r«  sseiuble. 

(  Chintrj^e)  Rcmiîde  solide  qu'on 
introduit  dans  les  parties  naturelles 
des  femmes  ,  pour  ia  guérison  de 
plusieurs  maladies  auxquelles  la  ma» 
tri  ce  est  sujette, 

PESTE ,  s.  f.  du  lat.  peslis ,  ma- 
ladie, poison,  mort* 

(  Méd,  )  Maladie  exanthéma- 

teuse  ,  conta'^ij'usc  et  épidémique  , 
qui  tire  ortlinai renient  son  origine 
(l'un  miasme  vénéneux  répandu  dans 
l'air. 

PETALE  ,  s.  m.  du  î^rer  ^«retXof 
(pétalon)  ,  feuille .  formé  de  irtTâ.» 
{^pétaô  )  ,  ouvrir ,  étendre ,  éclore. 

(^Botan,)  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  cnacune  des  pièces  de  la 

corolle.  Quand  la  corolle  est  d'une 
seule  pièce  ,  il  n'y  a  qu'un  pétale  ; 
le  ueiale  et  la  corolle  ne  font  alors 
qu'une  seule  et  même  chose ,  et  cette 
sorte  de  ooroUe  est  appelée  mono- 
p  étale. 

On  dit  que  la  corolle  est  dipétaîcy 
tripétale ,  tétrapétalc  jpt  niapétaley 
polypétale .  quand  elle  est  composée 
de  deux  ,  (f«  froi? ,  de  quatre,  de  cinq 
ou  (le  plusieurs  pétales. 

De  pétale  on  a  fait  pélalé .  pour 
ce  qui  est  pourvu  d'une  corolle» et 
pétaloule  pour  di'sîgner  une  chose 
semblable  à  une  corolle  ou  à  un 
pétale. 

(  Mdd,  )  Les  médecins  disent 
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éalodôyCtï.  parlunt  du  sédiment  de 
l'urine  ,  pour  signifier  qu'il  est  écaii- 
letix  .y  ou  semblâfle  à  des  feniUeft  de 
ileuis. 

PÉTALISME  ,  s.  m.  dn  ^cr 
']mAXi7fA0(  {pélalisfnos)f  formé  de 
4rÎT«A6y  {pétalon),  t'euille. 

{Hist,  anc,  )  Jugement  populaire 
dlii  s'exerçoit  à  Syracuse  contre  ceux 
nont  la  trop  grande  puissance  éloit 
suspecte  )  ou  mii  avuient  un  as^ez 
grand  crédit  chex  le  peuple  pour 
faire  craindre  qu'ils  attentassent  à  la 
liberté  publique.  Ce  jugement  étoit 
ainsi  a|>pelé  parce  que  les  sufirajges  se 
.^onnoieot  sur  tme  feuille  d'olivier , 
comme  on  diioit  ostmcisme  h  Athè- 
nes ,  par  la  raison  que  les  bulletins 
étoient  écrits  sur  une  éraille. 

PÉTARD,  8.  m.  de  peler j  pcdi- 
iàte  en  latin« 

(  Artillerie)  Instrument  à  feu  in- 
venté en  France  t  c'est  une  miichinc 
de  ier  ou  de  tante  qui  a  la  forme  d'un 
cône  tronqué,  quatre  anses  par  les- 
quelles elle  est  fortement  attachée  à 
nn  madrit-r  ,  lequel  a  aussi  un  fort 
crochet  de  fer ,  sei  vant  à  l'attacher 
à  l'endroit  où  le  ^e/a/r^  doit  être  pla- 
cé. L'usage  du  pétard  est  de  romjpre 
ou  d'enfoncer  des  portes  ,  desbainè* 
xes  ,  et  même  des  murailles. 

PÉTÉCHIES,  s.  f.  pl.  de  l'itai, 
peiechie  y  tsdieseonleur  de  pourpre. 

(Méd,)  Tadies  roo^  ou  ponr> 

prées  j  semblables  à  des  morsures  de  ' 
puces,  qui  s'élèvent  souvent  sur  la 
peau  dans  les  fièvres  malignes ,  épidé* 
niques ,  pestilentielles^  et  qui  sont 
toujours  d'un  trës-mauvais présage. 

PÉTIOLE  j  s.  m.  du  latin  peUo- 
lus. 

{Botan»)  C'est  le  nom  qu'on  donne 
à  cette  partie  de  la  pUuite  qui  sert  de 
support  aux  fenillêi  seulement.  Le 
pélinfr  est  qiiPTip  r!»»  la  feuille  y 
comme  le  pédoncule  est  la  queue  de 
la  fleur  ou  du  fruit. 

P^iicie  commun  f  c'est  celui  gui 
dans  la  fe|d]]e  comptée  porte  tontes 
les  folioles. 

Pétiole  partiel  ;  celui  de  chaque 
foliole. 

Pétiole  seconâim;  la  ramifica- 
tion du  pétiole  GonunaB  de  la  feuille 
surcomposée. 

l'Guilh  pélioîéc  j  cC'Ue  qui  est 
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portée  par  un^e/iWe;  elle  est  oppo" 
sée  à  S£SS1L£.  K  ce  mot. 

PÉTITION ,  s.  f.  du  lat.  peliiio , 
fait  de  peta^  peàtUÊn,  demander: 

demande. 
(  Polù,  )  DroU  de  pétition  ;  c'est 

en  Angleterre  un  droit  attribué  au 
peuple  de  faire  des  demandes  ,  soit 
mdividuellement  j  soit  collective- 
ment ,  aux  autorités  constituées. 

{Lofp/qué)  PélUion  de  principe  f 
cette  expression  qui  n'est  d'u&ajçe 
(Tu'cn  didactique,  signifie  l'allégation 
pour  preuve  de  la  chose  même  qui 
est  eu  question. 

PETITOinR,  admets.,  même 
origine  que  pétition. 

^Pratique)  uiclion  pélitoire  : 
C^eti  une  demande  faite  en  justice? 
pour  obtenir  la  propriété  d'un  héri- 
tage. 

Le  pélitoire  f  c'est  une  instance 
faite  en  Justice  pour  être  ma-intentr 

ou  établi  dan.s  la  propriété  d'uu  héri- 
tage. On  dit  qu'un  homme  a  p;a|i;né 
son  procès  au  pétiLoirc  ,  pom  dire  que 
le  ju|;ement  l  a  déclaré  légitime  pro- 
priétaire  de  l'héritage  en  question. 
iJonionnance  défend  de  jufj;er  con- 
jointement le  pélitoire  et  le  posses- 
soire, 

PETREUX",  ad],  du  grec  'rrirpoc 
[pélros),  pierre:  qui  tient  de  la 

pierre. 

(y4nat.)  L'os  temporal,  se  nom-r 
me  os  pélreux ,  à  cause  de  son  apo- 
physe dure ,  qu'on  appelle  le  rocher. 

On  dit  aussi  les  sinus  pétreux 
de  la  dure^mère,  et  on  les  distingue, 
en  supérieur  et  en  inférieur. 

PÉTRIFICATION ,  s.  f.  du  grec 
4v»Tpof  {petros),  pierre,  et  àejiof 
devenir.  .  ^ 

(  'IklinémL  )  Changement  d'ua 
corps  organisé  en  matière  pierreuse. 

Comment  la  nature  opëre-t-elie 
cette  métamorphose  qui  parait  avoir 
été  faite  quelquefois  dans  un  tems 
fort  court?  Cette  question  fait  depuit» 
long-temsie  sujet  des  méditations  des 
naturalistes  ;  mais  les  solutions  qu'ils 
ont  essayé  d'en  donner,  sont  encore 
loin  d'être  satisfaisantes. 

L'explication  lapins  géuéraleracTif 
admise,  consiste  a  supposer  que  la 
matière  pierreuse  se  suiMtitue  à  la 
substance  \é}^t-tale,  à  mesure  quo 
cellp-ci  sedécompose.  Danscetteopé- 
ialiun,  Icspiirlicspitrreuéca,  en*'ar- 
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rarpcont  dans  les  plare»  restée»  vide» 
par  la  retraite  <le9  parties  ligneuxes^ 
et  en  se  rooulaot  daiu  le»  mêmes 
cavités,  prennent  l'empreinte  de  l'or- 
ganisation sP^L'tulPy  et  ea  copient 
exactement  ies  trciU:>. 

PÉTROLE  ,  du  grec  ir«Tp4x<tio» 
(  Pétr<élaion)f  i'ovmé  de  irirùoç^pé^ 

tros  )  ,  pierrr  ,  et  d'{\«tlor  (  élaioii  )  , 

en  latiu  oleunt  f  huii#  :  huile  de 
pierre. 

{Minéral*)  Bitume  liquMe  qui 
t^iâiiltre  à  travers  les  pierre»  et  les 

terres  dans  qnflques  montî«gnPS  iJe  la 
ri-devant  Auvergne,  de  l'Ecosse  , 
dans  plusieurs  eudruit»  de  l'Italie  ^ 
daasiaPHse^etc, 

On  distingue  plusieurs  Tariétés 

pétrole ,  mais  on  ve  désigne  onî  i  n  a  î- 
rementsousre  nom,  que  deux  espe- 
çes,  l'une  bbnrbe  et  tram^reotc , 
connue  sons  la  dénomination  partiel^ 

îiére  de  napJile ;  l'antre  brune,  rou- 
ge ou  noirâtre,  dont  l'udeur approche 
de  celle  de  la  térébentine. 

Au  Japon  et  en  Perse ,  on  brâle  le 
pétrole  dans  les  lampes  ;  on  vient  de 
l'appliquer  à  Genps  à  l'iUusiiti^tioa 
journalit  rc  de  la  ville. 

Lesanciens  le  faisoient  entrer  dans 
la  composition  de  leur  ciment.  Les 

médecins  s'en  servoient  dans  les  ma- 
Inf^ir-îdes  imisrles,  dans  laparaljsîe. 
On  en  fricf  iorme  les  membre^  gelés. 

PÉTRO-PHARYNGIEM ,  aJj.et 
U  du  grec  teireoî  (pétros)  pierre, 
et  de  ^kfvy^  (pharugx)^  Je  pha- 
rynx ,  l'entrée  du  «gosie  r. 

{^uinal.^  C'est  le  nom  de  deux 
muscles  du  phai^ux,  qui  s'attachent  à 
l'apophyie  pierreuse  de  l'os  des  tem- 
pes. 

PÉTRO-SAI-PINGO-STAPHY- 
LIN  ,  adj.  et  s.  du  grec  -jriTpoç  {pé~ 
Uvs)f  pierie,  de  !rkKirty^{saIpigx\ 
trompe ,  et  de  çKf  vx»  (  :>taphiuè  ),  la 
luette:  qui  a  rapport  à  l'npopliyse 

f ferreuse  ^  à  la  trompe  et  à  la 
uette. 

{Anat,)  C?est  le  nom  de  deux 

mus.  Ifr-,  de  la  liirtfe. 

PÉ TRO-SILEX  ,  ».  m.  composé 
des  drux  mots  latins,  pctruy  pierre, 
et  silex ,  caillou  ;  substance  qui  par-> 
tiripe  de  la  Vatuxe  de  la  pierre  et  du 
laillou. 

{^Minind,)  ZfiftkKt  de  pierre  de  ' 
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nature  silit  ée,  d'une  coutexture  sim- 
ple et  uniforme,  mais  d'un  grain 
moins  fin ,  d'une  pâte  moins  pui-e  , 

moiusboniogcne  ,  moins  transini  i  !e 
que  celle  d  u  silex ,  mo^s moiosopaque 
que  celle  du  jai^pe. 

P£TTO  riN),  terme  italien. 

{^Chancellerie  romaine)  Termg 
emprunté  de  l'italien  ,  et  qui  signiGe, 
dans  l'intérieur  du  cœur ,  en  secret. 
Le  pape  a  créé  deux  cardinaux  ^ 
il  en  a  réservé  un  in  petto, 

PETUN-ZE,  s.  m.  Mot  chinois. 

(A/iuérol.)  1 VM -^p^ttii  laminaire 
blanchâtre,  qui  cuti e  daus  la  compo« 
sition  de  la  porcelaine,  ,  FELD- 
SPATH. 

PHACOÏDE,  ad],  du  grec  ^«tsi 
(  phnké)  ou  çatxcc,  ip/ui/ios) ,  len- 
tille ,  et  dJtioç  (  éiidos  ) ,  loiiue;  qui 
a  la  forme  d'une  lentilte. 

(PhysioL)  Epithfete  donnée  à 
l'huuneurcrjrstalline^l'œîlf  à  cause  ' 

de  sa  forme. 

PHAGÉDÏNIQUE ,  adj.  du  grec 
^4.>  {(^«<yat  (^phagéduina  j ,  dcnvé  de 
^oLytii  (phagéin  ),  man^r. 

( Méd.  )  Ce  mot  qui  dan»  l'origine 

senoîl  à  exprimer  la  t'aim  canine,  a 
été  appliqué  ensuite  aux  ulcères  ma- 
lins qui  rongent  et  mangent  les  chairs 
voisines ,  et  enfin  aux  remèdes  qui 
consument  les  chaire  baveuses,  com- 
me l'eau  de  rlnur  ,  dans  laquelle  oa 
a  mêlé  du  sublimé  coirosif. 

PHALANGE ,  s.  f.  du  grec  ^kkay^ 
{phalagx). 

(yf II  nulil.)  La  plo lange  étoit 
cher  lesGre'  S  toute  une  arhiée  réti- 
Diu  eu  un  seul  curp».  Les  soldats  qui  ^ 
composoient  la  phalange  étoîent  ex- 
trêmement pressés  et  rangés  sur  qua- 
tt e ,  Il uit ,  douze,  et  jusqu'à  seixe  de 
iiaufcur. 

La  phalange  macédonienne  étoit 
un  gros  d'hommes  seiréf  dans  leurs 

rangs,  qui  en  présentant  leurs  sari»- 
ses  ou  lorî^ues  piques ,  iormoietît  une 
barrière  inac<  ebiiak ,  ul  dunt  ie  choc, 
lonqu'elle  en  venoit  à  la  charge ,  reo— 
versoit  teut  œqut  se  préMntoit  devant 
elle. 

(^jénat.)  C't'St  p:vr  roroparaisc!» 
que  les  aiiatomisles  uut  appelé  pita- 
langes  les  os  des  doigts ,  jparcé  qu'il» 
«ont  di^p<js<^3  en  ordre  de  bataill*^ , 

eufiuae  h  phalange  tnacédomeme, 
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PHALANGOSE  ,  s.  f.  du  grec 
^eLXÀyïe»mç  {^ffhuiti^o^ù  )  ,  dérivé 
de  ^ûxaty^  (^yhaiijgx)y  plialanj^. 

(  Méd.  )  Maladie  de  Vmil dans  la* 

quelle  les  hoïA>  de  la  paupière  sont 

foiirnr'v  en  rlf,laus  ,  cf  fiéri>>t^s  contre 
l'œii  a  la  iiianicie d'utie^/id/a/^c'. 

PUâL£UQUë  ouPUALEUCE, 
adj.  de  PhaUucus ,  nom  d'homm*. 

(P4féaie  gn  «t  Ut,)  Terme 

poésie  f^rerquc  et  latine,  qni  se  dît 
d'une  espèce  de  vert  composé  de  cinq 
pieds  ;  savoir:  un  spondè,  un  dactile 
et  trok  trochéci.  Piar  exemple  : 
IVunquam  divitùts  deo  wgavi, 
JLe  phaLctufut  convient  à  répigratn- 
me  ;  il  tire  loiinom  de  Phaleucus  qui 
PioTenta. 

PHANTASMAGORIE,  a.  f.  do 

fjec  ^krrcf.^iM*  (phanlasfna)  ,^an- 
ioincoii  ffhaiiiome^etd^àyofa.i^^u^O' 
ra)  y  aHemblée  :  ussemàUe  de 
Jiintoines, 

(  Physique  )  Sorte  dp  no:]veau 
raedacie  pny&ique  ^  qui  (  on>i>te  k 
faire  epparoitre  dam  un  lien  obscur^ 
des  images  de  corps  humains^  qui 
produispnt  de  l'illusion. 

PHANTÔMfi,  ».  m*  FAN- 
TOME.  ' 

PHARE  y  m*  du  grec  ^Afùe 
{oharos  )  y  nom  d'une  île  cituée  près 

d'Aîc  ^Hndrie  en  Egypte. 

(^Marine)  Tour  cooâtiuiteà  l'en- 
trée des  ports,  ou  aux  environs  y  la- 
quelle ,  par  le  moyen  des  feux  qu'on 
tient  lil'^nv's  t^uns  sa  partie  la  plus 
élevée,  qai  e&t  à  jour  en  lurrae  de 
lanterne,  sert  à  guider pendant  la 
Buit,  les  vaisseaux  qui  approchent 
des  côtes ,  et  qui  veulent  entrer  dans 
les  ports. 

Le  plus  ancien  phare  dont  ITiis- 
tôire  fasse  mention ,  est  celui  du  pro- 
montoire de  Sig6t'.  11  y  avoit  de  scrn- 
hlables  tours  dans  le  piràe  d'Atht:nc"S , 
et  dans  la  plupart  des  ports  de  la 
Grëre  ;  mais  le  phare  le  plus  fameux 
a  été  relui  que  Ptolomée  Philadel- 
phe  fit  élever  dans  IMe  de  p  haros , 
près  de  la  rive  d'Alexandrie  en  Egyp- 
te,  et  qui  a  mérité  ^étre  compté 
parmi  les  merveilles  de  l'univers.  II 
fut  élevé  Fan  470  dp  la  fondation 
de  Rome  î  on  lui  donna  le  uoni  de 
Pile.el  on  l'appela  le  phare  p  nom 
qui  depuis  a  été  donné  à  toutes  les 
autcei  touv»«arvaBiattmÂauiiuii|B^« 
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Les  Romainsavoientfait  construire 
un  phare  à  BouiQ^e>«ur-mer ,  qui 
•ubsistoit  enroieen  1643. 

PHARMACEUTIQUE,  adi.  et  1. 
du  gr^-r  <?>iB^«titoir  {^pharntnîion^  , 
utédii  tiuK  ut ,  remède  :  qui  concerne 
les  reroëdes,  les  niédiramena. 

(^Ji/e'd.  ")  Partie  de  la  médecine  qui 
donne  la  nesj  ription  des  rernî  iK  s,  et 
qui  enseigne  la  manière  de  les  em<* 
ployer  à  prupol. 

Phaniuweutique  aeditauaaî  ad- 
j«>rti'.  t  nipni  de  ce  qui  concerne  la 
pharnuu:ie» 

PHARMACIE,  t.  f.  du  grec 
pAxudt.  {ohamumeia)  .  action  de 
préparer  let  remèdes  y  les  médica- 
meu&. 

{Méd,)  Art  qui  enseigne  la  pré- 
paration et  la  mixtion  des  médica- 
mens ,  et  qui  donne  la  manière  de 

les  composer. 

On  divise  la  pharmacie  en  galé' 
nique  et  en  chimique, 

La  phar.nat  il  gale  nique  ,K^c\ée 
ainsi  de  Quheii  qui  la  cultiva,  se 
contente  de  faire  ses  opérât  ions  sur 
les  médicament»  sans  en  faire  Pfeaa- 
lyse  ni  la  dùc  ompn'î'ti  )n. 

I.a  phurmucie  chimique  qui  pé- 
nLlre  plu^ avant)  enseigne  à  résoudre 
les  corps  m ixtM dans  leurs  principes  ^ 
à  détou%iir  les  parties  infimes  dont 
ils  sont  (  «imposés,  à  st'j>ar*'r  Ic^  nmu- 
vuii>es,  à  u>âc:uii)ier  les  bunuesetes 
exalter  les  vertus. 

Pfî  ARMACIEN ,  ou  PHARMA- 
COPE,  s.  ru.  du  grec  ^pifuetmvme 
{jthiinnukcuLés)  ,  médicuuientaire, 
celui  qui  prépare  les. médicamena* 

PHARMACOPEE,  s.  f.  du  grec 

?^aiffAAKCTroii*  (^pfiannakopoeia)  , 
oimé  de  ^àopuLKOf  (uharmakon) ^ 
remède,  et  de  ^roi&oi  \poié6  )  ,  mé* 
1er ,  composer. 

(  I\/c'a.J  Titre  qnp  l'on  donne  ordî- 
nairemeut  aux  lisres  qui  enseigneut 
la  manière  de  préparer  les  remèdea. 

FHARMACOPOSIE  ,  s.  f.  dn 

gier  <pâffAAKûi  Çphamiakofi  )  ,  re- 
mi  de ,  et  de  «-ômc  (^posis)  ,  poiion  y 

boisson, 

(  AÎM,  )  On  appelle  ainsi  en  géné- 
ral tout  remède  liquide  ,  et  en  parti» 

fulier  un  ratliartique  ii([uitîe. 

PUAiUNGE,  ÉL,adi./^.PHA. 
RYNX. 

(^Physiol.  )  Qui  a  rapport  au  phéÊ/» 

rjriuB  /le»  atièKs  pharyngées. 
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PHA^YNGOORAPllIE  ,  î^.f.  du 
grec  <potpt/y^  {p/mrugx) .  pharynx  ^ 
Ht  de  i^^rnj*ho  ) ,  décriie:  da»- 
crîption  du  pharynx,  * 

\^nal.  )  Partie  Ac  l'anatomie  qui 
a  pour  objet  Ja  descriptioik  du  plia-' 
rynx. 

PH ARYKGOLOGIE ,  s,  f.  du  gr. 
^hjfvy%  {phoFUfft),  le  pharynx  y  f^, 
fie  ^i)'0€  (  iogûs)  y  discours. 

(  Anal.  )  Partie  de  l'anafomie  qui 
traite  «ies  uftij^cs  du  pharynx. 

PilARYNGO-PALAtlN  ,  arlj. 
flu  grec  ^kfvyl  {phamgx),  le  pUa- 
ryaXy  et  du  latin  palatuin  y  ie  palais. 

(^Anat.)  Il  se  dit  de  deux  musclas 
t|ui  ont  rapport  au  pharynx  et  au 
palais. 

PHARYNGO  -  STAPHYLm, 
adj.  du  grec  0«^i/>|  {pharugx)  ,  le 
pharynx  ,  et  de  çm,^vhâ  {slaphuté  )  , 

la  luette'. 

(^^nal.)  Nom  de  deux  muscles  qui 
ont  rapport  au  pharynx  et  à  la  luetle* 
PHARYNGOTOME  ,  s.  m.  du 

grec  <;> kfivy^  (phunii^^r) ,  le  pharynx , 
et  de  ripim  (  Icmno  ),  couper^  in- 
ciser. 

(  Chirurgie  )  InstnimeRt  qui  sert 

h. ouvrir  le  pharynx,  à  scariiicr  les 
amygdales  lorsqu'elles  sont  gonflées 
■€t  eullonimées  au  ponit  de  menacer 
de  «uirocation»  et  d'empêcher  la  dé- 
glutition ,  ou  encore  à  ouvrir  les 
abci'S  dans  le  toiul  de  la  gorge.  Cet 
iostrumeut  est  une  lancette  cachée 
dans  line  canule  ou  gaine  d'argent 
légèrement  courbée,  longueet  plate. 

PH  A  RYNX,  s.  m.  dugrac  ^âfuy^ 

^pharugx  ). 

^A/ial,)  intervalle  qui  s^obsei-vc 
au  fond  de  la  bonche  on  du  gosier. 
C'est  la  partie  supérieure  de  Tceso- 

phage  qui  se  trouve  dilatée  h  peu 
pr(  s  comme  le  pavillon  d'un  en- 
tonnoir. 

PHASES,  s.  f.  du  grec  <finf 
(  phasis)y  dérivé  de  ^hm  [jphmnà  ), 
paroitre ,  se  montrer. 

(  Asiron.  )  Ou  appelle  phases , 
«n  a&txonouue ,  les  diverses  appa- 
rences de  la  lune ,  de  Vénus  y  de  Mci^ 

cure  ei  des  autres  planâtes,  ou  les 
di!îov«MW#  s  manières  dont  elles  pa- 
roissciu  ét  iairées  par  le  soleil. 

.  iAin  UivcitiUii  dck  ^.  h.iSGS  de  la 


P  H  A 

lune  dépenJeut  de  »a  dilTérente  po-> 
sition  par  rapport  à  là  terre.  ^  -  , 

Citte  i^lanete  a  toujours  *une  de 
ses  moitiés  éclairée  par  le  soleil; 

ainsi ,  snivnnf  qu'elle  est  située  par 
rapport  au  spectateur ,  elle  doit  lui 
po-ésenterplusou moins  de  cette  moi- 
tié érlairée. 

Ou  peut  représenter  les  différentes 
phases  dp  h\  lune  en  exposjmf  n  la 
lumière  d'un  tlarnbeau  un  corps 
sphérique  qu'on  place  d'abord  entre 
la  lumit-i-e  et  l'œil,  et  ce  corps  pa- 
roit  dans  l'obscurité  :  voilà  la  nou- 
velle lune.  Si  l'on  rcrule  un  peu  le 
corps  sphérique ,  de  quelque  coté  que 
ce  soit ,  en  sorte  que  ie  flambeau  , 
Pœilet  le  corps  sphérique  soient  dans 
le  mu  me  pian  ,  alors  l'œil  aperce- 
vra une  portion  de  la  partie  de  ce 
cuips ,  qui  est  éclairée  par  le  Bam- 
beau  :  voilà  !e  premier  quartier. 
Ëntin  ,  la  moitié  érlairée  se  présen- 
tera toujours  de  plus  en  phis  a  l'œil  y 
jusqu'au  point  de  nuroitre  toute  en- 
tièrô  :  voilà  la  pleine  lune.  Alors 
l'œil  se  rencontrera  entre  le  llam- 
beau  et  le  cmps  illuminé* 

A  l'égard  des  phases  de  Vénns  y 

on  n'y  découvre  aucune  diversité  a 
la  vue  simple  y  mais  on  y  en  re- 
marque avec  le  télescojîe.  Copernic 
prédit  que ,  dans  les  siècles  à  venir  ^ 
on  découvriroit  que  Vénus  éprouvoit 
les  mêmes  changemens  que  la  lune. 
Galilée  fut  le  premier  qui  accomplit 
cette  prédiction  ,  en  dirij^eant  son 
télescope  sur  Vénus  ;  et  il  en  conclut 
la  détuonsfi.ition  du  raouvemeut  de 
Vénus  autour  du  soleil. 

Mercure  fait  voir  les  mêmes  ap- 
parences; mais  elles  sont  dilTiciies  k 
observer,  à  cause  de  sa  petitesse. 

Satuiuc  a  embanassé  loug-tcms 
les  astronomes  par  son  étrange  diver- 
sité de  phases  :  elles  sont  expliquées 
au  mot  ANNE  AU.  On  observe  aussi 
beaucoup  de  changemens  sm-  ie  disque 
de  Jupiter.  /^.BANDES. 

PHÉNlGMES,s.m.  du  grec 
^o?»i|  (phoinix)  ,  rouge. 

(if/eii,)  Remède  qui  excite  la  rou- 
geur et  l'ait  élever  des  vessies  sur  les 
parties  du  corps  où  on  Pappliqu^ 

s.  m.  du  grec 
^fvsfMi  ^apparoitre  :  apparence^» 

(Philosophie)  Phénomène  «e 
ditjoun^ l'u&tgo oidiiiaixe^u# queiq  le 

dkoso'' 
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chose  extraordinaire  qui  paroit  dans 
les  deux  ,  comme  l'aurore  boréale, 
les  (omëtes  ,  etc.  :  mais  les  phi- 
losophes appellent  fme'notntnes  tous 
les  effets  qu*on  observe  dans  la  na- 
ture ,  ou  plutôt  tout  ce  que  nous  dé- 
coiivioiièaaiii  les  ccnpa  à  Paide  det 
•en  s. 

PHILANTROPE,  s.  m.  du  ^ec 
^/xof  (/'/i//o5  ),  ami,  et  d'ûtyô/j^Toc 
(anlhroyos  ) ,  homme. 

(^Philosophie)  Ami  de  l'huma- 
-nitv.  Delà  \ieiit  aussi  PHILAN- 
TROPIR  .  pour  le  caractère  ou  la 
vertu  du  philantrope. 

PHILARMONIQUE,  adj.  du  gr. 

r'Xec  C  philos  ) ,  ami ,  et  d'i^/uo? f« 
hamionia  )  ,  harmonie. 

(Musique)  Ami  de  l'hanuoniey 

ou  amateur  de  musique. 

(  Société  philanno nique  ) y  c'est 
le  nom  que  l'on  a  donné  à  une 

•oci^'td"  d'amateurs  ou  d'arfibtes  mn- 
sicieiiK  qui  se  réunissent  pour  taire 
de  la  mubiquc  ,  pour  leur  plaisir  ou 
pour  del'aiigent* 

PHILAUTIE ,  s.  f.  (lu  grec  ^ixaev- 
T/a  (  phiîautia  )  ,  Iovmk''  de  <^<xgc 
(philos)  f  ami,  et  à^kutoc  (  autos  ), 
soi-même:  amour  de  «oi-mcme^ 
amour-propre.  * 

PHILIPPIQUE  ,  8.  f.  du  grec 
^/x»/3rîr:c  (Philippos) ,  nom  d'un 
roi  tie  Macédoine  y  père  d'Alexandre. 
Ce  motydanssadécompositioD^  four- 
nit ^fXoc  (philos) f  ami  f  et  tiriroç 
(  hippo^),  cheval  :  amateur  de  che- 
vaux. 

(Artoralouc)  Philippiqwe  i^est 
dît  d'abord  des  haranguée  de  Démos* 
tbèDCS  contre  Philippe ,  roi  de  Ma- 
c«Moine;  Cir^-nm  l  a  ensuite  donné 
aux  quatorze  oraisons  qu'il  prononça 
contre  Marc-Antoine.  Enfin  ,  on  l^a 
donné  à  une  sut  Ire  \(''h,'-mente  qui 
parut  contre  le  duc  d'Orli^ans ,  ré- 
gent. On  s'en  sert  aussi  dans  le  lan- 
gage familier  pour  signifier  un  dit» 
cours  violent  et  satirique. 

PHILOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec 
^(X9c  (philos),  ami,  et  de  xiyoç 
C^oQos)j  di&cours,  raisuuncuicut , 
traité. 

(  Biblio^.)  Partie  de  la  bibliiH 

graphie  qui  comprend  les  onvmges 
de  critique  relatilV  à  In  litt'  ratiiîe 
«n  généjal.  c'e^t-à-due,  à  U  ^mix- 
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maire,  à  h  riiétorique,  à  la  poé- 
tique ,  etc. 

La  philologie  est,  en  un  mot  y 
l'amour  des  bcilet-letfres. 

Le'i  ]i!i!s  savans  philolqgues  <or\t 
Juste  Lipse  ,  Ange  Politien  ,  Cselius 
*Rhodîgrans,  les  Scaligers,  Saumaise, 
Casauh  m  ,  Iluet,  Lamonnoye ,  Mo- 
réri ,  Bii}  le ,  Montlaucon^Guyet^  etc* 

PHILOSOPHIE ,  s.  f.  du  grec 
^i\a9ti<^ïa.  (philosopliia  )  ,  formé  de 

fixoc  (philos)  y  aiui ,  et  de 
sophia),  sagesse:  amour  de  la  sa- 


Ce  qu'on  appelle  aujourd'îiui  phi- 
losophie ,  d'après  Pythagoio  qui 
imagina  cette  dénomination  ,  s'ap- 
peloit  anciennement  sophie  ,  ou 
sagesse  ,  et  les  premiers  philo- 
sop/ics  ont  été  décorés  du  titre  de 
sages* 

L'ancienne  phû^sophie  consis- 
toit  uniquement  dans  la  morale ,  en- 
suite on  y  joignit  la  logique,  et  enfin 
la  physique ,  qui  traitoit  alors ,  non- 
seulement  de  fous  les  oh  jets  qui  en 
dépendent ,  mais  aussi  de  tous  les 
points  de  métaphysique  ,  tels  que 
l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité 
de  l'ame. 

Dans  l'origine  «  les  parties  de  la 

philosophie  étoient  divisées  et  dis- 
persées dans  diverses  érol<-  :  Platon 
est  le  premier  qui  en  ait  iurmé  ua 
corps  entier. 

(  Inslmct  pubL  )  Aujourd'hui , 

dans  les  écoles,  on  divise  la  phHo^ 
sophic  en  quatre  pai  ti-  s  :  logique  ^ 
morale ,  physique  et  luotaphysique 
et  l'on  a^lle  cours  de  pnilosophi&  " 
ces  quatre  parties  qu'on  enseigne  dana 
les  maisons  consacrées  à  l'instructioa 
publique. 

(Alchimie  )  Les  alchimiotes,  qui 
se  prétendent  1m  vrais  philosophes  , 

les  vrais  sages  ,  décorent  aussi  leur 
vainc  srlfnc  p  du  beau  nom  de  phi- 
losophie. Delà  l  huile  des  philo'- 
sopnes ,  l'or  des  philosophes,  la 
poudre  des  philosophes,  la  pierm 
philosophale  ,  etc. 

(Ph^s.)  Philos,  naturelle t  ou  les 
principes  de  la  philosophie  iiatu-" 
relie;  tel  est  le  titre  que  Newtoi| 

a  (iuiiné  k  l'ouvrage  immortel  dans 
i('(j't"l  11  expose  l»;s  lojs  de  la  gra» 
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PHILOTECHNIQUE  ,  aaj.  dn 
grec  ^ihoç  (philos),  ami,  et  de 
'ii;^v«  (  Lcchné) .  nit  :  qui  aime  le» 
arLv  j  amateurs  des  arts. 

PHIL  i  Hl:; ,  a.  m.  du  ^l'xTPot 
(  p/tiltroh  ),  dérivé  de  ^iMÎt  (  fi»- 
/cm  ),  aimer. 

(AJ éd.  em pyriq ne)  Fsp'-r  n  de  re- 
mède pur  lequel  on  préteud  inspirer 
tde  l'amour. 

(^iwl;)  On  donne  encore  ce  nom 
à  la  ravi  h'  ou  reafoncement  de  la 
lèvre  supérieure  ^ui  c^t  située  immé- 
diatement «as  la  cloiton  du  nés» 

PHIMOSIS  ,  s.  m.  du  grec  ^i/aoc 
(^A//7J0j),  ligature  >fi(elle. 

(  I\iéd.  )  Maladie  du  prépuce ,  qui 
cunbi&tc  dans  uu  resserrement  si  cotx- 
%idérable  ,  qu'il  ne  peut  se  rcnyetaer 
■pour  diVouvrir  le  ^laiiJ.  C'est  im 

Vice  opposé  au  PAHAPHlMUSiS. 
ce  mot. 

PHITALITRE  ,  s.  du  grec 
«I/T0V  (  phuton  )  y  piEtnle»  ètde  AlOop 

\  lilhos  )  ,  pierre. 

(J^IinéraL)  Nom  générique  donné 
par  les  naturaiistes  à  toutes  les  pierres 
qui  ont  la  forme  ou  qui  portent  l'em- 
preinte dé  quelque  covptdu  xègoe  Té* 
gétal. 

PHLÉBOGRAPHIE  ,  s.  f.  du 
grec  ^x't4  iyàleps)f  génit.  «pxiCos 
phlebos^  y.  veine  «  et  de  ^/xto» 
gntpko  ) ,  décrire  :  deactiption  des 

Veines. 

ÇPhj'sîoI.)  Part??  fîe  l'anatomie 
qui  a  pour  objet  la  dcsc-iiptiou  des 
veines, 

PHtÉBOLOGTE  ,  s.  f.  du  pec 

e>  !  I  (  phlcps  )  ,  gén.  çxjCoc  (  pnîc- 
J'os  ) ,  veine  ^  et  de  hityos  (  logos  )  , 
discours^  traité. 

(  PhysioL  )  Partie  de  Panatomie 

qui  traite  de  l'usage  des  veinein 

PHL)  BOTOMLE  ,  s.  f.  du  grec 
«Xt^  (  piileps)  ,  génit.  ipXiÇoç  (phle- 
hos )  ,  veiue  ,  et  de  Tcpn  (lonié  ) , 
incision  >  dérivé  de  tipii»  (  tctntto  ), 
couper  y  inciser. 

(  Chirurgie  )  La  saignée ,  ou  l'art 
de  saiu;ner.  Ses  dérivés  sont  phlébo~ 
tomisery  noxxt  saigner  ;  phléootome  , 
ou  pkUbotomiste ,  pour  celui  qui 
pratique  la  saignée. 

Phlébotomie  est  aussi  le  nom  t^e 
la  j>artie  de  i'anatumie  qui  a  pour 
objet  la  disscf  tioa  des  veines» 
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PHLEGMAGOGLE.  A .  FLEG- 
MAG06UE. 

PHLEGME.  K IXEGME. 

PHL06ISTIQUE,  s.  m.  du  grec 

^>.oytç-})(  (^phlogislos  )  ,  brûlé  .  en- 
tlamxué  y  tormé  de  ^hnyïlm  (phio' 
gizô),  brûler,  enflammer,  dont  la 
racine  est  <pxtym  (  phlégâ  brûler. 

(  C/iiniie  )  Les  ant  ions  chimistes 
avoieut  adopté  ,  d'après  Stalil ,  un  feu 
fixé  dans  le  corps ,  qu'ils  avoient 
nommé  p/dogisiique  ,  ou  principe 
inflammable.  Toutes  les  fois  qu'une 
substantc  combustible  brûloit,  on 
disoiL  qu'elle  perdoit  sou  phlog^' 
iique. 

Quand  les  métaux,  par  exemple, 
étoient  lirtllés  et  réduits  en  chaux, 
Pou  diiwit  qu  iis  avoient  perdu  leur 
principe  inflammable;  et  quand  on 
les  ranienoit  à  l'état  métallique  avee* 
des  matières  grasses ,  ou  du  charbon , 
l'on  disoit  ^e  dans  cette  opération , 
on  leur  avoit  rendu  le  phlogisUque , 
ou  le  principe  inflammable  qu'ila 
avoient  perdu. 

Eu  attribuant  aux  acides  la  pro- 
priété  d'enlever  ce  principe  aux  com- 
bustibles ^  les  anciens  chimistes  ex-> 
p]i(;!i((îent  Une  foule  de  phénomènes, 
dont  les  clii m istes,  qui  ont  embrassé 
la  doctrine  pneumatique  ,  rendent 
maintenant  compte  par  l'attraction 
des  corps  pour  l'oxigène  ;  mais  par  * 
un  lai.soiiiiemcnt  absolument  { un- 
traire,  d'après  Tant  ieu ne  doctrine, 
un  corps  en  brûlant  perdoit  un  prin- 
cipe essentiel ,  le  pJdogislùp^e:  cette 
perle  devoit  Tiécessairement  dimi- 
nuer sa  pesauteur  •  cependant  ou  voit 
que  tout  les  corps  qui  brûlent  au^ 
Juentent  de  pesanteur.  Uu  niét.il 
oxidé  est  plus  lourd  qu'il  ne  Pétoit 
avant  son  oxidation  ,  ou  sa  combus- 
tion. Loin  d'avoir  perdu  y  il  a  acquit 
im  principe  d'oxigène;  et  lorsqu'on 
réduit  cet  oxide,  par  le  cbrirljon  ,  on 
par  un  autre  combustible,  on  ne  lui 
rend  point  un  de  ses  oomposans,  ob 
lui  enlève  l'oxigène. 

PHLOGOSE ,  subst.  f.  du  grec 
^>Kàyte<rit  (  phlogosis  )  ,  dérivé  Je 
^Kiym  (  pldégo),  brûler,  enflam- 
mer. 

(  JII4d,  )  bflammation  interne , 

ou  externe  :  ardeur ,  chaleur  contre 
nature^  sans  tumeur. 
PmX^COPE,  s.  masc  du  grM 
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^\\^{phlox) ,  flarame,  et  de  «otIa» 
(skoyéo)f  voir,  regarder|  considérer  ; 
nuame  visible. 

(  Physique  )  Nom  d*un  poêle  à 
flamme  visible ,  de  l'invention  de 

M.  Tliilorier. 

C'est  un  autel  portatif,  dont  le 
trépied  est  terminé ,  dans  sa  partie 
inférieure,  par  une  portion  de  can- 
délabre ,  snt!s  lequel  est  une  l)ase  qui 
t'ajuste  à  un  tuyau  ]>ratiqué  dans  le 
parquet.  L'n  cylindre  de  verre,  d'un 
demi' mètre  de  hautenr,  aelvant  de 
communication  de  l'autel  au  candé- 
labre, éj^aie  le  spectateur  par  la  vue 
d'une  flamme  descendante ,  variable 
en  eoulenr  comme  en  intentité  >  et 
qui  quelquefois  remplit  la  capacité 
entière  du  cylindre. 

PHl.YCTKNES,  suhst.  f.  du  grec 
^t.vlm(^phiuzo),  ou  <^\ù<rjm{jthlus- 
tô     bouillir ,  faire  efièrvétcence. 

(  Chirurgie  )  Postules»  ou  petites 

vessies  qui  sYlhvent  sur  la  superficie 
de  la  peau,  et  qui  sont  ocrnsionuôes 
par  une  humeur  ciiaude,  ou  aaimu- 
liieuse. 

PHON  ASCIE,  subst.  f.  du  (pie 

^rn>i  (  plwnê  ),  voix,  et  d'i^KS/y 
(  askcin  )  ^  exercer  :  exercice  de  la 
voix. 

(  Gymnastique  )  L'art  de  former 
la  voix,  pour  le  chant,  ou  pour  la 
déclam  ifion.  O-t  art  étoif  niK»  partie 
de  la  gymnastique,  et  ceux  qui  iVxer- 
foient  se  nommoient  phonasques, 

PHONIQUE ,  «ubst.  f.  du  grec 
^a»TM  {jfhôiié)  y  voix  :  la  doctrine, 
ou  la  sr  ience  des  sons,  y,  ACOUS- 
TIQUE. 

PH^^^QL  ii  j  s.  oûas.  du  grec  çiyxii 
(  phohê.) 

(  Mis  t.  nat.)  Genre  de  quadru- 
pèdes de  Tordre  des  amphihi»  5.  Le 
phoque  habite  en  générai  les  meis 
septentrionales.  On  donne  aux  pho- 

Îmcs  différens  noms,  établis  d'après 
a  ressemblance  qu'on  leur  suppose 
avec  ^quelque  mamnifere  terrestre. 
Ainsi  on  distingue  le  lion  marin, 
l'om  marin  ,  le  loup  marin,  le 
veau  marin,  etc. 

PHORONOMIE  ,  s.  f.  du  grec 
^opà  (^Ac»m),tian8port,  action  de 
porter,  de  mouvoir  ,  et  de  vi^oc 
(  riontos),  loi  :  loi  do  mouvement. 

{Mdcan.)  Cest  ktitrod'un 


vnigf»  publié  par  Herraan ,  et  qui 
traite  de  la  sf  icncedu  mouvement  des 
solides  et  des  fluides;  ce  qui  cam- 

Srend  la  statique,  l'hydraulique,  l'hy- 
rostatique ,  et  l'aérométrie. 

PHOSPHATE  ,  s.  m.  de  PHOS* 

PHORE.       ce  mot. 

(^Chimie)  Sel  tormé  par  l'unioa 
de  Pacide  pnosphorique  avec  diflfè- 
ren  tes  bases. 

Pour  entendre  la  signification  de 
ce  mot ,  il  faut  savoir  qup  L  s  nutpuri 
de  la  nouvelle  nomenclature  chimi- 
que ,  donnent  aux  noms  des  sels  deux 
tei  miuaihons.  La  terminaison  en  aie, 
indique  que  le  seldont  il  est  question, 
appartient  à  un  acide  complettemeDt 
saturé  d'oxigëne:  et  cidle  en  iu  , 
a  un  acide  foible,  et  non  saturé 
d'oxigëne.  Ainsi  phosphate  indique 
un  sel  formé  par  l'union  de  l'ac  ide 
FH0SPH0R[QUE.(^.  ce  mot), 
dont  la  terminaison  en  ique  annonce 
qu'i I  est  compkttement  saturé d'oxi- 

gèue. 

PHOSPHITE,  subst.  m.  même 
origine  que  PHOSPHATE. 
ce  mot,  ^ 

(  Chimie  )  Sel  foimé  par  la 
rombinaisoti  de  l'acide  PHOSPHO- 
REUX {  y.  ce  mot),  avec  diffé- 
rentes bases.  Sa  terminaison  en  Ae, 

indique  qu'il  appartient  à  Pacide 
phosphorcuT ,  dont  la  terminaison 
en  eux,  annonce  qu'il  ne  diflfere  du 
phosphorique  que  parce  qu'il  con- 
tient moins  d'o\iu';(;n«w 

PHOSPHORE  ,  s.  mas.  du  grec 
<pyç  {phôs  ),  lumière,  et  <?e  <^o/)èc 
(  phoros  ) ,  qui  porte  ,  tiéj  ivé  de 
^kfm  (  phérô  ),  'porter  :  porte  -  lu- 
mière. 

(  Physique  )  On  npprlle  phos- 
phores ,  les  coips  qui  ont  la  propriété 
de  luire  dans  l'obscurité,  sans  qu'on 
les  allume  avec  un  feu  étranger.  Ob 
distingue  les^^/io^^^^i^enaaturelsy 
et  en  ariifir  iels. 

Phosphores  naturtls  ;  ce  sont 
ceux  qui  luisent  d'une  lumière  spon- 
tanée, sans  préparation  ,  ou  au  moirs 

Sur  des  dispjusitiuns  qu'ils  acquinent 
'eux-mêmes.  Telle  est  la  IciucIIe 
d'une  espèce  de  (  antharide,  connue 
sous  le  nom  de  ver- luisant. 

Phosphores  artijieiels  ;  ce  sont 
eeux  qui  qe  le  deviennent  que  pur  ie 
secours  de  Part. 

G  m 
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On  rend  les  matitrcs  phospho^ 
tiques ,  i^.  eu  les  chauffant,  ou  les 
desséchant,  ou  eu  les  laitaut  cuire 

EUT  un  tle;^  de  feo  modéré .  ce  qui 
isse  subsister  la  pîunait  de  leurs 
qualités  sensibles.  2".  Far  imc  forte 
calcination  ;  ce  qui  vAma  dcâ  chuu- 
yemens  considérables  jusque  dans  les 

rtietlos  plus  intimes^  sans  défigurer 
înasse.  3°.  Par  Jf?  «lissolntions, 
des  mêlants,  et  ensuite  pai  l'action 
d'un  feu  Tiolent. 

Les  phosphores  sont  autant  mul- 
tipliés aujourd'hui ,  qu'on  les  rroynit 
rai-es  autrefois  )  et  on  pourr oit  pre&^ue 
tcgaider  comme  un  phénomène  sm- 
gtuier,  qu'une  matièie  ne  pût  être 
rendue  phosphorique ,  ni  par  cal- 
cination, ni  par  dissolution. 

Le  posphore  arlificiel  le  plus 
connu ,  est  le  phosphore  de  Kun- 
hel  ;  substance  qui  i  cssrmble  à  de 
la  cire  jaune  ,  qui  donne  de  la  lu- 
mière dans  robscurité ,  et  qui  s'en- 
flamme par  un  frottement  asseï 

PHOSPHORKSCKNCE ,  subst.  f. 
composé  de  PHOSPHOlli:.  (  ^.  ce 
.mot^y  et  du  latin  esseMia,  nature 
des  choses ,  essence  :  ce  qui  est  de  la 
nature  j  de  la  nature  du  {mosphore. 

(  Chimie  )  On  entend  par  ce  mot 
la.  propriété  qu'ont  certains  colrps  de 
.d^^tger  de  la  Inmièse  dans  i'obst  u- 
rité ,  sans  chaleur  ni  combustiou 
sensible.  Le  sucre  ,  le  cristal  de 
roche  >  la  pierre  de  Bologne ,  frottés 
dans  l'obscurité,  le  bois  pourri,  le 
résidu  de  la  distillation  de  l'alkali 
vglatil,  ou  ammoniac^  ont  cette 
propriété. 

PHOSPHOREOT  ,  adjectif  de 
PHOSPIlORi:.  K  ce  mot. 

(^Chimie')  li^e  dit  d'au  at  iik'  com- 
posé de  pliosphore  et  d'oxigèae  , 
Unis  par  combustion  rapide  et  com^ 

Îletfe.  Il  ne  difft  re  de  l'acide  PHOS- 
PHORIQUE (  rof.  mot),  que 
parce  qu'il  contient  moius  d'oxigène, 
comme  Pindique  sa  teiminaison  en 
^ax.       ACIDE  ,  PHOSPHATE. 

PHOSPHORIQUE,  adjectif  de 
PHOSPHORE.  F.  ce  mot.. 

(  Cfâmie  )  Il  ae  dit  d'un  acide 
formé  par  la  combustion  lente  du 
phosphore.  Sa  terminaison  en  iqttc  y 
indique  que  l'acide  qui  le  compose 
est  complettement  saturé  d'oxigùae* 
a;  ACIDE,  PHO^PHATJS. 
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(  Archil.  )  Phosphorique  se  dît 
aussi,  par  extension  ,  d'une  rolonn» 
creuse  à  vis,  élevée  sur  un  écueii  ou 
sur  le  bout  d'un  mdle»  pour  servir 
de  fanal  à  un  port,  et  en  général  de 
toutes  les  colonnes  qui  portent  des 
feux  et  des  lanternes. 

PHOSPHURE,  s.  m.  en  latin 
phosphontum,  PHOSPHORE*  f^, 

ce  mot. 

(  Chimie  )  Les  chimistes  mo- 
dernes appellent  ainsi  une  combi- 
naison du  phosphore  non  oxigéné 
avec  différentes  bases.  ïjt phosphun 
de  fer,  est  ce  cjn'rin  appeloit  aupa- 
ravant le  sydcrum  de  Bergman  ,  ou 
le  syderotëte  de  M.  de  Morveau. 

PHOTOPHORE,  même  origine 
que  PHOSPHORE.  F.  ce  mot. 

(  Oplique  )  Espère  de  coue  tron- 
qué ,  de  lei-blanc  ,  poli  en  dedans  , 
qui ,  placé  devant  une  mèche  allu- 
mée, répand  à  plusieuiV  pieds  unoi 
lumière  \  ivr  et  égale. 

PHRASE ,  subst.  f.  du  grec  ^^krt  c 
(  phrasis  )  ^  locution  ,  manière  de 
parler ,  dérivé  de  ^fkl»  (  phïïuàô  )  p 

parler. 

(  Elocut.  )  Asseml)iage  cîc  mots 
sous  cei taiue  construction ,  uu  qui 
servent  à  exprimer  nne  idée  quel- 
conqiie. 

(  jMusique  )  Phrase  se  dit  aussi 
d'une  suite  de  chant,  ou  d'harmonie , 
qui  forme  sans  intemiption  un  sens 
plus  ou  moins  achevé ,  et  qui  se  ter- 
mine sur  un  repos,  par  une  cadenot  < 
plus  ou  moius  parfaite. 

C^st  dans  l'mventiondespArajeif 
musicales ,  dans  leurs  proportions  y 
dans  leur  entrelarpnu'nt ,  que  con- 
sistent les  véritables  beautés  de  la 
musique, 

PHRENÉSIB.  F'.  FRENESIE, 

PHRÉNIQUE,  adjectif  du  grea 
^plvfç  (phrénes),  dîaplmigme.  " 

(  J/ed.  )  Qui  a  rapport  au  dia- 
phragme. 

PHTHIRIASI5  »  s.  f.  du  groa 
<p^-ti  (  }>hthéir)j  porc. 

(  AJé<l.  )  C'est  le  nom  que  les 
médecins  donnent  /i  la  maiadiepédi- 
cutaice  (  i^oj.  PEDIGULAIRE) , 
à  lamielie  los  vieillards ,  mais  suiw» 
tout  les  enfansy  sont  particulière* 
ment  sujets. 

PHTHISIE,  a,  f.  du  grec 
(  phUU$is)f  corruption  y  anu^pii» 
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mnnent ,  qui  vient  de  ^im  (phihiô)  , 
lécher. 

(Méd,  ^  La  phthisie ,  eonsi^ée 

■en  général,  consiste  dans  un  amai- 
grissement sensible  du  corps  ou  de 
quelqu'une  de  ses  parties ,  dans  l'ap- 

Sauvrisseroent  de  la  niasse  des  liqui- 
es,  et  dans  le  cIt''sorclrc  des  sécré- 
tions. Elle  est  occasionuée  par  quel- 
)çpe  vice  des  poumons  ou  du  genre 
sieiveux ,  d't  peut  provenir  de  toutes 
les  maladies  qui  afTertent  le  coi-ps 
humain,  sur-tout  de  celles  qui  inté- 
ressent le  genre  nerveux  ou  la  poi- 
trtDe  ,  quand  elles  sont  devenues 
chroniques. 

PHI  HJSIOLOGIE ,  s.  f.  du 
^Bta-t:  (phlhisis  ),  phthisie,  et  de 
Xi^Qç  (logos  J ,  discouTB ,  tmifé. 

(JMéd,  )  Traité  sur  la  phthisie, 

PHTHISIQUE,  adi.  même  ori- 
gine que  PHTHISIE. 

(  Méd.  )  Epithëte  que  l'on  doime 
à  la  maladie  appelée  phlhisie  ,  et 
aux  malades  qtîi  en  sont  attaqués. 

PHYGETilLON  ,  s.  m.  en  grec 
^ùyi^Koy  (phugclhlon)  ,  pain. 

(  Méd.  )  Mot  grec  qa*on  a  letenn 
en  rrriTu  nîspour  désigner  une  tumeur 
iniiammatone,  étysipélateuse,  dure, 
tendue,  large  ,  peu  élevée ,  garnie  de 
.petites  pustules  ,  qui  la  font  ressem- 
bler à  dn  pain  ,  tl'oi'i  lui  vient  son 
nom  ,  accompagnée  d'une  dtftdeur 
et  d'une  chafeur  brûlante ,  qui  a 
son  siège  dans  les  glandes ,  parti- 
ruliferement  dans  relies  qui  sont  au- 
dessous  de  la  peau  ,  et  qui  ne  vient 
presque  Jamais  à  suppuration. 

PHYLACTERE  ,  s.  m.  du  grec 
^vXttKrfiptoi  (  phulaclérion  ) ,  anti- 
dote ,  préservatif ,  dérivé  de  <pvxétav» 
(phuMSSÔ)  ,  garder,  conserver. 

(Hist,  anc.)  Ce  mot  désignoit 
chez  les  anciens  toutes  sortes  d'amu- 
lettes ou  de  prései-s'atiis  qu'il «;  por- 
toient  sur  eux  pour  se  garantir  de 
quelque  mal. 

{Histoire  juive)  Les  philacleres 
étoient,  chez  les  Juifs  ,  des  mor- 
ceaux de  peau  ou  de  parchemin  bien 
choisis  y  sur  lesquels  ils  écri voient 
avec  soin  des  passages  de  la  loi  ;  ils 
les  rouloient  ensuite  et  1rs  attat  hoient 
Sait  au  bras,  soit  au  iruut. 

(HisLeccus,)  Lespremierschié- 
tipn<:  ont  aTissi  ixY'pclc  philactères  y 
les  châises  dans  lesquelles  il»  enfer- 
ttoient  les  reliques  des  saiats» 


PHYLLTTE  ,  s.  m.  du  f!;Tpr  <^îx-. 
(phullon)  ,  feuille,  et  de  x*Ô« 
(  iitnos  ) ,  pieire* 

(Minéral,  )  Feuille pétriEée ,  ob 
pierre  qui'  porte  des  empreintes  de 

feuilles. 

PHYMA ,  s.  ^m.  du  pjer  cZuet, 
{phuma)  ,  dérivé  de  ^ùofjLttt  (phuO' 
mai  )  j  naître  de  soi-même* 

(Chirurgie)  Mot  grec  qu'on  a 
retenu  en  fianeoi»  pour  signifier  tn:i- 
tes  sortes  de  tumeurs  ou  tubercules 
qui  s'élëvctat  sut  le  rorns ,  et  sur-tout 
sur  la  superficie  de  la  peau  ^  sans 
cause  externe  ,  et  qui  s'engendrent, 
augmentent,  s'enflamment ,  et  sup- 
purent en  peu  de  temsé 

PH  YSCONÎE ,  s.  f.  du  ^rec  ^ônn 
phushc  ^ ,  vessie  ,  dérivé  de  ^U9km 
phusaà  )  ,  enfler. 

(  jy/éd,  )  Espèce  de  maladie  dan» 
lamelle  le  ventre  est  dur  et  volu- 
mineux; enflure  considérable  dn 

ventre. 

PHYSICO-MATHÉMATIQUE , 
adj.  composé  de» Ayjt^ae  et  de  mo- 
^Aémaiique,  Koy,  ces  èsuz  mots 
à  leur  place. 

(  Physique  )  On  appelle  ainsi 
les  jpartics  f^e  la  pliysique  dans  les- 
quelles on  réuuit  l'observation  et 
l'expérience  au  calcul  mathémati- 
que,  et  où  l'on  applique  ce  calcul 
aux  phénomènes  de  la  nature. 

^  Les  sciences  physico-mathéma' 
tiques  sont  en  aussi  grand  nombre 
qu'il  j  a  de  branches  daus  les  ma- 
thétnatùiues  mixtes.  On  peut  donc 
mettre  au  nombre  des  sciences  phy- 
sico  -  mathématiques  ,  la  mécani- 
que ,  la  statique ,  Phydrostatique  ^ 
l'optique,  la  ra  top  trique ,  la  dîop- 
trique ,  l'aérométi'ie  ^  la  musique  ^ 
l'acoustique ,  etc« 

Mais  Une  des  branches  les  plue 
brillantes  et  les  plus  utiles  des  scien- 
ces physico  -  mathématiques  ,  est 
l'astronomie  physique  j  c'est-à-dire  ^ 
Pexplicatîott  des  phénimèues  astro- 
nomiques par  la  théorie  de  la  gi»* 
vitation. 

PllYSIOGNOMONIE ,  ou  PHY- 
SIONOMiJi,  s.  f.  du  grec  ^vmt 
(^phusis(,ntitme,  ou  caractère ,  et 
de  yy épL»y  (gnomon) ,  indice  ,  dé- 
rivé de  ynmmm  (ginoshô)  oomu»- 
tre,juge«. 
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(^Morale)  L'ait  de  jug*r  ,  par 
l'inspection  des  traits  du  vidage, 
^lelios  sont  les  inclinations  d'une 

pei'Sonn*'. 

PUYSIOGRAPHIE,  s.  fém.  du 
grec  (^phusis")  y  nature|  et  de 
yfà$i*  (gtupkô)f  décrire» 

(  Phvs.  )  DeacTiitiott  des  produc* 

lions  de  la  nature. 
'      PHYSIOLOGIE  ,   s.  f.  du  groc 
ifônç  (^vhusis^  nature  ^  et  de  oc 
(^  Icgos) ,  dÎKoun  y  traité. 

Lb  physiologie  est  définie  une 
fcienro  pratique,  qtii  a  pour  objet 
la  coDHoissancedes  rhoscs  naturelles 
qui  constituent  le  corps  de  l'homme! 
et  «pli  lui  sont  nére.ssairee  pour 
l'exerrice  de  ses  fonrtions. 

Son  sujet  est  le  corps  humain  ;  son 
objet  est  la  conèidération  de  l'état 
naturel  du  corps ,  de  la  nature  des 
fi  u  ides ,  et  de  l'exercice  des  fonctions* 
Cpt  objet  ne  se  bome  pas  à  Pana- 
tomie  raisunnée,  il  suppose  encore 
des  connoiasances  acoeisoîree!  fon» 
dées  sur  les  connoissances  de  toute 
la  naftivf.  On  peut  sentir  par  îh. 
quciic  diIRrence  jI  y  a  entse  ]& phy 
biologie  et  l'anatomie. 

PHYSIONOMIE,  s.  f.  même 
origine  que  PHYSIOGNOMONIE. 

On  emploie  ce  naot  dans  le  sens 
de  pJiysK^nonionie  /  mais  il  se 
prend  plus  ordinairement  pour  l'air , 
les  traits  du  visamew 

PHYSIONOMISTE  ,  s.  m.  mê- 
rio  origine  que  PHYSIOGNOMO- 
Î\IE  j  celui  qui  se  connoit  ou  pré- 
tend se  connoitre  en  physionomie* 

PH YSIONOTRACE  .  s.  m.  com- 
posé (îos  (Unix  mots  physionomie 
(voy.  ce  mot),  et  de  tracer,  «la 
lat.  ImcLus  }  dont  nous  avons  lait 
traciare ,  tiacer  ;  les  Espagnols  ira- 
mar,  et  les  Italiens  ^mc<;Miv* 

(  Mécan.  opt.  )  Instrument  dont 
on  se  sei  t  pour  réduire  et  graver  , 
avec  la  plus  grande  ressemblance  , 
^  les  dessins  dek  portraits, 

PHYSIQUE  ,  s,  f.  du  fçrec  tpvvmi 
(pfiusihé)  ,  dérivé  de  fins 
sis) ,  nature. 

Science  des  choses •^ntOuniles  ; 
on  la  divise  en  deux  parties  :  la 
p/ij-siipir  fTpr'nnjfnlrue  ^  et  la 
pliy  sujue  sy  sLéinaLiijue. 

physique  cxpérimcniaîc  ;  c'est 
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la  science  des  eflets  naturels  ^  dé« 
veloppés  par  l'expérience. 

Les  ouviages  dH^poorate  sont 

les  monun^ens  les  plus  <  onsifl^-rnblei 
qui  nous  restent  de  la  physique  des 
anciens;  ceux-ci  ne  paroissent  avoir 
cnltivé  k  physique  expérimental 

que  par  rapport  aux  aits,  et  nulle- 
ment pour  satisfaire  ;  comme  nous^ 
une  curiosité  purement  philosoplii- 
que* 

<?est  peut-être  dans  IMiistoire  des 
animaux  d*Arisfote,  qu'il  faut  cher- 
cher le  vrui  goût  de  physique  des 
anciens ,  plutôt  que  dans  «es  ouvrages 
de  physique  ,  où. il  est  moins  ridie 
en  laits  et  plusal)onilant  en  paroles, 
plus  raisonneur  et  moins  instruit.  Il 
ne  faut  cependant  pas  metlre  sur  le 
c  ompte  d'Aristote  l'abnsque  les  mo- 
dernes ont  fait  (!(»  ffs  ouvrages  de 
physique  j  ni  les  inepties  que  ses 
commentateurs  ont  voulu  faire  pren- 
dre pour  les  opinions  de  ce  grand 
homme.  * 

Ce  fut  au  sein  fîe  la  plus  profonde 
ignorance  •  dans  (  es  teros  de  ténë« 
bres ,  où  la  physique  étoit  en  proie 
«ux  commentai eurs  d'Aristote ,  que 
jparut  le  moine  Bacon ,  cet  anglois 
<{ui  doit  être  mis  au  nombre  des 
liorames  de  (<^<nie  du  premier  ordre  | 
et  sut  j  parla  senle  force  de  son  gé- 
nie, s'élever  an  dessus  <h-  son  sicele, 
el  le  iaiss^'i  bien  loin  lUriuie  lui. 

Le  chancelier  Bacon  qui  vintaprca 
lui ,  enabiassa  un  champ  plus  ▼aite  : 
il  entrevit  les  principes  généraux  qui 
doivf-nt  servir  de  fondement  à  l'étude 
de  la  nature  j  il  proposa  de  les  recou- 
ttoitre  par  k  tow  de  Pexpérien^»  et 
il  annonça  nu  giand  nombre  de  dè* 
couvertes  qui  se  sont  faites  dépuis. 

Descartes  ouvrît  quelques  nouvelles 
routes  dans  la  physique  expérimen- 
tale ;  mais  il  la  recommanda  plus 
qu'il  ne  la  pratiqua.  * 

Cependant  l'esprit  de  la  physique 
expérimentale,  que  Bacon  er  Des- 
cartesavoient  introduit  y  i^étendit  in* 
sensiblement.  L'académie  del  ci" 
'/o  à  Florence  ,  T^Hvle  et  I\la- 
riol  te ,  et  plusieurs  paires  après  eux , 
hrent  avec  laccès  na  gmnd  nombre 
d'expériences*  Peu  à  peu  la  physi- 
que  dr  Descartes  succéda  dans  letf 
écoles  à  relie  d'Aristote. 

hn&m  Newton  pai  ut  ;  et  montra 
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le  premier  ce  que  ses  ]>Tédéces<euTS 
A^avoieBtfaitiiireiitievoiry  l*aitd*}ii« 
trodiiire  la  géométrie  dans  la  physi^- 

auCy  et  de  Former  ,  en  réimissaiit 
l'expérience  au  calcul,  une  science 
exacte ,  nrofonde  ,  lamîneiise et  nou- 
velle. Angleterre  saisit  ses  vues  ; 
la  société  royale  Ifs  ipr:^  n  da  comme 
siennes  ,  des  le  moment  de  leur  nais- 
sance ;  les  académies  de  France  s^y 

Svètërent  plus  lentement  et  avec  plus 
e  peine,  par  la  même  raison  que  les 
universités  avoient  eue  pour  rejeter , 
durant  plusieurs  années ,  ia  physique 
de  Descartes. .  Mais  enfin  ^  la  lamtere 
a  prévalu.  La  génération  ennemie  de 
ces  ^ands  hommes  s'est  éteinte  dans 
les  a r  ad é mies  et  les  universités. 

Physique  syslénialique  ;  c'est 
Vart  «w  former  des  systèmes  fondés 
sur  la  connoissance  des  effets  prouvés 
par  l'expérience ,  par  le  mov^n  rles- 

2uels  systèmes  on  puisse  rendi  e  raison 
e  ces  eflfeis» 
(Sfddec,y  Physique  a  signifié 
autrePoisla  médecine,  et  dans  la  plu- 
part des  langues  modernes,  on  appe- 
lait les  médecins  physic  iens,  parce 
qoe  la  médecine  consiste  principale* 
ment  dansPcAïsafTationde  la  nature  ; 
mais  plus  encore ,  parce  que  tons  les 
genres  de  littératuie  étant  concentrés 
dans  les  universités ,  et  exercés  par 
des  eccIésiasHques ,  la  théorie  seule 
de  la  médecine  cfoit  cnsci2;uée  sous 
le  nom  de  physique^  tandis  que  la 
pratique  des  remèdes  étoit  abandon- 
née aux  laïques. 

Les  Anglois  appellent  encore  au- 
jourd'hui leurs  médecins  physiciens; 
et  pt^sique  se  dit  également ,  et  de 
l'art  de  guérir,  et  des  rumëdcs  pro- 
pres à  gut  rir. 

PIIYSOCELE  ,  s.  f.  du  grec  ^ya-jt 
pfinsa'),  air  ou  vent,  et  de  iciiAS 
kch-) ,  tumeur,  hernie. 
(  Méd.  )  Hernie  venteuse  du  scro- 
tum.  C'est,  la  mê  m  e  rh  o  se  qaePN£U- 
MAT0€T:LE.  y.  ce  mot. 

PHYSOMKTRE,  s.  f.  du  grec 
<^uaa.  (phusa),  vent,  air,  et  de 
/uArfia, ,  (  mélmjj  matrice. 

(  PkysioU)  Tympanite  de  lanuH 
trice. 

PHYTOLITHE  ,  8.  f.  du  grec 

rtfTo?  (  phulon  ) ,  plante ,  et  de  xi'Ô9f 
///Aof),  pieiTe  :  piene  plante. 

(  MiaémL  )  IL  se  dit  dessiilMtaa- 
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ces  pétrifiées ,  ou  qui  portent  Tem- 
pveinte  de  queh^ue  plante. 

PHYTOLOGIE  ,  s.  f.  dn  giee 

oTcv  {phulon)  ,planfe  ,  etdexiysc 
logos) ,  discours,  traité. 

(  Bolan,  )  Discours  ou  traité  sur 
les  plantes. 

PHYTOMORPHITE,  s.  f.  da 
grtc  ^vTir  (  phuton  )  y  plante  t  et  d»^ 

fjiop^n  Çniotvhé)  ,  forme. 

(MméraL)  On  appelle  ainsi  leS 
pierres  &nrées  représentULtdes  arbrea 
ou  des  putntes. 

PHYTOTYPOLITHE.  s.  f.  du 
grec  <^tiTîv  (phuton)  ,  plante,  do 
tù'jr9çCtupo^)f  marque ,  empreinte^ 
et  de  xîOsr  {uihos)  ,  pierre  :  plantt 
cm^einte  sur  une  pierre. 

(  Minéralogie  )  Il  se  dit  des' 
plantes  dont  on  trouve  l'empreinte 
sur  des  pierres  ou  sur  d'autres  subs- 
tances dti  règne  minéral* 

PIAN,  roy.  ÉPIAK. 

PIANO ,  mot  italien  qni  signifia 

doucement ,  à  voix  basse. 

(^Musique)  Il  se  met  d-ni*  le-;  pi^- 
ces  de  musique  aux  endroits  uu  i'oa 
adoucit  le  ton»  ^ 

PIANO-FORTÉ  ,  ou  PORTÉ- 
PIANO. 

(  Alusique)  Terra  e  i  tal  î  e  n  q  ue  l'on 
a  retenu  en  françois ,  pour  désigner 
une  espëre  de  clavecin  dont  la  cons- 
truction est  telle  qu'on  peut  renforces 

et  adoucir  le  son  à.  volonté. 

PIASTRE ,  s.  f.  de  l'italien  ouda 
l'espagnol  piastrà, 

{Mannoie)  Monnoie  de  compte 
et  réelle ,  dont  on  fait  usage  en  Ês^ 
pagne,  en  Amérique,  en  Turquie. 
Les  piastres  d'Espagne  ont  diQ'éreus 
titres  :  celles  aux  deux  globes,  celles' 
dites  mexico ,  et  les  sévillanes,  sont 
au  titre  fie  lo  deniers  2i  grains;  et 
celles  de  la  fabrication  oomraencr'O 
en  1772  ^  ne  sont  qu'à  so  deniers  17 
grains* 

PIAZZf ,  nom  d'homme. 

{Aslron.')  Nouvelle  plnnëte  dé- 
couverte le  !«'  janvier  1801  ,  par 
Piaazi*  astronome  de  Pslerme;  son 
diamètre  apparent  est ,  suivant  Hers- 
chell ,  de  64  lieues  ,  et  sa  grosseur 
Comme  une  étoile  de  la  7^.  ou 
grandeur. 

Piaazî  avoit  nommé  sa  planMe 
Ç4rks  i^'wUaaadet^t  du  nom  de  U 
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divinité  de  la  Sicile^  et  de  celui  «lu 
,roi  de  Naples. 

M.  Bode,  astronome  de  Berlin, 
auroit  voulu  lu  nommer  Junon  ,  à 
cause  de  sa  proximité  de  Jupiter; 
nais  M*  DeuJande  »  en  sa  qualité 
de  doyen  des  astronomes ,  a  voulu 
qu'elle  fiit  appelée  du  nom  de  celui 
qui  eu  a  fait  la  découverte. 

PIC,  s.  m.  de  Tespagnol /;iC0. 

(  Géogn  )  Nom  que  l'on  adonné  à 
quelques  montagnes  fort  élevées  y  et 
qui  se  terminent  en  une  seule  pointe. 
te  Pic  Tenériffe. 

PXCA ,  8.  m.  du  lat.  pica^  pie. 

(  Méd,)  Maladie  qui  consiste  dans 
tm  appétit  dépravé,  qui  fait  désiier 

et  manjîer  df-s  dioses  absurdes  et  in- 
capables de  noun  ir  ,  romme  de  la 
terre^  de  la  craie,  de  la  chaux,  etc*On 
pvétend  qu'on  a  donné  à  cette  maladie 
le  nom  latin  de  pica^  pie,  à  cause 

Î[ue  les  couleurs  opposées,  le  blanc  et 
enotr ,  qo'on  remarque  à  cet  oiseau  , 
répondent  à  la  variété  et  à  Pabsuidité 
des  alimrns  qu'on  désire. 

Pij!]('K  ,  f^.  f.  d'nne  origine  incer- 
taine ;  iiM  1^  a  dit,  dans  la  basse 
latinité ,  fiera  ■  les  Italiens  disent 
pezza  ,  les  K'spagnols  pieza,  et  les 
Anglois  pièce  :  partie  ^  portion  y  mor- 
ceau (l'un  tnnt. 

(  y^r/  milii.  )  On  dit  qu'un  homme 
est  anné  de  toutes  pièces ,  pour  dire 
qu'il  est  armé  de  pied  en  cap.  On  dit 
qu'une  armée  a  été  taillée  en  pièces  y 
poiu-  dire  qu'elle  a  été  entièrement 
défaite. 

Pièce  se  dît  encore  du  canon  ,  et 

l'on  dit  une  pièce  d'h  r Lille  ri  c  ^  une 
pièce  (le  24 ,  une  pièce  de  balteric  \ 
une  pièce  de  campagne, 

{JTortificai,)  Pièces  détachées; 
te  sont  les  ouviages  qui  couvrent  le 
corps  delà  place,  du  côté  de  ^n.  mm- 
pagne,  comme  les  ravelins,  deiui-lu- 
neS)  cornes  y  tenailles,  couronnes, 
queues  d'aiondeS|  enveloppes,, etc. 

{Musique)  Pièce  se  dit  ai»! 

d'un  ouvrage  de  musique  d'une  cer- 
taine étendue ,  quelquefois  d'un  seul 
morceau,  et  quelquefois  de  plusieurs, 
formant  un  enitmhleet  an  tout  par- 
fait pour  être  exécuté  de  suite. 

(  Littémt.  )  Pièce  se  dit  encore 
des  ou\ rages  d'esprit,  en  ver»  ou  en 
prt>  se ,  dont  chacun  lait  un  tout  oom- . 


plet.'  Pièce  d'éloquence  ,  pièces 
jugiliues. 

(  Ai-tdramal,  )  Pièce  de  ihédtre  f 
ou  absolument  pièce  ;  c'est  une  tra- 
gédie ou  une  comédie.  Dans  la  même 
acception  on  appelle  petite  pièce  , 
une  pièrc  romî'que  d'un  acte  ou  de 
trois  actes ,  qu'on  joue  aprës  une  pièc  e 

{>hi8  longue,  qui  pour  lors  est  appelé© 
a  grande  pièce. 

(^Pratique)  Pièces  j  s'emploie 
dans  la  pratique  de  tout  ce  qui  est 
écrit  et  produit  dans  un  procès,  pour 
le  remettre  en  état  d'être  j  ugé  et  justi- 
fier de  son  droit.  Pièces  invcnlo- 
riées  ,  pièces  paraphées  et  cotées  p 
pièces  juslijicatives ,  clc, 

PIED,  s.  m.  do  lat.  pes ,  pedis. 
(^yfnal.)  La  partie  du  corps  de 
l'animal  qui  est  jointe  h  l'extrémité 
de  la  jambe,  et  qui  sert  à  marrber, 

(  métrol.  )  Pied  est  aussi  une  me- 
sui  e  de  longueur  prise  sur  le  pied  hu- 
main ,  et  qui  est  diiférente  selon  les 
lieux. 

On  appelleans5i/?tW,  un  instru- 
ment en  forme  de  petite  règle ,  qui  a 
la  lonp;ucur  de  cette  mesm-e  ,  et  sur 
laquelle  ses  parties  sont  gravées. 

f  Poésie  )  Pied ,  en  termes  de 
poésie  grecque  et  latine,  est  la  me- 
sure de»  vers;  c'est  un  rertatu  nom- 
bre de  syllabes  qui  entrent  dans  la 
composition  des  vers ,  et  qui  en  font 
la  mesure. 

(Archit.  )  Pied  droit;  c'est  la 
partie  du  trumeau ,  ou  jambage  d'une 
porte  ou  d'une  croisée,  qui  comprend 
le  bandeau  ou  chambranle,  m  ta- 
bleau, la  feuiUiire)  l'embrasure  et 
l'écoinçon. 

PIEDESTAL,  s.  m.  composé  du 
françc^is  pied  ,  et  du  teuton ,  slal , 
base ,  ou  du  grec  çih^î  (  stulos  ) , 
colonne. 

(  ArchiL  )  La  partie  qui  soutient 
une  colonne  ,  un  vase,  une  statue. 
PîE-M£R£^  s.  f.  du  latin  pia 

m  nier, 

i^Fii^siol.)  Membrane  trbs-fine 
et  très- déliée  «  et  néanmoins  d'un 

tissu  assez  serré ,  qui  enveloppe  im- 
médiatement le  cerveau  ,  le  cerv<>let 
et  la  moelle  allongée,  aussi  bien  que 
celle  qui  est  renfermée  dans  le  canal 
de  l'épine ,  et  fournit  en  même-tcms 
une  gaine  particulière  à  tous  les  filets 
qui  composent  chaque  nerf. 
Pi£EÛRB,  s,  £1  du  latin  ptim* 
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^{^MînéraL)  Les  pierres  sont  des 
mélanges ,  plus  oii  moins  multipliés, 
de  matières  terreuses  ou  alJkalineS)  et 
quelquefois  d'oxides  nirtalli(fnr»s. 

Les  minéraloi^istes  t  ousidcient , 
dans  les  pierres  ,  trois' espèces  de 
caractères  ;  savoir  :  leurs  caractèief 
p)i\ -niques  y  foncîrs  sur  la  pesanteur 
spécifique  ,  la  dureté ,  la  ti ansparcnce 
ou  Popacité ,  Ib  féfrartioQ  ,  Téleo 
Xncixéj  le  niagnétisme)  la  couleur^ 
)a  saveur  et  l'odeur. 

Leui-s  caractères  g'-ométriques  ; 
savoir  :  la  forme  extérieure  ou  ciis- 
lailûation  s^paieute;  la  forme  in- 
térieure oa  forme  du  noyan  ;  Ta  forme 
des  molécules  primitives  intégrantes, 
la  rassure. 

^  Leun  caiactëie»  citfoniqaes  qui 
Se  manifestent ,  lorsque  par  un  pro- 
c«''dé  quelconque  on  alti-ie  la  cora- 
Jjiuaison  naturt'lle  des  pierres. 

Les  ^ûwef  sont  partagées  en  aoa- 
rante-six  espères,  v .  quartz ,  silex , 
zircoriytelésie,  cymophane ,  rubis ^ 
lopaze ,  énierauae ,  euclase  ,  <»ng- 
iutty  leucite,  idocrase  jjehlspaih  , 
pelro  silex ,  corindon ,  ceylaniie  , 
axinite  ^  iournialine  ^  (nvphihole  ^ 
acùnole  ,  pyroxène ,  siauroUde  , 
tkaUUe  y  snmhaffdiie  «  oisanite  y 
dioplase,  lazulite ,  zéoiiley  stilhiiCy 
prehnite  ,  chabasie  ,  analcime  , 
sonwiUe  ^  andréolite  ,  péridot  ^ 
mica ,  cianite ,  lrém€>lite ,  Umclite^ 
dipyre ,  asbeste  f  talc  ,  chioiUe  ^ 
niatle ,  ar^le ,  ylierhy. 

On  divise  encore  les  pierres  en 
ptems  calcaires ,  pierres  vitrifia- 
hles,  pierres  réjractaires  et  pierres 
composées  on  roches. 

Pierres  calcaires;  celles  que  l'ac- 
tion du  feu  réduit  en  poussière  ,  et 
qui  ,  mêlées  ensuite  avec  de  l'ean  y 
ou  quelqu'autre  licj  etn-,  reprennent 
une  liàifion  et  une  dureti*  nouvelles. 

Pierres  vitrijiables  ;  celles  qui 
entrent  en  fusion  au  feu  et  s*y  dian- 
gent  en  verTe.  • 

Pierres  réfraclaircs  ;  relies  qui 
résistent  au  ieu  ,  c'est-à-diic  ,  qui 
soutiennent  Faction  d'un  feu  tré»- 
violent ,  sans  se  change  oi  en  cbaux 
ni  en  verve. 

Pierres  composées  ,  ou  roches; 
celles  qui  ne  sont  qu'un  assemblage 
des  diUcreales  pierres  dont  on  vient 
de  parler. 
Pients  tombées  du  ciel  ;  de»  la 
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plus  haute  antiquité,  les  historiens 
put  fait. mention  de  la  chiite  de 
diverses  substances  solides  snr  la  sur- 
face de  la  terre.  Les  écn'\ ains  sacrés 
et  profanes  ont  parlé  de  pluies  de 
cendre* ,  de  soufre ,  de  lable  f  et  l'on 
a  expliqué  ces  pliénuroënes ,  lors- 
qu'on a  connu  éruptions  volca- 
niques. 

Mais  les  aavans  ont  long-temt 
douté  qu'il  tomb&t  des  nuages  ^  des 

masses  pierreuses  d'un  poids  considé- 
rable ;  et  les  savans  modernes ,  en 
recueillaot  les  faits  cités  par  Tite- 
Live ,  Pline  ,  Gassendi  ,  Musrhen- 
broèc  k  ;  en  recueillant  snr-tont  les 
pierres  prétendues  tombées  du  ciel , 
et  les  analysant,  ont  trouvé  erïtrVUes 
une  identité  si  paifaife,  et  ont  re- 
connu un  mélange  si  diffi^renf  de  tous 
les  composés  minéraux  du  p;!uho  , 
qu'ils  croient  maintenant  que  ces 
substances  sont  véritablemeut  tom- 
bées de  l'atmosphère;  nnis  ils  sont 
partagés  d'opinion  sur  la  fonnatioil 
de  ces  pierres. 

Les  uns  croient  qu'elles  ont  été  lan- 
rées  dans  l'atmosphëre  par  les  vol- 
cans ,  soutenues  et  portées  au  loin  par 
les  ouragans  ^  d'autres  les  regardent 
comme  des  substances  minétalea 
fondues  par  la  foudre ,  h  l'endroit 
même  oà  elles  ont  été  trouvées. 
Quelques-uns  veulent  qu'elles  soient  _ 
des  masses  étrangères  à  notre  pi** 
nète,  et  les  font  tomber  de  la  lune  ; 

plusieurs  pensent  qu'elles  sont  flej 
concrétions  iuimées  dans  l'atmos- 
pbète. 

Ces  diverses  tliéories  sur  la  for- 
mation des  pierres  tombées  de  l'at- 
mosphère font  assez  voir  qu'«a  a 
besoin,  pour  asseoir  son  jugement, 
d'un  plus  giand  nombre  d'observa- 
tion."» ,  et  sur-tout  d'une  plus  grande 
exactitude  dans  la  description  des 
phéi^omènes  météoriques  ,  qui  pré- 
clsdent  et  accompagnent  la  cnute  de 

C(i^  rnr]T5  soliiies. 

Picn-es  précieuses  ;  on  appelle 
ainsi  toutes  les  /?ierrej  dures ,  tran s-, 
pai'entes  y  cristallines  ,  susceptibles 
d'éfie  taillées  ,  ou  de  prendre  un 
Ireau  poii  ,  sur>tout  de  bien  refran- 
ger la  lumière. 

Autrefois  on  langgeoit  les  pierreè 
précieuses  dans  l'ordre  suivant  :  Le 
(iùmiant  ^  Vémrraiidc  j  la  topo.^c  ^ 
i'ojuëikyste  j  le  rubis  ,  le  ^rcnut , 
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îa  chrysoprase  ,  le  jade  ,  Vaveri' 
turinej  la  calcédoine  ,  la  chryso- 
liûiey  le  saphir^  Vaigue-marine  ^ 
VhyacinUie  ,  V opale,  le  pdridotf 
le  gîrasol ,  V agate ,  le  j^spe  ,  le 

/azu/i .  la  tuijauoise  ,  le 
m ,  etc.  Mais  les  ctifflh«Bces  énor- 
mes qui  existent  cnhe  toutes  ces 
pîencs  y  ronsiilr^rées  sous  lonrs  rarar- 
tères  physiques  ,  géométriques  et 
chiniiqueS)  ont  fait  abandonner  cette 
dusification.  K  GEMME. 

Pierres  factices  ;  la  base  tics 
pîerres  factices  est  l'oxide  de  plomb 
et  le  cristal  de  roche ,  ou  toute  autre 
pierre  ^triiiable  par  T intermède  des' 
|iréparations  de  plomb.  Le  sable  pur 
et  fa  pierre  à  lusil  ,  ainsi  que  les 
cailloux  de  rivières  .qui  sont  trans- 
païens,  sont  des  matiëtes  également 
propres  à  &ir«  du  vetre. 

Les  couleurs  drs  pierres  factices 
mmt  dues  à  des  oxides  métalliques* 
C'est  de  leur  préparation  que  dépend 
leur  vivacité.  Cousante*  les  procédés 
de  M,  de  Jhhntanier ,  pour  Vimi^ 
iaiion  des  pierres  précieuses, 

(j^lehimie)  Pierre  pfdlasophale; 
les  alchimistes  croyoient  que  ror  étoit 
im  composé  ou  un  corps  susceptible  de 
plus  ou  de  moins  de  perfection.  Quel- 
ques-uns d'enti'eux  regardoient  tous 
les  métaux  blancs  comme  une  seule 
et  même  substance  ,  à  différens  de- 
grés de  matui  ilé.f't  les  métaux  jaunis, 
comme  une  matière  identique  plus 
on  moins  pure*  D'antres  rrojoient 
à  la  transmutation  des  métaux  ou 
à  la  conversion  des  terres  rn  subs- 
tances métalliques.  Quelques  létluc- 
tionsd'oxide  ,  quelques  propriétés  de 
certains  allii^^  ,  ont  donné  nais- 
sance h.  ces  rêveries,  et  les  enthou- 
siastes ou  les  fripons  en  ont  profité 
pour  assurer  qu'ils  avoient  le  talent 
de  faire  de  l'or.  Ils  ont  ap|)elé  ccUe 
prétendue  décwnerte  la  pierre  pfu- 
losophalc.  Consultez,  pour  les  su- 
percheries employées  par  les  alchi- 
mistes y  pour  tromper  leurs  dupes 
sur  la  transmutation  drs  métaux, 
l'ouvrage  publié  par  GcoÛrojf  l'aîné  ^ 
en  1722. 

(  Glyptique)  Pierres  ffnvées  ; 
Pour  avoir  des  pieiTCS  gravées  r\- 
quises  en  travail  ,  il  faut  remonter 
jusqu'au  lems  des  Groi  .s.  Ce  sont  eux 
qui  ont  excellé  en  ce  genre ,  dans  la 
composition  ,  dans  la  correction  da 
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^essîn,  dar  s  l'expression,  Jans  l'îmî-» 
tationi  dans  la  draperie^  en  un  mot  y 
dans  toutes  les  parties  de  l'art  ;  maîa 
la  pins  belle  pierre  gravée  sortie  de 

leurs  mains  ,  et  qui  nous  soit  restée  , 
est  la  cornaline,  connue  sous  le  nom 
de  cachet  de  Michel-Anse,  Voy. 
GLYPTIQUE. 

(I\Jéd.)  Pierœ  (  maladif  de  la  ) 
y.  CALCUL ,  LITHIASIE. 

(  Pharmacie)  Pierre  infernale} 
on  appelle  ainsi  le  sel  formé  par  l'a* 
nion  de  l'acide  nitreux  et  dè  1  argent, 
dépouillé  pEU*  la  fusion,  de  son  eau  de 
cristallisation  ;  ou,  dans  le  langage 
de  la  chimie  moderne ,  c^est  un  ni<- 
trate  d'argent  que  Ton  met  dans  un 
creuset  d'aigcnt  ou  de  })latine  ,  qu'on 
fait  entrer  en  fusion  tinnquille,  et 
qu'on  coule  en  suite  dans  une  lingo- 
tiërc  qu'on  a  eu  soin  d'huiler  légère* 
raent.On  conserve  les  cylindres  qu'on 
obtient  dans  un  ilacon  au  milieu  de 
la  graine  de  lin* 

(  Oiféi^rerie  )  Pierre  de  louche  , 
autrement  pierre  de  ly  die ,  et  chez 
les  Italiens  pielra  di paragone;  c'est 
une  espèce  de  marbre  noir,  ou  roche 
coraéeisne ,  qu  i  sert  à  éprouver  Por  et 
l'aident ,  eu  les  y  frottant. 

PIERRIERy  s.  mas.  du  fiançois 

pierre. 

{^Art,  mil,  ^  C'est  un  canon  qui  , 
au  lieu  de  se  cnarger  par  la  bouche  y 
se  chai^  par  la  culasse ,  qm  est  ou- 
verte ,  pour  rerevoir  les  pierres  ou 
cailloux,  la  balle,  ou  la  cartouche , 
ou  une  boite  de  fer  remplie  de  poudre 
fine ,  pour  diasser  la  charge.  Ces  ca- 
nons ont  été  ajipelés  pierriers  ,  parce 
que  le  plus  souvent  on  ne  les  chargeoit 
que  de  pierres. 

{^Marine  )  Les  pîerrien  en  usage 
dans  la  marine  ,  sont  ordinairement 
d'une  livre  de  balle,  et  établis  mu" 
des  chandeliers  posés  dans  le  plat 
bord  des  vaisseaux.  Ou  en  place  aussi 
dans  leschaloupes,  felouqoeSy  et  autifs 
petits  bàtimeusqui  ne  portent  pas  de 
canons,  lorsqu'on  veut  les  aimer  en 
guerre. 

PIGNON,  du  latin  pinêitm  ^ 
piniwn ,  fait  de  pinea ,  pomme  de 

pin. 

(  IMécan.  )  On  appelle  ainsi,  en 
mécanic|ue,  la  plus  petite  de  deux 
rouesqni  engrènent  l'unedans  l'autre; 
cepeadaiit  on  donne  ce  Bom  plus  pat» 
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ticuliërement  à  la  rojie  qui  est  menée. 

(  ArchitecL  )  Pignon  se  dit  aussi 
de  la  nartie  des  mun  4|uî  s'élève  ea 
triangle  ,  et  sur  laqiMflle  pOVto  Pextlé- 

initt  dv  la  couverture, 

PIGNOR  ATIF  ,  adjectif  dn  latin 
pi^norvj  metire  en  gage,  dérivé  de 
ptgrmsy  gage. 

(  Pratique  )  Il  se  dit  du  contrat 
par  lequel  un  dc'ljUcur  vend  son  hé- 
ritage à  son  créancier, pour  jouir  des 
fruite  et  les  rompenier  vwt  l'iittérèt 
de  la  dette  ,  jusqu'à  l'exffcice  de  la 
faculté  de  rachat. 

FIT  \STR£,  sujjtt.  m.  de  l'italien 

(  Archit.  )  Sorte  de  pi]ier  carcé 
auquel  on  donne  les  mêmes  pTOpor* 

tion?  rf  les  mêmcs  ornemens  qu'aux 
ro  Ion  nés ,  et  qui  entre  ordinairement 
dans  le  mur,  cft  est  placé  derrière  les 
colonnes. 

PILE .  de  VOLTA.  Voy.  GAL- 
VANISME. 

PILORE.  F'oy.  VYl.OTW.. 

PILOTE,  s,  m.  de  l'italien  uilotay 
ou  du  flamand  pilool,  dont  les  An- 
glois  ont  fait  pdot ,  et  les  Espagnols 
pilolo. 

(  jMariiie^  Celui  qui  possède  l'art 
de  diriger  la  route  d'un  vaisseau^  et 
de  le  conduire  à  travers  les  mers* 

Le  grade  de  pilote  j  sous  l'ancien 
gotn  ernetnent,  étoit  subordonné  aux 
oOicieis  de  marine  j  mais  ce  titre  a 
été  supprimé,  et  Ceux  des  pilotes 
qui  ont  été  trouvés  suflSsamment  ins- 

friiil'^ ,  ont  été  élevés  au  «^rade  d'ofli- 
c  ier  ^  parce  qu'on  a  senti  que  tout 
officier  de  marine  doit  être  pilote  ; 
de  sorte  qu'on  ne  connoit  plus  dans 
la  marine  francuise  de  distinction 
entre  le  piiole  HAUTURIER  (  A", 
re  mot  ) ,  ef  le  pilote  cotier  j  on  ne 
eonnolt  plus  que  ce  dernier. 

Pilote  côtîcr,  ou  pilote  lainaneur; 
c'est  relui  qui  «  onuoit  les  côtes,  leur 
aspect,  leur  fiji sèment ,  leur  relève- 
ment ,  le  brassiage ,  et  la  qualité  & 
fond,  les  bancs,  dangers  et  écucils, 
et  les  divers  passades  qu'il  convient 
de  suivre  pour  arriver  sûrement.  La 
eonnoissance  du  pilote  cétier  est 
purement  locale  etpmtîque.  f^oy> 
LAMAVEUR. 

■  Chaqiieport  à  àe% pilotes  îi^îs  (:t 
domiciliés  dans  l'endroit  ,   qui  se 

scndeiit  iK?ec4es  imleaux ,  qu'iii  eut 
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toujours  prêts,  à  bord  drî«  vaisseaux 
qui  ont  besoin  d'cux,pour  entrer  dans 
les  porfs  et  rades. 

PILOTIS ,  s.  m.  de  vilotieium, 

augmentatif  de  pila  ,  pile. 

(  Hydrau!.  )  Gros  pieux  .  •3;ro?5e 
pièce  de  bois  pointue  ,  et  ordinuivc- 
ment  ferrée  par  lé  bout ,  qu'on  fait 
entrer  avec  force,  pour  assf:oir  !c8 
fondement  d'un  édifice  ,  ou  de  qr.r  î- 
qnautve  ouvi âge, lorsqu'on  veut  butir 
dans  Peau ,  ou  dans  quelque  lien 
dont  le  fond  n'est  pas  solide. 

PILULE,  s.  f.  du  latin  pilûla, 

diminutif  de  pila. 

(  Médec,  )  Médicament  sec  ,  eu 
forme  de  petite  boule,  qu'on  avale 
tout  entier.  Tj^pUiûcs  sont  compo- 
sées d«-  dlfTércntes poudresinctn-j  <  i  ées 
dans  du  syiop,  du  miel ,  du  muciiac;e, 
de  l'extrait  ,ou  dequelqu'autre  coips 
liquide  et  visqueux ,  propre  à  en  faire 
la  liaison. 

PINCEAU ,  f?.  m.  du  \^,peniceU 
lus,  dir  pour  venicillus, 

(  Peinture  )  Instrument  avec  le- 
quel le  peintre  pose  sa  couleur. 

Le  mot  pinceau  prend  aussi  au 
figuré  ,  poiu  le  résultat  du  manie- 
meul  du  pi/tce^u.  C'est  ainsi  qu'on 
dit  le  pinceau  aimable  de  l'Albane, 
du  Parmfsan  ;  le  pinceau  fi«r  de 
Velasques,  de  Jouvenet  ;  le  pinceau 
léger  et  spirituel  de  Ténieis,  parce 
que  la  manière  de  jpeindre  de  ces  ha- 
biles maîtres^  éCoit  aimable,  fière, 
légbre ,  ou  spiii ruelle. 

Avant  l'inveution  de  la  peinture  à 
Pbuile,  on  ne  metioit  pas  grand 
mérite  dans  le  maniement  du  pin* 
ceau.  S^il  y  en  avoit  un  reconnu ,  il 
se  réduisoit  à  la  netteté  ,  .\  la  }us^ 
tesse  avec  laquelle  on  devoit  en  user* 
Le  mouvement  du  pinceau  est  pres- 
que perdu  dans  la  détrempe  ,  qui  ne 
laîpso  gubre  voir  que  le  trait  et  les 
touches  de  brun.  Le  pinceau  est 
encore  plus  absoAé  dans  la  fresque. 

Il  y  a  autant  de  mamem«is  de 
pinceau ,  que  de  mains  qui  en  font 

usage;  aussi  les  connoisîseur»  en  t,'i- 
bleaux  nomment-ils  leurs  auteurs  pat 
l'examen  du  caractère  particulier  dé 
cbaque  pinceau,  comme  on  nomme 
l'écrivain  à  l'inspection  de  snu  écri- 
ture. Cette  habitude  est  d'une  grande 
nécessité  pour  la  distinction  des  ou- 
vrages ûfi  l'aitypaicv^'elle  empêche 
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de  pnmdre  des  copies  pout  des  ou» 
Tfages  des  inftîtîësi  Cette  science 
étonne  relui  qui  ne  k  pdssUepas; 

mais  il  ne  faut  pas  rroîm  qne  la  rnn- 
noissance  de  la  touche  et  du  vin- 
€€au  ebtndne  toujours  celle  de  FaTt. 
Le  mérite  réel  s'aperçoit  de  loin ,  et 
aetislt  l'anie  ;  rr  îtii  rîp  la  foiirhe  ou  du 

ÎnuceaUf  n'est  qu'un  amusement  de 
*cs|)ri  r ,  et  ne  se  voit  ^ue  de  près.  Le 
véritable  amateur  |omt  du  premier , 
et  le  pinceau  n'orrnpe  que  lesames 
froide'',  et  Ic5  brocanteurs. 

(  Optique  )  Pinceau  ovlique  ; 
on  appelle  ainsi  un  assemblage  de 
rayons  de  lumières  ,  qui  partent  d'un 
certain  point  d'un  objet,  avee  im 
certain  degré  de  divei-gcnce ,  tombent 
sur  Pceîl,  ott  sar  un  verre  convexe  | 
et  sont  ensuite )  par  la  réfraction  y 
lassemblés  en  un  point  au-delà  du 
Verre ^  ou  sur  le  fond  de  l'œil  ;  ou  , 
pour  parler  plus  généralement ,  le 
pinceau  optique  est  un  double  cône 
de  rayons  de  lumî;  re  ,  les  deux  rônes 
qui  le  composent  étant  opposés  par 
leurs  bases ,  l'un  d'eux  ayant  son 
sommet  en  quelque  point  de  l'objet 
d'où  \\  part,  et  sa  base  nppii^^e  sur' 
un  verre  convexe,  ou  sur  i'œil ,  tan- 
dis que  l'autre  a  aussi*sa  base  appuyée 
sur  le  côté  opposé  du  même  verre, 
et  son  sonnnet  i\  un  point  de  ronvev- 

Îjence  ,  ce  cjni  fait  deu\  cônes  dttnt 
es  bases  se  touclieul  dans  l'œil  ou 
dans  le  verre;  la  pointe  de  l'un  de 
ces  cônes  est  dans  l'objet  même,  et 
celle  de  l'autre  est  au  tond  de  l'iril^ 
ou  au  point  où  l'objet  est  ]>eint. 

PINCE,  s*  m.  de  pincer,  fait  du 
lat.  pungcre, 

(  Musique  )  Sorte  d'agrément 
propre  à  certains  instrumens ,  et  sur- 
tout au  clavecin  ;  il  se  fait  en  battant 
alternativement  le  son  de  la  note 
toite  avec  le  son  de  la  note  infé- 
rieure, et  observant  de  rommep'-fr 
et  finir  par  la  note  qui  porte  le 
pined. 

PINCER  y  T.  ac.  du  laiîii  pun^ 
gère, 

(  Musique.  )  Ce  t  employer  les 
doigts  au  lieu  de  l'archet  pour  l'aire 
sonner  les  cordes  d'un  iu&tiumeut. 
Il  y  a  des  insbuniens  à  cordes  qui 
n'ont  poiut  d'archet ,  et  dont  on  ne 
jn!ie  qu'en  les  pinçant  ;  tels  sont  «le 
aiaisQ  I  le  lutli  |  la  guitare  ^  mais  lUi 
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pince  aussi  quelquefois  ceux  oii  l'on 
se  sert  ordinairement  «de  Paicbet^ 
comme  le  violon  et  le  violoncelle; 

cette  manière  de  jouer  se  marque 
dans  la  musique  ttlwenne  par  le  mot 
pizvicatù» 

(  Marine  )  Pincer  le  vent  ;  c'est 
nnvifçuer  an  plus  près  du  vent.  f^OY* 
PRES  ,  VENT. 

PINDARIQUE,  adj.de^i/iJa/c, 
poète  lyrique. 

(  Poésie  )  Ce  qui  est  dans  le  goût 
cl  à  l'imitation  de  Pindare. Piwiare 
étoit  de  Thèbes,  et  florissoit  vers  la 
75^.  olympiade.  On  a  de  lui  quatre 
livres  à'odes^  toutes  à  la  louange  do 
certx  qui ,  de  son  tems,  remport oient 
leprixaux  jeux  olympiques,  py  tbienS| 
néméens,  et  isthmiques.  Le  style  de 
Pindare  est  grand,  élevé,  plein  df 
verve ,  de  feu  et  de  sentiment. 

PINDE ,  s.  mas.  du  ^rcr  /tt/v^Tk 
(  pindou  )  j  montagne  con.sacrce  à 
Apollon  fft  aux  Muses. 

(  Poésie  )  lycs  poètes  emploient 
souvent  lé  mot  PiV/f/f* ,  pour  désigner 
les  Muses,  la  poésie',  Apollon  ,  les 

Îoetes;  delà  ces  phras<'s  poétiques  : 
iCs  lauriers  du  Pindc  .  /r  f  nour- 
rissons du  Pindc ,  les  dresses  du 
PindCf  leé  habitans  du  Pinde  y 
îes  tnatùvs,  les  héros  du  Pinde,  \' 
PINÉALE ,  adj.  f.  du  lat.  yinea- 
lis,  fait  de  vinu,  pomme  de  jiia  : 
qui  r('s<;enible  ou  qui  a  du  rapport. à 
lu  pomme  de  pin. 

(  AnaL  )  C'est  le  nom  que  Des- 
cartes a  donné  k  une  glande  du  cer- 
veau, parce  qu'elle  ressemble  h  la 
pomme  depiu. C'est  dan»  c  etleglunde 
qu'il  établit  le  siège  de  l'ame  raison- 
nable. La  fiande  vinéale  est  la 
même  chose  que  la  CONOlDE.  ^ 
ce  mot. 

PlNNATir  iDE,  adj.  composé  de 
pinna,  aileron  ,  netite  feuifle,  na- 
geoire, et  dcjîaa ,  corde,  lanière. 

(Boian.)  Tc-rme  de  botanique  qui. 
se  dit  des  parties  des  plantes  oblon- 
gues,  dont  les  côtés  sont  divisées  en 
plusieurs  laniëres  ou  lobes,  par  des 
incisions  profondes ,  qui  n'nf  îf  i^nent 
point  le  milieu  longitudinal ,  ou  ia 
nervure  médîaire. 

Lorsque  les  laniëres  sont  elleS' 
mêmes  ainsi  divisées  ,  la  |»nrt if  ob- 
servée est  alors  dite  hipintiatijide, 

PLNN£  MARXNJS.  f^,  BYS5US. 
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PINNÉE  ,  adj.  f.  du  lat  ftinna, 
aileron,  nageoire,  petite  feuille* 

(Botan.)  Feuille  pinnée ;  c'est 
celle  qui  est  composée  de  plusieurs 
folioles  rangées  opposiliveincnt  ou 
altenmtiTement  des  deux  côtés  d*an 
pétiole  commun,  dont  l*estiémité 
est  terminée,  soit  brusquement  par 
une  ou  deux  folioles  latérales ,  soit 
par  une  foliole  impaire  véritabUnaent 
terminale. 

PINNULE ,  8.  f.  ditlat.  pinnula  , 
diminutif  de  pinna,  plume  ,  aile* 

ron  :  petite  plume. 

(  Géom.  y  Ou  a|)pelle  ainsi  deux 
petites  pièces  de  cuivre  assea  minces , 

et  à  peu  prbs  carrées,  élevées  per- 
penrliculairenunt  aux  deux  extré- 
mités de  l'alidade,  d'un  demi-cercle , 
d'un  graphomfetre  ,  d'une  équerre 
d'arpenteur ,  ou  de  tout  autrè  ins- 
trument semblable ,  dont  chacune  est 
percée  dans  le  milieu,  d'une  fente 
çpii  règne  de  haut  en  bas.  Quand  on 
prend  des  distances,  ^tie  l'on  mesure 
des  angles  sur  le  tenem  ,  ou  que  l'on 
fait  toute  autre  observation ,  c'est 
par  ces  fentes,  qui  sont* dans  im 
même  plan  avec  la  ligiiedejbi,  et 

Î[ui  est  tracée  sur  l'alidade,qup  pas<;en  t 
es  rayons  visuels  qui  viennent  des 
objets  à  l'œil.  For.  ALIDADE , 
U6N£  DE  FOI. 

Les  pinnules  servent  à  mettre 
l'alidarle  dans  la  direction  de  l'objet 

Îiu'ou  se  propose  d'obsen'er ,  et  les 
entes  servent  à  en  faire  discerner 
quelques  parties  d'une  nuini4»e  bien 
Jétcrminée.  Quand  on  veut  voir  les 
objets ^ius  facilement ,  on  tend  dans 
le  milieu  un  cheveu,  qui,  couvrant 
une  partie  de  l'objet,  le  détermine 
plus  pré(  isément  ;  et  quand  on  veut 
a\  oir  quelque  cliost'  de  plus  exact  , 
ou  teml  un  autre  clieveu  dans  luie 
seconde  fente  qui  coupe  horitontale» 
ment  la  première,  alors  l'intersection 
des  deux  cheveux  détermine  sur  l'ob- 
jet ie  point  ç[ue  cette  intersection 
couvre. 

On  met  quelquefois  des  verres  aux 

fentes  de  ces  pinnules ,  et  en  ce  cas 
elles  font  l'oifice  de  télescopes. 

Autrefois,  les  instrumen»  de  ma- 
thématique et  d'astronomie ,  qui  tet^ 
voient  à  prendre  des  angles  ou  des 
hauteurs^  étoient  garnis  de  pinnules; 
xni^isua^uantejuis  9u^yu'op>  aprc» 
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la  découverte  du  télescope ,  quelques 
mvans  ayant  pensé  à  le  substituât 
aux  pinnules  ,  la  chr  se  réussit  si 
bien,  que  depuis  ce  tems  -  là  on  ne 
fait  aucun  usage  de  celles  -  ci ,  si  ce 
n'est  dans  le  grapbomètre  ^  et  dan» 
quelques  autres  instramena  de  cetta 

espèce. 

PINQUE^aubst.  m.  de  l'italiea 
pinco» 

(Marine)  Bâtiment  marchand 

de  la  Méditerranée  ,  qui  porte  deux 
mâts  à  calcet ,  et  sur  chacun  d'eux 
nne  antenne  ou  vergue  latine ,  avea 
un  très- petit  artimon  tout-à-faîtà 
l'arrière.  Ce  bâtiment  ressemble ,  par 
son  grément ,  an  chehec  h  voiles  la» 
fines;  mais  su  constructiou  diliere^ 
en  ce  que  le  pinque  est  beaucoup 
moins  ras,  que  son  avant  est  plus 
ri^nflé ,  et  ses  fonds  moins  fins,  étant 
lait  pour  porler  des  marchandises.  Les 
Espagnols  et  les  Napolitains,  dànt 
leur  navigation  marchande  ,  ont 
In-aucoup  tle  pfn^juc.ç  ^  dont  le  port 
est  quelquefois  Ue  deux  cents,  et 
jusqu'à  trois  cents  tonneaux* 

PINTE,  s.  f.  du  latin  barbare 
pintUj  que  quelques-uns  font  dôrivef 
du  grec  nrinn  (pinéin  boire. 

{Métrol.)  Sorte  de  mesure  dont 
on  se  servoit  pour  mesurer  le  vin ,  et 
qui  étuit  de  différentes  grandeurs , 
selon  les  dilTérens  lieux. 

Dans  le  système  des  nouvelles  me- 
sures,  i/m/e  est  la  dénomination  vul- 
gaire au  Uire,  qui  ne  diffire  en  plus 
de  l'ancienne  pinte  de  Paris,  que  de 
^i,.  ^.  LITRE. 

PIONNIERS,  s.  m.  du  iatin  barb. 
pconarii ,  iait  de  peoues  ,  coiTup» 
tion  de  pe^itoncs ,  gens  de  pied. 

{u4n  milit.  )  Travailleur  dont  on 
se  sert  dans  une  armée  pourapplanît 
les  chemins ,  creuser  des  lignes  et  des 
tiandiées  ,  et  fai^e  tous  les  autres 
travaux  où  il  est  question  de  remuer 
la  terre.  Anciennement  c'étoient  les 
^ns  de  pied  qui  étoient  employés  à 
ces  sortes  de  travaux  ;  delà  vient 
qu'on  appelle  aujourd'hui  pionniers 
ceux  qu'on  emploie  seulement  à  cet 
usage. 

Pii^££  ,  s.  f.  du  saxon  pipe  ^ 
flûte. 

(  Chasse)  Sorte  de  chasse  dans 

laquelle  ,  contrefaîsqnt  un  certain 
dxaut ,  on  attire  les  oiseaux  dans  aa 
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«rbiedont  les  branches  soiif  reonj^et 

de  gluaux  où<^ls  ae  piennexit. 

PIQUE  j  s.  f.  du  lalin  spica, 

(  yfrl  niilit.)  Sorte  d'arme^  long 
bois  y  dont  le  buut  est  garni  d'un  1er 
plat  et  pointu. 

L'usage  de  la  pique  nons  ett  venu 
,  des  Suisses.  Avant  Louis  XI ,  on  ne 
«'en  servoit  pas  en  Fiance  j  mais  si 
le  nom  est  moderne  f  l'arme  est  an- 
cienne. C'étoit  la  sarissc  des  Mbc 
cédoniens.  L'usage  en  étoit  le  mi- me 
que  celui  des  piques  de  notre  teins , 
pour  éloigner  la  cavalerie.  Sous  Louis 
XIV,  les  piques  ont  été  abolies  :  on 
j  supplée  par  la  baïonnette  dont  on  a 
trouvé  l'usage  plus  avantageux. 

PIQUET j  s.  m,  diminutif  de 
pique ,  en  latm  spica ,  dont  on  a 
fait  spicare ,  pour  piquer, 

(v/r/  juilit.  )  Sorte  de  petk  pieu 
qu'on  iiche  en  terre  pour  tenir  une 
tente. 

I7n  pieu  plus  grand  et  plus  fort 
dont  on  se  sert  à  la  i^ueiTepour  tenir 

Jes  chevanx  à  l'atLt"  !ie. 

Delà  on  a  donné  le  nom  de  pi- 
quet k  un  détachement  de  cavalerie 
commandé  pour  monter  à  cheval  au 
premier  ordre;  et  ensuite  à  un  cer- 
tain nombre  de  lantassius  toujours 
prctsà  marcher  aux  ordres  des  oiiiciei  s 
'commandés. 

(  Jeux  )  Piquet  est  aussi  le  nom 
d'un  jeu  de  cartes  asst^'z  connu. 

(  Géoin»  prat.  )  On  nomme  aussi 
piquets  ou  Jiches  ,  de  petites  ba- 
guettes de  fer  longuet  de  deux  pieds , 
qui  se  terminent  en  pointe  d'un 
coté  )  et  de  l'autre  par  im  anneau. 
On  s'en  sert,  en  niesuiant  une  ligue 
droite  sur  le  terrein ,  pour  marquer 
le  point  où  aboutit  une  chaîne  bien 
tendue,  et  jionr  indiquer  ensuite, 
par  leur  nomine,  la  quantité  de  lois 

2ue  cette  chaîne  a  été  appliquée  iur 
i  direction  parcolU'Ue* 
PIRATE  j  s.  m.  du  grec  <jrii/>fltT>îç 
(^peiratés),  dérivé  de  irufkte  {pei- 
/wo),  s'enorccîr.  tenter,  attaquer. 
'  (  marine  )  Celui  qui  court  les  mers 
pour  piller  et  enlever  les  bâtimens 
de  toutes  les  nations  indi.stincte- 
luent ,  sans  autorisation  ni  commis- 
iion  (Paucun  souveiain. 

.Un  des  plus  fameux  pinUes  dont 
l'1:îstoirp  a  ronsarré  Il-s  nt.ms  ,  est 
PioAide  I  qui  iépoadit  4  Alexaiwke 
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qui  lui  reprochoit  sa  condition  de 
pirate  :  «  Je  suis  pirate  ,  parce  que 
je  n'ai  qu'un  vaisseau;  car  si  j'avoîs 
une  armée  navale ,  je  serois  un  cou* 
quéraqt  ». 

PIRIFORME  ,'adjectif  du  latin 
piruni ,  poire  ,  et  de  forma ,  forme  s 

qui  a  la  forme  d'une  poire. 

[^iiat.^  Le  mus-^le  pinfoi-mc  est 
le  premier  des  muscles  adducteurs  de 
la  cuisse,  ■ 

PIROGUE,  8.  f.  de  l'espagnol 

piragtia. 

{lUarine)  Canot  ou  barque  fait 
d'un  seul  tronc  d'ajbre  creu&é  ,  en 
UMige  chez  les  nègres  d'Afrique  et 
(  1 1  e/  les  D  at  i  on  s  sa  u  V  âges  du  continent 
et  des  lies  de  l'An)érique. 

Pirogues  doubles  ;  ce  sont  de»  bà- 
timen»  usités  dans  les  diverses  îles  et 
aicLipelsde  la  mer  du  Sud,  composés 
de  deux  longues^iVo^cj  assemblées 
parallèlement  à  une  ceitaine  dis- 
tance l'une  de  l'autre,  et  poitant 
une  plate- forme  qui  les  lie,  pour 
former,  par  leur  réunion  ,  l'ePet  d'un 
seul  grand  bâtiment  capable  de  por- 
ter beaucoup  de  monde  et  une  charge 
considéiable. 

PIROUETTE ,  s.  f.  du  latin 

e^y  mitetta  y  dîroinnt.  de  S^fUS  jjgnx 
le  changement  de  g  en  p^ 

(  Mécan,  )  Sorte  de  jouet  composé 
d'un  petit  morceau  de  bois  plat  et 
rond  traversé  dans  !e  milieu  par  un 
petit  pivot  sur  lequel  on  le  fait  tour- 
ner avec  le»  doigts. 

(Danse)  C'est  par  analogie  qu'on 
a  appelé  pirouette  nn  ou  plusieurs 
lours  entiers  du  corps  tju'un  danseur 
fai  t  sur  la  pointe  des  pieds  sans  chan- 
ger de  place. 

(  Manés^e  )  Pirouette  se  dît  aus^ 
d'une  volte  que  t'ait  le  cheval ,  sur 
sa  longueur^  dans  une  seule  et  même 
place.  • 

{HodogerW)  Pirouette  est. en- 
core le  nom  du  pendule  circulaire. 

PISCINE  f  s.  f*  de  piscis ,  pqis- 

^Eeonom,  dom,y  Vivier  «  réser- 
voir d'eau ,  réservoir  où  Pon  gude 

du  poisson. 

PISK  ,8.  m.  du  latin  pîso  ,  con- 
tradion  de  pinso  ,  piler  dans  uu 
mortier. 

{^Ircltit.)  Bâtir  en  pisé;  c'est 
faùc  les  muxs  d'une  maison  avec  une 
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qualité  particulière  de  lerrc  que  l'on 
rend  dare  et  compacte  en  la  pilant 

comme  daus  un  iiioitier. 

PISI  FORME  ,  adj.  c^it  ^rrcr  T/tn»? 
(  vison  ) ,  pois ,  et  de /(j/v/ta ,  tonne  ; 
qui  a  la  iurme  d'ûn  pois. 

(jfnat^  Vos  pisiforme  ert  le 
même  que  ros  orbiculaire  ,  ou  lenti- 
culaire ,  ou  lent i forme  du  cHi-pe. 

PISOLITHE ,  s.  f.  du  çrer  rr^Vo» 
( ^ison ) ,  pois ,  et  de  Xi'ôof  ^iilhos  ) , 
ptene* 

( Minéral,)  Carbonate  de  rbaux 

gîolmlifoime  dispos^-e  par  rouche  et 
assez  s<'niblable  à  des  pois. 

PISSASPHALTE,  s.  m.  du  grec 
viffvtt  {pissa)  ,  poix ,  et  d*«tirf«Xi'«( 
{^asphMtos)^  bitume» 

{  Minéral,  )  Bitume  glutîneux 
noir,  d'une  consistance  semblable  à 
celle  de  la  poix.^  On  Pappelle  aussi 
malle  t  poix  minérale, 

PISTACHE,  8.  f.  du  latin  pis- 
lacenium  ,  dont  les  Italieiuont  fait 

piftocchio. 

(^Bolan.)  Fruit  du  jjisiachier  ^ 
ayant  ht  forme  d'une  noisette* 

(  Conjbeur)  PislacJirs  m  sur- 
tout; re  sont  de»  pisladuis  mises  à 
la  pràiine. 

PISTIL ,  t.  m.  du  lat.  pisUUum  , 
pilon. 

(  Botan.  )  Organe  femelle  de  la 
fleur  dont  l'uvaiic  fait  partie  ,  et  par 
lequel  il  reçoit  riutiumission  fécua- 
dante  de  la  poussifeie  des  antbërés. 

Le  pistil  se  divise  en  trois  parties  : 
l'ovaire,  qui  contieut  les  nidirnf»ns 
«le  la  semence  ;  le  style  ,  qui  est  ua 
tuyau  qui  surmonte  l'ovaire  ;  et  le 
stymate ,  qui  est  l'orifice  de  ce  tuyau. 
L'es'prit  séminal ,  traversant  le  style , 
parvient  jusqu'au germjc  pour  fécon- 
der la  semence.  J^,  ETAM1N£S . 
POLLEN. 

PISTOLE ,  a.  f .  de  PUUne ,  ville 

d'Ilalie. 

(  Monnoie)  La  pistoh  d*or  d'Es- 
pagne^ qui  contient  prc-s  de  ia3  grains 
un  quatrième  d'or  pur. 

La  pislolc  d'or  de  Genève ,  fabri- 
quée au  titi-e  de  22  kuiats,  vaut  lo 
livres  argent  courant  de  Genève. 

PISTOLET  y  s.  m.  de  Pistoie , 

ville  d'Italie. 

[j4rt  milil.)  Aime  à  fci:  beiucoup 
^iui  cuuitc  que  tgutcs  le»  autres^ 
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et  qu^on  porte  ordinairement  à  Fai^ 
çon  de  la  selle  «  et  quelquefois  k  la 

ceinture;  ces  armes  furent  appelées 
pistoies  f  pisloiers  et  pistoicSf  et  en- 
suite pistolets  ^  parce  que  les  me- 
mieo  furent  faits  à  Pistoie  en  To.»- 
canc.  Les  Allemands  s'en  servirent 
en  France  avant  les  François  ;  et  le« 
Réitres  ,  qui  le  portèrent  du  tems  « 
d'Henri  II ,  étoient  appelés pistoliera. 
li  en  est  fait  mention  SOUS  ,lo  régna 
de  François  I^r, 

{Physique)  Pistolets  de  voha  ; 
on  appelle  ainsi  un  vase  ordinaire- 
ment de  métal ,  garni  d'une  tige  re- 
courbée ,  aussi  de  métal ,  qui  enfile 
un  tuyau  de  verre  mastiqué  dans  le 
couvercle  du  vase  ,  afin  de  l'isoler  , 
et  au  gpulot  duquel  est  adapté  un 
petit  canon  capable  da  recevoir  vna 
nalle. 

On  faii  passer  dans  le  vasedeux  par- 
tiiid^air  atmosphérique  et  une  partie 
de  gaz  hydrug(>ne.  A|nèsavoirplacèaa 
goulut  !»•  petit  canon  f  hanrr  de  sa 
balle  ,  de  manière  que  le  tout  scit 
bien  bouché ,  on  présente  à  un  coipa 
actuellement  électrisé  la  petite  bouM 
de  métal.  Il  s'excite  une  étin- 
celle électrique  entre  cette  boule 
et  le  ruipâ  électnsé  \  il  s'en  excite 
une  seconde  entre  celte  •  bonle  tt 
le  bord  du  vase.  C'est  cette  seconde 
étincelle  qui  enflamme  le  gaz.  I  a 
détonnation  e&t  très-vioiente  ^  et  la 
balle  est  chassée  avec  ânes  de  forrn 
pour,  à  la  dibtance  de  25  pas,  percer 
#ine  planche  de  chêne  de  27  milli- 
mcties  d'épaisseur.  La  détunnation 
seroît  considérablement  plus  vio- 
lente si  y  au  lieu  d'air  atmo^^- 
rique,  on  mettoit  dans  le  vase  une 

{)artic  d'air  pur  tit  deux  parties  de  gaz 
i^drogene. 

PISTON  y  s.  m.  de  IMlalien  pi»" 
/o//e,  canon ,  cylindre  d'un  gros  cai* 
lil  re  ,  augmentatif  de  pistUIus  f 

(  Jlj  Jrani.  )  Cylindre  de  bois  ou 
.de  métal  qui ,  étant  levé  et  baissé 

Ï»ar  les  tringles  d'une  manivelledant 
'intérieur  d'un  corps  de  pompe  ,  as- 
pue  ou  pousse  l'eau  eu  Vair  ,  et  sou-  * 
vent  Ja  comprime  et  la  refoule. 

PITTORESQUE,  adj.  de  Pita- 
lien  pillorescm  ,  dérivé  de  piUore  ^ 
peintre  ;  qui  convient  à  la  peinture. 
(  Peinture  )  On  entend  pur  ce  mot 
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ce  qiii  convient  à  la  peinture  ^  et  ce 
fait  UD  bon  effet  dans  les  oavniges 

e  cet  art. 

Qiumd  on  dit  cette  physionomie 
est  piUorcscjue  ,  cet  liabillerneiit  est 
pitlorps^ue ,  cette  vue  ,  ce  passage 
«•t  piUoresifue  y  on  entend  que  cet 
dio«v.s  conviennent  à  lu  peinture. 

Quand  on  dit  que  le  domiuicaîa 
a  des  coiffures  pittoresques  ,  que  les 
bizai  leiies  du  Béacdelte  6uut  piUo~ 
nsques  ,  cela  signifie  que  ces  coif- 
fures et  ces  bizarreries  font  un  bon 
effet  en  peinture. 

JaC  gout  pUtoresque  de  la  com- 
position consiste  dans  l'agencement 
■gréablede  tous  les  objets  dont  elle 
est  formée,  dans  la  dispusitic/n  dt  s 

groupes  f  dans  leur  encimmement  ^ 
ans  les  contrastes  heureux  ^  dans 
l'accord  et  Popposition  des  tons^ dans 
k  belle  en teute  des  masses d'ombie 
ei  de  lumièrCé  * 

Le  goût  pittoresque  y  dans  les  dé* 
laîls»  comprend  tout  ce  que  Part  peut 
embrasser.  Il  se  trouve  dans  un  ar- 
rangement de  cheveux  ,  duns  le  jet 
d'une  diaperie,  dans  le  choix  d'un 
ajustement,  d'une  parure,  dans  celui 
d'un  accessoire.  Un  hasard  heureux  , 
la  main  d'no  artiste  ,  rend  pUiO" 
^sque  ce  qui  ne  l'étuit  pas. 

Xie  piUatesque  d*exécuUon  con- 
fîstedans  un  pinceau  facile ,  badin , 
tagoûtant ,  quelquefois  brutal  ;  dans 
des  touches  spirituelles  et  piquantes  ; 
dans  des  laissés  tntelligens ,  des  ré- 
veillons de  lumifexe  ^  d'autres  lu* 
tnjî^es  /"teintes  à  propos,  desombres 
protondénieut  touillées  ,  etc. 

PIÏUITAIRE  ,  adj.  du  lutin  pi- 
tuiùt ,  pituite  :  qui  a  rapport  à  la 
pituite. 

(  Anal.  )  "La  membrane  pitiii- 
Utire  est  celle  qui  tapi«se  l'intérieur 
on  nesu 

Ohmdfi  piluùaire;  FI  GLAN» 
DE  PINEALE. 

PITUITE  ,  s.  f.  du  lat.  pUuila, 

(  Physiologie  )  Humeur  aqueuse, 
Ivmpbatique,  visqueuse ^  qui  existe 
aans  le  corps  de  Pnonime  et  des  ani- 
maux ,  et  qui  est  fournie  par  les  ali- 
mens  humides.  C'est  la  même  dboie 
que  PHLE6ME.  Fl  ce  mot. 

PIVOT,  s.  ra.  dta  lat.  pwatus, 
diminut  de;;/Va.  Les  Italiens  disent 
pivolo  f  pour  un  piquetc 


P  L  A 

(  Mécan,  )  Morceau  de  fer  ou  d'au- 
tre métal,  arrondi  ^  le  boat|  qui 
soutient  un  corps  solide,  et  qui  sert  à 

le  faire  tourner. 

PIVOTANT,  TE  ,  adj.  de  pivot. 

(  BoLan.  )  Haciiie  pii>olanle  } 
oeUe  qui  a  un  tronc  principal  enfoncé 
per|K  iificulairement  dans  la  terre. 

PLACAÎID,  s.  m.  dr  plaque ,  et 
plaque  du  grec  ttxàç,  ^K!i.>oç{plaJC, 
plajcos^  I  petite  lame  de  métal  , 
mince. 

(Adniinistr.)  Ecrit  on  imprimé 

qu'on  aiBchedans  les  plac  es,  dans  les 
cariei'uurs ,  alin  d'informer  le  public 
de  quelque  chose. 

(Pral.)  Placardaeéit  aussi  d'un 
écrit  injurieux  qu'on  publie  en  l'affi- 
chant au  coin  des  rues,  ou  en  le  se- 
mant parmi  le  peuple. 

PLACE ,  s.  f.  du  lat.  platea ,  d'o& 
les  Allemands  ont  fait  platz.  Lieu , 
endroit ,  empare  que  peut  occuper  une 
personne,  une  chose. 

{^Architecl.^  Place  se  dit  aussi 
d'nn  lieu  public  découvert  et  envi- 
ronné de  hâtimens ,  soit  pour  J'em- 
bellissement  d'une  ville  ,  soit  pour  la 
cuuiniodité  du  commerce. 

(  Commerce)  Place  se  dit  encora 
absolument  pour  le  lieu  du  change^ 
de  la  banque  ;  le  lieu  où  les  négo- 
ciauSy  les  banquiers,  s'assemblent 
dans  une  Tille ,  pour  y  traiter  des  a£-* 
faites  de  leur  commerce  ,  de  leur 
négoce.  Négocier  un  billet  sur  la 
place  y  avoir  du  crédit  sur  la  place. 

Place  médiate;  c'est  une  place 
sur  laquelle  un  banquier  ou  un  né- 
gociant ,  tire ,  en  donnant  ordre  à  son 
correspondant  de  tirer ,  pour  se  sol<lcr 
de  pajeille  ;  omme,  sur  uneplace  avec 
laquelle  elle  a  un  change  ouvert;  ce 
qui  suppose  que  la  première  place 
Hvuit  !i»  st)in de liiersurcettedernicre, 
et  que  u  ajant  point  de  change  ouvert 
avec  elle ,  elle  a  tiré  sur  une  place 
médiate. 

Jours  (le  place  ;  ce  Sont  les  jours 
où  les  négociant  d'une  ville  ont 
coutume  de  s'assembler. 

(Àrtmilit.)  Place  de  guerre  f 
c'est  une  place  fortifiée. 

Place  régulière;  celle  qui  a  les 
parties  relatives  de  son  enceinte  éga- 
les entre  elles ,  et  ég^ement  fox^ 

xmc. 

Plac^  irréQulierc  ,  ccUs  qui  a 

les 
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lus  }iaities  relatives  HiË^a.les  entré 
elles  t  ttt  lesangl^  auwi ,  ae  forte  que 

les  ligues  du  dessin  y  tonnant  nue 
figri  e  bizarre ,  onî  besoin  d'être  iué- 
galcmcut.  iottiliùcs. 

Place  drames  d*une  attaque  ou 
d  une  tttuichée / c'est  un  poste  bordé 

d*un  pai  ijtff  ou  d'un  épaulenient , 
pour  îogei  de  la  cavalerie  et  de  l'in- 
laiitciie,  destinée3  à.  soutextir  la  tian- 
chée  contr»  les  sorties  de  la  }gix* 
Bison. 

Place  d'amies  d'une  l'iUe  de 
gucniei  c'est  un  graud  e»piue  vide 
où  l'on  assemble  les  soldats pouriece- 
voir  les  ordres,  ou  pour  leur  Taiie  faîne 

l'exercice. 

Place  d  amies  d'un  camp  ;  rVsr 
un  grand  teiTein  choiai  à  la  tète  ou 
sur  les  côtés  d'un  campement ,  pour 
ranger  les  troupes  en  bataille. 

PLACENTA,  s.  m.Mot  latin  qui 

SJguiiic  {gâteau. 

{^AnaL)  Masse  charnue  tt  spon- 

E'euse,  semblable  en  quelque  ia^on  à 
substance  de  la  rate,  t issue  et  en* 
trelacée  d'une  infinité  de  reines  et 
d'art^Tcs  ,  qui  composent  la  plus 
grande  partie  de  son  <orp»,  attaciiée 
au  fond  de  Putérutt  dans  1^  femmes 
grosses ,  et  faite  pour  recevoir  le  sang 
dfistin^'  à  la  nourriture  de  l'enfant 
dans  la  niatriie.  £Ue  est  ainsi  ap- 
pelée, parce  qu'elle  a  la  forme  d'un 
gâteau. 

{Botan.)  Placenta  est  aussi  le 
nom  (le  \:\  ]  i-fir  interne  du  p^Tl- 
carpe  ,  à  iac^uciit  iii  graine  est  atta- 
chée. 

PLACET  ,  s.  m.  Corruption  du 
latin  placeal ,  qu'il  plaise^  plaise  à... 

(^Pratique)  vSupplique  qur  l'on 
fuit  au  prince,  aux  ministres  ou  aux 
juges .  pour  leur  demander  une  grâce, 
juilire  ou  faveur.  Ce  nom  vient  de 
ce  qu'autrefois  les  suppliques  com- 
inençoieut  par  le  mot  placeal  , 
plaise  à. 

PLAFOND,  s.  m.  composé  de 
plat  et  de  fona.  On  écrivoit  autres 
l'ois  platfond. 

(^Arrhii.)  Le  dessus  d'un  plan- 
cher f  qui  est  cintré  ou  plat,  garni  de 
plfttreou  de  menuiserie,  et  souvent 

orné  de  ] Il 'int lires. 

(  Peinture  )  Plafonner  une  fissu- 
re; c'e&t ,  dans  le  langa^  de  la  ptiu- 

Téine  UL 
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tuFe ,  donner  à  une  ligure  le  raccoui  ci 
nécessaire  pour  qu'elle  fasse  un  bon 
effet ,  étant  peinte  sur  le  pl^fifnd^  et 

vue  de  bas  en  haut. 

Une.^gure vlt^onne ;  c'c8t-à-<lite 
qu'elle  est  teUement  conforme  aux 
règles  de  laporspectivê,  qu'elle  paruàt 
telle  qu'on  a  eu  dessein  de  la  reprè^ 

se  n  ter. 

Les  premiers  maîtres  ne  cbnnoi^ 
soient  re  l'art  de  montrer  leura 
tigaies  dans  les  plafonds,  vues  en 

dessous,  ni  foutes  les  hauteurs  ten- 
dantes à  des  points  de  v  ue  ;  c'est  ce 
qu'on  u>pelle  faire  plafonner  les 
figures,  il  ne  paroit  pas  non  plus  qua 
les  R;)!n;n"iis,  ni  par  conséquent  le» 
Giees ,  aient  décelé  les  principes 
de  ces  raccourcis  dans  leurs  ^/a- 
Jtmds  y  leurs  figures  y  sont  placée» 
comme  sur  un  rîiamp  qui  paroit  être 
vertirul.  Kaphaei  lui-même  n'a  pas 
fait  d'autres  efforts  pour  se»  plU' 
fonds  ;  on  en  peut  fuger  par  les  ta- 
ble^iux  qui  se  %  oient  aux  voûtes  des 
iuj^es  du  vafiran.  Cependant,  ce  qui 
a  pu  n'ctiepa»  iamilier  à  Kaphacl 
et  à  quelques-uns  de  son  école,  n'a 
pas  tardé  à  être  pratiqué  très-peu 
teins  après.  On  vni»  qnelrjnes  rao- 
courcis  de  Jules  Rumaïu.  ilieli  ne 
plafonne  mieux  que  la  coupole  de 
Parme,  ouvrage  immortel  du  Cor- 
th^j  et  que  les  figures  de  Pellcgrino 
Tibajdi  ,  à  l'institut  de  Bologne, 
Plusieurs  des  plafonds  de  la  galerie 
rie  Diane  à  Tuntainebleau  »  sont 
pif  ii  s  dece  sentiment  de  perspective  ^ 
et  prouvent ,  ainsi  que  les  ouvrages 
que  l'on  vient  de  citer,  que  ces  grands 
maîtres  nous  ont  laissé ,  dans  ce  genre 
savant  et  anim^,  des  modèles  que  letf 
modernes  n'ont  pas  eiii  ore  atteints. 

PLAGE,  s.  f,  du  latin  plaga, 
dérivé  du  grec  ^fKaka  (plaha)j  ac- 
cusatif de  «xÀf  ( plax) ,  chose  plat« 
et  unie. 

(  Oeo^r.  )  Nom  que  l'on  donne  k 
un  point  quelconque  de  l'horizon.  Il 
y  a  autant  db  plaças  que  de  points 
dans l'boriaon  ;  et  comme  b nombre 
de  ces  points  est  iufiui  ,  il  y  a  aussi 
une  iuhnité  de  plu^'s;  mais  pour  eil 
limiter  le  nombre,  on  n'en  compte 
que  trente-deux  ,  dont  quatre  sont  Ira 
quatie  prineipa les /^/a^j ,  desquelles 
toutes  les  autres  prenneut  leur  noni« 
Cei  quaUe  sont  le  à\plcnIri^a  o\\  if 
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J\oni;  le  Midi  ou  V  Orient 

ùa  VEsl}  V Occident  ou  V Ouest» 
on  les  appelle  auMt  le»  qiuUn  points 

t;ardinaux. 

Les  ving-buit  autresplages  ont  des 
noms  qui  tiennent  des  deux  plages 

entre  k'.sqiiclies  elles  sout  placées, 
K  AIR-DE-V^ENT,  et  RtiUMB- 
11E-VENT,  NOilD,  SUD,  JbiST, 
OUEST. 

(Marine')  Les  nutfiBt  entendent 
par  pls^ge,  une  paiiîe  de  la  cote  qui 
est  plate  et  basse,  et  dont  le  rivage 
uni  et  plat  s' étend  en  ligne  droite , 
ou  en  arc  fort  allongé,  ^ns  au- 
rane  rade  ni  port ,  ni  aucun  cap 
apparent ,  où  les  vaiiaeaux  puinent 
se  ineltie  à  l'abri. 

Vaisseau  jelé  sur  la  plage  j  c'est 
on  vaisseau  échoué  et  perdu  sur  nue 
plcge  de  sable  ,  sur  laquelle  ordinai- 
ren  :vvA  il  y  a  facilité  à  Téquipage  de 

se  sauver. 

PLAGIAIRE»  s.  m.  du  lat  pla- 
l^arius  ,  fait  de  plaga  ,  puie, 
coup. 

(  Jurispriid.  )  Che?,  les  Romains  ^ 
on  appeloit  plagiaires ,  ceux  qui 
veodoient  im  enclave  qui  ue  leur 
•ppartenoit  pas ,  ou  qui  letenoient , 
comme  esclave,  im  bomme  libre, 
qui  Pachetoient  on  le  vendoient.  Ils 
«toient  ainsi  uoiumés^  parce  que  par 
la  loi  flavia ,  ceux  qui  rétoient  ren* 
dus  coupables  de  ce  crime ,  étoient 
Condafni)/'S  au  fouet  ,  m!  plaças 
damna bantur.  Ea  loi  uieme  s'appe- 
loit  plagiariay  et  le  crime 

(  LiUér'a  t.)  C'est  pnr  a  nalogie  qu'on 
fi  donné  le  nom  lie  plagiaires  aux 
auteurs  qui  pi»!!ent  Se  Ouvrages  des 
autres ,  pour  se  les  attribuer. 
'  Le  plagiat  est  vn<>  sf)rte  de  crime 
littéraii'e,  pour  lequel  les  envieux 
tl'ont  jamais  manqué  de  taire  le 
pvooës  aux  écrivains  célèbres.  Lor»- 
quc  Corueille ,  en  donnant  le  Cidf, 
étonna  tout  son  siecie  ,  et  ronstema 
tous  ses  rivaux I  ceux-ci  lui  repro> 
chërent  les  larcins  qu'il  airoit  faits  au 
poëte  espagnol  ;  mais  le  public ,  nai- 
vement  sensible  et  amoureux  des 
belles  choses  y  n'^  attacha  aucune 
importance. 

Je  prends  mon  bien  où  je  le 
trouve,  disoit  Moiifcro,  et  il  appeloit 
mju  bien,  tout  ce  yâi  appaxteixoic  à 
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la  comédie.  Daus  les  découvertes  im- 
portantes ,  le  vol*  est  sérieusement 
malhonnête ,  parce  que  la  découverte 
appoile  de  Ja  gloire,  quelqueluis  de 
l'utilité  à  son  auteur ,  et  que  l'un 
et  l'autre  est  un  bien  ;  encore  dans 
cette  partie  y  c«lui  qui  profite  des 
conjectures  pour  arriver  k  la  certi- 
tude, a-t-ii  la  gloire  fie  ladécouvcrte^ 
et Fontenelle  a  trcs-hien  dit  an  une 
y «rité  n'appartient  pas  à  celui  t/ui 
la  trouve,  mais  à  celui  qui  Im 
nomme. 

PLAID ,  *.  m,  du  lat.  plaeîlum  , 
formé  de placere ,  parce  qu'autielois 
lorsque  ks  jugée  pvononçoient  leurs 

jugemens,  ils  avoieut  coutume  do  se 

servir  (le  cette  iormule,  piacet,  on 
videtur^ 

{Pratique)  Plaid  est  un  vieux 
mot  qui  signifie  débat  ^  question. 

Jours  de  plaids  /  ce  sont  les  jours 

où  l'on  plaide. 

Tenir  les  plaids  y  c'est  tenir 
l'audience. 

PLAIE  ,  5.  f.  du  lat.  plaga. 
(  Chirurgie  )  La  .plaie  est  use 
solution  de  continuité  ,  rérente  et 

sanglante  dans  une  partie  nn  lle, 
faite  par  l'action  d'un  corps  dur  et 
aigu,  qui  vient  la  heurter,  qui  la 
presse  ou  qui  lui  résiste.  On  distingue 
plusieurs  espèces  de  plaies» 

On  appelle  piqûres ,  les  plaies 
faites  par  des  instruuieus  piquons  j 
incisions  ,  celles  faites  par  les  ins- 
tiiimeiis  tranchans;  plaies contuses, 
rcUps  faifes  parles  instruniens  con- 
lundaus  j  plaies  d'arquebuse,  celles 
faites  par  des  armes  à  feu;  plaies 
venimeuses  j  celles  faites  par  la 
morsure  d'animaux  venimeux. 

La  solution  de  continuité^  laite 
par  le  feu .  par  la  poudre  à  canon  , 
ou  par  quelque  eau  xoite ,  se  nomme 
iirûlure. 

(  Jardin.  )  Les  jardiniers  .appel- 
lent au&>i  plaies  •  une  ouverture 
dans  l'éoorce  ou  mins  la  partie  li* 
gneuse  des  arbres,  causée  par  quel* 
que  accident ,  ou  par  la  comiptioM 
des  humeurs. 

l'EAlN ,  NE,  adj.  du  latin  pia- 
mss  ,  uni ,  égal  :  qui  n'est  point  ta* 
boteux. 

{  rt  milit.^  Plainr  raTnpn z'nr; 
c'efct-  a  -  dise  ,  ras«  campague*  Ma 
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éataille  s'est  donnée  en  plaine 

{J^fanupuL)  Etoffe  plaine;  r*e»l 
line  étoffe  unie,  et  où  il  n'y  a  nulles 
ilgureS;  nulles  laçons.  On  dit,  dans 
le  même  sens>  linge  plain,  salin 
pl€tin,  trelours  plain. 

Musitjue)  Plain -chant;  c'est 
le  <h;>nt  oïdinaiiede  PégUie  cafbo* 

Jiquc. 

Saiiit  Ambroise ,  arrhpvêque  de 
Milan  y  fut,  à  ce  qu'on  prétend , 
l'inventeur  du  plain-chant;  lepape. 
Saint  Giégfrire  ,  le  perfectionna  ,  et 
lui  donna  la  forme  qu'il  conserve 
•néons  aujotud'hui  à  Home ,  et  dans 
les  aultet  églises  oh  se  pratique  le 
rhant  romain.  L'Aglîiw»  î-riHirane 
n'admit  qu'en  partie,  avec  beaucoup 
de  peine  y  et  prenne  par  force ,  le 
chant  gnlgonet»*ùs  ch&utf  tel  qu'il 
subsiste  encore  aujourd'hui ,  est  nn 
reste  bien  défiguré  ,  mais  bien 
précieux  ,  de  l'ancienne  musique 
grecque. 

(  3'Ianiie)  Plain  ou  plein,  pris 
au  subsf;inlil'  ,  signifie  ,  dans  la 
langiM'  vulgaire  des  marins,  le  ri- 
vage ,  le  boid  de  la  mer.  Dans  ce 
sens,  ils  disent  qu^un  vaisseau  est 
allé  au  plain,  pour  dire  ^H'ii  est 
échoué  sur  le  rivage* 

PLAINE,  s.  f.  du  iatin  plana, 
plana  campomm  y  la  plaine  des 
champs,  plate  campagne. 

(  'Jbpogr.  )  Grande  étendue  Je 
terre  dans  uu  p&yi  uni.  Plaine  Saint- 
Denis»  La  t*olofjne  est  un  pays 
de  plaines.  Les  troupes  étaient 
campées  dans  la  plaine. 

PLAINTE ,  s.  f«  du  Jat  plancius^ 

gémissement. 

(  Pratique  )  Déclaration  qu'un 
particulier  fait  en  justice^  de  Faf- 

tiont  ou  du  ti»it  qu'il  a  souffert  ,  afin 

d'en  taire  iiif'oiniei  et  en  poursuivi» 
la  iépariiUon  pur  ki»  voies  de  droit. 

PLAN ,  s.  et  adj.  du  lat.  planas  f 
«ni,  égal. 

(  Géom.  )  Sm&oe  à  laquelle  une 

li^iH'  droite  se  peut  appliquer  en  tout 
»en^ ,  de  manière  qu'elle  coïncide 
teujou»  avec  cette  surface.  Forez 
SURFACE. 

En  géométrie,  en  astromomiey  etc.. 

on  se  sert  fort  souvent  de  plans,  pour 
fii^ùv  couc«vou  Uos  suriac«Ni  imagi- 
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naires ,  qui  sont  supposées  couper  ou 
passer  à  travers  de;»  corps  solides ,  et 
c'est  de  là  que  dépend  toute  la  doe^ 
trine  de  l;i  splu  ie ,  et  la  formation 
des  courbes  appelles  sections  coni» 
ques  j  quaud  un  vlan  coupe  un  c«aa 
parallèlement  à  l'un  de  ses  cétés,  ^ 
Section  est  une  pnrahole;  s'il  la  coupe 
paralleltmenl  h.  s  •  ba^e  ,  c'est  nn 
cercle.  (/  ".  CC> NIQUES.)  Toute  I4 
spiine  s'explique  par  plans  que 
1  on  imagine  pa'-ser  par  lei  corps 
célestes.  V.  SPHERE. 


(3Jécun.)  Plan  hon'zonlal ;  c'est 


de  combien  un  plan  donné  s'éloigne 
du  vlan  horizontal.  K  NIVELLE- 
MENT. 

Plan  incliné;  c*esten  mécanique 

nn  plan  qui  fait  un  angle  o])Hque 
avec  le  plan  horizontal.  La  tliéorie 
du  mouvement  de*  corps  sur  des 
plans  inclinés  est  un  des  point! 
principaux  de  la  mécanique. 

Plan  de  gravité  ou  de  ^ra%'ila- 
tion;  c'eat  un  pian  que  i'otî  suppôt 
passer  par  le  centre  de  gravité  d'un 
corps  f  et  dans  la  direction  de'  sa 
tendance. 

(IVai/i^at.  iniér.)  Plan  incline  ; 
c'est  uu  pian  sur  lequel  on  fait|(lj»ser 
des  bateaux  ,  pour  les  élever  d'un 
caoal  à  l'autre ,  et      ert  destiné  h 

remplacer  les  érlu«e<^. 

D^uis  une  vingtiiiac  d'années  ou 
^occupe  beaucoup  des  plans  inclinés 
pour  remplacer  les  écluses.  On  sajt 
qu'en  Cliinc  les  transpoils  par  eau 
Sont  beaucoup  plus  communs  qu'en 
£afOpe  ;  mais  ceux  qui  ont  vu 
çes  mécaniques  dans  le  pays  même 
avouent  qu'elles  sont  loin  lî'étrt 
parfaites  ,  et  qu'elles  exigent  un 
nombre  considérable  d«  personnes 
pour  la  manoenvre.  Plusieurs  projets 
ont  été  présentés  :  on  a  pnljilé  sur 
cette  matière  des  ouvrages  plcinj 
d'intérêts  j  plusieurs  plitns  inclinés 
ont  été  exécutés  dans  l' Amérique 
septentrionale  ;  mais  l'ouvrage  le 
plus  étonnant  en  ce  genre  est  celui 
qui  a  été  achevé  par  le  duc  de 
Bridgewater,  en  Angleteiré,  pouf 
établir  une  communication  entre  les 
deux  biefh  de  son  canal  sfjuterrein. 

{Qaloptnque)Plan  de  r^fltopion^ 
U  a 
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c'cfct  un  plan  qui  passe  par  le  rayon 
ée  rëllesiob  ,  et  qui  est  pcrpeodiru- 
-IftireAu  plan  du  unr%rir  uu  h.  la  sxu^ 
(ace  du  corps  réfléchissant 

Pliui  de  réfraction  ;  t'est  un 
pUiu  qui  pa&separ  le  rayon  incident  y 
«t  le  tayon  réinirté  et  rompu* 

{Perspective ) Plan  du  iahleau  ; 

r'fi^t  iHiH  «nrrare  plane  qu'on  ima- 
^irte  connue  trao.spar^itc ,  ordinai- 
rement perpendiculaire  à  rkorixon , 
et  placée  entre  l'œil  du  spectateuiret 
l'onjet  qu'il  voit.  On  suppose  qne 
les  rayons  optiques  qui  viennent  des 
diiii&rens  points  de  l'objet  jusqu'à 
l'oril,  passent  à  travers  cette  surface , 
quMls  laissent  dans  leur  pn  s  'j;e 
ties  mai^ues  qui  les  lepiésentent  sur 
le  plan. 

Plan  gdométntl  ;  t^etlt  un  i»Irii 
paxallble  à  l'ituii/on  ,  sur  lequel  on 
suppose  plart^  l'oljjct  (ju«-  Ton  se 
propose  de  mettre  eu  peispet  tive.  Ce 
plan  coupe  ordioaireinent  à  auglei 
droit»  le  plan  du  tableau. 

Plan  horizonlal  ;  c'est  un  plan 
qui  passe  par  l'jeil  du  spectaffin  , 
paralleieineui  à  l'horizon ,  coupauC 
à  angles  droits  le  plan  da^  tahleau  , 
quand  (  ol  u  i  ci  est  peipendiculaife  au 
plan  géométial. 

Plan  verLical  ;  c'est  un  plan  qui 

SaÂâe  par  l'œil  du  tipectutcur  pcinen- 
iculaireaient  au  plan  géoméirai ,  et 
ordinairemeDtpârillèle  au  plandu 
iahleau. 

{Géogr^  Plan  de  projection; 
c'est,  ^as  la  projection  stéréogra- 
pbique  de  la  «phfere»  le  plan  sur  le- 
quel on  suppose  que  les  points  de  la 
kphere  sout  projetés  ,  et  que  la 
sphèi-e  est  représentée. 

(  Arpenta^  )  Lever  un  plan  ; 

c'est  l'art  de  dcdiie  sur  1«  papier 
les  différons  angles  ,  et  les  diAV-rentes 
lignes  d'un  terrein  dont  on  a  pris  les 
mesures  averunGHAPHOMETRE. 
f^oy,  ce  mot. 

Quand  on  li*vc  un  terrein  avec  la 
planchfttt'  on  n*;i  point  besoin  d'en 
faire  le  pian  ,  il  est  tout  l'ait,  /^or. 
PLANCHETTE. 
PLAN  se  prend  auHt  adjectivement. 

(  Géoni.  )  Figure  plane  ;  c'wt 
une  figure  dén  i  te  sur  un  plan  ,  ou 
qu'<m  peut  supposer  avoir  été  décrite 
tnr  un  plan  f  c'est^à-djce  »  uue  figure 
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telle  que  tous  Ie&  points  de  sa  surface 
•ont  «uns  ûn  même  plan,  ^ 

plan$  c*ert  l'angk  formé 
par  deux  plans  qui  se  coupent.  Cet 
angle  est  le  même  que  l'angle  rec- 
tiiigne  formé  par  deux  perpendicu- 
laires à  un  même  point  de  la  section 
commune  ,  dirigées  l'une  ilans  un 
/7/aa,rautre  dan»  l'autre;  on  l'ap- 
pelle ainsi  pour  le  distiufçuer  d'un 
angle  solide  ^  qui  est  formé  par  plu- 
sieurs plans;  tel  est  l'angle  formé 
au  sommet  d'une  pyramide  par  $ea 
lûtes, 

Tnangle  plan  ;  c*est  un  triaDgle 
renfermé  entre  trois  ligues  droites  ; 
on  l'appelle  ainsi  par  opposition  au 
triangle  sphérique ,  qui  e:>t  renfermé 
par  des  arcs  de  ceroe,  et  dont  tous 
JM  points  ne  sont  pas  dans  le  même 
plan. 

J'r^onomélrie  plane  ;  c'est  la 
théorie  des  triangles  plans  ,  de  leurs 
mesures,  de  leurs  proportions,  etc. 

(  Optique)  y  erre  ou  miroir  plan  ; 
t^eat  un  vene  ou  un  miroir  dont  la 
surface  est  plaie  ou  unie, 

/'erre  plan-coneave  ;  voy.  CON- 
CAVE. 

f-'erre  plan^conve^^e:  voy.  CON- 
VEXE. 

{Archil.)  Plan  y  pris  substantive-' 

ment,  signifie  hu&sî  la  déllnéation  y 
lo  dessin  <\\n\  bâtiment,  ou  autre 
ouvrage  d  uicliitecture  ^  tracé  sur  le 
papier  4  selon  ses  difFéientes  mesures 
et  ses  différentes  parties. 

Plan  relevé  ,  plan  en  relief  / 
lorsque  la  représentation  du  titiit  fon- 
damental d'un  édiBce  est  tracée  sur 
une  carte  ^  on  représente  tous  les 
dehors  du  mcTnc  édifu  e  en  élévation, 
on  appelle  cela Jaincl  elt^^utlion  ri  an 
plun,  ou  le  plan  relevé  uu  le  plan 
en  relief, 

{Marine)  Carte  plane;  c'est  une 
carte  marine  où  les  nu' r  i  die  ns  et  les 
parallèles  sont  représentés  par  des 
lignes  droites  parallèles,  et  où  par 
conséquent  les  degrés  de  longitude 
sont  les  mêmes  dus  toûs  ks  paraU 
lèles  de  latitude. 

IVovigation  plane;  c'est  l'art  de 
calctiicr  ,  par  le  moyen  d'one  carte 
plane  y  ou  bien  de  représenter  sur  une 

part'illo  carte  If^  diHV>rM!S  cas  v\  les 
dilléieutes  circuuàtauces  du  mouve- 
meut  d'un  v  aisseau. 
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nas^igation  jilane  est  fondée 
»nr  la  supposition  que  la  terre  est 
plate  ,  quoique  cette  supposition  soit 
manifestement  faune.  Néanmoins, 
•n  plaçant  sur  une  rarfe  le*  lieux 
conloiniémcnt  h  vvitr  idée  ,  si  l'on 
divise  uu  long  vuja^u  eu  un  {^raud 
nombre  de  petits ,  on  pourra  y  avec 
line  pareille  carte,  nariguei  attei 
juste. 

{^Arith.^  JVombrc  plan;  c'est 
celui  qui  peut  résulter  de  la  mul- 
tiplication de  deux  nombrei  l'an  par 

l'atitre  :  ainsi  ,  20  est  un  nombre, 
fflun  ,  produit  par  jia  muitiplication 
de  5  par  . 

(  AÎalA/m.)  Prohtém»  pimn;  c'est 
un  problème  qui  ne  peu!  être  tésoln 

gf^m/triquereient  que  par  rinlrrR^'c- 
lion  d'une  ligne  diuiteet  d'un  cercle , 
ou  par  l'intersection  des  circonl'é* 
rences  de  ces  cercka.  - 

(  Boian,  )  Plan  se  dit ,  en  bota- 
nique ,  des  parties  des  plantes  qui 
préeentent  une  siuiace  ^late^  ou  dtmt 
l'^isseiir  est  trës^tite,  lelative- 
liieDt.apx  deux  autres  dimefiyiens* 

Plan  se  dil  aussi  de  ce  qui ,  com- 
parativement,  n'a  point  d*'  ronrbure, 
de  rides,  de  plis,  d'ondulations  ,  etc. 

^  Peinture  )  Plan  a  ,  dans  les  arts 
qui  dépendent  du  d(*ssin  ,  deux  ac- 
t<  [r^ons,  l'une  relative  à  la  dispo- 
sition génémle  d'une  composition  , 
et  l'autre  aux  formes  particulières 
«Pmi  objet. 

Sous  le  premier  de  ces  rapports , 
Je  root  pian  sert  à  exprimer  le  résul- 
tat perspectif  des  divo«s  points  sur 
fesqoels  'let  obyets  qui  entrent  davt 
une  scène  sont  plact^s  ;  ainsi ,  on  dit 
le  premier^  le  second ,  le  troisième , 
le  ijuatritme  plan  d'un  bas-relief 
AU  d'un  tableau ,  pour  désigner  le 
]^lus  grand  ou  le  moindre  degré  d'en- 
luncement  sur  lequel  s'arrête  telle 
ou  telle  partie  d'une  composition. 

De  l'avantage  de  bien  connoitre 
les  plans  d'une  composition ,  nais* 
sent  lo.  la  justesse  des  eiTcts  pour 
la  perspective  aérienne^  3".  les  hau- 
teurs exactes  à  donner  &  cUaqne  ob- 

}*ety  ce  qui  est  relatif  à  la  perspective 
iuéalf ,  sans  parler  de  la  valeur  qnc 
cette  couuoissance  donne  k  i'esécu- 
tion,  qui  doit  auni  se  diffôietacier 
selon  les  plans.  Dans  sa  seconde  si- 
gaificatÎMi  Je  mot  ithuk  s'entend 


r  L  À  îtj 

du  détail  dr^  foi  nu*  ft  TeTirs  dîfîi^- 
rentes  surfaces.  Ainsi  ,  qi  and  on  d'it 
que  les  plans  d'une  Ute  sont  bien 
sentis ,  on  fait  entendre  que  tous  les 
mouvemens  des  détails  qui  la  com- 
posent sont  bien  exprimé*  et  bien  à 
leur  place. 

PLANCHE,  dn  latin  plança 
ais  ,  morceau  de  bois  scié  en  long; 

{Gravure)  Les  graveurs  en  taiHe-r 

douce  ,  eu  manière  noire ,  en  manier» 

Soi nt idée,  etc.  nomment  planche 
i  fenille  ou'lanie  de  cuivre  rouge 
sur  laquelle  ils  gravent  ;  ils  se  sei  %cut 
même  dt\  mot  planche  pour  dési- 
gner le  travail  dont  ils  la  rouvrent. 
Ainsi ,  un  graveiur  dit  que  sa  planché 
n'est  qu'ébauchée ,  ou  qu'elle  est  fort 
avancée.  Quand  les  graveurs  disent 
une  belle  planche ,  une  bonno^ 
|7/an<rA0viit>n'e«teBdent  pas  ut»e  la- 
nwd'uubeloubou  cuivre,  tel  le  qn'ella 
est  syitie  des  mains  du  ehaudronnier, 
pliais  une  planche  couverte  d'un  bon 
travail  degiavure.  Quand  ils  veulent 
désigner  la  planche  elle  -  même  ^ 
considérée  jrKlrprnîimment  de  leur 
travail  I  ils  diseui  ordiuaîiemeat.uu 
cuivre. 

(  Commerce  maritime  )  Joi^rt 

de  planche;  on  appelle  ainsi  le 
séjour  que  le  inaihi  ([\in  l)âfimetit 
frété  est  ubligé  de  faire  daus  le  puit 
de  son  arrivée,  sans  qu'il  lui  soil  rien 

dû  au-delà  du  fiet.  STARXE..' 

{Janli/i)  Vliiiiclie  >sr  dit  eucune 
d'un  espace  de  terre  pljis  long  que 
laige  ,  qui  resseiabie  à  une  ptate- 
boade  isolée. 

.  PLANCHETTE ,  s.  f.  diminuliC 
^e  PLANCHE ,  en  latin  planca. 

(  Oôotn.  prat.  )  Instrument  dont 
on  se  sert  dans  l'arpentage  de»  teires^ 
et  avec  lequeLon  a ,  sur  le  teireii» 
même ,  le  nlan  que  l'on  demande^ 
sans  èlie  obligé  «te  le  construire  4 
part. 

Une  planchette  est  formée  ea 

carré  parfait  ou  en  caiTé  long  ^  sui- 
vant I'ol)]"(;t  que  l'on  se  propose;  la 
plus  grande  longueur  de  ses  cotés  ue 
passe  pas  ordinairement  24  pouces  ; 
on  la  couvre  le  plus  souvent  d'un  pa« 
pier  vert  qui  s*étciul  sur  toutes  leâ 
parties  où  l'un  ne  tiavaille  point. 

La  pîancheUe  consiste  ordinaire*' 
ment  en  un  pacallèlogi  umne  debuls^ 
entouré  d'uu  châssis  de  bai»>  par 
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le  rnnyen  duquel  on  attache  une 
feuille  de  papier  bicu  étendue.  Sur 
ebluÉae  côté  du  cbaMÛ ,  «t  vers  le 
hoïa  înt^ieur  ,  il  y  a  des  /-chclle* 
de  pouce»  subdivisés.  Oivlre  cela  , 
on  projette  sur  im  dt;s>  cùlés  les  36o 
âefçréi  d'un  eercle,  en  partent  d'im 
rentre  de  cuivre  qui  Ht  au  milieu 
*    de  la  planchette. 

Wnn  t  ôt/'  est  une  bovTSSoIe  qui  seit 
à  piactr  i'instiiiJiif ut.  Lo  tout  est 
attaché  à  un  genou  ,  par  un  bâton 
à  trois  branches,  pour  Ir  son I unir, 
Enfin  ,  la  plunchclte  est  ar  <  nnipa- 
goée  d'un  index  j  orUiDairement 
liarni  d'édielies  et  de  deux  pinnulee 
ptacéea  peipendicubinament  ma  eee 
extrémités. 

PLANÉTAIRE  ,  adj.  et  s.  de 
PI*ANEl  li.  f^.  ce  mot- 

(jéstron,)  Il  e»  dit -en  fftnéial 
de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  pla-» 

Système  pinnélaire  ;  cVst  le  sys- 
tème ou  l'assemblage  des  pinacles  , 
tant  preTniëreft  tpm  secondaires ,  qui 
se  meuvent  chacune  dans  leur  or- 
bite autour  du  loleily  connue  centre 
COnmiun* 

*  Heures  planétaires  antiques  ou 
judaïques  ;  ce  sont  les  heures  iné- 
Kalcs  ,  dont  douze  ^-toient  pour  le 
\Our  ,  et  douzt;  pour  la  miit. 

'  Jours  planétaires  /  chez  les  an- 
lieùs ,  les  jours  étoient  partagés  en- 
tre les  sept  planètes  y  et  chaque  pla* 

nrlf  avoif"  un  ïmir.  Crst  pour  rola 
que  ,  dans  plusieurs  iauguta»  moder- 
nes ,  les  jours  de  la  semaine  portent 
•n<  oie  des  ^nonis  tirés  de  ceut  des 
planètes,  comme  hmd'i ,  dies  httU9 , 
niûidi  ,  (lies  niatiis  ,  etc. 

Années  planétaires  ^  ce  sont  les 
périodes  de  tems  que  les  planètes 

emploient  à  faire  leurs  révolutions 
autour  du  soleil  ou  de  la  terre. 

Carrés  planélaires  ;  ce  sont  lea 
eairés  magiques  des  sept  nombres  ^ 
depuis  trois  jusqu'à  neuf. 

Planétaire ,  pris  substantivement  ^ 
se  dit  «l'iui  iii;-,trunient  qui  repré- 
sente les  mouvemens  des  planètes , 
soit  par  des  cercles ,  cuniqic  dons 
I.  s  >jtLërc8  mouvantes ,  soit  par  des 
i  ij^illes  et  des  cadrans. 

peut  eninro  donner  ce  nom 
•kUA  jai4cWiic6  d«fttméei>  àr^ié^eatcf 
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le  mouvement  de  la  terre  autour 
du  solei  1  y  le  paru  1 W 1  isroe  de  son  ai^e  ^ 
tt  le  rhangeinent  des  saîiooa  qui  ^a 
est  une  suite. 

On  peut  finssi  mettre  au  noroh^ 
des  planélaires ,  les  sphères  mou- 
vantes j,  et  les  pendules  où  sont  re- 
présentées les  révolutions  des  pla» 
nrles.  Cor  suite/,  lo  l  'raité général 
des  /torlo^t's  du  pttv  jileu  undre  , 
et  relui  de  M.  LepauLe }  ou  y  voit 
l'indication  des  auteurs  qui  ont  parlé 
de  CCS  sortes  d'ouvragts. 

PÎ.ANKTE  ,  s.  f.  du  grec  TXatvi»-. 
«r»c  (planètes)  y  errant,  dérivé  de 
«■x«v»(p/tfne) j  erreur,  égarements 
étoile  enaïkle.  . 

(  u4stron.  )  Corps  céleste  qui  fait  sa 
révolution  autour  du  ciel ,  et  ehf^t>«j;# 
Continuellement  de  position  poi  lap- 

rit  aux  aulm  étoiles ,  d'où  Ini  Tient 
nom  d'étoile  eitante ,  ^ue  liii  ont 
donné  les  anciens. 

Les  planètes  se  distin^ruerft  ordi- 
nairement en  principales  et  secouf 
daiies* 

Planètes  principales  ;  te  sent 

celles  qui  tournent  autwn- du  soleil  : 
telles  sont  les  planètes  de  JUcrcure^ 
yénus  y  Mars  y  Jupiter ^  Saturne, 
Herschell^  Céfès  ùnPiaxù ,  Pal- 
lus  ou  Olbers  ,  et  la  'il^TOy  im* 
compter  les  comète*^.  ^ 

Planètes  secondaires }  ce  sont 
eeilea  uni  tournent  auteur  de  quel* 
que  planète  prindpale  «  comme 
centre  ,  de  la  TT>pnie  mnni^rp 
les  plançtes  principales  tournent  au» 
tour  dn  soleil  :  telleseaint  la  lune  qui 
tourne  autour  de  notre  tene ,  et  cet 

anfrp^  j'innl  tps  qui  tournent  autour 
(Ir  Saturne  et  de  Jupiter  ^  et  que  l^on 
appelle  satellites. 

PLANIMÉTRIB ,  a.  f.  dn  tef in 
plannsy  égal  9  unî^  plan  ^  et  du  grec 
/M^rpî»  {métron),  nietimt  meMirè 

des  surfaces  planes. 

(  Géonu  )  Partie  de  la  géométrie 
qni  consîdirre  les  lignes  et  les  figure» 
planes. 

T.a  planîmr'tn'r  r^t  ordinaîrerpcnt 
bornée  à  la  mesuic  iles  plans  ou  sur- 
faces ;  ^lle  est  opposée  à  la  STE^ 
REOMETRIB.  >^  ce  mot; 

La  plmmitrie^  ou  l'art  de  me- 
surer les  smfaces  planes,  s*exccut© 
paf  le  jxi^^ea  des  c^és  piu^  a¥  mviids 
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grande ,  eomme  pieds  carrét ,  mè- 
tres rairéSy  myriarobtre  rané,  etc. 

Ainsi ,  on  connoit  la  valeur  J'iiii« 
«uifacc  proposée  ,  quand  on  sait  com- 
bien elle  contient  de  pieds  carrée  y 
de  mëtwa  carrés ,  etc. 

PLANISPHÈRE,  t. m. da latin 

fîatws ,  plan ,  et  du  grec  9^0Ûfm 
sphaim)  .  sphère  ^  g}obe. 
{Astrotui  Projection la iplicre 
et  de  ses  difitiens  cercles  sur  nue 
•orface  plane  «  comme  sur  du  pilier  | 
;  etc. 

Dans  ce  sens ,  les  cartes  célestes 
et  ten  estres  ,  où  sont  représentés  les 

méridiens  et  les  autres  cercles  de  la 
tphère ,  sont  appelées  ^danispheres» 

Dans  les  planisphères  ,  on  sup- 
pose que  l'œil  est  un  point  qui  ▼oit 
tous  les  rrrrles  <1e  la  splirre ,  et  qui 
les  rapporte  au  plan  de  projecfioîi 
sur  lequel  la  masse  de  la  sphère  est  , 
peur  ainsi  dire,  applatie. 

I-e»  cartes  célestes  ofi  sont  repré- 
sentées les  constellations ,  sont  des 
espî'ccs  de  planisphères  ;  mais  on 
appelle  ausri  planisphères  la  repré- 
sentation des  cercles  ou  orbites  que 
les  planètes  décrivent,  faite  sur  un 
plan  ,  soit  en  dessin  ,  soit  eu  car- 
Idms  concentriques  ou  appliquées  lea 
tmê  sur  les  autres  ;  les  cartes  nvirinei 
sontaussi  appelées /r^ani^/rAènRf  naît- 
tiques. 

'  rkmisphèrg  m  St  tnr-tont  des 

.mrtes  célesles  qui  représentent  léi 
constellai iuMs  (le  tout  le  ciel,  pro- 
jetées sur.  le  plan  de  Pécliptique  » 
ça  sur  le  plan  de  Técpiateur. 

PLANT,  s. nw dn kt* /»tentere y 

planter. 

(  Jardin.  )  Scion  qu'on  tiredèce^ 
tains  arbres  poiu  planter. 

Plant  se  dit  aussi  des  élèves  au'on 
^t  de*  fHUMMM  aemées ,  afin  «e  les 
Teplanter« 

Plant  se  prend  encore  pour  le  lieu 
où  l'on  a  planté  de  jeunes  aibres  , 
et  même  pour  la  chose  pVmtée.  C'est 
dans  ce  dernier  sens  y  qn'on  dit  un 
plant  d'artichaut?  ,  dirllailieny  d» 
poiriers,  de  tilleuî:», 

PLANTAIRE,  adj.  de  plantû 
(  des  pieds  ).  ce  mot  ;  qm  a  rap- 
port à  la  plante  du  pied. 

(Anat,)  Le  nmscle plantaire ,  les 
lifaniens  plantairçs  ^  \m  aliènes 
pinnlaireSf  etc. 
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PLAKTATIONy  i.f.  dal»lt.platu 

talioy  dérivé  de  planiOy  planter; 
l'action  de  planter. 

(  Jardin.  )  Plantation  sip;nifie  en 
général  un  terrciu  d'une  certaine 
étendue  y  sur  lequel  on  a  fait  venir  . 
des  semences  ,  ou  transplanté  un 
grand  nombre  d'individus  d'une  mê- 
me espèce  d'arbres .  d'aibustes  ou 
d'berbes. 

n  se  dit  aussi  d-nne  réunion  d'ar- 
bres et  d'arbrisseaux  de  toute  es- 
pèce ,  de  toute  grandeur  ,  et  de  tout 
pays ,  élevés  à  peu  pr}>s  en  même 
tems  dans  quelque  portion  considé- 
mble  d'un  domaine.  C'est  dans  ce 
dernier  sens  qu'on  dit  plantations 
d'ornement ,  plantations  utiles  ^ 
riches  plantations  y  etc.  \ 

Colonies  de  l'Amérique  ;  il  se 
dit  encore  des  établisiiemens  que  les 
colonies  envoyées  d'Europe  ,  tout 
dans  les  tmtes  qu'elles  défrichent, 
et  où  elles  plantent  des  cannes  de 
sucre ,  du  tabac  ,  etc. 

PLANTE  ,  s.  f.  du  lat.  planta. 

{^Botan.^  Corps  organique  ^  in- 
complet dans  sa  naissance  ,  mca- 
pable  de  déplacement  ^cutané  ,  et 
se  nonnîssant  particulièrement  pas 
9{L  partie  fixante  ou  pénétrante. 

9ons  le  nom  de  plantes  ,  les  bo- 
tanistes comprennent  les  arbret  y  et 
toutes  sortes  de  végétaux. 

Pour  l'organisation  des  plantes  y 
VoY^  le»  mots  RAaNE ,  TIGE  , 
FËUILLE,  FLEUR,  FRUIT.,  SE- 
MENCE ,  EMBRYON  ,  PERIS- 
PERME,  COTYLEDONS ,  PLU- 
MULE,  RADICULE.  ANNUELLE, 
BTSAmUELLE,  EPlOERME , 
LIBER  ,  AUBIER  ,  FOLI ATKW, 
BOUTON,  CALTC F,  COROLl.E, 
PÉTALE,  ÉTAMINE.  PISTIL, 
RECEPTACLE ,  GERME ,  STY- 
LE ,  STIGMATE  ,  PERIC\  àPE  , 
CAPSULE  ,  SlLigUt: ,  GOUSSE  , 
NOIX,  BAIE,  POMME,  BRIN, 
FIBRES,  UTRICqLES,  SUCS, 
MOELUÉ,  BOIS,  ECORCE ,  etc. 

Plantes  alimentaires  ;  nn  com- 
prend sous  ce  nom  les  plantes  qui 
nounissent  hahitueilement  l'homme 
dans  diaque  pays  ;  peut-être  un  jour 
•qualifiera-t-on  ainsi  le  plus  giand 
nombre  des  plantes ,  puisqu'on  su|>- 
pose  que  pœsque  toutes  coutieuneut 

de  l'AMibûN  (  voy,  ce  met)  «  o« 
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uae  manière  végétale  émiiiçiDment 
nutritive  y  homogène  dans  ut  nftture  , 
et  toute  formée  ,  dit-on ,  dans  les 
végétaux  ,  d'où  il  n©  s'agit  «jue  de 

savoir  îa  retirer. 

Plantes  annuelles;  ce  sont  ceik* 
qui  naissent ,  croissent  et  meuvent 

entièrement  dansPannée;  lorsqu'el- 
les passent  l'histr  et  durent  deux 
ans,  on  les  nommr»  bisannuelles. 

Plantes  aquatiques  ;  ce  sont  celr 
les  qui  naissent  dans  l'eau. 

Plantes  céréales  ;  on  appelle  ainsi 
le  froment,  le  sfigie,  l'orgr,  ra^oiiu-, 
et  (juelques  aufrrs  plantes  de  la  îa-^ 
jiuiie  des  giaminées  ,  d^nt  les  se- 
mences servent  à  la  nourriture  de 
T'honime  et  des  animaux  ;  elles  sont 
ainsi  appelée»  du  iiuni  de  Crirs  . 
qui  j  suivant  les  portes,  en  a  lait 
présent  an  geore  humain. 

Plantes  cry  ptogames  j  v«  CRYP* 
TOGAME. 

Plunles  économiques;  on  désigne 
sous  ce  nom  ^  les  plantes  qui  sont 
employ  ées  k  la  nottiriture  de  l'hom- 
me et  des  bestiaux ,  ou  qui  four- 
pissent  des  produits  pour  les  arts. 

Plantes  étiolées:  voy.  ÉTIOLE- 
MENT. 

Plantfis  indigènes  ;  voy.  INDI- 
GENE, • 

Plantes  exotiques  f  toj.  EXO«< 

Plantes  hybrides  ^  ou  hibridçsi 
Toy.  HIBRIDE. 

plantes  médicinales  ;  ce  sont 
telles  <|u'on  regarde  comme  propres 
à  guéïir  ^ueli|ue  maladie» 

Plantes  odorantes  ,  ou  odorifé' 
ranles  ;  te  sont  (  f  lU  squi  exhalent 
une  odeur.  J^oy.  AROME,  ODO- 
JUT ,  PARFUMS. 

Plantes  pamsitess  m,  PARA<r 
^ITE.  * 

Plantes  vivaces ;  on  appelle  ain- 
^i  les  plantes  qui  vivent  plusieurs 
années,  ■  ,  * 

{jtnat.  y  Plante  «e  dît  aussi  •  jpar 

métaphore  y  du  dessous  du  pied  dp 
l'homme  ;  la  plante  du  pied, 

PLAMEK  3  vprlje  act.  d^  latin 
vlanlo. 

(  Agric.  )  Mettre  en  tene  les  ra- 
cines d'une  pîante ,  pour  qu'elle  S  y 
l'iirti^l  et  qu'elle  ^  cioi^. 
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n  se  dit  égpilement  de  toutes  les 
graines  qu'on  met  en  terre  l'une 
après  l'autie  avec  la  mai»  ^  par  op- 
position à  semer.  On  plante  de*?  pois  , 
des  fleurs ,  des  ognuns ,  des  noyaux  ^ 
im  bois,  nn  partene,  des  allées. 

PLANTIGRADE ,  adj.  et  s.  conà- 
posé  du  lat.  planta  y  plante  du  pied  , 
et  de  gradior,  marcher  :  qui  marche 
sur  la  plante  de-  pieds. 

(  Hist.  nuL  )  C'est  le  nom  qu'où  a 
donné  aux  animajux  mamnifêres  , 
carnassiers  ,  qiii  maiclient  comme 
nous  sur  la  plante  des  pieds ,  c'est- 
à-dire,  qui  ont  la  plante  du  pied 
entièi«ment  appuyée.  Uours  ,  la 
taupe ,  le  bl(ùreau ,  sont  des  planti" 
grades. 

PLANTULE,  s.  f.  diminut.  de 
plante  ,  en  latin  ^/â/i/a ,  plantula, 

(^Botan.)  RudiAient  de  la  tige, 
placé  dans  la  cavité  des  lobes  sémi.- 

nales ,  et  qui  se  développe  et  sort 
de  terre  au  momeat  de  Ja  germiua- 
tion, 

PLAQUE ,  s.  f.  du  kt.  plaea  « 

fait  du  grec  'jrxk^  (plax),  lame  de 
métal  peu  épaisse  etapplatie. 

(Éniaiîleur)  Les  éma illeurs  ap- 
pellent plaque ,  un  corps  de  verre  ou 
d'émail  y  façonné  à  la  flamme  de  la 
lampe. 

(  Orfèvrerie)  l  "^aisselle  plnquée , 
bijoux  plaqués  ;  c'est  delavaiwlle, 
des  bijoux  de  cuivre  ou  d'acier,  qui 
sont  recouverts  d'une  -lame  d'or  oa 
d'argent ,  qu'on  y  applique  et  qu'on  y 
rend  adhérent,  par  un  pTO(  édé  parti- 
culier. Dans  ce  sens ,  on  dit  sub^tan- 
ttvementifu  plaqué  y  voilà  duhea^, 
plaqué,  ^ 

PLASTIQUE .  s.  f.  du  grec  irx«c- 
(vlastiké),  dont  les  Latins  ont 
fa.it pias lice,  et  les  Ualiens^/a^^iro^ 
f'art  du  potier ,  du  modeleur. 

(  SeulpL)  L'art  p  las  t  i  que  ^  oii  suba- 

tantivement  la  plastique .  e?t  une 
partie  de  la  st  ulptine  q.ii  ronsi.'ite  à 
modeler  toute»  sorttjs  de  ligures  en 
plàtWy  en  terre  «  en  stuc.  C'est  ce 
qu'on  appelle  pUfsordinairementl'art 

de  nioHt  1er. 

PLASTHON ,  s.  m.  de  Titaiien 
piastrone.  '  ' 

(  Art  milit.  )  Demi-c uirasse  ou  Ta 

pitre  de  devant  de  la  (  iiirasseq[ue  lef 
^v^iier S  ^rteut  ù  la  ^u£T(^ 
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(  Fxm'nie)  Il  se  dit  aussi  d'un 
f  iiir  rembourré  dont  les  maîtres  d'ar- 
raes  se  servent  pour  recevoir  le»  bottes 
qu'on  leur  porte. 

(Sculpti/Tp)  Plastron  est  encore 
un  ornement  de  sculpture ,  en  ma- 
nière d'anse  de  panier,  avec  des  en- 
TOulemens. 

PLAT  ,  TE  ,  adj.  du  grec  irXaiTÙc 
(^^/<//?/,ç)  ,  lariz;r  ,  sans  épaisseur  ^ 
qu]  a  la  superfic  ie  unie. 

{Art  milit.  )  Plat  pays;  les  gen»^ 
Ae  guêtre  ciéhignent  par-là  la  campa* 
gne  ,  les  village^s ,  les  bourjTfide?; ,  par 
«rniposition  aux  villes,  aux  places 
iurtes, 

(Marine)  Vaisseau  plat^  vais- 
seau à  fond  plat  y  ou  à  varangue 
plate  ;  c*est  un  bâtinT^n^  dans  lequel 
les  varangues ,  ou  la  partie  inférieure 
des  membres  ,  ont  beaucoup  de  Ion-" 
gueur  et  peu  de  relb^eraent ,  ce  qui 
forme  h  son  dm-i  une  pm  fie  ronsi-l^»- 
rable ,  iHrs;e  et  presque  horizontale. 
De  tels  vaisseaux  ont  de  vastes  capa- 
citéa,  ont  la  faculté  de  s*échoueravec 
moins  de  danger;  niais  ils  snnf  ordi- 
nairement moins  propres  à  la  marche. 

Bateaux  plats  ;  ce  sont  des  ba- 
teaux ou  barques  dont  le  fond  est  ab- 
solument plat^  et  qnisont  propres 
pour  l'aire  un  déV)avqiTPment  de  troti- 
pps ,  sur  une  ])lagr  ouverte,  où  ils 
peuvent  s'échouer  et  se  mettre  à 
terre, 

Plat'bord ;  c'est  une  sqîtc  ou  file 

de  bordages,  qui  se  mritent  ?i  platmr 
les  têtes  de  toutes  les  allonges,  pour 
terminer  le  vaisseau  dans  sa  prjrtie 
•npérieure  ou  œuvre-morte  ,  et  Sur 
toute  la  longueur  du  bâtiment. 

(^(ilnir  plal  ;  c'est  l'éfat  de  la  mer 
Joiàqu'il  ne  fait  pas  le  moindre  vent. 

{Poésie)  f'^ers  à  rimes  plates  ; 
^sont  des  vers  dont  les  rimes  se  sui- 
Tent  denx  à  deux  |  sans  être  entre- 

mêlées. 

PLATEAU,  s.  m.,  (iniiiuut.  de 
plat ,  vaisselle  :  petit  plat. 
,  {Ar^  ntiUt»  )  Il  se  dit  aussi  d»an 
tjt^nrein  élevé  ,  mais  plat  et  uni  ,  sur 
lequel  ou  met  du  canon  en  batterie. 

(  Physique  )   Plateau  éleclii- 
quc;  c'tibt  un  plan  circulaire  de  verre , 
que  l'on  rend  actuellement  électrique 
en  le  faisant  tourner  cnt  e  des  rous- 
14  meilleure  i)iaticKe  |»uui  ïa^^. 
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les  plateaiix  électriques  est  le  cristal 
d'Ànirletenpe,  connu  stras  le  nom  de 
FLINT-6LASS  (  r.  ce  mot).  Vien- 
nent rn^itite  les  glaces  de  Coerbourg 

et  de  St.  Gobin. 

PLATE-BANDE,  s.  f.  K  pour 
l'origine  PLAT  et  BANbE. 

(  Arvhitect.  )  lj9i plaie-bande  est 
la  partie  qui  termine  l'architecttn  ede 
Purdie  dorique  :  c'est ,  en  g;énérai,  la 
même  chose  qae  la  face* 

C'est  aussi  une  moulure  carrée  , 

J)lus  haute  que  saillante,  commr  sont 
es  faces  d'un  architrave  .  et  la  plate- 
bande  des  modifions  d'une  corutclie* 
Plate-bande  de  parquet;  c'est  nn 
assemblage  étroit  et  long,  averroni- 
partiment  en  losange,  qni  î>ert  de 
boi-dure  au  parquet  d'une  pièce  d'ap» 
partement. 

(Artillerie)  Plate-bandp  d'af- 
Jut;  c'est  une  bande  dcl'cr  qu'où  ap 
piique  sur  les  tourillons  d'un  canon  , 
pour  le  tenir  ferme  snr  son  affût  quand 
on  le  pointe. 

(Jardin.)  Plair  -  bande  se  dit 
aussi  d'une  bande  de  terre  longue  et 
étroite,  destinée  à  élever  des  fleu»  et 
des  a! In  i  -(  aux  odorans. 

PLATÉE,  s.  f. ,  mtme  origine 
que  PLAT. 

{Archit.  )  Massif  de  fondation  qui 
comprend  toute  Pétendne  du  bâti- 
tnont. 

PLATE-FORME,  s.  f.  de  l'ita- 
lien piatta forma. 

{Art  miliL)  Lieu  préparé  avec 
des  madriers  ou  des  plaurhes  d?  bois , 

fionr  rerevoir  et  placer  le  canon  que 
'on  veut  mettre  en  batterie,  soit  SUT 
des  remparts ,  soit  à  un  siège. 

(Archit,)  Plate-formese^tAxim 
des  pièces  de  bois  posées  sur  l'enta- 
blement ,  qui  soutiennent  les  che- 
vrons et  la  charpente  en  toute  l'éten- 
due d'un  comble,  d'une  couverture. 

(  Hrdraul,  )  Il  se  dit  encore  d'un 
plancher  fait  de  plusieurs  gros  ou 
madriers,  qu'on  fait  sur  phisiriir^ 
fangsde  pilotis,  poui  ai^eoir  la  ma- 
çonnerie* 

(Jardin.)  Plate-forme  est  encore 
le  nom  d'une  espèce  de  teiTasse  pour 
découvrir  une  belle  vue  dans .  un 
jardin. 

(  Marine)  Plate-forme  de  i épe- 
ron, ou  de  la  pouliiiir  ;  t'est  iin 
^tabii^mcut  ou  e.spUe  de  plancher , 


Digitized  by  Google 


t«B  Pli  A 

fariné  «tt^lh  hùtiiy  enafMrt  du' 
vaisseau  ,  sur  l'éperon ,  entre  les  deux 

lis&es  supérieures  dos  herpès ,  pour 
servir  aux  matelots  qui  s'y  tiennent 
on  qui  y  passen  t  pour  aUer  sur  lebean- 
{vé ,  à  poser  leurs  pieds. 

PLATINE ,  s.  f.  même  origine 
que  plal ,  plateau  :  petite  plaque. 

{Arquebusier)  La  plaline  est  la 
piëce  à  iB^pulle  sont  attachées  toutes 
celles  qui  servent  an  lessott  d'une 
arme  à  feu. 

{y4riHlcrie)  Plaque  de  plomb  en 
sable ,  qui  sert  à  couvrir  la  lumière 
du  canon» 

(  Imprimerie  )  Platine  est  ausrilfi 

partie  de  la  presse  qui  foule  sur  le 
tinipan  ,  celle  qui  est  au  dessous  de 
l'arbre ,  et  qu'on  l'ait  hausser  ou  bais- 
ser par  le  moyen,  du  barreau.. 

Platine  ,  s.  m.  de  respagnoi 

platina ,  dimin.  de  plata^  aident: 
petit  argent. 

[Minéral.)  Substance  méfciliique, 
lilanche  comme  de  l'argent  (d'où  lui 
vient  son  nom  )  ,  mais  plus  sombve^ 
trës-fixe  au  feu  ,  et  plus  pesante  que 
l'or.  Jusqu'icj  l'or  étoit  de  tous  les 
corps ,  le  plus  dense  et  le  plus  pesant  ; 
depuis  la  découverte  du  platine ,  l'or 
n'a  nlus,  dans  ce  |^nre4à|  que  lèse- 
conti  rang. 

La  dureté  dn  platine  ne  le  cfrde 
qu'à  celle  du  fei;  et  sa  ténacité  le 
place  au  troisième  rang,  entre  le  cui- 
vre et  l'argent.  C'est  de  tous  les  mé- 
taux le  plu»  difficile  à  fondre. 

Le  platine  s'allie  à  plusieurs  mé- 
taux; mais  l'alliage  le  nlus  utile  est 
celui  qui  a  lieu  entre  le  platine  et 
le  cuivre»  Très-dur  et  très-serré ,  cet 
alliage  prend  nn  beau  poli  y  et  sert 
à  faire  des  miroirs  de  télescope,  dont 
la  surface  est  inaltérable. 

L'ait  de  travailler  le  platine  tit 
-  enccm  trop  imparfait  pour  qu'on 
puisse  prévoir  tous  les  services  que  ce 
métal  inaltérable  pourra  rendre  aux 
afts.  Déjà  les  chimistes  en  ont  fait 
ftbtiqœr  des  ciensets  précieux ,  dee 
évaporatoires  ,  des  cornues.  On  s'en 
est  servi  avec  avantage  pour  faire  des 
étalons  de  meaores,  des  règles,  des 
t^pes  de  poids înrafiablse.- Son  pende 
dilatabilité  peut  le  rendre  trèfr-utile 
dans  les  ouvrages  d'horîog«»n>.  Si 
quelque  jour  il  devient  plus  commun 

•t  pHia  ftdle  à  fondre,  iliemiMis 
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jonle  etnpTofé  i  la  Cabrîeadeii  def 

monnoies ,  des  médailles,  etc. 

Le  platine  vient  de  l'Amérique 
méridionale,  où  on  le  trouve  toujouri 
à  l'élat  natif,  sous  la  fàftoe  d»  pettit 
grains  anguleux  «  de  k  gKOMénr  bl> 
poudre  à  tirer. 

PLATONIQUE ,  ad j.  de  Platon,- 
philosophe  arec:  qui  a  r(in)ort  à  Pla^ 
ton  ;  an  s^nte  de  Pbtonl 

(Mùim)  Amwur  pletenîque 

relui  qui  ne  regarde  qu'aux  qualité» 

de  l'ame  ,  sans  aucun  égard  aux  sens, 

(  ChronoL  )  Année  plaionique  f 
c'est  la  révolution  àlainde  IntineB»^ 

on  suppose  que  tous  les  corps  céleste» 
seront  dans  le  même  état  où  ils  étoient 
à  lacréation.  Le  monde  a  ses  périodes^,  ' 
dit  Platon;  à  la  Contommatio^ ^li^^ 
cçs  périodes,  il  revient  à  8oii>,é|p4; 
d'ongine ,  la  giande  année  ieq»m«^ 
mence. 

(  Géom,  )  Corvs  platoniques  ; 
ce  sont  ceux  que  l'en  appelle  antm^- 

ment  ,  et  plus  communément  y 
corps  réf!;uliers.  On  les  appelle  ainsi , 
parce  qu'on  croit  que  la  première 
découverte  de  la  propriété  de  ce» 
corps  est  due  à  l'école  de  Platon. 
PLÂTRE ,  s.  m.  du  grec  -jrXAçic 
p  las  tes  )  ,  dérivé  de  «j^àm» 
plassô  )  »  1  ormer  ,  figurer. 
{Minéral)  Le  plâtre ,  ou  inlfat» 
de  chaux ,  ou  plâtre  r  alriné  ,  ou 
gypse,  ou  sélénitc,  est  une  substance 
très-répandue  dans  la  nature.  Le 
plâtre  se  divise  en  lam^,  se  décrépite 
sur  les  charbons,  se  fond  au  chalu- 
meau en  nn  émail  blanc.  Le  plâtre 
pur  est  inaltérable  à  l'air  j  mais  il  est 
rarement  dans  cet  état;  il  est  presque 
toujours  mélangé  i  celui  des  environ» 
de  l'aris  est  toujours  mêlé  avec  une 
portion  considérable  de  pierre  cal- 
cnire ,  vce  qui  parolt  être  la  cause  de 
la  supériorité  qaMl  a  iorles  pldtres 
les  piuspnrs. 

{Sculpture^  On  donne  dans  les 
ateliers  le  nom  do  plâtres  aux  statues^ 
aux  baft-ietiefs ,  aux  parties  moulée» 
en  plâtre ,  d'aprbs  les  restes  les  phis 
précieux  de  l'antiquité,  et  les  chefs- 
d'œuvrcs  des  statuaires  modernes.  On 
dit ,  par  exemple ,  que  f  en  a  nn  keau 
plâtre  i\f  1  1  Vénus  de  Médicîs,  de 
la  tcte  de  Laocoon ,  etc.  On  dit  anssi 
tirer  un  plâtre  sur  quelqu'un  f  j^oat 
dire  f  prendre  la  figure  4»  ma  vutgft 
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pvec  du  plâtre  préparé  [)our  cet  efTef. 

PLÂTRii- CIMENT,  m\nt.  m, 
composé  d»pi4in  propre  à  pfrt^  fi- 
IpiréVSeonoe,  de  CIMENT  (  P'. 
ce  mot},  propre  à  lier,  unir  etJiair« 
tenir  entenible, 

(  ArchU,  )  Pro<Iuction  artificielle 
réunit  les  propriétés  du  pïdlre 
que  donne  le  gypse  à  relies  du  meil- 
leur ciment.  Les  échantillons  de  la 

Sierre  qui  peut  servir  à  lu  imbrication 
a  pldtre-einutnt^f  8«  trouvent  par  m  i 
les  galets,  qui  garnissent  les  rôles  de 
la  nier,  aux  environs  de  Boulogne. 
Il  suIBt  y  pour  la  i'dbrication  de  cette 
naatiëreioe  calciner  les  morceaux  à  un 
de^é  de  chaleur  semblable  à  relui  qui 
est  nécessaire  pour  la  calri  nation  de 
la  chaux,  et  de  les  pulvériser  ensuite, 
en  sâcbaiit  la  pondre  cpiî  en  résulte 
a.vec  la  quantité  d'eau  suffisante  ;  il 
se  àé^h<^o  sensiblement  de  la  chaleur, 
et  il  se  l'orme  une  pâte  qm  ne  tarde 
nns  à  se  durcir ,  comme  le  fait  le 
^tâtn!  proprement  dit.  La  pierre  qui 
en  provient  est  inaltéiahlr  pr(r  l'can 
et  par  Pair ,  et  eWe  devient  assez 
compacte  pour  recevoir  im  certain 
pmlù  On  peut  en  fabriquer  des  vases, 
parce  qu'elle  est  ira  perméable  à  Peau; 
ou  peut  la  façonner  en  ajutages,  en 
robinets ,  en  tuyaux,  de  conduite. 
-  Le  ^4lfB-cimeixi  peut  ètee  em- 
ployé dans  toutes  les  constructions 
dans  l'eau  ,  pour  les  fondations  des 
jetées,  des  diji^ites,  des  piles  de  ponts, 
radiera,  «le*  Oan»  Paidiitecture 
ordinaire,  il  peut  servir  à  faire  des 
enduits,  et  sur-tout  ^m»  iieus 
Jiujnides. 

Le  yldlre-ciment  peut  être  taillé 
comme  la  pierre  ,  et  employé  dans 
louh;  1rs  ras  où  l'on  lait  usage-  du  stuc 
et  du  marbre;  il  a  toutes  les  condi- 
tions nécessaires  pour  être  moulé  en 
statues.  On  peut  faire  du  plâtre- 
cimenl  ^  un  pisé  tr^'S-solide  ,  et  des 
j5 terres  de  toute  espère,  pour  servir 
iwius  les  coustrtu  tiuns  luiaies.  i 

PLÉBISCITE ,  8.  m.  composé  du 
Satin plebs,  plebis ,  peuple,  et  de 
icîin  m ,  ordonnance  :  ordonnance  du 
|)euple. 

(  fiisL  romaine  )  Décret ,  ordon- 
nance énuwée  du  peuple  romain  ^ 
séparé  des  sénateurs  et  des  patrices^ 

jWr  la  réquisition  d'un  trilmn. 

lugê  j^I^biscitefi  w  <M1% trent  des 
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lois ,  qvie  par  le  nom  et  la  manikre 
dont  on  les  faiaoit  recevoir. 

PLEIGt:,  s.  m.  du  lutin  barbare 
plrsrin  ^n  dont  les  Allemands  ont  l'ait 
pJJli^cn ,  et  les  Anglois ,  pleigc. 
'  (  'Pratique  )  Caution ,  d'où  ^vmSt 
plescr ,  pour  cautionner. 

PLRIN  ,  NE,  adj.  du  lat.  plenus, 

(  Physique)  Il  se  dit  d'un  espace 
dans  lequel  on  suppose  qu'il  n7  a 
aucun  vide. 

(  Blason  ")  Amies  pleines;  'ce 
sont  des  armes  sans  brisures,  et  qui 
ne  sont  point  érartelées. 

Écu  iVor  plein ,  de  gueule  vîeing 
cela  signifie  que  dans  i'e'cu  il  n'jf 
qu'une  couleur,  qu'un  émail. 

(  Marine  )  Porter  plein:  c'est 
gouremer  d^  manière  k  tenir  l'avant 
du  vaisseau  plus  Moignê  de  la  dirrc- 
tion  du  vent,  que  ii  ligne  <iu  plus 
prbs  ,  eu  faisant  avec  la  direction  du 
vent ,  un  angle  moins  aigu ,  afin  de 
faire  bien  enfler  les  voiles ,  et  de  fairb 
du  fbemin. 

Pleine  mer;  <*eBl-à-dire,  au  large, 
au  loin  des  rotes. 

Mer  pleine  ;  <  'est  le  plein  de 
l'ean ,  la  haute  mer^  la  marée  haute. 
F,  MARÉB. 

r  (  Astronomie)  Pleiné  Iwte;  e'ert 
cette  phase  ou  état  de  la  lune  dans 

Irqnfl  plie  non;?  présente  toute  nnf* 
moitié  éclairée.  La  terre  est  alors 
entre  le  soleil  et  la  lune ,  et  eeHe-ci 
est  en  opposition  ;  elle  est  dans  le 
signe  duiodiaque,  dirprtpment  op- 
posé à  celui  qu'occupe  le  soleiL  Les 
éciipses  de  lune  n'arrivent  que  dans 
les  pleines  lunes ,  lorsque  la  lune  se 
trouve  précisément  en  ligne  droite 
entre  la  lerreet  le  soleil  ;  de  sorte  nue 
la  terre  empcdio  le  soleil  de  lé- 
clairer. 

(^Jardinage)  Plein  venl,  arbte 
rtt  plein  ve/U  ;  c'e^t  un  arbre  de 
tigu  autour  de  laquelle  il  étend  sés 
branches  horiKontalement. 
'  (  Pral.  )  PIi  -  in  /;  osa  essio  ne  ;  r  Vs  t 
la  pleine  maintenue  et  ^aiHo  qui 
s'adjuge  eu  justice  à  celle  de»  pailiet» 
qui  a  le  droit  le  plus  a|^rent. 

Plein  pouvoir;  c'est  un  pouvoir 
sans  restriction.  F.  POUVOIR. 

PLÉNIPOTENTIAIRE ,  s.  m. 
et  adj,  du  lat.  plenus,  nletn ,  et  de 
)N>ienlM,  puia^oe:  celui  qui  a  tme 
commission  ott  im  plein  pouvoir 
d'agir. 
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^  (  Diplomatie  )  IJ  se  dit  paiticu> 
lièremmit  des  arafaasfladeois  que  les 
gonvenif'iiuns  euvoient  pour  traiter 
de  paix ,  de  marûigetetaulresaiiàiret 

importantes. 

PLEONASiME,  8>  mas.  (lu  grec 
frMor«e0]uic  ^pldonasmos  ),  dont  Ja 
racine  est  ^xUt  (^pUos)  pleia: 
abondance,  superfluité. 

(  Elocut.  )  Figtue  de  consfaniction 
oppusùe  h  i't  liipsu. 

On  cippi  lle  pîéotuuntes  ^  lesex» 
pressions  superflues  qui  «le  trouvent 
<Jani  nue  pbrase  ,  et  dont  la  siippres- 
&iou  n'empocberoit  pas  que  le  sens 
fût  moins  entendu  ;  et  plus  particu- 
]i<  jremeiit  enrore  les  répétitions  qui 

troiiV'f'Mt  flans  ifs  idées,  qnoitjne 
ies  exjutnssious  paroissent  diDéreutcs. 

PLEROSE^  s.  m.  du  gtec  'jrhn- 
pmttt  ( pléràsts) ,  réplélion.  pléni- 
tiide  .  dérivé  de  «Mip^M  {piéroô), 
remplir. 

(  ]\léd,  )  Réplétion  ,  ou  rétablisse- 
ment d'un  corps  que  les  maladies  ou 
des  é\  acuationatrop  copieuses  avoieiit 

épui'^p. 

PLETHORF,  s.  mas.  du  grec 
wxnôàp*  (vléiAôra),  réplétion  ,  plé- 
nitude ,  da  verbe ♦xAô»,  remplir, 
combler.  , 

(  Méd.  )  La  pléthore ,  ilit  Boèr- 
rliave ,  est  une  quanfit*^  de  san» 
louable  ,  plus  gmude  qu'il  ne  laut*! 
pour  pouvoir  supporter  les  ebange* 
mens  qui  iont  incviJables  dans  la 
\ie  ,  sans  orrasionner  des  maladies. 

PLKi  iiORlQUE  ,  adi.  même 
origine  que  PLETHORE. 

(I>Ud,  )  Ou  appelle  ainsi  ceux  qui 
on  t  beaucoup  de  cang,  ou  qui  ont  une 
fuéi/iore, 

PLEURESIE  ,  subst.  f.  du  grec 
wxivfntt  (  pleuritis  ) ,  de  ntXiuùk 
(  pleura  J ,  plèvre. 

(  Méd,  )  Douleur  de  côté,  BÎ- 
quaute  et  très-violente,  causée  par 
l'inflammation  de  la  plbvrcj  et  sou- 
vent aussi  de  la  partie  interne  du 
poumon ,  arrompagnée  de  fiëvre 
aiguë,  de  dilKculté  de  respirer,  et 
ordinairement  de  toux  et  de  cracbats 
sangii  inolens,  qui  deviennent  ensuite 
rouilles  et  jaunes. 

Pousse  pleurésie  ;  f 'est  ime  (fou- 
leur  de  coté, sans  fièvre,  sans  soif 
et  souvent  sans  toux  ,  causée  par  une 
Ijrinphe  ou  sérosité  acre ,  engagée 


PLI 

dans  ïa  pleure ,  ou  dans  les  muscles 

intercostaux. 

PLEURO-PNEUMONIE ,  s.  f. 
d u  grec  TXtupk  (  pleura  )  «•  plèvre  ; 
et  de  miéfiuif  {  pneumàtt  )  ,1e  po»- 

mon. 

(  Méd,)  Espèce  de  pleurésie,  com- 
posée d'une  vraie  pleurésie  et  d'une 
pôripncuniunie  ,  c'est-à-dire  dans 
Jaquci  ie  la  plèvre  et  les  poumons ao&t 
cnilammés. 

PLkVRE ,  8.  f.  du  grec  'nMvfk 
{pleura),  côte. 

C'est  1  0  nom  f!e  la  mem— 
hran<  qui  tapisse  la  parois  in térieuiv 

des  cotes, 

PLEXl'S ,  s.  m.  Mot  laliu,  parti- 
cipe de  pleclo ,  entrelacer, 

(  Allât.  )  Ebpèce  de  filet,  ou  corn- 
pliratiou  de  vaisseaux. 

Plcxtis  choroïde  ;  c'est  un  amaa 
de  vaisseaux  daus  le  c(>rveau. 

Plexus  de  nerfs;  c'est  une  union 
de  nœn<Is  ,  ou  plusieurs  nerfs  qui 
forment  une  espèce  de  lîlet. 

PLI,  s.  m,  du  latin  pUca^  pli , 
ou  plico  ,  plier  :  un  ou  plusieur  s 
doubles  que  Ton  fait  à  une  élofle  y  à 
du  linge. 

(Peinture,  svuluJLure)  Plis.  ^or« 
DRAPERIE 

PLICATILE ,  adj.  du  latin 
catilis,  de  plica^  pli  :  susceptible 

de  plissement. 

(  Bntan.')  La  rornllp  du  liseron  est 
phcaiile  par  le  sommeil  :  elle  s'é- 
panouit pendant  le  jour,  et  se  fenne 
avant  la  nuit.  

PLINTHE  ,  s.  m.  on  f.  du  gièc 

irXnhoç  (  f>Iii:f/ios  ^  .  brique. 

{Archileclurc )  Membre  d'archi- 
tecture carré  et  plat,  que  l'on  mt  t 
aux  bases  aux  chapiteaux  des  co- 
lonnes ;  il  est  ainsi  appelé,  parce 

qu'il  a  Ja  figure  d'une  brique, 

PLIQUE ,  ou  PLICA , s.  f.  du  lat. 
plica  ,  pli, 

(  Aiéd,  )  Maladie  endémique, 
trls-çommune  dans  toute  la  Pologne;, 

elle  (onsisfe  dans  un  entoifillemeut 
ou  entrelacement  extraordiuaire  des 
cheveux  ,  Ic&quela  sont  tellement 
collés  ensemble,  qu'ils  forment  un 
spertaf'Ie  monstrueux.  Lorsqu'on  les 
coupe ,  ou  qu'ils  se  rompent ,  ils  ré- 
paudeut  du  sangj  le  malade  est  at- 
taqué de  maux  de  tète  lierriblesi  sa 
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rue  B*afraiblit ,  et  il  court  MNirent 
KÎBque  de  la  vie.  Ceite  maladie  at« 
•*  taqitr  sur  tout  les  juilft  qui  TÎTenl: 

dans  ces  (outrées. 

PLISSE,  uilj.  du  lut  m  plicaius  , 
ùdt  de  fflica ,  pli  :  qui  a  des  pltt. 

(  Bolan,  )  Le»  feuilles  de  beaii- 
coup  de  plantes  sont  pliss'-rs  avant 
leur  dt''veloppement  ,  et  leurs  plis 
suivent  les  ueivuies. 

PLOMB,  subst.  m.  du  latin 
phunbum, 

(  Minéral,  )  Métal  gris ,  bleu  ou 
livide,  non  acidifiable,  ductile  et 
facilement  oxidable;  le  cinquième 
dans  l'oidre  de  la  pesantenr,  et  le 
dernier  dans  celui  de  la  dureté;  U- 
septième  dans  l'ordre  de  la  ductilité , 
et  le  sixiètae  dans  celui  de  la  vola- 
tilité. 

On  n'a  point  encore  trouvé  le 
plomb  natif  pur  et  isolé;  la  nature  le 
pr/«sen  te  ton  j  ours  mêlé  avec  des  subs- 
tances étiangères. 

Quand  on  veut  essayer  nue  mine 
de  plomb  ^on  commence  parla  griller 
pour  en  déj};a}çt'v  le  soufre  ou  l*ar- 
senic  ,  ensuite  on  la  fond  j  après 

3uoi  ou  coupelle  le  culot  obtenu^  afin 
e  connoitte  la  quantité  d'argent 
qu'il  contient. 

plnml)  dans  son  «''tat  d'oxide, 
est  le  plus  vitiifiahle  de  tous  les 
«létaux.  Il  s'unit  trët-bien  à  la  silice 
et  aux  antres  terres.  Il  donne  au 
verre  une  densité  homogi-ne ,  plus  de 
pesanteur ,  et  une  sorte  d'onctuosité 
qui  le  rend  susceptible  d'être  taillé 
et  poli  plus  aisémen^  U  augmente  sa 
propriété  réfringente ,  et  constitue  le 
î-  LiNT-GLASS.  ce  mot. 

Les  différens  oxides  de  plomb  ser* 
vent  dans  la  peintuie,  parce  qu'ils 
s'unissent  très-bien  aux  huiles. 

On  j)répare  avec  l'oxide  de  plomb^ 
l'autiuioiiieet  le  sel  maria,  un  jauue 
foit  beau  ,  <  onnu  sous  1^  nom  de 
jaune  de  Nuplcs. 

Le  plomb  oxidé  par  les  vapeurs 
du  vinaigre  i'oruie  ce  qu'on  appelle 
/e  bloiw  de  plotnh» 

La  lidiaigpy  qni  est  un  oxiJe  de 
plomb,  sert  àrendreles  huiles,  sicca- 
tives, en  leur  l'ournissant  deFoxigène. 

Le  plomb  uni  à  l'antimoine  ibur- 
nit  Je  métal  des  caiactfetct  d'im- 
primerie. 

(  Méd,  )  Les  médecins  Qut  duuué 
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le  nom  de  ploinb  à  une  maladie 

dont  les  \  idangeurs  sont  quelquefois 
attaqués.  Elle  c  onsiste  dans  une  siïf- 
focaliun  et  une  lipothymie  qiie  la 
vapeur  maligne  des  privés  leur  cause 
subitement ,  et  qui  les  fait  périr  en 
peu  de  toms,  si  on  ne  les  fait  TOmit 
avec  une  potion  émétisée. 

(  J/arine  )  Plomb  :  plomb  dû 
sonde,  Yoy,  SONDE. 

(  Ge'om.  )  Ligne  à  plomb  ,  on 
giuioU  ment  plomb;  c'est  un  instru- 
ment qui  sert  aux  maçons  et  autres 
ouvriers  à  élever  perpendiculaire- 
ment leurs  ouvrages  ,  et  ordinaire- 
ment composé  d'une  ficelle ,  h  la- 
quelle est  attaché  un  morceau  de 
plomb. 

PLOMBAGINE  ,  s.  f.  du  latin 

plumbagOfplumbaginis  y  parce  que 
les  anciens  prenoient  cette  substance 

pour  une  mine  de  plomb. 

ÇMinérul.)  Substance  minérale 
qui  a  été  long- tens  confondue  aTec 
le  molybdène:  cette  substance  porte 

diflérens  noms;  nn  l'appelle  rar!fnni<: 
de Jetf  crayon  noir,  poteloL^  mine 
de  plomb.  Elle  laisse  sur  le  papier 
des  traces  noirfthes.  Sa  surface  »t 
giasse  et  onctueuse. 

On  trouve  la  plombagine  aux 
Pyrénées ,  en  Espagne ,  en  Allema- 
gne; mais  nulle  part  elle  n'est  aussi 
pure  qu'en  An^lete^rp.  Au-^i  les  An- 
glais en  méiuij^cnt-i's  l'exploitation 
asee  ;ut  ;  ils  n'en  retirent  qu'une 
petite  quantité  à  la  fois  ,  et  ils  fer- 
ment ensuite  la  mine.  Monsieur 
(^onté  est  parvenu  à  imiter  la  plant" 
é?<7g^/«e d'Angleterre,  ou  à  la  pi-éparet 
artificiellement ,  de  maniNe  à  rem- 
placer parfaitement  les  crayons  ao- 
glois. 

PLONGER  ,  V.  n.  du  lutin 
plumbiare  yÏAive  c  omm.e  le  plomb^ 
enfoncer  comme  le  plomb, 

(  Physiijuc^  C'est  l'art  ou  l'action 
de  dest  endre  dans  l'eau  jusqu'à  ime 
profondeur  considérable,  et  d'y  rester 
asses  long-tems. 

On  a  imaginé  différentes méthodet 
çt  différens  instrumens  pour  rendre 
l'art  de  plonger  plus  siir  et  plus  aisé. 

Le  grand  point  est  de  procurer  au 
plongeur  un  air  frais  ,  sans  quoi  il 
n'est  pas  possible  qu'il  re^te  long- 
tems  (!;i!TS  l'eau  ,  cai'  il  j  péviioit, 

La  plus  iLupurtaote  de  cti«  iaveuf 
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liont  est  la  cloche  ttu  plongeur } 
mais  maîgTf'  les  additions  r^f  les  per- 
ItctttniîK'mens  qu'on  y  a  lails  ,  eJle 
n'ehL  plus  d  usage  j  part  e  qii'eii»;  en- 
tnûBe  avèc  elle  trop  d'embarras  et 
trop  d'inconvéniens. 

Le  plus  gitind  de  toi>s ,  et  qiii  est 
inévitul>le  ^  c'est  la  grande  denhitè 
que  Pair  acquiett  «tans  la  cloche, 
j>ar  la  grande  pression  qu'il  éprouve 
tle  la  part  de  IVau,  h  une  grande 
proCoudcur.  Cet  air  ^  ainsi  compj-ia:éy 
compîme  àsoii  tour  toutes  lespartiet 
clii  corps  du  plongeur ,  toit  exté- 
îîeuremcnt  ,soit  intérieurement ,  et 
par  cette  pcessiou  fait  rompre  les 
vaisseaux  sanguins  y  et  occaaioiUMi 
des  crachcmeus  de  sang. 

PLUIE ,  s.  1*.  du  latin  pluvîa. 

(  Physique  )  On  appelle  pluie 
l'eau  qui  se  détache  des  nuages ^  et 
^ui  tombe  eu  forme  de  gouttes. 

Gomme  la  pluie  n'est  autre  chose 

aue  les  vapeurs  qui  se  sont  élevées 
aans  l'atmosphère  ,  et  qui  ,  en  se 
condeusaut  euâtiite  ^  $c  léuuj&seut  et 
tombent  en  forme  de  gouttes ,  elle- 
deit  être  d'autant  plus  fn-quen  te  qu'il 
s'élève  une  plus  grande  quantité  de 
CCS  vapeurs.  Il  s'en  élève  davantage 
au  dessus  des  mers  et  des  grands  lacs 
qu'au  dessus  des  terres  qui  iuumis- 
«ent  moins  à  l'évaporaîion.  VoiJà 
pourquoi  les  pluies  ,  toutes  diodes 
égales  d'ailleurs  >  sont  beaucoup  plus 
fréquentes  dans  les  voisinages  des 
cotes  ,  qu'eil^'s  ne  le  sont  dans  le 
milieu  ues  continens  et  des  grandes 
Sles.  C'est  encore  la  raison  pour  la- 
ifuelle  le  vent  d'ouest  et  le  vent  de 
sud  nous  donnent  souvent  de  la 
pluie  i  car  ie  vent  d'ouest  nous  ap- 
porte les  nuages  formés  par  l'Océan  , 
et  le  vent  oe  sud  noub  amène  ctiux 
qui  ont  été  fomu'-s  si,r  la  Méditer- 
lanée.  k  oy,  M^.iEOIUvS. 

PLUMAGE,  s.  m.  de  PLUME, 
«^^-.  ce  mot* 

(  OmiihoL  )  I/ensemblede  toutes 
les.  plumes  dont  le  corps  des  oiseaux 
est  xévêtu. 

■  PLUMASSEAU,  s.  m.  de  PLU- 
ME, f^oy.  ce  mot* 

.  (Ckimr.'^heiplumeisseûuxmmt 
^lusîeui's  bnus  de  (  t:arpie,  unis  les 
uns  aux  autres^  repliûs  ^tiv  leurs  ^Ex- 
trémités •  et  applatis  entre  le  dos 
d'une  main  et  la  ^  aun}e  de  Tautic 


tet  ung0  est  d'anêtev  lee  b^inor- 

ragies  légères  ;  de  tenir  les  plaies  et 
les  nlcères  ouverts^  de  peur  qu'ils  ne 
se  recollent  avant  que  le  lond  »«)it 
détergé  )  de  les  consolider  par  ie 
moyen  des  onguents ,  des  digestifs  mi' 
du  l-aume  dont  on  les  couvre ,  etr. 

Le  mot  de  plumasscau  vient  <îe 
ce  que  les  anciens,  qui  n'avoient 
point  l'usage  de  la  chaipie ,  se  ser- 
voient  deplumes  cousues  ewti^  deux 

1  i  n  ges. 

l'LUME,  8.  f.  du  latin  yluma. 

(  OniilhoL  )  Ce  qui  couvre  le» 
oiseaux  et  sert  à  les  soutenir  en  fair* 

{Dif'lomoliq.)  Plumes  à  écrite  ; 
pour  tracer  deN  (  arartères  sui  le  boi» 
et  sur  les  inclaux  ,  on  Se  servit  du 
burin  ,  (  voy.  BURIN  ).  Le  stylo 
fut  employé  quand  on  voulut  écrne 
sur  des  tablettes  enduites  ùv  v'nr 
(  voy,^  STYLÉ  ).  Le  parj  b 
le  papier  exigeant  un  instrument 
plus  délicat  ,  on  prit  un  roseau  , 
(i;oj.  ROSEAU  ).  Les  Tir,?,  î<  ^ 
Grecs  et  les  Persans  se  sei'vcut  encore 
du  roseau. 

On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle 

date  remonte  l'usage  des  plumes 
d'oiseaux  ;  on  présume  qu'il  a  eoni- 
mcncé  au  cinquième  siècle  j  mais  on 
sait  qu'il  étoit  généralement  adopté 
en  Europe  ,  au  dixième  siècle* 

(  Dessin  )  Dessin  à  la  plume  ; 
celte  oianicre  de  dessinera  été  sou- 
vent pratiquée  par  les  anciens  pein- 
tres. Traitée  avec  faeihté ,  elle  n'est 
^uère  moins  expéditive  que  reUe  d* 
dessiner  au  crayon,  et  elle  est  suseep- 
t  iLie  de  beaucoup  d'esprit  et  de  gout. 
On  a  un  grand  nombre  d'études  à  la 
plume ,  faite*  par  le  Titien. 

Quelques  peintres  ont  dessiné  d'une 
plume  fine  et  lée:f  re  ;  d'autres  se  sont 
servi  d'une  groî»5e  plume  conduire  ♦ 
avec  feu  ,  et  en  apparence  ,  sana 
aucun  art  ;  prodiguant  l'encre  par 
taches  y  l'étendant  même  quelque- 
fois avec  le  doi^t ,  ils  ont  produit , 
dans  cette  manière  brutale  ,  des 
ouvrages  justement  admirés  des  con* 
noi.ssrnrs. 

La  plume  est  aujourd'hui  généra- 
lement abandonnée  par  les  peintres  ; 
ils  ne  l'emploient  plus  guère  qu'a 
faire  le  Irait  de  leurs  dessins  au  lavis. 
I/e  lavis  peint  mieux  que  la  plume ^ 
muis  il  ne  dessine  pas  avev  tant  d'ts- 
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prît,  et  rend  moms  biea  ie  coractèfe 
des  difféienf  objet*. 

PLUMEAU,  on  FUtmASSEkV, 

».  m.  de  PLUME. 

(  Peinture)  £spëce  de  balai  fait 
avec  de  iurtes  plumes  de  dindons  ^ 
qui  aert  aux  peintipt  pour  ôter  la 
poussière  avaat  d*applîquer  la  pein- 
ture. 

PLUMKUY  ,  a,^).  de  plume. 

^  JjuLua,  )  Barbu  cumaie  une 
piume;  c*ert4i^re,  ganii  longîtu- 
dinalement  de  deux  rangs  opposés  de 
poils  ]o^^^^  ;  ou  bien  composé  de 
parties  gieies  j  et  ainsi  garnies  de 

pu  t  ls« 

PLUBfITIF,  s.  m.  coiropHon  de 

primitif. 

^  Pratique)  Le  papier  original  et 
pnmilifsuT  lequel  le  grefller  de  l'au- 
dience écrit  sommairement  et  en 
alnr<j;n  le  jugement, -à  mesure  que 

ic  juge  le  pronoîire. 

(JreJjicrylutmltJ ,  o  u  au  plumUij^ 
c'est  celui  qui  tient  la  plume  à  l*att* 

dienre. 

PLI  MULE,  s.  f.  du  latin  plu- 
mulUf  diiuinut.  de  pluma,  petite 
plume. 

(  Baian,  )  La  plu  mule  est  la 

parfie  SUpe^rirniro  df  TriiK'ryon, 

Dès  que  l'embi^  un  a  acquis  assez 
de  force,  Tépiderme  de  la  semence 
se  rompt ,  ses  iobes  s'écartent ,  la 
plurniilc  î'rifeve  et  la  ladirule  des- 
cend, i^a  j'IuTHule  .  dr.^tinre  à  de- 
venir tige  ,  sort  de  teiTC  aci  ompagnée 
de  ses  lobes  cbaagées  en  feuilles  sé* 
Bsinales,  qiii  pt^rissent  aussitôt. 

PLURALITE  ,  8.  f.  du  lat.  plu- 
mtis  y  plurier  ,  de  plusieurs  :  qui 
renferme  plusieurs;  plus  grande  quan- 
tité ,  plus  ginud  nombre. 

(  Polit.  )  Pluralité ,  m'oir  la 
pluralité  ;  c'est  en  parlant  tj'une 
assemblée  (iélibérante  ,  avoir  pour 
eoi  le  plus  grand  nombre  de  suf- 
frages. 

Plural itt^  absolue;  r'est  la  moitié 
pins  un  au  njoms  de  ia  totalité  de* 
sufFrages. 

Pluralité  relative  ;  c'est  celle  qui 
ne  se  forme  que  de  la  ^np»''riorité  du 
nombre  des  voix  qu'a  un  coucun-ent^ 
atlativement  ana  antres  cononnrens. 

(Astron.)  Pl^mUlédes  mondes; 
laresseinDlanre  qtie  l'on  trouve  entre 
Jes  planètes  et  k  t«rM  nvu»  ««laduit 
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naturellement  à  penser  qu'elles  sont 
destinées  à  recevoir  et  à  nouinr  des 
€tm  vivans  et  iutelliuens  comme 

nous,  et  qu'elles  sout  habitéfs.  Delà 
naît  la  pluralité  des  mondes.  Elle 
a  été  soutenue  par  les  plus  anciens 
philosophes  j  et  depuis  par  Huvgheni 
et  par  Fontenelle.  r.  MONDE. 

PLURILOCULAIRE,  a  j  du  laf. 
plurcs  ,  plu;,icurs  ,  et  de  loculi  ^ 


lugfs 


Qui  a  plntleur»  loges. 

T^ow  LOGES. 

PLUS  j  prépos.  du  latin  plus  , 
davantage. 

(  Algèbre.  )  On  se  sert  de  ce  mot 
en  alg<  hre  pour  signifier  l'addition. 
Son  caractère  est  +.  Ainsi ,  l'expres- 
sion algébrique  4 'f  lO s  x| ,  signifie 
que  quatr^ftii»  dix  sont  égtx»  à  qua^ 
torze. 

^  Toute  quantité  qui  n'a  point  de 
•igne  et  qui  commence  une  phrase 
alj^ .'brique,  est  censée  avoir  le  signe 

L'opposé  du  signe    est  moins 
F,  MOIN^. 

PLUVIOSE ,  s.  m.  du  latin  plu^ 
viosus  f  fait  de  pluvia,  pluie;  plu- 
vieux. 

{Calendnerfmncois^Cmt{mhme 
mois  de  la  république  lrançoi.s«.  Ce 
mois  y  qui  a  3o  jours  comme  les 

ontrr  s  .  rommenre  le  20  janvier  et 
buit  le  18  lévrier;  mais  dans  l'amu'e 
qui  suit  immédiatement  l'année  sex- 
tile ,  ce  moi»  pluviôse  commence  le 
2i  janvier  et  nnit  le  19  février,  parce 
que  l'année  Rextilp  a  six  jnnrs  com- 
plémentaires ,  ce  qui  ictaide  d'un 
jour  ie  commencement  de  Pannée 
suivante.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
pluviosr  ,  pRrrp  que  dans  ce  mois-là 
il  tombe  ordinairement  beaucoup  de 
pluie* 

PNEUMATIQUE ,  s.  f.  et  adj.  du 

grec  'jtuufÂ.A  (^pneuma) ,  air  ,  vent. 

^  Physique  )  Science  qui  a  pour 
objet  les  propriétés  de  l'air  et  les  lois 
que  suit  ce  fluide  dans  sa  grav  itation , 
s:%  condensation  9  la  raiémction  ^  son 
élasticité,  etc. 

(fihimié)  Chimie  ptmtmatique; 
c'est  la  partie  de  la  chimie  qui  traita 
despa/.      AIR  ,  ATMOSPHERE. 

Machine  pneumatique*  V.  MA- 
CHINE 

PNEÛMATOCÈLE  ,  s.  f.  du  grec 
«v<  v/A  A ,  aÎTi  vent  ^  et  de  aiix*  (Jtélé)t 
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(^Chirurgie)  Fausse  hernie  Uu 
scrotuiB ,  causée  par  un  amas  d*air 

ou  de  vent  qui  le  gonfle. 

PNEUMATO-CHIMIQUE,  adj. 
du  grec  -TrviûjMot  (pneuma),  air,  yent, 
et  de  ;tu^s*<t  (cïiumeia),  chimie. 

(  Chimie)  Appareil  chimique  qui 
lert ,  au  moyeu  de  Peau  ou  du  mer- 
cure ,  h  se  rendre  maître  dts  s  ;' s- 
tances  aéiil'ormes.  HYDRU- 
PNKLMATIQUE. 

PNEUMATOlX)GIB ,  «.  f.  du  gr. 
•jrvfD/ua  (pneuma)  ,  air,  vent,  es- 
prit ,  et  de  h-vyoç  (,lojsos),  discours , 
traité. 

(^Philos.)  Traité  des  substances 
qyirituelles. 

FNEUMATODE ,  adj.  du  grec 

mtvfAet  {pneuma)  ,  air,  vpnt. 

( J^léd.)  Celui  dont  la  rfspiiution 
est  coin-te  et  fréquente  ,  suuaut  lly- 
pociate.  Galiendit  qu'on  s'en  seit 
quelquefois  pour  signifier  une  pei^ 
sonne  dont  le  ventre  est  distendu  par 
des  flatuosîics. 

PNEUMATOMPHALE  ,  s.  f.  du 
gïec  v^iZp-i  (pneuma),  air  ,  vent, 
et  ^ùfi^«A'ùt(omph4ihs  ) ,  le  nom- 
bril. 

(  Chimrgie)  Fausse  hernie  du 
nombiil  causée  par  de»  vents,  c'est- 
à-dirc ,  par  un  amas  d*air  qui  gonfle 

rcttr  pavîie. 

PNEUMATOSE,  s.  f.  du  grec 
irvjCw*  {pncutna)j  air  ,  veut. 

^lUéd.)  Enflure  de  Tcstomac  cau- 
sée par  des  flatuosités.  Quelques-uns 
entendent  encore  par  ce  terme  Péla- 
))i)Tafion  des  esprits  dans  le  cerveau 
et  dans  les  nerls. 

PNEl  MOGRAPHIE  ,  s.  f.  du  gr. 
tryfvfiun  (pneumon) ,  le  poumon, 
•t  de  (graphe'  ) ,  description, 

(  Anal.  )  Partie  de  PnnatoTnie  q'  ? 
a  pour  objet  la  description  du  puu- 
juon. 

PNEUMOLOGIE ,  s.  f.  du  grec 

-Trynijuav  (pnôumôn)  ^  le  poumon, 
vt  dexô^oç  (logos),  disroins,  traité. 

^  Anat.  )  Partie  de  ranatomie  qui 
t\aile  des  usages  du  poumon. 

PNEUMONIE ,  8.  f.  du  giec  «vs^ 
f*my  (vncumôn) ,  poumon. 

{  j/t^tl.  ^  Maladie  du  poumon. 

/.VH-lHiSlE. 

Dtià  uu  appelle  pneumaniqucs 
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les  remëdes  qui  sout  propres  à  la 
PNEUMONIE. 

PNEUMOTOMIE ,  s.  f.  du  grec 

-Trygy^wr  (pneunwn)  ,  le  poumon  ,  et 
de  TifAim  (  temnô  )  c  ouper ,  inciser. 

(Anat.^  Partie  de  l'anatomie  qui 
a  pour  objet  la  dissection  du  pott- 
non. 

PODAGRE  ,  s.  et  adj.  du  grec 
TTkvcQfous)  ,  ^hût.  TToS'e;  {podos)f 
pied,  et  d'i'yea.  (  agra)  y  prise,  cap- 
ture :  jpris  pal  les  pieds* 

(Méd»)  Goutte  qui  attaque  les 
pieds, 

11  se  dit  aussi  de  celui  qui  a  la 
goutte  aux  pieds. 

PODESTAT ,  S.  m.  Mot  italien. 

(  Econ.  polit.  )  Titre  d*uii  magis- 
trat, d'un  ofilcier  de  justice  et  de 
police  dans  plusieurs  villes  d'Italie. 

PODOMETRE ,  s.  m.  du  grec 
*oÛ«  (jious) ,  génit.  -jro/èc  (podos)  , 
pied,  et  de  ^tr^e?  {metmn) ,  me- 
sure :  conte-pas. 

(iWecrt/i.)  Machine  à  rouage  qu'on 
attache  dans  une  voiture  ;  paa  sa  cor- 
respondance avec  les  roues  de  la  voi- 
ture ,  son  aiguille  fait  un  pas  à  chaque 
tour  de  roue ,  et  la  route  se  trouve 
mesurée.  ODOMÈTRE. 

POÊLE  ouPOILE  ,  s.  m.  du  ht, 
barb.  ffisale, 

(Econ,  dont.)  Sorte  de  foum^ui  " 
do  frire  ou  de  fonte,  avec  lequel  on 
cbaulie  une  chambre* 

Le  meilleur  poêles  seroit  celnj 
qui  produiroit,  dan  s  un  appartement, 
avec  uncquantiféflonn<'>e  <  .iDbii*- 
tibie,  lapiusgratuie  chaleur  possible. 

hw  poéUs  de  métal  sont  ceux  qui 
produisent  la  chaleur  la  plus  prompte 
et  In  plus  vive;  mais  du  moment  que 
leur  température  s'élève  a  uu  certain 
degi  é ,  ils  dépouillent  Pair  de  l*ap- 
paitement  d'une  partie  de  son  oxi- 
gcne.  Telle  (  st  la  cause  du  malaise 
que  les  poêles  de  métal  occasionnent 
aux  personnes  délicates ,  et  qui  fait 
généralement  préférer  les  poêles  de 
fai'eme,  dunt  lu  (  lialeur  est  plus  dou- 
ce, plu»  égale  et  plus  saine. 
PHtOSCOPE,  FLMIVORE. 

POEME ,  s.  m,  du  grèc  ireivju* 
(/90iérna)  ouvrage,  dérivé  de  «stW 
( poîéô) ,  faire ,  composer. 

Foètne  historique;  celui  qui  n'ex- 
pose que  des*ttio»ser4cs  évi;uemeii« 

sé«l» 
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rAels ,  et  tels  qii*iJfi  sont  arrivés  dan» 

l'oifire  nutuiel. 

Potime philosophique  ^  celui  qui 
consiste  à  établir  des  prînciDes  de 
physique,  de  métaphysique  et  do  mo- 
i-alê,  à  raisonner,  prouver,  citer  des 
autorités  et  des  exemples,  et  à  tirer 
des  conséquences. 

Poënie  didiicliaue;  celui  qui  ne 
contient  que  des  observations  relati- 
ves à  lu  pratique  des  préceptes  propres, 
à  Té^er  chaque  opération  «ont  le 
succès  ne  peut  être  bien  assuré  au'en 
suivant  certaines  méti.ofles,  coiome 
Bont  les  opéiutions  lies  ai  tç. 

Poënie  épique  ;  voy.  EPOPEE. 

POÉSIE ,  s.  f.  du  giec  «sisnc 
f  poiêsis  )  ,  attion  ,  de  «sil» 
^^uiéà)  faire,  composer. 

La  poésie eAlè  tableau  de  la  belle 
nature  peinte  dans  le  discours^  selon 
des  règtes  ,  soit  natuielles ,  soitari>i- 
traires. 

Ondistingiie  trois  sorlesde  poésie  : 
celle  des  choses ,  celle  des  idéesvtdes 
aentimcns ,  et  celle  du  style. 

La  première  consiste  dans  le  choix 
des  objets  y  et  de  leurs  attributs  ou 
convenances. 

Lu  seconde,  dans  la  manière  plus 
partaite  de  saisir,  combiner ,  rappro- 
cher ces  objets ,  de  se  les  approprier  , 
d'en  faire  sortir  l*intéfêt«  Pagrément 
ou  le  merveilleux. 

La  troisième,  dans  un  style  supé- 
rieur à  celui  de  la  prose  y  plias  limé  9 

£kis  hardi ,  plusfxappant  parles  mots, 
•s  tours  et  les  constructions. 
On  resserre  queiquel'ois  le^sens  du 
mot  poésie;  alors  il  ne  siguifîe  que 
le  style  poétique,  ou  biei^  les  règles 
de  la  versification  ,  qui  n'en  sont  que 
les  branches.  A'.  STYLE,  VERS, 
VERSIFICATION,  lIARMONIiS. 

(  Feintun ,  Sculpture)  Ia  poésie 
de  l'art  consiste  à  voir  son  sujet  et 
à  l'exprimer. 

L'artiste  est  poète  quand  il  crée  ; 
il  n*e8t  (pie  ^mtre  quand  il  copie 
ou  qu'il  imite. 

L'artiste  est  poète  quand  il  voit 
son  sujet  tel  qu'il  a  du  se  passer, 
quand  tl  i^en  représente  lespeisonna- 
^8  avec  une  beauté  dont  ils  manquè- 
rent peut-être ,  avec  une  expression 
peut-être  plus  vraie,  plus  vive,  plus 
parfaite  que  celles  qu'ils  eurent  en 
efTct.  Il  est  poéie  ^  quand  aprtsavoir 
ivéé  ce  tabu  an  vi^outcUASion  ima- 
Toaic 
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j^inatioii,  il  en  conserve  assez  h  nij- 
tems  ,  assez,  fortement  l'empre  nta, 
pour  la  porter  également  vive ,  é^^ùe-. 
ment  expressiTe  sur  la  toile  ou  Ha 
le  marbie. 

Ranliacl  fut  un  poêle  sublime, 
quan  l  ,  ayant  donné  à  l'archange 
Michel ,  une  figure  vraiment  angé« 
lique,  il  le  présenta  étouifcîut  le  dé* 
mon,  sans  avoir  besoin  de  le  tou-  • 
cher.  Il  fut  un  poëte  noble  et  tran- 
quille dans  son  école  d'Athènes  :  il 
fut  un  poète  impétueux  danslegtou* 
pe  inférieur  de  sa  transfiguration. 

POETIQUE ,  s.  f.du^c  voMTéiti 
(poiétiké),y  l*art  de  faire  les  vers. 
yoy:  POESIE. 

(  Poésie  )  Ouvrage  élémentaijo 
où  l'on  trace  les  règles  de  la  poésie. 

Dans  le  tems  où  la  poésie  étoît 
dans  aon enfance,  les  élémens  qu'on 
en  a  donnés  étoient  laits  pour  des  en- 
fans.  A  mesure  que  l'art  s'est  élevé ^ 
Pidée  s*est  agrandie ,  et  les  précepte» 
n'ont  été  que  les  résultats  des  boBt 
et  des  mauvais  succès. 

Aristote  a  fait  une  poétique  que 
l'on  admire.  Horace ,  Castel  Vetro  , 
Vossius,  Scaliger,  ont  aussi  fait  des 
P' 'Cliques  en  latin  et  en  italien.  La 
Menardièi-e,  Hedelin,  Despréaux  , 
eu  ontécnten  françois.  Le  premics^ 
qui  a  écrit  de  Vart  poétique  înacoiêf 
est  un  nomiré  Sibilef .  qui  a  donné 
les  règles  de  toutes  les  poésies  qui 
étoient  en  usage  du  tems  d'Henri  IL 

Quoique  la  poétique  d'Aristote  mé 
pro  î'deque  par  indm  tion,  de  l'exem- 
ple au  précepte  ,  elle  ne  laisse  pas  de 
remonter  aux  prin(  ipes  de  la  nature  r 
c'est  le  sommaire  d'un  excellent 
haité;  mais  elle  se  borne  à  la  tragé- 
die et  à  l'épopée;  et  .soit  qn'ArisJote, 
en  jetant  ses  premières  idées  ,  eût 
négligé  de  les  éclaircir  ;  soitqnel'obs* 
curité  du  texte  vienne  de  l'erreur  det 
copistes  ,  ses  interprètes  les  plus  ha- 
biles sont  forcés  d'avouer  qu'il 
souvent  malaisé  de  l'entendre. 

Le  poè'me  de  Plcla  contient  de* 
détails  pleins  de  justesse  et  de  goût 
sur  les  études  du  poëte ,  sur  son  tra- 
vail ,  sur  les  modèles  qu'il  doit  sui- 
vre; mais  ce  poème  ,  ainsi  que 
poétique  de  Scaliger  ,  est  plutôt  l'ait 
d'imitiir  Vii^ile,  que  l'art  d'imiter  la 
natnre. 

'  }ja  poétique  d'Ho!  ace  cs^  le  mod&lf 
HjK  po^'nKfsdidactu^uti» ,  et  jamais  ou 
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n'a  renfermé  taut  de  seni  en  si  peu 
de  vers,       •  ^  \ 

Lafrenaye,  imitateur  d'Iîorare  , 
a  joint  aux  préceptes  du  poète  lutin  , 
Quelques  règles  paificuliéres  à  ia  poé- 
sie IVançoisc  ,  et  son  vieux  style  , 
^na  sa  naïveté ,  nVst  pas  dénué  d*a* 
giéinent;  mais  If  roUiris,  l'harmo- 
nie, l'élogance  des  vers  de  Despréaux, 
l'ont  eflacé.  Cet  ouwaxe  excel- 
lent et  vraiment  classique ,  Tart  poé- 
tique français  f  est  fout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  poenie  :  il 
donne  tine  idée  précise  et  lumineuse 
de  tous  les  genres,  mais  il  n'en  ap- 
proiondit  aucun. 

POIDS,  s.  m.  <!>!  Inf,  pondus, 

du  latin  barl)aie  pensum. 

{Mdcan,)  Un  corps  sollicité  ^ar 
la  pesanteur,  est  capable  de  faira 
équilibre  à  un  certain  obstacle  qui 
s'opposeroit  à  son  nionvement.  Soit 
^u'il  agisse  sur  cet  obstacle  par  ia 
percussion ,  soit  qu'il  agisse  par  la 
simple  pression.  corps  >  considéré 
souii  (  (  i  ut  (îe  MIC,  est  appelé 
P^S AN'I  KUR. 

Conunt  iL  C  )  Poids  se  dit  auâsi 
des  coxps  réglés  et  étalonnée ,  qui  sei^ 
vent  à  mesurer dan.s quelle  piopoition 
im  corps  pyt  h  l'égard  d'ui\  uiilie.  Les 
^gids  sont  diliéreus  suivant  les  lieux 
etlestems. 

Poids  nouveaux  ;  ce  sont  des 
poids  ordonnés  par  décrt  t  de  la  con- 
vention uatiouaie,  du  iB  germinal 
de  1*^  m.  Chacun  de  ces  poids  est 
une  partie  décimale  du  poids  du 
iuètœ  cu!)ecrt';n^  diitiiiée;  eu  divi- 
sant ce  poids  toujours  de  dix  eu  dix, 
en  arrive  à  un  petit  poids  appelé 
gramme  j  et  que  l'on  prend  pour  l'u- 
V,.té  de  poids.  V,  GKAMMK  ,  DË- 
CIGRAiviME,  CENTIGRAMME, 
I;ECAGR/VMME,  UECTOGRAM- 
M£,  etc.^ 

P(  )K;NET,a.m.dttlatin;ritfïtii^. 
F,  CARPE. 

POIL  s.  m.  de  l'ital.  pdo  ,  fait 
âu  lat.  piius. 

(  AnatA  Ce  qui  croit  sur  la  peau 
de  ranimai,  en  forme  de  filets  déliés. 
Les  poils  sont  à  peu  près  de  la  même 
rature  que  les  t  omes  j  mais  ils  ne  se 
dis&ulveut  pas  dans  l'eau. 

(  Méd.  )  Poil  e^  aussi  lè  nom 
d'une  maladie  des  manelles. 
XRiCHASiS. 
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ÇBotan,  J  Poils;  ce  sont  des  fila- 
mens  tiès-déliés ,  cylindiacés,  et  le 
plus  souvent  llexibies^  qui  naissent 
de  l'érurce  de  divesses  parties  des 

végétaux. 

POILU,  adj.  du  latin /^«/b^«^ I 
fait  de  pilus  ,  poiL 

(  Botan*  )  Garni  de  poib  longs  ^ 
nous  et  distincts. 

POiNÇON)8.m.dnIat.  punclio^ 
r  it  de  pungerey  poindre  ^  piquer , 

percer. 

(  VechtwL  )  Instrument  de  fer 
ou  d^autre  métal,  qui  seit  à  percer,  à 
ciseler,  à  étamper ,  à  imprimer,  etc, 

POINDRE ,  T.  ac.  et  n.  du  latia 

pungere ,  piquer. 

{iMed.  )  Piquer,  causer  une  dou- 
leur aiguë.  La  goutte  ne  commence 
qu'à  poindm»  Je  sens  une  douleur 
qui  me  point  dans  le  cèté. 

POINT ,  s.  m.  du  lat.  punctum  , 

fuit  de  pungere  y  percer,  piquer. 

(  31éd.  )  Point;  c'est  un  élac  cé- 
ment de  douleur  qui  prend  principa- 
lement au  côté  et  au  dos .  qui  lait 
une  douleur  poignante* 

(  A  liât.  )  Point  se  dit  de  quelques 
parties  du  corps ,  et  dans  ce  sens  il 
sijgnifie  une  petite  marque  ronde.  Ou 
dit  le  poifU  saillant ,  pour  désigner 
les  premiers  élémens  du  cœur  dans  le 
fœtus.  Les  points  lacrimaux ,  etc. 
pour  deux  ouvertures  qui  se  trouvent 
dans  le  grand  angle  de  l'œil,  sur  ]« 
bord  des  paupifegn^ 

(  GeOffi.)  Euclidedéfinit lepoiRl^ 

une  quantité  qui  n'a  point  deparlicSy 
ou  qui  estsndivisible.  Wolf  dit  que  , 
le  point  se  termine  soi  -  même  ^ 
de  tous  cotés',  ou  n*a  Sau" 
trcs  limites  ifue  soi-même,  D'A- 
lerabei  t  paroit  avoir  mieux  rencontré, 
en  disant  que  ïe  point ,  la.  ligne,  la 
suiface,  n'existent  que  par  une  abs* 
traction  de  l'esprit,  parte  qu'il  n'y  a 
réellement  ni  ^orVi/^ ,  ni  lignes,  ni 
suriaces,  tout  ce  ^ui  existe  ajrant  trois 
dimensions.  Mais  comme  cette  ex- 
plication ne  fait  pas  une  définition  f 
il  vaut  mieux  dire  que  le  pointe^ 
l'extrémité  de  la  ligne,  comme  ia 
ligne  est  l'extrémité  de  la  surface, 
Cwmme  la  suiface  est  l'extsémité  du 
solide.  Ainsi ,  le  point  peut  êt>e  re- 
4P^dé  comme  le  Uci»  où  ufie  ligue 
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droite  (DU  courbe  cette  d'être  contî^ 

(  iMathéniat.  transcend,  )  Point 
simple  d'une  courbe;  c'est  un  point 
tel  q  !0,quel()ue  direction  qu'oM  donne 
&  i'or  lonnf'e,  elle  n'auni  jamais  en  ce 
yoiiiL^  qu'une  seule  valeur,  à  muins 
qu'elle  ue  soit  tengente,  auquel  cas  , 
elle  aum  deux  valeurs  eeulement» 

Point  singulier;  c'est  on  point 
où  l'ordonnée  étant  supposée  tou- 
diante  ,  peu*  n«  oir  plas  de  deux 
valeurs.  Tels  sont  les  points  ^^ia- 
flexion ,  de  relirousseiuent ,  «er- 
pentement,  etc. 

Point  double,  Iriphi^  quadruple  y 
multiple  ;  r'e.>t  un  point  comnian  , 
où  deux,  trois,  quatre,  etc. ^  et  en 
général,  pliisiennt  <);Aachet  d'une 
courbe  se  coupent. 

(  Mêcan.  )  Point  d'appui /  c'est ,  , 

dans  une  inachine,  la  partie  autour 
de  laquelle  les  autres  se  meuvent ,  et 
avr  la<|uelle  elles  sont  portées.  Dans 
on  levier,  par  exemple,  c'est  \epoint 
sur  lequel  le  levier  se  meut:  H:nis  une 
balance ,  c'est  le  point  de  la  cha&>e 
sur  lequel  repose  l'axe  du  fléau.  Le 
point  d*appui  peut  être  regardé 
comme  une  troi.^cme  puissance  qui 
lait  équilil)re  à  la  torce  motrice  et 
à  la  réâisttauce,  ou  qui  concourt  avec 
l'une  de»  deux  pour  porter  l'effort  de 
l'autre. 

(  HydrauL  )  Point  de  paria ^  ; 
c?est  le  bassiu  où  l'eau  s'étant  rendue, 
se  distribue  parplusieurs  conduits,  en 
-  diUiiens  endroits^  tels  que  sont  les 
cliàk-au  v  d'eaux,  OU  bassins  de  dis* 
tribution. 

Point  de  sujétion  j  c'est  le  point 
déterminé  cToù  part  un  nivellement , 
et  celui  où  il  doit  finir  dans  un  nivel- 
lement en  petitp  douce.  Dans  un 
autre  nivellement,  le  point  de  sU" 
jétion  est  la  hauteur  déterminée  d'où 
l'on  part ,  ou  la  hauteur  du  lieu  où 
doif  Sf-  rendre  l'eau. 

(  Perspective  )  Point  ^  dans  la 
perpective,  est  un  mot  dont  on  fait 
usage  pour  marquer  les  différente» 
parties  ou  les  dill'érens  endroits  qui 
ont  rapport  au  pLni  du  tableau.  foY» 
PLAN  DU  TABLi:,AU. 

Point  de  vue  j;  c'est  un  point  oix 
le  plan  du  tableau  est  coupé  par  une 
ligne  droite  tirée  de  l'ceil  peipendi« 
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eulaîreraent  au  plan.  Ce  point  est 
dans  l'iptersectiuu  du  plan  horizou- 
tal  avec  le  plan  vertical. 

Qne1qnek«  auteurs  appellent  ce 
point f  le  point  principal ,  et  Us  • 
dunrent  le  nom  de  point  de  vuê p 
au  ^oint  de  division ,  au  péint  où 
l'œil  est  actuellement  placé ,  -et  où 
tous  les  myons  se  terminent* 

Point  accidentel;  voy.  ACCI- 

DiiN'lKL. 

{^Catoplriquc ,  diop trique)  Point 
de  concours  }  c'est  celui  où  les 
rayons  convei^ens  se  rencontrent.  On 
Papp  f  !  p  p  1 1  s  ordinairement  le  foyer. 

Point  d  incidence;  c'est  le  point 
sur  la  surface  d'un  miroir,  ou  d'un 
autie  corps  où  tombe  un  rayon,  y* 

JLNCIDENCE. 

Point  de  dispersion  ;  c'est  celui 
où  les  rayons  comment  cnt  à  être 
divergens.  On  rappelle  ordinairement 
le  loyer  virtuel» 

Point  objectif  ;  c'est  nn  point 
gi^oniétral  dont  on  demande  la  re- 
préi^eutation  sur  le  plan  du  tableau.  , 

Point  radieux  i  c'est  le  point  \ 
qui  renvoie,  ou  duquel  partent  les  . 

rayons. 

Point  de  réfraction;  c'est  le  point 
où  uu  rayon  se  rompt  sur  la  surlace 
d'un  verre ,  ou  sur  toute  antre  surface  ^ 
réfringente,  y,  RÉFRACTION» 

Point  de  réflexion  ;  c'est  le  point  ' 
d'où  un  rayon  est  réfléchi  sur  la  sur- 
i'ace  d'un  miroir,  ou  de  tout  autre 
corps. 

(  Electricité)  Point  lumineux; 
c'est  le  nom  que  l'on  a  donn^*  au 
petit  point  de  lumière  que  l'on  aper- 
çoit à  la  pointe  d'un  conducteur,  la  ^ 
plus  éloignée  du  globe ,  lorsque  ce  ' 
conducteur  a  été  électrisé  par  un 
glo!)e  de  soulVe,  ou  de  cire  d'Espague ,  ' 
ou  de  toute  matière  résineuse,  (in  a 
aussi  donné  le  même  nom  au  petit 
point  de  lumière  que  l'on  aperçoit  à  *  , 
l'extiémité  d'une  pointe  ,  que  l'on 
pr.'seute  à  une  distance  convenable 
d'uu  cuips  électrisé  par  on  globe,  un 
plateau,  ou  un  tube  de  verre* 

Points  électriques  ;  on  appelle 
ainsi  les  extrémités  pointue:^  des 
corps  électrisables  par  commnnica^ 
tion ,  auxquels  on  pttribue  la  pro- 
priété de  tirer  plus^fficacèment  etr. 

lu 
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^.plus  loin  le  feu  électrique  tTun 
corps  achit'llement  électiisé  ,  devant 
lequel  on  le  présente  ^  quand  le  fea 
vient,  def,  corps  obtiit.  C*est  cette  pro* 
l^ièlft  <pi'on  appelle  pouvoir  des 

Êoinirs,  ctquefWckttBaremeiquft. 

{As imn.)  Points  cardinaux; 
#e  sent  les  quatre  points  de  Pborizon , 

swjeîés  le  Nord  ,  le  Sud  ,  l'Occident 

et  l'Orient,  y.  CATîDINArX. 

Points  collatéraux  ;  ce  sont  les 
(|ivutie  points  de  l'horizon  placés 
•ptse  les  points  cardinaux ,  et  à  égale 
dvâ^ante  île  chacun  des  dt  ux  xoisius. 
Par  f.xtnn-le  ,  celui  qui  est  placé 
«^itri*  le  iiuid  et  i'ebt,  s'appelle  nord- 
eîet,  elc« 

Points  étjuinoxiaux ;  ce  sont  )et 
deux  points  de  l'édiptique- qui  cou- 
jeut  l'équateur.  V,  ÉQUINOXIAL. 

Points  sohliciaus  :  ce  sont  les 
deux  poiots  de  Péclîptlqae  les  nitis 
éloignés  de  réquateur..  K  SOt$-. 

TICE. 

Point  de  la  plus  grande  et  de  la 
vlu^  petite  datante  i  voy.  AP» 
S|D£. 

Point  culminant  ;  c'est  le  point 
de  Pécliptique  situé  dans  le  aiéri» 

(  Marifi^  )  Point  se  dit  aussi  du 
calctil  du  cbemin  qtifa-  fait  le  vai^ 
aeau  pendant  les  vingt-quatre  heuses; 
calcul  que  les  olTiciers  font  choque 
jour  y  ordinairement  à  midi  y  après 
ayoû'  hit  l'observation  de  là  hauteur 
du  soleil  à  son  passage  au  m/M  tdîen» 
D'aprî  s  re  travail  ,  ils  doivent  mar- 
quer sur  la  carte  le  point  ou  le  lieu 
ncécis  où  ils  estiment  que  se  trouvé 
U  hày  ire  ;  c*est  ce  q|tt*eii. appelle  foin 
son  point.. 

Point  de  partance;  c'est  le  point 
que  l'on  fixe  sur  les  cartes  mannes 
au  moment  de  perdie  la  vue  dea. 
terre*  du  pays  «roù  Pen  part.  P^» 
PARTANCE. 

{Musique)  Point ,  en  musique , 
ai^Qihc  plusieurs  choses  diiTurent^^s, 

Le  point  y  pris  comme  valeisr  dé- 
note ,  vaut  toujours  la  moitié  de  celle 
qui  la  précède.  Ainsi .  après  la  ronde, 
K  point  vaut  une  biauche  f  après  la 
blanche  me  noire ,  etc. 

Point  itotgue  ou  iwint de  reposs 
c'est  line  espèce  de  Ù  renversé  avec 


P  O  ï 

un  point  dans  If  miljfnî  ,  rfup  Ton 
met  sur  la  note  hua  le  d'une  partie 
pour  marquer  qu'il  faut  réotinuer  le 
son  de  cette  note  jusqu'à  ce  que  lea 

«litres  |i:irtirs  «UTiveut  à  IcUX  COBCfal» 
sjou  narurelle. 

Points  détachés  ;  et  sent  des. 
points  que  l'on  place  immédiate- 
ment au  des5us  ou  au  dessous  de  1» 
tête  des  notes  ,  et  qui  avertissent  qvc 
les  notes  ainsi  ponctuées  doivent  être 
marmiées  par  des  conpa  de  kogue  oa 
d'archer ,  égaux ,  secs  et  détachés. 

(^I^TatiuJact.  )  Point  se  dit  encore 
des  ouvragfs  (!e  dentelles,  faits  k  l'ai- 
guille ;  point  d'j4lencon  ,  point 
a  Angleterre  .  poitU  d'Arsentait,- 
Voy.  DF^TELLE. 

POINTE  ,  s.  r.  même  origine  que 
POINT.  Bout  pjquant  et  ai|;u  de/ 
quelque  chose  que  ce  soit. 

(  Dlanége")  Pointe  se  dit  de  la  dé- 
fense d'un  cil ev al  qui ,  pour  résisitt 
ail  <  avalier  ,  s'élève  et  se  plante  suv 
les  pieds  de  derrière. 

(Chassé^  Pointe  se  dit  encore  du 
xpl  d'un  oiseai»  qui  ^élève  vers  1» 

( Sctiîplnrc^:  Pointe  est  aussi  un 
oulil  bleu  acéié  dont  les  srulptuirs 
en  marbre  se  servent  pour  ébaucher 
leurs.oovmget. 

(  Gravure  )  Pointe  est  encore  un 

instrument  dont  or  ?p  «^fît  pour  gv.-A- 
\er  4  l'eau-lîbrte.  Ainsi  ,  on  dit  qu» 
(^allot  avoit  nne  pointe  ferme  et  spi» 
rituelle  ;  Rembrandt  une  pointe ser' 
vante  et  pittoretque  ;  Labelle  une 
pointe  line  et  badine.  On  dit  dans 
un  autre  sens  y  pointe  tuaigre,  poin  te 
timi4e» 

{Pierres  précieuses)  Les  lapidaires 

appellent  pointes  naïves  certains 
diamans  bruts  d'une  forme  estsaor- 
dinaim. 

(iUtfnW)  Pointa' j  dans  le  lan- 
gage des  marins  y  siguifîe  une  langue 
de  te le  qui  se  prolonge  dans  la  mer , 
rooinsuvaucée  et  moins  élevée  qu'un 
cap. 

Pointe  se  prend  aussi  pour  einr 
de^Pent  ou  iLumb  ,  d'après  la  forme 
en  pointe  des  frente-deux  dtvisious 
de  la  boussole  ou  rose  des  vents. 
Ainsi^  on  dit  qu'an  vaisseau  navigue 
à  six  pointes  p«mr  dire  qu'il  tici:t 
le  plus  pràs  du  vest^  sous  m  as^W 
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iix  TqU  •once         ^iitiia»  nû- 

Pointe  de  bouline  i  on  dit  qo^im 
Vaisseau  va  à  poùile  aïs  bouline  pour 
dire  qu'il  tieut  bien  exactement  le 
plus  près  du  veut  avec  set  buulioes 
hien  raidies  au  veat. 

{Élœut*^  PoiiOej  on  appelle 
^uïéraent  poifUe  d'esprit ,  ou  si  m* 
plemeut  pointe ,  uue  pens«!?e  qui  sur- 
prend par  quelque  subtilité  d'imagi- 
ualîou  ,  par  quelque  jeu  de  mota  ;  et 
on  m^le  poùUe  d'ép^p^nnie ,  la 
Ttu  (rune  «'pi'^ramuMî  terminée  pac 
quelque  pcoue  line  ot  brillante. 

POINTER  ,  V.  a.  du  UX.  punmsre^ 
porter  des  coups  de  la  pointe  a*ttne 
/>p<^o ,  dîH^r  quelque  cnose  veit  un 

point. 

(yi riillerie)  Pointer  se  dit  d*une 
pièce' de  'canon  quand  on  la  met  en 
tiiire,  et  i^e  Pon  veut  tirer  à  quelque 
«bo.se. 

(  ^fftrî'ie)  Poînlcrln  carte  ;  c'est 
désigner.  &ur  la  (tirte  marine  le  lieu 
où  roh  Intime  que  te  navire  est  ar- 
rivé cWque  jour  k  miJi  ;  ce  qui  se 
fait  en  prenant  la  latitude  et  la 
longitude  du  point  iFarrivée  avec 
ïleux  compas ,  et  marquant  le  point 
de  leur  rencontre  ou  l'iutorsectioA 
des  deux  lignes,  /^o^-.  POINT. 

(^Musique^  Pointer ^  en  termes 
dè  tnusique  ,  c'est  |  au  moyeu  du 
^oint,  rendre  'alternativement  lotH 
gues  et  brèves  dos  suites  de  notes  na- 
turellement égales. 

FOINTILLER,  v.  a.  di  min.  dç 
pointer  ^idÀïe  de  petit»  jpoiuts. 

(Péijslttfv  eC  0ttR.]  Certfocmor 
tin  aaaemhkge  de  tirait»  aéparéa  les 

uns  (lès  autres. 

*■  Daus  les  ouvrages  en  miniature^ 
on  ne  travaille  ordinairement  qu'en 
pbinùUat^  Delà  pointillé  ou  poin^ 
iiltage  9  pour  l'action  de  pointdler, 

(  Bolan.  )  Pointillé  se  dit  de  ce 
qui  est  marqué  de  ti-i^s-petits  poinls  , 
tantôt  roncaves ,  tantôt  protobéninef 
^jtielAueroU  t^aïuqparens. 

POISON,  a,  m.  du  latin  potione , 
ablat.  de  potin,  comme  emnoisonner 
vient  à^im^oliouaic  Ce  mut  a  été 
autrefois  pris  en  boiipe  part. 

(AM.)  Poison  se  .dit  en  ^gi&nérai 

de  tout  re  q  n ,  étant  avalé  ou 
^ifiié  au  c4up«4,pcodu«t  «ur  lui  u« 


P  o  I  1?; 

chanf^emrnt  tel  qu'on  a  tout  littu 
de  craindre  des  maladies  cruelle^)  ou 
la  mort ,  -ou  des  îm^repiioaM  q«iuul><- 
sistent  toute  la  viu. 

médicaineus  différent  du  poi- 
son en  ce  que  les  ciiaAgemeusqit'iii» 
ppèrent  tendent  à  la  eaaU  1 1^*^'  ^Uft 

Ïue  le  poison  tead  &  la  OalMÎe  oiilt 
i  mort. 

POiS.SON,  s.  TO.  du  latin  ph- 
cione ,  ablat.  de_piscio ,  augmentatif 
de  piscis, 

Çécluiologie)  Animal ^ni nait  «fi 

qui  vit  dans  l'eau. 

On  connoit  environ  quint©  rf^fs  pv- 
pèces  de poissons.On  les  dishibu*  on 
da  ordres  :  leeCHONDAOPTfiRY* 
GIENS  .  les  BRANCHIOSTEGES,  ' 
les  APODKS,  les  JUGULAIRES,  . 
les  THl) IIACIQUES  et  les  A^BDO-  ' 
MINAU  X  (y.ceti  mots.)f^.  PECHâS, 
BALEINE,  HAR^iNG,MAQUfi• 
RE  AU  ,  .S  A  RDI  Ni:,  etr. 

POi  riliNii,  i.  m.  dukt.  pccittf, 
pevtoris.  • 

(^nat»  )'  îja  partie  dn  roi^»  ff  ii 
répond  à  l'étendne  du  sternum  ,  des 
côtes  et  des  vcrtiîbu'S  du  do%  ,  t^^at 
en  dehors  qu'eu  dedans.  On  la  divii»e 
en  pai-tie  antérieure ,  appelée  »com-. 
munémentda  poiùine  ;  partie  po^ 
tériPUTP  ,  qu'on  appelle  dos  ;  ft 
parties  latérales,  qu'on  apj^HUe  ies 
côtés  droit  et  gauche. 
•  C*eétdsiit'la|»ei|riise^oe  se  trou- 
vent renfermée  lei  «frganes  Vitaux  , 
qui  sou»  le  cffîur  et leS  poumôns.C'vst 
delà  que  partent  toutes  les artëMs, 
c'est  là  que  viennent  alMMitir  tevfcei 
if»  veine».  Le  canal  de  l'œsophaf^ 
et  la  tiachée^«f<^  y  taut  auaaâ  ooii* 
ten  us. 

POIX  ,  s.  f.  du  l«tt.  pijc, 

{HisL  nal.  )  Résine  molle  que  Pon 
■retire  des  pins  ou  npins.  On  en  dt»* 

fingue plusieurs  ef!p^re=:,  qurtiq^p  ve- 
nant îTonvent  du  mi'  me  ari^re.  C)n  fa 
nomme  barros^  pendaut  qu'elle  dis- 
tille du  bois;  galiooty  quand  se» 
paitîes «ont fines  et  claires;  et  'harroi 
mnr^tré ,  quand  ell^s  sont  t>:r<H5'<iercs. 

Poix  navale  /  c'est  celle  qui  ei>t 
tirée  des  vieux  pins,  et  qui  ne  aert 

^dutre  le»  vaiHeam.  4^ . 

Poixgrecifue^  c'est  celle  qu'o"  a  ^  C^-V 
fait  bouillir,  Jusqu'à  ce  qu'on  lui  :Mt  "  ' "^^'i 
fait  neidre  sou  otkur.  FiMidue  k  -ua  '  '  r  ' 
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feu  doux ,  on  la  nomme  poix  de  la 
côte  d'or;  Tc\'e\(>e  aver  rlu  noir  (Te 
i  umée,  elle  est  appel(''t'  poix  noire  ; 
elle  aeit  aux  cordonniers  pour  poisser 
leurs  fils.  Fondue  avec  du  vinaigre, 
elle  devient  scdie  et  brinio,  et  forme 
la  colophane ,  dont  on  se  sert  pour 
«tégraîsier  l'archet  des  Insfrumenf  à 
cordes;  brûlée  dans  un  lieu  ferrté  , 
on  en  obtient  cette  suie  fme ,  connue 
sous  le  nom  de  noir  de  fumée,  y » 
GOUDRON,  RÉSINE. 

POLACRE,  •.  f.  de  Pitalten  ;yo- 

.  iacra, 

(  Marine  )  Bâtiment  marchand  de 
la  Méditerranée  >  dont  le  prément 
consiste  en  deux  mâts  à  pîble,  et  un 
artimon  qui  porte  une  hune  et  un  bu- 
jjii  r  ,  avcr  un  bout  de  beaupré. 

POLAIRE,  a.lj.  dp  vole.  (  f^.  ce 
mot.)  Qui  est  auprès  des  pôles,  qui 
appartient  aux  pôles  dn  monde. 

(^Astron,)  Cercles  polaires  ;  cb 
sont  floiix  petits  cercles  df  la  '■pîièii? , 
pHnill"l('.s  a  l'équateur,  éloignés  do 
26  degrés  28  miu.  de  chaque  pôle. 
On  en  fait  usage  pour  marquer  le 
commencement  deis  zones  froides. 

Cadrans  polaires  ;  ce  sont  rrux 
dont  les  plans  sont  parallèles  à  quel- 
que grand  cercle  qui  paik^e  par  les  pô- 
les ^  OU  à  quelqu'un  des  cercles  lunai- 
res, en  5orte  que  le  pôle  est  dans  le 
plan  de  ce  cadran. 

Etoile  polaire  ;  c^eht  l'étoile  qui 
.est  la  dernière  de  la  queue  de  la  petite 
ourse.  Elle  a  été  ainsi  appelée  par 
ceux  qui  l'observèrent  les  premiers, 
parce  qu'étant  tfb^y-peu  éloignée  du 
pôle  j  ou  du  point  sur  lequel  tout  le 
ciel paroit touiller,  elle  décrit,  autour 
du  p6!e,  im  ceicle  sî  pefif ,  qu'il  est 
presque  insensible  ;  en  sorte  qu'on  la 
yoit  toujours  vers  le  même  point  dn 
eîel. 

POLARITÉ,  i.  f.  de  p^e,  K. 

ce  mot. 

(3Ia^iélisme)  C'est  la  propri(''té 
qu'a  l'aimant  ou  une  aiguille  aiman- 
tée ^  de  se  diriger  vers  le^  pôles  du 
monde,  r.  AIMANT.  POtES  DE 
I-'AIMANT. 

POLE,  s.  m.  du  grec  -jroxeç  {po- 
los),  dérivé  de  mcxim  {poléo)  ^ 
tounier* 

(  yfstron.)  Il  se  dit  de  chanme  des 
fstréinitét  de  l'axe  snrle^ikspbë» 


POL 

du  monde  est  censée  dite  sa  réro-^ 

lu  (ion. 

Ces  deux  pôles,  éloignésdc  l'équa- 
teur  de  90  degrés  rbarun ,  sont  les 
les  du  ntonde.  Celui  ries  deux  qui  est 
visible  pour  nous,  c'est-à-tlire,  nui 
est  élevé  sur  notre  horizon,  s'appelle 
le  péie  aniiqtte  ou  septerUnonal; 
et  celui  qui  lui  rstopjposé^estai^elé 
anf  a  relique  on  méridional. 

Pôle,  dans  les  spbériques  ,  est  \m 
point  également  éloigné  de  toute.s  les 
parties  de  la  circonférence  d'ua 
grand  cercle  de  la  split  i  e. 

Pàlc  .«^edit  aussi  duzémietduna^ 
dir  de  l'horizon. 

Pôles  de  l'équaleur;  ce  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  sphère  et  du 
glo))e. 

Pôles  de  l'i'rlij'fiijue  ;  ce  sont 
deux  points  sur  la  surfac  e  de  la  sphè- 
re, éloignés  des  pôles  du  monde  de 
23  <le^ré8  28  min. ,  et  de ^  de  tout 
les  points  de  l'écliptique. 

(  Oéoin.  )  Pôle  est  aussi  le  nom 
que  quelques  auteui-s  ont  d,onné  au 
point  fixe,  d*o&  partent  les  ordon-: 
nées  d'une  courbe ,  parce  ou'on  peut 
la  concevoir  décrite  par  le  mouve- 
n<ent  d'un  point  qui  glisse  le  long  de 
l'ordonnée  ,  tandis  que  Fordonnée 
tourne  autour  du  pou, 

{Magn€tisme)PôlesdePaimanl; 
c'est  le  nonS  que  l'on  donne  aux  côtés 
de  l'aimant  qui  attirent  le  fer  avec 
plus  de  force ,  et  qi\^ ,  lorsque  l'ai- 
mant a  la  liberté  de  se  mouvoir»  se 
dirigent  vers  les  pôles  du  monde. 

POLÉMIQU  F ,  adj .  du  grec  -n-  o  «- 
fxtKoç  (polémikos)j  dérivé  de  irôxf 
fia;  (poUmos^ ,  gnerre  :  qui  concer- 
ne la  guerre;  belliaueux  ,  guerrier  y 
qui  ffppnrtient  à  la  dispute. 

{Lilieral.  )  Il  se  dit  des  livres  ou 
des  ouvr  iges  où  l'on  entreprend  la  dé- 
fense ou  la  censure  de  quelque  opi- 
nion. Oiivraf^  polémique  j  tmiié 
pplé/uiqiic ,  sl)'h  polémique. 

POLEMOSCOPE ,  s.  m.  du  grec 
viktf^i  {poUmos)  j  gnerre,  et  de 
nutmi»  (  skopéô  ) ,  considérer ,  esa** 

miner  ,  regarder. 

(  Oj  tique  )  Instrument  par  le 
moyen  duquel  on  peut  voir  des  objets 
cacnte  à  nos  leganls  directs;  il  a  été 
inventé  par  Hevelius ,  et  ainsi  nom» 
iBé  parce        peut  s'en  tenir  à  la 
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gweire ,  dans  les  sièges ,  (^ans  les  ba- 
tailles ,  pour  voir  ce  qui  se  passe  dan» 
le  raiTtp  enuemi. 

C'est  un  înrtTunient  à  deux  ré- 
flexions et  à  deux  réfractions» 

POLICE ,  ».  f.  du  ejrer  -rroxiTi i* 
(  poUtéia  ),  dérivé  de  -jtoxk  (polis), 
ville:  ordre,  règlement  établi  dans 
«ne  ville ,  pour  tout  re  qui  regarde  la 
sûreté  et  îa  commodité  des  habitans. 

(  /':rnn.  polit.)  Il  se  dit  axîssi  de 
Tadministration  qui  exerce  la  police. 

(Jurisvmd,)  Police  contic lion- 
nelle  ;  c'est  celle  qui  a  pour  objet  la 
puaitiou  des  délits  counus  autrefois 
tous  le  nom  de  petit  criminel. 

(  Commerce)  Police  {l'assuran- 
ce; dans  co  sens.  ^o/*ctf, vient  de 
l'espaguol  f^o/icia ,  cédule,  corrup- 
tion de  l'italien  polizzr  ,  qui  vient 
pvobahlemeut  du  latin  poUicitalio  , 
prorne&se. 

C'est  un  contrat  ou  convention  ^ 
par  îequel  un  particuliOT ,  que  l'on 
ajipt'lle  assuretir,  se  cbarge  des  ris- 
ques qui  peuvent  arriver  à  un  vais- 
seau ou  à  sa  cargaison ,  en  fout  ou 
en  partie  ,  suivant  la  convention 
faite  avec  l'assuré  ,  et  moyennant  ia 

Ïrime jpayée  par  celui-ci.     .  ASSU- 
lANCE. 

Autrefois  onfaîaoît  des  polices  sim- 
plement de  parole,  qu'on  appeloit 

police  (le  confiance';  maintenant  on 
ne  k"  lait  plus  que  par  écrit. 

Police  (le  çkarQsmcnL;  c'est  un 
terme  de  commerce  de  mer ,  qui  si- 
gnifie la  même  cbose  sur  la  M«diter- 
lauéequeconnoîssempnt  sur  l'Océan  ; 
c'est  la  reconnoà^sance  «tes  niai- 
chandises  qui  sont  charRécs  sur  ua 
vaisseau*  K.  CONNOISSËMËNT. 

POLIMENT ,  s.  m.  du  lat  polio , 
polir  :  l'action  de  polir. 

(^Lapidaire)  PolùnciU  dii  dia- 
mant, Louis  de  BerqueUt  natif  de 
Bruges,  est  le  premier  quî  ait  prati-* 
qué  l'art  de  polir  le  diamant,  il  y  a 
\in  peu  plus  de  trois  cents  ans.  Il 
avoit  éprouvé  que  deux  dîamauas'en- 
tamoient  si  on  les  frottoit  un  peu  for- 
tement l'un  contre  l'autre  :  c'en  fut 
assez,  pour  faire  naître  dans  son  es- 

5 rit  indusirieux  des  idées  plus  éfen- 
ues.  Il  prît  deux  diamans,  les  monta 
sur  du  ciment ,  les  é^i  isi  I'hti  rnnhe 
l'autre»  et  &'ama|sa  $oij|^neu«emeut  ia 


POT.  i3S 

Ïtoudre  qui  en  provint;  ensuite,  hk 
'aide  de  certaines  roues  qu'il  monta  ^ 
il  parvint ,  par  le  moyen  de  cette  pon- 
dre ,  à  polir  parlai  lement  lesnian  ans^ 
et  à  les  tailler  de  la  maoicre  qu'il 
le  jugeuit  à  propos. 

Au  moyen  de  l'inrtrument  dont 
Louis  de  lîerquen  a  donné  la  pre- 
mière idt'e,  le  diamant  alirif ,  malgré 
sa  dureté ,  aux  souhaits  du  lapidaire , 
qui  suit  le  travail  des  yeux ,  sans  ^ 
prendre  d'autre  part  que  celle  de  dé> 
placer  le  diamant ,  pour  mordre  s 
une 


sur 


pos 

poudre   , , 

que  cette  poudre  qui  ait  pcise  sur  le 
diamant. 

POLITIQUE  j  adj.  et  s.  du  grec 
«••X<T/*o<  {uoliUkos  \  qui  concerne 
les  villes,  civil;  fait  de  voxit  (polis)y 
ville  :  qui  concerne  1«  {çouveruement 
d'un  état,  d'une  répubiiqu»;. 

Il  se  prend  aussi  ausubstantif  pour 
l'art  de  geuvem«r  un  état,  une  n'  pu- 
bliqiTc,  pouclaconnoissancedudroit 
public. 

POLLEN ,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  fleur  de  farine. 

(Botan,)  Poussière  {^nîtale  on 
séminale  ,  réunion  de  corpuscules  or- 
dinairement jaunâtres,  et  souvent 
|)lanchâtres ,  contenui  oans  la  puiti^* 
de  Fétamine  appelée  anthère. 

Le  pollen  se  montre  le  pins  sou- 
vent sous  l'apparence  d'une  pous- 
sière, tlunt  les  molécules  affectent 
constamment  la  même  forme  dans 
tous  les  individus  d'une  même  espî  ce , 
et  assez  ordinairement  dans  toutes  les 
espèces  d'uu  lueuie  genre. 

Xe  ;»o//en  est  la  matiète  de  la  cire 
des  abeilles. 

POT-LICIT  \TTON ,  i.  f.  du  lat. 
pollii'ilulio ,  promesse. 

{Prali(iue)  Simple  promesse  de 
foire  quelque  choseb 

POLLUTION,  ■.  f.  du  lat  poUuOf 
profaner. 

(  Méd.  )  Profanation  de  la  se- 
mence ,  par  quelque  attouchement 
impudique.. 

P0LYAC013STIQUE  ,  adj.  et  s. 
dugiec  -Troxùç  {polus)»  plusieur.^ ,  et 
d'«jxoû«  (  akoun  ) .  entendre  ;  qui  fait 
entendre  plusieurs  lois.  .  . 

{Physique,  acoustique)  Iwù^ 
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ir>cx)i  qnî  «ert  à  multiplieT  aow, 
romme  les  verres  à  facettes  luiilti- 

plient  îf's  ol)jets. 

•  POr.YADELPHiE,  s.  f.  du  grec 

ffkos)f  fthre  :  plusieurs  frères. 

(  Botan.  )  C'est  \e  nom  de  la  flîx- 
huiti^ine  classe  du  systom«  sexuel  de 
Liunée,  qui  reniernie  les  plantes  qui 
lont  plusîeiirs  étamtnes  réunies  par 
le^irs  filets  ea  trois  corps ,  oa  en  plus 
tle  frois  corps. 

POLYANDRIE  ,  «.  f.  du  gwc 
4r«x^f  {pùlus)y  plusieuis^  etd'àv/pic 
(  andros  )  ,  gjhiitîf  d'atri^  (  anér) , 
mari  :  plusieurs  maris. 

(  Botan,^  La  polyandrie  est  la 
rîasse  treizième  oo  systêne  sexuel  ; 
•elle  renferme  les  plantes  qni  ont^de* 
ptiis  vingf  jusqu'à  cent ,  ou  un  nom- 
hi  e  indéterminé  d'étaoïines  qui  ne 
tiennent  point  au  calice. 
.  POLYANTHÉA  |  s.  m.  du  fg^ 
{polus  )  y  plusieurs,  et  d*2v#4( 
i^anlhn  ':  )  .  fleur  :  amas  de  fleurs. 

(jBiùlwl,  )  C'est  le  titre  d'un  re- 
"cueil  fameux ,  par  ordre  alpliabé- 
tique  ,  de  lieux  communs,  et  de 
morceaux  littéraires,  à  Pusage  des 
auteurs, 

•  FOLYANTHIE,  adj.  même  orî- 
jliiie  ttue  le  précédent  :  qui  est  à  plu> 
«îeors  fleure. 

^  Sntnrr.  )  XI  se  dit  des  plantes  qui 
lont  plusieurs  fleurs  :  ToreiUe  d'ours 
gjolyanthie, 

■  POLYCAlliÉRATIQUE,adj.da 
^|rec  '}io\v((polus  ) .  plusieurs,  et  de 
lLttfAk{>tt  (  H'umarn),  voûfc,  dont 
les  Latins  ont  fait  caméra^  chambre. 
'  (  Horlogerie  )  Pendule  polyca- 
^néralique  ;  c'est  le  nom  d^une  pen- 
dule de  l'invention  de  M.  Lenaute, 
,  entr'autrçs  avantages ,  peut  ser- 
'vir  tout  à  la  fois,  à  plusieurs  appar- 
temens  de  divers  étages. 

POLYCHRESTE  ,  adj.  du  grec 
^txuc  (  poîus  ),  plusieurs,  et  de 
;)^if  $r«c  (  cUréstos  ) ,  bon ,  utile  :  qui 
■a  plusieurs  utîlitfo. 

J^  Pharniack')  JSpithëfe  que  l'on 
^nnue  k  plusieurs  remèdes,  pour  dire 
qu'ils  sont  bons  et  utiles  d^as  plu* 
sieurs  maladies. 

POLYlflPSIEyS.  f,  augree  4rtAdt 

ÎfMjius),  plusieu»,  et  de 
dipm  )  .  suif. 

^  i^td.  )  Soi!  eiLccsiiYe. 


POLYÈDRE,  s. 

(doIus)  ,  plusieurs ,  et  de  Âe^ 
«/w  ),  siège,  base. 

(  Géonu)  Corps  solides  à  plusieurs 

faces. 

(  OpUijuc  )  V^eiTe  à  plusieurs  fa- 
cettes, lequel  est  plan  d'un  côté  et 
convexe  do  l'autre  ;  mais  dont  la 
conve\ité  est  composée  de  plusieurs 
plans  droits. 

Ce  verre  multiplie  l'image  d'un 
objet  que  l'on  regarde  au  travers  de 

son /'psi.ssr-ur.  Il  sert  aussi  à  rassem- 
bler les  imaj:;cs  de  plusieuis  ol)jcts 
dispensés ,  ou  seulement  les  images 
de  quelques  parties  <fe  cbacun  de  ces 
objets,  pour  en  former  une  image 
«nique. 

POLYGAMIE  ,  s.  f.  du  grec  tto?  .)c 
(  polus  ),  plusieurs  ,  et  de  ykf/.Qç 
Igamos)  ,  mariage  :  multiplicité  des 
mariages. 

(  JunVpm//.  )  Etat  d'rTn  ViOTi^me 
^ui  est  marié  à  plusieurs  feran)es, 
ou  d'uue  femme  qui  est  mariée  à 
plusieurs  hommes  en  même  tcms. 

(  Bôtan.  )  La  polygamie  est  la 
classe  vinp;t  -  troisîèn^e  dij  système 
sexuel  de  Lmn<  e  :'eile  renferme  les 
plantes  qui  portent  sur  le  même  in- 
dividu des  fleurs  hermaphrodites, 
et  des  fleurs  iinisexufHp'^  mâles  et 
femelles;  ou  sur  deux  individus  de 
lamêmeespcce  des  fleurs  hermaphro- 
dilet  et  des  fleurs  mâles  sur  l'on'j,  et 
des  flpurs  hormaphroditts  avec  des 
fleurs  femelles  sur  l'autre  ;  ou  bien 
encore ,  des  fleurs  màies  sur  un  in- 
dividu ,  des  fleurs  femelles  sur  un 
autre  ,  et  des  fleurs  heimaphrodites 
sur  un  troisième  individu  delà  même 
espèce. 

POLYGARCIIIE ,  s.  f.  du  ;;rcc 
w9Xift{polus)y  plusieurs ,  et  d'Àf;^ii 
(  arche  ) ,  pouvoir  :  plusieurs  pou^ 

voirs. 

(  Econ,  polil.  )  Forme  de  gou- 
vernement où  l'autorité  publique  est 
«ntre  les  mains  de  plusieurs  per- 
sonnes. 

POLYGT  OTTF,  a.^j.  et  s.  du  grec 
'TToAÎ.f  {  poins  ),  plusieurs,  et  de 
y\m<ir«i{^ôssa)j  cm yk^tl it.{j^6lta^^ 
«mgue  :  en  plusieurs  langues. 

(  Litler.  saci4e  )  Il  se  dit  de  toute 
■«îsppce  d'ouvrap;e  li  n'f  «mi  plusieurs 
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ment  (îe  certaines  hiblfts  impri- 
'ndès  en  diverses  langues.  On  en 
compte  quatre  principales;  celle  de 
Ximfcnes,  celle  d'Arias-Montanus, 
celle  de  Le^y,  et  celle  de  Walton. 
Ce  flont  les  Mexaples  d'Orighie  qui 
ont  donné  l'idée  de  composer  de$ 
bibles  polrdoites,  Voy^  H£XÂ- 
PLES.* 

POLYGONE  ,  adj.  et  s.  dufrec 
«•Xvc  (  polus  ) ,  plusieurs ,  et  de 
^avi'st  (^ma)y  angle  {  àpluneun 
angles. 

(^Oéom.)  Figure  de  plusieurs  côtés, 
on  figure  dont  le  périmëtie  on  com- 
tour  a  plus  de  quatre  cètés  et  quatre 

angles. 

Si  les  côtés  et  les  angl^  sont  égaux, 
la  figure  est  appelée  poljfQonc  ré- 
gulier. 

Euclide  démontre  îe<5  propriétés 
suivantes  des  polygones  : 

jo,  To\it  polygone  peut  être  di- 
rigé en  aatant  d«  triangles  qu'il  a  de 
côtés. TRIANGLE. 

2'^'.  î^p*;  .miçles  d'un  polygone  quel- 
conque urij>  en&euii>ie ,  iont  deux  lois 
antant  d*angle»  dteits>  moia»  quatre , 
que  la  figure  a  de  "Cotés. 

•30.  Tout  polygone  circonscrit  à 
uri  cercle,  est  égal  à  im  tria^ngle  rec- 
tangle ,  dont  un  descôHsest  le  rayon 
du  cercle^  et  Fantre  eçt  le  périmètre , 
ou  la  somme  de  tous  les  cotés  du 
polygone: 

Liffie  des polygpnes  ;  c'est  une 
Hgne  sur  le  compas  de  proportion  , 
qui  contient  les  côtés  des  neuf  pre- 
lîniers  poly^onurs  réf^iiliers  inRciits 
au  mi*me  ten  le,  ( 'cst-à-diie,  depuis 
le  triangle  équi latéral ,  jusqu'au  do* 
décagone, 

(  ^'ïlgt'brr  )  JVombre  polygone  ; 
c'est  la  sonin>e  d'une  rangée  de  nom- 
bres en  proportion  arithmétique ,  qui 
eommencent  depuis  l'unité.  On  les 
appelle  ainsi ,  à  cause  que  les  unités 
dont  ils  sont  rornposé.s  peuvent  être 
<}ispo^es  rie  luuniere  à  former  une 
^gure  de  plusieurs  côtés  ^  et  de  phi« 
eieurs^ngles  ég  iux. 

(  Arl  niilil.  )  Polygone  est  aussi 
le  nom  du  rii^&siu ,  ou  trait  principal , 
-qui ,  sous  uu  certain  nombre  de  côtéa 
et  d'anges,  forme  l'enceinte  d'une 

place  de  guerre. 

Polygone  ralén'cur  ;  relui  qui 
aboutit  aax  poiu|es  ét&  |3^tioQ^ 
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polygone  intérieur  ;  celui  qui 
aboutit  a  leur  centre. 

POLYGRAPHE ,  s.  m.  dn  grec 
nroxvi  (  polus  ),  plusieurS|  et  de 

ypi.<poù  (  gnxphà  ) ,  écrire, 

(  Litiérat.  )  Titre  <]^ue  l'on  donne 
<à  un  auteur  qui  a  écrit  sur  plusieurs 
matiëm ,  et  sur-tout  à  ceux  qui ,  dans 
Un  même  ouvrage,  ont  traité  difi'é- 
Tens  sujets,  et  en  ont  fait  un  tout 
qui  exigeoit  des  connoissances  v»* 
riées. 

(  mécanique)  C'est  aussi  le  nom 
d'un  instiument  au  moyen  duquel 
oii  peut  faire  à  Im  fnit  piuâeuis  co- 
pies manuscrites. 

POLYGRAPHIE ,  s.  f.  du  giec 
flroxùf  (  polus  \  phi^îeurs,  et  de 
yp«e^i»  (  graphe  )  y  ét  riture. 

(  Bibiiologie  )  Ce  terme  est  em- 
^yé  par  quelques  b  bliographes  , 
pour  désigner  nne  souf- division  dans 
leur  systunte  bibliographique,  rcHe 
qui  coai|trend  les  ouvniges  qui  trai- 
tent de  plosienis  mati^rês. 

(XMpiomc tique)  Polygrapîde  se 
dit  encore  de  l'art  d'é(  l  îrc  rl'nn»-  ma- 
nière secrète,  et  de  l'art  de  dé«  bdfrer 
cette  écrituve.  Trithème  ,  Porta  , 
Vignera  et  Miceron ,  ont  écrit  de  la 
poty graphie  ou  des  chiffres. 

POLYGYNIE,  fubst.  f.  du  grec 
iroxwç  (  polus  ),  plusieurs  ,  et  de 
{gunê)j  femme:  à  plurienn 
femmes. 

(  5o/an.)  C'est  le  nom  que  Linnée 
a  donné  au  septième  ordre  des  treize 
première^  classes  de  son  système 
scxwl ,  celui  qui  comprend  les  pkatM 
dont  chaque  fleur  k  plosîeuis  organes 
femelles ,  phisieurs  pistils. 

POLYHEDRE. /'".Pcn.YÈDRf:.  ' 

POLYMATHIE  .  s.  f.  du  grec 
'woxwf  (  pohis  ),  plusieurs  ,  et  de 
pttfAkf  (  lîMtUfianô  ),  apprendre  ; 

science  variée,  savoir  universel. 

(  Litiérat.  )  Vaste  érudition,  con- 
noj.ssauce  d'un  grand  nombre  de 
choses  que  l'on  applique  à  propos  ^ 
et  pour  la  nécessité  seule  du  sujet 
que  l'on  ttaite.  Juste-Lipse,  Srali- 
ger,  Saumaise,  Petau  ,  Kirchcr, 
étoient  de  grands  polynuttkes» 

POT.YNOME,  s.  m.  dugre  -  - 
xùc  (  polus  )  ,  plusieurs ,  et  de  yoftà 
(^nonu^),  part>  division, 

i^Al^cbre)  Quantité  algébrique , 
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composée  de  pîiisieui-s  termes,  âi»- 
ti niellés  par  les  aiguës  -|>  plus  et  ^ 

inuins. 

POLYONYME ,  adj.  du  grec  iro- 
xvc  {polus)y  plusieurs,  et  U'mjiMt 
(  onoina  ),  nom  :  qui  a  plusienis 

noms. 

l'OLYOPTRE,  8.  m.  du  grec 
TToxvç  {po/us)<f  plusieurs,  et  de 
•«To/ttati  (optomai) ,  voir,  oonsi- 

dércr. 

(  Optique)  Verre  à  travers  lequel 
]c5  objtU  paruii>j>eut multipliés  y  mais 
plus  petits* 

Le  pol^optre  ,  tant  dans  sa  struc- 
ture, que  dans  .vcs  plu-iionirnc? ,  dif- 
l'cre  des  verres  uruinuires  qui  nuil- 
tiplient  le»  objets»  et  que  Von  ap^ 
peJle  POLYlTEDm 

POLYPAS'JON  ,    on  POLYS- 
PAS'i'ON  ,  i>.  m.  da  grec  TroXvi  (pa- 
lus) ,  plusieurs  j  et  de  <rjrâa»  (  spao 
tirer. 

{Méc(tn.  )  C'est  In  nom  quo  Vi- 
trine a  donné  à  une  machine  (  om- 
posée  de  plusieurs  poulies.  Ou  l'ap- 
pelle aujourd'hui  pouHe  nmJtiph , 
ou  mouMe.  y.  PUULIfiy  MOUF- 
FLE- 

On  appelle  encoi-e  aiosi  une  ma- 
diîne  coAiposée  de  plus  de  quatre 
poulies»  Câie  qui  a  trois  poulies  , 
s*appellc  tripaston ;  ceUe  de  quatre  ^ 

télropasLoii, 

POLYPE,  s.  m.  du  grec  Toxyt 
pùlus  ) ,  plusienis*  et  de  mvf 
pous  )  )  pied  :  à  plusieurs  pieds* 

{HisL  natnr.)  Animal  aqimtîque. 

Les  poly  pes  ont  le  corps  inou  , 
gcbtineux  j  ils  sont  dépourvus  d'yeux 
et  de  tète,  sans  organes  respiratoires 
npparens,  ni  système  de  circulation  ; 
îw  multiplient  par  la  scission  de 
leurs  roips ,  et  sont  tous  aquatiaues. 

(^Chirurgie)  Excroissance  char- 
nue ,  molle,  ordinairement  ronge, 
quelqnelofs  livide,  on  blanchâtre, 
à  peu  près  de  la  figure  d'mie  poire. 

Cette  tumeur  naît  en  différentes 
cavités  du  corps ,  comme  dans  les 
narines,  îe  ier ,  la  matrice,  le 
vagin  ,  tt  autres  lieux  profonds. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  po» 
lyyes  à  des  ron frétions  qui  se  for- 
nient  dans  les  ventricules  du  cœur  , 
dans  tes  oreillettes ,  et  dans  la  ca- 
vité des  gios  vaisseaux. 

POLYPÉTALE ,  adj.  du  grec 
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irtXvc  (polus)  .  nki^ionrs  ,  et  Je 
^iT«Xov  (pélulon  )  ,  leuille  ,  ou  pé- 
tale ;  à  plusieurs  ieuilles  ou  pé^- 
taies. 

(  Soian*  )  Il  se  dît  des  fleurs  cpii 

ont  plusieurs  pelales  ;  une  c(»volIe 
ptijfpélale  ,  ou  polypélûlec y  est 
celle  qui  est  conij)osée  de  plusici^rs 
pi2>fes  distinctes  jusqu'à  leur  inser- 
tion. 

L'nsnge  a  resîieint  la  qnalifiratîon 
de  polypclalcs  aux  Heurs  qui  ont 
plus  de  i>ix  pélales.  Les  autiessont 
appelées  dipetaïes ,  Inpéudcs ,  pett^ 
lapetalcs  ,  hcxapclalcs  ,  sel  un 
qu'elles  sont  rtjnijjdsccs  de  deux  , 
trois,  quatie,  cinq  ,  ou  six  pélales, 

POLYPHYLLE,  adj.  du  grec 
irexvc  (^polus)y  plusieurs,  et  de 
i^ùKkof  ^phution)^  feuiJ^y  fo*- 
liole. 

{^Boian.)  Il  se  dit  des  parties  dos 
jolantes  composées  de  plusieurs  pièces 
loliacées ,  de  plusieurs  fo^oles. 

POLYSARCIK  ,  s.  fém.  du  ^ec 
iroxi)  (polu)  ,  leaucoup  ,  et  de 
(  sarz  )  ,  chair  ^    excès  de 
chaur.  *' 

(  3Ie(L  )  Gonftftnent  graisseux  du 
corps ,  ou  corpulence  excessive. 

POLYSCOPE  ,  s.  masc.  du  grec 

TToXùf  [polus) ,  plusieurs,  et  <'e 
oxoiri»  (^skepéà))  voir,  coDSidé- 
rer. 

(  Optique  ^  Verre  qui  multiplie 
les  objets,  c^cst-à-dîre ,  qui  repré- 
sente un  objet  aux  yeux  ,  ctmime 
s'il  y  en  avoit  plusieurs.  Il  est  aussi 
appelé  VËISLRB  A  FACETTES, 
et  POLYHEDftE.  P^oy,  ce  mot. 

POLYSPERME ,  adject.  du  grec 

Tc/  oç  (polus),  pU}sj('\]Ys  ,  et  de 
(TTîip/xat  (^speniia)  ,  semence,  graine. 

(Bolaii.  )  Renfermant  ou  portant 
plusieurs  graines.  Quand  ou  déter- 
mine le  nombre ,  on  dit  disperme  , 

irispenne  ,  télraspenne  ,  pcnla^ 
sperme,  rte,  ( 'est-à-dîre ,  à  deux, 
trois  ,  qiiahr.;,  ou  cinq  giaines. 

POLYSYLLABE  .  adj.  du  grec 
vùXvt  {polus)  ,  plusieurs,  et  de 
avxhuCy  (  sitl/aiÂé) ,  syllabe  :  à  plu- 
sieurs syllabes. 

(  Orainmaû'e  ^  Il  se  dit  d'nn  mot 
composé  de  plusieurs  syllabes  ,  ou 
de  plus  de  ferou  syllabes.  Os  appeUo 
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^UyUahes  et  trisyllabes  ,  los  mots 
posés  de  deux  et  de  trois  syl- 
labes. 

POLYSYNODIE  ,  s.  féra.  du  grec  . 
'TToxùc  (f'olu.s  )f  plusieurs,  et  de 
mjvoSo  ç  \  sunoaos  )  conseil ,  assem- 
blée :  mulliplioité  de  conseîk. 

{Econ,  polit.)  Mii]tipli(  iti'-  de 
conseils.  Les  lépiihlujue.s  se  gou- 
vemenr  par  la  polysynodie,  Apr^s 
la  mort  dp  Louis  *X1V ,  le  régent 
voulut  établir  la  poîysy  nodie  en 
France,  et  bannir  les  premiers  et 
demi-ministivs  ;  mais  cela  ne  dura 

?as  long-fems.   On  ronnoit  ia 
j-synodie  de  Tabbi'  de  St.-Pierre. 

POLYTECHNIQUE,  adject.  du 
grec  woAÙç  {polns)y  plusieurs,  et 
de  tix^n  Ifechné),  art  :  qui  em- 
brasse plusieurs  arts. 

(  Iiistruct.  pul'l.  )  Ce  nom  a  été 
rlonnéàiine  école  nouv«'lleraent  éta- 
blie en  France  ,  où  Pou  forme  de» 
élèves  destinés  pour  Parlillerief  le 
gé  nie,  l'arc  h  i  tecture  militaire ,  etc. 

POLYTHÉISME,  s.  masr.  du 
grer  toxùî  (poius)y  plusieurs ,  et 
«le  dt«c  (  théos  )  dieu  :  plnsieilts 
diteux. 

(  Culte  relig.  )  Système  de  relî- 
gioD  qui  admet  la  pluiaiité  des 
dieux.  ^ 

POLYTHEISTE  ,  celui  qui  pro- 
.feite  le  pulrikéisme, 
'    POLYl  ROPHIE ,  8.  f.  du  gtec 
4rsx«(  {pohj.i),  ]>liisieiirs,  et  de 
Tpt^«  (  trop  ho  ),  nourrir. 

(lUédec.)  Abondance,  e^cës  de 
nourritoie* 

POLYTYPAGB,  s.  m.  du  grec 
or^xùc  (poluj),  plusieufs,  et  de 
TbTTîç  (  lupos  )  ,  type  ,  ravactère  : 
littéralement  ,  plusieurs  types,  ou 
muUpHcatîon  d'une  feuille  écrite* 

(  fmprinierie)  Ce  mot  a  d'abord 
été  employé  pour  désigner  les  pre- 
mière» tentatives  qui  ont  été  faitçs 
«lansTart ,  appelé  aujourd'hui  STE- 
RÉOTYPAGrE  (  voy,  ce  mot  )  ;  il 
signifie  mainff  Tinnt ,  moyen  de  mul- 
tiplier une  leu  ilf  écrite  par  des 

Svooédés  qui  appartiennent  au  genre 
e  la  gravure  en  taille-douce. 

ijB  docteur  Franklin  et  PahbcRo- 
rhon  paroissent  être  les  premiers  qui 
se  soient  occupés  de  cet  art.  Leur 

procédé  se  botnoit  à  écm  W9c  ine 
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comjpmiition  dans  laquelle  il  entre 

une  poudre  assez  dure  pour  que 
relief,  formé  par  l'écriture,  éta  t 
apjuiyé  contre  une  planché  de  Riétat^ 

L creuse  des  lignes  qui  font  l'effet  de 
gravure. 

HofTman  de  Strasbourg  trouva  ^ 
-vers  l'an  17BS,  le  moyen  de  faire 
des  planches  qui  portoient  en  creux, 
comme  ur.c  gravure  ,  Pérritnre  ou 
les  dessins  laits  sur  une  table  de 
cuivre  très  -  polie.  Un  métal  rom- 
posé  recevoit  la  moindre  épaisMîur 
qiPrivoicnt  laissée  les  traits  qu'il 
avoit  formés  -.i/er  une  couleur  ter- 
restre ,  lorsqu'à  l'instant  du  refroi- 
dissement ,  la  planche  de  cuivre 
éloit  pressée  sur  ce  métal. 

Dans  la  suite  ,  Geni^onibrr  ,  de  so- 
ciété avec  Herban  ,   se  .servit  d'uu 
procédé  qui  avoit  pour  objet  d*ob- 
tenir  d'un  simple  dessin,  ou  d'après 
une  pa«;e  d'écriture,   une  planche 
gravée  que  Pon  pût  employer  à  la 
manière  des  planches  gravées  en 
taille-douce.  Hais  ce  fut  en  1798  y 
et  dans  les  années  sniv nfes  ,  que 
le  polytypoQc  fût  porté  à  sa  per- 
fection ,  par  les  artistes  réunis  pouf 
la  fabrication  des  assignats.  IM- 
PRESSIOX  ,  STÉHÉOTYPAGE. 

POMMADJ.: ,  s.  ft'ra.  de  l'italien  . 
poinala,  dérivé  du  lat.  ponium  y 
pomme, 

(  Mat.  méd.  )  Espëre  d'onpnfnt 
fait  avec  des  graisses  et  des  pommes  y  . 
d'où  vient  sou  nom.  Aujourd'hui  on 
en  fait  de  difiibens  ingrédient. 

POMPE,  s.  f.  du  lat.  jjompa, 
fait  du  p-ec  Tro/r-r  i  (pompe),  d-'-ri- 
vé  «le  TTî'y  TTw  (  pempô  )  ,  faire  por- 
ter, conduire  ;  appareil  magnifique, 
somptuosité. 

(  Funé radies  )  Pontpe funèbre  3 
l'a]>pareil  d'un  convoi. 

(  Eîocut.  )  Pompe  d'un  discours; 
pompe  de  style  :  manière  de  s'ex- 
primer en  termes  recherchés  ,  ma- 
gnifiques, et  qui  sonnent  bien  à 

l'orriitc. 

PC)MPE  s.  f.  de  l'allemand  pum- 

{re ,  dont  les  Italiens  ont  fait  pompa^ 
es  Anglois  pump ,  et  les  Espegnolt 
bomba. 

(  Hydriuih^  MiicTiîne  qui  sert  à 
élever  l'eau,  et  dans  laquelle  la  pres- 
sion de  l'atmosphère  e»t  un  desprio.* 
«ipavz  agent. 
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Il  y      n  trois  espères  prinr  îpales  : 
La  pompe  aspirante,  la  potripe 
foulante  9  et  hpompe  ,^  qui  est  tout 
\  la  fois  aspnaote  et  foulante. 

Les  pompes  en  géri('r;i1  sont  com- 
pos^'es  iie  cylinth-es  rrcux  ,  irif»'Tieu- 
rement  bien  alaisés ,  et  J'uu  dia- 
mètre (tans  toute  leur  longueur , 
que  l'on  appt-l'c  corps  de  pompe  ; 
d'tn?  re  cylindre  ,  on  lait  fî;tisst  r  un 
pistou ,  que  l'on  met  en  jeu  par  le 
moyen  d'une  t  ige  de  ml^taJ  y  à  l'ex^ 
trémîtédeliiquelle  f  n  a  '  iptç  le  mo» 
t^r  .  ou  imnit'diatenient ,  ou  bien 
à  l'aide  d'un  levier  tlu  premier  gcnre^ 
ou  du  second ,  de  quelqu  autre 
mad^îne  :  à  cela  on  joint  des  tuyaux 
mnntans,  ponr  ronduiie  l'eau  À  la 
hauteur  qu  on  dCMie. 

Pompe  JoulatUe  ;  c'*est  celle  qui 
élève  l'eau  seulement  en  la  foulant , 

soÎT  que  la  colonne  d'eau  qu'on  élève 
rpposR  sur  le  piston  que  l'on  tire, 
soit  qu'elle  lési^te  au  piston  que  l'on 
pousse* 

Pompe  iXipwuUe;  c'est  celle  qui 

élève  l'oau  spulcment  on  l'aspiranf. 

Oimme  c'osf  la  prfssion  dv  l'rùr 
qiii  l.iii  mouler  l'eau  dans  la  pompe 
aspirante  ,  et  que  cette  pression  ne 
peut  soutenir  une  colonne  d'eau  que 
tl'environ  to  mitres  (  32  pied?;  )  , 
il  ebl  clair  que  le  tuyau  «l'aspiration 
îne  doit  pus  avoir  plus  de  longueur; 
et ,  dans  J'affile;»  ordinaire,  on  ne  lui 
donne  jv«s  itiènie  plus  de  7  ^  mètres 
(  ^3  uu  24  picd6  )  ,  parce  que  )  pour 
Soutenir  l'eau  <  à  xo  mètres  (  39 
)>  ia  pomp^  aspirante  n%  st 
Jamain  faite fiver  une  exactitude  suf- 
fisante ,  parce  qu'elle  n'est  pas  tou- 
jours placée  au  niveau  de  la  mer ,  et 
parce  que  la  pression  de  l'air  n'est 
]pas  toujours  la  même. 

Si  l'on  a  à  élever  Perui  h  une  plus 

Éraniie  hauteur ,  il  faut  &e  servir  de 
i  pompe  foulante  i  mais  comme 
son  usi^ge  est  sujet  à  des  inooavé* 
nîens ,  ce  qu'il  y  a  h  faire  de  mieux  , 
c'^est  de  rendre  la  pompe  tout  à  la 
fois  Joutante  et  aspUwiU* . 

Pompe  ^incendie.;  c^est  nn* 

^ompe  qui  est  à  la  fois  aspirante 
et  fonlante  ,  mais  dont  le  jet  est 
continu  ,  quoiqu'elle  n'ait  ^u'un 
l'orps. 

La  continnif^?  du  jet  est  nécessaire 
dans  les  incendies»  On  Oublient  «a 
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•ipmployant  le  ressort  de  l'afr  d^tis  îe 
inouic-iit  où  l'on  8oulèv«  le  piston,  il 
faut  seulement  une  force  double  pour 
faire  jouer  la  pompe  ;  savoir  :  une 
force  capable  de  pousser  la  colonne 
d'eau  ^  et  une  force  pareille  pour 
comprimer  l'air. 

Pùmpe  à  feu  ;  c'eft  une  machine 
à  vapeur  prupre  ;\  ('•lever  une  grande 
quantité  d'eau  à  une  grande  baufeur, 
€t  mise  en  jeu  par  l'action  du  feu. 

La  plus  belle  décoavetCe  des  mo- 
dernes en  mécanique,  est  sans  con- 
tredit la  mrïchine  à  vapeur.  La  pre- 
mière idée  de  cette  machine  est  ve- 
nuedumarquis  de  Woroester^  vers 
le  milieu  du  X7'><^  siècle  ;  ce  n'est 
qu'au  commencement  du  iSï»*.  ^|ue 
Savaiy  songea  à  appliquer  cette  in- 
vention'à'  quelqu' objet  d'utilité  ,  en 
proposant  son  visage  pour  élever  l'eaii 
des.niines.  Ncwcomen  et  Cowley  ont 
imaginé  le  Ija lancier  et  le  uiéra- 
nisme ,  an  moyen  desquels  l'action 
IndireMe  de  la  vapeur,  moins  forte 
que  l'ntmosphÎTC  ,  oit  plutôt  l'action 
directe  de  l'atmnsplirre  a^it  rivpr  cer- 
titude et  eSei  coiiire  la  plus  .^ande 
sisisianca  « 

Watt  de  Olascow  et  Bolton  de 
Birmingham  ont  fait  de  nom- 
breuses améliorations  à  la  machine 
de  NewcomcMa  )  les  plqs  remarquables 
jont'  d'acvdir  eynhpldyé  Péksticité  de 
la  vapeur  comme  pnis5ance  active  ^ 
et  de  l'avoir  condensée  hors  dp  cj- 
Undre.  '  .    .  , 

La  pompe  à  feu  de  Watt  n'ètoît 

pas  sans  défauts,  le  vide  étoit  im- 
parfait ,  le  frottement  trop  grand  ,  le 
mécanisme  t^p  compliqué.  .Cart- 
Vtîghf  a'  travaillé  à  corriger  ces  im- 
perfections ,  et  particulièrement  h. 
obtenir  im  vide  aussi  pàifait  4^"û 
est  pos>ible. 

M.  ^'Inidock  n  introduit  dans  la 
construction  du  cylindre  une  aiitre 
amélioration  à  la  machine  de  Wi\[| , 
en  coulant  d'une  seule  pièce  in^e  ei*- 
veloppe  dans  laquelle  travaille  le 
piston  de  ]a  pompe  à  feu, 

3adler  est  parvenu  ,  de  son  vèté , 
^  CWnbiTu  r  l'action  clirecte  de  la  va- 
peur et  la  prt  ssiini  de  l'atmosphère  , 
eytfbiea'n  de»  eiiets  plus  puissans  que 
cemc  qu'enavoît  obtenus  j  usqu'alors. 
Le  pins  grand  avantage  «e  sa  no»- 
iwUe  '"ft<*^*«r^  j  est  la  suppiesiioB  du 
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balancier,  (]or\f  il  falloit  C9titi|iQelIe- 
locnt  vaincre  l'inertie. 

Il  ert  lue  infinité  d'autres  amélio- 
laticms  qui  ont  été  introduites  dans 

les  marliines  à  vap^Mir,  et  dont  on 
peut  voir  la  dest  ripUou  dans  la  oou- 
vellé  axrliitechire  hydraulique  de 
"NLm  Piony  ;  il  sufiRt  de  dire  ici  qu'il 

n'y  a  point  crinsfninif-nt  dans  la  mé- 
canique qui  ait  x^udu  autaat  de  sex- 
TÎces. . 

C'est  avec    secours  des  machines 

2t  vapeur  qu*on  cxpîuife  les  mines  k 
d'immenses  prolondeurs,  qu'on  lait 
BQouvoir  les  filatures,  les  machines' 
à  navettes  volantes ,  les  machines  à 
cai-der ,  à  peigner  ,  les  moutures  éco- 
nomiques,, t't  qu'on  est  parvenu  à 
établir  avec  une  grande  économie 
une  inlinité  de  manu&chires  et  d'u- 
sines pour  lesquelles  on  a  besoin  d'une 
gvande  force  motrice.. 

L^s  machines  à  vapeur  sont  au- 
jourd'hui si  communes  en  Angle- 
terre, qu'on  peutVen  procurer  de- 
puis la  force  d'un  cheval  y  en  ne 
consommant  qu'un  boisseau  de  char- 
bon par  jour ,  jusqu'à  la  force  de 
cent  vingt  chevaux  ,  et  qui  hrâle 
onze  milliers  de  chaihon  en  vingt- 
quatre  heures. 

Ce  «unt  pes  machines  qui  ont  peu- 

f»l6  de  filatures  les  rochers  aridei  de 
'£i*oa8e;  ce  sont  elles  qui  ont  donné 
aux  Augluis  les  moyens  d'offrir  les 

Ïirodùctions de  leurs  fabriques  à  ineii- 
eur  marché  que  les  autres  nations 
*de  l'Europe.  Consultez  la  nouvelle 
architecùue  hydnuUiéjfue  de  M* 
Jprooy. 

POMPîiOLIX,  s.  m.  du  grec 
«o/z^oxi^l  (  uompholux  )  ,  petit© 
vessie  qui  s'élève  sur  l'eau. 

(  Chimie)  Oxide  do  zinc  sublimé 
par  l'inflammation  du  métal.  Les  an- 
ciens chimistes  lui  avoieut  donné  le 
nom  de  aihil  Mum,  laine  pkihso- 
pliicfue» 

PONANT,  s.  m.  de  l'italien  pa- 
ne nie  ,  fait  de  pono^&B  coucher;  le 
couchant. 

(Marine)  C'est,  dans  le  dialecte 
des  ports  de  la  Méditerranée ,  le  côté 
de  l'onetit  ou  le  Soleil  couchant,  \» 
vent  d'ouest. 

Ou  entend  aussi  par  le  ponanl  les 
rôtes  maritimes  etlesports  de  France 
qui  sont  situétans  FOcéan  ^  pour  le« 
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distinguer  de  ceux  de  la  MéditeE<* 
ranée. 

PONCE ,  s.  f  .  Pierre-ponce ,  de 

l'italien  yonza  ,  nom  d'une  des  îles 

Lipari  ,  d'où  se  tire  presque  tontes-^ 
celles  qui  se  trouvent  dans,  le  roxu- . 
merce« 

(  Minéral,')  Pierre  spongieuse  • 
poreuf e  ,  friable  >.  blanchâtre  ,  qui 
a  ^-té  calcinée  par  des  feux  «îontei- 
reins.  M.  Duioaiieu  croît  que  c'est 
du  granit  à  demi-vitrifié«  La  pierre~ 
ponce  sert  à  polir  le  parchemin  ,  la 
peau  des  pieds ,  les  subst^pces  tendres. 

'  (Oess-in  )  Ponce  se  dit  au^si  d'  in 
petit  sac  rempli  de  charbon  noir,  ou 
de  ponce  pulvérisée  qui  sert  aui  des- 
sinateurs pour  copier  des  dessins. 

PONCTION  ,  s.  m.  du  [^t.punc* 
tio  ,  fait  de  pungo  ,  piquer  ,  perrer. 

(  Chirurgie)  Opération  chirurgi- 
cale qui  consi^e  dans  une  ouverture 
faire  au  bas  -  ventre  dea  hyUro- 
piques  pour  Cifi  \ideK  les  eaux*  I 
PARAŒNTESE. 

PONCTUATION  ,  s.  t.  du  latin 
punclum  y  point  ^  et  de  ago  «  faire  „ 
opérer. 

(Gmmniairc  )  L*art  de  ponctuer^ 

c'est-H-dire .  d'i'-îdiqnpr  par  certains 
signes  la  proportion  dci^  pauses  ^'on 
doit  £àire  en  parant ,  sert  à  distin- 
guer les  périodes  et  les  membres  du 
discours  ,  et  à  les  rendre  plus  aisés  à 
entendre. 

(£>ty>/o»ta£(^ue)Montfaucon  pense 
qu'Aristophane  le  grammairien^  qui 
vivoit  dans  la  1^^*,  olympiade  « 
c'est-à-dire ,  200  ans  avant  J.  C. ,  est 
l'inventeur  des  signes  distinctiis  des 

Sorties  du  discours.  On  se  servit 
'abord  du  seul  point,  qui,  placé 
tantôt  au  bas ,  tantôt  au  haut  et 
tautot  au  mi  lien  de  i-épaisseur  de  la 
ligne  «  débigauil  uu  repus  plus  ou 
noins  long. 

Dans  ks  4 ,  5> ,  6  et  y»»»,  siècles , 
on  ae  servit  du  point  simple  .  de  la 
virgule  ou  de  quelqu'autie  ornement 
fort  simple. 

Dans  le  mojen  âge  ,  on  figura  par 
fois  le  point  par  7  et  les,deux  points 
par  77  ;  on  se  qervit  aussi  de  points 
en  triangle. 

Dans  le  lo^ne.  ?iï?cle ,  le  discourt  \ 
est  terminé  par  différeus  si^es,  tels 
que  la  vii^jule  luciDOBtéck  de  deoat 
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points,  l'yavec  ua  point  dessuSy  le 
7 ,  notre  point  d'amnimlion  y  deux 
gaiileiuets ,  deux  ou  troia  points  ihin 

•ur  i'dufre  ,  ctr. 

Auii-'oe.  siècle,  au  lieu  dunoint, 
on  ««  servît  du  chifire  arabe  6  et  du 
point  avec  )a  vitgiile. 

La  ponctuation  du  la»»*,  biî'cle 
\aiia  beaucoup;  les  trois  points  l'uu 
sur  l'autre  y  furent  eu  u^age  ,  aiiiki 
que  le  trait  -  à  la  fin  des  lignes. 

I^a  punrtiiation  tut  négligée  dans 
le    S»»*-'.  sie(  ie  et  les  suiviiris. 

lin  g^-néral ,  les  (ûUérentes  ma- 
nières de  ponctuer  ont  de  tout  tenis 
*ei\i  H  séparer  les  mots  ,  ou  les  syl- 
laltes  ,  ou  ies  membres  du  discours , 
ou  ies  phrases.  point  a  encore 
marqué  les-  ai>ré\  iations  de  mots.  Les 
lettres  numéi-aies  et  les  sigles  étoient 
orflinairenu  ntdistiiigxtéspttr un  point. 
Ce  sigle  mis  au  dessus ,  ou  au  dessous 
fie»  lettre»,  servoît  à  ntarqaér  les  cor- 
rections ;  placé  à  la  marge  «  il  «ervoit 
à  noter  des  sentences  :  an  bas  d*uii 
acte  ,  à  suppléer  la  .signature. 

PONDERATION  f.  de  l'italien 
ponderazione,  fait  du  )Atin  ponde" 
ntUo ,  dérivé  de  pondero  y  peser  : 
Pactîott  de  peser ,  de  mettre  en  équi- 
libre. 

(  Peinture  )  Les  neintres  enten- 
dent par  le  mot  pondération,  \e  juste 
équilibre  des  corps. 

Léon-Baptiste  Albert! ,  qui  a  sa- 
vautmeut  écrit  de  la  peinturi:,  dit, 
en  parlant  de  la  pondérulioa  des 
corps ,  que  pour  bien  représenter  la 

fiîtuatioti  des  membres  et  leurs  difié- 
rentes  actions  ,  i!  )hnt  consiJt'rcr  ce 
que  la  ualure  uuus  apprend  elle- 
nême. 

PONT ,  s.  m.  du  lat.  potis  y  poniis, 

ouvrage  d'ascbitecture,  en  pierre  ou 
en  cbarppîite  ,  qu'on  bâtit  sur  ies 
ri\  ièi-es  pour  les  traverî-er,  o>%  BA- 
TARDBAUX ,  BNCAISSEMÊNT* 

(  Arvhii,  milU.  )  Poni  à  bascule; 

c'est  un  pont  qui ,  étant  porté  sur  un 
essieu  par  son  milieu ,  s'élève  d'un 
coté  et  5'al>aisse  de  l'autre. 

Pont  à  coulisse  ;  c'est  un  petit 
pont  qui  se  glisse  dans  ouvre  pour 
travpr?^('r  un  los«é. 

^ont-levis ;  celui  qui,  étant  lait 
en  .manière  de  plancuer ,  s*élfeve  et 
se  baisse  «levant  la  porte  d'une  ville , 
«u  d'au  cb&tcau ,  par  le  mojren  des 


flëcbes^  des  draines  et  d'une  bas^ 
cule. 

Pont  donnant;  il  ne  diff^ie  da 

pont  I fuis  qu'eu  ce  qu*il  est  fixé  ,  et 
qu'au  lieu  de  chaînes  pour  gardd- 
ioux  j  il  a  des  bras  ou  contre-vent  de 
bois. 

Po/it  à  /lèche  ;  celui  qui  n*a 

qu'une  fliîrhe  avec  une  anse  de  fer  ^ 
qui  porte  ileuT  f  înlnes  pour  enlever 
un  petit  punt  au-devant  d'un  gui- 
chet* 

Il  difTt  re  du  pont  à  bascule  y  en 

ce  qu'il  s'élève  tout  rnher,  au  lieu 
que  l'autre ,  en  s'éievajit  d'un  côté 
s'abaisse  de  l'autre. 

Pont-tournant^  c'ett  celui  qui 
tourne  sur  un  pivot  pour  faiwwnr 

passer  les  liafeaux, 

Pont'VoLuU  ;  c'est  un  assem- 
blage de  deux  petits  ponts ,  posés  l'un 
sur  l'autre  y  de  telle  fa^on  ,  que  celui 
de  dessus  s'allonge  f  et  s'avance  par 
le  moyen  de  quelques  rovf?ao;p9  passas 
à  des  poulies  qui  sont  le  long  des 
bords  du  pont  de  dessus ,  et  qui  le 
font  couler  en  avant ,  j  usqu'à  ce  qu'il 
porte  par  le  bout,  sur  l'endroit  oft 
ou  veut  le  jeter.  On  ne  se  sert  du 
pont^voîant  que  pour  surprendre 
(Les  dehors  ou  des  postes  ^  qui  ont  les 
i'o^isés  fort  étroits. 

Pont  de  communication  ;  c'est 
un  pont  qui  communique  d'un  ^lar- 
tier  à  l'autre  de  l'armée» 

Aux  places  qui  sont  coupées  par 
des  rivières  ,  ou  par  des  ruisseaux ,  il 
e?t  nécessaire  de  construire  quantité 
de  ^onls  pour  laciliter  la  communi- 
cation des  quartiers. 

Pont^ flottant  ,  ou  ponton  y  ou" 
pont  Jait  en  re.douie  ;  c'est  une' 
machiiip  H  passer  un  bras  d'eau. 
Kile  t.-^c  composée  de  deujL  grands 
bateaux  ,  qni  sont  à  quelque  di^ 
tance  Fun  de  l'autre,  tous  deux  cou- 
verts de  planches  ,  aussi  bien  que 
l'intervalle  qui  est  entr'eux  avec  des 
appuis  et  des  gurde-foux  sur  les  côtés; 
tout  cela  d^une  construction  si  solide 
que  le  ponton  peut  transporter  de  la 

cavalerie  et  du  canon.  F.  PONTON. 

• 

{Archit.  civile)  Pont  de  pie/re 
et  de  bois  ;  l'art,  de  construire  les' 
ponts  a  avancé  lentement  comme  les 

srienres  exactes.  Les  Romains  ont 
con«tiuit  des  ponts  célèbres  j  l'uu  est 
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le  pont  Adrien  ,  aujourd'hui  le 
pt>ni  d'Ange  y  et  Taotre  le  pont 

€i' Auguste. 

Parmi  les  modernes,  les  François 
aut  di-uit  de  reveodit^uei-  Thunueur 
d*avoir  construit  avec  des  pierres  les 
punts  les  plus  hardis  qui  aient  jamais 
!  jetés  par  la  main  des  hommes; 
inuis  uu  voit  encore  dans  ces  beaux 
inoniunens  un  leitte  de  timidité  ^ 
puisqu'il  a  fallu  plusieurs  arcbes  pour 
traverser  les  fleuves. 

Les  Suisses  sont  peut-être  les  pre- 
miers qui  aient  donné  dans  la  cons- 
truction de  leurs  ponts  en  bois,  l'idée 
de  traverser  d'un  coup  de  très-gran'Jes 
rivir  ■(  s,  A'o}'.  pour  l'ancienne  et  la 
nouvelle  métluKie  (iel'onder  le>^  ponts j 
les  mots  BATAKDEAU,  ENCAIS- 
SEMENT, CAISSON. 

Pont'de  jer  $  le  sibcle  dernier  , 

si  fertile  en  inventions  ,  s'est  fait 
rcmaïquer  par  la  construction  des 
ponts  en  fer»  Le  premier  a  été  cons- 
truit eu  Angleterre,  il  y  a  environ 
'JJ  ans  ,  à  Colhrookedale  :  il  a  rfé 
fabrtqu«3  en  fer  doux.  Depuis  cette 
époque ,  plusieurs  aitistes  ont  tra- 
wilfé ,  en  divers  endroits  de  l'Eu- 
rope, à  former  des  projets  de  pareils 
ponts.  Le  feravoit  s<'s  a(lvcr^uir*'5  :  sa 
ductilité  n'opposoit  pa:>  ki  rcsistuuce 
nécessaire  à  la  solidité  qu'on  recher- 
che dans  ces  sortes  de  constructions* 

Payne  vainquit  fTtte  difficulté  en 
faisant  couler  des  blocs  de  fonte  , 

?[ui ,  pur  leur  incompressibilité  ,  of- 
rotent  la  résistance  ponvenable  ;  et 
il  fit ,  en  1790 ,  le  premier  essai  d'une 
FERME  (  voy.  ce  mot  )  t'e  90  pieds 
de  rayon  ,  exécutée  à  Hutiiurbam  en 
Angleterre.  c 

M.  Burdon  ,  profitant  des  idées 
de  Fayne ,  lit  consti  iiirr  à  V^'ear- 
jnoutli  un  pont  d'une  seule  ai  (  lie  en 
fonte  de  tW,  dont  la  pesauteur  étoit 
quinze  t'ois  moindre  que  celle  d'un 
pont  de  pieiTC.  L'aicbe  de  ce  pont 
est  le  segmen,t  d'un  cercle  dont  l'ou- 
tcrture  est  de  2a6  pieds.  La  iiauteur 
depuis  le  niveau  des  basses  eaui  est 
de  60  pieds  ,  et  le  siuus-verse  de  34. 
L'arc  est  très- surbaissé,  et  la  hau- 
teur y  depuis  la  clef  j  usiju^à  la  rivière, 
ast  assez  grande  pour  que  des  bfttî* 
mens  de  deux  à  trois  cents  tonneaux 
puissent  naviguer  au-dessous,  k  cin- 
^oaate  pieds  de  chaque  culée  j  avec 
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autant  de  fac  il*  ù  qu'au  centre,  uù 
la  hauteur  est  de  94  ,|)ieds  à  marée 
basse  ,  sous  clef,  et  où  il  y  a  toujours 
assez  d'eau  pour  la  navipation. 

Un  comité  de  la  chambre  des  com- 
munes du  parlement  d'Angleterre  u 
adapté,  eu  l'an  9}  le  projet  de  reni*« 
p'arer  le  vieux  poni,  dit  le  f>o;il  u'a 
LoiuireSf  par  un  pont  en  fer  fonda 
d'une  seule  mcbe.  La  hauteur  ue 
l'urc  doit  être  de  68  pieds  au  dessus 
des  hantes  eanx  ;  l'ouverture  du  pout 
aiua  600  pieds.  * 

Depuis  deux  ans  on  a  construit  à 
Fàris  deux  p^ntt  en  ftr.  L'un  de 
ces  ponts  se  trouve  vis-à-vis  l'égli.  e 
Nutie-Dame  ,  et  rempla(  e  l'ant  ifu 
pont  Rouge,  il  est  composé  de  dei.x 
arcbes  ,  ayant  chacune  ime  ouve.- 
ture  de  3i  mëtrcs( 97  pieds),  et  un 
mètre  9S  centimètres  de  flèche. 

I/aiitre  punt  ,  appelé  pont  /f-rc 
Arts ,  a  été  construit  vis-à-vis  le 
Lonvre.  Le  système  qu'on  a  adopté 
dans  sa  construction  a  l'itvantr;;e 
d'économiser  singulièrement  hi  foïi  »• 
eu  comparaison  de  la  méthode  dont  wU 
fait  usage  en  Angleterre. 

La  longueur  de  ce  pont .  entre  les 
ciiîées .  est  de  167  mètres  (  016  pieù*-), 
et  sii  largeur,  entre' les  jjairons,  de 
10  mètres  (  3o  pieJs  ).  11  est  composé 
de  neuf  arcbes  ;  chaque  arche  est 
formée  de  cinq  fermes. 

(Marine)  Pont  y  dans  les  bâti* 

mens  marchands  onlinaire':  .  est  i:n 
fort  plancher  supporté  par  des  poutn  -^ 
appelés  BAUX  (vojr,  ce  mot)  ,  (jui 
re(  ouvrent  la  totalité  du  vaisseau  par 
en  haut,  sauf  les  ou-  rrfi'res  qu'on  y 
laisse  f  pour  communiquer  avec  la 
cale. 

Les  vaisseaux  de  guerre  destitfés 

à  porter  sur  plubieurs  élages  une 
nombreuse  artillerie  ,  ont  pbisieurs 
planchers  les  uns  sur  les  autres  ^ 
appelés  également  ponts,  qui  S'tnt 
construits  et  liés  avec  la  solidité 
nécessaire  pour  porter  ces  énorme» 
poids.  Les  plus  gros  vaisseaux  ,  <(•• 
90  canons  et  au  dessus  ,  ont  tr«>is 
ponts  y  dont  le  plus  bas  et  le  plus 
fort  se  nomme  le  premier  ^o/i£ .  et 
porte  la  grosse  artillerie  ,  ordinaire- 
ment du  calibre  de  36.  A  environ^ 
6  pieds  au  dessus  de  celui-là  est  U: 
second  pont ,  qui  porte  des  ranons 
du  calibre  de  34!.  A  pareille  distance 
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au  dessus  encore  ,  est  le  troisième 
pont  y  qui  çq|te  des  canons  d'un 
moindre  ealibfv  >  le  plus  souvent 

de  18. 

faux  vont;,  c'est,  dans  les  vais- 
seaiu  et  frégates  y  un  plancher  établi 
dans  la  cale,  à  quelques  pieds  au 

dessous  du  preirtierport,  construit  en 
capin'^  et  qui  n'orcupf  qu'une  pai  tie 
de  l'espace  du  \ai»6eau  ;  ii  sert  pour 
Pélabhssenient  de  diverses  soutes  , 
pour  h-  logement  Jcquelques ofîif  iers, 
des  inalades^  et  pour  la  di^tiibution 
des  vivres.' 

Pont  coupé  ;  t'est  félui  qui  n'oc- 
mpequ'iitie  partie  de  la  leogueurdu 

vaisseau,  et  qui  est  intrnompu  au 
liliiieu  ,  dans  les  vaisji<>aux  xuax- 
chands,  flûtes,  etc. 

PONTON,  s.  in.du]at.poiilo,bac. 

(  ^ rt  m  Hit.  )  On  appelle  ainsi  dan  s 
les  ai  mées  des  bafeaiix  de  cuivre,  qui 
*e  puitent  sur  des  liaquets  faits  expi ts 
avec  les  madriefs  et  les  poutrelles  né- 
cessa  ires  pour  la  ranitrurtion  des 
ponts  et  Je  passage  des  r'w  i-rfs.  Les 
Ji  ranfois  se  sont  sen  i  les  prenner.s  de 
ces  pontons ,  ■  mais  on  ignoire  le  nom 
dé  1  inventeur. 

{Manne)  Ponton  ,  en  termes  Je 
niarine ,  est  un  grand  bateau  très-so- 
lîde ,  plat  par  dessous,  ayant  tous  ses 
lotés  droits,  et  la  forme  d'un  paraiJé- 
lipipide.  Il  ne  sert  que  dans  l'infé- 
rieur d'un  port,  pour  transporter  et 
>  soutenir  de  gios  fardeaux  ,  à  l'usage 
des  arméniens  et  désarmemens  des 
vai?^raux;  les  pontons  servent  quel- 
quefois à  relever  un  vaisscan  échoué 
eu  coulé  bas  ;  et ,  en  générai,  à  four- 
nir un  point  d'appui  dans  un  endroit 
d'un  port  ou  d'une  rade,  où  l'on  en 
a  besoin,  pour  quelque  opération  qui 
demande  une  grande  force  mécani- 
que. A  Rochefort,  et  dans  certains 
ports  d'Ai  gletenre ,  la  machine  à  mâ- 
tei est  étaîiiie  sur  un  gros  ponton, 
lait  de  Ju  «aiciixse  o'un  vaisseau. 
yox*  MACHINE  A  MÂTEll. 

1 1  y  a  de  Tastes  pontons ,  garnis  de 
roneK  et  ne  grandes  cuiUers  ,  pour 
creuser  le  fond  de  la  irîrr  ,  fort  n.tite's 
dans  les  ports  de  la  Méditerranée  et 
autres,  c[u*on  SippeUe ponlons à  creu-' 
setp  machine  à  creuset, 

PONTUSCEAU,  s,  m.  diminutif 

de  pont, 

{^Papeterie)  Verge  de  métal  ^ui 
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traveisc  les  veigeures  dans  les  farro«f 
sur  lestjuelles  ou  <  ou!e  le  papier. 

(Bitliogr,)  On  appelle  aussi  pou- 
tusceaux  ou  pontusseaux,  les  raies 
que  ces  verges  laissent  sur  le  papier  , 
et  qui  servent  aux  bibliographes  à 
reconnoître  le  format  d'unJivre.  K 
FORMAT. 

POPUTÉ,ÉE;adf.duIat.  po- 
plileus ,  Idit  de  popies  ,  jarret:  qui 
a  rapport  au  jarret. 

(^nat.  )Le  muscle  fropHtd,  Vam- 

tere  poplitée .  etc. 

POPULACE  ,  s.  f.  de  Pitulieu 
popolazzo  ou  popolaccio ,  péjoratif 
de  popolo  y  dérivé  du  la  t.  popufus^ 
peuple;  la  populace,  le  menu  peuple. 

POPULAIRE,  ad j.  du  laf.  r'i'f'U- 
btst  qui  concerne  le  peuple,  uua  an- 
part  ien  t  au  peuple. 

(  Econ.  polit.  )  Gouvernement 
populaire,  celui  où  le  gouvernement 
est  entre  lés  mains  du  peuple. 

POPULATION,  s.  f.tWnott. 
veau,  déiiNé  du  lat.  populus ,  l'ac- 
lion  dépeupler.  11  est  opposé  à  dépo- 
pulation et  par  syncope  populalio , 
ravage ,  saçcageœent,  ' 
(Statistique)  Ce  mot,  dans  son 
acception  la  plus  générale,  désigne 
lactioii  de  prupler;  mais  en  statisti- 
que ^  il  signifie  partiruJiëiement  le 
nombre  des  hommes  considérés  rela- 
tivement au  terrein  qu'ils  occupent. 

Le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus 
généralement  adopté  pour  estimer  la 
population  d!un  pays,  est  de  s'assurer 
du  nombre  des  maiiages,  des  moits 
et  des  na  issances ,  et  plu«  particuliè~ 
remeut  de  celui  des  naissances. 

D'aprèi  diverses  ohseivations  qui 
ont  été  laites  ,  on  a  trouvé  que  le 
nombre  des  naissances  est  à  celui  des 
hahilaiis  comme  I  eit  à  23  ou  24, 
dans  les  lieux  contrariés  par  la  na- 
ture,  ou  par  des  t  ii(  otistances  Jo(  aiej». 
Ce  même  rapport ,  dans  Ik  plus  grand*? 
partie  de  la  Franc  e ,  est ,  suivant  M. 


Necker  et  M.  iMcu  eau  ,  de  i  à  ,  aS 
et  demi,  et  26.  C'csf  aussi  d'après  ces 
bases  que  M.  Necker  ebtiiuoit  la  po- 
pulation de  la  France»  en  1784,  à 
2^.Si::ci,'/So  individus, 

POHCKLATNE  ,  s.  f.  de  l'italien 
porcelluna ,  fait  du  latin-  porcel- 
lanœ^  dans  la  signification  de  co- 
qu  i  I  les  de  Vénus .  &  cause  de  leur  res" 
senibiaace  avec  tes  vas»  de ivoire-* 
laine*  * 

(  TeçhnoL  ) 
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(Teehnol.)  La  porcelaine  est 
une  espèce  de  poterie  blanche  et 
demi-transparente.  Les  Orientaux 
•ont  depuis  trîîs-long-tems  en  posses- 
sion de  cet  art  :  les  Chinois  fabriqut  nt 
le  thsky  (  t'est  le  nom  qu'ils  don- 
nent à  la  ^o/re/ûi/ie)  depuis  tant  de 
siècles,  qu'ils  ignorent  le  nom  de 
l'inventeur  rt  l*époqae  de  l'inven- 
tion ;  les  Japoiiois  sont  ceux  qui 
paroissent  avoir  surpassé  tous  les  au- 
tres dans  ret  art. 

Quoiqu'on  ait  travaillé  lonp;-tems 
en  Europe  pour  imiter  la  pori  ch  inc 
des  lades,  ce  n'a  été  que  dans  le 
•iëcle  dernier  que  des  Saxons  en  dé- 
couvrirent par  hasard  la  composition; 
peu  après  on  fit  à  Paris,  à  Chantilly 
et  à  Villeroi,  des  essais  qui,  quoique 
naaHieiireuit,  rondiiisirent  à  des  déroo- 
verfesqui  mettent  aujourd'hui  la  ina- 
•nufartnre  de  Sèvres  en  état  de  fournir  à 
toute  l'Europe,  de  la  porcelaine  qui 
surpasse,  pour  la  qualité,  l'élégance 
des  formes.  Péclat  des  couleurs,  le 
goût  et  le  nnî  des  peintures,  la  sévé- 
rité du  style  dans  les  ornemens,  les 
porcelaines  de  Saxe,  de  la  Chine  et 
du  Japon. 

La  bonne  porcchnnr  doit  être 
composée  avec  jieu  de  matières  ;  relie 
qui  se  fait  à  la  Ch  ine ,  u'est  conmosée 
que  de  deux  substances,  le  KAOLIN 
tît  le  PETUNTSÉ,  K  ces  raots. 

On  tr  uive  en  France  comme  ail- 
leurs une  espèce  d'argille  qui  con- 
tient un  sable  fusible  semblable  au 
petuntsé ,  et  qui ,  employée  toute 
seule ,  peut  faire  de  très-bonne  por- 
celaine. 

Les  qualités  de  la  porcelaine  sont 
intérieures  ou  extérieures.  Les  pre- 
niibres  ne  sont  sensibles  qu'an  vrai 
cdnuoisseur.  La  porcelaine  dont  la 
cassure  présente  un  grain  très-fin , 
.  triss-eerré^  trèa<ompact,  qui  s'éloigne 
animant  du  coup  d'œil  plâtreux  et  ter- 
fpnr  de  l'apparence  de  l'émail 
iondu,  est  ia  plus  estimée. 

Les  qualités  extérieures  de  la  por- 
oelaioe  sont  une  blancheur  éclatante 
et  agréable  ,  une  couverte  net rr  (  /'. 
COUVERTE  )  ,  uniforme  et  bril- 
lante, dçs  couleurs  vives,  fraîches 
et  bien  fondues»  des  formes  nobles, 
bien  proportionnées  et  agréablement 
variées;  enfin,  do  h*-l!es  dorures, 
scuiptures  et  giavures,  et  auties  ur- 
nemens  de  ce  genre* 
m. 
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Toutes  les  poK  elaines  de  France  * 
possé*lent  at  tuciiement  ces  qualités 
extérieures  dans  un  degré  supérieur 
à  toutes  les  porcelai/ies  connues. 

La  bonne  porcelaine  doit  avoir 
une  demi-transparence ,  sans  cepen- 
dant être  trop  claire  ;  elle  doit  sou- 
tenir alternativement,  sans  se  casser 
ni  se  fcler ,  la  fraîcheur  de  l'eau  prête 
à  se  geler,  et  le  degré  de  chaleur  1 
de  l'eau  bouillante  ,  du  lait ,  du 
café,  etc.,  bouillant,  qu'on  y  verse 
brusquement;  elle  doit  rendre,  quand 
on  la  frappe  ,  un  son  net  et  timbré 

Î[ui  approche  de  celui  du  métal  ;  ses 
ragmens  doivent  faire  feu  au  bri- 
quet: enfin  ,  elle  doit  soutenir  le  de- 
gré ae  feu  le  plus  violent ,  relui  de 
réverbère ,  sans  se  fondre ,  sans  se 
boursoufler,  en  un  mot,  tans  être 
altérée  d\me  manière  sensible. 

On  fait  à  la  (?liine,  an  Japon  et 
dans  les  autres  par!  ies  des  Indes ,  des 
porcelaines  qui  possèdent  toutes  ces 
bonnes  qualités,  mais  (iui,pour  Por- 
flinaire  ,  ne  sint  pas  d'un  très-grand 
h  tant  ,  au  lieu  qu'en  Europe  ,  et  sur- 
tout en  Fiance,  on  fait  des  porce- 
laines  de  la  u  1  niëre  beauté ,  et  qui 
otJt  tontes  les  bonnes  qualités  le  li 
porcelaine  des  In  l<..s.  P^'ov.  AUCA  , 
COUVERTE,  POTERIE  FINE,, 
etc. 

(^Hféd,)  Potvehnnrs  est  aussi  le 

nom  que  les  mcJerins  Jonnent  à  de 
petites  pustules ,  étaillcu^c's  a- pelées 
autrement  ESSERES.  /''  .  (.a  mot. 

PORE,  s.  m.  du  grec  irôooç 
(^on>J ),  ouverftire,  conduit,  pas- 
sade ,  dérivé  de  tenu»  ( /rétro 

passer. 

(  Physique  )  Interstices  qui  se 
tronvent  entre  les  parties  solides  des 

corps  ,  et  qui  sont  \  idi  s  de  la  propre 
substance  de  ces  corps.  Pour  Texis- 
tence  et  la  nature  des  pores ,  con- 
sultez Vessai  de  pliysiquede  Muss~ 
chenbroikix. 

(Physiol.  )  Petit  trou  ,  otivcrtjirô 
presque  imnerc  eptible  dans  la  peau 
de  l'animal ,  par  où  sort  la  matière 
de  l'insensible  transpiration. 

Pores  exhalons;  ce  sontfeujc  qui 

répondent  anx  extrémités  artérielles 
tri  ^-fine>, ,  et  en  travers  desquels  soit 
i'iiumcur  ile  la  transpiration* 

Pores  absorbons;  ce  sont  ceux 
qui  lai«mt  eatier  les  liqueun  qu'on 


Digitized  by  Google 


146  P  O  R 

applique  au  coips,  et  qui  s^inslnuent 
par  \vs  vaisseaux  lymphatiques  dans 
^es  veines. 

Pores  se  dit  ansn  des  canai»  des 
os  y  lonqa*xls  sont  trës^fins^  ainsi  que 
des  ouvertures  de  ces  canaux. 

l'ORISME,  s.  m.  du  grec  irofOf 
(jfoivs)f  puî>s  i«^f*.  /  oj^.  PORE. 

(Oéom,  anc.)  Les  anciens  géomè- 
tres appeloient  ainsi  une  proposition 

dont  on  a  besoin  ^lonr  passer  ù  une 
aiitie  {iliis  importante);  c'est  ce  qu'on 
appelle   aujoùrd'Iiui  LEMME. 
ce  mot» 

PORrSTTQUE ,  adj.  de  PORIS- 

ME.  /'''.  ''V  Tllnt. 

(  HlalkeinaL.  )  Qiielqiies  auteurs 
appellent  tnéUtode  porutique ,  la 
nianiëre  de  déterminer  par  quels 

rnovons ,  et  de  combien  de  difTV'rentPs 
faç  jnsuu  problème  peut  être  résolu. 

POROCÈLE  ,  s.  m.  du  giec  iricfaç 
(  pôros  ),  calus,  durillon ,  et  de  MX* 
(  kêlê)^  tumeur,  hernie. 

(  Chiruijgie  )  £apëce  de  hernw 

calleuse, 

POROTIQUE,  adjectif  du  grec 
vtf^ùo)  (  pôroo  )  ;  endurcir. 

(^M^idec,)  Il  se  dit  des  remèdes 
qai  procurent  la  formation  du  calusi 

PORPHYRE  ,  subst.  m.  du  grec 
Topdwpae  (;?or////ura) , pourpre, parce 
que  le  plus  bcku  porphyre  est  rouge. 

(  Minénil  )  Roche  composée 
très-dure,  etsiis(  eptibleduplus  beau 
poli.  On  compte  plusieurs  variétés  de 
porphj  rc}  le yorphy  re  rouge,  le 
porphyré  noir,  vert ,  etc.  ;  mais 
clans  toutes  ces  variétés ,  les  taches  qui 
sont  du  quartz  ou  du  feld'Spatiij 
sont  toiijuuis  blanches. 

Le  porphyre  sert  àfaire  des  vases , 
des  colonnes  )  des  statues  :  sa  dureté  le 
rend  encore  très  -  propre  à  faire  des 
mortiers,  ou  des  tables  pour  broyer 
les  couleurs ,  ce  qui  s'appelle  POR- 
PHYRISER.  y,  ce  root.  . 

PORPHYRISER,  V.  actméme 
origine  que 

(  chimie)  C'eit  l'attion  de  pui- 
Tériser ,  broyer  une  substance  sur  du 
porph}i'e  ,  pour  la  réduire  en  une 
poudre  tri  s-fine. 

PORPliYROÏDE,adjec.  du  grec 
'3roi<^ufat,  (^porphura)  j  pourpre,  et 

d*«7^s«(eufo.p)»fQrme,  ressemblance  : 
qui  ressemble  au  porjthym* 


P  O  R 

(  Minéral.  )  On  donne  ce  nom  à 
des  pierres  dans  lesqtielies  le  feld-  ' 
sputh  se  trouve  enveloppé  dans  d'au- 
tres substances  que  celles  connues 
sous  le  nom  deporpl^tef  mais  qui 
en  ont  l\ipparcnre. 

PORRKAU  ,  s.  m.  dti  jrrec  trmfot 
{pôros)  ,  durillon  ,  callo.sité. 

.  ^  Chirurg.)  Excroissance  de  chair, 
qui  vient  sur  la  peau.  V£RRUE« 
PORT,  s.  m.  du  latin  fwHus» 
(  Marine  )  Port,  de  mer;  c'est  un 
lieu,  au  voisînnf^e  des  côtes,  où  la 
mer  s'enfonçaut  eutie  les  terres  ,  offre 
un  abri  aux  vaisseaux  contre  let 
vents ,  etc. ,  et  leur  présente  un  en- 
droit oi^  ils  peuvent  mouiller  en 
sûreté. 

Port  intérieur;  c'est  un  espace  de 
mer  plus  étroitement  enfermé,  où 
sont  les  établissement  âo.  (  aies .  rl. an- 
tiers,  bassins,  magasins,  quais,  et 
machines  nécessaires  à  la  construc- 
tion y  aux  radoubs,  carënes^  et  ar-> 
memens  des  vaisseaux. 

Port  marchand  ;  c'est  relui  où 
les  établi&semcus  sont  uniquement 
destinés  au  commerce,  et  que  le» 
•  seuls  vaisseaux  marchands  fréquen- 
tent d'habitude. 

Port  de  vian'e;  c'est  un  port  où 
l'on  ne  peut  entrer,  iii  en  sortir, 
qu'avec  la  pleine  .mer ,  et  que  la 
marée  perdante  laisse  en  partie  à  sec* 
Tels  sont  plusieurs  de  nos^ortr  sur  les 
cotes  de  la  Manche. 

Port  de  rivière;  c'est  celui  qui  est 
situé  sur  les  bords  d'une  rivibre,  dans 

un  endroit  plus  ou  moins  éloigné  de 
la  pleine  mer,  et  où  les  vaisseaux 
trouvent  assez  d'eau  pour  être  à 
flot.  Tels  sont  Londres,  Bordùoux^ 
JVanteSj  Saint-PéiersUour^ 

Pari  de  barre;  c'est  un  porf  situé 
sur  une  rivière  à  l'embouchure  de  la- 
quelle, ou  à  sou  entrée,  il  y  a  uuc 
barre  ,  ou  passage  moins  profond, 
sur  lequel  on  ne  peut  passer  qu'à 
pleine  mer,  et  avec  un  tems  favi^ 
rab  le.  K  BARRii. 

Port  franc;  c'est  un  poH  où  il 
est  libre  à  tous  marchands,  de  quel- 
que nation  qu'ils  soient ,  de  décharger 
leurs  marchandises ,  et  de  les  en  ro-  « 
tirer  lorsqu'ils  n'ont  pu  les  vendre , 
sans  payer  aucun  dloît  d'entrée  ni  de 
«ortie. 
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POTIT,  t.  m.  du  verbe  porter,  en 

(  Commerce  et  manne  )  Port  se 
dit  de  (lifr&rentes  choses  ,  par  rapport 
k  diverses  &igniiicatiuns  du  verbe 
porter^ 

Port  d'un  vaisseau  ;  <?eàt  la  dé- 
signation du  nomine  de  tonneaux 
que  le  vaisseau  peut  porter  ;  te  qui 
**  ronooit  par  rupératiuu  appelée 
JAUGEAGE.  K  cè  mot. 

Port-pemiis  y  c'est  la  liberté  que 
lo  propriétaire  d'un  navire  îirronle 
au  rapitaiue,  et  à  un  certain  nombre 
^oflirlers,  de  rbaïf^  une  certaine 
quantité  demarchandisesavecexemp» 
tion  de  fret,  soit  pour  l'aller  seule- 
ment, soit  pour  l'aller  et  le  retour 
ensemble.  PAÇC)TILLE. 

PoH  se  dit  aussi  du  droit  qo*on 
paie  pour  la  voiture  des  effets  que 
portent  lesTouliers  ou  les  messagers, 
pour  les  lettres  qu'on  requit  par  la 
vole  de  la  poste. 

(  Bolan.  J  Port  se  dît  enroie  du 
maititlen  d'une  personne  et  de  la 
manit  if;  dont  elle  porte  sa  t.'tcet  tout 
son  corpi»  ;  et  c'^eat  dans  ce  sens  que 
le»  botanistes  disent  le  port  d'une 
plante ,  pour  exprimer  la  façon  d'etie 
qui  lui  est  piirtirulitMc ,  forme 
habituelle ,  et  qui  la  distingue  des 
autres  plantes. 

{Musique)  Port-dcvaixf  c'est 

un  agrément  du  chant ,  lequel  se 
marque  par  une  pctife  note  appelée 
en  itaiien  appo^tatura  ,  el  se  ftt^ 
tique  en  montant  diatoniqaement 
d*une  note  à  #Uoqui  la  suit,  par  un 
coup  cle  gosier, 

POin  AGE ,  s.  m.  de pàrten  ac- 
tion <ie  por  er. 

(  Commerce  )  On  appelle  ainsi  , 
au  Canada,  et  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  !ps  tr  ijeti.  que  les  sau- 
vages, et  (eux  qui  font  la  na\igation 
des  fleuves  et  des  rivières,  sont  obli- 
gés défaire  à  pied»  lorsqu'ils  trouvent 

_  des  rhutes  d'eau,  ou  d'autres  en- 
droits diffif  iles  qui  interrompent  la 
navigation.  Ainsi,  l'on  dit  que  le 

,  fleuve  Saint-Laurent  a  tant  de  par- 
tners depuis  Québec  jusqu'à  Mont- 
réal, 

Portage  se  dit  aussi  des  petites 
distances  qui  se  trouvent  entre  deux 

liviètesy  estn  deux  Jacs^  et  dans  ce 
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•»ni  on  dit ,  que  le  portage  d*un 
lac  à  un  autre  lac,  ou  d'un  Ulc  à 

toile  ri\  î,  re  ,  n'est  que  d'un  quart  d« 
lieiiej  d'une  dcmi-lieue. 

PORTAIL  ,  s.  m.  augmentatif  de 
PORTE,  (  vojr,  ce  mot  )i  porte 
principale,  porte  majeure. 

(  Arcliilect.  )  La  principale  porte 
d'une  ('■glise.  Il  se  dit  au>.si  de  la 
façade  enticre  d'une  église.  On  a  dit 
autrefois  poriaux  au  plurier. 
•  PORTA^  T,  ou  PORTE-POIDS, 
s.  m.  df.  PORTER,  t^.  «  e  mot. 

i^^t!gnéi.)f^um  que  l'on  donne 
a  un  morceau  de  fer  que  l'on  met 
sons  les  pieds  de  l'armure  d'un  ai- 
mant ,  et  auquel  on  suspend  h 
poid.s  que  l'aimant  doit  soulever. 

PORTE  ,  s.  f.  du  lafin  porta,  la 
parie  d'une  ville  ;  une  gorge  entre 
deux  montagnes;  ouverture  faite 
pour  entrer  dans  un  Ueu  fermé  ou 

pour  en  sortir. 

niilu.  )  La  porte  d'une  plare 
degueiredoit  être  au  milieu  d'une 
couviine,  afin  qu'elle  puisse  être 
bien  défendue  des  flancs  et  des 

faces. 

Porte  de  secours;  c'est  une  portû 
secrète,  par  où  l'on  introduit  quel- 
qu'un au  besoin. 

{Hydraul)  Parle  d'écluse; c'est 
une  grande  clôture  de  bois  ,  qui  ar- 
rête l'eau  dans  les  é(  luses. 

Portes  busquées  y  ce  sont  des 
portes  d'éi  luses  ,  dont  les  vents 
s'arc-houfent  1  é<  ipn  quement ,  l'ua 
d'amont  ou  d'en  haut,  et  l'autre 
d'aval  ou  d'en  bas. 

{Marine)  Portes  d'un  bassin; 
ce  sont  des  panneaux  de  charpente, 
fortement  consolidés,  qui  servent  à 
fermer  l'entrée  à  l'eau  dans  un 
bassin  ou  forme  ,  et  que  l'on  ouvre 
pour  laisser  entrer  l'eau  ,  et  Caire 
sortir  le  vais-seau  ,  !or  qu'on  a  ache- 
vé de  le  construire  ,  ou  de  le  ra- 
douber. 

Bateau  porte;  espi'ce  de  bateau 
de  l'iovention  d'un  ingénieur  sué* 
dois ,  destiné  h.  faire  l'office  de  porte 
au  has^  de  Carlscrone  ,  et  qui  a 
été  imité  depuis  au  bassin  de  Tou- 
lon par  M.  Groignard. 

Ce  bateau  porie  s'adapte  aut  deux 
côtés  de  la  maçonnerie  de  l'entrée 
4a  bassin  par  deux  pi^ces  de  dhâr* 
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penfe  da  bateau ,  qui  font  saillie  «fe 

chaque  côté  <lu  haut  en  bas.  Ces 
pifcces  titrent  à  coulisse  dans  deux 
rainures  de  la  inaçonuerie  à  mesure 
que  le  bateaa ,  chargé  «te  pouls  de 
et  rempli  d'eau  ,  •'enfonce  jus- 
qu'à fourher  le  fond  ou  radier.  Deux 
espë<  es  <le  quilles  qui  forment  la  rliar- 
^ente  du  dessous  du  bateau  ,  entrent 
i^alement  dans  dei  rainures  prati- 

3 nées  à  la  pierre,  sur  le  fond  oa  ra- 
ier  du  bassin  ;  au  moyen  tle  quoi  le 
passage  est  exactemciit  t'ermû  à  l'eau, 
tant  par  les  côtés  que  par  )e  dessous. 

(Mis t.  turque)  Porte  ottomane; 
on  appelle  ainsi,  ou  simplement  la 
porte  f  la  cour  du  gmnd-seigneur ,  et 
cet  usage  nous  vient  des  Turcs  mê- 
mes,  qui  nomment  aî&si  la  cour  de 
leur  pmpereur. 
Cette  dénomination  tire  son  origine 
-lies  califes ,  successeurs  de  Mahomet , 
et  partifulit  rement  de  Mostadhem  , 
le  dernier  Je  la  rare  des  AbbiLssicîevS. 
Ce  caliie  fit  enchâsser  sur  le  seuil  de 
la  principale  porte  de  son  pakis  un 
morceau  de  la  fameuse  piene  noire 
du  temple  de  la  Merque,  pour  rendre 
cette  //o/tc  plus  respe<  tai)le  k  ses  su- 
jets ;  le  seuil  en  étoit  assez  élevé,  et 
.on  n*entroit  qu'à  genoux  ou  pros- 
terné, après  avoir  plusieurs  fois  ap- 
pliqué le  front  et  la  bouche  sur  cette 
j>ierre  prétendue  sacrée. 

Une  jtoru  si  Yiènéiable  et  si  xes- 
pedée  fut  bientôt  appelée  la  pùHc 
par  excelleuce  ,  et  par  ce  mot  on  en- 
lendit  bientôt ,  dans  l'usage  ordi- 
naire j,  le  palais ,  la  cour ,  Ja  demeure 
du  prince.  D'autres  princes  maho- 
niétans,  inférieurs  en  dij>;nité  et  en 

£uis>sance  ,  mais  aussi  ambitieux  que 
»  califes ,  aflèctVrent  la  même  ex- 
pression en  parlant  de  leur  cour  ou 
de  lem  palais  ,  et  cet  usage  ne  man- 
qua pas  d'être  suivi  par  les  sultans 
•turcs  qui  détrônèrent  les  rallies  et 
Wrcédtrent  à  leur  autorité* 
^  (  Pf^y  siol.  )  y due  -  porte  ;  tronc 
4e  veine  assez  ronsidérable  ,  formé 
nar  deux  branches  principales  ,  dont 
Vm\e  reçoit  le  sang  qui  rerient  de  la 
rate,  du  pancréas  et  d'une  partie  de 
l'estomac  ;  l'autre  reçoit  <  eîin  qui 
Jvvient  des  intestins  et  dj#  mé4(eu- 

P'ORTE- LUMIÈRE,  s.  m.  du 
iat.  porto ,  poiter,  et  de  Umen ,  iu- 

jnière. 
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(^Physique)  Instrument  dont  on 
fait  usage  pour  introduire  dans  une 
direction  coin  mode  et  convenable  , 
un  jet  de  lumière  dans  un  lieu  obs- 
cur ,  afin  de  faire  ,  par  son  moyen  , 
différentes  expérienoes  sur  la  lu- 
mière, soit  en  la  réflédiissant ,  soit 
en  la  réfractant,  soit  en  en  rant 
les  rayons,  de  manière  à  rendie  ap- 
parentes ,  les  couleurs  qui  la  com- 
posent. 

PORTE-VOIX ,  du  latin  porto , 

porter,  et  de  i^ox  ,  voîx. 

{Physique ,  acoustiqttc)  Instru- 
ment en  forme  de  trompene.,  à  l'aide 
duquel  on  augmente  beaucoup  l'in- 
tensité tfu  son  ,  et  on  le  porte  à  une 
grande  distance. 

On  dit  qu'Alexandre-lc-Grand  se 
servoit  d'un  porte -uoix  pour  ras- 
sembler ses  troupes  et  rallier  son  aiw 
mée  ,  quelque  noml)reuse  et  quelque 
dispersée  qu'elle  pût  être  ,  et  qn'ilse 
faisoit  entendre  de  tous  ses  soldats 
comme  s*il  eût  parlé  à  chacun  en 
particulier* 

Le  porte  -  i^ofx  est  rompos;''  d'une 
substance  élastique ,  tel  que  du  fer* 
blanc  ou  du  laiton. 

Le  chevalier  Bforland  et  quelques 
autrés  ,  ont  semblé  attribuer  l'aus- 
mentation  (iu  son  dans  !e  porte-uoix 
à  la  seule  direction  des  rayons;  aussi 
H€ise  ,  professeur,  à  WrteinJ)crg , 
veut-il  que  le  ;;or/c- t^oM?  soit  formé 
de  deux  parties,  l'une  elliptique  et 
i  autre  parabolique,  combinées  de 
façon  qu^un  des  foyers  de  l'ellipse  se 
tiouve  à  l'embouchui*^,  précisément 
à  l'endroit  où  l'on '^ar le  ,  et  que 
l'autre  foyer  de  l'ellipse  soit  en  même 
tenu  Je  loyer  de  la  parabole.  Mais  il 
y  a  une  autre  cause  que  la  direction 
des  rayons  qui  augmente  le  son  dans 
le  porte-voix ,  et  cette  r,iî!se  est  san^ 
doute  que,  dans  cet  iustiument, 
mouvementest  imprimé  à  une  maitse 
d'air  nppu)ée  sur  des  parois  éJas^ 
tiques  (ap;il)]esde  le  transmettre  a^ 
deiiors.  C'ctet  pour  cette  raison  qu'on 
entend  mieux  un  hoi^me  qui  parj(e 
dans  une  rue  ane  s'il  parloit  eu  rase  ' 
r  i  mpagne  ;  on  l'entend  encore  mieux 
5  li  parle  dans  une  chambre  ter  mée 
de  toutes  parts ,  et  dont  les  purow 
Sjir n  t  d ures  et  élastjlques*  ' 

PORT^ÊE,  !•  f;;du  latin  porto. 

porter. 
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(  Hisl,  nul.  )  Toua  le»  petits  que 
les  Cemelles  des  animaux  portent^ 
font  en  une  luis, 

(  yirvhit.)  Portée  dit  :inssi  de 
l'étendue  d'une  pièce  de  ho\6  mise 
en  place ,  et  dé  la  partie  des  pièces  de 
chatneutequi  pdrte  »iu  le  mur  ou  sur 
1^  pilier. 

(^Musique)  Portée  se  dit  encore 
des  cinq  lignes  sui-  lesquelles  ou  pose 
Ibs  notes. 

{ArdUerie  )  Poriée  m  prend  Dour 
le  cLemin  que  peut  parcourir  nu  nou- 
let.  Il  y  a  la  porle'c  à  louia  volée  et 
la  portée  de  buL-cn-hïuuc, 

portée  à  toute  volée  ;  celle 
dans  laquelle  la  pibce  lait  un  angle 
<!e  45  degrés  avec  l'horizon  ou  le  ni- 
veau de  la  campagne»  Daus  cette  po- 
sition ,  le  boulet  va  à  la  plus  grande 
ài^taïuc  qa'il  lui  estpOttible. 

Portée  de  but-en-hianc  ;  c'est  la 
la  ligne  sensiblement  droite  que  dé- 
crit le  boulet  en  sortant  de  la  pifece. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de 
tirer  le  canon  ,  appelle  ricochet , 
dont  M,  le  niav(^clial  de  VaUban  eat 
Pinventeur.  /  .  RICOCHET. 

Delà  encore  les  expveiaions  à  por- 
tée, portée  de  canons  y  pnricc  de- 
mortiers  ^  èLre  a  portée  de  canon, 
à  demi-portée  ,  à  poriée  de  fiuiL 
à  portée  de  pistolet,  à  portée  la 

Voix. 

(  Mnnuf.  )  Poriée  ,  en  termes  de 
fabrique  ,  signifie  un  certain  nombre 
de  illii  de  chaîne.  Poriée  est  employé 
an  compte  de  l'ètofTo, 

(  Arpent.  )  Portée  est  encore  une 
mesure  de  la  longueur  de  la  chaiue 
de  Parpenteur,  et  qu'il  porte  d'une 
piquet  à  l'autrew 

PORTER  9  a.  et  n.  du  latin 
porto  y  sôntf-nir  un  f.ifderui  ,  trans- 
porter une  chou*,  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  pousser  ,  laîie  aller. 
'  (JRKsnne)  En  terme»  de  naviga- 
tion, porter  est  synonyme  de  faire 
nmfe  ,  gonverner  ;  ainsi  ,  on  dit  d'un 
vaisseau  qu  'ii  porte  au  nord-ouest , 
pour  dire  qu'il  tait  Toute  an  nord- 
euest. 

Porter  en  m'rfe  ;  c'est  avoir  le 
cap  et  g<juvcrner  en  droiture  sur  le 
Uea  où  l'on  veut  altet ,  dans  Ib  cm 
oA  ,  par  nn  vent  contiaise  ^  on  avoit 
été  obligé  de  courir  Sur  tau  autie 
abuml»  ^ue  oebU  de  k  route. 


P  O  R  i4f' 

Les  vàiles  portent^  c*est-&HÎiie , 

que  le  vent  les  eu  fie  ,  pour  distinguer 
cet  état  de  (  f  lui  dans  lequel  les  voiles 
fasienl.  ou  bien  de  celui  où  elles  sont 
coiffées,  V.  FASIER ,  COIFFER. 

Celte  voile  ne  porte  pns  ;  c'est- 
à-dire  qu'elle  ne  reçoit  pas  i'impuW 
sion  du  vent ,  soit  parce  qu'elle  est 
abritée  par  une  autre,  aoit  parce 
qu'elle  est  mal  orientée. 

Ce  vai-^xeau  porte  bien  la  voile; 
on  exprime  par-là  qu'avec  beaucoup 
de  voiles  déployées,  et  par  im  foïlf 
yent ,  il  plie  et  incline  peu  ,  et  n'est 
point  en  daoget  de  chavirer  ou  de 
se  renverser. 

Ce  vaisseau  porte  mal  la  voile; 
cela  siguitic  qu  avec  peu  de  voiiea 
deliors,  il  est  sujet  à  incliner  hf  aii- 
coiîp,  qnoiqup  par  un  vent  modéic  j. 
ce  déiuut  essentiel  résulte  le  plus  sou- 
vent d*un  vice  de  ronstructîen.  Cela 
arrive  aussi  pour  n'être  pas  suilîsam- 
ment  lesté  ,  nu  pour  être  mal  arrimé. 

POai  EtlEAU,  s.  m.  composé  de 
porter  et  à'*enu. 


(  Hydraul.  )  Construction  en  lioii 
que  l'on  fait  sur  certaines  rivièrei 

pour  les  rendre  plus  hautes  ,  en  re- 
tenant l'eau ,  afin  de  faciliter  la  na- 
vigation, de  taire  tourner  les  muei 
d'un  moulin ,  etc* 

PORTEUR,       LETTRE  DK 
CHANGE. 

PORTIQUE,  s.  m.      lat.  por- 
ticus  ,  porche ,  galerie  ouverte. 

(  Aœhit,  )  Galerie  ouverte  dont  le 
comble  erf  soutenu  paor  de»  colonne» 
ou  par  de?  n  n  les. 

(  Philos.  )  Doctrine  du  portique, 
ou  le  portiuue  ;  on  appelle  ainsi  la 
secte ,  la  doctrine  ,  te  disciples  dé 
Zénor . 

PORTOR,  S.  m.  corruption  de 

porte  or. 

(Minéral,  )  Sorte  de  marbre  noir, 
qu  1  est  traversé  par  des  veines  pyriteur 
ses,  et  qui  imitent  Tor. 

PORTRAIT,  suh. st.  m.  dn  latin 
protructus,  fait  6e  prolrahere  ,iixvt 
en  longueur,  prolonger. 

(  Peinture  )  Image ,  reSsemblàttOI 
dPunepersoune^t  u  ée  uar  le  moyen dtt 
pinceau ,  du  burin ,  au  crayon. 

Peindre  le  portrait;  le  talent  d'imi- 
ter une  tète  individuelle,  et  d'en  ren- 
dre fidcletueiiL  la  re86emblhii«<  ' 


■ 
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téristitpia  ,  en  sorte  cfu*e11e  puisfse 

être  aisémpnt  rfr  unnin-  p'mt  relie  de 
la  pcrâoniie  (iuiU  on  s'c^t  proposé  de 
rendre  les  traits^  est  ce  qui  constitue 
le  genre  du  portrait»  Les  «nt  i.'ii.s  ne 
coiiiioîssolcnt  jxjint  r».  tte  division .  f  ( 
plus  célèbre  de  leur  peintre  (\e  yor- 
LraUs  Tut  Appelles;  mais  il  floit  en 
même  tems  le  plus  célèbre  de  leurs 
peintres  d'histoire.  11  [itiroit  seule- 
ment quedims  If  dtTuicM  ."-iv  cîe  de  la 
république  lonuuTic  ,  une  ai  liste 
giecqucy  Laia  rte  C^yi^ic^ue^  te  borna 
au  genre  du  polirait. 

AprH  la  renaissance  des  arts 
cliez  les  modernes,  il  se  pa^a  un 
tems  fort  long ,  sans  que  le  portrait 
fût  regardé  comme  une  (  lasso  parti- 
culière de  l'arf  ;  r'rtoif  les  pnntres 
d'histoire  qui  lai^uieut  aussi  le  por- 
imit»  Les  peintres  qurse  distinguèrent 
le  plus  dans  çette  partie,  furent  Ra- 
pliael ,  Titien  ,  îlolhéen  ,  Albert 
Durer,  leTintoret,Paui  Veroucze,elc. 
et  c'étoit  ces  mêmes  peintres  qui  se 
<li»tinguoient  aussi  le  p  lus  dans  la  par- 
tie tk  l'histoire.  Van-dy<k  Uii-même, 
si  célelîre  par  la  beauté  de  ses  par- 
irails,  étoit  l'un  des  meilleurs  pein- 
tres d'histoire  de  son  u-ms. 

Tant  que  le  portrait  lut  traité  par 
les  peintres  d'histoire,  il  le  tut  aiisâi 
de  la  même  manière^  et  Hiiphaël ,  le 
Titien ,  le  Véronèse,  ne  se  dontèrent 
pas  qu'il  pût  y  avoir  une  mani(rc 
spéciale  nient  aifeitée  à  cette  partie 
de  l'art. 

Aujourd'hui,  le  porlruU  de- 
venu le  partage  d'arti&tes  qui  se  des- 
tinent à  ce  genre,  dés  leur  entrée 
dans  la  cauière.  Persuadés  qu'ils  n'ont 
pas  besoin  de  toute  la  science  qo*exige 
Je  genre  historique,  ils  né^l  gent  de 
ae  procurer  une  savante  éducation  : 
tout  leur  savoir  consiste  à  dessiner 
froidement  une  tète  ,  im  s'arrêtant 
principalement  à  rendre  les  dillc- 
rences  indi  •  iduelles ,  aX  ils  croient 
avoir  atteint  le  liut ,  quand,  en  ex- 
primant ces  dillércnc  es,  ils  sont  par- 
venus à  la  taire  trivialementTessem-« 
blanfc  à  celle  du  modèle. 

Le  genre  du  portrait  n'auroitpas 
dû  être  détaché  de  celui  de  l'histoue, 
puijqu'il  n'endilTere  qu'en  ce  qu*il 
exige  une  attention  plus  particulii^re 
aux  formes  indiv  ii'uelles.  Il  e.st  mn- 
niis  d'ailioiui,  aux  mêmes  principes, 

et  ne  peut  approcher  de  Ut  perfection; 
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qu'autant  qu'il  est  le  résultat  des 

mêmes  études. 

Portrait  historié  ;    on  appelle 
ainsi  un  portrait  dans  lequel  la  per- 
sonne est  représent{>e  sous  la  figure 
d'un  dieu  de  la  fable,  ou  d'un  héros 
de  l'antiquité.  C'est  un  genre  bâtard 
et  vicieux;  eu  eilét ,  si  la  perlection 
du  portrait  consiste  à  rendre  naïve- 
metit  la  personne  représentée  dans  la 
plus  granile  \  érité  delà  nature  ,  dans 
l'état  le  plus  oniinairc  à  sa  physio- 
nomie, tians  une  des  attitudes  qui  ' 
lui  font  les  plus  t'amiliÎTcs,  et  avec  le 
genre  d'habillement  qu'elle  a  cou- 
tume de  vêtir,  on  sent  combien  le 
portrait  historié  s'éloigne  de  cett* 
peifection  :  il  ne  représente  plus  une 
personne  que  nous  avons  coutume  de 
voir,  mais  un  comédien  novice,  qui , 
sous  des  habits  empruntés^  joue  mal- 
adroitement le  héros. 

(  Elocut.  )  Portrait  se  prend  ,  au, 
figuré,  pour  la  «îesrriptiou  de  la  Pgiire 
ou  ducararti  re  d'uneper.sonne ,  quel- 
quefois de  l'une  et  de  l'autre* 

PORTULAN,  s.  m.  de  l'italien 
poiiulano ,  ou  portolano,  qui  .Ma- 
nille guide )  pilote^  ilambeau  de  la 
mer. 

(  Manne) C'est  le  titre  de  plo- 

sieurs  ouviages  qui  contiennent  le  • 
g^^ement*et  la  description  des  port* 
de  mer,  des  cotes,  et  de  tout  c  e  qui  y 
est  relatif.  Alogio  da  Masso  a  fait  un 
portulan  en  italien ,  qui  a  été  traduit 
en  fran^ois  par  Guillaume  Girardin. 
Henri  Michelot  a  lait  le  portulan  de 
la  Méditerranée. 

PORYDROSTÈREfts.  mas',  du 

grec  To^w  (  poro  )  ,  fournir,  donner| 
d'ucTwf»  (hu(for),  eau,  et  de  çtfiùt 
(  J/eVeWj  ,  solide, 

(  ÀlétroL)  Instrument  inventé  par 
M.  Paucton,  et  destiné  à  raarqu^'r  la 
pesanteur  spécifiq  e  d'un  solide, 
t-'eiil-à-dire,  son  poids,  comparé  à 
celiii  d'un  égal  volume  d'eau  diftlillé«« 

POSE»  8.  f.  du  latin  pono  ,  posi^ 
Uim  )  placer. 

(  Peinture  )  Ce  mot  exprime  en 

Ï>fcinturc,  l'attitude,  lapo.sition  dans 
aquelle  l'ailisle  pose  le  modèle  vi- 
vant, pour  en  faire  l'étude. 

J.'ai  liste  qui  cherche  la  grâce  et  1& 
beauté  doit  toujours  l'aire  prendre  à 
son  modèle  la  pose  la  plus  naturelle, 
telaUvemeat  a  Vactioa  ^u'il  xwX 
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TCpréscnfer.  Si  le  modMr  est  gêné ,  si 
même  la  pose  qu'où  lui  prescrit  ne 
lui  est  pas  l'atiiiiiëre ,  il  n*aiuft  pas 
cette  naïveté  de  mouvement  qni 
constitue  la  grâce.  Ce  ne  sera  pins 
une  figui-e  en  action  ,  mais  une  iigiire 
c|uî  coatretuit  une  action.  Il  est  cer- 
tain «assi  qaVUe  perdra  la  beauté , 
puisque  la  nature  elle -môme  ne  la 
conserve  que  dans  les  mouveraens 
faciles ,  et  qu'elle  la  perd,  dès  qu'elle 
est  obligée  de  foire  des  efforts. 

(^An/lit.  )  Pose  se  dit  uussi  du 
travail  (ju'il  y  a  à  poser  une  ])ierie. 
On  paie  lanlpourla  iaille  d'une 
pierre,  et  tant  pour  la  pose, 

(  Ah  nuliL  )  .Grande  pose  ;  on 
appelle  ainsi,  dans  une  ville  de 
guerre,  le»  seutinelies  d'augmenla- 
tion ,  que  les  rnporaux  doivent  aller 
poser  dès  que  la  retraite  est  battue, 
pour  la  nuit ,  dans  les  postes  qui  leur 
auront  «'"If  marqués. 

POSil'lF,  V£  ,  adj .  du  latin  po- 
sitivuSf  fait  de  lat. pono,paiUum.  ^ 
|»b(  er ,  asseoir  ,  établir  :  cettaia  y 
constant  ,  assuré. 

(  Algèbre)  Quanlilé  positive } 
c'est  une  quantité  qui  a ,  ou  t^ui  est 
sensée  avoir  le  signet  y  plus.  JbtJlc  est 
.lip.si  a])pel<'e  par  opposition  à  la 
quantité  né<2,ali\e. 

{^Pratique)  Droit  positif;  c'est 
celui  qui  est  établi  par  les  lois  des 
bommes  ;  il  est  ainsi  appdé  par  op- 
position au  droit  naturel. 
.  POSITION  ,  s.  F.  du  lat.  posilio  , 
foit  de  pono  ,  vosttuni  ,  asseoir , 
établir  ;  point  ou  un  lieu  est  placé , 
situation. 

(  Géant.  )  C'est  un  mot  dont  on 
se  sert  en  géométrie,  par  une  espèce 
de  distinction  du  mot  grandeur  ; 
ainsi  on  dit  qu'une  ligne  est  donnée 
de  position  y  quand  sa  situation  ou  sa 
direction  ést  donnée  par  rapport  à 
quelqu*autre  ligne  ;  on  dit ,  an  oon* 
traire^qu'une ligne  est  donnéedegnui^ 
detir  ,  quand  c'est  sa  longueur  qui 
est  donnée  ,  et  non  pa*  sa  situation. 

(  AriLiunét.  )  fausse  position  ; 
cPest  le  nom  qa*on  donne  à  une 
règle  qui  a  pour  base  une  fausse 

«iipposition. 

Une  rèd.e  de  fausse  position  se 
fait  quand  on  calcufe.sur  des  nom- 
bres tauic  et  supposés  ,  et  lorsque  par 
le»  différences  ^vâ  s'y  rencouUenl  ou 
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trouve  le  vrai  nombre  inconnu  ^'on 
cherchoit. 

(^Aslron,)  An^e  déposition; 
c'est  celui  que  forment  au  centre 

d'un  axe  le  cercle  de  dérlinaîvSOTi  et 
le  cercle  de  latilude  ,  on  le  naralièle 
à  Pé^nateur  avec  le  parallMe  à  l'é- 

tliptique. 

(  ^Jrt  nul  il.  )  Position  militaire; 
c'est  un  terreiu  choisi  pour  y  placer 
un  corps  de  troupes ,  dans  l'intention 
de  remplir  quelqu'ohjot  important. 
Prcndn'  une  position,  une  bonne 
ou  mauviiise  position» 

(  Musique  )  Position  se  dit  anssî 
du  lieu  de  la  portéi;  où  est  plat  ée 
une  note,  pour  {'wa  îe  degré  d'éléva- 
tion qu'elle  représente. 

On  appelle  aussi  position ,  dans  la 
mesure,le  tems  qui  se  marque  en  frap- 
pant .  pn  hrussnnr  ou  posant  la  main  ^ 
et  qu'on  nomme  plus  communément 
le  rrap|jé. 

Enfin  l'on  appelle  position,  dan» 
le  jeu  (les  instrumens  à  manihc,lo 
lieu  où  la  main  se  pose  ?:ur  le  man- 
che ,  selon  le  ton  dans  lequel  on  veut 
jouer. 

(  Danse  )  Position  ,  en  termes. 

de  danse  ,  est  celte  juste  proportion 
dans  la  manière  de  poser  ses  pieds , 
en  sorte  que  le  corps  Soit  dans  son 
équilibre,  sans  se  trouver  gêné  ,  soit 
que  l'on  marche  ,  soit  que  l'on  danse ^. 
.  ou  lorsqu'on  est  arrêté. 

POSSESSION,  s.  f.  du  laUvos- 
sessio  f  t'ait  de  potsideo\  posséder  : 
puissance. 

^  pratique  )  Jouissance  ou  acte 
par  lequel  on  possède  une  chose  de 
droit  ou  de  l'ait. 

I^e  droit  romain  A  distingué  deux 
wotte»  àe  possession  ;  la  possession 
nattirelle  et  la  possession  civil ; 
la  première  est  une  simple  dctentioit 
de  la  chose ,  sans  aucun  dessein  de 
la  posséder  en  qualité  de  propriétaire  ; 
telle  est  la  noysession  du  fermier,  du 
locataire,  de  l'usufruitier*  La  pos- 
session eitfile  est  la  détention  ac- 
compagnée de  l'intention  de  posséder 
comme  propriétaire. 

POSSESSOFRE,  s.  et  adj.  même 
origine  que  POSSESSION  :  qui  re- 
{jarde  la  possession. 

(  Pmtiipie)  Action  possessoire ; 
c'est  celle  qui  a  lieu  quand  ou  agit 
pour  le  possessoim  g  c'cit-à-diie  , 
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pour  être  mamtena  en  possessiion. 

Air^î .  «  He  wf  reg?<rdp  point  la  pro- 
priété >  m§is  seulement  la  posse&i>iun.' 
Toyi'  PETITOUŒ. 

POSSIBLE  ,  ad j.  et  s.  au  latin 
pOSsihilis ,  fait  de  ^OJ^um  ,  pou- 
voir :  qui  peut  être,  ou  qui  peut  «e 
la ire. 

(  Calcul  intégral  )  Equations 
possil/les;  on  amioiie  ainsi  les  équa- 
tions tlifrrirntitlus ,  qui  oiit  iJf  .i  in- 
tcgiales  tinies  ,oiul'im  (  r  lie  ino  in  rire, 
par  opposition  aux  eijuulio/is  ab- 
surdes f  on  qui  ne  son  t  pas  possibles, 
•  POSTDATE ,  s.  f.  du  lati u  post , 
après,  ef  tle  dalum  ,  donné,  cuit, 
daté  :  date  po.ilérieiirc  à  la  vraie. 

POSTE ,  s.  1.  du  latiu  positio  , 
disposition  ,  placement ,  action  de 
placer. 

(  Eeotu  polit.  )  Etablissement  de 

chevaux  ,  placé  ne  distance  en  dis- 
lance pour  le  service  îles  persunues 
qui  veulent  voyager  diligemment. 

Hite)do[e  nous  apprend  que  les 
courses  publiques, que  nous  appelons 

e)&tes  ,  turent  inventées  par  les 
erses.  Xéuophon  nous  enseigne  que 
ce  fut  Cyiiis  qui  ,  ]>our  en  rendre 
r  usage  facile  ,  établit  des  stations 
sur  les  grands  chemins ,  assez  vastes 

5our  contenir  un  certain  nombre 
'hommes  et  de  chevaux. 
Il  n'est  pas  facile  de  fixer  l'époque 
de  l'établissenipt^t  des  postes  chez 
les  Romains.  Seiun  quelquc.'.-unr. ,  il 
y  avoit,  sous  la  république ,  des  poS' 
tes,  appelées  slaliones  y  et  des  por- 
teurs de  paquets  ,  s  te  tore  s. 

Les  empereurs  ,  dit  Procope  , 
avoient  établi  des  postes  sur  les 
grands  chemins ,  à  raison  de  cinq  et 
quelquefois  \\\û\  par  ioMmée. 

Les  postes  de  France  étoient  bien 

Eeu  de  chose  avant  le  règne  de 
•ouïs  XI,  ce  prince  natureUement 
inquiet  et  défiant ,  les  établit  pour 
étie  phitot  et  plus  sûrement  înstiuit 
de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  son 
royaume  et  dans  les  états  vpisins.  Il 
ôxa  en  divers  endroits  des  gites,  des 
stations  ,  .^fatinues  positas  ,  d'pù  est 
venu  le  nom  de  postes ,  où  des  che- 
vaux étoient  entretenus.  Deux  cents 
ti'ente  courriers  à  ses  ^ges  portoient 
SCS  ordres  inressaninicnt. 

Louis  liorniek  dit  que  ce  fut  le 
Mn)f«  de  Taxis  ^ai  étaJ^lit  le  preiAîer 
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les  postes  en  Allemagne  ,  à  ses  dé- 
pens, et  que  pour  récompense  .  l'eTn- 
pereur  Mathias ,  l'an  1616 .lui  donna 
en  ief  la  charge  de  général  dm  postes ^ 
pour  lui  et  pour  ses  descendans. 

POSTE,  s.  m.  ^  terme  de  guerre^  y 
du  lat.  posUus ^itiiitàid  pono , asseoir» 
établir. 

{Art  niilil.  )J^oste  se  dit  de  toute 
sorte  de  terrein  ,  fortifié  ou  non  ^  et 
capable  de  loger  des  soldats. 

Poste  avancé  ;  c'est  un  teri  ein 
dont  un  se  saisit  pour  s'assurer  des 
devans,  et  couvrir  les  postes  qui  sont 
derrière. 

Postes  de  ewnpagne  j  ce  sont 

des  é^Hse»  ,  maisons ,  cassines  ,  cen- 
sés ,  viU«ges,  grosses  redoutes  ,  où  il 
y  a  assez  de  inonde  pour  teniir  bon  ^ 
et  attendre  dii  secours. 

Postes  iniemiêd{aùésféetOT\t  des 
corps  détachés  do  troupes  ,  postés  de 
façon  entre  d'autres  corps,  poiur  qu'ils 
puissent ,  en  cas  de  besoin ,  courir  au 
plus  pressant ,  et  soutenir  l'effort  d'un 
ennemi  qni  \  oudroîr  entamer  quel- 
que poste  exposé,  et  se  faiie  jour  de 
ce  coté-là. 

{  Marine')  Posté  y  en  termes  de 
nier,  signifie  le  lofçement  fixé  dans 

les  vc(isî.eaux  pour  chaque  espèce 
d'hommes  logés  et  vivant  ensemble  j 
rommfl  le  poste  des  charpentiers  , 
le  poste  des  chinir^ens^  le  posie 
des  malades  f  étc 

Poste  d'un  vra'çspnu  ;  c'est,  en 
parlant  d'une  escadre ,  ou  ai  uiée  na- 
vale, l'èrdre  et  lé  rang  dans  lequel 
doit  se  placer  un  vaisseau  dans  sa 
division  ou  dans  son  escadre,  d'après 
les  dispositions  faites  par  l'amiral  ou 
conamandant. 

Delà  ces  phrases,  til  r> aisseau 
a  quille  son  poste  j  t/UvMSSeau  a 
rejoint  son  poste, 

POSTHUME ,  adi.  du  lat.  post- 
humus,  composé  de  post,  après, 
et  de  Aumkr,  terre, dans  la  sigui- 
fi  rat  ion  de  iikoit,enteiTement  :  aprtfs 

la  mort. 

(  Pratique)  Enfant  posthume  ; 
âest  ffelm  qui  est  né  apr^s*  la'  mort 
de  son  përe.  Un  enfant  posthume 

rompt  par  sa  naissance  le  testament 
de  son  père ,  dans  lequel  il  étoit  passé 
sous  sileuce. 

(  ZMtérat,  )  Postkunie  se  dît  aussi 
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«Tés  owrâjges  d*uii  auteur  qu'on  ne 
iDetau  jour  qa'apiès  sàmoitXJEiwrg 

posthume. 

POSTICHE  ,  adj.  de  l'italien  pos- 
liccio  ,  ajouté  après  coup. 

(  Ânhit.  )  Omemens  postiches  ; 
ce  sont  des  ornemeos  |^cé»  après 
coup. 

(  Littéral.  )  Postiche  se  dît  de 
tout  ce  qui  déplacé ,  de  ce  qui  ne 
convient  point  au  lieu  où  il  e^t  pUif  é. 
Ainsi ,  l'on  dît  qu'un  épisode  est  pos- 
//cAe,  lorsqu'il  est  élranger  au  sujet 

POSTLIIVtlîïlE,  s.  f.  dukt,  post* 
iùninium,  composé  de  fjosl^  après  , 
et  de  limcn,  limite ,  seuil  de  la  porte; 
l'action  de  rentrer  dans  sa  umiitoa. 

(  Juri.sjjrud.  )  LaLposdimùiieeiX, 

Ïiour  les  particuliers,  ce  qu*est  poul- 
es souverair.b  le  statu  quo  ante 
helhun  ;  (  'est  le  retour  au  même 
étar  u'ou  ils  ont  été  violemment  tirés 
toar  les  ennemis.  I/ss  habitans  des 
Frontières  des  étals  soi^t  ,sou\<'iit  dans 
le  rns  d'iîsrr  du  droit  il<-  poslliiniiiuz. 

Pt)S  l  -SCRIPTLM  ,  s.  m.  Mot 
emprunté  du  latia ,  et  composé  de 
posl ,  aprës ,  et  de  senptum  ^  écrit  : 
éo-it  après  coup. 

(  Diptomatique)  Il  se  dit  de  ce 
.  ^u'ou  ajoute  ù  une  lettre  après  la 
signature ,  et  qu'on  marque  en  abirégé 
par  ces  drnx  lettres  jP.o. 

POTACiER  ,  8.  m.  èiat  dr  potaf^Cy 
en  lat.  poiagiuin,  t'ait  àe  poLatum, 
boisson. 

(  Jardin  )  Jardùt  potager;  portion 

de  iavdiii  où  l'on  cultive  lotîtes  s«n  tes 
d'herbages,  d«  légumes  et  de  iiuits. 

(  Bolan.  )  Plantes  votagèivs  ; 
on  appelle  ainsi  toutes  celles  que  l'on 
cultive  dans  les  jfudiiis  potagers  , 
pour  l'usage  de  la  cuisine.  On  emploie 
aâse£  indifFérenimeut  les  mots  polU" 
iaghres  et  leguminaires  ,  eommé 
synonymes. 

POTASSE,  8.   f.   rnnTTption  do 
Vallemand  pottash ,  <  eudre  de  pot , 
parce  qu*on  a  long-tems  fait  brûlei 
dans  un  pot  les  plimtes  dont  on  tiré' 
ce  sel. 

(  Chimie  )  La  potasse  est  un  des 
alkalis  fixes;  c'est  Talkali  végétal. 
On  peut  l'extraire  de  différentes  subs- 
tances :  el1(  existe  a))ondamnient 
dans  la  nalmc  ,  mais  n'y  est  jamais 
pure  :  on  l'obtient  plus  généralement 
par  là  comboation  et  Pinciiiéxatioii 
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de5  bois  tendres ,  des  herbe»  molles  » 

et  des  enveloppes  des  Iruits. 

Pour  se  piucuvev  la  potasse  dans 
son  état  de  pureté,  c'est-à-dire, 
Caustil|ae  ,  on  le.ssi\  e  des  cendres  , 
on  ra]iproche  la  dissolution  dans  une 
chaudière  de  tonte  ,  et  l'on  obtient 
un  sel  connu  sous  le  nom  de  salin  t 
c'est  la  potasse  du  commerce.  En- 
suite, on  nii'.lt'  ])aitleï!  égales  âr-  suhn 
et  de  chaux ,  on  fait  fortement  bouil- 
lir ce  mélange  ,  on  filtre ,  on  éva- . 
pore  jusqu'à  consistance  de  sirop , 
ou  mi^me  Jusqu'à  sircité  :  on  prend 
celte  potasse ,  on  la  met  dans  un 
flacon  ,  et  l'on  Verso  pai-s^éssus  d« 
Palcohol ,  ou  bien  on  évapore  àaAt 
une  bassine  d'argent. 

La  potasse  caustique  ,  fondue 
dans  un  cieuset ,  et  coulée  en  plaque 
sur  un  marbre ,  l'orme  ce  que  les 
médecins  appellent  la  pierre  à  cau- 
tère (  voyez.  CAUTERE  )  ,  parce 
qu'elle  a  la  propriété  de  ronger  la 
p^u  et  ïes  chairs. 

La  potasse  fondue  avec  la  sàlice' 
forme  le  vene.  • 

La  potasse  se  combine  aisément 
avec  les  siibstances  ^prftisseuses ,  et 
l'es  rend  soluliles  dans  l'eau  :  cela 
i'oi-me  les  savons,  ^oy»  SOUDE  > 
SAVON,  ALKALL 

POTÉE,  s.  f.  du  IsiL  polOf 
boire  ;  t  e  qui  est  contenu  dans  un 
pot ,  dans  un  vase  à  boire  :  xnatiisve 
dont  on  fait  les  pots.  * 
(  Chimie)  Poltc  d'élain;  oxide 
giis  d'étain ,  qui  se  forme  à  la  sur- 
face de  ce  métal ,  lorsqu'on  le  fond 
avec  le  contact  de  l'air  libre.  On 
s'en  sert  dans  les  arts  pour  pglir  io 
verre  et  d'autres  corps  dure. 

(  Fondeur)  Potée  est  aussi  une 
composition  de  tene  préparée  avec 
de  la  fiente  de  cheval ,  de  l'argile  et 
de  la  bonn  e  ,  laquelle  s'applique  sur 
les  moules  des  pièces  ,  avant  que  de 
former  te  qu'on  appelle  la  t  hape  du 
moule  9  qui  est  faite  de  bien  plus 
grosse  terre.  Cette  potée  est  la  tene 
qui  oonsei-ve  l'impression  des  traits 
et  des  omemens  du  moule* 

POTERIE  y  s.  f.  du  lat.  potum  , 
vase  à  boire  :  toute  sorte,  de  vaisselle 
de  terre. 

(  'Pechnol,  )  Quatre  choses  peu- 
vent influer  sur  la  qualité  des  pote» 
ries. 
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lO.  La  nature  ou  la  composition 
de  la  niali*  ie  ;  20.  la  préparatioa 
qu'on  lui  fait  subir  ;  3o.  les  dimen- 
sions qu'on  donne  aux  vrtsps  ;  4^.  la 
cui.'i&on  qu'on  l'ait  subir  à  ceux-ci. 

La  silice,  ou  quartz  fait  toujours 
les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de 
la  plupart  des  poteries.  I/alumine, 
depuis  un  cinqui(îmc  jusqu'à  un 
tiersj  la  chaux ,  depuis  jusqu'à 
,V«  ;  et  «le  fw,  depuis  o  jusqu'à 

I  a 

I-a  sîlire  donne  (Îp  la  dureté,  de 
Tint usi!)iliti'  et  clc  l'inaUrr.jhilitë. 

L'aluiniue  cuuunanique  du  liant 
à  la  pâte ,  et  donne  la  facilité  de 
la  pétrir,  de  la  mouler ^  et  de  la 
tourner  à  volonté*. 

Jusqu'ici  l'expérience  n'a  pas  prou- 
vé que  la  chaux  fût  nécessaire  à  ia 
composition  des  poteries  ;  et  si  on 
y  l'n  rencontre  souvent  des  traces , 
t'eat  qu'elle  s'y  trouve  uj>;lée  aux 
autres  terres  ,  dont  les  lavagps,  et 
autres  préparations  ne  l'ont  pas  sé- 
parée. 

L'oxide  de  fer,  outre  l'inconvé- 
nient de  colorer  en  rouge  ^  ou  en 
bnm  ,  suivant  le  degré  de  cuisson  ^ 

l(\s  vasps  clans  lequel  il  entre ,  a  la 
piopriéié  de  les  rendre  très- fusible»^ 
et  mêiue  plus  que  la  chaux. 

PoUnes  communes  ;  âotaqt  on 
peut  concevoir  de  mixtes  terreux  , 
autant  on  peut  inventer  d^e^cesde 

poteries  (le  terre. 

Le  tissu  des  poteries  communes 
est  jphis  ou  moins  grossiei-  ;  ces  po~ 
tencs  sont  presque  toujours  trop  peu 
c  lites  ;  elles  .«^outiennent  passable- 
ment les  alternatives  du^  chaud  au 
froid  ;  mais  elles  ne  waiat  ni  propres , 
ni  solides ,  et  elles  ont  le  défaut 
de  dunner  nne  mauvaise  odeur  et 
un  mauvais  {joût  anx  alimeus  qu'on 
prépare. 

Poterie  de  ff-cs  ;  on  appelle  ainsi 

une  paierie  plus  ou  moius  grossière  , 
fifMit  11  densité  est  ordinairement 
telle  qu'elle  lait  feu  avec  l'acier. 

Ces  poteries  sont  impénétrables 
aux  graisseset  aux  acides ,  mais  elles 
ne  j'cuvnnt  supporter  les  a  lU  i  natives 
du  chaud  et  du  troid.  i  .  FAÎtiNCE , 
PORCELAINE  ,  ilYGlOCERA- 
M£S. 

Poteries  blanches,  ou  lerrss  an- 
^iscs  /  ces  poteries  ne  sont  qu'une 
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variété  un  peu  recherchée  des  pol^^ 
fte^  communes.  Le  vernis  en  e^l  co  m-» 
posé  dans  les  mêmes  principes  ;  elle* 
sont  inin<es  et  d'un  piix  très-ino  — 
dique;  eîlcs  manquent  de  solid!t<'  - 
elles  ne  peuvent  h«)utenir  une  grande 
cbaieur.  Leur  durée  est  courte,  pair- 
ce  que  la  prompte  décomposition  cîe 
leur  vernis  enlève  1  éclat  qui  en  fa.it 
le  seul  mérite. 

Poteries  fines  à  pâles  de  cou-' 
leur;  lesauglois  l'ont  un  commerce 
afsez  consid  '  rahle  de  difTV'renff  s  es- 
pères de  terres  cuites  en  grès ,  et 
dont  la  pâte  est  colorée  en  bleu  cé- 
leste f  en  noir,  en  jaune  ,  en  vert 
et  eu  violet.;  tous  les  objets  tmvai liés  . 
avec  cespâtes ,  sr>nt  remarquahlespar 
un  fini  précieux ,  et  sont  ordinaire^ 
ment  décorés  avec  des  bas-reliefs  en 
pâte  blanche  ,  qui  produisent  un 
grind  effet.  Depuis  lontc-tems,  la 
manufacture  de  Sèvres  avoit  réussi  à 
imiter  les  pâtes  bleuesangloises  ;  maiâ 
ce  n'est  qu'en  J'an  10  qu'elle  a  tenté 
les  premjet-s  essnis  en  terre  noire  ; 
et  aujourd'hui  elle  tabrique  des  vases 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  la  plus 
belle  terre  noire  d'Angleterre. 

Lu  fei  re  noire  de  Sèvres  ,  comme 
celle  d'Angleterre  ,  est  dure  comme 
du  grès ,  et  fait  l'eu  au  briquet.  Sa 
Gompositiou  donne  lieu  d'espérer 
qu'elie  né  peut  jama  is  devenii  chère  : 
elle  est  coniposv'e  d'arii;ile  d'Arcueil , 
et  de  ier  oxidulé ,  c'est-à-dire ,  de 
fer  qui  n'est  pas  au  dernier  degré d'o- 
xidation,  et  qui  est  encore  alliiable 
à  l'aimant ,  d'argile  de  Montercau  , 
ou  autre  analo<;ue,  d'oxidc  de  inau- 
^nèse,  et  de  fer  oxidé  rouge. 

L'opinion  des  Anglois  'est.  que  le 
thé  est  meilleur  dans  une  théière 
de  terre  noire  que  dans  toute  autre. 
Que  ce  soit  un  préjugé  ou  non  ,  il 
est  certain  que  la  terre  noire ,  quoi- 
que Guitoen  grès  ,  supporte  bien  les 
pnssaj^es  snhit.s  du  IVoid  au  chaud; 
ue  quoiqu  elle  jie  soit  pas  enduite 
'un  vernis  \itieux  ,  elle  ue  com- 
munique point  de  mauvais  goût  aux 
alimens  qu'on  y  conserve  ,  et  qu'elle' 
est  d'un  exrellen.t  u  âge.  /  K  AO- 
UN  ,  PEiUNTSE,  VERNIS, 
COUVERTE. 

POTÎBRNB  y  s.  f.  du  lat.  poste- 
iula  y  fausse  porte. 

{Fortifie,  )  C*e*t  ainsi  qu'en  ter- 
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mes  «le  fortifieation  ,  on  nomme  lei 
f«iusses  portes,  placées  ordinairetncnt 

cîiins  l'angl'"  du  flanc  et  de  la  roiir- 
tiiie,  pour  faire  des  sorties  secrètes 
par  le  fossé. 

POTION ,  s.  f.  én  lat.  potio,  fait 

de  volare  ^  boire. 

(jyjéd.)  Médicament  H  qui  f!c ,  qui 
prend  en  buvant.  Les  poliotis 
«ont  altérantes  ou  puTRatives  ;  il  y 
a  de  vulnéraires  ,  d'hystériqaes  « 
d'anodinf's  ,  de  carminatives ,  de 
fliaphoit  liqiies-  ,  d'emnicnagogues  , 
lie  catharlique» ,  d'émétiques  ,  etc. 

POUCE  •  8.  Ht.  du  lah  polUx  , 
fait  de  poUeo ,  avoir  de  la  iurce , 

de  In  vf'iin. 

{^AmI.)  Le  plus  gros  des  doigt» 
de  la  maiu  et  du  pied  ;  il  est  ainsi 
appelé  parce  qu'il  a  plus-  de  force* 
que  les  autivs. 

(^3Ietrol.  )  Mesure  qui  est  la  don- 
zihme  partie  d'uu  pied,  et  qui  a 
douze  lignes. 

(  / {y  drau  1.  )  Pouce  d*eau  ;  c'est , 
dans  le  lano;^;^;^^  (?os  fonfainiers,  la 
quantité  d'eau  qui  sort  en  une  rai- 
nure de  teins,  horisontalement  d'une 
Vitesse  égale  y  et  par  un  trou  cir- 
culaire d'un  pouce  de  ffiam^tre,  faite 
dans  une  plaque  verticale  d'une  ligne 
d'épaisseur.  La  pattie  supérieure  de 
li^ circonférence  étant  couverte  d'une 
ligne  senlennMit  (îe  lianipnr  treau  , 
en  sorte  que  l'ojiverture  ait  son  centre 
de  sept  lignes  au  dessous  de  la  su- 
perficie de  l'eau.  Il  passe  ,  en  une 
minute  de  temps  ,  par  cette  ouvei^ 
ture  .  628  pouces  nihf  s  d'eau  .  faî- 
sant ,  en  n  esurei»  nouvelles^  12  ii- 
thres  et  denai  cubes  d'eau. 

POUDING  ,  s.  m.  Corruption  de 

Vr^w^Vns  puilihn^ ^  qtie  les  rtviiiolo- 
gistcs  de  ce  pays  nous  renvoient,  en 
le  faisant  venir  du  liuuçois^ouJ///^ 
boyau  4  inteKtfin^ 

(  Cuisiné)  I-e  pouding  est  un 
mets  fort  (onnn  di  s  An^l>)i>,  coni> 
Çosé  de  Hivers  ingrédiens  ,  et  autre- 
lots  le  pieinicr  plat  d'un  diucr. 

(il/iii^ra/.)  C'est  par  analogie 

Sue  les  Anglois  ont  donné  le  nom 
e  puJfiiup,  ou  ,  comme  nous  di- 
sons, poudingue  ,  à  un  mélange  de 
snhetinres  pierreuses,  arrondies  et 
aggliillii(''(^-i  par  un  suc  lapidiflque, 
dont  on  fait  des  vases  et  des  bijoux. 
heaplmh^wjupuddùigs  se  ^louvcnL 
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en  Angleterre.  On  en  a  découvert 
dernièrement  dans  la  fôrèt  de  Ciian-> 

tilly, 

POLT)RE  ,  s.  f.  du  lat.  puhis  , 
pulveris  f  poussière  ,  terre  dessé- 
chée ,  divisée  et  réduite  en  petite» 

molécules. 

(  Chimie^  Poiulrv  impalpable  ; 

c'est  upe  {toudre  si  déliée,  qu'on  ne 
la  5Cut  presque  pas  sous  les  doigts. 

Poudre  d'aîgaralh ,  ou  mercure 
de  vie;  c'est  Poxide d'antimoine  par 
l'acide  nniriattque. 

Poudre  du  conile  de  Palme  ; 
aujourd'hui,  le  carbonate  de  ma- 
gnésie, 

,  Poudre  d* aident  ou  d'or;  c^est 

le  mica.  V.  ce  mot, 

foudre  JMe  fusion  ;  c'est  ime' 
compositio^faife  de  trois  parties  de 
sjilpétre,  de  deux  parties  de  fleur 
de  soufre  ,  et  de  deux  p<irties  de 
iriuree  ou  lapures  Hues  de  quelque 
bois  tendrc  ,  que  l'on  broie  et  que 
l'on  mêle  bien  ensetnble;  une  petite 
quantité  de  cette  poudre  embffiisée 
tait  tondre  ,  en  bain  parfait,  une 
petite  pii'ce  min  (e  <lp  nt('tal,en  un 
tems  si  court ,  que  si  pour  creus<*t  on 
se  sert  d'uue  coquille  de  noix ,  elle 
n'a  pas  le  temsd'etrc percée,  à  moins 
qu'on  n'y  laisse  reposer  le  métal  en 
fusion. 

(  Pfiannacic  )  Poudre  se  dit  aussi 
de  diverses  compositions  servant  à  la 
médecine,  lesquelles  étant  de.ssérb<'es 
et  broyéesrcssemblent  h  de  la  poudre* 

(  Artillrrir  )  Poudre  à  canon  ; 
mélange  de  charbon  ,  de  soufre  et  de 
nitrate  de  pota.sse  (  nitrc  ou  salpêtre), 

Qiiu  que  l'on  dispute  beaucoup «iir 
l'origine  de  la  poudre  à  canon  ,  il 
c.'-t  inrontestal)le  qu'elle  étoil  (onm  e 
duus  l'orient ,  et  ftur-toul  en  Chine, 
bien  des  siëclea  avant  qu'on  ait  songé 
en  Europe  à  l'employer  dans  l'art  d« 
la  guene. 

L'intiouuction  de  la  portdre  à 
canon ^  en  Europe,  a  été  attribuée  à 
Bacon  7  qui  )  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  a  publié  quelques  idées,  an 
sujet  de  son  emploi  à  la  guerre. 
ScUwartz  (le  moine)  dérouNnt  en 
Allemagne,  en  i320,  la  poudre  à 
canon  ;  en  pilant  dans  un  mortier 
les  matières  dont  011  la  compose  , 
une  étincelle  t£ui  tomba  par  Uasaid, 
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l^odmsU  mie  explosion  dont  legènîë 
m^entif  de  Srhwaite  sut  tirer  le 

plus  graml  parti. 

Pour  la  labrication  de  la  poudre , 
consultez  la  S""*,  éilition  des  Klé^- 
metts  de  chimie ,  par  Chapiai, 

L'objet  le  plus  essentiel ,  dans  la 
fkbnt  afion  de  la  poudre  h  canon  , 
est  d'obtenir  les  niatibies  premières 
extrêmement  pures. 

On  rafl^ne  le  salpêtre  par  des  dis- 
solutions ^  des  filtratiuns,  des  èVfl- 
poratîons  et  des  cristallisations. 

On  purifie  le  soufre  en  le  taisant 
fondre  et  en  Pécumant ,  et  quelque- 
fois en  le  faisant  sublimer. 

Autrefois  on  carbonisoit  le  bois 
dans  dt.'s  fos.sf-s  :  m:n''^  ilrpuls  îong- 
teins  on  a  abandonne  cdMii'  nir  fh^le 
qui  ditiiinuuit  la  iorce  expansivc  de 
la  poudre.  La  méthode  actuelle  dtot 
Anglois  et  des  Suisses  consiste  à  dis- 
tiller, pour  ainsi  dire,  !o  bois  dans 
des  cylindies  de  Ion  te  uu  des  four- 
neaux construits  en  plaques  de  mé- 
tal, au  moven  desquek  on  le  débar-^ 
tasse  de  l^acide  pyro  -  ligneox.  Le 
charbon  pur  est  le  résidu  de  la  distil- 
lation. La.difl%rence  entre  la  poudre 
ïaÂte  avec  des  charbons  carbonisév 
dans  ces  fours  ,  on  avec  des  charbons 
carbonisés  à  Pair,  est  très -sensible; 
delfc  la  supériorité  de  la  poudm  aa- 
gloise  sur  la  poudre  françoise. 

Il  y  a  plusieurs  moyens  d'essnyer 
la  force  et  la  bonté  de  la  poudre , 
tels  que  Pépronnetle  de  Legnier,  le 
mortier  et  le  globe  de  cuivre  de  nos 
arsenaux  ,  etc. 

Mais  en  voici  un  qui  donnera  une 
idée  assez  exacte  de  la  pureté  de  la 
poudre  ,  et  même  de  sa  force. 

Mettez  deux  ou  trois  petits  tas  de 
poudre  y  do  5o  i^vains  environ ,  sur 
diiléientes  feuilles  de  papier  à  lettre 
très-blanc  ;  inettcz-y  le  feu  avec  liil' 
morceau  de  fil  d'archal  rougi ,  si  la 
flamme  s'élève  promptement  et  avec 
explosion  ,  laissant  le  papier  sans 
tache  blanche ,  et  sans  l'avoir  brâlé' 
ft  petits  trous,  on  doit  tiicr  un  au- 
gure favorable  de  la  qualité  des  in- 
^dîens  et  de  la  bonté  de  la  fabri- 
cation.  Bans  le  ras  contraire,  la 
poudre  doit  être  jugée  mal  faite  ^ 
ou  les  ingrédiens  impurs. 

La  force  ex^ansive  de  la  poudœ 
«lépend  essentiellenteiit  de  la  pureté 
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ètt  clfarboii  employé  dans  sa  fabri* 

ration. 

La  force  explosive  ne  provient  pns, 
comme  on  ra  cru  pendant  long- 
tems  de  la  vaporisation  de  Peau  par 
la  combustion  ;  mais  elle  est  totale- 
ment Peflet  <le  la  cpumtité  de  gaz  , 
générée  pen<iant  la  combustion ,  et 
plus  la  combustion  est  rapide,  plus 
il  y  a  de  gaz  produit  dans  un  temr 
donné,  et  plus  par  ronsi^qnent  la 
force  de  la  poticlre  est  auf^ment^e. 

Poudre  bluiic/ie^  ondouiioil  au- 
trefois ce  nom  à  Tefièt  prodnit  par 
lr^s  fusUs  à  venL  Voy.  FUSIL  , 
VKNT. 

(  Cosineùijue  )  Poudre  pour  les 
cheveux  ;  c'est  de  l'amidon  iféduit 
en  poudre  dans  des  mottiei's  et  passé' 
au  tamis  de  soie. 

Poudre  puij^ee  à  l  cspriL-de^vin  / 
c'est  le  même  amidon  réduit  en 

f)oudre,  mais  qui  a  été  aupamvant 
îunu'f  té  d'esprit -de-vin. 

Il  n'y  a  pas  lort  iong-tcros  que  la 
poudre  pour  les  cheveux  est  eil 
usage. 

Les  ancien'?  se  toiccnoîent  les  che- 
veux  en  blond  ,  et  quelquefois  ils 
les  couvroient  de  poudre  d'or;  c'étoit- 
là  leur  coquetterie.  Il  n'est  point 
parlé  (le  la  poudre  daiis  le  grand 
nombre  d'auteurs  grecs  et  4atias  qui 
nous  sont  restés.  Les  përés  de  l'è- 

?;lise,  qui  reprochent  avec  tant  de 
orce  aux  femmes  chrétioTiTios  tnus 
les  moyens  qu'elles  employoieut  poux 
se  donner  des  agiémens  qu'elles  n'a* 
voient  pas ,  n'ont  point  fait  mention 
de  la  poudre.  Il  n'en  est  point  parlé 
dans  nos  vieux  romatis  ,  qui  mar- 
quent dans  un  si  giaud  détail  les 
ajusteniens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
L'Etoile  est  le  premier  de  nos  écri- 
vains (pii  ait  ])arlé  de  la  poudre  ;  ce 
lut,  dit-il  j  vers  la  lin  du  seizième 
siècle  que  deux  jolies  religieuses  se 
montrèrent  k  Paris  avec  des  che- 
veux poudrés }  on  crut  qu'elles  dé- 
voient à  cette  nouvelle  parure  une 

Î)artie  de  leurs  charmes  ;  il  n'en 
allut  pas  davantage  pour  déterminer 
îe<;  femmes  h  l'adopter.  Los  hom- 
mes, jaloux  de  leur  plaire,  ne  tar- 
dh«nt  point  à  se  conformer  à  leur 
gént;  et  insensiblement  la  m  ode  de  se 
poudrer i\ç  .\vi\  générale  en  France. 

POL  DIUiTTC ,  8.  f.  Uimmut.  de 
poudrt» 
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(  jégricuU.  )  Nom  que  Pon  donne 
•«  teneaii  que  forme  au  l)outde  trois 
on  quatre  aus  la  inaHère  fécale. 

POULAINE  ,  s.  f.*de  l'italien 

pulena. 

(  I\f urine  )  L'éfablissempnt  de 
charpeute  qui  termine  l'ayant  du 
T9.i8seau  et  qui  supporte  la  figure* 

POULIB  )  s.  f.  du  WKon  pullian , 
tirer  à  soi. 

f  DJe'can.  )  Une  des  prln  ipales 
rnachmes  dont  on  traite  daus»  la  sta- 
tique. Elle  consiste  en  une  petite 
roue  ,  qui  est  creusée  dan*  sa  cir- 
conft'rence  ,  et  qui  toiimo  autour 
d'un  clou  ou  axe  placé  à  son  rentre  ; 
.on  s'en  sert  pour  ûievcr  des  poids  par 
le  moyen  4*une  corde  qu'on  place  et 
qu'on  fait  glisser  dans  la  vainuiede 
Jb  circonférence. 

L'axe  sur  lequel  la  poulie  tourne 
jse  nomme  goujon ,  ou  botiion  /  et  la 
pièce  fixe  de  hoia  ou  de  fer  dans  la- 
quelle on  le  met^  Véckorpe  pu  Ja 

chape.  Pour  la  théorie  de  la  poulie , 
consultez  l'ouvrage  de  f'^'arignon, 

POULPE  y  vor«PULP£. 

POULS,  s.  m.  du  lat.  puisas, 

fait  rie  puis  arc  t  battre  ,  frapper. 

(  Méd.  )  Battement  de  Varll  re  y 
c'est  dans  la  di:if>tole  ou  dilatation 
des  artl'res  que  consiste  le  ^ouls  } 
c'est  alors  qu'elles  font  sentir  leur» 
pulsations  aux  doigts  qui  les  tonrbent. 
Ce  mouvement  est  opposé  à  leur  sys- 
tole ou  cou  traction. 

La  ranse  do  battement  des  artères 

est  l'impulsion  du  sang  qui  est  cbassé 
avec  violence  dans  I'.i')rle  par  le  ven- 
tricule gauche  du  cœur ,  et  delfi  dans 
toutes  les  branches  qui  s'en  séparent. 

Le  pouls  est  la  mesure  de  la  force 
que  le  cœur  emploie  pour  porter  le 

lang  à  toutes  les  parties  ;  ainsi  ,  la 
coimoissance  de  l'état  du  ^ouls  de 
ses  variétés  est  propre  à  indiquer  les 
changemens  que  l'action  des  artères 

Sroduitsur  le  sang,  et  elle  peut  servir 
e  règle  pour  juger  de  l'état  du  sang^ 
delà  disposition  du  corps,  de  l'état 
de  santé  d'avec  l'état  de  maladie,  et 
de  l'éfaf  sain  actuel  d'avec  la  dispo- 
sifion  à  des  maladies  dilîéroutes. 

Avaut  ^ypocrate,  le  pouls  étoit 
confondu  avec  les  autres  monvemens 
du  cœur  et  des  artères,  auxquels  on 
AToit  doaaft  le  nooi  palpitation* 
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Hérophile  ,qui  vivoit  prbsde  deux 
cents  ans  aprts  lui ,  fut  le  premier  c[ui 
s'adonna  à  l'étude  du  pouls,  &klien 
en  réduisit  la  connoîssance  eu  m6- 

tîiode  au  commencement  du  irnie, 
siècle  \  dom  Solauu  ,  -de  Lucques  ^ 
ayant  vu  dàns  quelques  modifications 
du  pouls ,  des  signes  inconnus  ju»» 
qu'alors ,  qui  anuonçoient  des  crises 
prochaiues  ,  et  faisoient  connoitie 
d'avance  le  couloir  par  lequel  devo^t 
se-filire  l'excrétion  critique,  recueillit 
etpuf)Iia  de=^  nh fivalions  tl^s-inté- 
ressantes  à  ce  sujet,  et  depuis,  mon- 
sieur Bordeu  a  confirmé  t:t  considéra- 
blement étendu  la  découverte  fTe 
Solano.  C'est  à  ces  époques  que  doit 
être  rappor  té  tout  t  e  qui  a  été  dit  Sur 
la  doctrine  du  pouls. 

Les  historiens  qui  ont  voyagé  à  U 
Chine,  assurent  que  les  médecins 

chinois  ont  ,  sur  le  pouls  j  dr  s  rnu- 
noissauc^s  particulières,  bien  éloi- 
gnées de  ce  qu'en  ont  écrit  les  méde- 
cins des  autnes  pays ,  anciens  et  mo- 
dernes. 

POUMON ,  s.  va.  du  lat.  pulmo. 

(^nat.  )  Viscëre  de  la  poitrine ,  et 
le  principal  orgaue  de  la  respiration. 

Le  poumon  comprend  deux  gras- 
ses massi'S  spongieuses ,  répandues 
dans  foute  la  poitrine,  de  manière 

3UC  l'une  en  coupe  la  (avité  du  coté, 
roit,  et  l'autre  celle  du  côté  gauche  » 
séparées  l'une  de  l'autre  par  le  xné- 
dia^tiîi  et  par  le  cœur. 

POUPE ,  s.  f.  du  lat.  puppîs. 

{Marine)  La  partie  du  derrière 

d'un  vaisseau. 

Dans  les  vaisseaux,  de  ligne ,  Ja 
poupe  est  décorée  d'une  galerie  pour 

les  x  iiis-Sraux  h.  deux  ponts ,  et  deaeux 
galeries  [  onv  ceux  à  trois  pouts. 

Poupe  »e  prend  aussi  pour  syno- 
nyme d'arrière  :  ainsi  ^  passer  à 
poupe  d'un  vaisseau ,  c'c.^t  passev 
auprès  de  lui ,  en  se  rangeant  chu  ièie 
sa  poupe,  pour  lui  parier,  pour  re- 
cevoir ses  ordres,  ou  bien  pour  le  ca~ 
nonner  avec  avantage ,  si  c'est  un  en- 
nemî. 

On  passe  toujonrs  k  poupe  d'un 
vaisseau,  dans  une  escadre  ou  armée 
navale^  P9ur  se  r^nijer  sous  le  vent  à 
lui ,  et  c  est  un  signe  de  déférence. 

i^enl  en  poupe;  c'est  la  même 
,G)lQ$e,qHe  veyat  mi^. 
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POUÎU'RF  ,  s.  m.  ef  f.  H  m  Ut. 
yurpura ,  iait  du  giec  'jiof<pvfA  ipor- 
yhuia  ) ,  porphyre. 

(  Teehnol, }  Couleur  ,  sorte  de 
Touge  foncé  qui  tire  sur  le  violet 

Powipnc  se  dît  au  féminin,  de  cette 
teinture  pitTicuse  qui  se  tiroit  autre- 
fois d'un  certain  petit  poisson  à  co- 
quille y  nommé  pourpre. 

On  ne  sait  si  ^invention  de  cette 
teinture  si  ^n'-c  ieuse  et  si  renommée 
chez  les  anciens,  étoit  In  fruit  de 
l'industrie  des  hommes  ,  uu  si ,  com- 
me on  l*a  prétendu ,  elle  étoit  due  au 
ligsard,  qui  fit  que  h;  cLien  d*un  ber- 
ger, pressé  par  la  faim  ,  ayant  brisé 
fiur  le  bord  de  la  nier  un  coquillage 
nour  le  manger,  le  sang  qui  en  sortit 
lui  teignit  la  gueule  d'une  couleur  û 
belle  ,  qu'elle  ravit  d'admii-ation 
ceux  qui  la  virent,  et  qu'après  avoir 
cherché  les  moymu  de  sela^roctim , 
ou  réussit  à  l'appliquer  sur  les 
étoffes. 

On  n'c^t  pas  mieux  instruit  sur  le 
nom  de  celui  qui,  le  premier,  mit 
cette  couleur  en  usage  ;  les  uns  en 
f'jiit  honneur  à  Phénix ,  dixième  roi 
deTyr;  d'autres  à  Minos,  premier 
roi  de  Crète;  d'autres  euhn  en  attri- 
buent la  gloire  à  Hercule  le  tyrien. 

Les  Tyriens  excellèrent  dans  l'art 
de  teindre  en  pourpre  ;  mais  on 
ignore  quelle  étoit  leur  manière  de 

Srocéder ,  pour  donner  cette  couleur 
leurs  étoffes,  et  ce  que  les  auteurs 
anciens  nous  en  apprennent  ,  n'ot 
pas  assoz  cirronstancié  pour  nous 
éclairer  beaucoup  à  ce  sujet. 

Quelle  qu'ait  été  leurfaçon  d'opé- 
rer y  cette  teinture,  n'est  plus  en  usage 
depuis  plusieurs  siècles;  mais  nous 
devons  être  d'autant  moiusseusibics  à 
cette  perte ,  que  cette  couleur  donnoit 
line  odeur  forte  et  un  coup-d'œil  qui 
seroit  d'autant  moins  agréable  pour 
nous,  que  les  anciens  n'esrimoiont 
que  les  couleurs  foncées ,  et  que  la 
pourpi^e  dont  ils  fai.soient  le  plus  de 
cas  ,  étuit  (  elle  qui  approchoit  le  plus 
du  .satiti;  de  bœuf.  Ajoutons  à  cela 
qu'elle  étuit  d'uu  prix,  exorbitant ,  et 
que  notre  ^ouijv/v  moderne,  qui  se 
fait  à  beaucoup  moins  de  frais,  au 
moyen  de  la  corîu  nillf ,  est  d'un 
éclat  bien  iupéi  ieui  à  l  atu  lenne. 

(il'co^i.  polit,  )  Pourpre  se  prend 
i^ussi  p^oior  la>  dignité  royale,  dont 
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elle  Atnit  autrefois  la  marqi'te,  pour 
les»  prumicics  luagistniture?  de  l'an- 
cienne Roqyie,  et  pour  la  dignité  des 
cardinaux. 

(^31  Cil.)  Pourpre  est  encore  le 
nora d'une  maladie,  ainsi  appelée  ?i 
cause  la  couleur  pourpre  de  ses 
pustules.  C'e^t  une  maladie  exnntbé- 
matique  dans  laquelle  il  punsse  une 
grande  quantité  de  pustales  très-pe- 
tites, de  la  grosseur  d'un  grain  de 
millet,  qui  rident  la  peau,  qui  la 
rendent  rude  et  sfechoi  et  qui  répan- 
dent une  mauvaise  odeur  tout»à-fait 
particulière. 

POUSSE ,  s.  f.  du  kit.  pulsus  y  / 
fait  dé  pûUo  ,  battre  ,  îiapper  ^ 
pousser.  * 

(^Jardin.)  Jet  d'un  arbre,  nou- 
velle prudiutiun.  La  première  et  la 
secunde  pousse  désignent  les  jeta 
qu'ont  produits  \e%  arbres  à  la  sève  du 
printems  et  à  celle  d'automne. 

(J1ippiatri<{uc)  Pousse  se  dît  ni  «^sî 
d'une  maladie  des  chevaux  qui  est 
caractérisée  par  un  battement  de 
flancs ,  et  par  im  hftletement  conti- 
nuel; par  line  pares  e  excessive,  et 
une  sidtocafion  très-tut i^^antc ,  Sur- 
tout quand  l'animai  e^t  obligé  de 
monter  ou  de  hâter  le  pas. 

POUSSÉK,  s.  f,  même  origine 

que  POl  SSE  ,  adion  d<^  pous,srr. 

(  yfrcJiiU'cl.  )  Pous3£C  dune 
voûle }  t'câl  l'ellort  que  son  puids 
lui  fait  faire  contre  les  murs  sur  les- 
quels elle  est  bâtie. 

Poussée  se  dit  aussi  de  l'elFortque 
fait  un  arc  ou  une  voûte ,  pour  écaittr 
les  pied-droits  de  l'aplomb  où  on  les 
a  élev  és ,  et  qu'on  retient  par  des  con- 
treforts. 

Poussée  se  dit  encore  de  l'efibrl 
que  font  les  terres  d'un  rempart ,  d'un 
quai  ou  d'une  teirasse ,  contre  le  re- 
\  'tonnent de  maçonnerie  qui  les  sou- 
tient. 

.  POUSSER,  V.  a.  du  lat.  puLsare, 
faire  effort  contre  quelque  chose* 
Pousser  est  aussi  verbe  neutre» 
(Peinture)  Ce  tableau  pousse 
au  noir;  cela  signifie,  en  termes  de 
peinture ,  que  le  tems  en  noircit  les 
couleurs.  Ils  disent  encore, eii parlant 
d'un  tableau  ou  de  (pielqups-unes  de 
ses  parties  ,  qu'il  faut  pousser  à  la 
vigueur,  à  im  ton  jphis  vigoureux | 

qu'il  fiaut  pousser  à  Pcfiet, 
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POUSSIÈRE»  a.  f.  du  laf .  pulvis- 
eu  lu  s,  terre  réduite  en  poudre  fort 

ziiciiue. 

^Bolun.)  Poussière  séminale; 
c'est  la  même  chose  que  le  pollen , 
qui  se  montre  le  plus  souvent  sous 
l'apparence  d'une  poussière  y  le  plus 
ordniairenieut  jaune  ,  roonposéc  de 
petites  tésiculeisphériques  ou  ovales^ 
qui  contiennent  l'esprit  séminal ,  et 
se  flétrissent  api('S  l'avoir  réj>an(hi. 

POl'VOm  ,  s.  m.  du  lat.  po/lro  , 
avuii  autorité,  crédit,  i'acuité  de 
faire. 

Pouvoir  paternel  ;  grand  pou- 
voir, pouvoir  absf>ln. 

(^Pratique)  Pouvoir  se  dit  aussi 
de  l'acte  par  lequel  on  donne  poi^» 
voir  à  quelqu'un  de  nous  représenter 
ou  ira^ii  pour  nous ^  suivant  quHl  est 
p<-rfr  ])ur  l'acte. 

(  Diplomatie)  Pouvoirs  »  au  plu- 
i  rier  ,  se  dit  aussi  des  lettiies  d*un 
prince  à  son  amha^isadrur ,  portant 
qti'on  peut  ujouler  foi  à  ce  qu'il  dira. 
Les  ainbassudcurs  ont  conmiuni- 
qu4  leurs  pouvoirs» 

(  Physique')  Pouvoir  des  poin- 
tes ;  c*e^t  une  propriété  qui-  l'on  at-r 
tri  bue  aux  corps  pointus  et  électrisa- 
]>lès  psr  communication ,  dé  iireret 
de/?owxîcrlefeu  électrique  ,  et  d'agir 
en  cela  (le  plus  loin  et  plus  effîcaoi^ 
jnent  que  les  corps  obtus. 

C'est  Franklin  qui,  le  premier, 
a  remarqué  ce  pouvoir  des  pointes. 

Pouvoir  expaiisif ;  c'est  la  faculté 
qu'ont  certains  corps  de  s'étendre 
toutes  les  fois  qu'ils  en  ont  la  liberté, 
et  qu'ils  ne  sont  pas  retenus  par  des 
olisfacles  iii\  ini  il)Us.  Telo  f.ont  les 
rr.ssoits  dans  l'état  de  contraction  : 
Sitôt  que  la  force  qui  les  retient  cesse 
d'agir,  ils  s'étendent  et  occupent  un 
plus  giand  espace;  telle  est  encore  la 
poudre  à  canon  qui  s'enflamme,  si 
elle  n'est  retenue  pai  des  obstacles 
moindres  que^n  pouvoir  expansUi 
elle'Ies  brise  souvent  avec  une  explo- 
sion f  onsi  lri  9l>le. 

Pouvoir  néjri/i^enldcs  li(jueuis ; 
9*&lt  une  puissance  qu'ont  les  diffé- 
rentes espèces  de  liqueurs  ,  de  réfrac- 
ter les  rayons  de  lumière.  En  géné- 
ral, cette  puissance  est  d'autant  plus 
flsande  que  la  liqueur  a  plus  de 
densité. 

POUZZOi.AN£  ,  s.  f«  4eritaliaii 


S 


P  R  A  15^ 

pozzolana ,  fait  de  pozzuolo ,  nom 
«Pune  ville  du  rcv  nunie  deNaples. 

(^IMinéml.  i  Su  !  .sf  :«Tirp  rjn'on  trouve 
dans  le  teiritoue  de  i^ouzzole ^  d'où 
Ini  vient  son  nom. 

Les  pouzzolanes  sont  d<^  pierres 

que  les  minéralogistes  ont  rangées 
arnii  les  ihcnuantides ,  provenant 
le  mati«  ies  plus  urgilleuses  que  celles 
qui  ont  formé  leshves,  et  sur  les- 
quelles le  f.()ufre  a  eu  moins  de  prise; 
en  sorte  qu'elles  ont  réitiAté  à  la  scarifi- 
cation. Llles  ne  sont  pas  c'cs  laves  al- 
tér^es ,  mais  des  terres  et  des  pienvs 
argilleuses,  caîrinécs,  cuites  dans 
l'intérieur  du  vol(  an  ,  et  rejetées  en 
fragniens  inéguliers.  l^es pouzzola^ 
nés  ont  la  propriété  de  faire  un 
mortier  excelieut^  et  qui  te  durcit 
dans  l'eau. 

PRAGMATIQUE,  adj.  et  s.  du 
giec  'TtfiiypuL'Tixhç  (^pragniatikos)  , 
actif,  qui  concerne  les  alla  ires,  dé- 
rivé de  {prttsso)f  faire,  pra* 
tiquer. 

(  £con,  poliL  )  Pragtnatique 
sanction  ;  c'est  le  nom  que  Fon  donne 

à  certaines  ordonnances. 

Dri  Ifs  trois  premiers  sitcles  de 
la  tiuisK'nie  race  des  rois  de  France , 
on  ne  connoissoit  pour  véritables  or<- 
donnances,  que  celles  qu'on  appeloit 
jnagnialiijii  sanctions  f  on  eutec-' 
doit  par  \k  une  constitution  fiiite  pnr 
le  prince ,  de  concert  avec  le^  giuuds 
de  l'état  ;  comme  encore  en  AUema- 
gnc  ,  on  n'admet  pour  prufpnatique 
sanction  ,  que  les  résolutions  de  la 
diète  générale  de  l'empire,  ^byez 
SANCTION. 

On  appelle  absolument  pragmati' 
que  sanction  ,  l'ordonnance  faite  à 
l'assemblée  de  Bourges,  en  I438, 
par  le  roi  Charles  VII ,  pour  recevoir 
ou  modifier  quelques  déciet.s  du  con- 
cile de  Bâle;  eî  dan?  rettc  demi  re 
acception  ,  pru^inaiique  se  prend 
aussi  substantivement  La  pragnia^ 
lique  ordonne, 

i  Mathénial.^  Pragrinl'q  r  rst 
encore  un  terme  dont  quelques  an- 
ciens auteurs  se  servent  pour  expri- 
mer U  même  c^ose  que  yralique^ 
mécanique  ou  problématique. 

Stevin  ,  dans  ses  élémens  d'bydns- 
tatiq  le  ,  donne  le  nom  d'exemples 
pragmatiques  à  certaines  expérien- 
CM  mécaniques  ou  pratiques. 
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FRAI  R  ï  AL ,  ».  I»,  de  PRAIRIE  ; 

en  lat.  pratitm. 

(^Culcndrier)  Neuvième  mois  de 
Vannée  .de  la  jépublîqiie  françotae. 
Ce  moit,  qui  a  trente  jours  comme 
les  onze  autres,  rommonre  le  20 
mai,  et  finit  le  18  juin.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  prairial ,  jparce  <p»e 
c'est  dans  ce  nuus  que  l'on  faucbe les 
prés  et  que  l'on  réculte  1«  s  foins. 

Prairial ,  adj.  ^éme  origine  que 
kpr«*<  érient. 

{Botan.)  Il  se  dit  des  plantes 
qui  croissent  dans  ies  prafficB. 
^laiilr  prairiale. 

PR  AIRIE ,  s.  f.  du  lat.  praltim. 

(  Agric.  )  Etenflue  de  terre  desti- 
née à  produire  de  l'herbe. 

Prairies  artificielles }  ce  sont  des 
terres  kbpnrablee  où  Pon  sëme  diffé- 
leotes  sortes  d'herbes  propres  à  la 
rin-  rrituTe  des  animaux  ,  comme 
txelle ,  sainfoin ,  lu7,enie ,  etc. 

PR  A  ME ,  s.  f.  d'ovigineinoscovîte, 

(lyarine)  Bâtiment  à  fond  plat 
et  à  trois  quilles,  tirant  peu  «Peau , 
et  propre  à  navîf^icr  sur  le<5  rivières 
et  le  long  des  cotes ,  aux  endroits  où 
la  profondeur  de  i'cau  n'est  pas  con- 
sidérable* 

On  construit  en  France ,  sar  ce 
principe,  des  csphr^i  de  bâtimens 
de  guerre,  qui  portent  vingt  canons 
ou  tiUis  t  du  (ulibrede  34^etinêmd 
de  36. 

PRASE  ,  s.  f.  du  grec  ^fàny 
(  prason  )  ,  porreau  :  couleuv  de 

porrcau, 

(^3JinéntL)  Pierre  précieuse  d'un 
Tert  obscur ,  comme  le  porreau.  C'est 
une  variété  du  quartz  at;athe. 

PRATIQUE  ,  s.  f.  du  grec  tt^ 
TiK»  {prahlikê),  exerrî<  f  du  pouvoir 
.  d'agir  j  exercice  habituel  de  certaines 
choses. 

(  Oidaclùfue)  Ce  qui  se  rédnit  en 

acte  dans  un  art,  dans  une  s(  îenre  ; 
dans  rette  acception,  il  est  opposé  à 
tiicovie. 

(Jurisprud.)  Pratique ,  en  termes 
de  palais,  est  la  connoissance  de  ce 
qui  est  presrnt  pnr  les  ordonnances, 
pour  l'in?truclion  des  procè»  et  les 
formalités  delà  procédure. 

Le  ^rffiKT/ens'orcupc  delà  forme, 
et  le  juiisconsnlte  du  fond.  Le  pre-^ 
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mier  instruit  le  fait  de  la  cause  y 


le 


second  en  établit  le  droit. 

(^jy/arine)  Pratique  se  dit  encore 
d'un  pilote  ou  ofïî»  ievdc  mer.  (/!>  uit 
qu'il  est  pmlique  d  un  lieu  .  d'un 


question  ,  et  qu'il  a  connoissance  <îi'S 
tonds ,  des  mouillages  et  des  vents  qui 
y  ri  gnent  le  plus  otdînairemeat ,  de 
manière  à  être  en  état  de  diriger  la. 
route  d'un  vaisseau  ,  pour  éviter  les 
dangers.  On  embarque  quelquefois 
*un  de  ces  marids,  sous  le  titre  d'o^ 
jScic//'  ratique. 

ÇPcinlurv)  Pratique  se  prend, 
en  peinture,  pour  cette  facilité,  cette 
habitude  d'opérer  qui  s'acquiert  par 
un  Inn^  usage. 

On  dit  qu'un  artiste  a  une  belle 
pratique  deî;^in,  de  pinceau  ,  de 
couleur,  iois<juc ,  par  une  grande  ha- 
bitude de  bien  dessiner,  de  bien 
peindre,  de  bien  colurer  ,  il  est  par- 
venu à  une  exécution  facile  dans  ces 
différentes  parties  de  l'art.  Le  miit 
pratique  se  prend  ici  en  bonne  part  ; 
mais,  quand  on  dit  qu'un  peintre 
des.  ine ,  colore  de  pratique,  alors  ou 
entend  que ,  sins  cunnilter  la  nature, 
il  se  livre  à  une  pratique ,  à  une  ha- 
bitude qui  ne  s'accorde  jamais  parlai' 
tcment  avec  la  nature;  parce  qu'on  ne 
sauroit  parvenir  àlasavoir  par  cœur  { 
et  ,  dans  cette  dernière  locution  , 
pratique  se  prend  en  mauvaise  part* 
PRATIQUER,  V.  n.,  même  ori- 
gine qu  FR  M  ÏQl  E. 

(^MariiLC  )  Pratiquer  y  en  termes 
de  marine,  signifie  communiquer, 
traiter,  commercer,  en  parlant  sur- 
tout des  lieux  soupçonnés  de  la  peste. 
Quand  on  a  pratiqué  eu  quelqu'en- 
£t>it  suspect,  ou  avec  quelque  bâti- 
ment qui  sort  des  pays  soupçonnés 
de  contagion  ,  on  ne  doit  pas  lecéler, 
afin  de  se  soumettre  à  la  quarantaine* 
r.SA?îTÉ.  ♦ 

PREALABLE ,  adj.  et  s. ,  com- 
)os6  Jf  l;i  svllabe  pre  ,  empruntée  du 
atin  prœ  ,  qui,  jointe  à  plusieurs 
mots  de  notre  langue,  leur  dounc  un 
sens  d'antériorité  ou  de  supériorité, 
et  d'allable ,  du  verbe  aller  y  qui  pré- 
cède ,  qui  va  devant;  en  latin  prC" 
vius  f  dont  les  Anglois  ont  fait  ^re- 
uious,  et  les  Italieos  prcvio ,  dans  le 

(  Pratique  ) 
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(  Pratique  )  Pi  t'o  l u  r^le  se  d  i f  Je 
4|ui  doit  ctre  tait  auparavant  ,  ou 
avant  que  de  passer  outre.  JJinsiruc- 
tioii  i]ujixitj  d'une  cause ,  est  préa- 
hihh:  à  Pfc-tablissemeot  du  droit  de 
cette  iiieiue  cause. 

•  Préalable  s'emploie  aussi  subs- 
tantiveineot  dam  cette  phrase  :  il  est 

lin  préalable  ;  dans  une  roUoratton 
d'orHTf,  t  'est  (!V'taljlir  syti  droit  ou 
Bon  pi  iv  litige  y  avaut  de  pouvoir  se 
iatre  colloquer. 

(DijplomaL)  Dans  les  négocia- 
tions,  la  roni  m  u  n  { ca  t  i  on  des  pouvoirs 

est  une rhose préclublf. 

(^Pi)lit.)  Dans  Ifs  ;  m  l)l<''f  s  dé- 
libérantes, ia,  lies  lion  préalable  est 
une  tormule  exclusive  de  la  dèiijj^ 
ration.  Invoquer  la  tjucstion  préa- 
lable ,  r*Gst  demander  que  la  proposi- 
tion mise  aux  voix, soit  rejetlée,  pour 
n'y  plus  revenir  ;  et  es  cerî ,  la  ques^ 
lion  préalMe  diffère  de  tordre  du 
J**ury  qni  est  aussi  une  formul*»  exclu- 
bivedeiadélibération ,  «mi  <  eqae<.ette 
dernière  4B*empêche  p as  ne  la  même 
proportion  ne  puisse  être  reproduite 
daoA  un  autre  moment. 

PRRAMBUT-F, ,  s.  m.  de  la  pré- 

SOS.  lat.  prce  j  avant,  au  dessus ,  ot 
^ambulare,  marcher:  cequi  marche 

devant,  ce  qui  précède. 

(  Elocut.  )  Esprre  (?»■  Tiréfa^e  , 
d'exoide,  qu'on  lii;t  avant  une  nar- 
Katiuu  ,  ou  avaut  que  d'(;utrt;r  eu  ma- 
tière. 

(Finances)  Préantbule  se  dit 
aus^i  du  liti e qu'oïkmetàiatdte  d'un 

compte  d'ordre. 
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rend  compte  des  tTinfif  qui  l'ont  dé- 
terminé a  faire  ^uj>ijer  la  nouvelle 
loi ,  etc. 

PRÉCAIRE,  adj.  du  k^.  preca- 

rius ,  l'ait  de  precor,  prier,  supplier. 

(  Pratique)  Il  se  dit  d'une  dinve 
qu'on  exerce,  ou  dont  on  ne  jouit  que 
par  toléMiuce  ,  par  permis sioii  ou  par 
'  fmprunt.  La  possession  précainvA 
opposée  k  la  possession  civile. 
.  PrîKCElNTE,  8.  f.  du  lat.  prœ- 
cincta,  tait  de prtecifigo ,  entourer, 
environner.       r..  , 

(  Manne  )  Lf  s  préceintes  sont  de 
km<;ue8  Oies  de-boxdagat  exkérioma^ 
'2  orne  III, 


plus  forts  et  plus  épais  que  les  aufre», 
c]  i-  fo'^uient  de  distance  en  distance  , 
<iei>  bandes  ou  ceiulLu:es,  qui  entou- 
rant le  vaisseau  de  l*avant  à  Par- 
ric-re,  au  dessus  de  la  flottaison,  et 
aux  œuvres  mnrff s. 

PRÉCESSION  ,  s.  r.  du  lat.  pr^e- 
cedo,  pvœccssuni,  précéder,  aller 
devant. 

{Astron,)yetme  dont  on  se  sert 

en  astronomie  ,  pour  exptinicr  le 
mouvement  insensible  par  lequel  b  s 
équinoxes  cliangent  de  place  conti* 
nuellement ,  et  se  transportent  d*o« 
rient  en  ocrident.  Ce  mouvement  est 
indiqué  par  l'augmentatinn  succes- 
sive des  longitudes  fies  étoiles  qui 
croissent  d'un  degré  en  72  ans. 

Newton  a  reconnu  mie  ce  fliéno- 
mène  étoit  une  suite  de  l'attraction 
du  soleil  et  de  la  lune  sur  le  r  pliéroùîe 
applati  <le  la  terre,  qui  eliange  la 
position  de  l'équateur  ,  et  par  consé- 
quent relie  des  points  équinoxiaux.  . 

T>a  pré(:cs.<^ion  des  éqinnoxes  fait 
que  le  tems  qui  s'écoule  depi  is  un 
équiuoxe  de  printems  et  «rautorane 
jusqu'à  Téquinoxe  suivant  de  prin- 
tems on  d'aiitunuie ,  est  plus  court 
de  20  min.  22  sec. ,  que  le  tems  que 
la  terre  met  à  faire  sa  révolution  dans 
son^rbite. 

Poui  la  théorie  de  la  prieesswn 

de-i  éauino"!?":  .  roiiMilti  /,  l'on v>-ht(2 
de  M.  d'Alemberf,  intitulé  t  Hecker^ 
ches  sur  la  précession  des  équi- 
noxes ^etc,  1749. 

PRECIEUX  ,  SE  ,  ad],  du  lar. 
preliosust  fait  d«  prelium  :  de  piix  , 
de  valeur.  ^ 

(  Peinture)  Précieux  ,  dans  le 
latigage  de  l^art ,  siguifie  quelque 
chose  faite  aver  le  plus* grand  soin  , 
avec  le  bni  le  plus  AMOUREUX  y 
(  voy.  ce  mot.  ) 

L  n  tab  leau  précieux  n'est  pas  tou- 
jours un  tableau  d'un  trts-grand  prix* 
Un  tableau  de  Gérard  Douw,  et  sur- 
tout un  tableau  de  Va udcrAverf ,  est 
précieuw;  lu  couleur,  le  pinceau  ^ 
jfiiùt  en  est  précieux  ;  des  tableaux 
de  Rapbael  ,  du  Corrfege  ,  du  Ti«> 
tien,  etc. ,  sont  du  plu*?  grand  prix  ; 
mais  on  donneroit  une  bien  lausse 
idée  de  lefur,  mérite  en  disant  iju'ila 
sont  précieux. 

PHÉGiPiXÉ;  t.  m.  du  lat  p\ 
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ceps ,  pnecipitis ,  qui  va  en  penter  ^ 
<|ui  e&t  e&cai'pé ,  qui  se  précipite. 

(  CAimi«)  Lorsqu'un  corps  séparé 
du  vilieu  d'un  liquide  ^  et  cessant 
d'y  rester  dissous ,  se  dépose  sons 
forme  de  pou&siére,  on  dit  qu'il  jr  a 
précipUation, 

On  nomme  précipitant  la  au1>s- 
tance  employée  pour  produire  cet 
efiet  ,  et  précipité  le  dépôt  qui  se 
manifeste. 

II  y  a  deux  sortes  de  pricipiies  : 

Précipité  pur  ;  c'est  le  coips  sé- 
paré dans  l'état  où  il  étoit  avant  sa 
solution  y  tel  quSin  métal  avec  son 
brillant  et  sa  conlear  métallique. 

Précipité  impur }  c'est  relui  qui 
A  ries  propriétés  difïérrntes  de  celles 
qu'il  avoit  avant  sa  solution.  Il  an- 
nonce (filHl  est  dans  un  état  de  com- 
binaison nouvelle  ,  de  manière  que 
c  e  n'est  point  une  simple  séparation  , 
ce  sont  j)lusieurs  eiiets  compliqués. 

PnSetpité  blanc;  on  donnoft  ce 
nom  autrefois  h  une  ponssîëre  blan- 
che obtenue  par  la  décompo«:ition  du 
aitrate  de  mercure  par  le  $ei  marin  ; 
on  le  prépare  aujourd'hui  de  diffé- 
rentes manières. 

Préripii/  (^e  Cassius  ;  si  dans 
une  cii&sulutioa  d'or  on  plonge  une 
Urne  d'étain,  la  surface  se  colore 
tout-à-coup  en  violet  ou  en  pourpre 
très-fonré ,  et  on  voit  nager  dans  la 
liqueur  une  poussière  de  cette  même 
couleur  j  c'est  cette  poudre  qu'où 
nomme  préci^iU  de  Casfius;  du 
nom  de  son  inveuteur.  On  le  pré- 
pare en  e^ran<l  pour  les  arts.  11  sert  à 
peindre  sur  la  jpoiceiaiae  ou  sur  la 
ikîence»  On  l'obtient  en  mêlant  nna 
di^lutîon  d'étai  a  dans  l'acide  nitro- 
rauriatique ,  ou  l'acide  muriatiqiie» 
avec  la  dissolution  d'or. 

Précipité  jaune  $  c'est  un  sulfate 
jaune  de  mercure  y  avec  un  excès 

d'oxide. 

Précipité  per  se;  c'est  un  oxide 
de  mercure  rouge  qui  se  fait  en  met- 
tant du  mercure  dansun  matrasdont 

l'extrémité  du  col  est  très-rétrécie  , 
tic  manière  à  ua  laisser  qu'un  tr^.*- 
petit  accès  à  l'au.  On  place  ce  ma- 
,  fn»  sur  un  fourneau  dans  nn  bain 
de  sable  ;  on  l'y  laisse  pendant  plu- 
sieurs semaines  à  une  chaleur  de 
tto  deg.  ;  au  bout  d'un  certain  tems 
on  s'aperçoit  que  le  mercim  est 
jsèwsè  «m  ua«  poutie  ffSQQi. 


PRÉ 

Précipité  rose;  on  l'ol^firnf  ca 
Tersant  une  dissolution  de  niîrate  de 
mercure  dans  l'urine.  Ce  précipité 
recueilli  S'ir  un  filtre  et  séché  offre 
des  étincciies pliosphorrsrrrîtc?  ,  lors- 
qu'on le  trotte  dans  i'obscuii(«. 
Chauffé  dans  nn  iraisscnu  fermé  f 
une  partie  s'élève  en  rouriate  «la 
nurcure  ;  une  autre  poussée  forte- 
ment donne  des  vapeurs  lumineuses» 

Précipité  rouge  ;  ou  Poblfffnt  en 
faisant  dissoudre  le  mercure  par  la 
moyen  de  l'acide  nitrique  t  on  met 
la  dissolution  dans  cies  fioles  à  mé- 
decines ,  et  l'on  fait  évaporer  jusqu'à 
ce  qu'on  obtienne  une  masse  ruuge 
et  l)ri liante  ,  composée  de  petite* 
aiguilles. 

PRÉCIPUT ,  8.  m.  du  lat.  prœci- 
pmun  y  sous-entendu  jus  ;  part  prin- 
cipale, 

(  PnUkptê  )  Objet  déterminé  par 

la  loi  ou  par  la  convention  que  1  on 
prélève  sur  certains  biens  a  parta- 
ger. Le  précipui  est  un  avantage  , 
une  principals  part  qui  revient  à 
cpielqîu'un. 

Précipui  s'entend  aussi  du  droit 

de  faire  ce  prélèvement. 

Prendre  un  j>réciput  ;  i?etll  di^ 
tiaîre  une  portion  dSin  tout  à  pai^ 

tagrr. 

PRECOCE  ,adj.  du  Ht.prœcox ^ 
composé  de  prœ  ,  avant,  et  coquo  , 
cuire  j  mûru  ;  cuit,  mûr,  avant  la 
saison. 

(  Jardin,  )  Il  se  dit  des  fleurs,  cles 

fruits  et  des  légumes  qui  devancent 
en  maturité  les  autres  de  la  même 
espèce. 

PRÉCOMPTER,  T.a.  composé 
de  pré  y  <pn  signifie  antériorité ,  et 
de  compter  :  compter  avant. 

(  Commerce  )  Prélever  ,  déduire 
les  sommes  qu'on  a  re<:ues.  Un 
créancier  doit  précomptera  ou  dé- 
duire sur  sa  jcretace  ce  qu'il  a  mçu 
de  son  débiteur* 

PRÉGOVISER ,  V.  a.  du  latin 
preeco  ,  prœcoiiis ,  crieor  public, 
dont  on  a  fait  ptweoniwn ,  pour  en 
pablic  :  proclamer. 

(fihancelleric  romaine)  Préconi- 
ter,  ou  faire  une  préconïsatîon  ;  c'est 
l'acte  par  lequel  un  cardinal  ^  quel-* 
quefois  le  papo  ,  dèdve  «n  plein 
ewmiUMka^  fpfw  tà  anjet  nommé 
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h  un  lir  ncHre  par  son  soiiveraitt,  a 
toute:»  les  qualités  requises. 

PRECORDIA  L ,  LE ,  adj.  du  lat. 
pnecontia^  diaphragme ,  entAiiles. 

(  jiitaL  )  Qui  a  rapport  au  dla- 
yilirajçme. 

PRÉCURSEUR,  s.  ro.  du  latin 
pnecursoty  composé  de  ptw ,  avant , 
et  lie  tfiim>,  courir  :  avant-coureur. 

(  )  Signes  précurseurs  ;  ce 

sont  les  signes  qui  anDoncent  ttoe 
jnaiiiiiie  prochaine. 

PRÉDIAL,  LE.  du  latin  prœ- 
dium  ,  fonds  >  hérifage* 

(  Pratique  )  Il  se  dit  de  ce  qui 
roncOTne  les  tonds  de  terne  et  Jet 
fruit»  qui  en  d/*pendcnt. 

Rente  pr^iiiale  ;  c'est  une  rente 
foncière. 

PRÉEMPTION,  8*  f.  formé  du 
lat.  pne ,  avant ,  de  préférence,  et  de 
eniptio  ,  achat, 

(  Commerce  niarîlime  )  Droit 
de  pi^emytion  ;  c'est  ainsi  qu'en 
AngletiTie  on  appelle  le  droit  d'a- 
rhetei  dos  mavf  îi mdiscs  de  ]  l  '  ii'-- 
rcnce  à  ceux  auxquels  elleo  sont  des- 
tinées. •  .  .  . 
Ce  prétendu  droit,  qui  avoit  été 
'exercé  sous  \e  rgiie  d'Edouaid  VI , 
puis  onsuite  uhandonné,  vient  H'otre 
ri  iiuavelé  par  le  gouvernemeut  an- 
glais ,  à  Pé|$ard  des  marchandises, 
dites  munitions  navales  charjçées  sur 
des  hâtimens  neutres  ,  et  destinées 
pour  des  ports  ennemis  ou  neutres. 

PRÉFACE,  s.  f.  du  latin  prêb-- 
fa  lia  ,  fkit  de        avant,  etdefari, 
parler  :  avant-propos. 

(  Littéral.  )  Avant-propos ,  dis- 
cours préliminaire  que  l'ou  met  or- 
dinairement à  la  tête  d'un  livre  pour 
avertir  le  lecteur  de  ce  qui  re^ude 
l'ouvraîc**. 

PRÉFI^T,  ?  m,  du  latin /J/rr/f'r- 
///.ç,  fait  de  ynt/icio,  conuneUre  ^ 
piéposer. 

(Hist*  mm.  )  P/^fit  de  Rome  $ 
c'ùtoitun  magistratqui  avoit  l'inten- 
dance des  vivres,  de  la  police,  des 
bàtimens  et  de  la  navigation.  On 
jugeoit  devant  lui  loe  caniet  dçe 
esclaves ,  des  patrons ,  des  affiancliii 
et  des  citoyens  furhulens. 

•  Les  tonctians  de  préjet  tombèrent 
lorsque  la  chaige  de  prêteur  Ait 
itéée  i et  onne  fit  iapnffu  àBosM 
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que  pour  la  célébration  sur  le  nvont 
Alhan  ,  licâ  têtes  la.' lues  ,  instituées 
par  1  aiqiiin  le  Superbe  ,  ed  l'hoo» 
neur  de  .Tupiter.  Mais  cette  charge 
reparut  sous  Au<!;u.sfe  ,  avec  de  si 
grandes  prérogative-**,  qu'elle  absorlia 
dans  la  suite  t'autoiité  de  toutes  las 
autres  magistratures. 

Prêfrl  (lu  prétoi'V  ;  cette  dignité 
étuil  la  plus  éni inente  de  tout  l'Em- 
pire romain  :  ce  lut  Auguste  qui  lâ 
créa.  Séjan  la  posséda  seul  sous  Ti*- 
bére  ,  mais  l'empereur  Commode  en 
pnrtafTca  le  pouvoir  entre  trois  de  ses 
iavoris.  (J()n:4antin  institua  quatre 
préjt'ts  du  prétoire. 

(  Rép.  franr.  )  On  appelle  prêjklp 
dans  l.i  constitution  de  l'an  8,  ce- 
lui qui  est  chargé  de  l'administra- 
tion d'un  arrondissement  départe- 
mental, maritime,  etc* 

PRÉFIX  >  lYE ,  adj.  du  latîn 
prœfijcus  ,  fait  de  pt\pJï<ro  ,  attacher 
devant  :  qui  est  déterminé. 

(  Commette  )  jour  préjix  ,  tei^ 
me  préjix  :  jouis ,  termes  fixés  d'ai* 
vance. 

(Pmti<ffie)pouMftpr^f  c'est 

im  douairo  qui  <  onsî^te  en  une  som- 
me marquée  et  déterminée  par  les 
conventions  matrimoniales* 

PRÉFLEUkAISON ,  s.  fém.  do 

lat.  pnefloratio ,  fait  de proB ,  avant  ^ 
e\  de  ftorescoj  fleurir  :  avant  la 

llorai-on. 

(  Bçlan.  )  On  comprend  sous  ce 
titre  >  lM<liverses  manières  d'être  des 
parties  d'ime  fleur  avant  son  épa- 

nouiiifieiMent. 

PREUNITE  ,  s.  f.  de  Prchn  , 
nom  d'honnne  :  pierre  de  Prchn, 

'  {Minéral.)  La  prehnite ,  que 
quelques  miriéralogistes  appellent 
chrysoîilhc  du  Cap  .  a  été  apporta 
du  Cap  par  le  colonel  Prchn  y  d'où 
lui  vient  son  nom.  Elle  est  nn  peu 
nacrée,  verdâire  ;  quelques-uns  rap- 
pellent zéoUthe  verdâtre  du  Cap  de 
Bonne  -  Espérance  ;  ^  mais  d'autres 

Î»rétendent  qu'elle  diffère  de  la  zéo* 
ithe ,  parce  qu'elle  contient  beau-» 
coup  moins  d'eau. 

PRÉJUDICIEL,  LE,  ad),  du 
lat.  prœjudicio  ,  fait  de  prœjudico  f 
composé  de  pm  ,  avant ,  et  de ya- 
éico  y  juger  \  portier  un  jugement 
ner  avMice* 

^  La 
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(  Pratique)    Action  préjudi-      (  Imprimerie)  Ce  frvmf ,  quf 

eUlle  f    c'est  line  action  dans  la-  n'est  d'usage  que  parmi  les  irnpri- 

. quelle  il  s*agit  de  l'état  de  l 'une  des  meurs ,  se  dit  de  la  premièie  épreuve 

parties,  comme  de  savoir  si  quel-  qu'on  lit  à  l'imprimerie ,  avant  que 

qu'un  est  eniant  de  celui  qu'il  pré-  de  l'envoyer  à  l'auteur.  Jlfautprè- 

fendétre  son  pJ're.  Les  actions  ^/le-  lire  celle  épreuve }  cette Jèuùle  n'a 

judicielles  sont  ainsi  nomniées ,  pai^  point  été  prélue* 
ce  qu'elles  doivent  être  disnit.^  s  les       PRÉLUDB,  a.  m.dn  lat.  mlu^ 

premières,   et  paire  qu'elles  font  dinm ,  composé  de  nm-    avant  et 

pr^'jiigées  à  l'égard  d'autres  actions  de  hulo  ^  jouer  :  préluder 
print  , pales  ,  dans  lesquelles  le  juge       (  Musique)  Moïceau  de  sympUo- 

doitsuivre  ce  qui  se  fronvera  décidé  „ie  qui  sert  d'introduction  et  de 

dans  1  action  prejudu  icJle.  p.épamlion  à  une  pièce  de  musique; 

PRELAT  ,  s.  ni.  du  laf.  ptwla-  ainsi ,  préluder,  c'est,  en.g«»n('ral 

tu^yy  formé      pw,   avant ,  au  chanter  ou  jouer  quelque  trait  de 

dessus,  et  âelatus,  porté  :  porté,  fantaisie,  irrégulier  et  assez  court , 

pJa(  é  .  mi.^  fii:  dessus.  mais  passant  par  les  cordes  essen- 

{hiéntn/tie  ecciés.  )    Supérieur  tielles  du  ton,  soit  poxir  l'établir 

ecclésiastique  ,  constitué  dans  une  soit  pour  disposer  sa  voix,  ou  bien 

éni inente  dignité  de  l'église.    Les  poser  sa  main  sur  un  instrument 

patiian.hes ,  primats,  archevêques  ,  avant  de  commencer  une  pièce  de 

évèques,  généraux  d'ordres,   etc.,  musique.  Mais  sur  l'orgue  et  sur  le 

•OBt  niis  au  rang  des  prélats.  clavecin ,  Part  de  préluder  est  plus 

(Cour  de  Rome)  h  la  cour-  de  considérable  ;  e*est  composer  et  Jouer 

Rome,  on  donne  gém^ialeinent  1©  impromptu  des  pièces  chaigécs  de 

■nom  de  prélats  à   la  plupuif  des  tout  (  e  que  la  composition  a  de  plus 

••ecclésiastiques  qui  ont  droit  de  por-  savant  en  dessein,  eu  fugue,  eu 

ter  le  violet.  imitation  ,  en  modulation  ,  et  en 
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PRELAHON,  s.  fém.  du  latin  ^armoi 

yrœlatio  .  préférence ,  for  m  c'.  ,îe  prœ ,  PRÉMICES  ,  «•  f.  du  kt  primi^ 

avant,  et  de  fera  ^  latum  ^  porter:  liw. 

porter  avant ,  préférer.  (^Hist.  sucrée)  Le» premiers  fruits 

(Pratique)  Droit  en  vain  du-  de  la  terre  ou  du  bétail;  il  étoit 

.quel  les  enfans  SOT  r  niainterm,  par  or  !r;nné  par  la  loi  de  Moïse  d'offrir 

tréJeie.Hce^  dans  ies  rimi^ei»  que  les  ^n-V/t/crc  aux  prêtrrs  ,  et  elles  se 

)urs  p(>res  ont  possédées.  pienoient  depuis  la  trentième  parti© 

PRELEGS,  s,  m.  du  lat.  ;»i%p/e.  jusqu'à  la  cinquantième, 

^«re,  préléguer.  ■(  Hist.  ecclés.  )  Dans  les  premien 

{Pratique)   T  cgs  qui  dcit  être  siècles  de  l'église,  il  n'j  eut  aucun 

prélevé  sur  la  masfedes  biens  d'une  précepte  pour  les  prémices ^  ci  pour 

succession  ,  avant  de  pi:j>céder  au  la  dîme;  les  prêtres  vivotent  d'obla^ 

partage.  tiens, et  Alexandre  II  fut  le  premier 

PRÉLIMINAIRE  ,  adj,  et  subst.  1"'  V  ^i""^'^  'e»  prémices.  Quant  .\ 

de  l'italien  prclimiriare ,  formé  du  leur  quotilé,  elle  fut  fixée  dans  le 

l^\m  prœ  j  avant,  el  de  lunen  ,  tonale  tenu  à  Bordeaux,  eni225, 

Sorte ,  enti-ée  ;  qui  précède ,  qui  I®  trentième  jnsqu'an  qua- 

uit  être  examiné  avant  que  d'en-  'antif'me. 

tier  dans  la  matière  principale.  {Lilténit.)  Prémices  s'emploîa 

(X)/).io/7i«r<e  )  Il  se  dit  des  arli-  aus  i  au  liguré,   pour  signifier  le» 

des  généraux  qui  doivent  être  ré-  pît^dui  t  ions  de  l'esprit.  Je  t^ocuco/i- 

glés  avant  que  d'entrer  dans  la  dis-  sucre  les  prémices  de  mes  études ^ 

russion  des  inférifs  païf  ic  uîiers  ,  et  les  prémices  de  mon  travail. 

n>.oins  impoitans    des   puissances  PREMIER,  ERE ,  adj.  et  subs. 

^'^^T*        V                 .  .  du  lut.  ;;nV/iax,  dont  on  a  fait  prUne. 

PRËLIIÔ^  ,  verbe  act,  dn  latin  pivmc  ^  primemin,  premerain  j  et 

pnvlcgo  j  fut  Je /^/vp,. avant,  et  de  prvtnier  :  quipiécède,  par  rapport 

//^o,  ure,  parcourir,  passer  le  au  teras ,  au  lieu,  à  l'ordre,  à  la 

w^^o'  dignité,  à  la  siUiafioa 
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PRÉ 

(  ^-frith.)  IVoiiilfrcs  ptrniicrs  (m 
simples;  ce  sont  les  uumhres  qui 
iront  point  d'autios  tliv  iseurs  qu'eux- 
mêmes,  ou  que  l'anité  ;  ainsi,  3  est 
nn  nombre  premier  y  parcequ'il  nVst 
divisible  exactement  quo  par  lui- 
même,  ou  par  1  j  le  nombre  S,  est 
aussi  un  nombre  premier, 

(  Oéomét.  )  Figures  premières  ; 
re  sont  celles  qui  ne  peuvent  être 
divisées  ca  d'autres  figuies  plus  sim- 
ples «qu'elles.  Telle»  sont  le  tTiiinp;le 
parmi  les  figures  planes  »  et  la  py- 
ramide parmi  les  saliJes;  car  toutes 
les  figures  planes  sont  t-omposées  de 
triangles,  et  toutes  les  figares  lolides 
sont  composées  de  pyramides. 

(  ^4slmn.  )  Premier  méridien  , 
ou  longitude  ii^i-n^ntphiquc ;  c'est  la 
distance  d'uu  iieu  de  ia  terre  à  un 
méridien qu'on  est  conveiEU  de 
regirvler  comme  le  pnunier  méri- 
dien. Le  ptemier  Tnéri<nen  a  varié 
beaucoup  ,  suivant  les  auteurs  et  les 
difiTérens  p  lys.  l^oy.  LONGITtJDE. 

PivnUernwiife  .  voy.  MOBILE. 

Premier  vertical  i  voyc*  V£R> 
TICAL. 

(  Cotntnercc  )  Matières  pre- 
micres ;  ce  sont  les  prodaclions  na- 
turelles qui  n'ont  point  encore  passé 
par  les  mains  de  l'ouvrier. 

PREMISSES,  s.  f.  du  latin prœ- 
missûf,  arum,  fait  depnB  nuUo, 

envoyer  avant. 

(  Ln  gif  pic  )  Il  se  dit  des  deux  pre- 
inière.s  proposif  ions  d'un  syllogisme. 

PRÉPARATION  ,  s.  f.  du  lat. 
pneparatio ,  fait  de  pns,  avant,  et 
de  paro,  arranger,  disposer  ;  dis- 
poser d'avanie,  préparer. 

(MathémaL)  Prépara  Hait  ,  en 
termes  de  mathématiques,  est  la 
partie  préliminaire  d*une  démons- 

ti-ation. 

Lorsqu'on  veut  démontrer  ime 
proposition  de  géométrie  ,  la  prépa- 
ration consiste  à  tirer  certaines  li- 
gnes dans  la  figure.  Si  nn  veut  dé- 
montrer une  propo-^ifion  d'arithmé- 
tique ,  la  préparation  consiste  en 
quelques  calculs  que  l'on  fait^  pour 
arriver  plus  aisément  à  la  démons- 
trati  )n. 

{Musique^  Préparation  se  dit 
awsfi  de  l'acte  de  préparer  la  dis- 
son  nanoe  ;  c'est-à-dire ,  de  la  traiter 
daus  niArmouie  «la  manière  qu'à  la 
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faveur  de  ce  qui  précfede ,  elle  soit 
moins  dure  à  l'oreille  qu'elle  ne  se- 
roit  sans  celte  précaution. 
{  Chimie  phamiaceul,  )  Prépa^ 

ration  se  dit  encore  d'une  opération 
par  laquelle  on  dispose  toutes,  lei 
substances  à  être  employ^-es. 

Les  préparations  principales  con- 
sistent en  lavag;:s,  F\src- 

CATION,  PULVKf^lsvrrON  , 
DISTILATION  ,  FILTR  \TION , 
SUBLIMATION  ,  SOLUTION  , 
EV  APORATION,EXPRESSI0N, 

etc.  An  y-,  res  mots. 

PH£PA  i  OiaE,adj.  même  ori- 
gine que  PREPARATION  :  qui 

prépare. 

(  Pratique  )  Il  se  dit  de  ce  qui 
scit  à  préparer  la  <lécision  d'une 
afiaire.  Les  enquêtes  y  visites  i  pro- 
cès-verbaux peuvent  être  regardés 

comme  des  actr»;  prrpanitnirr<:. 

PREPONDERANT,  TE, 
adj.  du  lat.  prcepondero  ,  composé 
de  la  préposition  ^/vp ,  qui  marque 
ant^rinrit/^  tni  supériorité .  et  de  pon- 
(Icro  ,  peser  :  qui  pèse  davantage, 
qui  .1  plus  de  poids  qu'un  autre. 

ÇJUécan.)  On  appelle  aittsâ  tift. 
poids  qui ,  étant  mis  dans  un  bias 
de  balance,  remporte  sur  le  poi<ls 
opposé  ,  ce  qui  aiTivc  quand  le  nio-. 
ment  du  poids  prépondérant  est 
plus  grand  que  le  moment  du  poids 
opposé,  f^'oy.  MOMKN'T, 

PRÉP(;sniUN.  5.  l.  du  latin 
prœpositiOf  tùt  de  prœ,  avant,  et 
de  pono  ,  mettre  y  ^husex  ;  placer 
a  vaut ,  devant. 

(  Grani.  )  Une  des  parties  de  l'o- 
raison ou  du  discours ,  et  une  par- 
ticule indéclinable,  mais  qui  régit 
les  noms  qui  la  suivent. 

PRÉPUCE ,  s.  m,  du  lat.  prœ- 
puUum  f  ainsi  nommé ,  dit.  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux,  à  putando  f 
couper .  rrrrancher. 

{^Anat.  )  Peau  mince  et  dénuée 
de  graisse  qui  couvre  l'extrémité  du 
membre  viril  :  les  Juifs  et  les  Maho- 
métans  le  coupent  à  1  ours' euians par 
un  principe  de  religion. 

PRÉROGATIVE ,  «.  f.  du  lat. 
pra'rngtiliK'd j  le  nom  d'une  centurie 
de  Rome,  qui  a  voit  le  priviîé^-  »'<• 
donner  son  sulliagc  la  première  , 
composé  de  pne  f  avant,  et  de  /t>^a  i 
dans  le  sens  de  demander  le  suf- 
frage. 
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Œcononu  poliL)  Avantage  at- 
faciié  à  rerfaioes  fondious ,  k  rc'r* 
ftînea  dignités.  On  appelle  en  An- 

f^aXene  préix)gaUve  royale,  ou  sim- 
piemeot  /jrerogutiuc,'  les  dioîfs  et 
lf$  honneurs  a(Torck-.s  au  roi  par  la 
coiifttitutoBy  et  inséparables  de  la 
Tpyaiit(^  :  prerogoliuc  çst  encore  , 
dans  le  même  pa)s,  le  nom  d'une 
jutisdirtioti  attachée  à  Paidievèque 
de  Cantorbéry,  en  vertu  de  m»pré- 
rogahives ,  et  qui  (  onnoit  des  tes» 
tamens  et  des  tufrllcs. 

PRES ,  piépos.  et  atlv.  du  lat. 
barb.  yressum.  qu'on  a  dit  pour 
proximh,  proche. 

(Mariné)  Pns du  veni,  au  plus 
près  du  {^enl  ;  rcs  plira^es  ex})iî- 
jnent  la  direction  do  la  route  d'un 
vaisseau,  relativement  à  celle  du 
vent ,  lorsque  la  ligne  suivant  la- 
quelle le  vent  souHle,  fait  avec  la 
quille  du  vaisseau  ,  ou  avec  la  ligne 
suivant  laquelle  il  chemine,  un  an- 
l^e  aussi  aigu  que  son  grémentet  la 
position  d(.*  ces  vergues  peuvent  le 
]  tTineltre ,  pour  recevoir  l'impulsiun 
du  vent  sur  la  surfacç  de  ces  voiles  , 
Jl^ayancer  b  fitivero  le  fluide.  Cet 
imglei  dans  les  vaisseaux  à  trait- 
Ctné ,  est  réputé  être  de  six  rumbs  ou 
Itiies  de  vent^  ou  de  67  degrés  3o  ini- 
nufe»;  d'autres,  mieux  constn  its, 
et  mieux  disposés  dans  leur  grément 
fX  hitr  \<!i!nic,  peuvent  na\iguer 
80U&  un  angle  de  5  air^  de  \eiiti  t 
demi  ,  c'«t*«-dire  ,  d'environ  éa  de- 
grés. Les  voiles  latines  même,  et 
quelques  espères  de  voiles  aiii  iqiics , 
naviguent, dit-on  ,  à  i^aires  de  vent  et 
demi,  ou  même  à  4  de  la  li^e  du 
vent  :  de  là  les  expressions ,  ligne  du 
plus  prrs  ,  gouverner  au  plus  près  , 
ou  Jairc  ruule  ait  ^  lus  près,  être 
fiu  plus  près ,  Icnii  le  j  lus  pris. 

PRESAGi; ,  £>.  III.  (lu  iiit,  pnusa- 
gtunty  faitdepnF,  avant,  d'avance , 
et  de  sagioj  pénétww  ;  pénétrer, 
discerner  d'asance. 

(  Divination  )  Augure ,  î>igne  par 
lequel  on  juge  de  l'avenir.  Les  vré- 
les  plus  fameux  chezlcsanrien% 
étoient  fondés  sut  le  vol  des  oiseailXi 
911  sur  les  entrailles  des  victimes. 

PRESBYOPIE,  s.  r.  du  gi-ec 
«rpicrCt/c.  (  Freshus  )  ,  vieillard  , 
dl*5>4  ippf)  ,  œil  :  ceil  île  vif  illard.. 

{OpH^uc)  Pispofit)«o  ptkitiii». 
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lïexe  de  l'œil  ,  dans  Inquelle  on  n9 
peut  voir  que  les  objets  éloigués.  Les 
vieillards  ,  à  qui  cette  vue  est  parti- 
ciiiiere.  à  cause  de  l'applatisscmeiit 
lie  leur  cristallin,  ne  peuvent  lire 
qu'en  écartant  le  livre  à  deux  oia 
iîois  pieds  de  distance»  La  raiaon  de 
ce  défaut  de  la  vue  est  que  quand 
les   objet.s  sont  trop  prcxhes,  1rs 
rayoni»  du'iis  envoient  après  s'ette 
rompus  oans  l'cêil ,  atteignent  la  ré* 
tine  a\ant  de.se  réunir,  ce  qui  em- 
pëi  lie  la  vue  fl'^  în/ (lisfîiu  te.  On  re-< 
médie  à  ce  défaut  par  dt  s  verres  con- 
vexes ;  ce»  vertes  font  que  les  rayona 
entrent  dans  l'œil  moins diverpeus  ^ 
d'où  il  airi\e  qu'ils  se  r^-urissent 
plutôt  ,  et  vienneut  se  iassembi<îr 
précisément  sui  la  létiue. 

Si  dans  la  jeunesse  k  cristallia 
est  trop,  convexe ,  ii  arrive  quelque* 

fois  qu'en  s'nppî  ifissant  dans  la  vieil- 
lesse ,  il  devient  de  la  convexité  né- 
cessaire pour  rerevoir  pré(isémeot 
au  fond  de  l'œil  les  rayons  de  lo« 
miere  qu'ils  réunisèoi.  nt  trop  tôt 
aunaravant  ;  c'est  pour  cette  raisua 
qu  on  dit  que  les  vues  courtes  sont 
celles  qui  ^e  con»ervent  le  mieux.  Oo 
appelle  presh^  les  ceux  qui  sont  iit-i 
taqués  de  ce  défaut  de  la  vue  ,paTC<| 
qu  ordinairement  c'est  le  défaut  des 
vieillarài  :  presbylc  ,  est  oupoié  à 
MYOPE ,  Kjr/ce  ^not. 

PRESBYTERE,  s.  m.  du  ^rec  <ir^t#^ 

C«>Trpjov.  (Prcsl/ulérion) f  de  irfiaCvs 
Qfresbusjp  vieil iaid  ou  prêtre .  assem- 
blée (|es  vieillards,  le  lieu  de  l'assem- 
blée des  prêtres ,  la  dememedespiè^ 
très  on  des  vieillards. 

(///>.  et  clés.)  Maison  destinée 
pour  loger  le  curé  d'une  paroisse, 
Ancîennetnent ,  on  appeloit  pres- 
bytère le  cœur  des  églises  ,  parce  que 
1(  5  prêtres  «voient  seuls  le  droit  d*j 
entrer. 

PRESBYTÉRUNISlMffi,  p.  m, 
même  origine  que  PRESBYTERE, 
(  Helig.  )  Secte  ou  doctrine  des 

pnshy  lériens  ,  ou  protesfans  calvi- 
nistes de  la  Grande-Rrefagne ,  ainsi 
nommés,  parce  qu'ils  gouvernent 
leurs  églises  par  des  anciens ,  tant  ec« 
cîè.- la  cliques  que  l'itVjnes.  Ils  sontop« 
posés  aux  ÉPlSCOf^Al'X  {K  ce 
mot.  )  Ceux  qui  fiui\ent  cetJe  doc-» 
Irine  sont  appelés  presbytériens* 
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prescnpUù^  fait  de  prie  ^  avant ,  el 
de  scrAo  f  écrire ,  w doniiw ,  statuer. 
(Pratiifue)  Exception  ou  fin  cl e 

Tion-rrrevoir  ,  rjri  rcjt  fte  touto  action 
cpri-s  im  certain  îems  fix6  par  la  loi. 

PRÉSÉANCE,  s.  f.  du  lat.  pne, 
avant ,  au  dessus,  et  de  sedeo  ^  s'as- 
apoir:le  droit  de  s'asseoit  avant  «m 
au  dessus  de  qaelqu*iin. 

(Écon.  poîit.')  Droit  de  prendre 

tdace  au  dessus  de  quelqu'un  ,  ou  de 
e  précéder.  On  a  dîstinfçué  la  pré- 
seanée  d^oHnew  et  la  f>re séance  de 
droit.  La  première  <  st  celle  qui  ap- 
partient à  l'âge  ;  la  seconde ,  (elle 
qui'est  réglée  ^Vusage  et  k  pus- 
Éessîon. 

PRÉSENTATION  ,  s.  f.  du  îaf. 
fnvsenlo  ,  i^ndrp  préseut  ;  action 
de  pi  ésenter. 

{Pratique)  Présentation  se  dit 
de  Pacte  que  prend  un  avoué  qui  se 
présente  pour  sa  pai-tie. 

(^Econ.  polit.)  Préscnlation  se 
dit  aussi  de  l'action  ou  du  droit  de 
présenter  un  ou  plusieurs  candidats, 
à  une  autoiîté  chargée  de  nommer  à 
quelqn»"  place. 

PHESRRVATIF,  IVE  ,  adj.  de 
rilttlit'ii  preservalivo ,  formé  du  lat. 
prœ  y  avant ,  en  avance»  et  de^eivo  y 
gaider»  défettdfe^  garantir. 

(  Méd*  )  Il  se  dit  des  remëdes  qui 
«ervcnt  à  86  garantir  d'un  mal  qui 
menace. 

PRÉSOMPTIF,  IVE,  adj.  du 
lat*  preesumpliuus ,  fait  de  prxe  ^ 

devant ,  et  de  sunio,  prendre  ;  pren- 
dre devant,  s'attendre  à  ,  présumer. 

(  Pratique)  Il  se  dit  d'un  prodie 
p.  reut  que  l'on  présume  devoir,  en 
cette  qualité,  hériter  de  quelqu'un. 

PRÉSOMPTION  .  s.  f,,  même 
origine  que  PRÉSOMPTIF. 

(  Pratique  )  I-.es  présomptions , 
en  jurisprudence  ,  sont  les  consé- 
quences que  l'on  tire  d'un  faitconnu^ 
pour  découvrir  la  vérité  d'un  fait  in» 
certain  jrîont  on  cherche  la  preuve» 

PRESSE  y  s.  f.  du  lat.  presse, 

presser. 

( Méccuu)  Machine  de  bois  on  de 
Ssr  qui  sert  à  serrer  étroitement 
quelque  i^ese. 

Presse  est  encore  le  nom  d'une 
SMchine  par  le  mo^eii  df»  laquelle  on 
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imj^viïne ,  Soit  des  eslampél ,  soit  des 
feuilles  d'un  livre. 

^Imprimerie)  Presse  se  dit  aussi 
par  extension  de  l'imprimerie  en 
gj^néralj  t'est  dans  ce  sens  que  cette 

Îhrase ,  liberté  de  la  presse,  signifie 
a  liberté  accordée  par  un  gouvc  rne- 
ment  à  chaque  individu ,  de  mettre 
au  jour ,  par  la  voie  «le  Timpression, 
ses  idées,  ses  principes ,  siu*  toutes 
sortes  de  matin  es,  sans  être  obligé 
de  les  soumettre  à  aucune  e^ëce  de 
censure  préalable. 

(  Hiôî.  d  Angleterre  )  En  Angle- 
terre ,  prcss  signifie  contraction  y 
d'inipress  ,  fait  du  lat.  iniprrssio , 
violence:  l'enrôlement  forcé  des  ma- 
telots. 

Lorsqu'il  y  a  ordre  d'armer ,  un 
lieutenant,  avee  un  détachement 

(^press -e[an^)  composé  de  quelques 
officiers  mariniers,  matelots  et  soldats 
de  marine,  munis  de  sabres  et  de  pis-  . 
tolets ,  parcourent  tous  les  lieux  où 
ils  espbrent  trouver  des  marins,  les 
emmènent  de  t'orce  ,  et  les  enferment 
dans  la  cale  d'un  bâtiment,  servant 
d'eatiepét,  d'où  on  les  distribue 
ensuite  à  bord  des  vaisseaux  en  arme- 
ment. 

Une  espèce  de  correctif  à  ce  mode 
atbitraireet  violent ,  est  que  les  ma- 
telots ainsi  arrêtés,  ont  la  faculté  de 
faire  résistance,  et  de  repousser,  sui- 
vant le  droit  naturel,  la  force  par  la 
force.  Si ,  en  se  défendant ,  ils  bte- 
sent,  ou  même  tuent  le  licuteitant 
qui  commande  le  driaclicment ,  ou 
quelques-uns  de  sa  bande ,  il  n'y  a 
aucune  poursuite  ;  s'ils  désertent  ^ 
c  'est  trës-bien  fait.  Aussi  ceux  qu'on 
saisit  ,  sont  -  ilé  traités  en  consé- 
quence. 

Les  matelots  qui  se  font  inscrire  y 
ont  des  privilèges  sur  ceux  mii  ont 

été  pressés.  On  appelle  ceux  là  ma- 

telots  volotitaircs. 

PRESSION  ,  s.  f.  du  lat.  prcssio  , 
fait  de  pressa ,  presser. 

(^Physique)  Action  d'un  corps 
qui  fait  effort  pour  en  mouvoir  un 
aufre.  Telle  est  l'action  d'un  corps 
pesant,  sur  un  support  sur  lequel  il 
est  appuyé  :  il  presse  ce  support; 
et  si  ce  support  pouvoit  céder ,  il  le  ^ 
ponsseroit  devant  lui  en  descendant. 

La  p  rrs':!or}  se  m pporte  égulcineut 
au  coip»  ^ui  ^ic»âe  ;j  tt  à  celui  qui  est 
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piené  ,  et  tous  deux  éDrouvetit  it 

nf-me  ar tinn  de  la  paît  run  de  l'au- 
tre ;  c'est  pour  cela  qu'oD  dit  que  la 
nroc/ion  est  égale  à  la  pt-ession  ou  à 
«la  compression.  ^ 

Beaui  oup  d'ein  que  les  anciens 
athibuoient  à  l'honeur  du  vide  ^  sont 
aujourd'hui  unanimement  atltibuèi 
à  la  pression  et  au  poids  de  Taîr. 

La  pression  de  l'air  sur  la  surface 
de  la  terre,  est  ('gi!e  à  la  pnri^.v/o/i 
d'uDecoloaue  d'eau  de  même  bas*- , 
etd'eriviron  32  pieds  (  lo  ^  mètres) 
de  haut ,  ou  d'une  colonne  de  nier- 
rtir*^<rn]\  îron  28pouces(7S7To  mii- 
linif  tic  .  ) 

La  pression  de  l'air  sur  chaque 
pied  carré  de  Ut  surfaire  de  la  terre , 
est  d*environ  2240  livres,  parce  que 
le  poid.s  d'un  pied  cube  d'eau  est 
d'environ  70  livres, 

PRHSSI  ROSTRES  ,  s.  m.  du 
lat.  pressa  y  presser  y  comprimer  ^  et 
de  mstruni,  1  t  ( . 

(  OrnylhoL.  )  C'est  le  nom  que 
pliusicuii  ornythologistes  donncnf  h. 
quelques  oiseaux  de  l'ordre  des  échas- 
siers ,  qui  ont  le  bec  médiocre  et 
comprimé  sur  les  cotés.  Le  rallOf 
rhui trier,  sont  des écbassiers pressi^ 
roslres, 

PRESTANi  ,  s.  m.  du  latin 
pntstanSf  fait  de  prêt,  an  dessus  , 
et  de  stare  ^  être  placé  :  éininent  j 

accompli. 

{^Musique)  Nom  d'un  dr«  r>nn- 
cipaux  jeux  d'orgue  ,  ainsi  appelé 
parce  qu'il-  sert  à  régler  les  tons  de 
l'orgue,  k  cause  qu'il  est  proportionné 
à  la  voix.  l'bon^mp. 

PRESTA'jlUN,  s.  f.  du  latin 
prœsto  ,  dans  le  sens  de  donner , 
fournir, 

(PnUtqiîé)  Prestation  annuelles 

c'est  une  redevance  qui  se  paie  en 
fruits  ,  ou  animaux  en  nature. 

PrcuUttion  de  serment  j  c'est 
l'action  de  prêter  serment. 

PRESTESSE  ,  s.  f.  de  l'italien 
preslezza  ,  agilité  ,  sublilit('\ 

(  Pt  iiiliire)  Ce  terme,  emprunté 
de  l'italien  ,  siguilie ,  dans  la  langue 
de  Part  de  la  peinture,  la  facilité  et 
la  nrompititude  de  la  manœuvre. 

La  prestesse  a  l'avantage  d'exci- 
ter l'admiration  qu'inspire  une  dex- 
tériié  peu  commuuc  j  mais  elle  en  a 
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encore  une  autre  qui  la  fait  reclii^ 

cher  des  peintres  vénitiens  ;  c'est  ce-  ] 
lui  d'être  lavorahie  à  la  couleur  ,  qui  I 
n*est  jamais  plus  belle  que  quand 
elle  n'est  pas  t  ourmentée  ,  que  quand 
l'artiste  la  pn;e  largement,  et  a\  fc 
facilité,  sur  la  toile  ou  le  paoaeau^ 
pour  n'y  plus  «ev^enir. 

PRESTO  ,adv.  emprunté  del'ita-  \ 
lien  ,  vite  ,  promptement, 

(^Dlusique)  Ce  mot,  écrit  h  la  • 
t'fcd'uu  morceau  de  musique,  in-ii-  i 
que  ie  plus  prompt  et  ie  plus  animé 
des  cinq  principauj^mouvemens éta- 
blis dans  la  musique  italienne.  Quel- 
quefois on  marque  un  ifh>iivement 
entoie  plus  pressé,  par  le  super iat il 
prestissimo*  4 

PRÊT,  s.  m.  du  lat.  prtBstare,  ) 
dans  la  signification  de  donner  ^ 
fournir. 

{^Prallijue^  Action  par  laqueiic  ' 
on  communique  à  quelqu'un  une 
cho&e  dunt  il  a  besoin  ,  à  la  char^ 
de  îa  rf  tidre  en  uncertain  tems.^ 

Pn'ic-nom,  s,  m.  ;  v.  PRET  et 
NOiM. 

(^Prati^ue)  Celui  qui  prête  son  , 
nom  dans  un  at  te,  et  le  signe  à  la  I 
place  d  1 1  V  ^  t  ;  t ,  '  h  1  e  contractant,  qui  ne 
veut  point  paroitre. 

PRÉTERITION  ,  s.  f.  du  latin 
prœter ,  outre ,  et  d'co ,  aller ,  passer: 
l'action  de pfltjsser  outre ,  omission* 

{Prali(juc^  C'est,  en  termes  de 
f^roit  écrit,  l'omission  que  lait  un 
përe  de  parler,  dans  son  testanu-nt, 
d'un  de  ses  enfans ,  ou  autre  héritier 
nécessaire,  - 

Knfaiit  prétérit  ^  r'rsf  celui  dont 
le  f>ere  a  omis  de  pailcr  dans  son 
testament. 

Préiennission ,  on  prétérUion^àa 
Int.  pneter,  outre,  et  de miilO , niM- 
suni^  icter,  Innrer. 

(IlIocuI,)  Figure  de  réthorique  ' 
convenable  a  la  preuve.  Elle  ron« 
siste  dans  une  feinte  que  l'on  fait  di 

Fasser  légèrement  sur  une  cbose  que 
on  veut  inculquer  avec  pliu  de 
force. 

PRÉTEUR ,  s.  m.  du  lat  pmlor, 
fait  de  prœ  essendo  ,  ou  de  pm- 
eundo ,  suivant  Tite-Live  et  Varron. 

(Hist.  rom,)  Maf^i.strats  fameux  à 
Rome.  Au  commeiu  ement  tous  les 
magistrats  étoieut  appelés  préleurs  j 
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ensuite  on  appela  yréleurs  tous  les 
.c:iets  d'armée.  Depuis,  le  nom  de 
préteur  ileraeura  à  un  magistrat  par- 

tiriTlier.  Vers  Tan  3S?^  ,  lo  pcnpîe 
avan!  o'if.  iju  (juei'uu  des  consuis  l"ùt 
tiré  du  pp.iple ,  les  sénatems  n'y  con- 
sentirent qu'à  condition  que  l'on  éli- 
roît  un  majïistiTt,  It  q  tcl  ne  pourroit 
étic  tué  qiie  de  l'ordre  des  patriciens, 
Sptirîus  Furius  fut  le  premier  pré' 
ieur. 

PRÉTEXTE ,  s.  f.  du  laf.  pré- 
texta ,  ia.it  de  pnelexo ,  pixilextum , 
couvrir. 

(  Hist.  rom.  )  Robe  longue ,  bordée 
die  pourpre  ,  que  portoient  les  enfans 
d"  q  ;aîité  à  R.)nu' ,  jiisqu'à  l'âge  de 
dix- sept  aus ,  et  dont  les  prùtrcs ,  les 
magistrats  et  les  sénateurs  romains, 
étoient  revêtus  lorsqu'ils  assistoieot 

aux  jf'x  publirs. 

PRE TREjS.  m.  duhf.  pr,\^hyler, 
fait  du  grec  irftvC'ynisç  {prcsùule- 
ros"^,  dérivé  de  'nfîtrC'^s  (presbus) ^ 
ancien. 

Çllist.  ancienne)  Celui  qai  fai- 
soit,  les  saf  rifu>'S  (  t  î-  s  <  érémotiies 
sacrées.  Les  prêtres  de  Mars ,  d  1- 
sis,  ete* 

{^Reîig.  juive)  Juifs  ont  eu 
lin  ordre  de  prêtres  et  de  lévites,  qui 
s^  rv  oient  au  temple  ,  et  le  fftind 
pirLre  qui  étoit  leur  rhef. 

{Eglise  romaine)  Dans  l'église 
romaine ,  les  prèlres  sont  rehx  qui 
ont  reçu  Pordve  et  lû  caractère  du 
sa(  erdore, 

PRÉVALOia,  V.  n.  et  pronom 
du  lat.  prœ  ,  devant,  et  de  vaierBf 
avoir  l'avantage  ,  tirer  avantage* 

(  Commerce  )  Se  prévaloir  f  on 
se  sert  de  ce  terme  pour  exprimer  que 
l'ou.  tire  sur  quelqu'un  pour  être  rem- 
boursé de  ce  qu'on  a  payé  ou  avancé 
pour  son  compte  ^  ou  pour  compte 

d'.iutrni, 

PHÉV^ARICATION  .  .s.  f.  fîu  lat. 
prœvnricatio  ,  fait  de  prœ ,  au  des- 
sus ,  par-dessus ,  et  de  varica  f  érar- 
tn  l(.s  jambes  ;  enjamber;  passer  par 
dessus  son  devoir. 

ÇPraiiifuc)  Abus  commis  dans 
^  l'exercice  d'une  cbai7;c  ,  d'une  fonc- 
îion  ,  d'une  commission;  manque- 
inrî»t  par  mauvaise  foi  conlie  le  de- 
voir de  sa  charge. 

PRÉVENTION  ,     i.  du  latin 
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prœvetitio ,  fait  de  prœ ,  avant  ,  et  \ 
de  venio ,  venir  ;  venir  avant  :  préov-  ^ 

cupation. 

(  Pratique)  En  matière  de  droit, 
l'action  par  laquelle  on  devance 
l'exercice  du  droit  d'un  autre. 

PRE1TVË,  s.  f.  du  lat.  proba, 
|»dur  orobatio  :  ce  qui  établit  la  vé- 
rité d*une  j^ioposilîon  ,  d'un  fait. 

(^Arithmél.)  Preuve,  en  aiith- 
metique^  est  une  opération  par  la- 
quelle on  examine  et  on  s'as5urc  de 
la  A  érifé  rt  (!('  la  justesse  d'un  calcul. 

(^Pratique)  Preuve,  en  jurispru- 
dence» est  un  moyen  déterminé  par 
la  loi  pour  découvrir  ou  établir  la  vé- 
rité d'un  fait  f  on  testé. 

Semi-ffreuve  ;  c'est  une  .simple 
prési>mptioii, 

Preui^e  liitémle,  celle  qui  se  tire 

des  ét  lifs, 

Commencement  de  preuve  par 
écrit}  c'est  un  écrit  qui  prouve  seu- 
lement un  fait  préparatif,  ou  ordt-  * 
Tin  ire  ment  lié  à  la  convention  dont 

il  s'a<i,it. 

Preuve  Les Limo niai e  ;  celle  que 
l'on  obtient  de  la  confession  ou  du 
témoignage  de  plusieurs  personnes 
dignes  de  foi. 

Preuve  vocale,  celle  qui  se  tire 
de  la  déposition  des  témoins ,  c'est 
la  même  chose  que  la  preuve  testi" 
moniale. 

Preuve  nmcilej  celle  qui  n'est  ni 
littérale,  ni  testimoniale,  mais  qui 
résulte  de  quelques  circonstaucesd'oà 
l'on  alif'Li  (le  qu'un  homme  est 
véiit'iblcmeut  coupable. 

{Elocut.)  Preuve  ,  en  rhétori- 
que ,  est  une^  raison  probable  qu'on 
propose  pour  se  faire  croire  ;  c'est 
ainsi  que  Cîr  éron  la  définit. 

La  preuve  ,  autrement  l'enthy- 
inême>  est  composée  de  deux  propo- 
sitions ,  dont  l'une  vraie  et  certaine, 
appelée  nussi  principe,  établit  l'au» 
tie  qui  pau;is:iuit  douteuse. 

(  Logifjue  )  Preuve ,  en  logique  , 
est  un  milieu  )  qui ,  par  sa  connexion 
avec  deux  extrêmes,  prouve  la  liai- 
son que  ces  deux  extrêmes  ont  entre 
eux.  /^.SYLLOGISME. 

(  Science  héraldique  )  Paire 
preuve  de  noblesse  ;  c'est  f  ust  t  lier , 
par  des  litres ,  qu'on  est  dr  Tud»!»* 
extraction.  1);uts  f  es*>n.s,  ouditabiu^ 
lumeut  j  a  ire  ses  preuves, 

* 
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(^Histoire^  Preuves  se  dit  aussi 
des  tih-es  et  dea  extniita  que  l'on  met . 

à  la  fin  d*une  histoire,  pour  prouver 
lu  v/i  lté  des  laits  qui  y  sont  avancés. 

PRI APISME  ,  suh».  masr.  du  ^ec 
ir^tAifHfjiot  {^riapismo/)  ,  dérivé  de 
itfift^^t  (pnaftos) ,  dieu  des  jardins 
et  membre  vii  il., 

(^Médcc.^  Erection  confinnclle 
et  douloureuse  de  la  verge,  sans  au- 
cun désir  amoureux.  C*est  une  con- 
vulsion particulière  de  cette  partie  , 
ou  une  ten.sioTi  convulsîve,  qui  dil- 
ffere  du  falyriasis  ,  eu  ce  que  ce- 
lui-ci est  accompagné  d'un  violent 
al^uilloa  de  volupté.  Cette  maladie 
e:  t  tlinsî  rippclrf  du  dieu  PriapCy 
qu'on  repiéseute  dans  cet  éJat,, 

PUIMA  INTENZIONE ,  terme 
italien, 

{Musique)  Il  se  dit  d'un  air,  d'un 
morceau  de  musique  qui  s'est  loriiié 
tuut  d'un  coup  ,  tout  entier ,  et  avec 
foutes  ses  parties  dans  l'esprit  dn 
compositeur* 

Les  THorrcauT  di  prima  intenzione 
Sout  de  ces  rares  coups  de  génie  dont 
toutes  les  idées  scmt  si  étiuitement 
liées  y  qu'elles  n'en  font,  pour  ainsi 
dire,  qu'une  seule ,  et  n'ont  pu  se 
présenter  àTcsprit  l'une  sans  l'autre. 
Ils  sont  ausiii  les  seuls  qui  puissent 
causer  ces  extases  ,  ces  ravissemeus , 
Ces  ^.'ans  de  Paiiic  qui  ttanspijrfoîit. 
lesauditeurs  hors  d'eux-aiémes.  Apres 
uu  air  di  j>nma  inlenzione  ,  toute 
autre  musique  est  sans  effet. 

PRIMAT,  s.  m.  du  lat.  prima- 
iuSf  premier  rang,  primauté, 

(Mis t.  ecclés.  )  Prélat  dont  la  ftt- 
risdiction  est  au  dessus  de  celle  des 
archevêques.  L'origine  des  primats 
vient  de  ce  que  les  grandes  provinces 
ayant  été  subdivisées  par  les  empe- 
r(  uis ,  les  unes  s'appelèrent  pre- 
n>ières,  les  autres  secondes,  les 
ttuties  troisièmes»  etc.  et  les  métro- 
politains furent  appelés  primais, 
L'arclrevûquede  Toîcde  se  dit  primat 
d'Espagne  ,  comme  l'archevêque  de 
Cantorbéry  se  dit  primât  d'Angkn 

PRIMEES,  f.  du hJt, primas f  pie» 

Jiiier. 

(  Commerce  marilime)  Prime 
d'assurance  ;  c'est  la  somme  qu'un 
njarcliand,  qui  fait  assurer  sa  mar- 
«.iutUÛiiK;;  jHue  à  l'u^smeur  poujr ^ri«. 
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de  ^assurance.  Ou  la  nomme  prime  ^ 
parce  qu'elle  se  paie  d'abora  et  par 
avance. 

(  Finances)  Prime  se  dit  aussi , 

dans  le  même  sens  ,  (î'une  somme 
accordée  par  forme  de  bénétice  ,  pour 
encourager  quelqu'opérati^u  de  fi- 
nances. 

•  Le  mot  de  prime  est  encore  d'usa* 

ge  dans  le  (  onjmerce  d'agiot  et  dans 
les  loteries.  En  général ,  ce  mot  est 
employé  pour  exprimer  un  profit  qui 
se  perçoit  d'abord. 

(  MinéraL  )  Primes  des 
ries  ;  on  donne  en  général  ce  nom, 

aux  pierres  qu'on  regarde  comme 
servant  de  base  ou  de  matric  e  aux 
pierres  précieuses  ;  mais  on  appelle 
particulièrement  pritfUS  d''améuijrs^ 
le  f  les  parties  sans  couleui,  ou  légère- 
ment colorées  du  quartz-hyalin  vio- 
let, et  quelqiiefois  la  chaux  fluatée 
violette.  Prime  d'émemude  ^  la 
(Iiar.x  fluatt'e  vtrte,  et  prime  dû 
nilns  ,  It' (juaitz-liyalin  rose. 

(  (Jéoniét.  )  Prime  ,  en  géomé- 
trie ,  signifie  la  soixanf ièmë  partie 
d'un  degré.  K  MINUTE. 

(  Arilhnu  )  Prime  se  prend  aussi 

Suelquefois  pour  la  dixième  partio 
'une  unité. 
{^JMéLroL  )  En  parlant  des  poids  , 

pnme  se  dit  de  la  viii<^t  -  quatrième 
partie  d'un  grain. 

(  Aslron.  )  Prime  de  la  lune  ; 
c'est  la  nouvelle  lune .  lorsqu'elle 
commence  à  paroitre ,  aeux  ou  trois 
jours  après  la  conjonction.  On  dit 
qut'  la  lun«'  est  en  ^; rime  ,  lorsque 
l'on  aperçoit  poin  la  première  fois 
le  croissant ,  c'est-à-dire,  lorsqu'on 
voit  pour  la  première  fois  Ja  lune 
se  lever  peu  après  le  coucher  du 
soldl. 

PRIMITIF ,  VE ,  adj.  du  latin 
primiiivus ,  dérivé  de  primus  :  q^ 
vient  des  premiers. 

(Hist*  ecelés.)  Primitive  é^ise  ; 
c'est  l'église  du  tems  des  apôtres  , 
et  des  hommes  apostoliques  qui  leur 
ont  succédé. 

(  Gramm,  )  PrimUif  se  dit  aussi 
du  premier  met,  du  mot  original 
dont  se  forment  les  noms  qu'on  ap* 
pelle  dérivés  ou  composés. 

^Phyiiijue)  Couleurs  frimiti" 
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'VCS  ;  ce  sont  rpllrs  rpii  sont  pro- 
-«dtùifS  par  la  lun)ii  te  h0uio^ène  , 
ou  par  les  rayons  qui  onl  le  même 
dc!gré<1e  rét'run^ibilité  ,  et  qui  sont 
composés  <!e  parties  de  même  vttesse 
et  triasse,  telles  que  le  ruuge,  l'oran- 
gé, le  jaune,  le  vert ,  le  bleu ,  l'iii- 
dîgo,  te  violer.  /^.œULEURS. 

{Pûiniure)  Couleurs  pri/nid- 
m'fs  ;  ellps  Tip  sont,  <!ans  I*art  <!e  la 

1 ceinture  j  cju'au  nombre  <le  trois, 
e  rouge,  le  jaune  ,  et  le  bleu.  Le 
jaune  combiné  avec  le  bleu ,  pvo- 
(Jiiit  le  violet  ;  le  rouge  rornl  iné 
aussi  avec  le  bleu  ,  prutluit  le  \  ioiet  , 
et  avec  le  jaune ,  rorangé.  Le  blanc 
et  le  noir  ne  sont  pas  comptés  an 
nombre  dea  couleurs.  Le  bianr  re- 
présente Il  lumière,  et  le  noir  sa 
privation.  On  a  caltuié  que  les 
-Terses  combinaisons  de  ces  pre- 
mières couleurs  montent  à  plus  de 
Boo.  On  ne  doit  donr  pas  être  sinpris 
que  les  auriens  aient  pu  peindre 
avec  trois  codeurs»  en  y  joignant 
le  noir  et  le  blanc;  il  n'est  pas 
mènie  impossible  q  î'aver  des  secours 
•î  simples,  il  y  ait  eu  parmi  eux 
de  bons  coloristes* 

Les  couleurs  que  les  peintres  em* 
ploient  aujourd'hui ,  et  qui  sont  les 
mêmes  dont  le  1  itien  ,  Rubens  ,  et 
les  coluiistes  les  plus  célèbres  ont 
lait  usage ,  ne  sont  pas  en  fort  giand 
nombre;  elles  ne  fournissent  que 
des  rtMilf^iirs  sales ,  mattes,  ternes, 
iailes,  désagréables  à  ceux  qui  sa- 
vent mal  les  employer  ;  mais  elles 
procurent  des  teintes  enchanteiesses 
aux  artistes  qui  possèdent  la  magie 
dont  ell(  s  sont  les  instruniens  ;  im- 

Suibsautes  [>ar  elles  -  mêmes,  elle» 
oivent  tous  leurs  effets  à  la  science 
du  magicien» 

PRIMOGÉNITURE ,  s.  fV  >n4||. 

lat.  primus  ,  premier  ,  et  de  gcln^ 
tus  ^  pnrtiri[>e  de  t^'i^no  ,  en^endié» 
(  Piuliijuc  )  Droit  ( l'a ui esse. 
PRIMOaDlAL  ,  LE  ,  adjert.  du 
lat.  p/inius,  premier,  et  d'ordium  y 
comraenccmetit ,    dérivé  d*onUii  ^ 
*  ourdir  ,  taire  une  trame 

{^Pratique)  'litre  primordial^ 
c'est  le  titie  original. 

PRINCE ,  s.  m.  du  \tA,pnnceps, 
je  chef  y  lepremier« 

{Écçn*  poii4,  )  Nom  d»  d%m|é  t 
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personne  revêfue  du  snpr^me  rom- 
numciement  sur  un  état  ,  sur  un 
pays  y  roi ,  souverain. 

Il  se  dit  aussi  de  ceux  qui  sont 
d'une  iîMnil'f  impériale  en  r"^ale, 
ou  qui  sont  issus  des  piinct's  de 
cette  fismille. 

(  HisL  romaine  J  Prince  du  Sé^ 
Hal  ;  r'étoit, 'dans  roi igine,  un  sé- 
nateur choisi  par  le  fondateur  d^» 
Rome  )  pour  présider  au  sénat .  daus 
son  absence.  Sons  la  République  ,  il 
passa  en  usage  de  coni'éier  le  tilie  de 
prime  du  SttuU9n\  plus  ancien  sé* 
Dateur. 

PHnce.de  la  jeunesse  ;  Auguste  , 
en  renouvelant  les  jeiix  troyens , 

prit,  pour  les  c\ét utrr,  les  eiilans 
des  sénateurs  qui  h\ oient  le  rang 
de  chevaliers ,  choisit  un  de  sa  tu- 
taille  qu'il  m  it  à  leur  tète  ,  le  nom- 
ma prince  de  la  jeunesse ,  et  le  dé- 
signa son  sucresseur. 

Piinces  étoit  encore  le  nom  d'une 
espèce  de  soldats  romains ,  que  l'on 
choisissoit  parmi  les  plus  t*oif:>  et  les 
plus  vigoui^ux  de  l'inFanterif .  Ils 
étoietit  aimés  comme  les  l  astaires  ^ 
excej  tc  qu'au  Heu  de  piques,  ils 
av oient  des  demi-piques. 

(  Phjsiol.  )  Prince  se  dit  en- 
core de  l'intestin  rectum. 

PRINCIPAL  ,  LE  ,  adj.  et  «ubst, 
le  plus  considérable ,  le  plus  remar- 
quable en  son  genre. 

{Pratique)  Cause  prUtcipalej 
c'e.st  la  première  instaure. 

Proauclion  principiJe  ;  relie  qui 
a  été  faite  devan(  les  premiers  sièges. 

PRINCIPAL,  aubst.  Le  capital 

d'une  scmime  due. 

H  siguitie  aussi  ce  qui  est  le  plus 
important  ;  et ,  dans  ce  sens ,  il  est: 
opposé  à  accessoiie. 

Jl  est  de  rèî^lc  que  Votxessoin 

suii'c  le  firi'jcifud. 

(jréoméirie  )  L  'axe  principal 
d'une  ellipse  j  c'est  son  grand  axe  , 
ou  t  elui  qui  la  traverse  dans  ta  plus 

grande  Irtnvuc-.iv. 

Li'axc  principal  d'une  hypen^ 
hole;  c'est  l'axe  des  loyers. 

(  Peinboe  )  Ohjet  principal  ; 
t^tUtp  en  parlant  d'un  tableau ,  le 
foyer  d'où  tous  les  objets  parfont 
cuuiroc  autant  de  rayons  y  celui  dont 
ils  émanent ,  celui  auquel  ils  abolir* 
ttiiei^  et  unt  subordojuiéa» 
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PRINCIPE,  s.  m.  du  lat.  princi- 
piiém ,  première  cause. 

{Physique)  On  appelle  principe 
tuute  vérité  qu'on  ne  peot  révoquer 

eu  doute. 

On  appelle  encore  principes,  les 
|>ropoMtions  desquelles  part  un  au- 

t«'ur  pour  expliquer  un  sy.stùnic.  Ain- 
si ,  l'ou  dit  :  uii  tel  auteur ,  poui  ex- 
pliquer son  système ,  part  de  tels  on 
tels  principes. 

(  Chimie)  Les  chimistes  donnent 
aussi  le  uum  du  principes  à  tout  ce 
qu'ib  imaginent  entrer  dans  la  com- 

Îiosition  des  mixtes;  et  l.i-dessu. >  , 
f'S  ani  iens  cliimistes  s  nil  toail)és 
dans  de  grandes  erreurs.  Outre  les 
quatre  éléniens  adoptés  par  les  phi- 
losophes ,  on  a  vu  Paracclse  appeler 
principe  mercuriel ,  tout  ce  qui 
*toit  volatil;  soufre,  fout  te  qui 
étoit  inflammable;  Beccher,  imagi- 
ner une  teire  combustible,  un  prin^ 
cif'C  defi\ité;  Stalh  ,  inventer  son 
phlugistiquc  ;  d'autres  chiniisf*  s,  dis- 
tinguer des  principes  primilijs  ,  des 
principes  secondaires ,  des  princi- 
yes  procïuiins  ,  des  principes  éloi- 
gnés ^  des  principes  principiés  ^  des 
principes  principiaux, 

Macqucr  a  lui-même  donné  la  dé- 
nomination dv  principes  à  descomr 
posés  plus  ou  moins  multiplies. 

Mais  les  découvertes  rnotlernes  ont 
fait  sentir  la  nécessité  de  renoncer  à 
la  disfini  tion  des  élémcns,  puisque 
beTiicf)  ip  de  corps  ind<^coniposrs  jus- 
qu'à ce  joui  ,  sont  mauiiesteuient 
composés  y  et  que  le  nombre  dos 
Substances  que  l  analyse  n'a  pu  ré- 
duire h  Irms  principes  primitifs,  est 
tiop  considérable  pour  qu'on  leur 
donne  le  nom  d'élémens. 

Principe  est  cependant  employé 
en  chimie  pour  nésigner  la  cause 
d\me  propriété  ;  ainsi  l*on  dit ,  le 
principe  acide  ^  on  (dcalin,  on  as- 
tringent ^  etrî 

Principe  se  dit  encore  de  rertains 
produits  indécomposés  ,  quoujue  dé- 
composables. 

Principe  sorhile  (  du  lat.  sorbeo , 
îiVtsorber)  ;  c'est  le  nom  (jne  quelques 
(  himistes  auglois  ont  donné  à  l'oxi- 
gènew 

Principe  doux  des  huiles.  Scheel 

n  f^nnné  ce  nom  à  l'espiTc  do  muri- 
lage  que  les  huiles  laisM-nt  précipiter 
par  le  repos,  ou  tieuneut  eu  solution. 
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(  Peinliue  )  Principe ,  dans  le 
langage  de  la  peinture ,  est  ce  qui 
constitue  une  chose,  ce  qui  lui  est 
essentiel  ;  c'esl  dans  ce  sens  qu'on 
dit  que  les  dillérens  genres  de  pein- 
ture ont  des  principes  diffétenk  ;  le 
principe  de  la  peinture  d'histoire  est 
l'exp!ey>ion  ;  («-lui  du  portrait  ,  la 
ressemblance  ;  celui  du  paysage  , 
Peftet  celui  de  la  nature  morte  ^ 
l'illusion. 

PHINTANNIER,  RE,  adj.  d« 
PRlN'l  LMS  {voy,  ce  mot  ),  qui  est 
du  printeins. 

(  Botan.)  Il  se  dit  des  plantes  qui 
naissent  ,  lleurissent  on  produisent 
daiiJi  le  prink'iUs. 

PRINTF-ÎVIS ,  s.  m.  du  lat. 
jnum  lempus  ,  première  saison.  On 
a  dit  long-tems  prini  pour  premier. 

(  (Cosmographie  )  I.'iiin'  d(  s  qua- 
tre saisons  de  l'année.  Il  coninu  ure 
lorsque  le  soleil  ,  s'appiochuut  de 
plus  en  plus  du  zénith ,  a  atteint  une 
hauteur  méridienne  moyenne  entre 
sa  pUis  grande  et  sa  plus  petite;  c'est- 
à-dire  .  lorsqu'il  est  arrivé  au  point 
de  l'édiptique  qui  coupe  i'équateur; 
et  il  finit  loisque  le  soU  il ,  continuant 
de  s'apprudier  du  zéiiith  ,  a  atteint 
sa  plus  grande  hauteur  méridienne  j 
c*est-à^dire ,  lorsqu'il  èst  arrivé  au 
point  de  l'édiptique  qui  coupe  le 
colure  des  solstices.  Le  jour  où  le 
printems  commence  est  égal  à  la 
nuit  ;  c'est-à-dire ,  que  le  soleil  de- 
meure aussi  long-teras  au  dessus 
qu'au  dessous  de  l'horizon. 

PRR)Rri  É,  s.  r.  du  lat.  prior  ,  ' 
premier  ,  qui  précède  :  antériorité  y 
primauté. 

(  Pratique)  Priorité  d'hypclhc- 
que  ;  c'est  le  (boit  qu'a  un  créancier 

fothécaire  ,  le  premier  inscrit  f 
re  payé  sur  le  prix  d'un  immeu- 
de  son  débit  car  avant  les  créaUp 
ciers  insri  its  apri  s  lui. 

{Assemblées  délibéranles)  Prio^ 
riti  s'emploie  aussi  pour  désigner 
l'avantage  qu'obtient  im  projet,  un 
discours ,  d'être  entendu  ou  discuté 
avant  un  autre. 

PRISE ,  s.  f.  du  latin  prensus, 
participe  de  prendere  y  contraction 
de  prchcndcre  ,  dont  OU  a  iait  pren- 
<ùe,  prius  et  pris. 

(  jérl  nulil.  )  Ce  mot  s'applique 
l^néndemënt  k  tout  ce  qa'oA  prand 
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i  la  gnpTTf*  par  In  voie  des  armes.  La 
prise  «l'une  ville ,  d'une  place ,  de  la 
con^cesrarpe ,  de  Pailillerio ,  des  hn," 
f^es ,  d'un  général  y  €tc» 

Prise  (Vannes  ;  te  frrme  eft  en 
usage  puni  exprimer  U  rébellion  des 
(ujets  contre  leur  souverain. 

^  Marine  )  Prise  $e  dit  aussi  des 
▼aisseaux  pris  sur  Pennemî  y  ou  trou- 
vés en  rnntravention  anx  lois  de  la 

neutialité. 

Faire  une  ou  plusieurs  prises  ; 
c'est  prendre  un  ou  plusieurs  vais- 

jwaux  ennemis. 

yi mariner  une  prise  ;  c'esr  pren- 
dre possession  d'un  vaisseau  pns. 

Un  bdiimenl  est  ou  n  'est  pas  de 
bonne  T>rise  ;  (»  !  i  signifie  ([i  t-  îe 
trilnmal  institué  chez  les  difl'crenfes 
nations  pour  prononc  er  sur  la  vali- 
dité de  la  prise ,  a  jugé  en  faveur 
des  capteurs  ou  <1ps  rrîptt!  (^s. 

Parts  de  prise  ;  c'est  la  paitie  du 
produit  de  la  vente  du  vaisseau  pris 
et  (1<>  sa  cargaison ,  qui  revient  aux 
oiru  irrs  et  aux  matelots  dos  \  sfauv 
preneurs,  selon  leur  p^vai'e  ,  et  d'après 
les  lois  relatives  aux  prises. 

Conseil  des  prises;  c'est  le  nom 
tfun  tribunal  institué  en  France 
pour  Juger  de  la  validité?  des  prises* 

(  Pratique)  Prise  à  partie  ;  c'ett 
un  mo^en  extraordinaire  accordé  à 
une  partie  contre  son  juge  ,  toutes 
les  fois  qu'il  a^îf  fruudem  ,  î^ra- 
iiain,  iiiimicUias  aut  sordes  }  ainsi 
que  s'expliquent  les-|ùrisroneiiltes. 

Prise  d*eau;  C^eat  l'action  de  dé- 
tourner une  rertaine  quantité  d'eau 
d'uue  rivière,  d'uu  tkuisseau ,  d'un 
^ng;  etc.  par  des  saignées  ou  autre- 
œuf,  soit  pour  anoser  des  teires  , 
toit  pour  d'aiitn'N  iisnges.  II  n'v  a 
que  le  propriétaire  qui  puisse  taire 
une  pnse  d'eau ,  ou  un  autre ,  de 
«>u  ronsentenent* 

(  Pharmacie  )  Prise  se  dit  aussi , 

en  parlant  de  mé.liraruens  et  de 
drogues ,  de  ia  dose  qu'on  preud  en 
'  une  fois. 

(  Monnaies  )  Prise  d'essai  f  on 

appelle  ainsi  rlans  le  monnoya««;e  le 
morceau  de  monnoie  que  l  oHii  icîr 
des»onnoies  tait  couper  de  quelques 
pièces  nouvellement  fabriquées,  et 
d'autres  pièces  «le  jiiëme  valeur  qui 
ont  cours ,  pour  ji  -p,  leur  titre,  etsi 
«1m  sont  de  boa  iiiwi. 
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PRISMATIQUE ,  ad),  de  PRIS- 
ME,    oy.  ce  mot. 

Ç  Physique  )  11  se  dit  de  tout  ce 
qui  a  la  figure  d'un  prisme ,  ou  de  ce 
quia  cfiielque  rapport  an  prisme, 

l'^erres  prism-i tiques  ;  ce  'lont  les 
solides  de  verre  dont  on  sert  pour 
séparer  les  rayons  de  lumière,  lorS' 
qu'on  veut  faire  des  expériences  sur 

les  couleurs. 

Couhnrs  pris'vntifptes  ;  ce  sont 
les  rayons  colorés  que  luit  apercevoir 
un  prisme ,  au  travers  duquel  on  fait' 
p:(s  er  un  jet  de  lumiHv»  solaire. 

(  Crista/loL'fuj'h  't')  ri  s  tdl  pris- 
matique; l'est  eelui  qui  a  1 1  l'orme 
d'un  prisme  droit  ou  oblique  ,  et 
dont  les  plans  sont  inclinés  entr'eux 
d^  T20  Ht  'i^,  :  Ir  ctirln^nntc  de  rhnrr.v 
prismatique  f  le  Jeid- spath  pris- 
matique, 

PRISME,  t.  m.  du  giec  'wft<Tu% 
(  prismn  )  ,  dérivé  de  -n-pi^»  (  prizo  ), 
S(  ier  ,  couper  :  ce,  qui  est  coupé  , 

scié. 

(  Ge'ont.  )  Solide  engendré  par  le 

mouvement  d'une  figure  rectiligne  , 
qui  fflipseroit  toujours  parallèle  à  eile- 
ménie  le  long  d'une  ligne  droite. 

Si  la  figure  décrivante  est  un  trian- 
gle ,  le  prisme  s'appelle  alors  prisme 
trianguhntv  ;  si  la  f'iruve  est  un  car- 
ré, le  pristne  s'appelle  ^.rwwie  ^«a- 
drat'gidaire. 

Par  (a  géùérfttioli  du  priêmûy  il 
.  est  évident  que  <  e  soliJe  a  deux  bases 
égales  et  paxailèJes .  (pie  son  contour 
est  composé  d'autant  de  paralléio* 
grammes  qu'il  y  a  de  côtéa  dans  la 
figure  décrivante  ou  la  base  ;  qu'enfin 
toutes  les  mettions  du  prisme  paj-^» 
lèle^  à  sa  hase ,  sont  égaies. 

Tous  les  prismes  sont  entr'eux  en 
raison  composées  de  leurs  bases  et  Je 
leurs  hauteurs.  Les  prismes  dont  les 
bases  sont  égales  sont  par  conséquent 
entr'eux  comme  leurs  baufeurs  ;  si 
ceux  dont  les  hauteurs  sont  égale» 
sn-r  entr'eux  ronime  leurs  bases,  les 
prismes  semblables  Sont  entr'eux 
comme  les  r«ibes  de  leurs  câtés  homo- 
logues ,  et  aussi  comme  les  cubes  de 
leurs  haufenrs. 

(  DiopLrique)  Prisme  est  aussi  le 
nom  d'un  solide  transparent ,  qui  a 
Ja  ni;nnj  d'un  prisme  trîangidairc  ; 
r'r.s<-  à-()ire  ,  que  ses  deax  ex(r.''ni!t  !'S 
âont  deiu  triantes  égaux  ,  paraiicl»?»  / 
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et  seitihîahlcmetit  siru/s,  1rs  trois 
autres  laces ,  qui  en  terminent  le 
contour,  sont  de*  parallélognimiDes 
trf  s-(^ulis^  qui  s'étendent  d^une  ex- 
tiénùté  à  l'autre. 

O  s  .li«le  peut  être  de  Terre  , 
d'eau  ,  ue  glace  ,  etc. ,  pour\  u  que  ia 
matière  donf  il  est  formé  soit  tiana- 
parente  ;  il  sera  propre  aux  usages 
auxquels  il  est  destint'. 

On  se  sert  de  fjnsnics  pour  i aire 
plusieurs  expériences  très-<  uiieuscs 
sur  la  lumière  et  tur  les  rouleun^  et  aur* 
font  polir  c'éinoutrcT  que  la  Iunûi>re 
f>st  un  f  i)rps  Iw'triogëne  ,  comiio-^é  de 
jjlusieuis  rayons  rolov/'S ,  tets  que  le 
rouji;e  ,  l'orang''- ,  le  jaune  ,  le  vert^le 
bleu  ,  l'indigu  et  le  violet,  avec  tou- 
tes les  rouleurs  infermrdiaires. 

PRIVATIF,  IVK  ,  adj.  du  lat. 
pnutUivus^  t'ait  de  privo  ,  frustrer  , 
dépouiller  ,  priver  :  qui  marque  pri- 
vation. 

(Grammaire)  La  langue  Fran- 
çoise a  piusieurs  prirtirulos.  pri'posi- 
tions  et  additions  qui  sont  priv'uii- 
ves,  f  omme  tn^ir^dé ,  e  et  ex  ;  in- 
;fohabIe  ,  iiu  orri faible,  impralica" 
flic,  irrévocable ,  (iéioloréy  dé" 
jiuuiou,  tincrvcr  ^  cw  -jt'suilc. 

L'A  lait  souvent  le  même  effet 
dans  la  langue  grecque ,  comme  dans 
cihSe  y  acéphale ,  sans  dieu,  sans 

trie. 

(yilf^bre)  Quanliié prn>aliuc est 
la  même  chose  que  quanliié  néga- 
tive par  opposition  à  quantité  posi- 
ti  ('  o;;  afTirmative. 

PRIVILÈGE  ,  s.  m.  dn  InHn  pri- 
vile^ium ,  iormé  de  pnvatus ,  parti- 
culier ,  et  de  /ex,  legis, loi  j  loi  par- 
ticoliero. 

(  Pratique)  Avant  lt  accordé  à 
quelqu'un  à  l'exclusion  des  autres. 

Créanciers  privilégiés  ;  ce  sont 
ceux  qui  ont  le  droit  d'être  payés 
avant  d*autres.  Ce  droit  leur  est  don- 
ré  par  la  loi ,  à  cause  de  la  nature 
de  leur  rréance.  D'où  il  résulte  que 
l'ordre  des  priv  iléges  ne  se  ri-gle point 
par  la  date  de  l'ohligaiiou  ,  mais  par 
Ja  faveur  de  la  cause.  Tels  sont  les 
frais  d'enterrement,  le  paiement  des 
impôts ,  les  loyers. 

PROBAi3rLITÉ  ,  s.  f.  du  lat. 
vrbbabililas ,  lait  de  pwba ,  preuve, 
«t  ^hmkUUat^  dispoétio»,  facUîlé 
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pour  une  (îio«*>  :  re  rjnî  pmif  êfr* 

Srouvé;  vràiseujbiante ,  apparence 
e  vérité. 

(JSJalhéinat.)  l^pmhaUîiU  est 

défniîe  par  Locke,  la  convenance  on 
la  discoiuenance  apparente  de  deux 
idées  ,  appuyée  sur  des  pi^uves  qui 
ne  sont  pas  susceptibles  de  démons» 
tration  mathématique  ,  niais  qui  en 
ont  ordinairement  toute  la  force. 
Les  fiéomotref:  modeines  ont  appli- 

3ué  leur  calcul  à  évaluer  les  de^és 
e  probabilité ,  et  pourcefaiib  ont 
regardé  la  certitude  comme  un  tout, 
et  Ivs  pmbabililés  comme  les  parties 
de  ce  tout.  £n  conséquence ,  le  j  uste 
def^é  de  probabiliié  d'une  proposi- 
tion ,  leur  a  été  exactement  connu  y 
loistju'ils  ont  T)u  dire  et  prouver  que 
celte probahilué y dàoix MU  demi ,  un 
tien,  un  quart  de  la  certitude.  Dans 
l'osti'^f  ordinaire,  on  appelle  pro- 
Ldblt; ,  ce  qui  a  plus  d*une  dcnii  r  r  t- 
titude  ;  vraisemblable ,  ce  qui  la 
surpasse  considérablement  ;  certaine^ 
qui  touche  a  la  certitude  entière^ 
Au  r?e.vsoiis  l'e  l.i  «Irtn î-rrrtîfude  oa 
de  l'iiK  ertain  ,  se  trouvent  le  soupçon 
et  le  doute,  qui  se  terminent  à  la 
certitude  de  la  fausseté  d'une  propo- 
sition. 

Le'^  sources  de  probnbili/és  sont 
de  deux  espèces:  lo.  les  probabili» 
lés  tirées  de  la  considération  de  la 
nature  même,  et  du  nombre  des 
causes  ou  des  raisons  qui  peuvent 
influer  sur  la  vérité  de  la  proposition 
dont  il  s^agit  ;  2".  les  probabilités 
fondées  sur  l'expérience  du  passé  , 
qui  peut  nous  taire  tirer  avec  oo»» 
fiance  des  conjectures  pour  l'avenir, 
lors  du  œoiusque  nous  sommes  assu« 
rés  que  les  mêmes  causes  qui  ont 
produit  le  passé,  existent  encore ^  et 
sont  prêtes  à  produire  l'a\enir. 

A  ces  deux  principes  {^''-nAmux  de 
probabilité ^  on  en  peut  joindre  de 
^plus particuliers ,  tels  que  régale  pos« 
sibilité  de  plusieurs  évènemens,  la 
connoissance  des  caiises ,  1p  témoi- 
gnage, l'analogie  et  les  hypothèses. 

Quand  on  est  assuré  qu'une  cer- 
taine chose  ne  peut  arriver  qu'en  m 
certain  nombre  déterminé  de  ma^ 
ïiîôres,  et  qu'on  sait,  on  fju'on  sup- 
pose que  toutes  ces  manières  ont  une 
égale  possibilité,  on  peut  dire  avec 
aisuinace  que  Ja.  probabilité  foPtoUa 
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arrivera  d'une  fellr  f  e  an  ,  vaut  tant , 
ou  est  égale  à  autant  de  parties  de  la 
««rfiltiile*  Lorsqu'on  felte  un  de*  au 
hasard  ,  la  possibilité  est  égale,  pour 
diacun  des  .«ix  points  dont  il  est  (  om- 
posé;  il  y  a  donc  six  prohabiiUrs 
égales f  qui,  toutes  ensemble,  font 
la  rerfituibf  ainsi ,  chacune  est  une 
8ixit*nie  partielle  rette  f-rrtifude.  Cf? 
piincipe.  tout  simple  qu'il  paroit  j 
est  infiniment  féeond  ;  c'est  sur  lui 
que  sont  formés  tous  les  calculs  que 
l'on  a  lait  et  que  l'on  peut  faire  sur 
Xvé  jeux  de  hasard  ,  sur  les  loteries , 
s;ir  les  assurances ,  et  en  g^nétai  sur 
toutes  les  probabilités  susceptibles 
de  raldil.  C'est  sur  ce  principe ,  Joint 
à  l'expérience,  que  l'on  détermine 
les  probabilités  de  la  vie  humaine , 
ou  du  tenas  qu'une  personne  d'un 
certain  âge,  peut  probablement  se 
flatter  de  vivre,  ce  qui  fait  le  fonde- 
ment du  cakul  des  rentes  viagères , 
des  tontines,  etc.  Consultez  les  es" 
,fr7/V  sur  les  pro  babil  liés  de  la  vie 
Imnuiine  ,  de  M,  Desomumx  ; 
V analyse  des  jeux  de  hasard,  de 
de  MoiUtnord ,  elc. 

PROBLÊ^,  s.  m.  du  grec  «-f£- 

fxxat  (^problénia)  ,  proposition  , 
tait  de  'Trsorixxa»  (  proba/lô)  ,  pro- 
poser, dérivé  de  C«XXa*  (  balfo  )  ,  je- 
ter: propoiitioa  dont  le  pour  et  le 
contre  se  peuvent  ^lalement  sou- 
tenir. 

^Philosophie)  Problème  se  dit 
en  philosouKie  ,  d'une  proposition 
Mur  laquelw  on  demande  la  raison 

a'nnr^  rbose  qui  n'est  pas  connue* 

problème  d'Jfrislote. 

(  MaUiémaL,  )  £n  mathématique , 
problème  est  une  propontion  par  la« 
quelle  il  est  demandé  qu'on  fasse  une 
certaine  opération  ,  suivant  les  r^gle8 
des  mathématiques ,  et  qu'on  démon- 
tsé  qu'elle  a  éré  &ite, 

ProblUne  des  trois  corps  ;  on 

donne  ce  nom  à  ub  problème  fa- 
meux ,  fort  agité,  dans  Je  siècle  <ier- 
Xîier ,  par  les  géomètres,  et  dont  voici 
l'énoncé  :  trois  corps  étant  lancés 
dans  le  vide,  avec  des  vitesses  et 
suivaiU  des  diixcdons  quelcon- 
Kjues ,  et  s' altérant  en  raison  du 
carré  de  leurs  tUstanees,  trouver 
les  courhes  décrites  pur  chacun  de 
ces  trois  cor^fs.  (  in  voit  que  1h  solu- 
tion tic  c«  prvblëfne  ««rt  4  trouver 
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l'effet  de  rallrachon  de»  planëteb  los 
unes  sur  les  autres.  Si  on  pouvoit  le 
résoudre  rigoureusement ,  on  avance- 
roit  beaucoup  par  ce  moyen  l'astrono- 
mie physique;  mais  jusqu'à  présent , 
et  dans  l'état  où  l'on  est  aujourd'hui  | 
il  ne  paroît  ponible  de  le  résoudre 
que  par  approximation ,  en  suppo- 
sant qu'un  des  rorps  attîrans  stût 
beaucoup  plus  gros  que  les  deux 
autres. 

MM.  ]yAlembeif,Ett1eretClai- 
raut ,  ont  trouvé  une  solution  de  ce 

piohiémc. 

(  (Jéom,  )  Problème  plan  ;  c'est 
un  problème  qui  se  réduit  à  une 
équation  du  deuxième  degré» 

(jfstron.)  Problème  de  Kepler  f 

c'est  un  pr<d)lème  qui  consiste  à 
trouver  le  lieu  d'une  plam  te  dans 
un  tems  donné.  Il  rsl  ainsi  appelé  , 
parce  que  Kepler  est  le  premier  qui 
l'ait  proposé. 

PROBOSCIDE  ,  s.  f.  du  grec 
iriioC^T4.h'  (  prohos/iis  ) .  la  trnm.-e 
d'uu  éléphant,  i  ermv  d  hisl,  natu- 
relle y  et  de  blason» 

PROCATARCTIQUE  ,  adj.  du 
g;rec  'TrpoxATatpTinoç  Q/roliatarlikos), 
formrs  de  'irpô  {pro),  devant,  de 
KOLTA  {kula)  f  au  dessus,  et  d'i^- 
;^o/<ati  (arcnomai'S ,  commencer: 
primitif,  qui  précède. 

(Méd,)  On  donne  cette  épithctc 

aux  raiirf"^  rpriniff  tes  des  maladies 
qui  agissent  les  piemicres  et  qui  met- 
tent les  autres  causes  en  rtaouvemf'nt. 

PROCÉDÉ,  s.  m.  du  lat.  pro- 
cedo  y  aller  au  delà  ,  s'avancer  f 

fait  de  pw  ,  au  delà  ,  et  de  cedo , 
passer ,  venir  :  manière  d'agir. 

^  uirts  chimiques  )  Procédé  se 
dit  de  la  méthoiie  qu'il  faut  siârre 
pour  faire  quelque  opération. 

PROCÉDURE ,  s.  f.  néme  «î- 
gine  que  PRCJCEDER. 

(  Pratique)  On  comprend.  Sous 
la  dénomination  de  prorédiee  ,  tous 
les  actes  relatifs  à  l'iastru*  tion  et  à 
Pei(nédittoa  d'un  procès  :  pn^édnré 
ciinie  y  procédure  crintutelle, 

PROCÈS ,  s.  m.  dtt  lat  processus, 
fait  de  procéda  f  aller  ^  19  porter 

en  avant. 

{^PraUifue  j  Diilcteud  ou  contes* 
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ti'.tioDque  d  s  particuliers  oiitcnfre 
eux  sur  des  ubjcts  liti^ieuji. 
Procès ,  dans  un  sens  plui  étroit , 

se  dit  au  bairian  ,  (Pune  conteslation 
jug/e  ta  piemit  re  instmKe  ,  aprl*s 
une  instruction  pui  ce  vit  sur  ap^oin> 
tement.  Le  procès  j  suivant  cette 
<iei  u  i  ère  définition ,  diSbre  de  Pins- 
tance. 

Procès  -  verbal  ;  c'est  un  acte 
dressé  et  attesté  par  des  officiers  de 

justice  )  et  dans  lequel  ils  t^nonccnt 
les  4  ircon  stances  et  dépendances  d'un 

fuit"  ,  etr. 

(  AiiaL,  )  Procès  se  ilit  en  ana- 
tomie,  de  ce  qui  saille,  de  ce  qui 

avance.  Los  procès  cilialres ,  etc, 

PROCÉLBI  SMATIQUE,  5.  m. 
fîu  grec  TrpoKtKiviTu^Tisiiç  (^pmhé- 
leusmalikos')  f  toimé  tie  7r;a  (/"X)), 
au-devant ,  et  de  jtlMwo-^a  (  kéleus' 
via),  génit.  xt\«t/«7<fltToç  (heleus- 
nu'tos  )  ,  rri  dVnctnnrgement  des 
matelots,  dérivé  de  Kihiùm  (Jiéléuo), 
exhorter. 

(  Poésie  el  lat,  )  Pied  de  vers 
^rvc  on  latin,  composé  de  quatre 
brèves.  Il  étuit  ainsi  app^elé ,  parce 
que  le  vers  procéleusmalique  étoit 
emp1o\é,  H  cause  de  sa  rapidité,  à 

PROCHRONISiME,  s.  masr.  dt, 
fTec  '7rpo(pro),  auparavant,  et  de 
vpîvcc  (^chronos)f  temâ  :  avance» 
ment  de  tenis. 

[Chwnologic)  EiTeiir  t?c  <  hrono- 
îc^ie,  qiîi  en)  sîsfe  .'i  avanrci-  hi  îate 
d'un  évcpenient,  IJ  est  opposé  à  PA- 
RACHRONISME.  ^o;  .  ce  root. 

PROCLAMATION,  s.F.diiIaf. 
'prochimalio  ,  fait  de  pro  ,  devant  , 
en  présence,  et  <k' t  f.t/no  ,  publier: 
publication  soleuneilei  ai  t  ion  par 
laquelle  on  proclame. 

PROCOMBANT,  TE,  adj.  du 

lat.  procumbo ,  se  coucher. 

(  Bolaii.  )  1  î(^c  0r>roni hante  ; 
c'est  une  lige  toïiii)ante  sur  terre  , 
comme  par  débilité,  de  mauilre  à 
ne  la  toocber  qu'en  partie. 

PROCONSUL  ^s,  m.  du  lat  pro- 
consul, fuit  de  pro^  pour,  au  lieu 
de,  e\      consul .  consul. 

(^Econ.  polit.)  Celui  qui,  cliez 
-les  Romains ,  .gouvernoit  certaines 
grandes  provinces  avec  Pautoiitéde 
rosNi], 
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PROCT ALGIE,  s.  L  du  grec 
ir^<»xT&ç  (jjroclos)  ,  le  fvndement , 
et  d'âxT/or  (  algos  )  ,  douleur. 

(  Méd.  )  Douleur  du  Fondement 

ou  de  l'anus. 

PROCURATION,  s.  ï.  du  kt. 
procuralio  y  fî<ir  de  yro  ,  pour,  et 
de  euro  f  veiller,  uvuir  suin. 

(Pratique)  Acte  DUT  lequel  nous 
rl  ai  geons  un  antre  de  faire  quelque 
airairc  pour  nous. 

PRODITOIRRMENT,  adv.  ,7u 
lat.  proilitor^  traître ,  de  prodeo  , 
di\  I  liguer. 

{Pralicptc)  Proditcirement ,  on 
trahison  ;  il  n'est  (Pu;  nge  qu'en 
matière  ciiminelle,  où  il  s'agit  d'as- 
sassinat :  il  a  tué  proditoireivent, 

PRODROME ,  s.  m.  du  grec  «irsi 
(;>r£)^,  devant,  et  de  J>(/«ec  {dro^ 
mos  ),  course:  avant-coureur. 

(^Liitérat.)  Les  sa  van  9  donner  t 
le  nom  de  prodrome  k  un  écrit  qui 
en  précède  un  autre  qui  doit  pa- 
roitredans  la  suite  ;  qui  est  l'avant- 
couieur  d'un  ouvnsje,  l'essai  et  l'i- 
dée qu'un  auteur  uonne  d'avance  à 
•on  entteprise. 

PRODUCTION, du  lut.produc" 
lio  ,  fait  de  prodeo ,  divulguer  ,  faire 
paruitre  :  ouvrage  ,  ce  qui  est  produit. 

(  LiUérat.  )  Pioduclion  se  dit 
des  ouvrages  de  l'ait  et  de  l'esprit, 
aussi  bien  que  des  ouvrages  -de  I* 

nature. 

i^Aiiat.  )  Prodii  cUon ,  en  anato- 
mie,  se  prend  qutiqueiois  pour  pro- 
longement. 

P  réductions  ciliaitvs  ;  le  mé- 
scfiiirc  est  une  pwductioH  du  pé- 
nloiiLc. 

(  Pmtique)  Production  re  dit 
aussi  de  tous  les  titres,  papiers  ou 

procédures  qu'une  parlic  produit  en 
juslice  ,  pour  aj)puyer  sa  demande  j 
mais  plus  partirulièrcnjent  des  pièces 
d'un  procès  qui  sont  mises  au  gpreflTe 
ou  entre  les  mains  des  rapporteurs 
quand  les  ;i  flaires  sont  appointées. 

PRODl  i  1  ,  s.  m.  et  adj.  du  lat, 
producere. ,  nroduirp ,  engendrer. 

{Af^riculi!)  Produit  d'une  ferme, 
d'un»*  ferre;  <  %  st  ct-  qu'elle  rapporte 
eu  aigt'ul  ,  cu(ienrLes  ,  etc. 

Produit  leniloiial  ;  c'est  la  va- 
leur de  ce  que  produit  ttu  pays  ,  an- 

(  Chimie) 
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{Chimie)  Produit,  en  chimie, 
«st  le  résultat  d'une  opéiatwn.  Lors- 
qu'où  est  parvenu,  par  l'analyse,  à 

séplfrer  les  rompo&nns  d'une  ^nbs- 
tance  quelconque ,  ces  compusans , 
isolés,  s'appellent /;n></iii£s-. 

{ArithméL)  ProduU  est  aussi  le 
résultat  de  deux  nombres  multipliés 

l'un  par  l'autre. 

PROÉGUMJiNE  ,  adj.  du  grec 
mfo\tyi>u}jLiiQç  (^proégounienos) ,  lait 
de  <irpoji)r«S/ecdti  {proégounun') ^  de- 
vancer ,  préf  éder. 

(  MédA  On  a[)pollc  ainsi  la  cause 
Éloignée  cles  maladies,  appliquée  au 
corps,  comme  le  tempérament,  la 
plétJiorc  j  la  cacochimie. 

PROÉMINENT,  TE,  adj.  du 
îat.  prc ,  devant,  au  dessus,  et  Je 
ciiùnco ,  sui  tii',  hV'levei'j  qui  est  plus 
en  relief  que  ce  qui  l'env  ironne.  - 

{^Anat.  )  Le  front  est  proémiruSiU 

dans  le  visage  de  l'homme. 

TROEMPTÔSE  ,  s.  f.  du  gi<»c 
^o(ffn)),  devant,  et  d't/x'Tri'n-To» 
(  einpifjio  ) ,  tomber  j  survenir  :  ce 
qui  survient  trop  tôt. 

(Aslrononi.  chronol.)  On  dit 
qu'il  y  a  prormplôsc  en  équation  lu- 
naire ,  quand  lu  nouvelle  lune  arrive 
un  jour  plutôt  qu'elle  ne  devroit, 
suivant  le  cycle  des  épat  tes.  0[i  est 
alors  oblisré  de  chanfifer  d'un  jour  la 
suite  des  épactes  d'un  siècle  j  conmie 
les  nonvelres  lunes  avancent  d'envi- 
ron un  jour  en  3i2  ans,  par  rapport 
nu  rvcle  «le  19  atis ,  ce  riianç^cnient 
d'ép  ictese  fait  de  ooo  ans  en  Sooans, 
sept  fois  de  sui  te ,  et  après  cela  an  bont 
de  400  ans  seulement.  Il  est  opposé 
à  inr'  irni|)(()>('  ou  équation  solaire  , 
qui  t'ait  usu\cr  les  nouvelles  lunes 
un  four  plus  tard,  quand  on  sup- 
prime une  hissext  ili'. 

PROI'ECnCE  ,  adj.  du  lat.  pro- 
fecUUuSy  lait  de  projiciscorj  venir 
de  :  qui  vient  de ,  qai  tire  son  ori- 
gine de« 

(Pratiqué)  Biens  profeclices;  ce 
sont  ceux  qui  viennent  de  la  succes- 
sion directe  du  père^  de  la  mère  et 
des  autres  asoendans.  Ils  sont  oppo- 
sés auiL  biens  ADVENTICES.  K 
ce  mot. 

PROt'lL  ,  s.  m.  Les  latins  se  sont 
servi  du  mot  Jilum  à  peu  près  dans 
la  même  significatSoa*  Qnaditatt«> 
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trefois  por/ii.  Les  Italiens  disent^n)- 
,  et  les  Anglois  pwjilç, 
(jérehileci.  )  Profil  se  dit  de  la 

figure  d'un  bâtiment ,  d'une  fortifi- 
cation, ou  d'une  C'^nstrucf  ion  où  l'un 
a  mawié  les  hauteurs ,  largeurs  et 
épaisnl^ ,  c'est-à-dire  ,  les  lignes 
qui  paroi^oient,  si  on  avoit  coupé  à 
angles  droits  le  bâtiment  ,  depuis  le 
cuuihie  jusqu'aux  ioudemens.  /Kor» 
SECTION  ,  ORTHOGRAPHIÉ  , 
COUPE.  ' 

{Peinture)  On  appelle  g/*nérale- 
meutpro/il  j  l'aspect  que  présentent 


pliqué  à  la  tête,  vue  de  manière  à 
apercevoir  la  moitié  du  visage.  Le 
mot  pn>/il  emporte  même  tout  seul 
cette -si^uiri  I  II  II ,  en  sorte  que  lors- 
qu'on dit  ;  le  prci/il  de  cet  homme  a 
un  grand  caractère  ^  on  entend  par- 
ler du  caractkre  de  son  visage  ou  de 
sa  trte,  vue  à  moitié. 

On  peut  penser  que  le  ^ro/?/ appar- 
tient aux  premiers  essais  Ue  fart, 
pai  ce  quePombre  en  nréseote  le  mo- 
dèle ;  cependant,  s'il  en  fautcroiie 
le  témoiL^nagc  de  Pline,  cette  ma- 
nière de  peindie  fut  inventée  par 
Apelle  j  pour  dérober  une  dilibxmité 
d'Antî-z;one,  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre qui  u'avoit  qu'un  œil. 

PROFONDEUR,  s.  f.  du  îat. 
Pmfundum ,  gouflVe ,  abîme  :  ce  qui 
est  haut ,  élevé.  * 

(  Pli  )  sique  )  L'étendue  d'une 
chose,  depuis  la  suiperûcie  jusqu'au 
fond. 

La  ;?rc>/t)/i^^/mrest  la  distance  la 
plus  courte  d'uu  point  de  la  surface 
inférieure,  à  un  point  de  la  surface 
supérieure  ,  ou  une  lignt:  droite  tirée 
perpendiruluirement  delà  surface  SU* 
périeure  à  Ja  sui  lac  e  inférieure. 

(  (Jéom.)  Profondeur  est  encor« 
«ne  des  trois  dimensions  du  t-orps 
géométricpie.  Ou  l'appelle  autrement 
HAUTEUR,  r.  ce  mot. 

PROGNOSl  IQUE.adi.  etâ.A^, 

PRONOSTIQUE. 

PROGRAMME  ,  s.  m.  du  grec 
-n-po  (y» rt)},  auparavant,  eide-j/pà^^a.  ' 
(ff-amma),  écrit;  ce  qui  est  écrit 
auj>aravant. 

^  {Littéral.  Instruction  publique) 
Écrit  par  lequel  on  annonce  le  sujet 
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td'un  ouvrage  )  de  quelque  exercice 

Î>ul)lic,  d*un  spectacle  ,  d*uja  bal- 
et  y  etc.  qui  en  .contient    jieu  près 

le  sujet)  ou  cequîostnéceMaiMpour 

l'entendre. 

PROGRESSION,  s.  f.  du  lat. 
pjvgressiO  f  fait  de  pro  ^  «flAvant , 
et  de  gradior  y  narclier  :  xyiuvement 

avant. 

(^Malhéinat,)  Progivssion  ^  en 
mathématiques  ,  est  une  suite  de 
4erme8en  proportion  continue,  c'est- 
à-dire  ,  dont  t  hacun  est  moyen  entre 
celui  qui  le  précède  et  celui  qui  le 
*uît.  PRGPC»lTION. 

ProgressÛ>n  arithmétique  }  c'est 
^cellc  qui  se  connoît  par  la  sotistrac- 
<ion ,  c'est-à-dire ,  çeile  dont  cliacua 
"des  term^  mrpasse  celui  qui  le  pré- 
cède ,  ou  en  est  surpassé  d'une  quan- 
tité constante,  qui  est  la  même  pour 
4ouS)  et  que  l'on  appelle  différence  ; 
par  exemple ,  cette  suite  —1,0,6, 
7,9,  où  chaque  terme  est  surpassé 
par  la  même  quantité  2.  La  marque 
.-r  qui  précède,  est  destinée  àavei  tir 
'jqa'en  énonçant  la  progression,  on 
'«doit  répéter  cha(]ue  terme ^  excepté 
le  (mm  1er  et  le  dernier,  en  cette  ma- 
jqiière  :  i  est  à  3,  comme  3  est  à  5  , 
i^coronie  5  est  à  7  ^  etc. 

Pœgression  ^géoniélrique  ;  c'est 
celle  qui  se  connoît  par  la  division  , 
c'est-à-dire  ,  celle  où  chacun  des 
'termes  contient  celui  qui  le  précède  , 
ou  est  contenu  en  lui  le  même  nom- 
bre de  fois,  par  exemple  4r  I  :  3  : 
^9  :  27  :  81  :  etc.  Ce  nombre  de 
lois  est  ce  qu  on  appelle  la  raison  de 
la  progression,  RAISON. 

La  marque -ff  a  ici  la  même  si;^nî- 
firatton  que  dans  la  proff^sioa 
arithmétique, 

( Musique )  Processions  en ter- 
Jtnes  de  musique ,  est  une  propoi-tiou 
continue,  prolonj^ée  aii-drlà  de  trois 
tetmes.  Les  suites  d'intervalles  égaux 
août  tontes  eu  progressions ,  et  c'est 
«a  identifiant  lei  termes  voisins  des 
difTéreiitcs  progressions ,  qu'on  par- 
^ -eutk  com^  let  ter  l'échelle  diatonique 
«t  chromatique,  au  moyeu  dutem- 
.péiam^nt. 

PROJECTILE  ,  s.  m.  du  lat. 
pro  y  en  avant ,  et  dejacio,  jeter: 
ce  qui  est  jcti-  eu  avant.  , 

(Mecém»)  Projectile  se  dit;,  en 
j^émique  y  d'un  eoips,  pesant  1  qui , 
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ayantreçu  un  mouvement  ou  uuemi- 
pression ,  suivant  une  direction  quel** 

conque,  par  quelque  force  externe 
qui  îui  a  été  imprimée,  est  Élan- 
don  uô  par  cette  force ,  et  laissé  à  lui- 
même  pour  continuer  sa  course. 
Telle  est  une  pierre  jetée  avec  la 
raain  ouavec  une  fronde ,  une  flèche 
oui  part  d'un  arc  ,  un  boulet  qui  part 
d'un  canon ,  etc. 

Les  philosophes  ont  été  tort  em- 
barrassé s  t-r  la  cause  Je  la  continua- 
tion du  mouveiuent  des  projectiles  , 
c'est-à-dire ,  sur  la  raison  pour  la- 
quelle ils  continuent  à  se  mouvoir , 
apr^s  que  la  pTemiëre  cause  a  cetsé 
d  aîj;ir  :  c'est  un  principe  avoué  au- 
jourd'hui qu'un  projectile  ,  mis 
en  mouvement ,  continueroit  à  se 
mouvoir  éferiiellement  en  ligue  droi- 
te, et  avec  une  vitesse  toujours  uni- 
forme ,  si  la  résistance  du  milieu  ou 
il  ïe  meut,  et  l'action  de  la  gravité^ 
n'altéroient  Son  mouvement  pri- 
mitif. 

La  théorie  du  mouvement  des 
projectiles  ,  est  le  fondement  de 
cette  partie  de  l'art  militaii-e ,  qu'on 
appelle  LE  JET  DES  BOMBfiS  et 
BALISTIQUE.  K  ces  mots. 

i'HOJECTION,  8.  f.  même  ori- 
gine que  PROJECTILE. 
-  {^Mécan.  )  L'action  d'imprimer  du 
mouvement  à  un  projectile. 

Projection perjyendintlnîrr;  rclîc 
où  la  lorcc  met  le  projecUIe  en  mou- 
vement h.  une  direction  perpendicu- 
anc  a  rhorizou, 

Pr  jeclion  horizontale  »  celle  où 
la  forc  e  a  une  dirertion  horizontale. 

Projection  oblique^  relie  où  la 
direction  de  la  force  fi^  im  angle 
oblique  avec  l'horizon. 

An^c  d'élévation  du  projeciilef 
c'iT.t  l'ande  que  fait  la  ligne  de  prO" 
jeclion  avec  IMiorizon, 

(^Perspective)  Projection  se  dit 
aussi  de  la  représentation  ou  l'appa- 
rence d'un  ubjet  SUT  Je  plan  perq[>eo- 

tif  ou  le  tableau. 

Projection  d  un  point;  c'est  le 
point  où  le  plan  du  taîbleau  est  coupé 
par  le  rayon  visuel  qui  va  du  point  & 

î'fpïl.  Par  cette  définition,  on  pr-iit 
cnft-ndi-e  aisément  ce  que  c'est  que 
ia  prujc<lion  d'une  ligne ^  d'iuie  sur- 
face ou  ii'uli  solide* 
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(  fJéographie  )  Projeclion  de  la  (  Hisl.  mm.  )  On  donnoit  ce  nom 

sphère  sur  un  plan;  c*est  la  rept c-  à  la  dixième  et  dernière  cla^  du 

«eiitatioii  des  diflérens  points  de  la  peuple  romain  ,  laquelle  comprenoit 

surfiue  de  la  sphère,  et  des  cercles  les  pauvres  citoyens  delà  répiilique. 

qui  y  sont  décrits,  telle  qu'elle  doit  On  les  notnmoit  ainsi,  rommc  n',>- 

paroitre  à  un  oeil  placé  à  une  cer-  faut  utiles  à  la  république  que  par 

laine  dûtance  ,  ef  qui  verroît  la  les  enfaos  qu'ils  fooroÎMoient  pour 

splière  aa  travers  d'un  plan  trans-  la  guerre.  ' 

pa«iit ,  sur  lequel  il  en  rapporteroit  PROLIFÈRE ,  adî.  du  lat.  vro- 

tous  les  pointa.  /f/èr,  fait  de /enfant .  p%tit, 

^  La  projection  de  la  spln  i    se  d,-  p,oduit,  et  de Jero ,  porter  :  qui  porti 

Vise  ordiiiairement  en  o/Y/to^rtyAi-  un  frttit 

qup         slérdogruphique,  {  Botan.^  Fleur  prolifhrt  '  ^eA 

Projection  oHhographiquc  ;  c'est  fl„„^    ^  , .  ^'^'^froujere  ,  cess 

celle  8ù  la  surface-^dcla  n^ëW  est  "T^,  '^"^'"^ 

repr/senfc%-  .ur  un  plan  quîMa  coupe  P^'^^^'^*""  autres  fleurs, 

par  le  milieu ,  Tceil  étant  placé  ver-  ^ov^xxq  \e  produit  de  la  fructifia 

ticalemenr  à  une  distance  infinie  «nation,  au  lieu  d'être  une  fleur  est 

.des  deux  hémisphères.  seulement  nn  pédoncule  ou  rameau 

Projeclion  stéreograpJuqae  ;  feuillu,  la  fleur  f»A>/</ènî  est  dite 
c'est  ceile  où  la  surface'  de  la  sphère  J''^'^dipare. 

est  représentée  sur  le  plan  d'uu  de  PROLIFIQUE  ,  ad j.  du  lat.  pro- 
bes grands  cercles,  Pœil  étant  supposé  ijfi^us  ,  fait  de  proies  ,  race  ,  en- 
au  pôle  de  ce  cercle.  ^'"^f  •  ^'^  de  Jaeto  ^  faire  :  qui  à  la 

Pivjcclion  gnonioni^ue  ;  c'est  ^urcc  ou  la  vertu  d'engendrer, 

celle  où  Ton  suppose  Tœil  au  centre  (^Aléd.)  Il  se  dit  des  hommes 

de  la  sphère*  Tous  les  grands  cercles  des  anîjxiaux^  de  leur  semence ,  et 

y  sont  par  conséquent  des  llt^iu  s  des  remèdes  qui  fortifient  les  parties 

droites,  et  les  petiti»  cercles  des  lignes  naturelles,  qui  augmentent -la  se» 

courbes.  ^         ^  mence  et  l'animent. 

PROLÉGOMÈNES  )  s.  m.  du  PROLIXE, adj. du lat.Wi;yitf, 
grec  frjih  {pro),  auparavant,  et  de.  allongé. 


Kiyc.  (  lego  )  ,  dire  :  ce  qui  est  dit       (^Art,  oral,  )  Il  ne  se  dit  propre- 

auparavant,  ce  qui  précède.  ment  que  des  discours,  desharangues 


i'intcliijjeucedesmatieies  qui  y  sont  PROLOGUK  ,  s.  m.  dn  -rec 

traitées.  {pro),  avant,  1 1  de  xiym  ( légo  / , 

PROLEPSE ,  s.  m.  du  grec  «-^4-  Uite  :  discours  qui  piécëde. 

>.t,jn  (prol€psis),  anticipation.  (  Arl  dranial.  )  Pnîosue  se  dit 

•  C  J^tocut,)  hi^me  de  rhétorique  ordinairement  d'un  ouvraîe  qui  sert 

convjmiAleà  la  preuve,  par  laquelle  de  prélude  à  une  pièce  dramatique, 

on  prévient  e|  on  réfute  dWce  les  Les  anciens  introduisoient  dans  leurs 

4ll>jections  que  1  '.m  pourroit  essuyer,  prologues,  quel*}  lefois un  seul  acteiir, 

PROLKPTIQUE  ,  adj,  même  quelquefois  jWiisiLnns  interlocuteurs. 

(  méd,  )  Epithëte  que  Pon  donne  prendre  aux  spectateurs  ,  ou  aux  iec- 

à  une  fièvre  dont  les  pawxysmes  re-  Uurs  ,  le  sujet  de  la  pièce ,  ou  de  leur 

Tiennent  plus  promptement  qu'ils  ne  en  faciliter  l'intelligence  ,  ou  quel- 

leroient  ^ils  étoient  réguliers  ;  c'est-  queibis  de  taire  l'apologie  de  l'aurcur 

è-dire,  dont  chaqne  accès  revient  Onappeioitmcme  Wasue  l'acteur 

plutôt  que  le  précédent.  q„i  fe  ^itoit.  Le  théâtre  comique 

PROLETAIRES,  s.  m.  du  latîn  moderne  fo  nrij  1  f  LU  ISS  1  quelques  ex  eni— 

proh'tartus ,  l'ait  de  proies  ,  race,  pies  de /^ro/o^u^.ç  ,  dont  !»•  pins  in;,'*^- 

ijguée  :  qui  uxbt  propre  qu'à  Ikire  nieux  est  le  prologue  de  l  Aniphi- 

4es  eofans.                 7  igiondèMolu!re;mtàsVofèt9iîmm' 

Ma  ^  ' 
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mis  s'm  rrt  lait  sons  le  i-î  gne  de  fî?^<''^^  «  pousser  :  l'action  de potfiseff 

Louis  ÀIV  ,  un  veslihule  éclataDi,  eu  a  aiit. 

^ont  lesujet  est  ordinairettent élevé ,  (  Èconom.  polit,  )  Action  par  la- 
mervciUeux,  ampoulé, et  la  musique  q„,.|ie  un  mmce  élfeve,  ou  un  parti- 
harmonieuse  r»  hnllaute.  ^^^^  ^  di^îiité.  Le 
Dans  k's  op^ra  liaucois  modernes  ,  ^™  ^  y-^.-;  promolion  de  qua- 
on  a  suppniné  \e%  prologues , yf^ice  cunlinaux.  Ces  amUnaua;]  de- 
qu'on  a  reconnu  qu  lis  nuisoient  a    puis  leur  promotion  


l'intérêt  «le  la  pière,  et  qu'ils  ne  l.ii- 
soient  qu'ennuyer  et  iuinatimtf  r  les 


PROMULGATION,  .sf.dulaf. 


i 


.  -1        11       .  P'v>//(u/âïi/Eo,  fait  de  0it>*  en  avant.  1 

spec  tateursqui  ne  les  souliroieiàl  suu-  \  t    ,  P  ^  j 

^^eut  queparce  qu'ils  n'osuieut  mur-  ^  ,       l^^^  en  pv,sP..cr  , 

n.urer  c  ontre  les  fadeu»  dont  ils  j^J-j^ple,  et  de  ,  divulguer ,  pu-  k 

étoicut  pleins.  *  * 

(  Poésie)  l/usase  des  prologues  ,  i^coiiom,  polil.  )  Publication 
fc'est  inrioduit  dans  le  poëme  di^lac-  1«»  formaUtéi 

tique,  et  dans  le  poënie  eu  lédt  :  «t-quises.^ 

Iyurr<<e  en  a  ovnr  U-  front ispice  de       PRONATEUR,  s.  m.  du  latin 

tous  ses  livres  ;  l'A)  itusU' en  a  égayé  pronus ,  |>en«  li;int. 
&es  clianli»  j  huiuulaiue  joint  trts-       {^Anat.^  Nom  que  l'on  donne  à 

sauvent  de  petits  prologues  h.  ses  deux  muscles,  dont  Paction  est  de 

Irontes.  l'aire  tourner  la  paume  deJa  inaiti  tu 

PROLONGER  .  v.  art.  du  Lilîu  l>«;is;  ils  sont  opposés  aux  SUPINA- 

rr/arri^o  ,  étendre  :  l'aire  durer  plus  TKrRS.  A'or.  remot. 
oug-k'uis.  PRONONCER ,  verb.  art.  du  laf. 

(  Géomélr,  )  Prolonger,  en  ter-  pronuntiare ,  fait  de  ;rn> ,  en  face , 

tacs  de  géométrie,  c'est  continuer  devant,  et  de /m////aiTp,  proclamer: 

linrli^iH- ,  ou  la  ren>lic  plus  lonp;i;p,  proférer  hautemm^f. 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  tuie  longuri  r       (Peiiiiure)  Prononcer ^  dans  le 

assignée,  ou  de  manière  qu'elle  s' é-  langage  des  arts  d'imitation  ,  c'est 

tenée  ind^biiment.  exprimer  les  a nparences  de  la  nature. 

(  Marine)  Prolonger  une  côte  ,         prononce  \o  trait ,  ou  prononce 

'ou  une  terre  ;  ('t5f  {d\,e  voile,  et  les  formes,  quand  on  rend  le  trait 

s'avancer  en  mer ,  en  sui\ant ,  à  une  '^^*^^  netteté  ,  et  les  furmes  avec  jus- 


Prohfn^er  rni  vnisrenu  ;  vrolon-  pressiou  e^t  rendue  «aos  équivoque , 

werde  iong  en  lon^;  c'est  se  rau-  H"*»^  ''«"et  est  rerniement  accusé. 

1er  à  coté  de  lui,  et  de  tiès-près  ,  ^"  *^'î  encore  qu  une  touclieest  pro^ 

tiaiis  un  feus  parallèle  à  la  longueur  "''"^^^''''  '"'^T'  elle  .îuune  aux  i.ni- 

tle  l'un  <!e  l'autre  ;  t  e  qui  a  lieu  quel-  î»'»""^      ^      ?      I»q"ant  ,  la  v.c  , 

quefois  pour  ahuuiei  nu  ennemi.  ci»ra(1ère  qu'elles  doivent  avoir. 

PROMINENT ,  TE ,  adj.  du  lat.  ..^r  F         '                 V\  ^ 
promineo,  ^é\e^^^  êtie  an  dessus ,  ^^^^^  ^^^^           v'^^v  '^'  'fT  ' 
«'avancer,  être  en  saillie:  qui  i^élève.  .  ^  ^  ptonome  c\e(  exag  ra- 
,    .     \           .    •        ,  „  lion,  dans  le»  iormes  ,  dans  reA- 
f^/ml.)  On  a  ainsi  appelé  l'apo-  pression,  dans  reffct.   Un  tableau 
j.hyse  épi  neu5e  de  la  dernière  verte-  ^           ^tw  VU  d»une  distance 
bre  du  coi ,  pan e  qu  elle  est  longue,  moyenne ,  sera  fièrement ,  fortement 
presque  redrebsée,  et  fort  saillante.  pwnoncé  ,  un  tableau  de  cabiuet 
PROMONTOIRE,  s.  m»  du  lat*  aeni /myiioms/ purement  et  avec  pré- 
promonlorium.  cision. 

(  ( ;f'(>î^rai '  îi .  lif/c.  )  Cap  ,  pointe  PRONOSTIC  ,  s.  m.  du  grec  -r^i 

de  terix'  éle  ée  et  avancée  dans  la  ( /y/ï»),  aupara\fnit ,  d'avance  ,  et  de 

luer.  On  dit  plus  ordinairement  co^.  ynû^t»  {ginosko),  j^g^»^»  connol» 

PROMOTION,  8.  f.  du  M,pro'  tre  :  jugement  porté  d'avance. 

m»veo ,  tait  de/»TO,  en  avant»  etda  (il/^d  )  Présage ,  prescienca,  jii^ 
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gf'nvpnt  qw'oti  fait  «le  Péy^Mpmcnt 

cl'iine  maladie,  par  les  signes  qui 
l'ont  précéil^e  ,  on  qui  l'aixompa- 
gnent.  11  s'emploie  aussi  adjectivc- 
ment,  et  l'on  af^pelle  signes  pro^ 
nostics  y  ceux  qui  dénotent  et  font 
conjecturer  ce  qui  peut  arriver  de 
))un  et  de  oiauvais  ilaos  une  mala- 
die ,  et  même  dans  la  santé. 

PROPAGAN0E,  f-f.  du  lut.  pro- 
poffo ,  étendre .  .nupjmentcr,  répandre. 

^Hlst.  ecclés.)  Ou  appelle  ainsi , 
«n  style  de  convertation,  la  congré- 
gation de  propaganda  pde,  établie 
à  rîomp  pnur  les  alTaires  qui  l'C^U*- 
«If'nf  !;t  propagation  tie  la  foi. 

(  Hiit.  d'Aude  terre  )  Société 
de  la  propagande  ;  cette  société  fat 
ér  ihlie  «ians  la  Grande-Bretagne  en 
1649  ,  pour  la  propTfz;  ition  de  la  re- 
ligion tlirélienne  dans  pays  du 
nouveau  monde ,  qui  appartiennent 
aux  Anglois.  Charles  II  la  confirma 
en  i66i,  et  Guillaume  III  lui  don- 
na, en  1701 ,  une  forme  rcgulifre. 

(PoUi.  )  Provtigande  se  dit  aussi 

Sar  extension  qe  toute  esphce  de 
octiine,  en  matière  de  politique  , 
qu'un  gouvernement  y  ou  un  ^arti 
dierche  à  répandre,  à  él&blir. 

PROPAGATION  ,  a.  f.  du  latin 
propago  y  étendre  |  augmenter  ^  ré- 
pandre. 

(Physique  )  Pwpagation  de  lu» 
nuèrej  c'est  ainsi  que  les  nhysi- 
cit-ns  appellent  le  moyen  par  lequel 
la  lumi^rf»  ou  son  action  se  propage  , 
par  lequel  la  lumière  s^étend  du  lieu 
où  elle  réside  dans  le  lieu  qu'elle 
éclaire.  Soit  qu'on  pense  avec  Des- 
cartes et  Huyghe|y  ,  que  la  propa- 
gation de  la  lumière  se  tait  par  pres- 
sion ;  soit  qu'on  croie  avec  Newton 
qu'elle  se  t'ait  par  émission  ,  il  en 
résulte  los  îTU'mp?î  f»li»''uumèncs. 

Les  deux  opinions  ^  il  l'aut  l'a- 
vouer ,  ne  sont  rien  moins  que  dé- 
montrées ;  mais  on  peut  regarder 
comme  vraies lesassertionssuivantf  st 

La  lumierese  pi-opage  suivant  une 
ligne  droite ,  d'une  manière  qui  nous 
est  inconnue ,  et  les  lignes  droites , 
Ruivant  lesquelles  elle  se  propajçe  , 
sont  nommées  ses  rayons.  Ce  prin- 
cipe est  le  fondement  de  l'optique. 

fV-  OPTIQUE. 

Leti-ayonsde  lumière  se  réfléchis- 
sent par  un  ana^le  égal  à  l'angle  d'in- 
cidence f  ce  principe  est  le  fundeaieut 


PRO  iBr 

de  toute  la  catoptrique.  f^CATOP- 

TRIQUE. 

Les  rayons  de  lumi^rc,  qui  pas- 
sent d'un  milieu  dans  un  autre,  se 
rompent ,  de  maniëre  que  le  sinus 
d'iiK  iden(  e  est ,  au  sinus  de  réfrac- 
tion ,  en  raison  constinte.  Ce  prin- 
cipe est  le  fondcmeut  de  toute  la. 
dioptrique.  f^or.  DIOPTRIQUE. 

{Aslron.)  Propagation  succès^, 
sii'e  dr  îa  ïtitnirrp  ;  t'(  st  ainsi  que 
Jes  astronomes  désignent  le  temsque 
la  lumière  du  soleil  met  à  Tenir 
jusqu'à  nous.  t  intervalle  de  tems 
est  d<>  R  '  -  ,  dans  Ips  moyennes 
distances  tia  soleil  à  la  terre. 

Les  éclipses  des  satellilesdc. Jupi- 
ter ont  fait  découvri;  la  propagation 
successive  de  la  lumirre;  celle-ci  a 
fait  découv  lir  à  liiit'Ilf^y  la  rau'^ft 
de  Vaberration  ^  et  Taberralion  dé- 
terminée rigoureusement  par  les  ob<- 
servations,  a  l'ait  connoitre  plui 
exartemrnt  l'eflet  qui  devoit  en  ré- 
sullri  pi)ur  les  satellites  de  .lupiter. 

(  Physiq.  )  Propagadon  du  feu  ; 
c'est  le  moyen  par  lequel  Tactitm  du 
feu  se  piopa^^e  ,  par  Ifffuel  f cMt-  ac- 
tion s*étend  dans  lu  corps  ,  soit  pour 
les  échauffer ,  soit  pour  Wemhrftser, 
(f^ay,FEV.)  (Consultez  le  mémoire 
d'Ëuler  y  intitulé  :  Oissertatio  de 
igne ,  1738. 

Propagation  du  son  :  c'est  le 
moyen  par  lequel  le  son  se  propage  ^ 
par  lecpit'I  Ir  .son  s'étend  du  corps  so- 
nore qui  le  produit  dans  le  lieu  oîk 
il  se  lait  entendre. 

Le  son  emploie  un  tems  tr^s-sea- 
sîble  à  se  propager,  ;\  se  transmettro 
du  lieu  011  il  naît,  dans  le  lieu  où  il 
se  fait  euteudie.  L'intervalle  de  cts 
tems  est  d'nne  seconde  de  tems  pour 
178  toises  (337  mètres).  Consiiltc/. 
les  mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  année  ij'SS» 

PROPAGINE ,  s.  f.  du  lat.  ;7rb- 
pago ,  propagttns  y  provindv  «■■<rne« 

■^  Bolaii.)  ^^  y^\  uonné  par  quel- 
ques botanistes  aux  corpusculr"* ,  par 
lesquels  certaines  plantes  agames  se 
repioduisent. 

PROPHÊTH  ,  masc.  du  ^rer 
iT6ti<pnTyit  (prophètes")  y  composi'; 
de  '7r?o(^w),  d'avance,  et  d"  <r>i'*i 
(  pkâmi  )  ,  dire  :  celui  qui  pi  û  iit 
l'a',  et»  if. 

Hist.  jfirA'r)  On  appeîuit  pr-^- 
pcemeat  ptvphclcs  parmi  les  IH- 
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brén*  ,  rf^nr  qui ,  par  inspiration  cli- 
tine,  prédisaient  l'avrnir,  ou  révé- 
laient quelque  vérité  cachée  aux 

boiDIDeSa 

(  /// /.  anc)  On  appeloit  aussi 
prophètes ,  parmi  les  peuples  d'O- 
rient ^  certams  devins  attachés  au 
cuhe  des  dieux* 

PROPHYLACTIQUE,  subst.  f. 
du  grec  trùo^vy^a.KTtx.oç  (propkulak-' 
tikos) ,  fait  de  -s-pà  (pn>  ^  devant , 
et  de  ^vxkfTffm  {phulassôjf  garder , 
conserver  :  qui  préserve* 

^JUe'dec.)  Partie  de  la  médecine 
qin  traite  de  la  manière  de  conserver 

lascnté. 

Prophylactique  est  aussi  adjec- 
tif. 

Indication  prophylactique;  c'est 
relie  qui  regajrde  la  préservation  de 
la  santé. 

Cure  prophylactique  f  é'est  celte 
^ni  préserve  de  certaines  maladies  | 
ou  qui  en  empêche  le  retour. 

Remèdes  prophylactiques  ;  ce 
sont  ceux  qui  entretiennent  la  santé 
et  préviennent  les  maladies. 

PROPLASTIQUE ,  adj.  du  grec 
'Trpà  (pro)f  qui  marque  antériorité , 
ef  dt'  7rXctç-/)toc  (plastihos)  ^  dérivé 
de  'irKetavm  ^plasso^  ^  former:  qui 
détermine  ,  qui  prépue  les  formes. 

(  Irchnol.  )  On  appelle  art  pro- 
plaslique,  Part  de  faire  les  monleS 
dans  lesquels  on  doit  jeter  quelque 
chose. 

PROPOLIS,  I,  f.  dn  grec  vf» 
(  pro  ) ,  devant ,  et  de  ntius  ^polis  ) , 
Ville  :  devant  la  ville. 

(Hist.  nat.  )  Terme  emprunté  du 
grec,  oui  sert  à  désigner  une  cire 
TDoge  dont  les  abeilles  bouchent  les 
fentes  de  leurs  ruches.  Il  signifie  lit- 
téralement ,  ce  qui  est  avatil  la 
ville  ^  parce  que  les  aJjcilies  s'en  ser- 
vent pour  fermer  l'entrée  de  leurs 
alvéoles. 

PROPORTION ,  s.  f.  dn  lat.  pnh- 

portio  ^  convenance  et  rapport  des 
parties  entre  elles,  et  avec  leur  tout. 

(  Pcmiure  ,  sculpture  )  Les  pro- 
portions  dans  la  peinture  et  dans  la 
sculpture,  sonf  établies  sur  ks  mesu- 
res observées  et  eompHvécs.  Elîes  soiit 
relarives  à  un  ob^et  considéré  seul , 
et  à  ce  même  objet  comparé  à  d'au- 
tiettfiUet  «ont  «ncoie  retetiv«s,  dans 
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lapeîntnre,  à  l'éloip^ncmeTit  oi^i  le 
peintre  suppose  l'objet  qu'il  imite  ; 
rat  la  perspective  qid  ri;gle  cette 
Èmteâo  pnpSrtion. 

Pour  faire  connoître  les  propot^ 
lions  de  l'homme ,  et  pour  leur  don- 
ner une  base  fixe  ,  on  a  choisi  certai- 
nes parties  du  corps  Ini-mème  pour 
mesures. 

La  tôteou  la  face,  ont  été  celle* 

que  les  artistes  ont  préférées. 

On  mesure  donc  dans  la  peinture 
et  dans  la  sculpture ,  toutes  les  di- 
mensions de  la  figure  humaine ,  par 
longueurs  de  tête  ou  par  longueurs  de 

face. 

La  mesure  appelée  tête  est  ia  loa— 

S pur  d'une  ligne  tirée  perpendicu- 
rement  du  sommet  de  la  tête  au 
dessous  du  menton. 

La  mesure  appelée  face,  est  une 
ligne  peipeudiculaire  ,  tirée  de  ia 
sommité  dp  front  seulement^  au  des* 
sous  du  menton. 

On  partagr  1 1  tête  en  cinq  divi- 
sions,  et  la  lace  en  quatre.  Comme 
ces  divisions  ne  sont  pai»  égales  entre 
dleti,  on  se  sert  des  plus  petites  pour 
mesurer  les  pnrti»\s  du  corps  et  des 
membres  qui  forment  déplus  petites 
divisions. 

Par  exemple,  on  mesure  quelques 
parties  subdivisées  du  corpshumain , 
par  des  longueurs  de  nez. 

ÏM  division  ou  mesure  du  corps  cn-> 
tier^  par  faces,  est  plus  favorablé 
à  l'exactitude  géométiale*  que  la  di- 
vision par  têtes  ;  parce  (jue  la  face 
étant  une  mesure  moins  grande,  se 
prête  davantage  ^ux  subdivisions 
dont  on  a  liesoin. 

Les  anciens  ont ,  pour  l'ordinaire , 
donné  huit  têtes  à  leurs  ligures^  quoi- 
que quelques-unes  n'en  aient  que 
sept  ;  mais  l'on  divise  ordinairement 
la  fl^^urern  dix  faces;  savoir ,  depuis 
\e  sommet  de  la  tète  jusqu'à  la  plante 
des  pieds. 

La  face  se -divise  en  trois  parties 
égales  :  la  premièie  contient  le  front; 
la  seconde,  le  nez;  la  troisième,  la 
bouche  et  le  menton. 

L'homme  éteAdtmt  lès  bras,  est 
aussi  large  qu'il  est  long» 

Les  deux  houf';  des  mamelle"?  et 
la  iossciJe  d'entre  les  clavicules  delà 
femme,  font  un  tiiaujijle  équilatéral 
parfait. 


Diyitizco  by  GoOg^g 


(  Archil.  )  En  archifecture ,  c'est 

îa  justcsre  aes  membres  de  chaque 
partie  d'un  bâtiment^  et  Ja  relation 
des  parties  au  tout. 

(^Malhémat.)  Proporiiorif enter" 
mes  de  mathématiques ,  est  Pégalîté 
de  deux  ou  de  plusieurs  rapports. 
Comm«;  ou  coTppaie  doux  grandeurs 
d'où  1  {'SU lté  un  rappoit  ou  une  rai- 
son; aussi  l'on  peut  comparer  deux 
rapports  d'où  résulte  une  proportion , 
lorsque  les  rapports  roraparés,  ou  ce 
qui  est  la  même  chose,  leurs  expo^ 
flans  se  trouvent  égaux« 

Chaque  rapport  ayant  deux  tenues, 
la  proportion  en  a  nécessairement 
quatre.  T,e  premier  et  le  dernier  sont 
nomints  extiêmesj  le  second  et  le 
troisième ,  moyens.  La  proportion , 
présentée  sous  cette  forme,  est  dite 
tfiscretle.  Si  les  drnx  mnvrns  sont 
égîiux,  on  peut  supprime*  l'un  ou 
l'autre et  la  pwportion  u'ofl're  plus 
que  trois  teitnes  ;  mais  alors  cdui  du 
milieu  est  censé  douhlfj  et  appartenir 
aux  deux  raisons  ,  à  la  preTni^  rf 
comme  conséquent ,  et  à  la  seconde 
comme  antéôklent;  en  ce  dernier 
ras ,  la  proportion  prend  le  nom  de 

»    continue,  etc'estunevéritablePRO- 
GRESSION.  y.  ce  mot. 

PiVporthn  arithmétique  ;  c'est 
celle  clans  laquelle  on  compare  les 

tpvmes  des  rapports,  relativement  à 
leur  différence.  Les  quantités  4,7, 
l3  ,  16  j  i'orment  une  proportion 
arithmétique ,  parce  que]adiif*érence 
3  ,  des  deux  premières  ,  est  la  même 
que  celle  des  deux  derniè  res. 

Proportion  géomctriquc  ;  c  'est 
celle  dans  laquelle  les  rapports  ont  le 
même  quotient.  Les  quatre  quantités 
3,9,  4 ,  12  y  forment  une  proportion 
{^/-nniétritpie,  parce  que  3  est  coti  tenu 
dans  ,  autant  de  fois  que  4  est  (  ou- 
tenndans  12 ,  c'est-A-dire ,  3  fois. 

Proportion  hamionic/ue  ;  c'est 

une  tioibicme  espère  prvf>ortion  , 
qui  sf;  lorme  ties  tlenx  piécéilentes  en 
celte  sorte  :  si  trois  nombres  sont 
teb  que  le  premier  soit  au  troisième , 
comme  la  difierenee  du  premier  et 
du  second  est  à  la  différence  du  se- 
cond et  du  troisième ,  ces  trois  nom- 
hies  sont  ta- proportion  harntom~ 
<fue.  Ainsi ,  les  nombres  1,3,3,6, 
sont  en  proportion  harmonique  , 
parce  ^ue  a  ;  6  :  :  x  ;  3j  denieiue 
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aussi  ,  quatre  nombres  sont  en  pro^ 
portion  harmonique  j  qa^xià  le  pre^ 
nrier  estau  quatrième,  comme  la  dif- 
iérence  du  premier  et  du  sec  ond  est  à  » 
]b  différaice  du  troisième  et  du  qua- 
trième* Ainsi^  34,  16,  x2,  9,  sont 
en  proportion  harmoniqttty  parce 
que  24  :  9  :  :  H  :  3. 

Compas  de  proportion  ^  voye» 
COMPAS* 

PROPORTION  ALITÉ  ,  s.  t 
même  origine  que  PROPORTION. 

(itfûMtf'm.)  Terme  dont  on  se  sert 
pour  signifier  la  proportion  qui  est 
entre  des  quantités* 

PROPORTIONNEL ,  ELLE  , 
adj,  même  origine  que  PROPOR- 
TION. 

(Math/m.  )  Il  se  dit  de  ce  qui  » 
4Ppport  à  une  proportion.  Ainsi 

on  dit,  des  parties  proportionnel-i 
les ,  des  échelles  pwportiotuielîcs» 
(  Géoin.)  Proportionnelles  ,  ou 
cpBaMtiits  proportionnelles ,  en  tet- 

mes  de  géométrie, sont  des  quantité^ 

soit  linéaires  ,  soit  numériques  ,  qor. 
ont  entre  elles  le  même  rapport. 

Les  géomètres  clierdieut  de- 
puis deux  raille  ans ,  une  médiod« 
pour  trouver  géométriquement  deuf 
moyen  nés  proporf  i  on  ne!  les  entre  deux 
lignes  données  ,  c'est-à-dire  ,  eik 
n'employant  que  la  ligne  droite  et  W 
cercle  ;  (  ar  on  résout  facilement  ce  ♦ 
problème  en  employant  un  ceideet 
une  para!)()le. 

PROK)SITION  ,  s.  f.  du  iat. 
proposilîo  f  fait  de  pro  ,  en  avant  ^ 
et  de  pono  ,  mettre  :  mettre  em 
avant. 

(^LiOgique ,  gram/nairc  )  Discours 
qui  affirme  ou  qui  nie  quelque  chose  ^ 
sur  qucique  sujet  que  ce  soit, 

(^J)Lilh,!:in:t.)  Eu  mathématiques» 
proposilion  tî.si  un  discours  par  le- 
quel ou  énonce  une  vérité  à  démon- 
tra, ou  une  question  à  résoudro* 
Dans   le,pvornier  ras  on  Vappello 
TilEORiiME  ;  les  trois  andc»^ 
d'un  tiitingle  sont  égaux  à  déuje^ 
angles   dnuts  ,  voiiii  un  THEO- 
REME, {f^oy.  ce  mot).  On  l'appelle 
problème  ,    quand    la  propositiun 
énonce  une  question  à  résouiive  y 
cbmmè  li-ouver  une  proportionnelle 
à  doux  qnantit<'s  données.  /  .  PRl^- 
BLÊMK,  SOLUTION^  DKMONS^ 
TXIATIÔK*. 
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(  Pratique  )  Proposition  d'er-^ 
reur  :  c'est  un  moyen  de  droit  pour 

faire  retiarfpr  un  jupr-nirnt  rrnslii 
sur  nue  erreur  de  fait.  /^.REQUÉTli 
CIVILE. 

r 

(  Elocut»  )  Proposition ,  en  ter^ 
mes  d'éloquence  ,  est  l'exposition 
^  simple,  courte  et  naturelle  du  sujet 
que  l'on  va  traiter. 

(^Poésie)  Proposilion ,  en  poé- 
•ie  y  ert  proprement  le  début  ou  la 
première  partie  du  poome  ,  dans  la- 
quelle le  poète  expose  en  général  ce 
qu'il  doit  dire  dans  ie  cours  de  son 

PROPRE ,  adj.  et  8.  du  lat.  ptxf- 

pniis  ,  propre;  pcrtirulier  à  ce  (fo7't 
en  jouit,  à  l'exclusion  de  tout  autre, 
et  qui  ne  peut  ètieôté;  convenable, 
ce  qui  convient  à,  nef,  bienséant^ 
Lien  arrangé. 

(Oranimaire)  A'oni propre;  c'est 
îe  nom  de  ianiille  ,  ie  nom  qui  dis- 
tingue un  bomme  detautres  hommes. 

Propre ,  à  l'/»gavd  des  mots ,  se  dit 
<îp  leur  sipinifiration  piimitive  .  et 
qui  leur  est  particulièrement  afFectée, 
et  cela  par  opposition  aux  expressions 
f't^urérs  et  nnétaphoriques.  fT,  FI- 
GURÉ ,  METAPHORIQUE. 

(^Pratique)  Propres,  en  termes 
de  palais,  se  dit  de» immeubles  dont 
Ja  propriété  a  appartenu  à  nos  pa- 
*  sens ,  et  qui  nous  sont  échus  par  suc- 
cession. 

Propres  naissans  ;  ce  sont  les 
propres  recueillis,  pour  la  première 
tbis,  dans  la  succession  de  celui  qui 
les  avoit  acquis* 

Propres  anciens;  ce  sont  ceux 
,    qui  ont  l'ait  souche,  c'est-?i-(]iie  ,  qui 
ont  nassé  par  plusieuis  degrés  dans  la 
famille. 

Propres  de  rei'ersion  ,  ceux  que 
l'héritier  avoit  aliénés,  et  dans  Jes- 
^      quels  il  est  rentré. 

Propres  de  partage  ;  ce  sont  les 
immeubles  de  succession,  échus  à 
l'un  des  ro-ln'rifier»!  au  delà  de  sa 
ivart  héiédituue  ,  par  le  partage  ou  la 
Jicitation  faite  avec  ses  co-héritiers. 

Propres  réels ,  les  héritages  et  les 

fonds  (le  tcn  e. 

Propres  Jiclifs  ,  les  biens  qui  ne 
sont  propres  que  par  fiction.  Celte 
espèce  tfe  propre  a  principalement 
lieu  dans  les  contntts  de  inarioge* 
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(  Mathe'niaL)  Fraction  propre  ; 
ou  proprement  dite;  c'est  celle  dont 
le  n  u  m  érateur  est  moindre  que  le  dé- 

'liominateur. 

{Peinture  )  Propre ypropremetif , 
propreté ,  sont  des  cxprcssious  qui 
supposent  ,  dans  la  pratique  de  la 
j)einture,  un  soin,  et  même  une  re- 
cherche qui  s'étend  sur  le  choix  des 
conleurset  sur  leur  préparation.  Cette 
propreté  est  recommandable  dans  un 
peintre;  mais  lorsqu'elle  est  trop  re- 
«herchée  ,  et  qu'elle  devient  habi- 
*"*Ile  y  elle  ne  peut  manquer  de  re- 
froidir ses  onvmges» 

{Musique)  Propre^  proprement , 
propreté,  en  termes  de  musique  Fran- 
çoise, s'entendent  de  l'exérution  du 
chant  François  avec  les  ornemens  qui 
lui  sont  propres ,  et  qu'on  appelle 
agrémcns  du  cliant,  goût  du  chant. 

PHOPRIKIÉ,  s.  f.  du  lat.  piX»- 

prie  tas, 

(  Pratique  )  Le  droit  de  jouir  et 

de  disposer  d'une  chose  suivant  la 
liberté  accordée  par  la  loi. 

(  Physique  )  Propriété  se  dit 
aussi  de  ce  que  l'on  remarque  dans  ' 
les  substances  matérielles  d'uniforme 
et  de  constant,etdont  on  n'aperçoit 

pus  les  causes. 

Propriétés  générales  des  corps  : 
ce  sont  celles  qui  appartiennent  à 

tous  les  corps  et  sans  aucune  dis- 
tinction :  telles  sont  l'ETENDUE  , 
la  DIVISIBILITÉ,  la  FIGURA- 
BILIT  E,  l'IM  PENETRABILITÎE, 
la  POROSITE,  la  RAREFACTI- 
J31LITE,  laCONDENSABILI TE  , 
laCOMPRESSlijlLITE,  l'ELAS- 
TICITE,  Iq  DILATABIUTE,  la 
MOBILITE ,  e  t  l'INERTIE.  La 
DUCTILITE,  la  DURETÉ,  la 
TENACn.E  ,  la  CRISTALLI- 
SA BILITE.,  la  SOLIDITÉ,  la 
SONORIIE  ,  l'ELECTRIClTÉ  , 
le  MAGNETISME,  la  CLARTÉ. 
y^oy,  ces  mots. 

Propriétés  chimiques  ;  ce  sont 
l'AFFÏNITE  ,  laCALOR[CITE,la. 
FUSIBILITE,  la  LIQUIDITE,  la 
VOLAI  ILl  i  É ,  la  GAZÉll  E  ,  etc. 
La  PYROLICITE,  la  COMliUS- 
TiniT  lTÉ,  la  DECOMBUSTI- 
B I L  U  F, .  r  H  V(;  ROM  ÉTR  ICI  TE, 
la  MEIEORICITE  ,  i'()\ID\- 
BILITE  ,  l'AC  JDlTÉ  ,  l'ALCA- 
LINll  £ ,  la  SALINITÉ ,  Ja  LA- 


* 
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PIDICTTÉ  ,  la  MÉTALT.KfTK  , 
la  VÉGÉTABJLITÉ  ,  la  VKW- 
MENTESCIBILITE  ,  PANIMA- 

UTÉ  ,   la  GALVANICITE,  la 

I  OSSfT  ÏTÉ.  Foy-.  res  mots. 

rUUUOGATiON ,  s.  f.  du  latin 
prorogo  ,  prolonger  :  délai ,  remise. 

(  Pratiouc  )  ^4ccorderune  prorô- 
galion  f  crest  accorder  un  délais  soit 
de  payer ,  toit  de  faire  nne  enquête 
ou  procédure. 

(  Hist.  d*Ans^lel,  )  Prorosalion , 
en  parlant  du  j)  lu  iunt  d'Angle- 
terre, se  dit  dr-  Fintcrruptiort  de  la 
session  du  parlement ,  par  l'autorité 
royale.  Le  roi  seul  peut  convoquer, 
pïïxynfferou  dissoudreie  parlement^ 
mais  chaque  chambre  a  le  droit 
de  s*ajnitnicr. 

PROS  ,  s.  m.  Mo{  indien. 

(  Marine  )  Pirogue  d'une  espëce 
parti  (  Il  11  ère  ,  usitée  aux  îles  Marian- 
ues.  On  appelle  ces  pi roe;n es ,  pro^ 
'volant,  à  cause  de  leur  vitesse  ex- 
tiaordinaire  sons  voile  ,  (jui  excëde 
sou  V  on  t  20  11  œ  uds  par  }  1  <  •  1 1 1  c . 

PROSAÏQUE  ,  a  l),  de  PROSE  , 
i^voy.  te  mot):  qui  sent  la  pn)se. 

(  Poésie  )     ers  prosaïques  :  ce 
sont  des  vers  dénués  d*barnionie  et 
de  couleur  y  foibles  d'expression,  lan- 
guissan  5;  ou  timides  dans  les  tours  ou  • 
dans  les  figures. 

PROSATEUR,  s.  m.  de  l'italien 
prosalore, 

(  Litlérat.  )  Auteur  qui  écrit  prin- 
cipalement en  prose. 

PROSCENNIUM  ,  terme  latin 
fait  de  pro ,  avant ,  et  de  seeha , 
scène  :  avant-scène. 

(  ^-^rt  drainât,  atic.)  CV*toît,  parmi 
lesaïu  iens,  un  espace  libre  entre  la 
scène  proprement  dite  et  l'orchestre. 
Cet  espace  replésentoitune  place  pu- 
blique ou  un  endroit  champctre^mais 
toujours  un  lieu  à  découvert. 

PROSCRIPTION ,  s.  i.  du  latin 
proscriplio ,  fait  de  pro ,  devant  ^  en 
face  du  peuple ,  et  de  scriho ,  écrire  ; 
apposition  d'affiches,  placard. 

(  Hist.  rom.  )  Publication  faite 
par  le  gouvernement  ou  un  chef  de 
parti ,  par  laquelle  on  décemoit  une 
peine  contre  ceux  qui  y  étoieut  dé- 
signés. Cette  peine  étntl  qTinîqitefois 
l'exil  ou  le  bannissement;  mais  le 
plus  souTent  une  condamnation  à 
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mo  t,  sans  aucune  forme  judimiirr  , 
qui  pouvoil  être  mise  à  exécution 
par  quelque  particulier  que  ce  fât  ^ 
auquel  on  donnoit  une  récompense. 

PROSE  ,  s.  f.  du  lat.  prosa. 

(  Efnritt.  )  Dist  uursqui  n'est  point 
assujéliàune  certaine  mesure,  à  un 
certain  nombre  de  pieds  et  de  syl- 
labes. 

(  Culle  calhol.  )  Prose  dit 
aussi  d'un  ouvrage  latin  en  rimes  , 
ot^i  ,  sans  observer  la  quantité ,  on 
observe  le  nombre  des  syllabes.  On 
chantf'  ,\  la  messe,  immédiatement 
a\aut  l'évangile,  quelques  ouvrages 
de  cette  nature  dans  les  grandes  so- 
lennités. 

PROSÉLYTE  ,  s.  m.  du  grec 
Trpo^rrtMTî?  (  l'Wsrfritos)  ,  étranger  , 
faitdei'uiitien  verbe  irftoa-tXtùQ»{pro- 
seleuiho  ),  accéder,  approrber,  venir, 

(  ffisL Juive ^hvs  juifs  donnoicnt 
ce  nom  à  ceux  qni  .•■vouMit  qtiîîfé  1g 
pa^uisme  poiur  embra^'^ser  le  ju- 
daïsme. 

(  ffisi»  ecdés*  )  Prosélyte  se  dit 
aussi  de  ceux  qui  ont  été  convertis  à 
la  foi  catholique. 

(  Lani:aiic  )  Il  se  dit  en*  oie 
par  extension  de  ceux  qu'on  détache 
d'une  religion  ,  d'une  opinion  ou 
d'un  parti  pour  les  attirer  dans  un 
autre. 

De  prosélyte  on  a  lait  prosély- 
tisme  ,  pour  exprimer  la  manie  *de 
faire  des  prosélytes» 

PROSODIE  ,  s.  f.  dTi  grec  -Treo- 
(  prosôdia  ) ,  accent ,  formé 
de  nrftii  {pros)j  h,  selon». et  d*fjik 
(  odé  )  f  cbant  :  rfegle  du  chant. 

(  Qrammaire')  Prononciation  ré- 
gulière  des  mots  ,  ou  paitie  de  la 
griuu maire  qui  enseigne  à  prononcer 
les  mots  conformément  à  Paccent  et 

à  la  quantité. 
PROSOXOM  \SIR,s.r.du  grec  -Trpo- 
<nfop.ét(ta.  (  prosononiasia^ ,  rossem- 
hljince  de  termes ,  fait  de  t/joc  (/'TO^  )j 
pr^s,  et  d'ovo^a  (^onoma^ ,  nom  ^ 
proximité  OU  ressemblance  de  deux 
noms. 

^  Ixhélor.  )  Figure  de  rhétorique  , 
qui  consiste  dans  une  ressemblance 

de  ."^ou  entre  différens  mot?  d'une 
nirnie  plirase.  C'est  à  peu  prts  ce 
quou  appelle  jeu  de  mois, 

PROSOPOGRAPHIË  ,  s.  f.  du 
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grec  Trpoçflcjra»  (  prosnpon)  ,  face  ex- 
térioiirp  ,  physionomie^  et  de  yfà^m 
(  graplin  ) ,  décrire  :  descriptioii  de 
la  plivsionomie. 

(  Ahclor.  )  Fifj;tTre  rhétorique  , 
qui  consi&te  dans  la  description  des 
iraits  extérieurs  de  la  Tigiire  et  du 
maintien  d'unepenonne, 

PROSOPOPÉE  ,  8.  f.  du  grec  -jr^o- 
vwitoiroûrt  prosâpopoiia) ,  Tait  de 
mf'aam'iro)!  (^rosépon),  pei  sonne«  et  de 
«oiiat  (poieo)f  taire  j  supposer  :  ffip» 
position  de  personne. 

(Rhdton)  Figme  de  rhétorique 
propre  aux  passions ,  par  laquelle  Po- 
rateur  introduit  dans  son  discours 
une  personne  feinte ,  on  une  diose 

inanimée  qu'il  fait  parler  ou  agir  : 
c'est  de  toutes  les  figures  la  plus  vive 
et  la  plus  magnifique  ;  elle  anime  y 
elle  personnifie  tout;  mai;»  ou  ne 
doit  y  avoir  recours  que  pour  faire  dire 
aux  personnages  empruntés  des  choses 
que  l'on  ne  pourroit  pas  dise  soi* 
même  avec  dignité. 

PROSPECTUS  ,  s.  m.  mot  em- 
prunté dn  lat.  y  et  qui  signiie  exa- 
men ,  considération  ,  fait  de  vros" 
piciOf  voit,  considérer,  avoir  la  vue 

sur. 

{CofnmeKe)  Ce  mot  a  d*al>ord 
été  introduit  dans  la  librairie ,  pour 

signifier  un  jirogramme  qui  pu- 
blie quelqueiois  avant  qu'un  ou- 
vrage paroisse,  et  dans  lequel  on 
donne  une  idée  de  l'ouvrage  ^  on 

autionrp  Ip  format,  le  caractère  ,  la 
quantité  de  volumes,  et  les  roiuli- 
tiODS  de  la  souscription  ,  s'il  y  en  a. 
Maintenant,  il  s'applique  à  tous  les 

étaljlîssemens  nouveaux  que  l'on' 
veut  faire  ronnoifif  au  public. 

PROST  APHERESE ,  s,  f.  du  grec 
irfia^t  (  urosthe  ) ,  devant ,  et  d'i- 
^«f^  (  aphaireô  )  ,  ôter ,  retran- 
cher :  soustraction  ^  retranctiement, 

Ç^slron.)  Ce  mot  sij^uifie,  par- 
mi les  astronomes ,  la  différence 
entre  le  mouvement  vrai  et  le  mou- 
vement moyen  d'une  planète  y  ou 
entre  son  lieu  vrai  et  son  lieu  moyen  : 
on  l'appelle  aussi  équation  tie  ior^^ 
bile  ,  ou  éc^ualion  tiu  centre. 

anciens  astronomes  appeloxént 
Aussi  prostaphérèse  l'anomalie  de 
îiîiîTîf  ,  de  la  latitude  de  la  lune; 
j  1  s  d  1  s:  )ieat  encore  prostaphérèse  des 
équinoxes,  en  parlant  aee  inégalités 
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et  de;;  équations  de  ces  divers  moa^ 

veraens. 

PROSTASE,  s.  f. du  grec  -Trpoirat— 
pLdLt  {ptvistamai)  j  présider ,  pré- 
dominer. 

(  Méd,  )  Hypocrnte  entend  par 
prosiase  d'une  humeur ,  sa  supé- 
riorité snr  les  antres. 

•  PROSTATE,  s.  m.  dngree  ^OTk-* 

T)iç  (prostates)  dérivé  de  7rpojç->»t/< 
(  p  rois  té  mi  )  préposer  :  qui  est  placé 
devant. 

(Anal,)  C'est  le  nom  de  deux 

glandes  situées  vers  le  col  de  la  vessie. 
Elles  séparent  une  huineuv  })îan- 
châtre  et  glaireuse  ,  qui  se  déc  hargc 
dans  la  cavité  del'mètre  par  plu» 
sieuis  petits  tuyaux  qui  s'y  vont  ren- 
dre. L'usage  de  cette  numenr  est 
d'humecter  et  d'enduire  l'urctre  , 
afin  qu'il  ne  soit  point  offensé  par 
l'acrimonie  de  l'urine  qui  y  piEM» 
continuellement  ,  et  servir  de  vé- 
hicule ;\  I  l  s«Mnence  dans  le  temsde 
l'éjacuiai  loii. 

PROSTHÈSE  ,  8.  f.  du  grec  Tra^f- 
Btnç  (  prosthesis)  ^  addition,  de  #po* 

aTiBy\pt  ,  opposer  ,  ajonter. 

{^Rélhoriqiie)  Figure  de  rhétorique 
qui  consiste  dans  l'addition  d'une 
kttre  aù  commencement  d'un  mot» 
sansen  dmnger  le  sens,  commé  quand 
on  dit  gnalus  ,  pour  ntttûs^  fils  ^ 
gnavus  ,  pour  navus, 

(^Chtrumie)  Pioslhèse  est  aussi 
le  nom  d'iue  npëmtion'  de  cfatruT" 
gie,  par  laquelle  on  ajoute  au  corps 
quelque  instrument  qui  supplée  à  des 

Sartiesqui.lui  mauqueut:  une  jambe 
e  bois ,  un  bras ,  un  œil  lùrtificiel , 
un  nez  d'argent,  et  autres  choses  sem- 
blables, dépendent  de  la  prosthese. 

PROSTYLE,  s.  m.  du  grec  tt»© 
(  pro  )  ,  devant ,  et  de  ç{t>.(ii{stulos) , 
colonne  :  qui  a  des  colonnes  en  avant* 
(  Archit.  )  Ce  mot  se  dit  d'un 
édifie  e  qui  n'a  des  colonnes  que  par 
devant. 

PROTASE  ,  s.  f.  Al  grec  -rpl- 
Ta<nc  {protasis)  j  proposition. 

{Liltérat.  )  C'est  la  première  partie 
d'un  poëme  dramatique  ,  qui  con- 
tient l'exposition  du  sujet  ^  PRO- 
POSITION^. 

PROTE ,  s.  m.  du  grec  •sr^Sror 
(  prôlos  ) ,  premier. 

^  Imprimerie  )  C'est  le  nom  du 
premier  ouvrier  d'une  impi'imêrlei 
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^  celui  qoi  est  chargé  ,  sous  l'ordre 
<îu  maître,  Je  la  (Diulnite  et  de  la 
tlîTertion  de  tous  ks  travaux  ,  qui 
distribue  les  nianusciits,  visite  le& 
ouvrages,  lit  les  épreuves,  etc. 

PROTECTEUR,  s.  m.  du  lat. 
pro  ,  d»'vant  .  et  de  Irs^o  ,  rouvrir: 
celui  qui  |jrotrs;e:  d/'frnsrnr. 

(  Econ.  poiii.  )  Caniinal  pro- 
tecteur ^  on  apprlfe  aÎTisî  à  Rome , 
un  cardinal  qui  est  particuliëremetit 
chargé  du  soin  des  affaires  cotipis- 
toriaips  de  quelque  puissance,  ou  de 
protéger  certains  ordres  jeligieux. 

Protecteur  est  aussi  le  titre  ^ue 
prit Cromwel, lorsqu'aprî'S  avoir  lait 
périr  Charles  1er.  sur  un  èchai'aud, 
il  vé|;Qa  sur  l'AngleteiTc. 

PROTESTANT,  s.  m.  du  kt. 
pro ,  devant,  en  iaee ,  et  de  testor , 
déclarer  :  qui  déclare  publiquement. 

(  Relig,  )  Nom  sous  lequel  ou  dé- 
»gne  les  sectateurs  de  Luther*  Ils 
furent  ainsi  nommés,  parce  qu*en 
efietîls protestèrent,  en  1529.  (  nntre 
un  détitt  de  Tempereur  et  de  la 
diHe  «le  Spire  ,  et  déclarèrent  qu'ils 
en  ajipeloient  à  un  concile  géné- 
ral. Dans  la  .suite  ,  les  Calvinistes 
ont  adopté  ce  nom  ,  et  il  est  donné 
aujourd'hui  à  tous  ceux  qui  ont  em- 
brassé la  réi'orme* 

PROTÊT ,  s.  m.  dé  Fîtalien  pro- 

lesto,  fait  r^ti  làf.  protestor^  déclarer 
publiquement.  K.  PROTKS'J'ANT. 

(  Commerce)  Acte  de  sommât  ion 
c(a*un  porteur  d'une  lettre  de  change 
fait  signifier  à  celui  sur  qui  cette  let- 
tre est  tirée  ,  lorsqu'il  refuse  de  l'ac- 
cepter ou  de  la  payer  diujs  le  délai 
prescrit* 

PROTOCANONIQUE,  adj.  du 
grec  irpÎToç  (prôlosjj  premier,  et 
de  xttyofiKOt  (hano/ukos  ) ,  dérivé  de 
Kctv»y  (hanàn) ,  rlglu  :  premier  cano- 
aimie. 

(  Hist.  ecclés.)  Il  se  dit  des  livres 
wnrés  qui  étoient  reconnus  pour  tr  is  , 
avant  même  qu'on  eut  fait  les  canons. 
Jlf*  Oupin  ,  dans  ses  prolégnmè^ 
nùs4urla  bible,' en  divise  les  livres 
en  trois  classes  :  les  protocanoni- 
ques ,  les  deulérocauoniques  et  les 
ixpochrfphes. 

PROTOCOLE  ,  s.  m.  du  ji^ec 
4rfm^9ç  (vrôlos)y  premier  ,  et  de 
K<5xo»,  ( «d/o/i ),  peau ,  parrlu  niiu, 
rôle  f  feuille  ;  première  feuille. 


(  Pratique  )  Ce  mot  désignoit 
chez  les  Romains ,  la  première  feuillé 
d'un  livre;  il  désigne  parmi  nous  le 
itgistre  des  minutes,  des  actes  que  les 
netaîres  reçoivent  :  on  cntcn^^aussi 
par  re  mot,  un  formulaire  pour  dses- 
ser  des  actes  pu! > lies. 

PROTONOTAIRE,  s.  m.  du 
grec  -TrpÎToç  (ptrytos"^,  premier,  et 
du  latin  noianus ,  qui  a  ensttitepassA 
dans  Ir  p-rr  du  bas  empire:  no- 
taire ,  t-f  rivain. 

(  Clutucell.  ro/îMt//itf  )  Oflicirrde 
cour  de  Rome,  qui  a  un  dc^é  de  préé^ 
miuence  sur  fous  les  autres  notaires 
de  la  même  cour  ,  et  qui  rrroiî  îos 
actes  des  consistoires  publics  et  U  % 
eotpMÊdie  eu  forme.  Il  y  a  un  colUi^ 
de  douze  prolonotnircs  purfici^ 
pans  ,  nom  d'une  |nrélature  considé- 
rable à  Riimr. 

PUOIOPATIUQUE  ,  s.  f.  du 
grec  rrpàirQç  {  prôlos) ,  premier, 
de  'jtàSoc  Ç  pathos  )  ,  maladie:  ma- 
Jadîpnrcmii;re,c'est-à-d:it',  qni  n'fst 

Î recédée  ni  produite  par  une  autre. 
1  est  <»posé  DEVTBROPATHI-' 
QUE.  ^.  ce  mot. 

PROTOTYPE  ,  s.  m.  du  grec 
-TrpSTS?  (prôtos)  ,  premier  ,  et  de 
Tiffr^c  (^tupos)f  mo^l^lc;  premier 
modèle. 

{Fùndeur  de  eamcAres)  Pro* 

totype  est  le  nom  d'un  instm- 
ment  qui  rî*gîe  la  forc  e lie  chafiur  ca- 
ractère, et  lui  donne  uue  préciàiuu 
juste. 

PROTUBÉRANCE  ,  s.  f.  du  lat. 
pro  ,  dev;int  .  avant ,  et  de  tuber^  tu- 
meur ;  a\  aiu  f  ,  éininfnce. 

(-<^/ïa/,)  Elévation ,  émincncc ,  la 
protubérance  annullaire  du  eei^ 

if  eau. 

( Cniu  hy  liologie')\\ sedit aussi  de 
l  aiionj^enjent  d'une  partie  testacée. 
.  PROl'E ,  s.  f.  de  l'espagnol  proa , 
fait  du  latin  ou  de  Pitalien  pronu  « 

Les  Ant;lois  disent  yroiw 

(  Marine  )  Lapai  lie  <le  l'avant  du 
vaisseau ,  la  face  antérieure  qui  se 
présente  au  spectateur  qui  est  hors  du 
vaisseau,  et  en  avant  de  lui  :  cette 
partie  est  ,   dans    les  vaisseaux  de 
guene  et  autres,  décoicc  de  divers 
omemens  et  sculptures  ,  qui  font 
saillie  en  dehors  de  l'étrave,  et  qui 
forment  ce  ^*0D  appelle  l'éperon  du 
vaisseau. 
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PnonONKR,  V.  n.  du  lat.  pro- 
uiiuaiTe  y  taire  des  provins ,  dérivé  de 
pro  ,  en  avant ,  et  dei/l/iea ,  vigne.l 

(^Agric)  Coucher  en  teiTe  des 
sarniens  de  vigne  pour   leur  Taire 
prendre  racine.  Ce  terme  s'est  étendu 
à  tous  les  arbres  qu'on  multiplie 
cette  façon. 

PROVISOIRE ,  «.m;  ^u  lalr.  ftro^ 

video  ,  fait  de  pro  ,  d'îtvnnce  ,  et  de 
video  f  voir ,  prévoir  j  ce  qui  doit 
être  exécuté  ou  tait  par  provision. 

(Pratique)  Action  provisoire} 
c'est  une  action  par  lacfuellenoiis  de- 
mandons qu'une  (liosr- ,  en  laquelle 
nous  avons  droit,  nous  soit  accoixiée 
pro  V  i  sionnellement. 

Malicres  provisoires  ;  ce  sont 
celles  qui  doivent  être  jugées  d'abord 
et  avant  tout  autre  objet ,  parce 
qu'elles  requièrent  célérité. 

PROXÉNÈTE  ,  s.  m.  du  grec 
crjPû^tvtTwç  (^proxénétés) ,  formé  de 
irp'o  (pro  ),  pour  ,  et  do  *lv5f  (xe- 
nos),  bôte,  étranger:  qui  procure 
quelque  chose  aux  étrangers. 

(  Hist.  mm,  )  Les  promdfthles 
étoient  à  Rome  ,  des  gens  auxquels 
les  pères  s'adressaient  pour  sonder  et 
pressentir  l'esprit  des  jeunes  gens 
auxquels  ils  destîooient  leurs  filles* 

(  Comnte/te)  P/t>j:e//èle  s'est  dit 
ensuite  de  ceux  qui  sV  nfiemettoient 
de  quelque  marché  ou  de  quelqw'au- 
tre  atfaire  ;  aujourd'hui  il  ne  s'em- 
loie  qu'en  mauvaise  pait  y  et  pour 

es  inarrlif'S  hi:.)nîrnx. 
PRUD'HOMME  ,  s.  m.  du  lat. 
prutieiis  homo  ,  homme  sage,  ex- 
pert .vaillant ,  probe. 

(pratique)  On  appelle  ainsi  les 
experts  nommés  en  justice  jxini  visi- 
ter et  estimer  des  choses  sur  lesquel- 
les on  est  en  contestation.  Audiiv  de 
pmd*homnîcs  ^  ce  qui  signifie  au  dira 
d'experts. 

(Dlarine)  Pnid'homrnas  pê- 
clteun  j  on  appelle  ainsi  k  Marseille^ 
et  dan  s  d'autres  pays  maritimet,  des 
hommes  élus  parmi  les  plus  anciens 
et  les  plus  notables  marins  ou  pê- 
cheurs, qui  ont  une  sorte  de  jurisjfic- 
fion  paternelle  et  de  pai  x ,  pour  main-" 
fenir  l'ordre  et  Ut  concorde  parmi  les 
marins,  et  pour  tcrmîtierles  lifférens, 
et  déc  ider  dan  s  leurs  f  »  n  t  e  s  1 1  f  i  m  >  s  r  e- 
latives  à  la  pêche ^  ou  au  uieUer  de 
la  mer*  • 
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PRUNELLE ,  R.  f.  du  lat.  pru^ 
neîlay  espèce  de  prune  sauvage. 

(Anal.)  Lesanalomistes  ont  doD-^ 
né  ce  nom  h  un  trou  rond ,  placé  aii 
milieu  de  l'œil  ,  qui  donne  pr^'^sn^e 
aux  rayons  de  la  lumière,  pour  ctllerse 
briser  dans  le  nistaliîn  ,  et  se  pein- 
dre sur  la  rétine.  Cette  ouverture  est 
ainsi  appelée,  à  cause  de  si  rcj^em— 
blance  à  une  espèce  de  prune  sau-> 
vage. 

PRURIT  y  s.  m.  du  lat.  prufiius, 

dérivé  de  ^mn'rc,  démanger. 

(  Dléd.)  Démangeaison  qu'on  sent 
à  la  peau  ,  ce  qui  est  ordinaire  dans 
la  gale  ,  les  ébullitions,  et  lesdiû'é- 
rentes  pustules  qui  s'y  élèvent. 

PRUSSI  AT'l^S  ,  s.  ra.  de  prusse  , 
ou  plutôt  du  bleu  de  Prusse. 

(  Chimie  )  Sels  formés  par  la 
combinaison  de  l'acide  PRUSSI- 
QUË  voyez  ce  mot),  ou  ma- 
tière colorante  do  bien  de  Prusse, 
avecdinerenff'F  bases.  Sa  terminaison 
en  ate ^  indique  que  l'acide  dont  il 
est  composé,  est  completteroent  saturé 
d'ozigène.  K  ACIDE. 

PRUSSIQUË ,  ad|.  de  Prusse  y 

ou  bleu  de  Prusse. 

(Chimie)  Acide  prussique;  c'est 
un  acide  particulier,  obtenu  par  la 
distillation  du  sang ,  et  qui ,  com- 
biné avec  le  iVr,  (lojmr  le  ]>!cu  de 
Prusse.  Sa  terminaison  en  ique  in- 
dique qu'il  est  complettemcnt  saturé 
d'oxigène.  ^.  ACIDE. 

PRYTANÉE  ,  8.  ra.  du  grec  nr^v 
•TfitvfTcv  (priilnnéion)  ^  édifice  de  îa 
ville  d'Alliencs  ,  où  étoient  nomiis 
ceux  qui  avoient  bien  mérité  de  la 
république,  déiivé  de  -jrp^TftfW  (pfu» 
laiiis\  ehef,  adniinisti'atcur. 

yMisLanc.)  Le  prylane'c  étoit 
un  lieu  i  Athènes  où  s^a&sembloient 
Isb  )vytanes  ,  les  magistrats  diar- 
gés  de  rendre  la  justice,  de  mainte- 
nir la  police  dans  l'état,  etc.  ;  c'étoit 
aussi  le  lieu  où  l'on  nourrissoit ,  aux 
dépens  de  la  ré}>ublique  ,  ceux  qui 
avoient  rendu  quelques  services  à 
l'état  ;  c'étoit  aussi  dans  le  prytonée 
qu'on  entrctenoil  le  feu  sacré. 

(fftstmct.  publ.)  Ptylanie  est 
aujourd'hui  le  nom  d'une  maison 
d'éducation  publique  ,  où  sont  éle- 
vé», aux  frais  du  iroiive»  nement ,  les 
fils  de  ceui^qui  ont  bien  méiiUdo  la 
latrie. 
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PSAUME  ,  s.  m.  du  grec  -IsiXult 
(psahnos) ,  cantiqQe,  faitdc4«txxw 
^psa/Io),  (hanter. 

(  Écril.  sainte  )  Ce  mot  ne  se  dit 
que  «les  (antiques  sacrés,  composés 
par  David  ,  et  des  pièce»  de  mftooe 
nature ,  qu'ont  fait  lès  autres  propliè* 
tes  et  palriavrlies. 

PSKLLiSME,  s.  ra.  dagrec4sx- 
xoç  {ffsellos)  ,  bègue. 

{^AnaL)  Vice  de  la  parole ,  qui 
ronsiflte  à  hésisler  en  parlant ,  et  à 
s'arrêter  un  moment  saus»  pouvoir 
proiioncei  mots. 

PSÉPHORIE  ,  s.  f.  du  grec^î^oc 
pséphos  ) ,  petitc'pierre,  et  de  ^îpM 
phétx)  )  ,  po'  ter, 
(  Hisl.  utic.  )  Manière  décompter 
chea  ies  Grers  avec  de  j>etiles  pierres 

Ï dates ,  polies ,  arrondies,  toutes  de 
a  même  couleur  ;  c'est  ce  que  les 
Romains  appcloient  calculi. 

Ces  j>etites  pierres  servoient  aussi 
.pour  donner  les  sul&ages  par  la  voie 
'du  "'Cl iitin. 

PSEUDAM  \NTES ,  s.  f.  du  grec 
4suir»iç  (vseudés)f  iaux  ,  et  d'ètJ'tt- 
fxctç  (  adumas  ) ,  diamant ,  lauxdîa'- 
munt. 

(  Chimie  )  Pierres  factices  on 
fausses ,  qui  ont  l'apparence  de 
pierres  précieuiics  naturelles! 

PSEUDO-MORPilOSES,adj.du 
grec  4«y<^"f  (  pscudés  )  .  faut  .  et  de 
fAOf<^'A  {tnorylic),  t'jirae  :  forme, 
appaitiire  trompeusu. 

PSEUDONYME,  adject.  du  grec 
'liuHtt  {pseudês)y  faux,  etd*<ivo/t«« 
\oiionia)  ^  nom  :  faux  nom. 

(LitU-ralurc)  Il  se  «lit  des  au- 
teuis  qui  publient  des  ouvrages  sous 
un  faux  nonf.  On  le  dit  aussi  de 
l'ouvrage. 

Oïl  (jualifie  aueîqiicfois  les  pseu- 
donymes, iVaUonjines  ,  ou  d'/ie- 
Uronymes ,  du  giec  jl^Xoj  (^aîlos  )  , 
ou  de  cTtpoc (  héteros),  qui  signifient 
tous  deux  autre.,  ou  même  de  cn'p- 
lonynics  ,  Hu  grec  KfjTTToç  (^krup" 
iûs  ) ,  (  acLé  ;  mais  toutes  ces  dé- 
nominations reviennent  à  peu  près 
au  même.  roy.  CftYPTONYME. 

PSEUDOREXIE,  s.  f.  -^tvlne 
(pseudés  ),  tLiux  ,  et  d't^içif  (ore- 
Ji'is)j  laim  ,  appétit. 

(Médec.)  Fausse  faim. 

PSILOTHRE ,  s.  m.  du  grec  4#- 
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(  Médec»  )  Remède  propre  à  faire  - 

tomber  le  poil. 

PSO  AS ,  s.  m.  du  grec  4^ct  (  psoa  ) , 

lonibe. 

{^Anatom.)  Nom  donné  par  les 
Grecs  à  deux  muscles  des  lombes. 
Les  modernes  en  distinguent  dpux 
paires  ,  lespjrands  et  lespetits^joaj. 

PSORA ,  s.  m.  du  ^tGi-.-^âi^x  i^psO" 
m  ) .  gale. 

(jlJédec.)  Nom  que  les  médecins 
donnent  à  une  espèce  de  pustules  qui 
viennent  sur  la  peau  ,  et  que  l'ou 
nomme  vulgairement  la  gale. 

De  psona  on  a  fait  psori</ue ,  pour 
désigner  les  remi'dcs  pour  la  gale. 

PSOROPTHALMIE  ,  s.  f.  du 
grec  -Ictpet  (psora)f  K^le  ,  et  de 
o^^sthpoç  (  opkthalntos) ,  œil  :  gale 
des  yeux. 

(^iMédec,^  Espèce  d'ophtalmie, 
ac(  ompagnée  dtt  gale  et  de  déman- 
geaison aux  paupières. 
'  PSYCAGOGIQUE,  dugrec4t;;^ji 
(psuchê^j  anae,  vie,  et  à'kyt» 
\  t7£;o  ) ,  amener,  conduire  :  qui  évo- 
que les  amcs ,  qui  ramène  à  la  vie 
les  ames. 

{Méd.)  On  appeloitpjr^cA^z^^r^ 
cbeï  les  Grecs  ,  ceux  qui  faif^oient 
métier  d'évoquer  les  ames  ou  les 
ombres  des  morts,  pour  les  consul- 
ter; et  c*elst  par  analogie  que  les 
médé(insappellcnt^).cV"r///7^o^<7//r^ 
les  remèdes  qui  1  appellent  à  la  vie, 
daus  la  syncope  ou  l'apoplexie. 

(  Minéml.)  On  appelle  ainsi  des 
co  n  c r  é  t  i  on  s  or d  i  n  a  i  r ement  ca  1  ca  i  r e s , 
quelquefois  «siliceuses,  qui  ont  une 
forme  imitative,  et  qui  représentent 
différens  corps  ëu  rî»gne  végétal ,  ou 
animal.  T»  Is  sont  les  bois  pétrifiés  , 
les  coquilles  fossile^  ,  les  pisolithes, 
cunoiitin-.s ,  prîîqudiihes  ,  etc. 

PSYCHOLOGIE,  8.  f.  du  grec 
•^vx*>  (psuché)  ,  ame,  etde  îkéysf 
(^logus)^  discours. 

(  Fhilos.  )  Partie  de  l'anthropo- 
logie qui  traite  de  l'ame.  l'oj  ez 
ANTBROPOIX)GIE. 

PSYCROMÈTRE,  s.  m.  du  tnoc 
4''XP°f  {psuchros) ,  froid.  <(  <ie 
y.hcov  (melron)  .  mesure  ;  mesure 
du  froid. 

(  Ph y  s  iq  ue)  Instrument  pr  op  re 
à  mesurer  le  degré  de  froid.  Ou  l'ap- 
pelle plus   ovdinairement  THEB,- 
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PSYCHTIQUE,  adjertîfduerec 
(psucho)  ^nStaichir  :  rnnà" 

(  AM.  )  Kpithèf e  que  l'on  donne 
aux  remèdes  lafraichissans. 

PTAFMIQUE,  adjectif  du  grec 
«TîTP/ucç  (  j)lar/iios  )  .  «''frTrmnîfnt. 

(^JUedec)  Métiicament  qui  iait 
étei-niier  :  sternutatoire. 

PTERYGION,  s.  masr.  du  grer 
tm^-pCytov  (  plrri/^io/i^  ,  diminutif 
«le  'OTTi^o»  ^plewn)j  aile  :  petite 
aile. 

(  Chirurgie  )  ExcroÎMance  mem- 
braneuse qui  se  forme  sur  la  ron- 
jonctive  ;  c'est  aussi ,  selon  Celse  , 
une  èxcroissaïice  charnue  qui  vient 
aux  ongles  des  pieds  et  des  mains , 
€f  qui  les  couvre  en  partie. 

PTERYGOÏDE,  adj.  nu  f:rrec 
iOTtfùy toi  i^ptenigion) ^  petite  aile  , 
et  dUf/ct  ( éidos)  ,  forme ,  ressem- 
blance :  qui  a  la  forme  d*une  petite 
aile. 

(^AnaL)  Nom  de  deux  apophyses 
de  l'oB  sphénoïde ,  ainsi  appelées , 
parce  qu'elles  sont  faitescomme  des 

ailes  de  rîiauve-souris. 

PTERYGOÏDIEN,  adj.  Même 
origine  qu(  PTERYGO'iDE. 

{jinat.)  Ce  qui  a  rappoit  à  l'apo- 
physe ptc/ygoïde  :  le plery  goïmen 
interne,  /<■  plcrygouîicn  externe  y 
Içs  arli  rrs  plcry goïdicnncs  ,  etc. 

PTERVGGPALATIN ,  adj.  du 
grec  imTtpvytov  (pterugion)  j  petite 
aile  y  et  du  latin  p'alatum ,  palais. 

(  j4nat,  )  Ce  qui  a  rapport  à  l'a j"  o- 
physe  ptérygcmlf  ,  et  à  l'np  palatin, 

PTERYGO-PHARYNGIEN,adj. 
du  giec  nvrt^ijyioy  (^plerugion)  ,  pe- 
t  te  aile,  et  de  ^iifvy^  {pharugx  )  , 
1.'  jjharyrix,  qui  a  rapport  à  l'apo- 
physe pterygoïde  ,  et  an  pharynx. 

î^yinat.)  Il  se  dit  de  deux  mus- 
cles de  la  gorge,  qui  appartiennent 
à  l 'apophyse  pterigpïdey  et  au  pha- 
rynx. 

'  PTERYGO-SALPlNGOiDIEN, 
adj.  de  PTERYGOÏDE  (  voy-,  ce 
mot),  et  de  9i>,ir$y^  (salpïgx)  , 
trompe. 

[Anat.^  Ce  qui  a  rapport  ;\  l'apo- 
physe pterigoïde  ,  et  à  la  trompe 
4'Ji.usrAcbe. 

PlKRYGOSTAPHtLIN,  adt. 
^e  PT£RYGOÏX>£  (vc»r.cemot}  ^ 


«*  de  9A<pv>.i,  (  staphulé  ) ,  la  luette. 
,  (A  un  t.)  Nom  de  deux  muscles 

oe  la  luette  .  qui  appartif-nncnt  à 
l'apophyse  pti-iy^oide  ,  et  à  la  luette. 

IpUiosis  )  ,  chute  des  cils. 

(  3Ie<irc.  )  Maladie  de  l'extrémité 
extérieure  des  paupières  ,  dans  la- 
quelle, outje  la  chute  des  cils,  il 
y  a  callosité  et  dureté  des  bonis 
des  paupières. 

PTIS AXE.  Fhy.  TISANE. 

PTIM.AGOGÏE,  adj.  du  grec 
■TT I  biKov  (^piuèhn  ) ,  salive ,  ou  cra- 
chat ,  et  d'iya»  (  ago  )  ,  chasser  , 
laire  sortir  :  qui  chasse  la  salive. 

{3Jéiiec.)  Il  se  dit  des  remèdes 
qui  excitent  la  salivation. 

PTYALISME ,  subs.  m.  du  grec 
'7r7{;«xov  (ptuéîon  )  ,  salive. 

(Médec.)  O  n  m  tend  par  ce  mot 
la  salivation  excilée  par  le  mercure. 
-  PUBERTÉ,  s.  f.  du  \ait. puMer* 
ins  y  dérivé  de  pubes ,  poil  foltet. 

(  Pratique  )  Age  où  i»on  est  réputé 
capabitj  de;  rontractcr  mariage.  Le 
droit  romain,  et  notre droit/rançois , 
ont  fixé  cet  âge  à  quatorze  ans  pour 
les  m  aies  y  et  à  douze  ans  pour  les 
filles. 

PLBESCEXCE  .  s.  f.  du  lat.  pw 
besco ,  commencer  à  avoir  du  poil. 

{Bolan.  )  On  appelle a^osî  en  bo- 
tanique ,  l'existence  de  poils  quelcon- 
ques ou  de  particules  analogires  sur 
les  surfaces  des  parties  d'uu  végétal. 
royez  BAHBU,  CTLIÉ  ,  l^RA- 
PE,  HIRTE,  HIRSUTE.  mSPI- 
DE,  LAINEUX,  LANUGINEUX, 
POILU,  PUBESCENT,  RUDE, 
SOYEUX,  STIMULKUX. 

PUBIS,  s.  m.  Mot  latin  qu'on  a 

retenu  en  françois. 

{Anat,)  C'est  le  nom  d'un  des 
o$  innominés,  et  de  la  partie  moyen- 
ne de  la  région  hypogastrique.  Cet  os 
est  ainsi  appelé ,  parce  que  c'est  à 
l'endroit  de  cpt  os  que  le  poil  com- 
mence à  pousser  daus  l'âge  de  pu- 
berté. 

PUBLICISTE  y  s.  m.  au  latin  011- 
hlicus,  qui  coneeme  le  général,  la 

société  rivi!o. 

ÇPolii.)  On  appelle  ainsi  celai 
qui  écrit  ou  qui  fait  des  levons  sur  Je 
-droit  puhlir. 

PUGILAT ,  s»  m.  du  la^in  peg^ 
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iaius  ,  déâvé  de  pugnus ,  poing  : 
cpmjïal  à  coupi  de  poing. 

(  Oymnast.)  Le  pugilat  éfoit  le 
combat  où  deux  atblkes  «e  battoient 
à  coups  de  poing. 

Les  Gvert- furent  les  pfemiec»  à 
cultiver  lepuffUtl,  et  k  perfection- 
nîîrcnt  au  point  d'en  former  un  art 
paiticulier ,  qui  avoit  ses  règles  et  ses 
fineases»  dont  on  s*mstniùoxt  sousdés 
maîtres.  Cet  exercice  étolt  modéré 
lorsqu'il  se  t'ai  soit  aver  le  poing  nu; 
mais  quelquefois  lesatlilètestenoient 
dam  leurs  oiain»  »  ou  une  pitne ,  ou 
une  grosw  balle  de  plomb,  et  a]on 
l'exercice  devenoit  pins  dangereux  ; 
il  devint  bien  plus  terrible  encore, 
lorsque ,  chez  lÂiRoinains,  les  com- 
battans  couvrirent  leurs  poings  d'ar- 
mes ofTcnsives ,  appelées  restes ,  et 
leur  tete  d'une  çspèce  de  calotte  des- 
tinée à  gàramir  ,sur<4out  les  teinpes 
«tles  o/eilles.  A^^CESTE-LUTTO, 
PANCRACE. 

FUFNE  ,  ad),  pour  né  depuis , 
traduction  du  latin  barb.  posC  na- 
tus. 

(  Pratique,  )  Terme  relatif  à 
relui  d'AlNÉ ,  cVst  i'enfautné  aprbs 
lui,  ou  depuis  lui. 

PUISSANCE,  s.  f.  du  lat.  pv- 
ientia ,  pouvoir,  autorité. 

(Mécan,)  Puisstincey  se  dit  en 

mécanique,  d'une  force,  laquelle 
étant  appliquée  à  une  machine  , 
tend  à  produire  du  mouvement  y  soit 
qu'elle  le  produise  aetnellement  ou 
non.  Dans  le  premier  cas  ,  elle  s'ap- 
pelle puissance  mouvante  ou  nw- 
bile  $  et  dans  le  second,  elle  est 
nommée  puissance  nfsistanie.  Si 
la  puissance  est  un  bomme,  ou  un 
«nimal ,  elle  est  dite  puissance  ani- 
mée. Si  c'est  l'air ,  l'eau ,  le  feu  , 
la  pesanteur ,  l'élasticité ,  on  le  re»- 
sort ,  on  la  nomme  puissance  ina- 
nimée, 

"^Puissance  se  dit  aussi  de  six  ma- 
chines simples,  comme  le  levier  | 
la  vis,  le  pian  incliné^  le  tour,  le 

coin  et  la  poulie. 

{Arilhniét.  algèbre)  Puissance 
se  dit  encore  du  produit  d^un  nom- 
bre ou  d'une  autre  quantité  multi* 
plîée  par  elle-même  un  certain  nom- 
bre de  fois.  Ainsi ,  le  produit  du 
nombre 3,  multiplié  parlm-mème» 
€'«st«-à-diie  9^  est  la  seconde  pm%- 
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sance  de.  3,  Le  produit  de  9  ,  mul- 
tïplîé  psr  %,  ou  27 ,  est  la  troisième 

puissance  ,  f  t  le  produit  de  27  en- 
core multiplié  pai-  3  ,  ou  81  ,  est 
la  quatrième  puissance,  et  ainsi  à 
l'infini. 

(  Géom.  )  Cominensutable  en 
puissance  cela  signifie  que  fleux 
quantités  ne  sont  point  commensura- 
bles ,  mais  que  leurs  carrés ,  ou  quel- 

3ue  ai'tip  puissan<  e.  le  sont  :  ainsi ,  la 
iagonale  d'un  carré  et  son  coté  sont 
eommensuràbles  en  puissance  , 
parce  que  le  carré  de  l'une  est  double 
du  carré  fie  l'autre  ;  rejicndant  la 
diagonale  et  le  côté  sont  iacommen* 
surables.  ' 

Puissance  de  l'hyperbole  ;  c'est 
le  quart  de  la  somme  des  carrés  des 
demi-axes. 

Puissances  des  lignes  f  ce  sont 
leurs  (  avrés  ,  cubes  ,  etc.  . 

(  Pratique  )  Puissance  paêet^ 
nelle  ;  c'est  le  droit  qn»'  la  loi  ac- 
corde au  phve  sur  ia  persounc  et  sur 
les  biens  de  ses  enfans. 

PI  ITS  y  8.  m.  du  lat.  puteus. 
(  Arcli.  )  Trou  profond  ,  creusé 
dans  la  tene ,  et  fait  exprès  pour 
en  tirer  de  l'eau. 

[Art  mllit,  )  Dans  la  guerre  des 
si/'ges,  on  donne  le  nomdepu/tyà 
des  creux  très- profonds  qu'on  fait 
devant  les  lignes  de  circonvallation , 
ou  au-devant  de  quelquWtre  retran*'' 
cberaent ,  et  qu'on  couvre  ordinrxi- 
renient  de  branchages  et  de  teiTC 
pour  y  faire  tomber  l'ennemi  qui 
voudroit  s'en  approther, 

puits  ,  se  dit  aussi  des  creux  trî'S- 
pvofonds  pratiqués  dans  la  terre  pour 
conduire  des  galeries  de  mines  sous 
le  chemin  couvert  d'une  place  ,  ou 
des  autres  ouvrajjes  ,  soit  de  la  part 
des  assiégeans  ,  ou  de  celle  des 

^^BnéniL)  Bans  les  travaux  des 

mines  on  r\omrùe puits  on  bures,  àe.s 
ouvertures  carrées,  creusées  pei^endi- 
culairement  dans  la  terre,  et  revêtues 
de  charpente ,  pour  empêcher  les* 
éboulemens.  Ces  puits  servent  au 
passage  des  ouvriers,  à  extraire  les 
eaux  ou  le  minerai ,  ou  à  changer 
l'air  des  souterrains ,  au  moyen  d'tui 
tnyan  qui  monte  depuis  le  fond  de 
la  mine  jusqu'au  jour ,  où  un  four- 
neau placé  sur  l'ouverture ,  jionipe 
Pair  des  soutenains. 
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PULLULER  ,  V.  n.  du  lat. 

îuJitrr  ,  î'aft  i\v  jn/Ilr/s  ,  pnclct  ,  lit- 
tôiuienit^iit  titire  des  poult  Ls  :  nmjfi- 
pHer  en  abondauce  ,  et  eu  do 

{^Hist.  Tînt.)  Il  se  dit  principa- 
lement de  ia  lepvoduction  des  ani- 
maux ,  et  par  exteusion  des  plantes, 
des  herbes,  etc. 

PULMONI£, 8.  f.  du  lat.  pu/mo , 

pouutun. 

(  I\Jé(1.  )  Maladie  du  poumoD.  y, 
PlllHlSlE. 

(^  .yfntit.)  De  poumon  ,  les  ana- 
tOiiiistes  ont  tait  pulmonaire  j  pour 
dt'sigucr  ce  qui  appartient  au  pou- 
mon :  les  netfs  ptunwnaireSy  l'ar^ 
ihrc  piihnunairc. 

PULPE,  8.  f.  du  lat.  pulpa. 

(^JJolan.)  Substance  médullaire 
ou  charnue  des  fruits.  Lu  pulpe  e&t 
aux  fruits  (  e  qne  le  parenchyme  est 

aux  feuilles  et  aux  jeunes  tiges. 

PULSATlF,adj.  de  puiso,  battw, 

frapper. 

(  Med,  )  Il  ne  dit  particulièrement 

d'une  douleur  qui  survient  ordinai- 
rement ratx  uiiliMiiniations,  et  qui 
se  fuit  sentir  par  des  battcmeua  qui 
répondent  aiit  pulsatiotis  des  ar- 
1  ;  I  (  ,s ,  d'o ù  V  icnt  que  l'on  l'appelle 
douleur  puisa  fi  ue. 

PL  LSILOGK  ,  s.  m.  du  lat.  pul- 
sus  ,  le  pouls ,  et  du  gj-ec  Xé-)  a>  {leîp)  , 
lire  ,  piirJer:  qui  marque  le  pouls. 

(  Méd,  )  (J'est  le  nom  qu*oll  a 
doTin/';  k  un  iusti  im.Li;t  propre  à  nu— 
iurci  la  vitesse  <iu  pouls  et  dont  Sanc- 
forius  passe  pour  être  Pinv^nteur. 
OurappelleencorePL'LSIMETRE, 
du  grec /^sTpcv  (melTon)  ^  mesure | 
et  du  iai .  puLus. 

PUISIMANTIE  ,  8.  f.  du  Jat. 
pulsus  y  le  pouls,  et  du  gree 
n'tct  (  rnanltu/  ).  divii^atiou  :  pro- 
pi^ment,  di\inatiuu  par  le  pouls. 

{^Méd.  )  Partie  de  la  séniéiotique 
qui  tire  ses  signes  des  difiérentes  mo- 
dififations  du  pouls.  SÉMÉIO- 
ÏIQUE. 

PL  LSrON  ,  s.  f.  du  lat,  pulso  , 
battre ,  tVapj^er. 

(^Pliysujue)  Terme  dont  Newtoa 
s'est  SI  rvi  pour  d^stgnri  lu  propaj^a- 
tiou  du  mouvemcnl  uans  uu  milieu 
fluide  et  élastique  comme  i'air. 
Prini ipcs  de  JVewton , liv,  ii,  pio- 
positioà  47* 


PU-N  , 

PULVÉRISATION  ,ts.  f.  du  lat. 

puh'iSf  ^ulverts ,  poussière,  et 
d'dfro,  agir:  action  de  pulvériser. 

(  Chimie)  Op/'ratiou  à  l'aide  de 
laquelle  on  parvient  à  déti-uixe  l'ag- 
grégation  des  molécules  des  corps  ^ 
et  à  réduire  ces  corps  en  une  poudre 
trrs-riiH  .  On  distingue  plusieurs  sor- 
te*  de  pulvérisaLions  :  la  pulvéri" 
sation  par  CONTUSION ,  par  TRI- 
TURATION  ,  par  PORPîîYRI- 
SATfON,  pîir  FROTI  KMENT, 
par  LAV  AGE  ,  par  ÉROSION  et 
par  PRECIPITATION.  fW.  ces 
mots. 

PULVÉnULESTjdu^lat.  pu!- 
vero  ,  ren)plir  di-  poussière  ,  dérivé 
de  pulvis ,  puucsière. 

(  Botan,)  Il  se  dit  des  parties  des 
piaules  chargées  d'un  duvet  d'une 
t  t  llr  ti  nuité,  qu'il  ressemble  à  une 
pouààii  re. 

■  PULVINÉ ,  ÉE ,  adj.  du  l^Upul- 
vinus ,  carreau ,  coussin  ,  oi^iller. 

(^Botan.  )  On  dit  qu'une  partie 
solide  de  plante,  telle  qiie  l'ovaire  , 
le  fruit ,  etc.  est  In'pulvinee  ,  tri- 
puhinée,  (juadripulvinée,  etc.,  lors^ 
que  sa  suriace  est  divisée  par  des  sil- 
lons longitudinaux  ,  eu  deux  ,  trois, 
quatre  aires  coiivi  xrs  ,  et  d'une  lar- 

i;eur  notable,  lelaliveinent  au  vo- 
ume  de  la  pai-tie. 

PUNAIS  ,  adj.  du  lat.  inusité 

ptitinasus  ,  fait  de  putco  ,  puer  ^ 
et  <Ie  ntisus,  nea  :  m  /,  puant. 

(  Méd,  )  Qui  u  la  nez  puant ,  qui 
est  attaqué  d'un  ulci^re  fétide  dans  le 
nez.  Foy.  OZENE. 

PUNCH  y  s.  m.  Mot  indien. 

(  Ecoiiom.  dorn.  )  iVesX  le  nom 
d'une  liqueur  qui  est  uu  niélangp  de 
mm  y  ou  d'eau  de  vie  ,  d'eau  ,  d« 
sucre  et  de  jus  de  citron. 

Le  voyageur  anglois  Fiyeràxt  qno 
ce  Juot  signifie  dans  la  *^langue  dos 
naturels  du  ))ays  (  des  Caraïbes  )  , 
le  nombre  des  ingredieus  qui  com« 
posent  cette  liqueur. 

PUNIQUE  ,  adj.  duj;»t.  puniras, 
de  Carlhage  ;  quia  rapport  aux  Car- 
thaginois. 

{HisL  une.)  Guerres  puniques  g 
\os  trois  <^nerres  des  Romains  contv8 
Cartilage. 

i^oi  pumque  ;  (wpression  ironi- 
se, par  laquelk  les  Romains  dé- 

siguoîeftt 
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»tfçnoieot  la  peiTidia  de^  Carlha- 
gin  ois.  t 

PUPILLE ,  8.  f.  du  lat.  pupillus, 
orphelin  qui  est  en  minorité. 

(  Pratique  )  Impiîbf  re  ,  qui  est 
»uus  l'autorité  d'un  tuteUr. 

PUR,  RE,  adj.  du  ht,  pu  rus , 
fait  de  puro  ,  purifier  ,  nettoyer  , 
jpiuyer  :  qui  e«t  sans  mékfige ,  sans 
mi  xf  ion. 

(  Phy  sique  )  Il  st-  dit  eu  pliy- 
sique  ,  de  tout  ce  qui  n'est  point  al- 
téré piv  le  mélange  de  quelque  ma- 
tière étrangJ^re  et  hétérogène.  f^oY» 
PURIFICATION.  ' 

{  A  Je  ta  p  h.)  L'esprit  pur;  c'est 
P^rit  considéré  ^ns  égard  avec 
son  union  avec  la  !r:îtî;'re. 

{^JLlocut,)  Sly  h;  pur  ^  diction 
pure  ;  ces  expressions  s'emjiloieut 
pour  marquer  la  propriété  des  termes 
et  la  régularité  de  la  construclîon. 

{Blason^  (Va  r^cnt  pn r,  de  s^uen les 
pur }  cela  se  dit  des  armoiries  qui 
lté  eoTtftistent  qu^aa  seul  émail  da 
rbanip  de  l'écu ,  aans  ancune  pièce 
Léraidique. 

(  AJatkémat,  ^  Malliématiques 
pures  ;  re  sont  les  mathéinatiques 
qui  ronsid  -rf  nt  en  i^énéral  les  pro- 
priétés de  la  grandeur  ,  snns  appli- 
cation à  la  physique  .  telles  que 
l'arithmétique ,  l'algubie ,  l'anuiysc^ 
la  géométrie. 
-  .  (  Pcifiture  )  Pure  ou  pureté , 
dans  le  lai  y^i<^r  des  arfs  d'imitation, 
st'  rappoik*  au  dessin  :  c'est  une 
qualité  supérieure  à  la  correction. 
Un  dessin  correct  est  un  dessin  sans 
faute;  mais  la  pureté  suppose  l'é- 
légance et  la  beauté.  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  dit  que  Vanliqttie  est 
pur, 

PURGATION  ,  8.  f.  du  latin 

purge*  ,  piiriri'  r  .  îifttuypr. 

l  iMéd.  )  Ijvacuation  ,  soit  nativ- 
lelle,  soit  artificielle ,  de  toute  hu- 
meur peccante,  par  quelque  vote  que 
te  soit. 

On  entend  aussi  par  ce  mot  l'ac- 
tion des  purgatifs  ,  et  souvent  le 
purgatif  même* 

PURGER  j  V.  a.  du  latin  put^  ^ 

neftoyer  ,  purifier. 

(  PraLicjue  )  Ce  mot  est  usité  au 
palais  dans  -phisteors  p^irases. 

Purger  hs  Iiypothèqueig  /  c'est 
y$  éteindre  .  les  anéantir. 
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Pu  tger  un^décret  d'ajounietncnt^ 
ou  un  mandat  d'amener;  c^ést  faite 
la  comparution  requise. 

Purger  u  rte  cofttutnace  ;  cVi^t  se 
rendre  dans  les  prisons  du  juge  qui 
a  instruit  le  contumace ,  à  l'effet  de 
faire  mettre  cette  contumace  au 
néant. 

Purger  la  mémoire  d'un  défunt; 
c'est  proover  qu'il  n'étoit  point  cou- 
pable du  crime  dont  il  a  été  accusé  , 

ou  ponrît  i[nf  !  il  u  i'H'  condamné. 

PUKUaCAllON  .  s.  f.  du  latin 
purijîco  ,  purger  ,  iiettojer  ;  action 
de  purifier.  • 

(  Chimie  )  Opération  par  la-* 
quelle  on  sépare  d*uuc  substance  les 
mati<'res  hétérogènes  qui  y  sont  mé^ 
langées. 

Les  opérations  de  cBimie  sont  , 
pour  la  plupart  ^  des  purifications. 

La  sublimation  tiu  sou'Vc  et  de 
l'arsenic  dans  le  gi  illap;e  des  mines 
est  un  moyen  de  pun/ïcation,  Voy. 
SUBLIMATION. 

Iai  rectiru afion  des  matières spi- 
ritneuses  est  encore  une  puriheatioa 
dont  le  but  e;.t  d'enlever  à  ces  li- 
queurs le  principe  aqueux  qu'elles 
<ontiennent.  ^r.  RËCTlPiCA<- 
TîOX. 

Les  diiférentes  cristallisations  y 
dissolutions  et  filtrations  des  subs^ 
lances  salines  sont  encore  desmoyeni 
de  purifier  ces  sels  en  les  privant  des 
matières  étranglées  qu'ils  contieur 
nent.  yor,  CRISTALLISATIOK,' 

DISSOLUTION ,  filtratiok: 

L'opération  du  dépari  est  de 
m  rue  une  purification  de  l'or  (  voy  . 
DÉPART); la  coupellatiou ,  Talii- 
nage ,  les  différentes  foutes  des  soba^ 
tances  métalliques,  sont  encore  au«- 
tant  de  moyens  des  PURIFICA- 
TION. AW.  CUlFELJuATlUN, 
AFFINA6Ë. 

(  Relig.  cathol.  )  Pur/ficaUonti^ . 
la  Sai/Ue-f^ierge  ;  te  te  que  Téi^lise 
romaine  eélèb:e  1»  second  jour  de 
février,  en  mémoire  de  ce  que  la 
•Sainte-Vierge  ,  par  humilité  ,  se 
présenta  au  temple  .  quannte  joui^ 
«prés  la  naissance  cle  .lésus^lhrist  ^ 
pour  satisfaiie  à  la  loi  de  Moise. 

La Jcle  de  la  puri/icaiion  paroit 
nveii'>étê  instituée  par  Jdstinien , 
l'an  642  ,  à  l'orcasîon  d'une  rabr- 
taiité  qui  ;  rttW  aané;i'  li-,  déjieupla 
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presque  toute  la  ville  de  Constan<* 

•  PURISME  ^  c  m.  do  lat.  ^anuw 

(  Gramvi.  )  Défaut  de  celui  qni 
affecte  la  pureté  du  langage. 

PURITAIN  ,  s.  m.  du  lat.  punis. 

(  Relie.  )  Nom  qui  a  été  donné 
|)aiticulièreinent  aux  presbytériens 
ligides  d'Angleterre,  qui  font  pro- 
fession de  suivre  la  parole  pure  de 
l'évangile. 

PURULENT ,  TE ,  adj.  du  latin 
pûrufenius ,  fait  de  pus  ,  puns , 
:  qui  est  mêlé  de  pus. 

ÇMéd,)  II  se  dit  des  matières 
qui  tiennent  de  la  nature  ilu  pus , 
comme  les  crachats  de»  phtLisiqueSi 
les  aellesdeftdyssentériques,  lesurines 
^ui  sortent  de  certains  abcèe  ou 
ulcères  ,  les  urines  de  ceux  qui  ont 
des  uki'iesaux  reins,  à  la  vessie. 

PUSTULE ,  s.  f.  du  lat.  puslula , 
d:érî  vé  du  grec  j^vra  (  jfhusa  ),  yreitàcy 
tumeur  ,  enflure. 

(  IMé'h  )  On  donne  ce  nom  à 
toutes  sortes  de  petites  tumeurs  qui 
«PélèveÀt  sur  la  peau ,  soit  qu'elles 
•oient  ttlcéiées  ou  non. 

Telles  sont  les  pushtlc:  r?c  la 
petite  vérole  ,  de  Ja  rougeole  ,  de  la 
gale ,  le  pourpre ,  les  tubercules  vé-> 
•Itériens ,  et  tous  les  petits  boutons 

irtanAs.    C'est    la    même  chose 
xju  EXANTHEME,  koy.ccmot. 

PUTRÉFACTION ,  s.  f.  du  iatm 
:f)uifefaciio ,  fait  demUtw  ^  pourrir , 
«t  d^ago ,  faire  :  acIiOB  par  laquelle 

un  corps  se  pourrit. 

(  Chimie  )  La  pulr^uction  eu 
.Thimie  est  définie  le  dernier  degré 
t!e  laièrmcntation  végétale  ou  ani- 
male ;  c'est  l'analyse  naturelle  et 
«pontanée  qui  s'op'ère  en  vertu  de 
'Patfraction  compliquée  eKiftantèen-* 
:fre  les  principes  nombreux  des  ma- 
tîcres  anmiales,  l'hydrogène,  l'azote, 
le  cuilioue,  l'oxigène  ,  le  &uufre,  le 
ijjhospkore.  Ces  corps  simples ,  corn- 
J>inés  en  différentes  proportions  , 
Torment  les  gaz ,  It^s  arides  ,  les  sels , 
l!ammoniaque  ,  Thuile  ,  le  savon 
«jnmoniacal,  enfin  tous  les  compo«é« 
^tti  résultent  de  la  putréfaction. 

PUTRIDE ,  adj.  dutet.  pitliwàM, 

"lait  de  putreo  ,  pourrir. 

(  Méd,  )  Fourri,  conx>mpu  :  il 
ae  dit  de  la  cmiptien 


PUT 

et  des  chairs  :  humeurs  putrides  f 
Jihvres  putrides» 

PYCNOSTYLE ,  â.  m.  du  grec 
trvuyot  {puhnos^j  épais ,  •serré ,  et 
de  ç'jxoç  l  slulos  )  y  colonbe:  colon- 
nes pressées. 

(  Jirchït,  )  Edifice  où  les  cèlonnes 
sont  fort  pressées.  Dans  cette  ordon- 
nance ,  les  entre-(  olonnemcns  n'ont 

J[u'un  diamètre  et  demie  de  la  co- 
énne. 

l»YCNOTlQUE,  adj.  du  grec 
'TTvx.vôct  (  pvknoo  ) ,  épaissir  :  qui 
épaissit ,  qui  condense. 

(  JtJed.)  On  donne  cette  épithète 
aux  remëdes  qui  ont  la  vertu  de 
condenser  les  humeurs,  et  de  rafraî- 
chir en  les  épaississant  :  ils  ne  djf- 
i>rent  guère  des  INCRASSANS. 
f^oy»  ce  mot. 

PVGMÉE ,  s.  m.  du  grec  ttuyfji» 
(  pii^tnê.  ) ,  coudée  :  qui  n'a  qu*une 

coudée  de  haut. 

(l^Ulhol.  )  Les  pygmées  suivant 
la  Table  n'avoient  qu'une  coudée  de 

hauteur,  d'où  vient  hnir  nom.  C'est 
dans  ce  sens  qu'oti  dit  d'un  homme 
fort  petit  :  c'est  uu  pygmde, 

PYIXKIE ,  s.  m.  du  grec  nr(fK* 
(fwi;^), porte,  et  d'Ails. (ôr^), 

garder  :  garde- porte. 

^uéfiat.  ^ Cercle  charnu  qui  terme 
yoTÎfire  intérieur  de  l'estomac ,  ainsi 
appelé  parce  qu*on  le  regarde  comme 

le  portier  dr  iVstomac. 

PYRAMIDAL  ,  LE  ,  adj.  de 
pyramide.  (  Voy.  ce  mot  )  qui  est 
en  forme  de  pyramide.  • 

{Géom.)PynivudaI se  dit  d*Qnë 
pièce  de  bois,  ou  d'autre  mati^re  , 
large  par  un  bout ,  et  ^ui  va  en  dimi> 
nuant  par  gradation  jusqu'à  Tautt^ 
«cti<énrité ,  où  elle  se  termine  en 
pointe ,  comme  les  cônes  et  les  py- 
ramide. 

(jériih,)'JVomlres  pyramidaux; 
ce  sont  les  sommes  des  nombres  pn^ 
ly^ones  formas  de  Ja  mcmc  maiurr* 
que  les  nombres  polygones  eux- 
mêmes  sont  formés  aes  progressions 
arithmétiques.  On  les  appelle  narti* 
ou  librement  premiers  pyramidauXé 
Les  sommes  des  premiers  pyrami- 
daux ze  nomment  seconds  pyra- 
midaux; les  sommes  de  teùsrçi^y 
troisicQies  pyruaàdaafi  ,  aûpsi  de 
suite  à  l'infini. 
( -^/ifi/.  )  pJ'r^nli^ii»l  se  dit  dit 
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^ItosieUTS  parties  du  corps  humain  t 
Muscles  pyramidaux  ;  ce  sont 
deux  muscles  propres  dix  nez  j  ce  sont 
aussi  deu'  muscles  àa  Tènti«  :  la 
cuisse  a  aussi  un  nnisde  pyramidal. 

f^aisseanx  pyramidaux  /  c*est  un 
faisceau  do  raniitications,  formé  par 
le§  veines  spennatiques,  qui  descend 
des  ouveitureSou  anneaux  des  ^us- 
clés  du  ])as-ventie  ,  et  qui  vaen  ^é- 
largissant  de  plus  en  plus. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  pyro' 
t»u<fti/^  àdes  émiuenoesde  la  moëUe 
.  allongée  ;  enfin  ,  on  a  nommé  pyra» 
mirfo/ ,  l'oBtrapezoïdedu  rarpe. 

PYRAMIDE  ,  s.  f.  du  grec  'nv^di- 
uU  (^puramis  ) ,  dérivé  de  ntZfipur)^ 
Ibù ,  parce  que  les  pyramides  se  ter- 
minent en  pointe  (  omme  la  flamme. 

(  Géom,  )  Solide  terminé  par  im 
polygone  quelconque  ,  qui  lui  sert  de 
base .  et  par  des  pians  triansalairas, 

Î[ai  8*élfevent  sur  les  côtés  de  ce  po- 
ygone  ,  et  qui  vont  tons  se  réunir  en 
un  même  point  ,  qu'on  appelle  som- 
met de  la  pyramide. 

On  dit  qu'ailé  ;;^nEtmû2e  esk  trian- 
gulaire ,  quadrangulaire  ,  pentago- 
Yiale  ,  ejc.  ,  selon  que  le  poly^-one 
qui  lui  sert  de  base  ,  est  un  triangle , 
un  quadrilatère ,  un  pentagone ,  etc.  ; 
ên  général ,  on  emploie  Pexprcssion 
pyramide  po!yo;ouale,  pour  désigner 
une  pyramide  dont  la  base  est  un 
polygone  quelconque. 

Fymûde  réguUhre-\  rèlledont 
la  base  est  uu  polygone  régulier ,  et 
du  sommet  de  laquelle  ou  peut  abais- 
ser une  perpendiculaire  qui  passe 
par  le  centre  de  ce  polygone* 

(  Optique)  Pynunide  de  lu- 
tnière  ;  on  appelle  ainsi  un  jet  de 
lumière  composé  de  rayons  diver- 
geas ,  qui  partant  d'un  point  d'un 
objet  éclairé  ou  éclairant ,  forme  unè 
pyramide  dont  le  sommet  est  à  l*ob> 
*     jet  ,  et  la  base  sur  le  plan  qui  la  re- 
çoit ou  sur  l'œil.  C'est  par  le  moyeu 
de  ces  pyronàdBt  êe  lumière  qi* 
nous  apercevons  chaque  point  d'uh 
objet  ;  pour  cela  ,  il  faut  que  les 
rayons  qui  les  composent ,  arrivent 
&  notre  œil  avec  un  certain  de^ré  de 
^Hiertfenrc  ,  t6u  l'on  ne  toit  point  dU 
to\^  l'objet  ,  ou  du  moiiiS'oii/Le 
«Voîlî  qûe  confusément. 
'    ^  Peinture  y  Pyramide  pittores- 
ff  ue  j  c'est  ainsi  qu^oa  appèik  la 
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iigtire  a  laquelle  les  r>>gles  classiques 
de  la  peiuture  asaujétissent  la  com* 

Ssition  fies  tableaux  d'histoire,  soit 
ns  son  ensemble ,  soit  dans chaquft 

groupe  en  pavtiruHer. 

La  célèbre  peinture  antique  de  la 
noce  aldobrandine  y  celles  qui  ontété 
découvertes  ^ma  les  fouilles  d'Her» 
culanum  ,  les  écrits  de  Pau sanias  et 
de  Pline  ne  prouvent  pas  que  les 
Grecs  aient  connu  le  principe  de  la 
pyramide  pittoresque ,  et  depuis  la  , 
renaissance  delà  peinture  ,  on  trouve 
de  trës-beaux  tableaux  d'histoire 
de  Raphaël  et  du  Poussin  ,  dans  les- 
quels ce  principe  n'a  pas  été  observé; 
mais  aujourd'hui  ,  la  rbgle  de  faire 
pymmidcr  les  compositions  pitto- 
resques est  un  des  grands  principes 
de  l'art ,  et  l'on  prononce  hardiment 
que  la  forme  dbroite  on  circulaire  fe- 
roit  un  eflèt  monstrueux  dans  un  ta- 
bleau. Antoine  Coypel  est  de  tous  les 
peintres  utodeines  ,  celui  qui  a  le 
mieux  entendu  l'art  de  faire  pyra^ 
miderse»  compositions. 

PYRAMÎDOÏDE  ,  s.  m.  du  grec 
d'-TTu^at/uîc  (jfuramis) ,  pyramide ,  et 
«î/oc  (  eidos  ),  forme ,  ressemblance  : 
qui  a  la  forme  d'ime  pyramide, 

(  GeWn.  )  Solide  lormé  par  la  ré^ 
volutiowd'utie  parabole  autour  d'une 
de  ses  ordonnées.  Qn  l'appelle  aussi 
fuseau  parabolique, 

PYRENfi^  s.  f.  du  grec  mvfh 
{puré/i)  ,  noyau  ,  baie. 

(  Botan.  )  Nom  donné  par  quel- 
ques aucieus ,  et  par  Goertucr  à  cha- 
Tuue  des  petites  noix  d'un  péricarpe 
charnu  ,  qui  en  contient  plusieurs. 
Ce  qu'on  appelle  vulgairement  pé- 
pins dans  la  nèfle ,  boni  dcipyrèiies. 

P  Y  ilÉNOÏDE ,  adj.  du  grec  'nufh 
(iturén)  ,  noyau  ,  et  d'tîJ^  (éidos) , 
iorme  ,  figure  ,  i^Ssemblauce  :  qui  a 
la  iorme  d'uu  noyau. 

(  Allât.  )  Ou  donne  cette  épithëlb 
à  l'apophyseodontoïde  de  la  seconde 
vertëbitî  du  cou ,  à  cause  qu'elle  rei^ 
semble  à  un  noyau. 

PYRETIQL  K,  a;l j .  et  s.  d» ^re^  . 
irfPiTèç  (  purcLos  ^  ,  fièvre. 

{Méd.  ^  Epithète  que  l'on  donnle 
iàtax  leroëdes  contre  la  fiK're  ;  c'est 
un  rcmhde  fiyfTétique  \  c'est  un  py- 
rélique. 

PYRÉTOJ.ÔGIE  ,  8.  f.  du  grec 
vvfvïU  (^purelos  ).  fièvre  ^  et  de 
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xô>  6c  (  logos  ) ,  discourt  ;  âiaoours  <m 
traité  sur  les  fièvres. 
(Méd,  )  Partie  de  la  patbblogîe  tpà 

4ia;t(>  dfs  fit' vies. 

PVRKXIE,  s.  f.  du  grec  ie^fê%tt 
i^purcj-is  )  ,  état  fiévreux. 

{3Iéd.)  Ce  mot  désigne  toute 
fièvre  «ymptomati^pe. 

P  YRIFORME  ;  u.  PJRIFORME. 

PYFUQUE  ,   adj.   du   j^rrr  T^p 
{pur),  l'eu  :  qui  <  oncerne  le  l«  ii. 

(  'J'cchnol,  )  Il  se  dit  de  leiiaius 
.  «feux  d'artifice  qu'on  fait  jouer  dans 
vu  lieu  clos  et  couvert. 

Spectacle  pyrîque, 

PYRITE  ,  s.  1".  (lu  o;rec  tÛp  (pur)  , 
feu,  et  de  >uÔo(  ^liihos)^  ^icae: 
piei-re  à  feu. 

(  Chimie)  Sulfates  métalliqtiee 
qui  ont  dans  leur  rassure  If  brillant 
des  métaux  ;  pyriic  df  cuivre  ,  ou 
Sulfure  de  cuivre,  jfjrîic  maiiiulc  , 
on  sulfure  de  ter.  On  a  aussi  ^donné 
te  noin  à  quelques  mines  arsenicales. 

PYROBOLISTI'  ,  s.  m.  du  ki«c 
<rDf>  (pur),  It  u  ,  et  de  C*KAa»  (hullô) , 
jeter  ,  lancer  :  qui  lance  du  leu. 

(  Art  miiiL  }  On  donne  ce  nom 
aux  artificiersqui  composent  diverses 

<orto8  de  t't'UK  pour  la  gucrM. 

PYROLÂTRIE  ,  s.  f.  d.^iec  ^Zf 
^ur) ,  feu  ,  et  de  kolt^ùa  (^luLrciu)  , 
culte:  culte  du  feu. 

Pyro-ligniles  ,  adj.  du  grec  wwj» 
(pur)  ^  feu  ,  et  du  lat.  //^/n/m,boii, 

(  Chimie)  Sels  forniéb  par  la  com- 
binaison de  l'aride  yjroligiiiijuc^ 
c'est-à-dire  de  rucide  tiré  des  buis 
liar  distillation ,  avec  ditférentesba- 
*?s.  Ce  genre  de  sels  n'étoit  point 
ronnu  des  anciens  cliimistf^s.  rOy\ 
PIKO-TARTRITE. 

PYROBCÈTR^i  ,  s.  f.  adj.  du 
grec  ntZf  f*îu,  et  de  ftlrfor 

mesure. 

(  PJiy  sique  )  instrument  destiné 
à  mesurer  l'action  du  léu  sur  les 
corps  solides.  Il  a  été  imaginé  par 

Mussi  henbroeck  ,  (  orrigé  par  Desa* 
j' ailiers  et  l'aLb*''  N'ollet  ,  etperfeo 
iionné  par  W Cii^^cNN  ood. 

Le  py  romhlrc  de  Wedgewood  in- 
dique la  progression  du  calorique 
jusqu'à  la  fusion  des  métaux  les  plus 
r*^i'ia(  laires ,  et  sert  à  classer  lus  subs- 
l«iaces  cru  raison  da  leur  l'usibiliU*. 


.  PTAO-BIUGITES,  adj.  du  ^re« 
9Wf  (  pur) ,  feu  y  et  du  lat.  mutrw^s-  ^ 

mucosité  ,  humeur  acqueuse. 

(  Cltiniie)  Sels  formés  par  la  corrf« 
binaîson  de  l'acide  pjrronmviqi^^  y 
c'est-à-dire  de  Pacwte  formé  par  lat 

distillation  desgouimcs  ,  dn  surrt»  , 
des  ié<  ules  ,  avt  c  diliiMcntes  basco» 
y^.  PYRO-TARTRI  l  E.  • 

PYRONOMIB,  8.  f.  du  grec  m-u^ 
(pur),  feu,  et  de  ti/Msr  (  nomo.r  )  , 

loi ,  ii;gie. 

(  Chimie)  L'art  de  régler  le  leu 
dans  les  opérations  de  cbiniie. 

PYROPHANË ,  adj.  du  grec  f^tif 
(  pur  ) ,  feu  ,  et  de         (  phaino  y,  « 

briller:  qui  brille  au  fou. 

Çl^Ii/iéral.)  Il  se  dit  d'une  pierre 
qui  cliange  de  couleur  et  devient  très-* 
tran^cparente ,  dès  qu'elle  ressent  l'im- 
pression «l'un  coips  (  hand  ;  elle  r«'— 
prend  81  couleur  et  sou  opacité  en  se 
lefroidissHuL 

PYROPHORE,adj.  du  grec  «Sp 
(pur)  ,  feu ,  et  de  (p/tén>)  y 
porter:  porte-feu. 

(  P/tysitfuc^On  nomme  ainsi  une 
préparation  chimique ,  qui  a  la  pro- 
|Mriété  de  s^cmbrâseï,  lorsqu'elle  est  ex- 
posée à  un  air  humide  ou  âiaigé  de 
vapeurs. 

C\:iit  Homberg  qui  a  découvert  le 
p^  iv/more  ,  en  tiavaillant  la  ma- 
tière iVuale. 

PYROSCOPIE,  s.  f.  dn  grec  irvf 
(pur),  leu ,  et  de  «xovsm  (skopéo)^ 
considé.er. 

(  Divinal.  )  Divination  par  l'ins- 

pe(  tion  (lu  feu.  C'est  la  même  cbose 
que  PYROMANCIE  ,  de  ttD/»  (pur), 
l'eu,  et  de  yuAyrsiai  (  manleiajy  di- 
vination. 

PYRO-TARTRITES  ,  adj.  dà 
gret  TrZp  (pur),  feuy  et  du  latia 

lurlaruni ,  lartie. 

(  Ciùiiiic)  Seli  rorniéspai:  la  com- 
binaison de  l'acide  py  ro-tartareux, 
ou  modincaliou  de  l'acide  tartaieiKv, 
faite  par  Iç  feu  y  avec  difiéri^ntes 
.bases. 

Il  résulte  des  dernières  leeherchfS 
de  MM.  Eourçrol  et  Vauquelin  ,  quf 

les  acides  pyro-muqucux ,  pyKfr 
,  ligneux  et  pyro-larUircux. ,  ne  HfOi 
,  que  de  l'àcîoe  nitreux ,  t^uauten Ûîsp 

soktion  uiu  îuiile  empyrpun;tatû]uç, 
d'où^  il  suit  (^iie  les  pyro-li^nila . 
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'^tr-itesl  ou  les  combinaisons  de  cet 
troi^  acides  aTec  différentes  bases, 
«loiveut  être  regiudéescoinincde  vrais 
«cétites.  * 

PYROTECHNIE ,  s.  f.  du  grec 
■V?  (pur)  ,  leu  ,  et  Je  rix^»  (  /cc/*- 


»9r 


w*ê) ,  a:  t. 

(  rechi 


\no].)  L'art  du  feu,  Part  de 
s©  servir  du  feu.  Il  s'entend  commu- 
ai/?inent  de  l'art  de  Taire  des  feux 
d'artifice. 

(  Chimie)  Pyrotechnie  deschi- 
istcs.  PYRONOMIE. 


(An  mililA  Pyrotechnie  nùli^ 
tmrt,  f^,  PTROBOLOGIE. 

PYROTIQUE ,  adj.  du  giec  tw/joc 
^purosj  .  gén.  de  itoo  (pur),  feu. 

(  Chinn^ie)  Il  se  dif  <le.spv/'p;ira- 
tions  qui  ont  la  vertu  debrûkr.de  . 
«^Qténser.  K  CAUSTK^E. 

PYROYÈNE,adi.  et  s.  du  grec 
TTL?  (  pur),  feu  ,  et  de  ^«voç  (jceaos)^ 
étraiigt'v  :  L-trangcrau  ieu. 

(3JinéraL)  Nom  donné  k  une 
pierre  qui  n'est  point  un  produit  de 
volcan  ,  quoiqu'elle  se  trouve  souvent 
parmi  des  mati  res  voîcanist'n'S.  Elle 
est  d'un  vei  fpiusou  moins  foncé. 

PYRRHIQUE,  adj.  et  s.  de/^r- 
rhus  y  fîIsd*AcbiIley  oode  Pyrthi^ 
4fuc  le  cydonien. 

(Danse)  Danse pyrrhiquc  :  c'est 
une  danse  militaire  ,  inventt'e  ,  dit- 
on  ,  par  Pyrrhus,  laquelle  se  fatsoit 
avec  les  ànnes^eD  m^jjpant  sw  les. 
boucliers  en  cadence ,  pour  exprimer 
Vaction  d'un  combat.  £Uc  étolt  en 
usage  ches  1m  Grecs  et  diez  les  Ro- 
soaint ,  et  nous  lisons  dans  Spartien  , 
que ' î*enipereur  Adrien  donna  plu- 
sieurs fois  au  peuple,  dans  le  grand 
cirq\ie ,  le  spectacle  de  cette  sorte  de 
danse. 

La  Pyrrhique  est  aujourd'hui  dan- 
sée par  les  Turcs  rt  Jes  1  hrar  es  ,  qui , 
armés  de  ])0uclierii  et  d'épces  lott 
courtes ,  sautent  légKieinent  au  son 
'  desflûtes ,  et  se  portent  ou  pnrent  des 
'  coups  avec  une  vitesse  et  une  açîiité 
surpreuHute. 

'  (  Poésie  )  Pyrrhique  se  dit  aussi 
i||[fiii  pied  de  vers  grec  ou  latin ,  com- 
posé de  deux  brèves ,  et  ainsi  appelé 
de  lt$  danse  pynhic^ue  ,  où  ii  domi- 
tioit!part>ouiierert<g^t.  ' 
'  '  PtBÈiSÊBÊtSIUB  y  É:  ti»  ée  Pyr- 
rhon ,  pliilosophe  grec. 
*  (Philos*)  uocinne  «t sentiment 


du  philosophe  Pyrrhon  y  et  par  exten- 
sion ,  habitude  ou  aflêctation  dedoiv 

ter  de  tout. 

PVTIIAGORË,  subst^m.  ^  Bona 

d'homme. 

(Philos,)  Système  de  Pytha- 
gore  ;  c'est  celui  que  Coperuic  a  re- 
nouvelé parmi  nous.  Ou  l'appelle 
Système  de  Pythagore  ,  parce  que 
ce  philosophe  le  soutiut  ;  mais  il 
étoit  encore  plus  ancien,  f^.  CO- 
PERNIC. 

(u4nih/ncl.)  Table  de  pytha- 
gore ;  c'est  le  nom  d'une  table  de 
multiplication ,  ou  carré  formé  de 
cent  auties  petits  carrés,  contenant 
le  pronuit  des  dilTou  ns  chif!ie3,QU 
nuntlues  simples^  muItipUés  Icfi  U£S 
par  les  autres.        '  • 

PYTHIE ,  s.  f.  du  grec  vùBtu 
(puthios)y  surnom  donné  à  Apol- 
lon pour  avoir  tué  le  serpent p^'mo/i. 

(  ylnliquit,  )  Prêtresse  de  l'oiack 

à  Delphes. 
De  là  les  )euz  pythiens  qui  sa 
céli!  broient  à  Delpnes,  et 

Pythoiiissc ,  nom  que  l'on  don- 
noiL  H  ceituiues  deviueicsies  de  l'au- 
tiquité. 

^  PYTHOJWÉTRtQUE,  ou  plutôt 
PITIIOMETRIQUB,  adj.  du  grec 
mï^oç  (^thos),  tonneau,  et  d« 

fAÎTfiov  (  métron  ) ,  mesure. 

(Jaugeage)  Echelles  pithovié^ 
triques  /  ce  sont  celles  qui  indiquent 
les  segmens  des  tonneaux  dans  le 

jangeaj^e. 

PYULQUE  ,  s.  m.  du  grec  -n-ua» 
(puon)  f  f  us,  et  d'ilxx»  (helkô)f 
tirer,  exliaire. 

(  Chirurp'e  )  Instrument  de  ch$» 

rurgie ,  en  forme  de  seringue  ,  dont 
on  se  sert  pour  tirer  les  matière* 
purulentes  de  diiiéreutes  cavités  du 
corps. 

PYURIE  9  s.r  f.  du  grec  -rvA? 
(;;uo/i),  pus,  et  de  iifim{ounéà)  ^ 

pisser. 

(  J\Ie'd,  )  Pissement  de  pus. 
PYXmCJLE,  s.  f.  du  grecir^«r 
(pujeos'),  buis,  dont  les  latins  ont 

ïdàtpyjcisy  pyxidîs ,  boîte,  parce 
que  Pou  fait  beaucoup  de  boitu^  de 
buis. 

(  Botan.  )  Petite  capsule  des 
mousses  ,  k  laquelle  les  Liunéistei 
doBUcgit  ie  nom  erroné  d'antbëie. 
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QuADRANGLE  ,  «.  m.  du  latin 
i/uiu/n'nus,  quatre,  et  ^tmgulus f 
angle:  qui  a  qoafre angles. 

(  O'éo/n.)  Tel  me  auirefoîs  usité 
pour  signifier  un«figiue  qui  a  (|iiafie 
(otes  ^\\  quotii»  aDgles.  f"',  QUADRI* 
LATERl£. 

QUADRANGULAIRE,  adj. 
même  origine  que  QUADRANGLE* 

(^Géotn.)  Il  se  dit  d'une  fignte 
qui  a  quatre  angles. 

adj.  ,  même 
origine  que  QUADiiyVNGLl:.. 

(  Botun.  )  Il  se  dît  di's  parties  des 
plantes  q  :i  mt  quatre  angles. 

QU  A  DR  AT,  s,  m.  du  kt  qu»- 
dmlus  )  carré. 

(jfstroL  anc»)  Aspect  quadrat; 
r'est  l'aspect  de  deux  planètes  dis- 
tantes l'uuc  (le  l'iiuliedf  la  qnati  îôff  e 
partie  du  zodiaque  )  t*esl-à-iUre,  de 
90  degrés.  U aspect  quadtnt  fe 
nomme  aussi  OUADRATURE.  K 
ce  mot. 

(  Imprimerie  )  Qiiadrat  se  dît 
au&si  d'un  petit  morceau  de  fonte  plus 
lias  que  Ui  lettre .  et  de  la  largeur  de 
trois  on  quatre  rliilïVt^s  au  moins  ^ 
qui  sert  à  l'aire  un  Itlanc  mi  impvi- 
Uftut.  IL  y  a  des  qu^dralink  ©t  des 
demi-ijfuadmtmsi  c'est-à-dire ,  des 
{jfKifînil.'^  qui  sont  de  la  laif^eiu  de 
deux  ou  d'uu  chiffre.  On  met  ies  pn^- 
xniersau  commencement  des  aliné.i , 
el  on  emploie  principalement  1rs  au- 
tres pour  les  opérations  d'aritkmé- 
lique, 

QUADRATIQUE,  adj.,  mcme 
origine  que  QUAIHIAT. 

(Aï^hirc^  Kquation  quadroM^ 
qwi ,  ou  équation  du  second de^t^é  ; 
(  'est  Péquaiion  où  la  qnantité  incon- 
TU3  monte  à  deux  dimensions,  c'est- 
àrdire ,  uof>  équation  qui  renterfue  le 
(  a  né  de  ia  mcine  oii*4ih}  nombre 

cherché. 

Les  équations  quadralnjues  sont 
de  deux  espèces  :  les  unes  sant  puset 
on  simple»,  et  les  autres  «ont  a0i»c^ 

ti  es. 

Les  équations  quadratiques  siin-* 
pies  sont  celles  ou  le  carré  de  la  ra- 
tine iacounus  se  ti-ouve  seul,  et  est 
égal  à  un  nombre  do&né  ou  ^  uxi|^ 


QU  A 

TyM  équations  qvnd reliques  af- 
fectées sont  celles  ^ui  leui'erment 
quelque  puissance  iuiermédîaire  du 
nomhreinoonnu,  outre  la  plus  haute 
pinssH  t>rp  f?p  renojnlué,  etlenombre 
absolu  duiiiié. 

QU  ADHATRICE  ,  s.  f.  du  lat, 
quadro ,  rendre  cafrié* 
(  Oéom.  )  On  donne  ce  nom  à 

une  rnnibe  m'^'"'ni({nf?.  parlcmoycn 
de  laquelle  un  peut  trouver  des  rectan- 
gles ou  caiTés  égaux  à  des  poilioos  de 
cercles ,  ou  en  généial  à  des  portiove. 
dVspaces  cur>  ilit^nes. 

La  plus  célbhre  des  quadmlrices 
est  celle  de  Dino&trate,  pour  le  cer- 
cle ;  elle  seit  à  trouver  la  quadrature 
du  cevrle,  non  point  gt^onn'triqne- 
menf,  mais  d'une  manit  ie  met  uni- 
que ;  elle  est  ainsi  appelée  de  Uiuos» 
tj-ate  qui  en  est  l'inventeur. 

QUADRATURE  ,  s.  f.  do  latia 

qundrulura. 

(  (Jéoni,^  Manière  de  carrer,  ou 
de  réduire  une  ii^ure  en  un  carré , 
on  de  trouver  un  carré  égal  à  une 

figure  }>rôposée. 

Quadrature  des  Jigures  rccti-^ 
lignes;  cette  opération  est  du  res- 
sort de  la  géométrie  élémentaire  :  il 
nes'if^it  que  de  trouver  l'air  ou  la 
supeHîcie  de  ces  figures  .  et  de  la 
transformer  eu  un  pacallélogramiuei 
rectangle. 

Çuadraiun  des  Cfluri^  ;  c'est* 
ù-dire,,  la  mauiore  de  mesurer  leur 
surface ,  ou  de  trouver  un  espace 
rectiltgno  égal  à  un  espace  rnrvi-; 
ligne.  C.  *te  matibre,  d'une  s}>écula- 
tion  pins  pi  '  it'ornjc  ,  f;nt  "partie  de  1* 
géométrie subiimc.  Airbiniède  paroit 
être  le  premier  qui  ait  donné  la. 
quadrature  d'un  espace  curviligne  , 
<?n  trouvant  la  y«i<faiftiig  de  la 
parabole. 

Quoique  la  quadrature  des  iigiw 
res ,  et  sur- tout  de  «elle  du  cercle  ^ 
ait  étt:  l'objet  île  Tapplication  de» 
pit's  triîîir'iix  malucmatieiens  de  l'an-« 
tii^uiie  y  on  ^eut  dire  qu'on  n'a  lieu^ 
fait  de  considérable  sur  cette  ma- 
tière que  vers  le  milieu  du  17% 
siècle  :  savoir  ,  en  ,  que  MiM. 

îStjil  et  Biownker  ,  et  après  ©ux  , 
M.  Christophe  Wren  ,  ont  tsouvé 
les  moyens  de  démontrer  géométi  i- 
quement  Tégalité  de  quelques  ès- 
j|*atW  çwviij^uua^  avec  des  cspatti 
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rectilîgnes.  Quelque  tems  aprbs , pin- 
ceurs géumètfes  firent  les  tnèoies 
tentative  sur  d'autres  courbes,  et 

réduisirent  le  problème  au  calcul 
analytique.  Mercatorcn  publia  pour 
la  première  fois  Tessai  en  lOiib  , 
dans  une  démonstration  de  la  oua- 
dratiure  de  Thyperbule  y  du  loid 
Erownker,  ê:ru9.  laquelle  il  se  servit 
de  la  méthode  de  Waili»  ,  pour  ré- 
duite une  fmcdcm  en  une  suite  in- 
finie par  le  moyen  de  la  division. 

MAI.  Christophe  Wren  et  Huy- 
chens  se  disputèrent  la  gloire  d'avoir 
découvert  la  quadnatun  d'une  por- 
tion delà  cvc/uif^/e.  M.  Leibnitzdé- 
couvrit  celle  d'une  autre  portion;  et , 
en  1699 ,  Bernouilli  découvrit  celle 
d*une  infinité  de  segmpns  et  de  sec- 
teurs de  rycloïde. 

Quttdrature  dit  cercle;  c'est  la 
manière  de  trouver  un  carré  égal  à 
un  cercle  donné.  Ce  probli?me  a  oc- 
cupé inutilement  les  mathêmati- 
triens  de  tous  les  sîè(  les.  Tl  se  réduit 
à  détt'rjiiiner  le  rapport  du  diamètre 
H  la  circonférence,  ce  q^u'on  n'a  pw 
faire  ju9t[u'icî  avec  précision. 

Plusieurs  géomîtic  ont  appro- 
clié  tort  près  de  cv  rappoi  f  t  Ârchi- 
mède  paroît  avoir  ùtc  un  ck'S  pre- 
miers qui 'a  tenté  de  le  découvrir, 
et  a  trouvé  par  le  moyen  des  poly- 
gones rpe;ulier8.de  96  côtés  inscrits 
et  circonscrits  au  cercle ,  que  ce  rîq^- 
port  est  connue  7  à  92, 

Quelques-uns  des  modernes  ont 
fipprorl}/'  beaucoup  plus  prî»8 ,  sur- 
tout Ludulphe  de  Ceulen ,  qui  a  trou- 
vé ,  après  des  calculs  immenses , 
qu'en  supposant  qne  ce  diamètre 
noit  X  ,  la  circonférence  estphis  pe- 
tite que  3,  1415926S3S8979323846 
2643^8327950  ;  mais  plus  grande  que 
ce  nombre  en  mettant  Punité  pour 
dem  ier  cbiffire*  M.  de  La^y  a  étendit 
ce  calcul. 

Les  géomHres  ont  encore  en  te- 
cours  à  d'autres  moyens  ,  sur-tout 
h  dr';  espîre'^  cIp  rrjnrbes  partîru- 
iières  ,  qu'on  appelle  QUADRA- 
TUHÉES  ;  mais  comm.e  ces  conr* 
lies  sont  toutes  mécaniqnes  ,  eu 
transcendantes,  et  non  point  <»«^o- 
métriques ,  elles  ne  s^tislont  point 
exactement  à  la  solution  du  pro- 
hUrae ,  et  ce  moyen  n*cst  dans  U 
f&{\  qu'une  pétition  de  principes. 
*  On  a  donc  lecouru  à  r^aMj^se  j 
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et  tenté  de  ré  sourdre  (6  problème  par 
Dlusieurs  méthodes  ditrérentes ,  çt 
}rincipalement  en  employant  ctr- 
aines  séries  qui  donnent  l  i  (ura— 
drature  du  cercle  par  oije  progres- 
sion de  termes. 

On  a  deux  suites  infinies  qui  ex- 
priment 1a  raison  de  la  cîrconl'é- 
vrnr  p  nu  diamètre  ,  quoique  d'une 
manicve  indéfinie.  La  première  a  été 
découverte  par  Newton ,  qui  a  trouvé, 
en  supposant  po"'"  rayon  ,  que 
le  quart  de  la  circonl'éreuce  est  i  — 
•    _  »        '  t»tf 

Là  seeondie  est  de  M<  Lonbnif  a  ^ 

qui  trouve»  de  même  que  le  rayon 
étant  1 ,  l'arc  de  4S  degrés  est  im 
moitié  4e  '  —  5  H-  i  —  T  +  s?  )  ct<-. 
.  Qaadntture  fhf  hmtlfu  g  quoir 
qi^onn*ait  point  encore  trouvé  jus-r 
qu'ici  la  quadi-atui-e  parr.nfr  du  cer- 
cle entier^  on  a  cependani  (iéroa-» 
vert  les  moyens  de  carrer  plusieurs 
de  se» portions. H^pocrate, de  Chio^ 
est  le  premier  qui  ait  carré  une  por- 
tion du  cerclp  à  qui  sa  ligure  a  l'ait 
donner  le  nom  de  lunule.  /  oj-. 
LUNUÎL.È. 

Cette  quadrature  ne  dépend  point 
de  celle  du  cerciu  ;  mais  aussi  ne 
s'étend-elle  que  sur  la  lunuiè  en- 
tière ou  sa  moitié. 

Quelques  géomètres  modernes  ont 
cependant  trouvé  la<7ua<iijflfMr(îd'une 
portion  de  la  lunule  à  volonté  ,  in.« 
dépendamment  de  celle  du  cerclje  ; 
mais  elle  est  toujours  sujette  à  cer- 
taine restriction  qui  empêche  que  lîL 
gutulratuœ  ne  soit  parfaite ,  c*c$t-^ 
a-dire,  absolue  et  indéfinie. 

Quadrature  de  l'ellipse 'y  l'el- 
lipse est  une  courbe  dont  on  n'a  point 
encore  trouvé  la  qutidraturt  exacte^ 
re  qui  oblige  d'avoir  vecoura  à  une 
série. 

(^Astroni.)  Çuadraluœ  de  /<s 
l^ne  ;  c'est  Ja  situation  dp^  la  lune 
lorsque  sa  distance  au  soleil  est  de 

90  degrés,  ou  qu'elle  est  t^nrr^  un 
point  de  son  orbite  également  dis- 
tant des  points  de  conjonction  et 
4'oppo8itiOA ,  ce  qui  arrive  deux  foia 
dans  diacune  de  ces  révolutions. 
On  appelle  ces  fem.^là,  premier 
quarLier.  dernier  uuariicr.  Voyea 
QUARTIER  ;SYSIGIÉS. 
*  {Hpliogcrie)  Çuadmlure  dit 
aussi  ,  en  parbnt  d'une  montre,  do 
l'assemblage  des  picces  qui  «ervefti 
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k  faire  raarclier  les  aigiiilles  tîii  ca- 
^rnn  .  et  h  faire  aller  la  rj'pét'tion  , 
quan^  la  moutre  ou  l'horloge  est  à 
Tépétition. 

QU ADRIDETITÉ,  ÉE  ,  adj.  du 
laJ.  /yMttJ/maj ,  quatre  ,  f  t  dt«  (hns^ 
doitis  ,  clent  :  à  quatre  dents. 

(  Jj'Man.  )  11  se  dit  des  parties  de» 
plantes  qui  ont  quati^e  dents. 

'  QUADRIENNIAL ,  LE ,  adj.  du 
lat.  quadnnus  y  quatre  »  efc à*annits  y 

an,  année  :  qui  dure  quatre  ans. 

(  I^ron.  polit,  )  Il  se  dit  de  cer- 
tains otHces  divisés  entre  plusieurs 
titulaires, dont  charnu  n'exerce  que 
de  quatre  ans  en  quatre  ans. 

9UADRIFIDE  ,  adj.  du  lat. 
drînus ,  quatre ,  et  àe^dis  |  corde  : 
à  quatre  cordes. 

■  (  Bolan,  ^  11  se  dit  des  paitiesdes 
plantes  divisées  en  quatre  par  des 

înrisions  ai^uos  ,  moiiuîies  ou  à 
peu  pri-s  égales  à  la  demi-longueur. 

Q^iADAlFLORE,  adj.  du  lat. 
quadrinus  ,  quatre,  et  de Jlos  yflo" 
fis  ,  fleur  :  à  quatre  fleurs. 

(  Botan*  )  11  s?  dit  des  plantes 
qi;i  poi-tent  quatre  flems  ,  ou  qui 
ont  leurs  fleuis  dispo^éts  quatre  à 
quatre. 

QUADRIGE,  s.  m.  du  lat.  (jua- 

drinus ,  quatre ,  et  de  jnf^itm ,  joug , 
pris  métiriliuriqiipmtnt  pour  ieche- 
Val  attaché  au  joug. 

{Andqtdté)  Char  monté  sur 
deux  roues  et  attelé  de  quatre  che- 
vaux de  frout. 


porte  une  victoire  on 

peirur  ditns  un  i/r/iuingtf,  tenant  les 

rênes  des  {iie\ aux. 

QnADRlJ^  Gl  KES ,  adj.  du  lat. 
quadrifms ,  quatre ,  et  à»  jugum , 
dans  la  signification  depai>e. 

(  Bolan.  )  fl  Si  uit  d'une  fei ::mp 
ptjuuéc,  dj^ut  les  iolioies  ojppoêl'és 
entr  elles,  forment  quatre  paires. 

QUADRILATERE ,  adj.  et  s»  du 

lat.  quadnnus ,  quatre ,  et  de  latuSf 
lal£ris  f  coté:  qui  a  quatre  cotés. 

(  (Jéom,  )  Figure  comprise  entre 
quatre  lignes  droites ,  qui  forment 
quatre  angles. 

Si  Ips  quatie  côtés  sont  éjçaux  ,  et 
tous  les  augies  droits ,  c'est  Ufl  carré» 
f^o^.  CAIiRÉ. 
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Si  If  s  quatre  côtés  sont  égaux  et 
les  op[i()S''s  aussi  épiux  ,  mais  non 
droits,  c'est  un  rhombc  ou  lo^eange. 
yb^.  RHOMBB ,  LOZAN6E/ 

Si  tousles  cotés  ne  sont  pas  éfçaiijt  f 
mais  tous  lesant^les  droits  ,  «'est  «n 
rectangle,  /^oj-.  RECI  ANGLE- 

Si  les  cotésopposésaenleinent  sont 
égaux,  et  les  angles  opposés  aixast 
égftux ,  mais  non  droits  .  r'rst  un. 
rhomboïde.  RHOMlK/iDE. 
•  Tout  autre  quadrilalhre  ,  dont 
les  cotés  opposés  ne  sont  ni  parai** 
lèies  ni  égaux  ,  s'appelle  un  trapèxe. 
^.  TRAiPEZiî. 

QUADRILLE,,  s.  m.  de  l'italien 
squadrigiia ,  diminutif  de  squadm^ 
équerié ,  et  par  extension ,  troupe 

dressée  à  l'é<^uerre.  ^ 

(  louniois  )  Petite  troupe  de 
cavalerie  ,  superbement  montée  et 
rangée  pour  faire  des  carrousels,  des 

joutes ,  dos  tournois. 

(Danse)  Les  maîtres  <1e  ba]1»'t$ 
donnent  le  nom  de  (juadii/ic  à  un 
certain  nomhre  de  danseurs  vêtus 
uniformément  ,  qui  forment  des 
troupes  particuiièTe»  ,  lesquelles  se 
succèdent,  et  fout  ainsi  succéder  le 
cours  de  l'action.  ' 

QUADRILLE  (  fén  )  »  s.  m.  de 

l'espaguol  quadrilla  ,  qui  exprime 
le  nombre  de  quaf.c. 

(  Jeux)  Jeu  de  caitcs  qui  se  joue 
entre  quatre  personnes  ;  c'est  une  . 
imitation  du  feu  de  Vhombte* 

QU  ^.URINÔME  ,  s.  m.  du  latin 
quadnnus  ,  cjuatre  ,  et  du  giec 
(  nouic  )  ,  part,  division. 

(  Algèbre  )  Grandeur  composée 
de  qiiutic  tennes. 

QL  ADRIPARTITION.  s.  f.  du 
lat.  quadrinus .  quatre ,  et  de ^tarLiri^ 
parlior,  diviseï  ,  diiUihuer. 

(^MathétmL)  Lo, partage  d!ttn9 
chose  en  quatre.  Ce  mot  est  peu 
usité. 

QLADRIPIIYLLE  ,  adj.  du  kt. 
quailiinus  ,  quatre  ,  et  du  grec 
^vxxoy  (  phullon  ) ,  feuille  :  à  quatre 
fouille^, 

(  Bolan.  )  II  se  dit  d^uoe  plaivte 
qui  a  quatre  feuilks. 

gUADRIS^LLABE  ,  s.  m.  da 
laf in  quadrinus ,  quatre ,  et  du  gree 
ffvK\A^  (sulla/fé),  syllabe. 

(  Oranirn.  )  Mot  composé  de 
quatre  syllabes.  . 
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QUADRIVALVE ,  a^j.  au  latin 

rjT'adriniu  ,  quatre  ,  et  de  vali^us^ 
t.  u«&e  ,  gousse. 

(  Bolan.  )  Qui  a  quatre  valm  on 
panneaux. 

QUADRIVALV-É  ,  adj.  même 

oTiirine  QIVXDRIVALVE. 
(  Sola/i,  )  {^iii  s'ouvre  en  cjuatre 

QUADRUMANE ,  a.  m.  du  latin 
guadrimts ,  quatre .  et  de  manus  ^ 

niuin  :  à  quatre  mains. 

(  Hisl.  nat.  )  On  appelle  quafîm- 
Viancs  les  luamnifties  qui  ont  le 
pouce  écarté  à  chaque  extrémité ,  ce 
qui  le5  fait  paroitre  avoir  quafre 
mains.  Le  «inge  est  un  ^uadrw 
ninne. 

QUADRUPi.DE  ,  s,  m.  du  latin 
éjfuadrinus,  quatre .  et  depèf  y  pediSf 
pied  ;  h  qiiî^trf  pierfs. 

ÇHist.  nat.)  Anima)  rnii  a  quatre 
pit;:ds.On  distingue  quadrupèdes 
vivipares ,  et  les  quadrupèdes  Of^i* 
pares.  V.  VIVIPARU  ,  OVIPARE, 

Quadtypluni ,  iait  de  quadrùms^ 
«jualre  9  et  de  ylico ,  plier. 

(v//ï//i.)LeniRme  nombre  compté 
quatre  fois ,  ou  irvUi  i-lû-  par  quatre. 

(  Moimoie  )  i^uuUi  upLii  est  aussi 
le  nom  d'une  monooie  d^Espagpe. 
IjC  quadruple  ou  onced'or  vaut  3ao 
réaux  dv  veiliun  ;  il  y  eaaSetdemie 
au  marc  de  Custille, 

•  QUAI,' 8.  m.  Mot  trJîS-ancien 
dans  la  langue  ,  que  Sivaiigcr  dérive 
du  latin  ctiï,  caaceuî,  mais  qui 

{toniroit  venir  du  teuton  Aaj^^dont 
tin  Flamands  ont  fait  kaj  e  ,  les 
Anglois  krtj^  ou  key ,  les  Portugais 
eues.  .  , 

(  Dlarine  )  C'est  dans  une  ville 
maritime  .  ou  pcîrt  ni  n-rhand  ,  un 
etpace  au  j>ord  de  ia  mer ,  rendu 
ceaimode  par  l'art  pour  le  débar- 
quement, et  l'embarquenijBnt  des 
mftrclîandises. 

ta  i^uai  e&t  pi'dipairement  formé 
al  itermîuéTarime  maçonnerie  fon- 
dée sur  pilotis,  et  qui  contient  les 
eaux  'le  la  rivirre  ou  les  eaux  du 
port  ,  de  manière  à  procurer  une 
certaine  profondeur  d'eau  pour  l'ap- 
proche des  vaisseaux. 

Dn) il  de  quai  ^  o u  quayagc  ;  c'est 
fno  et  ttair.f  î    rihuticuî  qui  revient 
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pour  empêcher  que  rien  ne  soit  dé- 
t.nii  'ié  ou  enlevé  des  efifets  mit  en 

dépôt  par  le  quai. 
QUAICHE;  v.  KETCH. 
QUAKER  ,  ou  QUACRE  ,  s.  m. 
de  Panglois  quaker  y  dérivé  duveflie* 
uake ,  trembler  s  proprement  Infnt- 
leur. 

(  Reli£.  )  Nom  de  secte  de  reli- 
gion ,  dans  l'Angleterre  ;  ces  sec- 
taires ont  été  ainsi  appelés ,  parce 
qu'ils  sont  dans  une  perpétuelle 
frayeur  des  jugîraeus  de  Dieu,  et 
prennent  à  la  lettre  ces  parolei.de 
$t.'Pau1  :  opervmini  sediileth  cum 
timoré  et  Irenwre. 

Les  quakers  s'élc%'èren  ton  Angle- 
terre ,  au  milieu  des  guerres  civiles 
du  ri  p^e  de  Charles  I.  Georges  Pox  , 
né  dans  un  vill.ip;'  du  comft^  de 
Leicester  ,  et  roi  don  nier  de  son  état , 
prêcha,  sans  étude  ,  ia  morale,  la 
cbat-ité  mutuelle ,  l^amoor  de  dieu  ^ 
un  culte  simple  ,  et  la  nécessité  de 
l'inspiration  du  Saint-Esprit ,  pour 
mériter  le  salut.  Cromwel  le  fit 
arrêter  avec  sa  femme  ;  mais  cette 
persécution  multiplia  ses  disciples 
et  ses  sectateurs.  On  les  maltraita  , 
on  sévit  contr'eux,  on  les  joua  sur 
le  théâtre  ;  ils  mépriskrent-Ies  mau- 
vais traitemens,  les  prisons  et  les. 
satires.  La  scrtf»  fit  les  profiiî-s  les 
plus  rapides.  Cioinvi^el  fut  obligé  de 
la  craindre  et  de  la  respecter, 

QUAUTÉ ,  t.  r.  du  lat.  quM' 
tas  ;  ce  qui  faitqn'ùne  chose  est  telle 
ou  telle  ,  bonne  on  mauvaise  .pjranda 
ou  petite,  chaude,  froide  ,  blanche;, 
noire  ,  etc. 

(  Phy  sique  )  Qualité ,  en  fermes 
de  physiaye ,  sWtend  de  la  propri^ 

té  ou  ali'ectioiî  d'im  (  tre  quelcon- 
que ,  par  laquelle  il  aiiecte  uos  isn» ,  ' 
et  nous  démontre  sou  existençe. 
Qualités  se9fs^îes.;  ce  sont  1er 

objets  que  nos  sens  aperçoivent  le 
plus  iinmédiatcinent  :  telles  sont  la 
solidité,  Jailuiilité,  la  dureté  ,  la 
mollesse ,  la  gravité ,  Péhiaticité  , 
etc. 

(^ualiles  occidtcs  ;  les  anciens 
appeluiunt  ainsi  celles  dont  ils  ne 
pouvoîent«rendre  raison. 

{^Pratique  )  Qualité  se  dit  au  pa- 
lais ,  des  titres  que  les  parties  pren- 
nent pour  agir  ,  oupour  établir  1^ 
dioit  eu  ju&tice. 
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QUANTITÉ  y9.r.âa  ht.  quan- 
iitas.  Il  se  dit  de  tout  ce  gui  peut 

être  mesuré  ou  nombré. 
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KETS» 


^  QUART,  i.m;  dnlat. 

la  quatrième  partie  d'un  tout. 

««.^s»i.  '   'il  CGéom.  )  Quuri  Je  cercle:  c'e.st 

K^^^lr!!  !ÎL2!Î  ^  rapporte  à  un  arc  de  cerclé  de  oo  degrés ,  ou  la 
A  pniW  en  géDéral.  qimirième  partie  de  toute  k  cucox^ 

«Itence.  . 


{-Algèbre )  Quaniifés ,  en  termes 
4'algèbre,  sont  des  nombres  indé- 

—       *     *    «« 


T^^s  quantités  fdgébHques  Mni 

positives  ou  négatives. 

Quantité  positiue;  c'est  celle  qui 
^ao  dessus  de  zéro ,  et  qui  est  pré- 
cédée, ou  que  Pou  suppose  être  mé- 
cédée  du  signe  +.  K  POSITIF. 

Quantités  négatives}  cesontcel- 
Jes  qui  sont  regardées  comme  moin- 
«Ifesquerien,  et  qui  sont  précédées  du 
*ij5n«  NEGATIF. 

(  Gmmmaùe)  QuantUé  le  dît 
aussi  de  la  meMire  du  tems qu'on  em- 
ploie à  pronoû<  er  une  syllabe  ;  il  y  a 
des  sylJabei  longues  et  des  syllabes 
brèves,  c'est-A^re,  qu'il  fout  aux 
premières  un  tems  double  de  celui 
que  prennent  les  dernières,  La  mesu- 
i-e  d^  cetems  n'est  point  absolue  ,  elle 
»  est  point  d»une  ou  de  deiia  seceii« 
<ic? ,  mais  elle  est  relative,  et  les  wfl» 
labes  ne  sont  longues  qu'en  compa- 
taiaon  des  brèves  ,  coanne  celles-ci 

sont  braves  que  wletiTement  à 

celles-là, 

(  Musique  y  nunntiléj  en  musj- 
m«e,  demême  qu'en  prosodie,  ne 
«gntfie  pas  le  nombre  des  notes  ou 
dessyllalies,  mais  ladfwée  reiitiTe 
quelles  doivent  avoir.  La  quaniUé 


QUARAIÏTAINS,  s.  t  de  Pitali^ 
qmmmana,  Ikitde^tMmjita,  qua> 
tante.  ^ 

(Marine)  ïems  d'éprenvc  ef  de 
elQtufe,  que  l'on  lait  subir  aux  uer- 
ionnea,  aux  marcbandises  et  aux 
vaisseaux  qui  vîm rient  des  pays  du 
want,  ou  antres,  5,oupconii(:>s  de 
peste,  pour  prévenir  Ja  communica- 
tion de  cette  contagion.  Ce  tems  fesL 
a  ta  rigueur,  de  quarante  joiw, nuis 
«elon  le  plus  on  le  moins  de  soupçon 
e*  de  présomption  de  l'existence  de 
ia  peste,  dans  les  Itenx  d»dù  Tient  le 
vaissenn  ,  et  d'après  la  parfaite  santé 
•le  lout  l'équipage.  Ce  tems  est  abrégé 
settven* de  plus  de  moitié,  d'après  V 
uippoit  de» médecin»;  et  U  décçiiou 


{Astron.)  Quart decercle;  c'e^ 
un  instrumeni  de  cuivre,  ordinaire- 
ment de  trois  pieds  de  rayo^  ou 
plus ,  portant  une  famette  on  fixe ,  ou 
mobile.  Cet  instrument,  le  plus  né- 
cessaire de  tous,  el  le  plus  employé  , 
sert  à  mesurer  la  hauteur  4'uu  asUe 
au  dessus  de  rborixop. 

L*usa|^  <du  quati  de  cerde  est 

trrs-ancicn;  mais  ce  ne  fut  qu'eu 
«667  ,  que  Pif  ard  ekAuzout,  y  appli- 
quèrent des  lunettes,  quoique Alorifk 
y  eut  pensé  dès  1634.  Cette inventio» 
u  procuré  une  nouvelle  pnfectBon  & 
toute  l'astronomie. 

Quart  de  cercle  juum!  ;  c'est  te. 
lui  qui  est  fixé  &oii<]emcut  à  un  muf 
dans  le  plan  du  méridien. 

Depuis  long-tems  les  astronomes 
sont  convenus  de  la  grande  utilité  dé 
cet  instrument,  pour  les  principaux 
objetsdePastronomie  ;  car  il  est  clair 

Î|ue  la  latitude  d'un  lieu  étànt  une 
bisdf'ter-minrf-  ,  en  observant  labau- 
téur  méridienne  d'un  astie,  on  aura 
sa  déclinaison }  et  eu  observant  au 
même  instant ,  avec  une  bonne  pen» 
di^le ,  l'hei;ic  rîe  son  passage  par  le 
méridien  ,  on  aura  son  ascension 
droite.  De  sorte  qu'avec  un  tel  instru- 
ment, bien  exécuté,  on  peut  faireuit 
rntaîogne  des  lieux  des  étoiles  fixe», 
et  une  carte  céleste  ,  en  bien  moins 
de  tems  et  avec  iieaucoup  plus  d'eiAC- 
titnde,  qu'a\^c  tout  «àtre  instru- 
ment. Tyrho-Iïrahé  fot  le  premiet 
qui  se  servit  d'un  arc  mural,  poor 
prendre  les  bauteurs  méridiennes; 
mais  n'ayant  pas  d'horloges  aûs4 
parfaites  que  celles  dont  on  se  sert 
aujourd'îiui ,  iIflrVn  put  retirer  de 
grands  avantages.  Hévelius ,  Flam«^ 
tead ,  Lahire ,  et  plusîeois  autres  as- 
tronomes,  se  sont  servi  i^qumHsde 
cercles  muraux ,  dont  on  peut  voir 
la  description  dans  leurs  ouvrage  ; 
mais  le  premier  qvPon  ait  fait  avee 
un.  grande  perfection  ,  est  celui  de 
Pofysf  îvptoîff»  royal  «îe  Greenwîch  , 
(^ux  a  servi  de  modèle  k  ceux  que  i'oa 
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a,  faits  depuis.  On  troiuc  (lc->  .Icsrrip- 
t  ions  de  ce  f^uart  de  cercle ,  dans 
V optique  ée  Smilhj  dans  les  mé" 
jnoires  4e  Berlin  i7S3,  ésaiê 
r astronomie  de ÎM.  Drlalandc,  etr. 

Quart  de  cercle  de  1  urvenlcurj^^ 

est  plus  simple  que  celui  aes  astro- 
noÉies;  son  rayon  est  ordinairemeoil^ 
f^e  12  i  i5  poiircs  :  sur  la  surface  in- 
térieure de  l'instrumeutt'st  un  genou, 
RU  moyen  duquel  on  peut  lui  donner 
l#s  situations  dont  on  a  besoin.  r 

Quart  de  cercle  de  (Junlcr;  c'est 
Tiiie  espèce  de  cadran  ,  tracé  sur  un 
ijuart  de  cercle  y  donX  les  d^rés 
marquent  les  hauteurs,  all^n|oyea 
<l'un  fil  à-plomb. 

.  Quart  de  cercle  horodiclique  ; 
rlett  un  quart  de  cercle  oà  sont  les 
lIp»  kdraires. 

Quart  de  cercle  de  Sotten  ,  ou 
de  CoUins  ;  c'est  un  quart  de 
cercle  sur  lequel  on  peut  voir 
la  hauteur  d'un  actie  ,  et  «n 
ipi^ine  tenu  Pheure  du  lever  du  so- 
leil ,  son  amplitude  ,  Plicuro  qu'il 
e&t,  razimutii  y  etc. ,  pourvu  qu'où 
Ml  4W6tiAè<  Mmmm  le  gri^in  tm  le 
Ofigté  f  ou  sur  le  jour  convenabW| 
cVst  une  projection  stér/'ographi^pie 
sur  le  pian  de  l'édij^lique. 

Quait  dm't.-m^miim  .  ietresiK  ; 
c'est  la  même  cbow  que  la  distani  o 
de  lV(piateur  au  pôle  ;  c'est  cette 
distance  qui  a  iuumi  i' élément  des 
BonTelIes  metuet.  iF^MÈTRE^ 

(  Musiaue  )  Quart  09  JÇMffir; 
c'est  la  vaieurdu  silence  qui  marque 
la  q^uatrieme  partie  d'uu  soupir  ^ 
c^Mt-à-dire,  l'èquiWlent  jhme  dou- 
ble croclic. 

Quart  de  ton;  c'est  l'intei^valle 
introduit  dans  le  genre  enharmo» 
Inique  ,  par .  Ariftoxëue  ,  et  duquel 
la  raison  est  sourde. 

lÂk  musiciens  appellent  aussi 
quart  de  ton  PintervaUe  qui  ,  de 
apux  9otes  à  un  ton  de  Pautre  ^  se 
tr«wr^ neutre  le  bémol  de  la  si^è- 
rictire,  et  le  dièse  de  l'inférieure  ; 
iûturvalle  que  le  tempérament  fait 
évtinouir  ,  mais  que  le  calcul  peut 
déterminer.  ■  r>  • 

(u4rt  niilît,  )  Quart  de  conver- 
sion ;  c'est  un  mouvement  en  forme 
do  quart  de  oeitele  qu'on  fait  fair^ 
i  VII  batulton;  ffuu  eUnimigBv  U 
position. 
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appelle  ainsi  une  moulura  (pû  a  le 
quart  d'un  rond. 

(  3farihe  )  Quart ,  iPentend  parnif 
les  gens  de  mer ,  du  temps  qu*i|||i9 
partie  des  officiers  et  de  l'équipage 
emploient  à  veiller ,  pour  faii-e  le 
service  et  manœuvier  U  vaisseau , 
tandis  que  le  teste  dort  qu  se  rqpose. 

On  partage  l'équipage  en  deux 
parties  ,  dont  l'une  s'appelle  /<? 
quart  de  Iribçrd ,  et  l'autre  Je  quati 
ae  hahorèL  Chaque  qiuurt  est  conw 
mandé  par  un  olBcier ,  ^*C|Q  9ifn 
pelle  ojficier  de  quart. 

Quart  de  vent;  c'est  l'une  drs 
divisions ,  au  nomlMPe  de  trente-deux, 
que  l'on  distingue  dans  la  boussole. 
y,  BOUSSOLE ,  ROSE  DE  VENT. 

Quart  de  nonante  j  v.QVAJR- 
TIER  ANGLOIS.  • 

(  Manège)  Quart  en  quart;  c'est 
une  sorte  Âe  volte  (v.  VOLTE):  tra- 
vailler un  cheval  cw  quarten  quart  y 
c'est  le  conduire  trois  fois  surdkaque 
ligne  du  cairé. 

QUART  ,  TE  ,  adject,  du  \aX¥^ 
quartus ,  quatrième. 

(Médee.'f  Fièvre  quarte;  on 
appelle  ainsi  la  fièvre  dont  les  accès 
prennent  tous  les  quatre  jours  in- 
clusivement} c'est-à-dire  ,  q^u'après 
le  premier  ecoks  •  on  est  deux  joura 
•conséeniifo  sans  ravoir,  et  le  qna-* 
trième  jour  elle  revient.  ' 

QUARTATION  ,  s.  f.  du  latin 
çuarto  f  pai  tager  en  quatre  :  l'acr 
tiun  de  partager  en  quatre.  : 

(  Chimie  )  Ce  mot  signifie ,  dans 
le  langage  des  chimie' ^s .  reduiUion 
au  quart  t  c'est  une  opération  qui 
se  pratique  lorsqu'on  a  une  masse 
d'or  et  d'argent  alliés  ensemble,  et 
que  l'on  veut  faire  le  . départ  de 
ror  ;  alors ,  pour  iavonier  Itactien  dé 
l'acide  nitrique  ,  li  cette  masse  ne 
contient  pas  trois  quarts  d'argent , 
on  en  ajoute  jusqu'à  cetto  quanr 
tité;  cm  appelle  ce  procédé  ^niifv 
taiioa  y  parce  que  rarisent.  lédntt 
l'or  au  quart  de  la  masse. 

QUARTE ,  s.  f.  du  lut.  quariuju 

(  GéoHt,)  On  si^DHile  quarte  y  la, 
soixantième  partie  d'une  tierce  f  esi 
la  21600e  partie  d'une  minute  ,  soit 
d'une  uxiuute  de  étfffé^  sott  d'une 
miunte  d'-henre.  • 

{^Astron.)  Quartes  se  dit  aussi 
des  parties  de  l'hémisphère  visible 
OU  ^^i«iux  ,  «tuupriics  9oUâ  ^ 
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îi^f'riduni  et  le  premier  TWtiral.  le  corps      ces  mômes  troupes  ;  <re 

^^itarte  septentrionale  y    quarte  quaiiicr  est  bien  relrancké  i  C€^ 

orientale,  etc.  ijuartierjut  enlcué. 

{Musique)  Quarte  est  la  troi-  Quartier  f^un  siège;   ifttt  un 

ftî^roe  consonnance  dans  l'ordre  Ûé  can»p«nient  «iir  quelqu'une  des  avê* 

ï<'"r  génération.  La  qufuie  eut  \mn  f^'^nr  pî-u  p. 

rônsoDnanre  pîlrfaite  ;  son  rapport  t'tahiit  d^s  quartiers  sur 

est  de  3  à  4.  Elle  est  rompos<^e  tle  P'^"  grands  pawages  de  la  plat  e  , 

3  degrés  diatoniques,   formés  par  P^^'  empêcher  les  convoi^  et  lel 

3uatre  sons,  rl'où  lui  vient  le  nom  sf*^oiirs. 

c  quarte.  Son  inierva]  le?  e  st  (h  (h-ux  Dirjofoser  les  quartiers  dit  siège  ; 

tons  et  demi ,  savoir  un  ton  majeur ,  di'rtrib'aer  Ém  troupes  dans  toui 

tw  ton  'intfteur ,  et  un  etiinî  -  ton  dififerens  postes  où  ellfes  doivent 

majeur.  camper. 

{Escrime)  Qua,ie  se  dit  aussi  ^Jfoihlir  des  qua^icrs  ^^^^^^ 

de  la  inai^iëii  de  porter  un  coup  ^  dês'dètacheiwens  pour  Ueicorte 

a»ép*e  ou  de  fleuret ,  entonroant  ,      .  i, 

le  poignet  eu  deliors.   .  ,               '  Quaricrdcs  vwrcs  ;  r  rst  relui 

/  r>^. ^\           ,     Cl  'j*  où  est  logé  réquipage  des  munitions 

(  Pratique)  Quarte  falcidée  $  boucfc ,  À. o£  J<m  cuit  le  pain 

Ls^  oi  XTJ.  r«  qui  se  disteibuls  fourriellenientaux 

cession  que  les  lois  romaines  résec-  g^l  I  fs 

noh.tant  les  dispositions  du  testa-  fojJlMntervalle du  tems  comonsV 

■  c  ;  r    "l!""  «rpel'^'-de/^^/-  tre  deux  campaj^ues,  et  quc^uefoU 

•pfcce  de  légitime  Qtttfrtirr>e'«<rMr.-  c'est  un  lien 

ireheîhanc  ;  r  est  le  quru  t  j    ordinairement  au  centre  du 

''^t^v^^tT^r  sisr/  "'^^  ^"«^"^"^^ 

QUARTIER,  a.  m.  du  lati^ftN  Quartier  éPassemhlie  ;  c'est  un 

lanus  :  la  quatrième-parUê  de  cer-e  lieu  choisi  sur  la  tVonti>reV  ou^ua 

taïues  choses.  l'inférieur  ,  où  les  troupes  se  ren- 

'  {Mélrolo^e)  (Quartier  de  terre  ;  dent  pour  y  passer  la  revue ,  et  pour 

iernie  d'anciennes  inéSuret  ,    qui  de  là ,  marcher*à  l'ennemi, 

•ignifioit  le  quart  d'un  arpenf.  {Astron.)  Çhtuùiier  de  la  lune  ; 

QuaHier  d'une  pension  ^  d'une  c'est  In  pnT  Hon  de  la  partie  éclairée 

miU  ;  c'est  ce  qui  est  ch  Jiu  peu-  de  la  lune.  V,  QUADRATURE  , 

dant  *roÎ8  mois  ,   on  le  quart  de  PHASES.   

l'année.  Quartier  anglois ,  ou  quart  ob 

{  .^frf  mil.)  Quartier  y  dans  Part  nouante;  rV?;  un  instrument  rniu- 

militaire  ,    a  plusieurs  significa-  prendre  hauteur  en  mer,  dont  se 

'tions*    (^artier  se  dit  du  traite-  servent  encore  les  navigateurs  peU 

onenlN favorable  que  l'on  fait  à  des  instruits.                        ■    ^  ' 

AfOTTpps  vainrtips,  quanfl  elles  met-*  Quartier  cl  r  r/flexion  ,  otW>C- 

•tent  les  armes  bas  pour  se  rendre,  tant^  ou  instnuncul  de  Hudley,  ou 

Ce  terme  vient  de  ce  que  les  Hollan-  octant  anglais  }  c'est  un  instrument 

dois  et  les  £q>egtiol8  étoient  au<-  dont  on  se 'sert  en  mer  pour  ob- 

tretois  convenus  que  la  rançon  d'un  server  les  h  mU'-urs  et  les  distant  es  <!es 

^Bcier  ou  d'un  soldat  se  paieroit  astres ,  en  regardant  un  des  astres 

d'un  quartier  de  sa  paye  ;  (le  soito  diicLtement,  et  l'autre  par  la  ré* 

<pk%sebaHltt-sans  quartier,  ne  point  flexion  fie.  deux  miroir»,  èn  «ttto' 

jairc  de  quartier,  c'est  reîV.ser  le  qu'on  voie  Ips  dciw  ustres  se  tnu- 

^tnaitier  des  gages  de  son  onnemi  ;  elier.  Cette  «léeuuvt'i  te  est  une  épo- 

c'est  user  de  tous  les  droitii  de  la  que  mémorable  pour  la  navigation  : 

victoire';  c'est  le  tuer.  «Ilc^iut  déniiée  eU"  i«f3l  ^  Uans  les 

Qitnrlirr  m^\fU!  aussi  le  cam-  tiansâetions  philosophiques  ,  pai  T. 

peinent  d'au  corps  do  troupes  ,  et  Hadie^  ^  vice-préfÉd«iit  de  la  Société 
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Tovalc  àe  Lonches.  K  OCTANT, 
SEXTANT,  REFLEXION. 

Quartier  de  réduction  ;  c^ttt  le 
nom  d'un  instrument  de  pilotag!9 
qui  s*^rt  à  résoudre  pliisifnis  pro- 
blèmes néceswîrea  à  cet  art.  C'est 
un  carton  de  forme  carrée  ,  sur 
lequel  est  collé  une  carte  okIiikiIu  - 
meut  gravée,  contenant ,  d^ins  Vos- 
pa<e  d'un  quart  de  cercle,  uu  nom- 
bre de  ligues  droites  et  parallèlet 
entr^elles,  à  égales  distant  es  ,  cou-r 
pées  à  angles  droits  par  d' autres  li- 
gnes aussi  parallèles  entr'elles. 

Cet  instrument  offre  aux  niarinf 
im  inoyeo  mécanique  et  prompt 

SOUr  résoudre  tous  les  problèmes 
e  trigonométrie  ,  u&ités  dousle  cal- 
tul  des  diti'érentes  routes  du  vais* 
aeauy  en  ime  seule  ligne  *bu  direc- 
tion ,  qui, est  l'IiypotUAiuis*'  <l'un 
Irianj^le ,  et  dont  les  deux  ^lutres 
cotés  sont  les  chemins  laits  eu  la^ 
titude  et  en  longitude.  ;  "  ^  * 
Quartier  sphériqu»  f^ttlt  vn 
instiument  iait  sur  un  carton  , 
comme  le  quarUcr  de  tvducUon  , 
malt  ^lEhremment  oonstrait  ^  et  le- 
présentaot  le  quart  d*ua  astrolabe 
on  d'un  méridien  :  au  lien  des  cer- 
cles concentriques  que  Ton  voit  uu 
qiàartierde  HKlucHàn  ^  ce  sont  des 
courbes  alongées  qui  Tont  toutes  se 
réunir  au  même  point,  pour  figusiçr 
les  méi  idicn^  réunis  au  poie. 

L*usage  du  quartier- sphén^ue 
est  de  résoudre  m  écan  iqiiemait  q^el- 
ques  problèmes  d'astronomie  ,  qui 
suut  nécessaires  <ians  l'ait  du  pilo- 
tage, comme  trouver  le  lieu  du 
soteil  9  son  ascension  droite  ,  son 
amplitude,  sa  déclinaison  ,  l'heure 
de  son  lever  et  de  son  coucher^  S04 
azimi^^  mais  par  des  approzima- 
•  tiens  ^i  ne  peuvent  satisiaiie  att« 
'  |ant  que  le  calcul  exact. 

f^ent  de  quartier  ;  c'est  un  vent 
largue;  soulilaut  dans  la  direction 
intermédiaire  entre  la  perpendicu- 
laireou  le  travers  du  vaisseau  et 
î'an  ière  ,  ou  soutHantpar  la  handje 
du  vaisseau  .  qu'où  appelle  ^uel- 
^ûefbis'lè  i^ttârt^. .  • 

QÛÂRTilLE ,  a^j.  du  lat.  ^imu^ 

iufi  y  quatrième. 

(^Astrol.)  C'est  le  nom  que  les 
astrologues  donnent  à  l'aspect  de 
jlfifjb  pi  arêtes  éloignées  .l^jie  de 
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l'autre  de  trois  signes  ,    ou  d'un 
^uart  de  la  cirrontéieuce.  On  l'ap- 
pelle aussi  ASPECT ,  QUAORAT» 
QUADR  ATURE.  A  .  et  s  mots. 
QUARTO  ;  v.  IN-QUARTO. 

QL  ARTZ  ,  s.  m.  Mot  emprunté 

de  i'alltmand. 

{MiniràL)  Le  quoHz  eit  m«è 
pierre  dure  4  scintillante,  rayant  le 

verre  ,  infusible  au  chalumeau  ,  ♦ 
phosphoresceute  par  le  frottement. 
Le  quart»  e^  censé  fiiire  la  base 
principale  des  montagnes  dites  pri- 
mifiv<  s  ,  et  par  conséquent  de  la 
masse  du  globe  terre&tie.  C'est 
l'élément  pins  abondant  des 
granits  ;  on  en  fait  la  base  des  bri- 
ques employées  à  la  constructiosi  des 
ii)urs  de  verrerie. 

QUASI-CONTRAT,  s.  m.  Con* 
traction  du  lat.  quasi  contmciuSm 

(  Pratique  )  Les  quasi  -  contrats 
sont  des  engage  meus  qui  dérivent 

certains  faits  .  et  que  néanmoins 
on  ce  peut  uommer  contrats ,  parc«i 
que  la  convention  expresse  ou  ta- 
cite, l'essence  du  contrat,  ne 
rencontre  point. 

5i  quelqu'un  ,  dans  l'intention 
d'être  utile  à  un  absent ,  prend  soin 
de  ses  affaires,  siins  qu'il  enait  ét« 
chargé,  il  contracte  l'obligation  de 
rendre  compte  de  sa  gestion  j  celui  ' 
pour  lequel  il  a  géré  est ,  de  son 
roté ,  tenu  des  dépense*  nécessaives 
ou  utiles  laites  pour  lui. 

QUASI-DELIT  ,  s.  m.'du  lat. 
quasi  delictunu  •  « 

(Pratique)  Dommage  que  Fon 
cause  à  quelqu'un  sans  «voir  des* 

sein  de  nuire  :  lorsque  ,  par  exem- 
ple ,  on  jette  sur  un  chemin  public 
quelque  diose  qui  blesse  un  pas'  * 
sant. 

Le  quasi-délit  engendre  une  ac- 
tion en  vertu  de  laquelle  celui  qui 
a  o'écasionné  le  dommi^  est  obligé 
de  le  réparer. 

QUATERNE ,  s.  m.  du  lat.  qu4i^ 
terni  ,  à  quatre  :   quatre  de  rany. 

(  LoLerie  )  Cumbiuaisou  de  quc^ti  ç 
numéros  pris  ensemble  à  la  lote- 
rie ,  et  sortis  ensemble  de  la  -tduit 
de  tort  une. 

(^UATERNES  ,  adj.  du  lut.  qu€^ 
tqrid  y  à  quatte  :  par.  quatre. 
,  {^Botau.)  Qn  dôui)0  c^.  à 
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tonnes  les  pavties  des  plantek  tjtix 
aont  ihpoÊéeÈ  quatre  par  quatre  sar 
un  même  point  ^  ou  plan  d'inier- 
lion. 

QUATRAIN ,  8.  m.  de  quatre* 
(  Poésie)  Petite  pièce  de  poésie , 
kfance ,  couplets  de  qualve  vers ,  dont 
les  rinet^ent  piesque  ton) outa  croi - 

il  aignifie  aussi  quelqueiois  quatre 
vers  qui  font  partie  d'un  sonnet* 

ZiC  sonnet  est  composé  de  demXx 
qtuUrains  et  de  deux  tercets. 

QUATRIENNiAL,  LE.adj. 
QUADRIENNÏAL. 

QUATUOR,  s.  m.  Terme  em- 
prunté du  lat.  * 

(  Mtsufue  )  C'est  le  non»  qu'on 
donne  aux  morceaux  de  musique  vo- 
raie  ou  iDstrumeutale ,  qui  sont  à 
qualie  pAities  récitantes^ 

QU  ATRfifOIMS,  s.  m.  :  t;.1QUA- 

BRINOME. 

QUAYAQE,  s.  m.  de  QUAL 
y ,  cé  mot. 

(  -Commerce  mariL  )  Droit  qMt 

paieut  les  mardiands  pour  avoir  là 

liberté  de  se  servir  du  quai  d*un 
port  ,  et  y  placer  leurs  iiiarchan- 

QiÛSRCITRON  ,  «.  m.  dn  lat. 

^iiercùs ,  cbêî'P.et  c^ti  fr-rinroisi?*'* 
L'on  :  t'iiène  couleur  de  c  itron. 

{Chimie  ,  teinture)  C'est  le  nom 
deVécorce  d'un  chêne  jaune  de  ki 
Nouvelle  -  Angleterre.  L'emploi  de 
cette  écorce  dans  la  teinture,  est  dû 
entièrement  au  docteur  Barncroft } 
la  belle  couleur  produite  par  cette 
drogue  ,  la  fait  reclierrher  générale* 
ment ,  et  on  la  préiere  à  la  gaude , 
pour  l'impression  des  toiles*  On  fait 
infuser  l'ecocce  dans  l'eau  tiède  et 
on  en  fixela  couleur  sur  la  laine  avec 
l'alun  on  le  muriate  d'étain ,  celui- 
ci  lui  donne  beaucoup  d'éclat. 

QUESTEUR ,  s.  m.  du  lat.  ques- 
ior  f  dérivé  de  quœro  ,  questus  , 
lechercher  ,  recueillir. 

(  ijist,  rom.  )  C7-toît  à  Rome  , 
un  magistrat  chargé  de  la  garde, 
du  trésor  public  * 

(  HisL  môd.)  Ce  nom  a  été  donné 
<lHn  s  quelques  universités,  et  dnns 
plusieurs  autres  corps,  à  un  ou  piu- 
«ieius  oRkiers  cbargés  de  i«ceT6ir 
les  deniers  communs ,  et  de  les  dtik 
filmer  k  €eqft4  ipi  ils  étoie^  ^s. 


Q  U  A 

-QtÊSTlON,  8.f.du  lat- 
tio  k  fait  de  quœm ,  chercher  ,  de^ 
mander  ,  s'informer  :  interrogation  f 
proposition  sur  laquelle  oa  di»^ 

pute. 

(  Polit,  )  Question  préalable  j 
c'est  la  question  de  sarolr  nf  vaaè 

question  .  d/jà  proposée,  sera  dé*» 
battue  dans  les  débats  des  corps  po- 
liti  ques  j  c'est  souvent  iaiorme  qu'on 
emploie  pour  rejettct  ime  proposi* 
tion. 

[Pratiqué)  Question  se  dît  aussi 
d  un  t((it  ow  »}'un  point  de  droit  qui 
donne  lieu  à  une  contestation.  Il  j 
à  par  conséquent  des  quisiions  de 
fait,  et  des  q'uesUùns  de  droit. 

Question  d'état;  c'est  celle  qui 
regarde  la  naissance  ou  l'état  d'une 
personne. 

Question  ou  ÙHture  \  c'est  la  gêne 
ou  tourment  que  les  lugse  pronon- 
cent contre  celui  qui  est  accusé  d'un 
crime  ^-ave,  pour  l'oblii^cr  à  avouer 
son  crime  ,  ou  à  déclarer  ses  corn* 
pUœs. 

QUEUE^  s.  f.  dnkt.  vmidW. 

(^MisL  moL)  La  partie  qui  tet<* 
mine  le  cotp*  4e  l'enimal  par  der« 

riëre. 

UJisL  orientale)  Queue  de  chc* 
ra;  (^ert  ch«  lc»l Wares  et  les  Cln- 
nois  ^  l'ebseîn^e  ou  drapeau  soûi 
lequel  ils  vont  à  la  gucn  e.  Chez  le  S 
Tur<  s  ,  c'est  un  signal  de  bataille, 
quand  il  est  sur  la  tente  d'un  général. 
C'isst  aussi  l'étendard  <ùi*on  porté 
devant  le  grand-visir  ,  devflCkit  lel 
pachas  et  les  santîi  ics. 

De  la  passion  de  s  Tm  cs  peur  les 
chevaux  I  est  veuu  leur  usii^^e  île 
prendre  une  queue  de  cheval  pour 
leur  premier  étendard.  C'es||hu  ou- 
vrage à  la  main  ,  (ju'iis  lotit  pîn- 
sieurs^ueuej  jointes  eusembifi,  et 
teinftes  en  touge ,  qui  est  stiïniàité 
én  tête  de  quelque  tissu  de  cTm ,  et 
d*ime  grosse  bonle  dr  f  uivre  doré. 
Les  beys  font  porter  une  de  cei 
queues  ,  les  pachas  detix ,  et  quel- 
lois  trois  ;  les  grands  beiglierbeis  ^ 
trois  ;  le  p;rnnd-visir  cinq  ,  et  lé 
grand-seigneur  en  campagne  ,  se]it, 

(^Asiron,)  Queue  de  comité  \ 
«n  apptliis  alftsi 'Ift  partie  lapins 
rate  d'une  comète  :  elle  est  toujours 
teuiteêe  da  c6t4  oppoié  «fà  solsil 
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ÏiaroU  quelquefbU  i^étenclre  ti^- 
OÎYl« 

<^ueue  de  Iaffrandeome;<?et>innB 
^toile delà  seconde grandfim- ^ placée 
dans  rf^ffr  f  nri^^fellatioii  9  à  l'ex- 
Irémilé  de  la  queue» 

Queue  de  la  petite  ourse  ;  c'est 
uÀe  étoile  de  la  seconde  fprandeur  , 
qui  se  trouve  placée  dans  cotto  rons- 
lellatîoii,  tout  près  tlu  pôle  st'pten- 
trional  ,  êt  à  la<}ueUe  oa  a  donné 
potir  cH^Ia  1è  ilora  d'étoile  pokiie. 
Vo/.  ETOILE  POLAIRE. 

(  'Jechnol.)  Queue  d'atonde  ; 
covTviplion  de  queue  d'y  ronde  ou 
ti'j  roiuielic  ;  c'est  un  ouvrage  dé 
menuiserie,  qui  oonaisCê  éki  un  cer- 
tain tenon  d*une  certaine  niëce  de 
liaison  taillée  en  queue  a'Iùron- 
rondelle. 

{^^rt  tnilit.)  Queue  d'y  ronde  se 
dit  auaeî  d'un  ouvrage  détaché  dont 
le»  ailes  ou  côtés  s*élar^iss<^-nt  vers 
la  t5te  <în  côté  de  la  ranipagne ,  et 
vont  en  s'étrécissaut  vers  la  gorge. 

Queue  du  cùnip  ;  c*est  là  ligne 
qui  termine  le  camp  du  côté  opposé 
à  celui  où  le  soldat  fuit  face  y  qu'on 
appelle  la  tète  du  camp. 

Queue  de  la  imnchie  ;  c'est  le 
piemier  travail  que  l'assiégeant  a 
fait  en  ouvrant  la  tr:inc.li6e  ,  et  qui 
dcnteure  derrière ,  à  mesure  qu'on 
pousse  la  tête  de  Tattaque  vers  la 
*p4ai'e. 

9UIETISME  ,  «.  m.  du  latin 

finies ,  tfuielis ,  repos. 

(  flelie-  )  Système  de  certains  mys- 
tiques qui  tornt  consister  toute  la 
)»erfection  dirétienne  3ans  le  repos 
«u  Tmaction  entière  dé  l'arae ,  et 
négligent  entièntment  les  deuvrea 
extérieures. 

SUILLE  ,  s.  f.  du  ^on  coel , 
lés  Ânglois  ont  fait  keel,  lei 
ÀJlèmands  ktcl  ,  et  les  Espagnol* 
tfuilla.  Wac  h  ter  pense  qtie  tous  ces 
mots  viennent  du  grec  xaixof  (/toi- 
los  ) ,  cave  ,  creœt, 

{MkHne)  Pife<?€  de  charpente 
longue  et  droite  ,  qui  forme  la  base 
•t  le  fondement  de  toute  la  carcasse 
t\x  charpente  du  vaisseau. 

Lêl  quille  wl  un  peu  plus  déliait* 
tiSUT  que  de  largeur  ,  afin  de  Sou- 
lenir  le  vaissp^"  (ontre  la  dérive  , 
èa  ofiFrant  d'autant  plus  de  résis- 
tance au  Taiœfta  i  mirehar  «nr  'h 


Q  U  î  scf 

ê6té  ,  Qu'elle  oppèM»  pkii  de  sur- 
face au  fiai  de. 

*  Fausse  quille  f  c'ett  un  hordagb 
épais  ou  madrier,  de  la  tAème  lar* 

geur  qiiP  fjrtfîff,  q!?i  rpf  ouvre  toute 
sa  surlace  iutéuc  uie  ;  elle  est  utile 
aux  vaisseaux  qui  par  leur  forme  et 
leur  construction  sont  susceptibles 
de  beaiiroup  dc'iiver;  elle  est  aussi 
utile  pour  piésciver  la  quille  dans 
les  cas  d'échouage  ,  et  enc  oie  pour 
la  garantir  de  la  piqûre  des  vem 
Mais  cette  pièce  est  rarement  em- 
ployée dans  les  vaisseaux  de  guerrOw 
QUINCAILLERIE  ,  ou  CLÏN- 
CAILLEiUK ,  s.  f.  de  rallemand 
Idingcn  ,  sontte^  ;  ^steincSles  son- 
hauts. 

(  Commerce)  Terme g'^iiéral  sont 
lequel  on  désigne  une  infinité  d'ea* 

Sëces  difiISrtntès  de  hiarchandises 
'ador-f  de  iter,  ét  de  è'uivie  ouvré. 

OUITCCOlfCB ,  a.  m.  Corniptioà 

fin  lat.  quîncotix  ,  qui  «signifie  pro- 
prement ci|iq  oat  es  ,  et  qui  a  été 
pris  ensuite  pour  cioq  dousiëfnek.^ 
ou  cinq  parties  d'un  tout  divisé  en 

douze. 

(  Jardin.  )  Ce  mot  n'est  guère 
employé  que  pour  signifier  un  fiant 
d'arbres  disposés'sur  u  n  e  1  i  gne  ui^oite 

retournée  a'équerre  et  formant  troia 

allées  d'un»'  Aij;a!e  largeur. 

(^j^sirol.  )  Quinconce  se  disoit 
autrefois  de  la  position  ou  Paspect 
de  deux  planètes  ,  distantes  l'une  de 
1  autre  de  iSo  d^rés  ^  OU  cinq doa^ 

Eiemes  de  36o. 

QUINDÉCAGONE  ,  s.  m.  du  le  t. 

3uinquey  cinq,  du  grec  iUA^déka^f 
îx ,  ët  de  yéiicL  {gônia  )  y  angle  : 
qui  a  quinze  angles. 

(  Géom.  )  Figure  plane  qui  a 
quinze  angles  et  quinze  côtés, 
QUiKEy  s.  m.  du  lat.  quiniy  cinq. 
(^Loiérie'^  Combinaison  de  cinq 
numéros  pris  ensemble  à  la  loterie  , 
et  sortis  ^semble  de  la  roiie  de  for- 
tune. 

QUINÉS  ,  ÉES  ,  adj.  même  ori- 
gine que  QUINE. 

(  Botan,  )  On  donne  ce  nom  îi 
toutes  les  parties  des  plantes  qui  sont 
disposéeis  par  cinq,  sur  un  même 
pui^ntouplan  d'inséition. 

QUINQUAG^KAIRE  ,  s.  jn.  d« 
lat.  ^uiitÊpmg$mtniUff^-  
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(  Numération  )  Nopi  <pje  l'on 
«ionne  à  quelqu'un  qui  est  â^é  de 

ciiKjuante  ans. 

QUINQUANGLLK  ,  EE,  dulat. 
4}uiiujue  y  cinq  ,  etd'angulus  ,  *n- 
^ie  :  qui  a  cinq  angles. 

(  Bolan.  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  rinc[  a  14' le  s. 

QUTN  DF  ^  '  i  J: .  .  h:  E  ,  ad j .  d  1 1  !  n  t. 
(pu/njut,  cinq,  ci.  de  dens ,  dcnUs  : 
c[ui  a  cinq  deDtS» 

(  Botan,  )  Il  te  dit  des  parties  des 

plantes  qui  ont  cinq  dents. 

QUINQUENNAL  ,  LE  ,  adj.  dn 
lat.  ^{/m^ue|  cinq,  et  d'afi/iujr^  an- 
née, qui  doie  cinq  ans* 

(  HisL  anc»)  Il  se  dit,  en  parlant 
^S  ancieDS ,  des  fêtes  et  des  jeux  qui 
s«  rélébroif-nt  tous  les  cinq  ans ,  ou 
des  magi&tiatures  qui  duroient  cin^ 
ans.  Mti§istmts  quinquennaux,  Je- 
tes  q^uin^uenntues,  jeuxquù»quen~ 
naux. 

QUINQUÉRÈME  ,  s.  m.  du  lat. 
quinquCy  cinq  ,  tt  de  lemus,  lame. 

(HisL  anc.)  Galèie  qui  a  cinq 
rangs  de  rames* 

QUINQUINA,  s. m. Coiniption 
de  r indien  guina-qtàtut,  ou  enma" 
china.  f 

(jyiéd.)  Éeoice  d'im  arbre  qui 
croît  au  Pérou  ,'el  à  Santa-Fé  ;  son 
nom  botanique  est  chinliinaf  il  est 
,de  ia  famille  des  inhîa('ée.s. 

La  vertu  lébrilu^e  de  ce  remède 
étoit  cooniie  depuis  long-tems  des 
Amériruins,  lorsque  les  Européens 
atrivêieut  dans  leur  pays  ;  leur  îtih- 
nière  de  s'en  sei'vir  éloil  de  le  bioyer 
et  de  le  faire  infuser  ^ans  l'eau  rom- 
mune pendant  un  jour.  Mais  de}>uis 
cette  époque  jusqiiVn  1640,  les  In- 
diens conservant  une  haine  ijnpla- 
cabie  (  ontre  les  Espagnols ,  avoient 
nris  toutes  les  précautions  imagina- 
îjles  pour  empêcher  qu'ils  ne  pussent 
j>rendi"e  connoisKinr»-  des  propriétés 
de  tetle  é<  one.  Un  indien  ,  pénétré 
de  reronnoissanre  pour  tous  lés  ser- 
vices que  lui  avoit  rendus  un  £spa- 
miol,  résolut  enfin  de  le  lui  dé(^)uviir. 
"  La  comtesse  del  Gincbon  ,  vi«e- 
relne  dti  Pérou,  f«rt  la  pii^fuière  qu! 
4Dn  fit  nai^  ;  elle  en  nt  distribuer 
aux  pînivnî;,'et  ^e  rcnu'dt  prît'lf 
lU  tn  ile  f  >j:>udre  dt  ic  ' ru  in  se» 

Vei^  i  an  2649  j  le  l^f-iit  pic>inct&l 
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des  jésuites  de  PAmérique ,  revenant 
en  Italie  ,  pour  rassemblée  géné- 
rale f  appoitaavec  lui  unetr^s  fj^-acde 
quantité  de  cette  écorre  ,  qu'il  dis- 
^ibua  aux.  religieux  de  son  ordi^e  qui 
composoïeiit  Passembfée , afî n  d'aug- 
menter leurs  richesses,  et  les  rendre 
nét  esaaîres  dans  les  difléren  tes  par- 
ties du  monde  oiHIs  iroient  ;  en  ef- 
fet ,  ces  pères,  de  retour  dans  leur 
pays  ,  guérissuient  eomme  pur  en- 
chantement tous  les  malades  atta- 

3ués  de  fièvres  intermittente^,  et 
oruiî  rent  ainsi,  en  très-peu  de  tems, 
une  réputation  prodij3;icusc  à  ce  re- 
mède ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  poudiv  des  p^res,  lequel  lui  est 
resté  depuis,  sur-tout  en  Anf^etene  , 
où  il  est  appelé  encore  aujourd'hui 
Jesuit's  powder  j  poudre  des  jé- 
suites. 

Le  quinquina  sert  aussi  pour  ar- 
rêter les  encts  de  la  gangrène  dans 

les  maladies  putrides. 

QUINTAL  ,  s.  m.  Corruption  de 
eetUul ,  fait  de  ceniuni ,  cent, 

(Métrologie)  Poids  de  cent  livres. 

QUINTE ,  a.  f.  du  lat.  quintus, 

cinquième. 

(  Geom.')  La  soixantil-me  partie 
d'une  quarte ,  ou  la  12960000^  partie 
d'une  minute ,  soit  d'une  minute  de 
degré  ,  soit  d'une  minute  d'heure. 

(  Musique)  Quinte  est  aussi  la 
scf  onde  des  ronsonnances  ,  d?îns 
l'ordre  de  leur  génération.  La  quinle 
est  une  consonnanoe  parfaite  ^  son 
rapport  est  de  2  à  3. 

Il  y  a  Jeux  accords  qni  portenf  Îp 
nom  de  quinle  ;  Tact  uid  de  quinU 
et  sexte  »  et  l'accord  de  quitUe  su» 
petfiue, 

Quinle-f iiusse  ;  c'est  une  quinle 
réputée  juste  dans  Tharmonie  ,  mais 
qui  ,  par  la  force  de  la  niodulatiua  , 
se  trouve  afibîblie  li'un  semi-ton. 

Fausse-quinte;  c'est  un  inten'allt 
dissonant.  K.  FAUSSE-QUINTE.  ' 

(^uuUc  tst  aussi  le  nom  qu'on 
donne  en  France  à  cette  partie  los^ 
trumentale  de  remplissage  ,  qu'en 
Italie  on  appelle  viùla\  le  nom  de 
cet  te  partie  a  passé  à  riustrumen^ 
qui  la  joue. 

(jVéa,)  Fièvre  quinle;  c'est  lenom 
d'uiv  f)t  vie  dor.t  les af■r^s  ne  revîcn- 
neut  que  tous  les  cinq  jours  iuduiii-' 
ven:cjit  ;  ellç est  rare,  * 
QUI>'T]£SSENCE, 
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•Qyifirr£ss£NC£,  &.  r.  duiat. 

^uifita  essentia ,  cinquièmeesience* 
(^Philos.  heroiéLiaue)  Ce  terne  , 
dans  la  philosophie  henuLtique,  si- 
gnifioit  cinquième  essçi^ce  ,  oijl  ciu- 
q^uiëme  être  d^uue  chose  mixte. 

(^Philos,  ancienne)  Xïaiis  la  phi- 
losophie ancienne  ,  ce  mot  siguifiuit 
la  substance  ^îlitvécu  Les^anci^ns 
qui  ne  conuoi&soient  rien  de  réel  qui 
ne*  fût  un  corps ,  vouloîent  néan- 
moins que  Pâme  de  l'homm*^  fût 
d'un  cinquième  élément  .  ou  d'ime 
espèce  de  quinlessencc  sans  nom, 
inconnue  ici  bas ,  intlividoelle  >  inti' 
Bit>able ,  toute  céleste  et  toiitè  di- 
vine. 

t  Chimie.)  Dans  la  chimie  an- 
eieirne  ,  ^uintessenae  étoit  Pes- 
prtt-de-Tsn  chargé  des  principe»  de 

qnçlqnf?^  rlin'''ur'S.  T.rs  rîiimistcs  mo- 
fîernes  appolinit  quinlessejice  ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  subtil  et  de  plus  pur 
dans  les  corps  naturels  ;  comme  les 
Huiles  volatiles. 

-  I-<es  charlatans  vendent  sous  le 
Bora  d'essences  etde  quintessences 
des  llqueaTS  aaxqaeUea  ils  attri- 
buent des  propriétés  merveilleuses. 

9UINTIL ,  LE  ,  adj.  du  latin 

tfuintilis  ,  cinquième. 

(Astrologie)  11  se  disoit,  en  as- 
'  trologie  j  d'un  aspect  de  deux  planâ- 
tes y  distantes  l'une  de  Pantre  de  72 

dep:rd><;  ,  ou  de  la  cinquième  partie 

du  ^()(lia([up. 

QUINTUPLE ,  adj.  du  lat.  anin- 
tas  ,  cinq ,  et  âeplico  ,  pliei  j  litté- 
ralement .  plié  en  cinq. 

(  A  rillum'l.  )  II  <l(l  d'une  ff""'- 
tirô  cinq  lois  plus  giandç  qu'une 
entre.  ' 

'  QUINZAINE  ,  i.  f.  du  latl  qtdn- 

(  Arithiv  K  )  Nombre  coUectif  qui 
rcnremtequiii/.e  unités.  Fris  absolu- 
Ittenf ,  il 'signifie  une  quinzaine  de 
'  Jours»  ' 

QUINZE  ,  ad. ,  contrftction  du 

IsLÏ.^qtiinfhrim. 

{  Ârit/u)  {<iombre  contenant  dix 
et  cinq.  '  ^ 

QUIPÔS,  s.  m.  CorruptfDiî  de 
l'indien  quipoth 

(  Diptomat,  )  Les  quipos  sont  des 
cordons  de  plusieurs  couievirs,  (^MÏ, 
tnnltipliés  et  noués  d*nne  ma<it^ 
(Iiir«''rente  ,  serToieAt  jd'^crit{np^ 

Tonte  ItL 
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d'annales  mènioralivee.au^  Aaiéri- 
cains  «  lors  de  la  découvertç  ^lè  Içui; 
p^ysparles  Espagiioli.    ,  ..... 

QUITTANCE ,  s.  f.  du  lat.  hwb. 
quiLantia ,  fait  de  quieto  y  acqideiO  , 
metire  en  repos, 

.(  Pratiauc ,  commerce')  D»'ciar^- 
tiou  par '^crit 'y  que  l'on  donpe  à. 
quelqu^iu  ,  pnv  I  ujuelleon  ïeticnt 
quille  (  on  le  luisse  eu  repos)  de quel- 
ae somme  d'aigeat,  d'une  dette,  oiï 
e  ce  qu*îl  étdit  obligé  de  râixe,  , 
QUITUS  ,  s.  m.,  néme  urigine 
que  QUITTANCE. 

(Pinunce)  Arrêté  définitif  d'un 
compte )  par  lequel  ^  après  la  correc- 
tion,  Id  comptable  est  dédai-è^u///e. 

QUOLIBET ,  s.  m.  Corruption 
do  lat.  quod  lihet, 

(  Didticl.  )  Les  fjt.'nh'hcls  étoient 
autrefois  des  questions  problémati- 
ques (questions  ^uodlibétaîres)  y 
que  I  on  wopoaoit'  dans  les  écàl^^ 
parrequeie  soutenant  oITroit  à  S(M>- 
tenir  le  pour  et  le  contre. 

Aujourd'hui  quôlibet  est  une  fa- 
çon de  parler  basse  et  triviale  j  qui 
renferme  ordinaicement  une'inau- 
vai.se  plaisanterie. 

QUOTE,  adj.  du  lat.  quot,  com- 
bien. 

(  P.rat.  *  comfàeree  )  Qûole" 

part;  c'e^t  la  part  que  rliaciin  doit 
payer  ou  recevoir,  dauslarépartitioA 
d'une  somme  tutule. 

QUOTIDIEN ,  NE  ,  adj.  du  lat. 
quot ,  combien autant  que ,  et  de 
dies,  jour  :  qui  anive  chaque  jour. 

(  Me  l.  )  Firi're  quotidienne  ; 
cV'St  celle  dont  les  accès  reviennent 
tous  les  jours. 

QUOTIENT ,  s.  m.  du  lat  Jfwo- 
/Mtf ,  (  uutiai  tion  die  ifiMOt  vices , 
combien  de  fois, 

A  ri  th.  )  Le  nombre  qui  résulte 
de  la  division  d'un  nombre  pat  vm 
autre  ^  et  qui  montre  combien  de 
Ibis  le  plus  petit  est  contenu  dans  la 

Îilus  grand ,  ou  plutôt  combien  do  fois 
e  diviseur  est  con  enu  dans  le  di^i-, 
^ade. 

■  QUOTITÉ  ,  s.  f.  du  lat.  barb. 
quotiiasy  fait  de  quoiy  cpmbien  de 

lois. 

(  Pratique  )  La.  somme  fixe  à  la- 
quelle monte  chaque  quote-part;  ' 
ZJgàtaire d'unèquoiitéf  c*est ee- 
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a^  d-          A  A  B  A  0 

loi  ftàmiel  te  défunt  a  légué  un  lîers ,  (  Pfarinc  )  Cannelure  ou  enta  i  iU 

tttt ouart ,  un  cHxifeme  ;  eu  un  mot ,  angxjlaire,  au  ou  fait  au  ong  de  la 

tmè  oartie  aliffuote  de  «  niccaiMOli.  quille ,  de  Vétmve  et  de  l'étambut 


R 


dHm  Taîssctfa  y  pour  y  émboifor  les 

gabions  et  les  houts  de  cordages  et 
des  uréceintes  ,  alin  qu'ils  joignent 


B.     -  .  mieux  l ^eit rtlAginflÉl  wlide^ 

ABATS  ,  s.  m.  du  françois  r<ï»«/-  ^^^^^  ' 

/rc  ;  diminution  de  prix  et  de  va-  RABOUGRI ,  lE  ^  adj^jÇ<«P!te . 

(  Pmbtfue)  Ofte  feite  au  dessous  ^^„cuZi.  )  11  se  dit  des  arbres  2 

^»'offTC  fortaii  pèche  de  profiter. 

STliqucl  la  monnoie  a  ooors.'^  < l^'-^P^^  f »  '''«"^  °"  ' 

n^VlIN  m. m  ÔAVbàLaÊ^rmbbL  aurt-s  l'avoir  as.sujéti  sur  le  milieu  de 

RABBlMyt* m.ci»riiMiMr«my  ^^^^^^^             ^^.^  contre  son, 

(hU  iuw*)  Doctow  de  k  W  niât ,  de  façon  qu'on  puisse  la  monter. 

.               r*     *  ef  Ici  (I<  M  endre.  Ce  collK-r  est  ainsi 

judatçia.                          *:      j-  appelé,  parce  qu'il «ert  à  Jt'aiic  touiir 

^"^iS^  ^  la'LgliSlelo^ngdumât.. 

f^inii«)OBB«iiii»eii84ii^  tirule  itérative et  de  IMt^ 

jL^^^XX^.àe^xJ^n^  accorda^-e.  t.U  c;u  !atm  corda, 

Ï^t  long^eT,  faite',  avec  du  fil  ca-  corde  j  ce  qui  .iguiJie  P;^««f«* 

du  bitord ,  da  merlin  ,  ou  de*  W^^;^  hafmoBie  les  cordes  d'un 

fill  de  ^  irf^le»,  et  qui  sirait  à  instrument  ;  et  par  métaphore  ajuâ, 

SLVeJrTSiarragel    ^                 '  ter ,  un, r   n.eU.e  de  niveau  etc. 

-     RABDOLOGIE  ,  s.  f.  du  -rec  (  -^/c/u/.  )  RacconUr ^Mre  un 
rr/i.Wo.)  /baguette,  et  de 

iivoc  (  Wo^) ,  discours  ,  compte  ,  mon  de,4^W6  ««ip^,.  de 

-îniDutation.                  »        r    7  ^^.^^  ^       ^.^^  :,,vrau ,  on  d^u* 

VAriihx^l')  Manière  d'exécuter  vieil  ouvrngo  à  un  ueul. 

facilement  les  deux  opération»  1«^  i^eitUuiv)  Ilucconlcr,  en  tew 

«4ua  compliquées  de  rarirhmétitpie,  mes  de  peinturfi»  c'est  rçloucliet, 

U  multiâication  et  la  division  ,  par  c'est ,  loii9ii^..p«iQ^  est  mérop- 

ÏB»  deux  plus  simples ,  l'addition  et  Wnl  do  son  ouvrage  ,  repiendre/l« 

la  «oustraction  ;  et  cela,  au  moyen  pah  tte,  les  pinceaux  ,  étciutirc  queU 

débitons,  vergps  ou  baguettes ,  sé-  quts  lumières  Jrop  brillantes, adpucir 

»ttré«  et  marqué*' de  nombres.    ^  qîielques  tons  tranrbans  ^  rorppi^ 

La  mbdofogie  est  une  invenHoit  ç^c'qi'.es  rouleurt  trop  (rues,  elr. 

de  iVr/^er,  baron  é(OSSois.  Raccorder  se  ùit  aussi  ifuiie  eSf 

RAiiDOMANCIE  ,  s.  f.  du  grec  pbce  de  mutilation  que  les  racçom-t 

*if/oc  (t^uibdos)  ^hd^x^ne  j  et  de  niodeurs  et  les  brocanteurs  de  ta* 

i^rruAimanieia),  à\s\^fit\or^.  bleaux  ,  font  sul  ir  auv  chels-d'oîu* 

f  Ùivinat.  )  Divination  qui  se  fait  vres  de  peinture  les  plus  prec  leux  . 

nai  le  moyen  de  baguettes.  ta  içs  retoucliant ,  eu  les  exroriant 

On  peut  rapporter  à  cette  espbce  ii^'j^é  ,  et  en  substitnant  aux 

de  diyinatiou  ,  la  b^gueUe  divina-  couleurs  originalts  de  nous  elles  tein- 

Itofrtiqui  il  f"i^  tant  de  biuit  uans  te»  ,  justes  pour  le  moment,  mai» 

les  dix-septième  et  dix-buitième  «ni  éprouvent  le  sort  inévitable  dé 

rièf les.  âHéeir  plus  coltwée» ,  tatidls  que  lo 

•RABLURE  ,  s.  f.  de  mWe  ,  du  reste  de  l'ouvrage ,  qui  <!epi..s  lonç;- 

lat.  rutuUduau  Ln  Angloit  diVnt  tems  a  éprouvé  cet  effet ,  Çaide 

fubbiU  ton  qml  a  acqui,.  ;     ^  ^ 
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R  A  C  SIX 

Îtine  du  éos ,  et  de  la  plupart  d«s*oi 
Qii%»f  dans  des  uwiidaaui  seiorniti^k 
m  ftftkuktîon»,  tt  oaai  It  Mliè-* 
ciHfiMiit  d»  U  poiirb». 

RACHITISME  ,  s,  m.  Bè«t  mà* 
gine  que  RACHITIS. 
{A^riculL)  Maladie  du  bié .  aiasl 
née  à  owae  4e  «  ntsesiDlane* 


K  A  C 

ttÂCCOURa,Ifi,  participe  de 
taecourcir  ^  de  ritalîon  mccutvio  y 
dérivé    du    ktin  cuitan  ,  rendre 

«>il»t-  .  , 

(  Pe£?tiM#w)  Le  raccourci  ^ 
Veflfet  que  produit  iln  objet  t|ui  se 
pW-sente  à  roeilde  face  et  loûgituiLi- 
tkalenhent  ;  en  sacte  qu'il  y  tiace  nae 

îraaiçe  plus  courte  que  celle  qu'il  y  avec  le  mchids, 

U  s'il  M  préaenteit  tnairer-  RACHOSIS ,  8«  tu.  dm^pw:  f 

ealcmt^ut.  (  Méf^b),  rompre*. 

rifglet  éb  k  perspectif»  dott*  (jlifiM. }  Rettchemiit  â»  la  peau 

Bout  Ire  moyens  de  bien  rradre  les  du  icvotum  ou  des  bonneC 

raccourris  ,  et       pfîn tares  de  cer-  RAClUE,  i.  f •  4»  latin  nuHsf  , 

laiDs  plafonds  oHieut  le»  plus  savant  radicîs, 

raccourcis,  (  Botan,  )  Partie  d'un  végétal  la 

RACE»  s.  il  dn  liÉîn  huUee, id>1at  ]pjhu  ifeftrieme  ,  qui ,  fixée  sur ,  ou 

de  radîJL' ,  lignée.  prolongée  dans  un  corps  ,  en  tiié 

(  Econ.  dom.  )  Tl  se  dit  aussi  particulicrement  s-^  Tiourritiire  ,  et 
animaux  domesliq'ies  ,  comme 


des    .      '  «. 

ehieus  ,  chevaux ,  etc.  ;  <v  Aie» , 
ce  cheval  esi  de  bonne  race, 

RACHAT,  s.  m.  composé  delà 
parti citle  itérative  re  ,  et  du  subs- 
tantif achat ^  fait  de  l'italien  n?ac- 
cmèo,  on  du  latin  barbare  rsocco- 
pi/u//t. 

(  Pratique  )  Action  par  laquelle 
nous  racUetous  une  chose  ^ue  nous 
avons  vendue* 

•  Jiachfil  d*une  rente ,  d^une  pen- 
sion ,  d'un  droit  ;  c'est  le  paiement 
d'une  certaine  âutu me  ^  pour  l'amor- 
iihSL'iuent ,  pour  Pextinction  d'une 
lente ,  d'une  pension  ,  dhin  droit. 

RACHIALGIE  ,  s.  f.  du  grec 
HyC'*  (  '^û^'"-^  )>  Yc\)'i:\i  du  dos  y  et 
tV&xyoç  (  algos  ) ,  doukui  S. 

(  ItJéa.  )  C'est  la  mèine  maladie 
que  la  colique  des  peintres  y  ou 
italique  de  Poitou. 

lui  a  donné  le  nom  de 

rat 


celle  des  autres  parties  ^  en  senscoa* 
traire  desquelles  elle  croit. 

(  ^gric.  )  Racine  se  dit  aiuai  M 
cei  taluei  plantes  dont  on  ne  mange 
que  la  partie  qui  vient  eu  terre  ;  \m 
laves,  les  navets,  les  carottes,  les 
betteraves  sont  de  ce  nombre. 
(  Anat.  )  Bacme  ae  dit  eneorq 

de^ ties  du  corps  qui  y  sont  for- 
tement attachées  ,  ou  qui  ont  un 
accroissement  continu^  On  dit  1^ 
racine  des  dents,  des  dieveux* 

(  IMéd.)On  dit  d'un  cancer,  d'un 
squirre ,  d*nn  cors  au  pied ,  que  c% 
sunt  des  maux  qui  prennent  racinç  . 
qu'on  a  du  mai  à  lesgnérir*  On  dit 

aussi  qu'une  Stiitrnée  ,  une  purf<a*ioQ 
guérit  un  mal  avant  qjn'iX  fût  prif 


racine, 

(  Grammaire)  Racme^  ae  dit  d«f 
mots  primitifs  qui  ont  det  GOBIf 

posés  et  des  dérivés. 

{^yislfon.)  Racine  siguitie  anssi 
rtciùahiie ,  pajce  qu'il  pense  que  le    la  lucmicve  situation  d'une  pknae. 
principe  de  la  doulenr  est  dana  loi    on  aa  longitude  pour  Pinrtapt  doqutf 
nerfs  de  la  moelle  épinibre,  y,  CO» 


UQUE  DES  PEINTRES. 

RAClllSAGRE  ,  s.  f.  du  grec 
fxX*^  (  'Viat/iii  ) ,  Fépine  du  dos,  et 
4'kyfa.  (  «^^'^  capture. 

(  JMéd.  )  Douleur  de  goutte  qui 
atiaque  l'épine  du  dos;  autrement 
l^uroatisme  goutteux  de  l' épine. 

RACHITIS ,  s.  œ.  du  giec  fdt;^if 
(  rUachis  ^ ,  l'épine  du  doil. 

(^J/t.'d.)  Cf  rt  le  nom  d'une  ma- 
l^iÙe  (ln'otu(|He  (j^iu  attaque  ordinai* 
l^e/uunt  ie»  enfaos:  elle  consiste  prin- 

ctpalf^^ut  dao»  la  cearbure  dà  i'éN 


on  commence  à  compter  yes  mour 
vemenK.  C'est  ordinairemei  .t  !e  ro  m- 
menceuient  du  siècle  :  par  exeoipie  p 
le  premier  japvier  1700 ,  en  «jutant 
ensuite  la  mouvement  pour  un  an  , 
pour  deux  ans ,  etc.  ,  l'on  a  la  Ion? 
gitudç  pour  1701  ,  170^  ,  aijui  4e 
suite.'  (jette  longitude  primiti«<«  4ê 
laquelle  on  part,  s^appf  lie  m 
que  des  moyens* mouvetn^ns. 

{j^lgeir^  Rac  ine  de  l'/q  .aiiu/i  ; 
c'est  la  vaiuurde  in  quantité  lucuxiuu^ 
jlt;  Témiation* 

^  O  a  . 
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bre  ;  c'est  le  nombre  qui ,  étant  mul- 
tiplié par  lui-même ,  rend  le  uumbie 
dont  if  est  la  racine  ;  en  général ,  le 
mot  racine  signifie  une  quantité  , 
considérée  comme  Ja  Ijaf^c  »'t  le  fon- 
dement d*une  puissance  plus  élevée. 

fietcine  carrée  ;  celle  dont  la  puis- 
mnce  est  un  carré.  Ainsi  la  racine 
carrée  de  4  est  2  ;  pnrceçpie  2  mul- 
,  tipliéspar  2  donnant  4. 

Racine  cubique }  celb  dont  la 
piais8anceest.ua  cube.  Si  im  nombre 
carré  coinuip  4  est  niultiplii''  par  la 
racine  2 ,  le  produit  â  est  appelé  le 
eube  9  ou  la  troisième  puissance  de 
deua  ;  et  le  nomiire  2  ,  considéré  par 
rapport  au  nombre  8  ^  en  ust  la 
racine  cubique» 

Racine  binôme^  trinôme ,  etc.  ; 
c'est  une  racine  carrée ,  cubique ,  oit 
d*unc  puissance  plus  élevée  ^  qui  est 
composée  de  deux  ,  de  trois  par- 
ties ,  etc.  y  comme  20  +  4  »  ou  a  4- 
300  +  40  4* 

KACK,%,m.  ^.ARACK. 

RADE,  s.  f*  du  gaulois  radis } 
d'où  provient  aussi  le  nom  de  l'île 
de  Rhr. 

(^Mari'uA  T^spacc  de  mer  à  l'abri 
entre  ies  teires  et  les  contours  des 
côtes ,  où  les  vaisseaux  peuvent  jeter 
l'ancre  et  demeurer  en  sûreté  y  et  où 
ils  mouillent  m  arrivant,  pour  at- 
tendre le  vent  ou  la  marée  propre 

r or  eittier  dans  le  port ,  qui  est  plus 
l'abri  encore,  et  plus  intérieur  que 
l"i  Tide;  ou  bien ,  en  parlant  du  poi  t, 
l'espace  où  les  vaisseaux  se  mettent  en 
rade  pour  attendre  le  vent  et  les  cir- 
constances favorables  pour  a|^- 
veiller. 

(Jrandc  rade  ;  on  appelle  ainsi 
dans  certains  endroits  ,  comme  à 
Toulon ,  la  partie  de  la  rade  qui  est 
îa  plus  vaste  et  la  plus  voiitine  de  la 
j>leine  mer  ;  et  ou  appelle  petite 
liMie ,  ceUe  nui  se  présente  la  pve- 
ni&re  en  sortant  du  port. 

Rade  foraine  ;  c'est  un  mouil- 
lage qui  n'est  pas  renfermé  entre  des 
caps,  qui  pas  à  l'abri  des 

vents ,  et  où  l'on  est  à  Pancitt  loin 

de  terre. 

RADEAU ,  s.  jax,  probablement 
de  mtis,^ 

(ilfami^)  Réunion  de  plusieurs 
pièces  de  bois  placées  cote  h  côte  , 
fortement  liées  ensemble  ,  «t  ilottant 
«ur  k  cuiface  de  l'eau. 


R  A2> 

Radeau  ,  ras  de  carime,  o\\  pont 
fiollant }  c'est  une  plate-torme  de 

1»lancb&s ,  de  la  forme  d'un  carré 
ong ,  flottant  sur  l'eau  .  qui  5ert , 
dans  l'intérieur  des  ports ,  à  porter 
des  ouvriers  ou  matelots  qui  tra- 
vaillent aux  diverMMi  opérations  de 
carène  et  de  .ladoab  en  dehors  des 
vais  e  uix. 

Radeau  se  dit  encore  d'une  plate- 
forme flottante  que  l'on  fait ,  en  caa 
de  naufrage ,  avec  les  mâts  ,  vergues 
et  autres  débris  dit  vaîç^eRn  ,  nn^r 
sauver  les  équipages.  Ou  jr  adapte, 
si  on  peut ,  quelque  moyen  de  goa- 
verner  et  de  faire  voile. 

(y/rf  niilil,  )  Radeau  est  aussi  un 
assemblage  de  pièces  de  bois  dont  on 
se  sert,. au  Heu  de  bateaux ^  pour 
passer  des  fuss.  s;  qndqiiefoisjMnir 
aller  at  taquer  le  mineur  au  pied  «Pune 
muraille. 

Annibal  fit, passer  le  Rbône  à  ses 
éléphans  sur  des  radeaux  ;  et ,  selon 
Tite-Live,  une  paifie  de  son  infan- 
terie passa  le  mcmc  ileuve  à  la  n^gfi 
sur  des  peaux  de  bouc  enflées. 

Alexandre  se  servit  du  même 
moyen  au  pa^ago  de  l'Hydaspe  et 
de  l'Acesine. 

Charles  XII  ne  passa  jamais  les 
rivirres  que  sur  des  radeaux  ,  et  ils 
éfoicnt  construits  avec  un  tel  art, 
que  les  soldats  éloieot  rangés  de«susy 
en  bataiOe ,  sur  dix  de  profondeur j| 
et  même  avec  du  canon. 

RADIAlRE^adj.  du  latin  radius^ 
rayon. 

(HisL  nat,  )  C'est  ainsi  «pi'on  ap» 
pelle  les  animaux  sans  vertèbres, 

dont  le  corps  est  libre .  sans  tcfr  , 
sans  yeux ,  sans  pâtes  articulées  ^  et 
disposées  en  étoile,  t'eckinus  on 
Vourtiti  de  mer,  V astérie  ou  V étoile 
de  mrr,  sont  des  invertébrés  de 
l'ordre  des  nuUaires. 

RADIAL,  LE,  adj.  même  ori"' 
gine  c^ue  RADIAIRE. 

(  CréolTi.  )  (^nurhrs  tridiah'<:  • 
c^est  le  nom  que  quelques  auteurs 
donnent  aux  courbes  dont  tontes  les 
ordonnées  vont  te  terminer  en  uo' 
point,  et  sont  comme  autant  de 
ravoi^s  partant  d'uu  même  centre  : 
telle  est  la  spirale ,  dont  les  ordon- 
Bées  partent  toutes  du  centre  du 
cerrlf  qui  In  renfrime  ;  teîl*^  p't  rrussî 
la  quadrature  deDinostrate.  /^oyem 
SPIRALE,  QUADRAXURJB. 
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{  Anat.  )  Radial  se  dit  aussi  de 
ce  qui  a  rapport  au  RADIUS  {f^.  ce 
r  ot  )  :  le  radial  interne  ,  le  radial 
ejclerne ,  ie  radial  y  V artère 

radiale, 

RADIANT,  TE,  adj.  dlu  )ati& 
mdioy  envoyer  det  layonsyfftit  de 
radius  ,  rayon. 

(  Phy siquc  )  Qui  envoie  fies 
rayonâ  de  luiuière  à  l'œil.  /  .  ii^i- 

DIATION. 

RADIATION ,  «.  f.  do  latin  m- 

^ien? ,  rado,  rayer ,  efllicer. 

(  P/ia/,)  Action  de  rayer.  Il  se  dit 
delà  rature  ou  de  la  suppression  pro-  ' 
iioncèe  en  juitice. 

RADIATION,»,  f.  du  lalîn  m- 
dius  ,  rayon  ,  et  du  vcrhe  af;o  ,  agir  s 
l'acHon  a*envoyer  des  rayouj». 

{Phy  siqué)  L'èminion  des  rayons 
qui  partent  d'un  cofps  lumineux 
comme  rentre. 

RADICAL  f  USy  du  latin  radix^ 
racine. 

(Didact.  )  Qui  tf:r\.  de  base  ou 
de  londement  ;  qui  contient  en  soi 
le  principe  de  quelque  l'acuité ,  de 
quelque  qualité  pnysique* 

(  Bùtatu  )  Il  te  dit  de  ce  naît 
de  la  racine  ou  de  ce  qui  Int  appar- 
tient. 

(  AnaL  )  Humeur  radicale ^ 
c'est-à-dire ,  humeur  innée.  On  dit 

qu'il  y  a  dans  tous  les  aainiaux  un 
humide  radical  qui  est  le  principe 
de  ia  vie  ^  dont  l'épuiscuient  cause 
la  mort.  * 

{^AJghhre^  Quantités  radicales  $ 
on  appelle  ainsi  les  quanf  ilé.s  qui  sout 
afièctées  du  signe  radical ^  <  umpos^; 
d*un  trait  perpendiculaire  ,  et  u  uu 
trait  oblique ,  (jui  se  joint  au  premier 
par  son  extrémité  inférieure, 

RADIC  ANT  ,  TE  ,  adj.  du  lutin 
radicory  pousser  des  racines,  tait  de 
radix^  racine. 

(^Bolan.)  Qui  fette  des  racines 
diîftinf  tes  <]{'  Il  racine  pvincipale^ou 
qui  f'di!  loiH  liun  (le  racine. 

RADIC ATION,  s.  f.  du  lut  nuLl- 
cor,  pousser  des  racines,  et  â?ago  , 
l'aire. 

(Bolan.)  L'action  par  laquelle 
les  plantes  pous&ent  leurs  racines. 
Olfservation  sur  la  radieaUon  des 

plantes, 

RADiCULË»  a.  f,du  Ut.  nM#- 


«ulk,  diminut.  de  raâtx^  racine: 

petite  racine. 

{  Botan.  ^  T.'i 
mités  de  l'embryon,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  est  le  principe  d'une 
lacine  que  la  germination  peut  dé^ 
velopper. 

RADIÉ  ,  ÉE  j  adj.  du  lat  radia- 
lus  ,  tait  de  radius^  rayon. 
{Botan.  )  Qui  a  despartietnyon- 

nantus  ou  divn^entes  d'un  centre 
commun  sur  le  même  plan. 

RADIER ,  s.  m.  du  lat.  radius , 
rayon  ,  construction  faite  en  forme 
de  rayons. 

(  An  /u'l.  hydrnul.)  Grille  propre 
à  porter  les  planches  sur  lesquelles 
en  commence  dans  l*eau  les  fonda- 
tion s  des  écluses ,  des  bataideaux,  etc. 

Badicr  est  aussi  le  iv  ni  d'une 
plate-lorntc  ,  soit  en  charpente ,  soit 
en  maçonnerie,  sur  laquelle  se  tait 
le  mouvemenl  des  portes,  à  l'entrée 
d'un  ba-ssin  ,  pourT'ï  ronstructiou  et 
le  radoub  des  vaisseaux. 

Radier  est  encore  Fonrerture  et 
l'espace  entre  les  piles  et  les  culées 
d'un  pont ,  qu'on  appelle  atttiembnt 
raies  ou  bas-radier, 

RADIEUX,  SE,  adj.  du  i^tin 
radius ,  rayon ,  rayonnant. 

(  Optique  )  Il  se  dit  du  point  d'un 
obje  t  visible,  d'où  il  part  desravons 
de  lumière.  K  POINT  RADIEUX. 

RADIOMiiTRE,  s.  m.  du  latin 
radius  ^  rayon ^  e^  du  giec./s^Mt 
{méiron'^  ^  mesure:  mesure  des 
rayons.  : 

(^Nuui^al.  )  Instrument  .astrono- 
mique qui  sert  sur  mer  à  prendre  des 
hauteurs.  F.  ARBALETE. 

RADIUS,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signilie  rayon* 

(  Anat  ^Lesnnétdmîstes  ont  ren^ 
servé  ce  mot  en  françois ,  pour  déft- 
gner  un  des  deux  os  de  l'avant-bras. 

RADOUBER ,  s.  m.  d'origine  peu 
connue ,  peut-être  du  lat.  barh.  ros- 
tttppare ,  ou  de  l'itaKen  adabarem 

(  Marine  )  Réparer  ou  raccommo^ 
der  la  carcasse  et  charpente,  d'un 
Taisssa», 

Un  rudoub  complet ,  où  presqn^ 
toutes  les  pièces  sont  à  changer  , 
Vappelle  REFONTE.      ce  mot. 

Cm  ndotUfe  les  vaisseaux  à  flot , 
Ott  dans  un  basiiin.  La  meilleuie 

ipaiûèrt  est  4o  ra4ouber  «Wnt  tu»  ba*^ 
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?in  .  parre  cfu'oti  Ivht  aiîx  t^îsîPiirt 
le^euorfs  qu'il  subit  ni^rcssaiTement 
en  i'ahatUDt.  ^.  ABAl  TRE. 

BAFALB)S.f.4«Pstalien  refolo. 

{^JUariné)  On  ap|>elle  rafales , 
reHaines  bouffées  sobttlet  de  vent , 
avec  intermittences  de  calme  ou  de 
^pefit  Tent ,  ee  qni  eft  louvent  orca- 
sionné  par  le  voisinage  de  terres  fovt 
élevées  ,  où  le  vent  est:  momentané- 
ment  retenu  ,  pour  souiller  ensuite 
avec  violeiice  ,  fur-teut  entre  let 
gorgei  des  moDtAsnAïf 

RAFFINAGE,  s.  m.  de  la  parti> 
CTiIe  itérative  re ,  et  du  lat.  ajjiii^o , 
gconner,  donner  le  tour.  V,  AFFI- 
J>A6E  :  manière  de  teindre  pins  fin. 

(  Yechnolt)  Donner  le  raffinage 
au  salpêtre^  au  eocre^  c^et  te  puri- 
fier. 

BAFLE,  s.  f.  du  lat.  .barb.  ric- 
JUsre^miUrnx  de  force. 

(tBqImu)  Rafle,  nu,  comme 
qneiqties-uns  disent  ,  rapc  .  rst  Taxe 
ou  support  commun  de  phi&ieurs 
ilenra  diaposées  en  longueur ,  et  par^ 
ticQlièieniantnn  épi*  . 

RAFRAÎCHISSANT,  TE,  adj. 
de  raiVaîchir  ,  fii:  lat.  refri^rare, 

ÇJil^d*)  On  appelle  rujraichis- 
fans ,  ief  vem^des  qui  calment  fà* 

SiMtien  diea  hamenit ,  et  Térétiiiame 
es  fihreîi, 

{^  'l  'echiioL)  Cruches  rafmîchis" 
suntes^  ALCARAZAS^ 

RAFRAfCH^EMËNS ,  s.  m., 

iiiênii»«n«ine  qoe  RAFRMOiilS- 

SANT. 

i^Art  miîit.)  Quartiers  de  ra- 
^mtekUsemens  ;  ce  sont  des  garni- 
sons où  Ton  envoie  les  troupes  pour 
se  refaite  des  fatigues  dHwecwn- 
pfl^e. 

(^Alarine)  A  la  mer,  on  entend 
ar  rafraîckissemeus  ,  les  vîms 

rais  que  l'on  prend  rlans  le  port, 
au  moment  du  départ ,  ou  dans  une 
jrelâche. 

RAGE ,  s.  r.  du  lat.  rabies ,  dont 
mtL  •  fini  mhiuy  nU^Uy  «t  enfin 
rase. 

^J}féd.^  Délirp  furieux  ,  souvent 
«ans  fièvre  ,  mu  revient  ordinaire- 
inent  par  accès,  dans  lesquels  lea 
-malades  se  jettent  sur  toutes  sortes 
de  personnes  ,  leur  crachent  vi- 
fage  ,  les  mordent  ,  etc.  lis  ?jnt 
%mm  «t-itaipilets^  ils  entpree^ue 
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tcninTiTî  nrr-  nvrrsînn  pnirr  l*€»atl  , 

Îioui  tous  les  liquides , et  méine  pour 
e  vent ,  les  flots  de  la  mer  ,  le  jbrutt 
des  f  mères ,  les  glaeesde  miroir  ^  Ina 
couleurs  blanches  ,  et  tout  cm  ipxi 
peut  leur  faire  naître  Uîdèe  de  l'eau. 
Cette  maladie  ne  s'engendre  puint 
d'elle-même  dans  Vhorome ,  ccunin* 
dans  les  chiens  ,  dans  1rs  loups,  les 
renarffs  .  les  chats,  les  fouirieSjîes 
belettes,  et  autres  animaux:  elle  lui 
est  communiquée  par  leur  morsctr^e 
on  leur  salive  virulente.  Ce  t  la 
même  chose  que  PHYDROPHO- 
BIE.  r.  ce  mot. 

RAGOUT ,  s.  m.  du  lat.  r^us^ 
tus ,  qui  remet  en  goût. 

(  Cuisine^  Mrf  apprêté  ponT  irri- 
ter If'  goût ,  pour  exf  iter  l'appétit» 
(  Peinlurc)  Ragoui^  en  peinture, 
signifie  qiTelqœ  etiose  de  piqnant. 
qui  flatte  la  vue.  Lorsqu'on  dit  tro'il 
y  a  Hn  ragoû  t  dan?;  uTt  t-iblnu  ,  aans 
un  dessin ,  dans  la  couleur  d  un  pein* 
tre«  on  veut  faire  entendre  par4à 
qu'on  y  trouve  un  agrément  tjui  pi- 
que, qiri  réveille  l'attention  et  pùic 
à  la  \  ue. 

Le  mgoât  s'applique  toujouTS  è 
l*exécution  ;  c'est  une  qualité  de  la 
main:  c'est  pourquoi  l'on  u'if  un  pin- 
ceau ragoûtant ,  un  crayon  rajgoù^ 
^tanif  une  pointe  ragoâtante. 

Le  ragotit  est  une  sorte  de  badi>- 
nnç;p  ;  il  îrmoifmr  facilité  de  l'ar- 
tiste ,  quitst  r;ip;ible  (lèse  joucravec 
l'outil  f  de  badiner  avec  les  plus 
grandes  difficultéi^dn  métier.  Cette 
partie  de  la  manœuvre  ne  doit  pas 
être  méprisée  ,  mais  il  ne  faut  l'es- 
timer que  ce  qu'elle  vaut.  Rjiqjhael 
ne  se  doutoit  pas  que  l'on  peindrait 
un  jour  avec  ngoui,  <  t  il  n'en  est 
p,TS  inoins  estimable  ;  le»  Carrarbcs 
ont  peint  quelquefois  avec  ragoût, 
et  ils  en  sont  plus  aimables.  Le  /w- 
gout  est  un  des  moyens  de  plaire, 
mais  il  ne  doit  être  rangé  qu'entre 
les  ressources  inférieures  de  l'art. 

RAISON ,  s.  f.  du  latin  ratio , 
puissance  de  l'ame  «  bon  sens.  . 

(  Commerce')  Raison  est  au5si 
un  terme  de  société*  p;i''n/'rak' .  et  si- 
gniiie  les  noms  des  associés ,  rangi^s 
«t  énoncés  de  la  manière  (joels  ai- 
ciété  signe  les  lettres  mîssivei,  bil- 
lets et  httres  de  cliangr*. 
Li^œ  tic  raison;  c'est  un  iivrç<is 

eompte.  a:zj:vr£; 
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ÎiPrm^tfue)  liaisons  i^efUmÊim 
iPiish,  lies  titres  ef  prétentions  qne 
'otn  peut  câvuii.  Ce  motest pxinripa* 
iKOtmï  «mployé  dttDi  les  actes  «b 
Cêsnoui  où  l'on  stipule  que  le  ces* 
fîonnure.est  subrogé  en  tons  les 
droits,  aomâj  nUsatis  ei  actions 
ton  cédant* 

ji  uOefin<qu€  de  raison;  façon 
de  parler  ,  qui  signifie  qu'on  l'ait 
une  chose  diuis  la  pensée  qu'elle 
|ioiiRa  èfre  utile ,  sans  dire  préd* 
•ément  à  quoi. 

{^Logique')  On  appelle  éLre  de 
raison,  ce  qui  n'c<^  point  Tt-el,  c« 
qui  n'exi&fe  que  dans  i  esprit.  Jjeê 
«iniversaux  sont  de»  elres  de  raison, 

(  PtJilùfue')  Raison  délnt\  r*cst 
une  maxime  nonne  ou  mauvaise  , 
qui  est  utile  à  l'élat.  La  raison  d  é' 
Utt  f  dit  Saint  E^iemond ,  Tem* 
'porte  non-seulement  sur  l'inlérét 
des  particuliers ,  mais  bien  sou- 
vent sur  la  justice  même. 

(jirùkntéL  et  géoni.)  Haisotif 
en  termes  d'arithmétique  et  de  géo* 
métrip  ,  est  le  résultat  rfr  !:i  r om- 
paraison  que  l'on  fait  entre  deux 
grandeuTS  nomogè>nes  ,  soit  en  dé- 
terminant Texctsde  l'une  sur  l'autre, 
on  combien  de  fois  l'une  contient 
l'autre  ,  ou  y  est  contenue. 

Les  qtiantités  homogènes  ainsi 
romoarées ,  Rappellent  les  iermes 
de  ta  raixnn  ,  on  dn  rapport  :  !:\ 
t4iK>«e  que  l'on  compare  se  nomme 
antécédent ,  et  celle  à  lM(ueIle  on 
foiBpan|  lo  contitf9$Htm 

Aaison  arithmétique  ;  c'est  la 
guartîfé  dont  deux  grandeurs  dif- 
férent entr'elles  ;  c'est-à-dire  .  le 
vombre  d*unUéa  dont  Paatéréoent 
est  plus  grand  ipie  le  ronsè|aent. 
Ainsi  ,  en  comparant  5  et  7  ,  on 
trouve  que  leur  nùson  anilmiéti- 
tftm  eat  8.  • 

Maison  géométrique    Ceit  le 

nombre  de  fois  que  Va  ntérédent  con- 
tient ou  est  contenu  dans  le  t  ons6- 
quent.  EXPOSANT  ,  iMUL- 

TIPLE  ,  RATIONELLE  ,  IRR  A- 
TIONELLE,  DIRECTE.  INV£R. 
.  SE ,  RAPPORT. 

BAISÇNNER  ,  V.  n.  du  lat.  ra- 
.  Hoeuuui,  formé  de  ratû»  ^  saison  y 
et  de  eaiio,  dire  y  parler;  ditconrir , 

.fe  servir  de  raison. 

(  Marine  \   Mui^tmer  4e  dit 


WÊtm  do  VflUipAMao&«iiil]efteft>. 

pttaine*  ,  et  maîtres  des  vaiss^a-'t 
mnn  bandsjlorsqu'iisentits&t  4auai»|i 

Eort ,  de  venir  ou  d'enwyer  montrer 
»urs  papiers  ou  leur  congé,  ou  de 
rendre  compte  ;\  TofTH  icr  qui  com- 
mande à  bord  du  vaisseau  arojlral  , 
ou  de  la  pattche  de  garde  à  l'entrée  > 
du  port  ,  comme  aussi  en  pleine 
mer ,  lorsqu'ils  rencontrent  un  vais- 
seau de  guerre  .  de  se  rendre  à  sou 
l)ord  ,  ou  de  a'approclier  ponr  lui 
parler  |  lon^u'it  lui  en  latt  le  li- 
gnai. 

RAJAH  ,  8.  m.  Mot  îndîon. 

(  Écon.  polit.  )  C'esJ  ainsi  que 
l'on  nomme,  danc  l'Indostan^  dea 
prinres  li  la  rare  des  anciens  sou- 
verains du  pays  ,  avant  que  les  Tar- 
tares  Alon^uis  ou  Mo«^ols  en  e.us* 
tent  fait  la  conquête. 

RÎLE ,  ou  RaLEMENT  ,  t.  m. 

C'eit  une  ononiatejyir  .  on  un  rnct 
qui  imite  le  sou  naturel  du  ce  qu'il 
signifie. 

{MéiL)'BiU\X  qu'on  entend  4aiit 

la  gorge  des  moribonds  «  raus'^  par 
la  collision  de  l'air ,  à  travers  una 
pituite  ou  des  flegmes  ,  qui  m  ren- 
contrant dans  11  Irarnée^rtère  et 

dans  les  lirjuf  lies  ,  s'oppos?nt  ?i  sou 
passage  ,  et  leudeut  iâ  respiratiou 
difilciie. 

RALUEMENT ,  s.  m.  de  l'as- 
clen  mot  francois  raittr^  ponr  Ji« 

tourner. 

^  {Art,  miliL  )  Il  se  dit  de  l'ac- 
tion des  tronpet  ^i ,  aprëi  av«âr 
été  rompues  OU  di^wraécifaa  ras* 

sembbnt. 

Mot  de  ralliement  ;  c'est  le  mot 
que  le  général  donne  aux  troupes 
ponr  ae  rallier  ,  en  oaa  de  dérondo 

ou  de  séparation.  ' 

Poiul  de  ralliement»  ;  c'est  l'en- 
droit marqué  aux  troupes  pour  i&e 
rallier. 

{Marine)  Ralliement  50  dît 
a^s^i  en  parlant  des  vaii^seaux  d'une 
e&i  adt  ej  et  de  l'action  de  se  réuuii  k'S 
nos  aux  antres. 

Signal  de  ralliement;  c'est  x  ti 
sig^fiil  fait  par  le  commandant  H'tiT.e 
escadre, etc.  À  ses  vaisseaux  (.|u)»9 
trouvent  di^Mnéa  et  élui^;nés  do 
te  rapptncbor  et  do  |Ntendi«  leiKS 

pt  str^. 

Jiiiiiier  «is  ¥tnt  /  c'est  «errer  i4> 
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vent ,  et  gouverner  au  plus  près  ^ 
•près  s'èti«  écmté  de  cette  «yotOL, 

poiiTcpielqiie  cause  passi^&re. 

RAMAGE,  s.  m.  du  lat.  /vzma-> 
giunij  tait.  (Iç  mnms,  rameau. 
(  /n> f  .  noi.  )  Le  chant  des  oiseaux , 

appelé  ainsi  à  cause  ^des  rameaux 

sur  lesque  ls  les  oiseaux  chantent. 

RAMAIR£  ,  adj.  du  kt.  ranws, 
xameau. 

(j^olan.)  Atlaclié  ou  apparie^ 

saut  aux  rameaux, 

RAMAZAN  ,  ou  RAMADAN  , 
a.  jH'  Mot  turc. 

{Hisi,  des JUfahomdt,)  Bama^ 
fsa»  eit  le  nom  de  la  lime  ou  du 
mois  pendant  leqnel  les  Turcs  font 
leur  carême  :  ce  jeûne  a  été  ainsi 
appelé  parce  que  Mahomet  djaoit 
oue  Paie  oran  lui  avoit  été  envoyé 
<tu  ciel  pendant  ce  tems-là, 

IIAME,  s.  f,  du  làl.ramus. 

{^Marine)  Aviron,  longue  pièce 
de  bèis  dont  on  se  sert  pour  ffire 
^"VoRuer  un  hatrait ,  une  galère. 

(  Manufacture  )  Ha  me  se  dit 
aussi  d'un  châssis,  ou  d'une  ma- 
rliinc  qui  Sert  à  allonger  ou  élargir 
les  draps,  ou  seulement  pour  les 
unir  ou  les  diesseï  carr(^ment. 

(  -^n^'ic^^'  )  ^iiinie  est  encuie  une 
branche  aëche  ^ue  l'on  pique  en 
tcviv  .  pour  souleniv  des  plantes 
^cxibies  :  delà  est  venue  Pezpre^ 
aion  de  pois  rames. 

RAMB-Çde papier) ,  s.  f.  de  l'al- 
lemand neifie^  dont  lés  Anglois  ont 
lait  ream  ,  liasse. 

(  Librairie  )  Vingt  niains  de  pa- 
pier mises  ensemble. 

■3feUie  tin  Hure  à  la  rame ,  c'est 
'  îe  V»  ndreen  feuilles  aus  beurrièrês, 

*  faute  de  débit. 

RAl^AU  •  s.  m.  du  lat.  nunu- 
lus ,  diminut.  de  ramus ,  petite, 
branche. 

(  Botan.  )  Division  latérale  et 

*  conmibsTantielle  de  la  tige. 

•'■(  Jardin,  y  Hameau  est  ansni  une 
brrinche  coupée,  en  (^ft*- ,  pour  en 
tirer  des  pclFes  et  dt  s  é(  ussors. 

ise  dit  en<  ore  par  ana- 
logie de»  ramifications  des  vaîsieaux 

.  dans  îe  corps ,  à  cause  qu'ils  ressem- 
blent à  de»  branche»  d'arbres. 

(  Arti  nûlU*  )  Hameaux  de  la 
mine  ;   ce  sont  les  retours ,  COIL- 

-  'duit^i  ou  faleiîcf  de  la  auq^, 


R  AV 

RAMEtrX,  S£,adj.  du  lat.  m- 
mosus  ,  fait  de  ranvus^  lameau.  ' 

(  Botan.  )  Ayant  un  ou  plusieurs 
rameaux ,  qui  jette  beaucoup  de 
blanches^ 

RAMILLES  f  s.  f.  du  lat. 
mulus,  ramunculus ,  petit  ramcaum 

(  J?o/<3/2.  )  Division  dn  rameau. 

l^Eaux  etJorèLs  )  Branches  d'ar- 
bres qui  restent  dans  les  bois,  après 
qu'on  en  a  tiré  le  bois  de  eoide  ,  et 
qui  ne  sont  bonnes  qu'à  mettre  dans 
les  iagots. 

RAMPANT ,  TE ,  adJ.  du  lat. 
repens ,  reytans ,  participe  de  re- 
père ,  ou  de  reptat  r  .  se  traîner  SUT 
le  ventre ,  aller  en  pente  douce. 

^Uist.  nat.)  Il  se  dit  des  ani- 
maux qui  marchent  en  se  traînant 

stu-  la  terre. 

(^Botan.)  11  se  dit  aussi  des  plantes 
étendues  ,  et  qui  s'enracinent  çà  et 
là  sur  la  terre. 

[jirchiL)  U  se  dit  encore  de  ce  qpii 
est  en  pente  y  de  ce  n'est  pas  de 
niveau. 

(  Chirur^e) Bandage  rampant} 
c'est  un  bandage  dont  les  circon-> 

volutions  entourent  la  partie  en 
ffirme  de  spirale  ,  et  en  laissant 
eiiLi*' elles  des  espures  découverts. 

RAMPE  ,  8.  f.  même  origine  que 
RAMPANT. 

(yfn  hil.  )  La  partied'un  escalier 
à  plusieurs  noyaux,  qui  va  en  mon- 
tant le  loDg.d'uu  mijir. 

(  jirl,  tfUiiL  )  Rampe  est  ausii 
une  pente  extrêmement  douce  qu'on 
fait  le  lohg  des  talus  des  remparts. 

(  Jardin.  )  C'est  encore  un  plan 
incliné  y  qui  tient  lien  d*escalier 
dans  les  jardins. 

(  HydrauL  )  Ou  appelle  encore 
raniuc  ,  dans  une  cascade  qui  des- 
cend en  pente  douce  ,  une  suite  4e 
chandelicis  qui  accompagnent  le* 
cercles  de  la  (  a  stade. 
'  ^j4nat.)  Hampes  est  encore  lo 
nom  qu'on  a  donné  à  chacune  des 
moitiés  de  la  cavité  du  conduit  os- 
seux qui  enveloppe  le  noyau  du  li- 
maçon, et  qui  tait  autour  do  lui  deux 
tours  et  demi  de  tpiiale. 

RANGE,  adj.  dn  lat.  ranccns  y 
puant ,  infecté  ,  qui  ^ent  le  moisi ,  le 
pouni.  Il  se  dit  particulièrement  des 
graisses  et  des  substances  huileuses 
^Ui  I  |t  la  longue  ^  c^atnictent  unf 
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corruption  désagréable  ^ue  la  c!ia- 
ieur  leur  communique* 

RANÇON,  %,  f,  àe  Fallemana 
ranaoriy  composé  de  mn  ,  laf  ino  , 
pillag»,  et  de  siine,  racbat;,  rédemp- 
tioa. 

{Aride  la  guerre  )  Il  signifie  pro- 
prement le  rachat  du  pillage  ,  et  par 
extension  le  prix  qu'on  donne  pour 
la.  délivran<e  d'un  captif  ou  d'un 
priaonnier  de  guene. 

{Marine^  Rançon  est  aussi  la 
composition  en  argent ,  moyennant 
laquelle  un  corsiîve  rflârlic  un  vais- 
seau marchand  ennemi  qu'il  a  pris  ; 
cf«s  rançons  se  paient  ordinaiiement 
en  leth-esde  diangetnrksiuniaAeurs 
du  vaisseau:  et  ces  engBgemens  sont 
fidè  lement  acquittés. 

Un  vaisseau  ainrî  nmconnê  ob* 
tient  de  son  preneur  nn  passe-purt 
on  certificat ,  au  moyen  duquel  il 
peut  sp  rendre  à  sa  destination  ,  sans 
courir  les  risques  d'être  pris  uue  se- 
conde fois. 

s.  m.  de  l'allemand 
ringj  ordre,  disposition  de  plusieurs 
choses  ou  de  plu&ieurs  personnes  siu* 
une  même  ligne. 

{Art  milit,'^  ^^"gy  termes 
de  guerre^  signifie  une  suite  de  sol- 
dats placés  à  coté  l'un  de  l'autre  , 
soit  qu'ils  marchent  ou  qu'ils  soient 
en  bataille. 

Itangf-  se  dit  aussi  de  l'ordre  éta- 
bli pour  la  marche  et  pour  le  coin- 
n  uidemcnt  «le  <linVTf?n8  corps  de 
troupes ,  et  des  divers  ofTiciers  qui 
sont  en  concurrence  les  uns  avec  les 
autres. 

(  J)Jarîne^  Ranp;des  vaisseaux  ; 
c'est  une  déuoniinution  par' latjuelle 
on  classe  ensemble  et  on  distingue 
les  uns  des  autres ,  les  vaisseaux  de 
guerre  ,  suivant  leur  grandeur  .  le 
nombre  de  leurs  canons  t  f  de  leur 
calibre.  Cette  dénoimaatiou  e>t  qucl- 
quefots  vague  et  sujette  à  variation  ; 
et  plusieurs  auteurs  ont  embrouillé 
la  matière  en  voulant  trop  subti- 
liser sur  ces  distinctions.  ' 

Cependant,  on  entend  générale- 
ment par  vaisseaux  de  premier  rang^ 
ceux  à  trois  ponts  ,  portant  trois 
btttteiies  coropleitt  s  de  gi  os  canons  ^ 
et  b  plus  souvent  encore  des  ca- 
non s  de  moindre  calUné  sor  k» 


R  A  N  aï7 

Les  vaisseaux  du  second  ra/i£'sont 
ceux  ayant  deux  ponts  et  deux  natte* 
ries  complettesde  fort  calibre,  et 
aîissî  ntirlques  canons  de  moindre 
calibre  sur  les  gaillards.  Ils  portent 
depuis  74  jusqu^à  8o  et  84  canons, 
•  Les  vaisseaux  du  troisième  rang 
sont  ceu\  depuis  5o  j  iisqn'à  64  ca- 
nons, lis  portent  du  cation  de  moin- 
dre caiihic  que  les  vaisseaux  du  S©^ 
cond  rang  ;  mais  ils  ont  comme 
eux  deux  ponts  et  deux  batteries  roni- 
plettes ,  et ,  le  plus  souvent  encore  , 
des  canons  sur  les  gaillards.  On  ne 
t\ut  plus  de  cas  de  ces  sortes  de  vais- 
seaux y  parce  qu'ils  ne  sont  pas  assez 
forts  pour  résister  avec  succës  àoeux 
deb  ruiti^s  supérieurs. 

Voilà  qutiU"  paroit  être  la  distinc- 
tion la  plus  généralement  reçue  en 
France  entre  les  rangs  des  vaisseaux 
de  guerre  on  de  ligne.  Chez  les  An- 
glois ,  c'est  autre  chose  j  ils  ont  six 
rangs  de  bâtimens ,  dans  lesquek  il 
y  t:i  a  quatre  de  vaisseaux  de  ligne; 
les  frégates  iorrra  it  cinquîc-mo 
rang  ,  et  les  corvettes»  et  autres  bâ- 
timens semblables  y  le  sixième  rai^, 
RANGER ,  V.  a.  môme  origine 
que  rang  ;  mettre  dans  un  ceilaia 
ordre, 

[IMnrinc)  Ranger  y  en  termes 
di;  ujurine,  c'est  passer  aupris  de 
quelque  obose.  *  Ratiger  la  Icrre , 
ranger  la  cote  ,  c'est  naviguer  Ir;  s- 
-prcs  de  la  terre,,  tris -près  de  la 
côte. 

Hangcr  le  vciU}   c'est  naviguer 
an  plus  près  du  vent. 

Iscvent  se  range  de  V arrière  ^ilc 
ViivaiiL^  au  nord;  c'est  lorsqu'il 
vient  lavoraîde  k  la  route;  lorsqu'il 
devient  coulmae  à  la  route;  lorsqu'il 
change  et  qu'il  se  met  à. souffler  du. 
cpté  da  nord. 

RANINE  ,  adj.  du  lat.  rana,  gre- 
nouille :  qui  ressemble  à  la  gre- 
nouille. 

(  Anal.  )  artère  mniHe  est  un 
ramean  de  la  carotide  externe  ^  qui 

b*i  distribue  à  îa  langue. 

f.a  vcinc  rauiiie  reprend  le  «ang 
de  iu  tangue^  et  le  porle  dans  la  ju- 
gulaire extéme* 

RANULE,  s.  f.  du  lat.  mnula  , 
diminutif  de  rana^  grenouilie. 
(  Çhihirgic  )  Tumeur  œdéma- 
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t^nse,  noUe  »  1âeh« ,  rotk^ ,  titiiée 

sous  la  langue,  auprès  du  filet,  qui 
ôte  la  liberté  de  la  parole ,  et  qui 
fait  croasser  comme  des  grenouilles , 
d'où  vieot  sott  nom* 

R APAGE ,  wlj.  et  tubet.  4tt  hlia 

ntpax,  formé  de  rapio^  «nlcver. 

{Oniylhol.)  Oiseaxix  rapncrs  ; 
c'est  le  nom  d'un  ordre  des  oiseaux, 
qui  reniante  tous  les  oneanuc  de 
proie ,  de  jour  et  de  nuit  ;  le  vau~ 
tour,  le  fduron ,  l'aigle ^  «ont  de 

l'unir;'  des  rapaccs. 

(MéLaiLur^ie)  On  appelle,  en 
fliétallaigie ,  sitbstanees  mpaees  , 

celles  qui  non-seulement  se  dissipent 
elles-mêmes  par  l'action  du  feu,  mais 
encore  qui  roatilbuent  à  enlever  les 

R  APACE ,  £E ,  adj.  dn  ht.  n^a, 
ncn  :  qui  tient  de  la  rave. 

^  Botan.  )  Il  se  dit  des  racines 
qui  sont  de  la  forme  et  à  peu  près  de 
la  nef  mre  de  la  laye* 

RAPHÉ  ,  t.  m.  du  grec  f^fk 

(  mphé  ),  couture. 

(  AnaL  )  Il  se  dit  de  certaines 
ligues  du  corps  qui  ressemblent  à 
vne  coutuie.  t^e  mphi  du  scrotum , 
le  raphi  du  eoips  caUeuac  du  cer- 

RAPIDE,  adj.  du  latin  raphlus  ^ 
violent,  impétueux,  l'ait  de  rapio^ 
Anlever  avec  iriolenoe. 

(  Elocut.  )  Style  rapide;  c'est 
un  style  qui  entraine  les  iecteun» 
les  aiuliteurs. 

(Wavigation)  Rapides  s*emploie 
aussi  au  substantif  pour  signifier  cerw 
tains  \\piy\  d'nn  fleuve  .  comme  du 
fleuve  v>aint-Laureat  où  l'eau  des- 
emd  avee  une  telle  impidité  qu'on 
estdbltgé  de  faire  portage  ^  e*est*4» 
dire  ,  de  transporter  par  terre  les 
marcbaudi&es  ,  et  souvent  les  ba* 
tenox. 

JjeÊ-wapidet  sont  ce  iqn'on  appelle 
autrement  sauts  et  cascades, 

RAPPEL,  5.  m.  Contraction  de 
ré-appel ,  second  appel  (voy,  AP' 
P£L):  action  par  iaquelleiOB  rap* 
pelle. 

(Ali  ntilil.  ^  Manière  de  battre  le 
tambour  pour  laire  revenir  les  soldats 
aux  drapeaux. 

(  Pratique  )  Rappel  à  lasueees* 
siou  :  c'est  une  di^oaitien  p«f  la* 
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([uelle  on  mppeEe  à  sa  wieewîu^ 

celui  qui  n'auroit  pu  hériter,  parc(» 

qu'il  se  trouve  plus  éloi^ié  en  di^-é 
que  les  autres  païens  babiles  à  suc^ 
Céder. 

Rappid  de  han  ;  c'est  la  révocao 
tion  que  fait  le  prùiee  de  la  feiaa 

du  banuissement. 

(  Peinture  )  Rappel  de  la  iuc 
mmre  :  lonqciè  dans  nn  thdiieiii  um 

peintre  s'occupe  des  eflfets  de  la  In* 
miJ»re  et  des  ombres  ,  il  ne  se  borne 

Iias  à  y  faire  voir  une  seule  masse 
umineuse  ,  opposée  k  une  ssnle 
-masse  ombrée;  il  use  dli  principe 
indiqué  par  l  i  rtnlure,  en  observant 
une  grande  ma^  lumineuse  prioci- 

Ïiale  ,  sous  laquelle  se  placent  emii 
es  figures  principales  y  rappelant 
la  lumière  comme  par  écîios ,  sur 
des  figures  ou  objets  épwodiques  on 
accesioiies  f  mais  ^une  naniëi# 
moins  vive ,  moins  laige  que  s«r  la 
principale  masse.  Dans  une  vaste 
composition  «  ces  rappels  6oat  mul- 
tipliés «t  toujours  placés  sur  les 
groupes  intéresans. 

(  Jardin,  )  Rappel  est  encore  un 
ferme  (^mplnvA  par  les  jardiniers  <le 
Montreuli ,  à  l'égard  des  aibres ,  ^ui , 
après  avoir  été  quelque  tems  laissés 
à  eux-mêmes,  à  cause  de  leur  trop 
de  vigueur  ,  sont  par  la  suite  tenus 
un  peu  plus  de  court.  Ou  les  rap- 

Îme  alors,  cPest-èr^e,  on  les  sou* 
âge  à  la  taille  ,  en  les  mettant  sur 
les  bons  bcis  iuft^TieurS)  les  rabat- 
tant et  les  dé(  hargeaut. 

RAPPORT ,  s.  ui.  Ce  mot  a  nu 
grand  nombre  d'acceptions  difl^rcn* 
tes,  mais  qui  ont  toutes  pour  ovr.'îne 
la  particule  itérative  re  ,  et  le  veibe 
latm  porto  y  porter  ,  transporter  s 
le^enn,  produit,  récit ,  témoigna^e^ 
convenance  ^  conformité  ^  liaison,^ 
relation. 

(Pratique  ^  Rapport  se  dit  du 
récit  OU  dfétail  que  lait  un  juge  des 
pièces  et  de  l'état  d'un  procès  ^u'il a 
été  chargé  d'examiner. 

Rapport  d'experts  i  c'est  cebii 
que  Mttt  des  personnes  versées  dans 
la  conneissance  d'un  art ,  ou  d'uue 
certaine  espèce  de  marchandises  ,  ea 
conséquence  des  ordrei  ou  pouvoii^ 
qu'elles  ont  reçus. 

At^i^poit  en  fait  de  succession  ; 
^est  ce  qui  est  rapporté  k  ia  masia 
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^une  sucres&ion  par  iacoAérffcWWt 
ligne cWTef*e<ïut«iitfeçtt*"défont 

des  sommes  d'argent  oa  autrtBS  eRefs. 

Rfippori  se  dit  aussi  Au  dr«>it  ea 
vertu  duquel  cette  remise  est  £iil» 

-  Mapport  de  médecins  ^  chïmr- 
f^'rns  ,  etc.  ;  c'est  le  téinoignuj^e  que 
rentient,  par  ordre  de  )ii&li(  e  ,  les 
sné<l«ciiM  et  chînwgiens,  de  l'état 
d'un  mahiSe  9  d'-un  blessé,  d'une 
femme  grosse ,  d'un  cadavre  ,  etc. 

(  Dléd,  )  Rapport  se  dit  aussi  des 
vapeur»  ou  exhalaisons  q  lî  s'élèvent 
4e  rettomac  y  pendant  la  digettion  , 
«t  leYieuiKeilt  à  la  houdie.  à  cati^^e 
de  q'if^lqi'f'   mécliantf   qu-Hfé  de.^ 
viande>,  ou  des  choses  qu'on  a'niuii- 
gées.  L'ail  et  Pognon  lont  4e  in;i«- 
vaisrapports  à  la  boachc  ;  les  viandes 
flatneu.ses  sont  snjettes  à  caittçr  des 
vents, des  wpports, 

(  Chimie)  Rapports.  V.  AFFI- 
NITÉS. 

(  ^ritlutiit.  et  géoni,  )  Rapport 
M  dit^jent ore  du  résultat  de  la  l  om^ 
tMoaison  de  deux  quanliti^s  Tiino  a  ec 
Tautre  ,  relativement  à  It  ui  j^rua- 
dear«  On  dit  plus  communément  lai- 
ton.  f^.  RAISON. 

(  Peiniurc  )  Rapport  mutuel  des 
clairs  ,  des  <tcmi-leintes  et  des 
umbres }  t'est  l'ait  de  donner  du 
)>rillaiit  aua  cooleufs  de  toutes  les 
jliat8M;et  cet  art  consiste  à  a  s  •  icr 
au  premier  ton  de  chaque  ohj  -t  :.nc 
nuance  de  derai-teintc  plus  cujvitlé- 
tahle ,  c'est-èr^ira  «  plus  étendue  que 
ce  premier  ton  ne  VesX  luî-mdmc^  et 
à  celle-ci  une  masse  de  teintes  infé- 
rieures eu  beauté  et  supérieurtN»  eu 
volume. 

(  Mosaîtfué)  Ouvrages  de  rap^ 

port  ;  fp  stMit  des  onvr^^ys  faits  de 
plnstîenrs  jjioces  de  pitrre  ou  de  bois, 
de  ditVérentes  couleur*  dont  on  forme 
Hes  dessins  et  des  représentations 
.d'oiseaux y  de  feuillages  et  même  do 
Pgures  humaines.  Li  mosa-que,  la 
marqueterie  sont  des  ouvrages  de 
|iièces  de  rapport* 

RAPPORTE^JR  ,  s.  m.  môme 
•origine  que  RAPPORT. 

^Pratique  )  Ju^'e  ou  conseiller 
iqvi  estchargôtlu  rapport  d'un  procès. 

(  ùéom^  Rapporteur  &^tMm  h 
nom  d^un  instrcuaent  dont  les  ar> 
|ienteuT9  se  iervent»  et  par  le  mo;r«a 
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dtiquel  ils  rapportent  «tinrent  sur 

Je  papier  les  nulles  qu'ils  ont  pris  «ut 
le  terreiu  ,  avec  le  «le  mi -cercle  ^çra- 
phoraètce ,  ou  l'équeire  d'arpentet». 
Cet  instrument  consiste  en  un  limba 
demi-circulaii-e,  de  cuiwe  ,  d'arj;f^n^ 
oudecome,  diN  isé  en  iBo  dcjjiés  , 
et  terminé  par  un  diamètre  au  ml- 
Hea  duquel  il  y  «  me  petite  «ntailla 
en  lèvvsi  appelée  le  centre  du  ia|>* 
porteur. 

RAPSODIF:  ,  on  plutôt  RHAP- 
SODIE, s.  f.  iUi  Hr*i<  Ik7il(»{rhapt6\ 
coudre^  et  é'àl»  {ode),  pi^  d» 
vei-s  chantée  ':  chants  cousus  ea»> 

ficmhlp. 

(  Liltéral.)lAîs  anciens  appelo^'eirt 
ain&i  dts  e^ère»  de  poi*mesfomp;.'Sâs 
sm*  les  évènemens  remarquat)les,  et 
que  âeêntpsodcs  alîoic.it  diantir  'e 
ville  en  ville  pour  u,ignerde  i'ar- 
gCDt,  On  donna  ensuite  ce  nom  ault 
morceaux  détaché»  des  poèmes  d»H<K 
ttibre^que  les  rapsodes  chantoient  (îù 
puhlîc,  Mtr  le  th«''âtre,  dans  les  foîi-n^ 

et  les  places  publiques,  et  que  les 

Grei  s  prenuieut  le  plus  grand  plaisir 

k  entemlre. 

Pai  mi  nous,  le  mot  de  raysodie  ne 

pe  prend  qu'en  mauvaise  part  et  ne  se 

dit  que  d'un  mauvais  ramas  ,  «oit  d» 

pr.jse,  soit  de  vers. 
RAPSODOMANTIE,  s.  f.  du  ecrcc 

frtïwcT.A  {fhapsôdia  ),  assemblage 
ip  ^(rs.  r;\psodîe  ,   et  de  jiAotw** 

^  nuuih  i,t  ),  lîiviuation  :  divination 

par  le  moyen  d'un  assemblage  de 

vers. 

(  Dii'inat.  )  Divin  <rioa  qui  «e 
f;u^(^it  en  tiiuut  au  su;t  dans  un 
p  .ète ,  et  prenant  l'eu^lroit  sur  lequel 
on  tomboit  pour  une  irèdiction  de  ce 
qu'on  vouloit  savoir.  L'était  ordii^ir- 
rcmcnt  Homère  ou  Virgi>p  q  i  on 
(  hnisi  s>itpo«r  cet  «ffct  ;  d'ou  loB 
a  donné  h  r('^tc  sortt  de  divinatiun, 
le  nom  de  sortes  l  "i>^iUonœ. 

RAP'Î'.  r.  ra.  dulat.  n^^/of, par- 
ticipe de  unlpver. 

(  Pratique  ')  Enlfcvement.  Ce 
terne  se  dit  pvincijmlement  des  voifs 
de  fait ,  ou  do--  noycns  de  séduction 
dont  ou  se  Wit  pvur  ravir  une  fiUe  à 
SCS  païens.  AnissJn  dislingue  le  rapt 
de  violence  du  .opt  de  béduction. 

RARE,  ad j.  du  1^1.  mmv.  qnî 
n'»^«?î  p"''  fnruiv-"'. .  qm  n'est  pas  or- 
dinaire, ^ui  se  i»ouve  dilli<ifem«nt» 
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Ç  Physique  )  Il  «e  dit  d'un  corps 
qui,  pour  lin  volume  déterminé  y 
contient  moins  de  matière  que  n'en 

contient,  sous  le  même  volume,  «n 
autre  corps  auquel  on  le  compare* 
Ainsi  «  quand  an  vayon  de  lumière 
pauede  l'air  dans  le  verre,  on  dit 

que  ce  rayon  passe  d'nn  milieu  rare 
dans  un  dense  j  parce  qu'eu  eiiet ,  à 
volume  égal,  Tair  contient  moins 
de  matière  que  le  verre* 

RABÉFACTION ,  9.  f.  du  khn 

rams  ,  et  de  facio  ^  faire  :  Taire 
rare,  étendre  davantage,  éclaircir. 
dilater. 

{Physiiiue')  Action  par  laquelle 

un  corps acqivirrt  un  plus  grand  vo- 
lume sans  augmeut(;r  en  malicie 
propre. 

La  principale  caute  de  la  raréftu^- 

lion  des  corps,  est  la  chaleur;  mais 
les  fluides  élastiques  se  rai/fient  s;iiis 
»'é(hauiTer ,  et  cela,  toutes  les  iois 
qu*on  leur  permet  d'occuper  un  plus 
grand  espace,  K  DILATATION. 

RARIFEUILLÉ,  ÉE  ,  adj.  dn 

lat.  rams  j  ef  defolifiiu  ,  f\  uiljf. 

(JJi  Lan.)  Portant  peu  de  leuiJles , 
et  éloignées  les  unes  des  autres. 

RARIFLORE,  adj .  du  Ut  nuus, 

et  àejios , /loris  y  fleur, 

(Êotan.)  Ayunt  peu  de  fleurs^ 

dispeiiées. 

RAS  ,  SE,  adj.  du  lat.  msus ;  il 
est  de  même  que  mU»  le  participe  de 
ra  ire ,  qui  a  le  poil  tendu  jusqu'à  la 
peau. 

(  ^rt  miUt,  )  Hase  campagne  ; 
^est  une  campagne  fort  plafe,  fort 
lUiiey  et4|ai  s'est  coupée  ni  d'émi- 
nenres ,  ni  de  vallées,  ni  de  Ixns ,  ni 
de  rivières.  Le*  deux  armées  se  bat- 
tirent en  rase  campagne, 

{Marine)  aisseau  ras;  c'est 
celui  dont  î'eua.stilîn'^f'  oj-t  peu  élevé. 

Ras  se àit  aiu^i  d'une  sorte  d'écueil 
ou  danger.  Ces  une  sorte  de  bancs 
de  rochers  bous  ïeeo ,  h  fleur  d'eau  ^ 
ou  au  ras  de  l'eiu ,  qui  occupe  en 
mer ,  au  voîsinare  des  côtes ,  une 
cerfuine  élendue,?t  qui  présente  des 
dangers  aux  vaissetux  qui  naviguent 
dans  ces  parages;  t?l  est  le  ras  des 
saints,  dans  la  ràu  du  Finistère. 

B.as  de  courans ,  on  ras  de  ma- 
rie} t^esi  ttn  courant  rapide  des  eaux 
de  la  mer  ,  dans  un  passage  étroit, 
catce  des  teries  on  dM  îles,  dans  une 


RAT. 

passe  ou  dans  un  chenal ,  et  en  -pJeiue 
mer  même,  danseerlains  para^cf.<«« 

Ras  de  marée  se  dit  aussi  d'une 
élévation  et  d'un  mouvement  subit 
et  extraordinaire ,  qui  arrive  pas  sa 
rement  aux  eaux  de  la  mer  f  s»  pro^ 
longeant  le  loug  des  côtes,  et  y  f&i— 
cant  quelquefois  beauroupde  rava- 
ges, ce  qui  est  occa&touué  par  quoi— 
que  dérangement  dans  le  tems,  par 
les  S)  sigies  et  les  équinoxes,  011  par 
des  trembiemens  de  terre. 

RASÉ^  adj.  du  iat.  rasus. 

(  Manne)  f^aisseau  rasé;  c'est 
un  vaisseau  «bnt  on  a  retranché  la. 
batterie  supérieure,  et  qui  n'a  plus 
que  sa  batrei  ie  basse  de  gros  calibre  , 
et  des  canons  de  moindre  force,  ^ux* 
ce  qui^ètoit  ci-devant  son  second 
pont,  dont  on  a  fait  des  gaillards. 
Cf  tte  opération  ne  sr  fait  guère  qu'à, 
de  vieux  vaisseaux  qui  ne  peuvent 
plus  porter  toute  leur  artillerie  y  et 
qui  deviennent  ainsi  semblables  h 
des  frégates  ,  mais  portant  du  canon 
de  36  ;  ils  ont  aioi:»  plu^  d'élévation 
de  batterie ,  sont  plus  légers  sur  l'eau« 
etttieilburs  voiliers* 

RATAFJLAT^  s.  m.  Terme  in- 
dieu. 

{Chimie fphannacîe)  On  donne 
ce  nom  à  une  foule  de  liqueurs  alco- 

holisées  ,  sucrées  ,  et  chargées  des 
principes  odorans  ou  sapide^  de  plu- 
sieurs végétaux.  Les  ralojîas  sv  pré- 
parent de  trois  manières,  ou  par  le 
mélange  de  sucs  avec  l'ah  ohol,  ou 
par  l'infusion  et  la  macéialion  des 
substances  dont  on  veut  extraire  les 
principes  solubles,  ou  par  la  distil- 
lation de  l'alcohol  sur  des  matières 
odorantes, 

RATE  ,  s.  f.  d'une  origine  diffi- 
cile; suivant  Ménage  ,  de  jecus  ,  je- 
eoris ,  jtcorata  ,  et  suivant  d'au- 
tres ,  de  sa  ressemblance  aver  le  corps 
d'un  rat. 

(^ylnat.)  Un  des  viscères  du  ba»- 
veutre ,  dont  l'usage  n'est  pas  encore 
bien  connu. 

RATIFICATION ,  s.  f.  du  latin 
mlus  f  approuvé  ,  et  d*ago ,  faire  : 
l'action  ^'approuver ,  approbation. 

{Pratique  et  diplvrnalie)  Con- 
formation on  approbation  de  ce  qui 
a  été  fait ,  ou  de  ce  que  l'on  a  fait<»n 
uotre  nom  ,  00  l'approbation  d'un 
traité.  Signer  la  ralificatiça  d'uii 
contrat  f  d'un  traité. 
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RATION ,  8.  f.  de  Peipftsnol  iw- 

cîon ,  fait  du  lat.  ratr'o. 

{Art  milit.)  Portion  de  pain  ou 
de  tburrage  qui  m  distribue  à  cha- 
homme  dê'guerre. 

(Marine)  Ration  de  nier,  ration 
de  bord;  c'est  la  portion  n^j^lée  de 
vivres  et  de  boisson  qu'on  distribue 
tous  les  jours  à  chacun  des  matelots 
pour  leur  subsistance* 

AATIONAL,  s.  m.  du  lat.  ratio. 

{Hist.  jui^e")  Btorrpan  HVtnfTe 
carré,  de  ia  grandeur  tle  la  main  , 
qoe  le  grand  prêtre  des  Juifs  portoit 
sur  la  poitrine.  Les  Hébreux  Pappc- 
loient  hoséhcn  ,  et  ies  Grecs  x^yio? 

^logion). 

(^Hisl.  du  bas-empire)  Radonal 
est  encore  un  nom  d'office ,  qui  se 
trouve  dans  îos  inscriptions  ancien- 
nes. C'est  ia  même  chose  que  procu- 
reur. 

RATIONEL.ELLE^ad).  dula^ 
tîn  TÊitàonaUs ,  fait  de  ratio, 

{^Mathém.  )  Terme  foTt  en  ns.qwe 
dans  plusieurs  partirs  dt  s  nKitlu-nia- 
tiques,  et  qu'on  emploie  eu  plusieurs 
lensdtifTérens. 

(^siron,)  Horizon  mlîonûlou 
i^rai ;  c'est  celui  dont  le  plan  passe 
par  le  centre  de  la  terre  ^  et  qui  divise 
par  conséquent  le  globe  en  deux  h^ 
misphferes  ou  portions  éf^es.  Il  est 
ainsi  appnlé  ,  parce  qu'on  ne  le  con- 
çoit que  pai-  l'entendement ,  par  op- 
position à  V horizon  sensible  ou  ap- 
parent,  qui  est  sensible  à  la  vue. 

(^Arithniel.)  N'ombre  entier  ra- 
tio nel  ;  c'est  celui  dont  l'unitiî*est 
uue  partie  aliquote.  / .  ^iOMURE , 
ALIQUOTE. 

,  nwabre  mixte  rationel  ;  c'est 
celui  qui  est  rnmposé  d'un  entier  et 
^'une  traction ,  uu  d'une  unité  et  d'un 
nombro  rompu. 

Quantité  rutioncUe  ;  c'est  une 
quautité  commensurable  avec  son 
unité.  ♦ 

Rapport  nttioneï;  c'eet  delni  dont 
les  termes  sont  des  quwitités  nilio* 
nelles. 

RAU{:i  i  K  ,  8.  f.  du  lat.  raucitas, 
£ait  de  mucus  ,  enroué  ,  rauque. 
(/IM.)  Rudesse  y  âpieté  de  la 

P^oi.r  rauifue  ;  c'est  un  son  de 
vuix  aitëré  et  désagi'éable. 


R  A  V  iu 

T^AVALEMENT  ,   s,  m.  (le  H 
particule  réduplicative       eldu  la- 
tin ad  vallarsy  pour  ad  vaUem 
duceœ;  conduite  dans  la  Yallée»  à 
val ,  en  bas.  y,  AVAL. 

(yirc/iit.)  Ravalement  se  dit  de  la 
dernière  façon  qu'on  tait  k  xin  raur, 
parce  qu'on  la  commence  par  en 
haut ,  et  qu'on  la  finit  par  en  bas. 

Havidcvicnl  est  encore,  dans  des 
ptlublicset  corps  de  maçonnerie  çt 
menuiserie  ^  un  petit  renfoncement 
simple  ou  bordé  d'une  baguette  on 

d'un  tulon. 

(Jardin.)  Il  se  dit  aussi  d'une 
opératioQ  qui  se  pratique  en  let  épant 
tout  le  vieux.  boisd*nn  arbre ,  dans  le 

dessein  de  le  rajeunir ,  en  lui  faisant 
pousser  de  nouveaux  jetr. ,  ce  qui  les 
rend  plus  courts  et  plus  bas. 

(  jégricult,  )  Il  se  dît  encore  d*nn« 
opération  qui  consiste  à  abaisser  le 
cep  de  la  vigoe^  et  le  coucher  daat 

une  tosse. 

(Musique  instrument.)  Les  fac- 
teurs d'offçue  et  de  clavecin  ont 
adopté  le  mot  de  ravalement ,  pour 
d^'siî^ner  le  f  Invif-r  on  svstpme,qui  , 
au  lieu  de  se  bornera  quatre  octaves, 
comme  le  davier  ordinaira ,  s'étend 
à  cinq.  Ils  appellent  cela  système  à 
ravalement. 

(  Marine)  Ravalement  se  dit,  en 
tenues  de  marine,  d'une  partie  du 
tillac  ou  pont  sup(' rieur,  qui  s'abniisse 
au  dessous  du  niveau  de  l'autre  par- 
tie ,  afin  de  procurer  aux  cbambree 
et  aux  logemcns  des  officiers ,  une 
hauteur  convenable ,  sans  êti*e  obligé 
de  relever  autant  les  œuvres  mortes.  . 

R  AVELIN  ,  s.  m.  de  l'italien  if- 

vellino. 

(u4rt  nnlii.)  Ouvrage  compris 
tous  deux  faces  qui  font  un  angle 
saillant.  Il  se  met  an  devant  d'une 
courtine  ,  pour  (  ouvrir  les  flancs  op- 
posés des  battions  voidius.  Le  mot  de 
mveUn  n'est  en  usage  que  parmi  les 
ingénieurs.  Les  gens  de  guet  ; c  l'ap- 
pellent demi^uue* ,  For.,  .UliMl- 
LUNE. 

RAVIN  y  a.  m.  Corruption  do 
lamina, ,  . 

(y^rt  milit.)  Interruption  déterre^ 
faite  par  la  iÎiu'l  (Tiui  torrent. 
RAV  iNiii ,  s.  1.  f  meuie  4>rigino 
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(  .^rt  mlUt.)  Bn  'voif  r  >v/'  p%i  des 
i.éborileniens  ii»oi«»  pro- 

iitmd»  aue  ci'ux  que  l'on  déaignu  p«ur 
WTiiia.     RAVIN.  . 

RAVITATIXER,**.*.  «te  la  paiw 
ticulc  ittjutive  ne,  et  cî'a\ itail.'pr , 
dérivé  du  lat.  ifictualia.  pour  vio 
/ie<  tssan'a,  ruloaillei,  vivrta. 

(  jérl  milit.  )  Rcœcttre  des  Tiviet 
tt  dt'S  munitioDS  Uansune  pbU'tt» 

P.AY  GR  ASS.  Mot  anglois  qui 
signifie  iittéruiemtuï,  plante  laJiée. 

(^^gricull.)  C\'it  If  nom  que  les 
Arglois  donneijt  îi  toutes  les  espheeê 
ife  planles  graminées  «  qui  servent  à 
kl  iioiniiluie  des  br- tîrtiix ,  et  sur- 
kiut  à  itilti»  i£ui  &c  cultivent  pour  cet 

Les  ùp(ricult«ws  fninrois  ont  res- 
treint Ttu^ge  de  <  e  mot  ii  Pavoimi 

4*evt!e  et  à  l'ivraie  vivîire. 

RAYON  ,  8.  m.  tin  iat.  radio  f 
tmdionis ,  au^^aienlatîf  de  radius» 

(  Optique  )  Trait  de  lumibi e ,  ou 
L'giu^  de  l  iitiiî  ic  ,  qu'un  imagine 
paitii*  d'uu  cot|  s  hirr.  ineux. 

Newton  définit  icb  rayons ,  les 
oaDindret  partiea  de  la  Inmièt»  )  suit 
q[u*elies  soient  sucressive;;  dans  la 
mrme  licrne  ,  ou  ronteraporainos 
dans  piusieurSj  c'ei>t-à-dire  ,  que, 
selon  ce  philosophe  y  un  tiaYOnée 
lamitre  est  uue  suite  de  puisieurs 
corptîs  ult  S  en  tr'  s-grand  noiiihie, 
qiii  t>  échapj^eut  des  corps  lumineux , 
«t  (^ui  m  Miivent,  pour  ainsi  dire  ^  4 
^  itie  kX  en  ligne  droite. 

Jlayon  direct;  c*cst  relui  dont 
toutes  les  paitics  ronipn&es  entre 
l'uiil  et  l'objet  laniiuea\,  sont  en 
ligne  dfqit^»  Ce  sont  propriétés 
^e  cette  espèce  de  rayons  qui  fout 
le  sujet  de  ropti(£ue  proprement 
dire. 

Ràyon  rompu  ;  cVst  céldi  i]ul 
ifècaite  de  cette  <iire<tio&y  oô  qui 

flétourne  f}e  s.i  rottte,  en  p,'«i- 
saut  d'un  milieu  dans  un  auti^.  A'. 
HEKftACTÏON. 

Hajrpn  tvjiéchi  ;  (  Vsl  celui  qui . 

àpn  s  avoir  i'mpj)é  î  i  Sî.i  lare  J'oil 
roij's ,  retourne  eu  iurieie*  liE- 

Rayon  incieleni ,  relv|.qiii  tombe 

■or  ï«  poiTi  f  ' i '  I  l  '  '  juou  oe  réisat* 
tion.  ^.  liJ;,\LtV. 

]tUt^*vns  paraiicius  yvexxn  qui  par- 
tent de  diveit  poiatu  de  tH^bjet  ^  cea." 


A  y 

sevTpnt  toufoiirs  une  égiale  stiatanct 

les  uns  des  autres. 

Jifljrous  couvet^ens^  ceux  qui, 
partant  de  diveia  pointa»  ooncou^* 
rentou  tendent  vers  un  même  objet. 

Rayons  tiii^ci^cns  ,  ceux    qui  , 
paitant  d*un  noint  de  l'objet, 
cartent  et  s'éloignent  les  uns  des 

autres. 

Riiyon  commun  ;  c'e.stune  Ifj^pte 
droitt^  tirée  du  point  de  renrootre 
des  de|tt  axes  optiques .  par  le  mi- 
lieu <r*  la  l'gne  droite  qui  joiot  la 
rei^^tre  desnrunelles  fle^deux  yen  <. 

{Pcrspcciive)  Hayon  pn/ictpaj/ 
e'ést  ta  distance  de  Fceil  au  pla» 
▼ertiial. 

(  G  t'ont.  )  Rayon  se  d't  a^issî  àvk 
denii-diainètre  a  uu  ceicle  |.ou  la  li-> 

Se  tiiée  du  cenb«  à  la  cirroméxen  c»* 
!  m^no/i  s'appelle  eu  tri^^amn^ 
trie  ,  sinus  loluL  t^*  SINUS. 

(  ISltcan»  )  Rayon  se  dit  encore 
des  rais  d'une  roue ,  parce  qu'ils  sor- 
tent du  moyeu  eu  forme  de  n2)^o/u* 
(^Géoni.  vrol.)  Rayon  visuel i 
c'est,  dans  Vartdele\er  les  plans, 
la  ligne  droite  suivant  laquelle  l'œil 
se  dirige  en  visant  sur  un  objet  auel» 
conque,  au  ti  avers  despiunules  d'une 
alidade.  La  ligne  de  loi  de  eet  ins- 
trument représenle  la  direction  dn 
rayon  sur  une  plaorhette  on  sar  xm 
demi-(ercle. 

Aii^cllemcnt)  Rtjyon  visuel 
se  dit,  dans  i'opéititiuu  d'un  nivel- 
lement, quand ,  VOUS  mettant  à  trois 
ou  quatre  pieds  de  distance  dn  ni* 
veau  ,  TOUS  posez  l'œil  et  vous  ^  ons 
alignez  sur  la  surface  de  la  liqueur 
colorée  comprise  dans  les  trois  fioles , 
ce  ^i  dirige- ^twe  rayon  visuel  ^ 
et  forme  xine  ligne  de  mire,  pour 
poser  Un  j.ilouou  unepercbe  à  quel- 
que distuuec.  » 

(Alsiron.)  Rayon  «stronomiffue  / 
c'«.-tle  nom  d'un  in struipent  ancien  i 
n<.n,mé  auâsi  ARiiALËm  ^«  ce 
mot. 

Raypn  veetmP;  c*est  la  ligna 

droite  qui  va  «lu  foyer  d'une  ellipse 
à  un  po'nt  de  la  eii  ronféieDrc  .  nu 
du  centre  du  soleil  au  ceniie  de  la 
planète  ;  on  Pappclb  vecteur  parce 
qu'on  le  conçoit  romni«  partant  Ut 
planète  à  une  de  ses  extrémités, 
tHîuH"  (fu'îl  tourne  .>ui  l'.uihc  ex^ 
treuiile  ,  en  néerivaat  tici  uiroî  éjju- 

en  ttiius  égaux. 
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{Musique)  Syllabe  par  laquelle 
t)n  solfie  la  aeronUe  note  de  la  gam- 
jne.  Cette  i*ote ,  au  naturel ,  s'ei- 
pn'nic  par  la  lettre  D* 

RÉACI  IF,  adj.  composé  de  la 

particule  it<  raflve  rr ,  et  Je  ngo  , 
agi V  :  qui  a  de  k.  râartiuii.  y,  REAC- 
TIpN. 

(  C/iiW«>i}/«cii;%ae4ît  deema- 
ti^«i<iae  l'on  emploie  dattt  l'aiiii'* 
î«ae^  pour  re<<»npoîfie  le  C'i'irîpeg 
OU  corps  soumis  ù  tc^f  op  '  lut  un. 

itÉACT&ON  ,  i.     tlf  la  rai  tirule 
itérative  ir,  etdu  lat.  ago ,  ngir. 

{Physique)  Action  d'nn  corps 
fur  lin  autre  corps,  qui  k*  rhoqnc  ou 
qxii  le  romprirr^.  Cfttf  artionron- 
•oinnie  toujours  une  partie  tic  la 
ibrce  do  corps  qui  clioque  ou  qui 
comprime, et  ( etfe  pa  tie  t  onsomméo 
est  éir.ilc  à  la  rêaclion.  i;'<  s,t  r.otn- 
cela  que  l'on  dit  que  Ui  léuction 
'estante  à  Vaction  fu  à  la  corn" 
pressidn, 

CVtoît  un  axiome  tTans  les  ('•colcs, 
qu'il  n'y  a  point  d'à»  l»on  «^ai.s  le'ac~ 
Ùon  ;  mais  on  ignoioit  r^ue  la  neac~ 
tion  est  toujours  éguie  à  raction. 
C'est  Newton  qui  u  luit  le  pictuier 
relie  rt-niaïque  ,  et  q?  •  nous  a  appris 
4ue  it-s  tiunti  du  Uoux  corps  ({uî  se 
Itearteat  Pan  Pautre ,  «ont  exact»* 
ment  égales,  mai»  s'exevrent  w  spt  ? 
contraire ,  ou,  ce  qui  est  la  même 
c^ose,  que  l'action  et  la /•eW/io/i  de 
^eux  corps  Pnn  sur  l'autre,  produi-» 
Beut  des  cbangemens  égaux  sur  tous 
les  deux,  et  que  ces  rhangemeo^S 
•out  dirijîés  en  sens  contraire;;. 

RÉA.10URNElHF.ÎiT  ,  s.  m.  d? 
la  particule  itérative  '«•et  d'A- 
JOURNEiMENT.  r.  ce  mot. 

(^Pmiiijue)  ScconJ  ajournemeTit 
que  l'on  donne  à  ceux  qui  n'ont 
j»oint  comparu  sur  le  premier. 

RÉ  AL ,  LE ,  adj.  et  é.  emprunté 
de  l'eepagDoL  * 

{Mttfine)  Ce te^ibéiétoit  d'usage 
anciennement  pour  désigner  la  prin- 
1  ipale  des  galères  du  roi.  Ijaugalère 
ntaie ,  ou  ettupltnient  la  riatë» 

(Monnoie  )  Bédl  on  rafale  se  dit 

aussi  d'une  monnoie  d'Espagne.  II  y 
n  if  i-eal  df  vcilï  ui  ou  de  cuiTre,  et 
y^ai  Ut  ia  yiulu  uu  d'argent* 


R  E  B  2:3 

RÉALGAR  ouRëALGAL,  s.  lu. 
Mut  arabe.  ' 

(  Minéral,)  Mine  sulfureuse  d'ar- 
senic. On  "appcloit  auliclui»  ov  pi- 
ment. On  if  lorinv*»  iraii. tenant 
OXidc  d'urjenic  suljuré  loii^c. 

Le rtftf/ifwrest  rouge,  quelquefois 
o'ungK,  translucide,  électrique  par 
l'i(.tlement ,  vo!rt'' aul'eu,  ci  répan- 
dant uiiC  udeur  «i'ail  et  de  soulVe,  Il 
seit  quelquelbis  à  la  teinture, 

RÉALISKR ,  V.  a.  du  lat.  barb. 

rei  liUis ,  txîMenff  t'T»rn.r,  tî.pse 
rétUe,  par  oppi  f«i  ion  ù  apparence; 
rendre  rée! ,  eiierluer. 

(PraLique)  Réaliser  des  offres 
en  justice  }  v\-\  l'  tii  e  dts  ot  'rcs  à 
deniers  dét  uu\  crts  ,  et  à  l  audience^ 
partie  présente  ou  dûment  appelée  ^ 
il  rcffiet  de  constater  le  relus  ducréan» 
cier,  et  se  faire  adjuger  lesconclie^ 
sious  qu'on  «  p:  i  »  s 

RKA'ITRACTION ,  s.  f.  de  la 
pariicule  itérative  ne,  et  d' AT- 
TRACTION, yhy,  ce  mot. 

(J^hysiqué)  Réaltracdonélcctit" 
que;  c'est  l'a* tion  d'un  corps  ar- 
tui  lirment  électrique  ,  par  laquelle 
il  attire;  de  nouveau  un  corps  qu'il 
avoit  déjà  attiré ,  mais  qu'il  avoît 
ensuite  repoussé. 

REATCS.   Mot  latiis  fomié  de 

rcu^,  accusé,  roiipahle. 

(  Pratique  )  Reatu^  in  realUy  e»» 
pression  latine  qui  a  pa&sé  dans  no» 
tre  langue,  dans  cette  phrase  :  élnr 

in  îvotu  .  pour   lire  ètt*  HOCDlé 
prévenu  d'un  crime. 

REBELLION  ,  s.  f.  dn  latin 
rebeiiium,  t'ait  de  rétro,  ai  arrière-^ 
et  de  bfiUa  ou  bellotyîtàn  la  WMo^ 

se  révolter  :  révolte  ,  soulëvcn^ent. 

(  PruLifjue  )  Rébellion  à  Jusiice; 
c'est  une  opposition  ii  ite  avec  i'orce 
et  viofence  a  l'exécution  <féi  m'aode- 
niens  ,  jugemens  .  et  au  res  ai^tes 
émanés  des  tribunaux  de  la  justice. 

REBWSSEM/  NT,  s.  m,  du 
latin  barbare  nebrossare  ou  .  er- 
jiftre ,  rotraptioft  d^  nvsrt^,  t9> 
tourner. 

(  (Jéoniélrie  )  Rcbrousiftucnl 
des  couti'es  j  c'est  la  même  *  ii  ^sp 
que  Pon  appelle  en  latin./Karitf  con" 
/mn'uj ,  flexion  contraire.  J^uns  une 
ligne  combe  .  partie  concave^  punie 
conrTxe  y  le  point  qui  sépare  la  par- 
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tïv  concave  tîe  la  partie  convexe,  ou 
qui  termine  l'une  et  sert  (I(  (  o  m  i  )  u  u- 

ccment  à  l*aiitre,  est  apprit  le  j)i)int 
iiijlexion  :  <»t  l'on  appelle  point 
de  l'cbroussancnl  <  c-lui  où  la  coin- 
ce retourne  en  anière.  JV.  IN- 
FLEXION. 

REBUS ,  8.  m. ,  ou  rébus  de  Pi" 

cat'die  ^  àe  ce  qu'artriennenienf  m 
Pitaidie^  les  clercs  de  la  basudie 
faisoicnt  tons  les  ans  ^  au  carnaval , 
reifaiiis  Hbellos qu'ils  appeloienf  de 
REBI  S  quœ  ^crunlur^  lii'e.Ues  de 
ce  qui  se  passe  dans  la  vilh\ 

^Liil^mlure)  On  entend  mai ute- 
jiant  par  rehus  un  jeu  d'esprit  <}ui 
consiste  en  allusions,  en  équivoque*) 

pt  qui  exprîm.'  quelque  thosf»  par 
des  ni«ts  et  par  des  figures  prises  en 
.vuè  autmsens  que  celui  qui  ieoi  eit 
joaturel.  .    . . 

RÉC APîTULATIOK,  s.  f.  de  la 

J>arlîrijie  iiérative  re.  «'f  t'c  rûjn'/'n- 
Ufn  \  (  ii;!jji'i<.'.  Répétition  som- 
lîiaire  des  priucipaux  poiiitâ  ,  cha- 
pitres'j^  etc.,,  4'un  ouvrage. 

.REGÉLER ,  y.  a.  du  ktin  retrd^ 
•mi^am^re,  et  de  celo,  cacher. 

Pratique^  GaiiVr  xme  rho^e 
volée ,  ou  la  soustraire  aux  yejiix  de 
lajirtire.  •  »' 

.    RiiCENSEMENT,  s.  m.  de  la 
particule  itéralive  w ,  et  de  censeo, 
•^DS  le  sens comptiT ,  supputer. 


Ycrlîim- 


(^Coiv.nîprce')  Nou vell « • 
t ion  rie  mai  (  Iiaiidises  ,  Mtit  de  lenr 
ualilé  ,  eoit  de  leur  quaiUité  ,  soit 
!e  leur  poids.       '      . ,  j»  i       . . 

■  .  (  Su/lislùjuç  )  Vériliir^tlôh' des 

individus  rxirtans  dans  un  pnys», 
j^vr^r  vn  ronnoitre  la poj>niatioH. 

Ilt^CÉP'  R  ,  V.  a.  dérivé  de  Ci/;- 
VTtyy  cc[) ,  pieux.  . 

'  {  /îgrieuÎL  )  Tajller m)e  .vigne 
Jurqu  au  pied,  en  coupant  tous  h» 

8UF.(nen.% 

Fért'f'cr  svHit  aussi  (^rr.lxjis  taîlii-; 
■îi^n'on  coupe  pur  le  pied  ,  alin  c^u.  ils 
pmisseut  mieux. 

(  AfThilect.  hydraul.  )  Pa^céper 
les  pieux  ;  c'est  les  enroin  er  dans  la 
t€n« ,  et  les  mettre  de  niveau  avec 
line  scie."  ; 

m.  Mut  purfr* 
nieut  latin  qui  signifie  «t'OiVrecM  , 
tt  qifiest  démeuié  dans  Àa  pratique| 
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parce  qu'autrefois  toutes  les  expé-. 
dîtions  s(.>  faisoienten  latin. 

(  PmliqiLC  )  Acte  sous  seing  privé 
par  lequel  un  procureur  ,  un  avoué ^ 
recoanoit  avoir  reçu  en  communi- 
cation les  titrés  et  autres  pi^eea 
énoncées  dafts  sa  reconDoissanoe. 

Ree^pisse  fe  dit  aussi  d'une  sim- 
ple ieconnoi«6»nt'€  qu'an  trésorier 
ou  caissier  donne  pour  le  rabroent 
des  sommes  qu'il  reçoit. 

RÉCEPTACLE , 
reerptiu  uliini  .  fait  àerecepto  ,  tp- 
tirer.  donner  asyle  :  Heu  où  se  ras- 
sembilent  plusieurs  choses  de  divers 
endroits. 

(  Hy  draul.  )  Récep'acîe  se  dit 
d'un  bassin  où  plusieurs  canaux  d'a- 
queducs ou  tuyaux  de  conduits  vien- 
nent se  rendre ,  pour  être  ensuite 
distribués  en  d'autres  < onduits.  On 
nomme  aussi  cette  e^ëce  de  réser- 
voir, conserve. 

(  Botan*  )  Béeeptaele  dans  le 
système  de  Linné  s'entend  du  fond 
du  calire  où  est  fixé  l'ovaire,  éta- 
mincy  cgrolle  insérée  au  ne'cepla- 

RÉCEPTION,  8.  f.  du  latin  i«- 
cipio ,  réceptum ,  recevoir  :  l'action 
de  re(  evoii  ,  et  quelquefois  la  ma^ 

nière  de  recevoir. 

;i  :  (  Pratique  ^  BéccpLion  de  cau^ 
Hon;  admîs«i}on  faite  par  le  îufge 
d'une  canti»B'»  oidonnée  en  juge» 

ment.  -    •  \ 

PÉrrssus  ,  s.  m.  T\  RECEZ. 

RFCF/fTE  ,  s.  f.  du  laiin  ncep- 
ta^  lait  de  recipi'o  ^  recevoir:  ce 
qui  est  reçu  en  jjrgcnt  pu^autremenC 

(^Fïnances^  PjtceUe SB  dit  du  re* 
couvremetif ,  de  l'acf  iohiJe  recevoir, 
de  recouvrer  ce  nui  est  <ïû,  soit  es 
deniers  ,  soit  eu  denrée.  * 

Il  se  dit  aussi  dïi  Hêu  i,  du  biueau 
Ô6  l'on  reçoit.  ' 

Il  se  dit  encore  du  r'iapitre  d'tni 
Cpmpteqi^i  (  uutient  les  sommes  te» 
çucspar  le  comptable. 

(  iueVi  )  'Bcfcl^  S9  dit  aussi  de  la 
composition  de  certaines  drogues  ^ 
ou  de  la  di^scriptîon  d'un  r«'ful'de  y 
avec  certaines  vèglys  pour  les  pré- 
parer selon  l'art. 

EEC£Z ,  Si  m.  Comiptîan  du  k« 
iinrecesfus,  iiùt ie revtdere ^  se 
retirer*    >■ 

{HisU 
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(^Hist,  de  l  empire  d^-fllrtn.)  <'      donné  b«»auroTip  de  peine  à 

Tlecueil  ou  cahier  des  délibéiuf  ions  huuver  de  belles  attirudes  ,  de  la 

d'une  diëte.  A  la  fin  des  diète»,  et  grâce,  une  bonne  couleni- ,  de  beaux 

avant  que  de  se  retirer)  onrainaMe  tons  1»  et  qu'il  n'a  que  médiociement  ' 

tontes   les  (Iclih/Talions  qu'on  y  a  réussi, 

pi  iM  o,  et  ou  if»  rédige  par  écrit.  Cet       HKCHUTE,  s.  f.  de  la  pavtiVule 

W^iv  (j^u  i  les  contient  est  ce  qui  s'ap-  itérative  re  ,  et  de  cheoir,  en  latin 

pelle  recez  ou  recessus  ,  parce  qu  il  cadere ,  dont  on  a  fait  «l'aboid  caër 

sfî  fait  lorsqu'on  est  sur  le  point  de  et  choir  :  seconde  chute ,  nouvelle 

Mi  retirer.  chute. 

KKCHANGE,  s.  m.  de  la  parti-       {Méd,  )  Il  se  dit  au  figuré  du  . 

cule  îtérative  n,  et  de  l'italien  cam-  retour  d'uoe  maladie  dont  on  n'étoit 

bio  ,  ti-oc,  mutation*  pas  bion  ^uéri. 

{Commrrvû)  Rûchafige  est  ,  on        (  ^r^-  )  Rechute,  se  dit 

terni,  s  dp  romiiu  rr.  >,  le  prix  d'un  aussi  d'une  élévation  de  rempart  phis 

nouveau  change  du  après  le  protêt  b^ute dans leiendïoitsoài^se  trouve 

d'one  lettre.  commandé. 

(  Alarine  )  Rechanges  se  dit  de       RÉCIPÉ ,  s.  m.  mot  lat.  qui  aî- 

toM^i's  les  rn;tncrnvrcs ,  voiles,  ver-  gnîfie  p/t-V/ez. 

gues  ,  cordages,  poulies,  et  autres       ^Jl/éd.)  Ordonnance  ou  formule 

oCfots  «t  munitions  qu'on  met  en  qui  contient  le  remède  que  doit  prcn- 

réserve  ^  et  qu'on  embiarqoe  de  sur-  dre  un  malade  ;  on  la  nomme  ainsi^ 

plus  pour  sei"vir  h  remplacer  ,  en  caa  part  e  qu'elle  CLirnîTicnce  par  ce  mot 

d'accident,  ceux  qui  sont  <  a  jdace.  latin  ,  que  les  médecins  abrègent  et 

RECHERCHE  ,  s.  1.  de  la  parti-  nurqucnf  par  un  R  tranché  ainsi  l^. 
cule  itérative    ,  et  du  latin  ciremy      RÈGIPIANGLE ,  s.  m.  du  latin 

aller  en  tournant  :  action  de  re*  reeipiattgulam  ^  formé  de  rccipùff 

chercher,  perquisition.  recevoir,  retenir  ,  et  d^an^Uus  :  ce  . 

(  Musique)  Espère  de  prélude  qui  relient  les  an'^les. 
ou  de  fantHisie  sur  l'oigue  oii  sur  le       (  (Jéont,  pniL^  Instrument  qui 

clavecin ,  dans  laouelle  le  musicien  sert  à  prendre  des  angles ,  et  qui  est 

afFcrte  dercchercner  et  (V  i  issem-  principalement  d'usage  pour  levée 

liler  les  principaux  traifs  triuirnio-  des  plans. 

nie  et  de  chant  qui  viennent  d'.Hrç       Le  nécipiangle  est  fait  ordinaire- - 

exécutés  ou  qui  vont  l'être  dans  un  ment  en  fotnîe  d'éqaenee  et  de  ben- 

concert.  Cela  se  fait  ordinairement  veau  »  et  composé  de  deux  branches 

sur-îe-rhamp  ,  sans  préparation  ,  et  qui  se  meuvent  autour  .d'un  cAou  qui 

demande,  par  conséquent^  beau-  les  assemble, 
coup  d'habileté.  RÉCIPIENT  ,  s!  m.  du  lat.  wci- 

t^es  Italienaappellent  encore  m-  pio  ,  #ec«Vtoir. 
cherches  nu  cadrnrcs   ces   points       (  C/ii'mte  )  Les /*Vz>ic/ij  sont  des 
d'orgues  que  le  chanteur  se  donne  la  vases  ilont  on  se  sert  dans  les  distil- 
liberté'de  faire  sur  certaines  notes  latiousà  iacornueponr  en  recevoir  les. 
do' «a  partie ,  suspendant  Ja  Mieenre,  gaz  qui  s'échappent ,  et  ies  liquidée  * 
parcourant    les  diverses  cordes  du.  qui  distillent*  <  •  ' 
mode  ,  et  même  en  sortaiir  quelque-        Ces  instnimens  sont ,  on  des  bal- 
foi»  selon  les  idées  de  son  génie  et  ions  ,  ou  deeÛacons ,  ordinairemçnt 
le» route*  de  aon  gosier ,  tandis  que  adaptés  au  colron  ou  becdea  comues^  " 
tout  l'accompa'finement  s'arrête,  j us-  alambics  et  autm  vaisseaux  dtetil- 
qu'à  ce  qu'il  lui  plaise  de  finir.  Uitoires. 

RECHERCHÉ,  part,  de  recher-  I.es  récipiens  sont  ordinairement 
CÀe^,inéftie  oiigiue  que  RECHER-  de  verre .  afin  que  l'on  puisse  voir  si 
CHE.  la  disHlktion  va  comme  elle  doit* 

•  (Peinture)  Ce  mot  se  prend  or-  aller ,  et  s'il  est  besoin  d'augmentei' 
dinairement  en  mauvaise  part;  et  ou  de  diminuer  le  feu  pour  accéléret; 
quftud  ou  dil  qu'un  artiste  a  des  atti-'  ou  retardei  l'opération. 
tMes ,  des  grâces  ,  une  conlen*  y  des-  Bécipient  florentin  ;  c*eat  un  vase 
tnns  rechcrckés*  oa  entsad  qu'il,  employé  dam  Ici  di^tilktloiia  dr 
Tôtne  JIL  ^ 
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tubbtances  <|ui  doivent  fournit  de 
l'huile  volatil  :  telles  sont  let  roses  y 
3a  menHie  ,  la  fleur  d'orange ,  etc. 
Ce  vai^e  est  fait  comme  une  poire  , 
du  bat  duquel  part  un  sipliou  qui 
remonte  jusqu'à  «on  ouverture  supé- 
lîeure  ,  et  iàse  courbe  comme  le  <  ou 
d'un  CYgne.  Quand  ce  vase  est  plein 
d'eau  distillée  fournie  par  Talaïubic, 
l'huile  essentielle  se  rassemble  à.  sa 
MitTcK  e  ,  et  toute  l'eau  suraI)ondante 
(  ouJepar  le  siphon  dans  un  autre  réci' 
pient  sans  entraîner  Phuile  avec  elle. 
(  Physique  )  On  appelle  récipient 
ternu's  physique,  un  vase  de 
M-tie  t'ait  en  iorme  tie  voûte  que  Von 
met  sur  la  platine  d'une  machine 

Ï(neuma^ique,  alin  d'eu  faire  sortir 
'air  qui  y  i  sf  contenu  ,  et  lîe  faire 
pai  -là  ce  qu'on  appelle  le  vide. 
Un  donne  à  ces  vases  la  forme  de 
"vbûte  dans  leur  partie  supérieure  , 
et  celle  de  cylindre  dans  le  reste  de 
leur  longueur  ,  afin  de  les  mettre  à 
l'abri  d'être  écrasés  par  ia  prewion 
extérieure  de  l'air ,  qni  vient  de  son 
poids. 

•RÉCiPROCATiON  ,  s.  i  ,  Jn  lat. 
rseiprocoy  renvoyer,  iaire  rctouruer 
sur  ses  pas. 

(  Phy  sique  )  Recipwfalion  de 
pûttdufe  ;  on  appeiîp  ainsi  un  petit 
mouvement  presque  insensible  de 
libration  ou  d'otrîllatson  ,  que  doit 
avoir,  suivant  qrtplques pîiiîc/sojihes, 
un  long  pendule  attar hé  fixement  à 
uu  pUtnclier,  et  qu'on  y  laisse  en 
repos}  ce  inotitnBmenC  n'a  pas  ItetT 
suivant  M.  Bouî^iir  r. 

RÉCiPR^QL^,  adj.  môme. ni - 
aine  que  RECIPROC  AïiON  , 
(K.  ce  mot)  î  MUTUEL. 

(  Grammaire  )  Verbes  récipra- 

Îfues  ;  ce  sont  ceux  qui  signifient 
'l»ction  de  deux  ou  plusieurs  sujets 
qiii  agissent  l'un  sur  l'autre,  soit 
directement ,  comme  nuaud  on  dit , 
ils  se  JiaUeiiL  mulucUemcnt ,  soit 
indirectement ,  comme  quand  ou 
dit,  ils  donnent  réciproquement 
^  des  éloges  peu  m  é  ri  lés, 

(  Logique  )  Propositions  réci- 
proques ;  ce  suQl  celles  dans  les- 
qpelli  s  le  sujet  de  la  piemière  de- 
vient l'attribut  (le  la  seconde  ,  et  ré- 
cioioquemeD  t.  Cet  deux  pr oposi  t  i o t i  s , 
Vnoiwne  est  un  OiiinuU  ruisoniia- 
ble ,  l'mmal.  nûjonnable  esi  un 
Âtutune,  ionfréviproique*,  ,. 
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(  Gioin,  )  Figures  réciproques  ; 
ce  aunt  les  figures  dont  les  cotés  w 
|>euvent  comparer  de  telle  manier» 

que  l'antéréffent  d'une  raison  et  le 
conséquent  de  i'aulve  se  trouv^iît 
dans  la  même  ligure.  Par  exemple , 
si  la  base  d'un  rectanglir  est  à  ta 
base  d'un  autre  rectangle ,  comme 
la  hauteur  du  second  est  h  la  haute-;- 
du  premier^  ces  rectiingifs sout  dits 
réciproques  ,  d'où  il  «suit  ^ae  le» 
deux  re(  (angles  sont  (';:^ux. 

(  Arilhméi.  )  Proportion  réci- 
proque ;  c'est  celle  dont  le  qua- 
trième nombre  est  moindre  que  Je 
serond.  en  même  raison  que  le  troi- 
sième est  moindre  que  le  pemier  , 
et  vice  versa.  La  proportion  réci- 
proque s^appelle  phis  communément 
raison  inverse,  r.  RAISON-  IN- 
VERSE. C'est  là  le  toQdement  de 
la  rèçle  de  trois  inverse. 

RECIT  ,  a»  m.  du  lat.  reciiare 
relation ,  narration. 

(  Art  fframat.  )  Pu'r:\'  ,  se  dif  en 
parlant  d'une  ^iè(  e  de  tiuàti e ,  de  la 
narration,  détaillée  d'un  événement 
important  qui  vientde  se  passer.  CW. 
acteur  est  bon  pnr/r  les  récils. 

(  Musique  )  HàcU  se  dit  eu  gér.é- 
raî  dé  toiit  ce  qui  se  cjiaute  à  voix 
seule.  On  dit  un  rrciV de  basse  ,,im 
récit  de  haute-contre  ;  ce  mof  s'aj*- 
plique  même  en  ce  sens  aux  insl ru- 
mens. On  dit  un  récit  de  violon,  ua 
récit  de  flûte  ,  de  haut->boia;  m  un 
mot,  réciter,  c'est  chanter  ou  jouer 
seul  une  partie  quelconque ,  par  op- 
poititiott  àu  choeur  et  à  la  symphou  ie, 
f  1  J^l^lN^iv  où  plusieurs  chantent  et 
jouent  la  même  partie  à  l'unisson. 

RécU  se  dit  encore  de  la  partie  i-n 
règue.  le  sujet  principal^  et  dont 
toQt#i]|^  autres  «e  iontqual'«côom*. 
paç^nement.  .  •  .., 

C'est  de  là  qu'on  appelle  partie 
récitante  ,  celle  qui  se  chaute  par 
une  seule  voix  ou  qui  se  joue  par  un 
•iHil  instrument.      .    r.   ,   ■  j.  . 

RKCTTATIF,  s.  m.  mêm»^  oriv 
gine  que  RECIT  .  mais  j)riN  immé- 
diatement de  Vitsdwa,reciiativo, 

ÇAIusiquc  )  Discours  récité  d'un 
ton.  kttusicai  et  liarmoiiiedK>'ç  c'est 
uii»>  manic-re  de  chant  qui  apprnrhe- 
beaucoup  de  la  parole,  une  déclama- 
tion en  musique ,  dans  laquelle  le 
muMciaajdbàt  imiter  y  autaat  qu'il' 
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eW  rin>$5î>1e ,  les  inflexion»  fie  voix  est  ^ervl  en  Ffànce  (jue  Veri  l'ait 

«il!  .i/  t  Inmateur.  Ce  chanf  rst  appeié  i520. 

récita lij ,  parce  qu'il  s'applique  à  1*  Les  iVdî/eîme^  dafent  du  onzième 

tmi'ration  ,  au  rv'ciV,  (  t  qu'on  sVft  iiëele  ,  dans  1rs  manliAcrits.  L'uas^ 

8eit  dans  le  dialogue  dramalique.  en  est  aiijouid'hui  asaes  générale- 

Pxécilatifacccmp  affilé  ;  c'est  te-  "lent  lèlurmé. 

lui  auquel  «  outre  la  busse-continue ,  {Fauconnerie)  Réclame  esi  aussi 

on  ajoute  nn  accompagnement  de  vti  signe  dont  on  se  sert  pour  faire 

violons.  Cet  arrompagnementcaî  or-  revenir  Toiseau. 

din  nTpmcnt  forme  de  longues  notes  RECî  INAISON  ,  s!  m.  da  Ultia 

soutf  uuf  s  sur  des  m<  sures  entières.  reclino  ,  pencher, 

nécHatif  mcsui-é  ;  certe  exprès-  /  Gnomon,)  Réclinaison  d'un 

•ion  s'applique  au  »i^ci/u/;/ordinaire,  .  c'est  le  nombre  de  deRiéf 

lorsqu'il  s.  (l.ar-e  ton!  -mr.p  r-,  ^j,,,,^         ^          ^^^^  s'éloigne 

rbant  ,  et  pitud  «le  la  nie^uie  et  oe  pUu  exactement  veitl.  al,  c'est- 

Jaraélodi«;cequi  scmarqueenécri-  ^.ji^g  du  zénith.  La  recA/z^j^oa 

jant  sur  les  parties  a  tempo  ou  à  est  le  complément  de  l'indiuaisun. 

ùaltuta.        ,  Catirah.  réclinanl ;  c'est  un  ca- 

/îfci7rt///'o////^V>  c  'f'St  roluî  qiTÎ ,  (Iran  dont  le  plan  s'éloigne  de  la 

cntiemelé  de  i  iiotu  iieiies  et  de  traita  ligne  verticale  perpendiculaire  ou  du 

de  symphonie,  o6//^e  pour  ainsi  dire  sénith, 

le  réciiant  et  l'orrhesl  \c  Pua  envers  Cadnin  récHnant  et  déclinant  ; 

l'aiitrp  ,  en  sorte  qu'ils  doivent  éti-e  c'est  un  cadran  q  li  n\  st  ni  vertical, 

attentifs  et  s'attendre  mutuellement,  ni  opposé  directement  au  midi  ou 

Ces  passages  alternatifs  de  récitatif  aux.  points  cardinaux  ,  ni  dans  la 

et  de  mélodie  ,  revêtus  de  tout  l*é-  direction  d'aucun  de  ces  points, 

clat  de  l'on  he.stv»' ,  sont  re  qu'il  y  Quand  la      7/^ a z.îo/i  est  égale  à 

a  de  plus  tout  iiant,  déplus  ravissaut,  la  hauteur  du  pôle ,  et  que  le  cadran 

de  plus  énergique  dans  la  musique  ne  décline  point ,  le  cadran  se  uom^ 

éibderne.  me  équiuoxial. 

RECLAMATION  ,  s.  f.  du  la.  DÉCLINÉ ,  ^ E  ,  adj.  même  ori- 

tin  rr/no,  en  aniëre  ,  à  rebours  ,  con-  gine  que  RÉCLINAISC^N. 

tie,  et  de  clamq ,  crier  /  l'action  de  (  Q^t.  )  ;Ramean  ou  t.ge  léclinér ; 

mer  contre  ,  de  remarquer ,  de  s'op-  ^^^^^     rameau  ou  tige  dresié  et  ré- 

foser ,  de  réclamer.  f^^^Yii  brusquement  et  roidemént  du 


{  Pratiaue  )  Rt'datvcr  contre  haut. 
un  acte  f  c'est  lai] 


faite  des  protestations  RÉCOLEMENT  ,  t.  m.  de  la 

*^""'^*.*^*                                 ,  .  particule  lat.  iti^ratîv^   re  ,  et  da 

^55 i:              origine  colo  ,  cultiver  ,  examiner  :  cuUiver- 

que  RECLAMATION.  examiner  une  seconde  fois.  ' 

(  Imprimerie  )  On  appelle  ainsi ,  (  pratique  )  Répétition  de  la  d^ 

en  termes  d'imprimerie,  le  mot  qui  position  d'un  témoin  ^  faite  au  té- 

se  trouve  au  bas  de  la  page  verso  ^  mo'm  même  ,  pour  savoir  de  lui  et 

et  qui  est^te  même  ^oe  celui  qui  pai  sa  bouche ,  si ,  après  avoir  en- 

comment-e  la  page  suivante.  twndu  la  dèpontion  ^u'il  a  fiiite ,  il 

La  réi  lainc  ne  se  plare  ordinaire-  veut  y  penîster  ,  y  ajouter  on  dimi' 

ment  qu'à  la  fin  de  chaque  cahier,  nuer. 

^uaad  lu  feuille  est  paviagée  en  plu-  Récoleinent  (tinvcatairs  f  c'est 

sieurs  cahiers  ;  mais  tv)LijoLii  s  au  bas  la  vérification  qu'on  fait  desmeublet 

de  la  dernière  page  de  la  feuille.  ou  papiers  qui  sont  en  nature  ,  sur 

La  réclame  facilite  le  travail  du  l'on'.'inal  de  i-inveniaïie  ,  qui  eu 

relieur ,  et  sert  à  rectilier  leS  erreurs  quelque  tcms  aupara- 

qui  pomtoient  se  trouver  par  hasard  v&itt. 

dails  les  SIGNATURES,  f  Foy.  ce  RKCCMMANDARESSE,  s.  f.  ds 

mot.  )  la  p;iit?(  iile  it/'  ativcrr  ,  et  du  latin 

La  réclame  a  été  en  usage  en  cointnendo  ^  con  lier  ,  prier  d'avoit 

Italie  .  dès  1468  j  mais  on  ne  s'en  soin  ^  recoUimadder. 

F  a 
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(  Economie  polit.  )  C'est  le  nom 
que  l'on  a  donné  ,  à  Paris ,  à  des 

femmes  préposées  pour  teuir  des 
bureaux  d'adresse  ,  où  l'op  va  cher- 
cher des  nourrires. 

RECOMMANDATION  s.  1. 
ïnême  oii<^ine  que  RECOMMAN- 
DA RESSÉ  :   action  de  recom- 

Juandcr. 

^  (  Commerce  )  Becomnm/tda- 
Hon  ,  en  termes  de  jurisprudence  du 
coniniei-ce  ,  signifie  l'acte  par  le- 
quel un  notiYcad  f  rc'ancier  fait  ron- 
Kioitre  «ju'un  détenu  pour  dettes  est 
aussi  son  débiteui'.  La  recommanda^ 
tion  est  l'image  de  Pincarcération  ; 
«t  le  rr<^anf'if  r  n  commanda tait-c 
tst  obligé  d'observer,  à  l'égard  du 
débiteur  recommandé ,  les  mâmes 
formalités  que  celui  à  la  requête  du- 
quel il  a  lté  emprisonné. 

RECOMPENSE  ,  s.  f.  de  la  par- 
ticule itérative  re ,et  de  comtfenso, 
égaler  ;  mettre  dans  la  balance  , 
compenser  ,  récompenser  ;  tnùte» 
ment  fait  vu  compensjition  ,  en  pro- 
portion du  mérite  d'une  action, 

(  Pratique  )  Il  se  dit  du  dédom- 
magement ou  de  l'indemnité  qui  est 
ihiv  à  un  des  conjoints  communs  en 
i>ieiis ,  par  celui  qui  a  profité  des 
deniers  de  la  communauté. 

HÉCOMPOfiBR,  V.  ac.  de  la 
particule  itérative  re,  et  éd  corn- 
pono ,  composer  j  composer  une  se- 
conde fois. 

(  Chimie  )  Becomposer  ;  c^çst 
véunir  les  parties  d*un  corps  qui 
avoîertt  f\v  ^r^pri^Ts  par  quelques 
opérations  cliimigues. 
'  ÇJBotan,  )  Feuilles  recomposées  ; 
on  appelle  ainsi  les  feuilles  qui  sont 
composées  deux  fois  ,  (  est-ù-dire^ 
ont  1°.  un  pétiole  commun  , 
30,  des  pétioles  immédiats,  et  3».  des 
pétioles  propres  quand  elles  ne  sont 
pas  rétrécies  en  pétioles.  Les  feuilles 
tuttcomposées  sont  encore  plus  di- 
visées: elles  sont  composées  plus  de 
deux  fois. 

RÉCONDUCTION,  s.  f.  de  la 

Îvarticule  itérai  ive  re .  et  âeconduco/ 
ouer;  pieudre  à  louage. 

(  Pmti^ue  )  Continuation  ou  xe- 
ucuvellement  d*un  louage  on  d*vak 
bail. 

E£GONNOISSANG£ ,  <.  f.  d«  la 
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particule  itérative  re^etàe ccgnosco, 
connoitve  :  connoitre  ime  seconde 
fois ,  se  remettre  dana  Pétrit  ;  act  ion 
par  laquelle  en  se  remettant  l'idée 
de  quelque  persunue  ou  de  quelque 
chose  ,  on  la  reconnoit  pour  ce  qu'elle 
est* 

(  Pratique  )  Beconnoissance  se 
dit  eu  général  d'un  acte  par  lequel 
on  reconnoit  que  l'on  doit  quelque 
chose  ou  que  l'on  en  est  chargé. 

Beconnoissance  d'écriture  ;  c'est 
la  vérification  qui  se  fait  d'une  écri- 
tiu-e  privée  qui  est  déniée, 

(jéttmiliL)Faàn  la  teconnois- 

sance  d'une  place,  d'un  poste ,  d'un 
camp,  des  environs  ,  etc. ,  c'est  en 
faire  le  tour,  et  remarquer  avec  soin 
les  avantages  et  les  défauts  de  Pas- 
sictte  d'une  plac*,  d'un  camp ,  et  de 
sa  fiai  ifjcatioiu 

(  Mixrine  )  heconnoissance ,  ea 
termes  de  mer ,  est  l'action  de  recon- 
noitre  un  vaisseau  ;  c  Vst-à-dire,  de 
s'en  approcher  pour  l'examiner,  et 
savoir  de  quelle  force  il  est,  de  quelle 
▼aleur.  Dans  une  escadre  ou  armée 
navale  ,  le  commandant  fait  signal  à 
une  on  plusieurs  frégates  d'aller  re- 
counoitre  les  vaisseaux  inconnus  qui 
se  trouvent  à  vue. 

PeàrB  la  rteonntnssance  d*unm 

terre  ;  c'est  observer  sa  situation  et 
ses  tormes,  afin  de  savoir  quelle  elle 
est  lorsqu'on  revient  de  vojfage. 

ReconnUsstmce  pris  alÂolument, 
se  dit  d'un  objet  remarquable  à  terre 
par  le  moyen  dtiquel  on  distingue  ou 
reconnoit  facilement  le  lieu  oii  l'on 
se  trouve  sur  une  côte,  lorsqu'on 
vient  de  la  mer.  Par  exemple ,  la 
tour  de  l'île  d'Ouessant  est  une  belle 
reconnoissaiice y  lorsqu'on  vient  kt 
Brest» 

Signmue  de  reconnohsanee  f- 
c'est  une  suite  de  signaux  récipro- 
ques, donnés  eu  tems  de  guerre  à 
tous  les  -vaisseaux  d'une  nation  pour . 
pouvoir  j  hnnqu'ils  se  rencontrent  en  , 
mer,  se  rcconnoitre  pour  amis  ,  et 
ne  pas  se  compromettre  avec  un 
ennemi  de  force  supérieive. 

(Artdramal.  )  ReconnoUsance^ 
dans  la  ])(i(''o)c  dramatique,  se  dit, 
l(jrsc(iie  par  queUju'évènement  im- 
prévu, ou  vieul  à  reconuoitre  une 
personne  dont  on  avoit  jusque»>là 
jgnoré  JeuoBj^ou  ia  fortuue^oa  hi 
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ffiialîti^.  la  plus  belle  de  toutes^  lel 
tvconnoissances  est  celle  quî^  ae 
txomewecÏBL  péripétie ,  c'esl-à-dîre, 
qui  prdduit  sur-le-f  bamp  dans  les 
principaux  personnages  le  change- 
ment de  fortune  qui  fait  le  dénoue-' 
ment  €t  Pmchèvement  do  la  pii-re. 
On  n*a  point  mv  sur  le  îlu'âtrp  fîr 
plus  belle  reconnoissance  que  celle 
d'(£dipe  dans  Sonhorle. 

(  (fommerce  )  Reconnoissance 
est  encore,  parmi  les  n/'gocîans ,  une 
espère  d'inventaire  qu'ils  l'ont  une 
ou  deux  lois  Pannée  de  toute*  leurs 
•SkÎTee  en  général* 

BÉCONSTITUTION  ,  s.  f.  de  la 
particule  itérative  re  ,  et  du  latin 
constiluo  ,  établir,  mettre,  poser. 

(  Pratique)  Nouvelle  coityft'totfo» 
faite  à  prix  d^irgent  avec  déclaration 
d'emploi  affecté  par  le  même  acte. 

RÉCONVENTION  ,  s.  f.  de  la 
particule  itérative  /c  ,  et  de  CO«- 
ventio  ,  traité  ,  contrat:  nouveau 
contrat. 

(  Pratique)  Nouvelle  convention, 
Siouveau  maiché* 

Réeonuention  se  dit  ausai  de  Pac^ 
tîou  par  laquelle  on  demande  à  celui 

qui  uemandoit. 

RECORDER,  ▼.  a.  du  latin  re- 
cordari  ,  se  souvenir,  otre  trnioin, 

(  Praliquc  J  iùsploiis  recordés  } 
on  appelle  ainsi  le»  exploits  dans  le»- 

quèls  l'huissier  doit  i  tie  assisté  de 
deux  ti'moins.  Une  saisie  doit  être 
précéilée  d'un  comniaiuiemeiU  re- 
'  cordé* 

De  recorder  on  a  fait  recors  pour 
désigner  <eu\  qui  assistent  les  sei- 
geus  pour  leur  &ervir  de  témoins,  ou 
pour  wur  prêter  mainrforte  en  ca»  de 
besoin. 

RKCOURS,  8,  m.  de  recourir, 
formé  de  la  particule  itérative  re  ^ 
et  (Je  cunv ,  courir. 

Pratique  )  Droit  de  reprise  , 
action  qn'on  peut  avoir  en  dedoinr 
XBagcment  contre  quelqu'un. 

RECOrS^K  ,  s.  f.  de  rcror^rre  , 
anciennement  recoiuir ,  pour  recou- 
vrer, délivrer  :  l'action  de  recouvrer 
quelque  chose ,  de  délivrer,  de  re- 
prendre des  choses  enlevées  ^  emm^ 
nées  de  force, 

(  itfafifie  )  B  se  dit ,  en  tenneé  Yie 
toAunewe  maritime^  d'un  vaissean 
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repriser  les  ennemis.  Lorsque  la 
r^riae  est  faite  dans  les  24  neures 
aprks  le  moment  de  la  prise,  le  vais^ 

seau  est  restitn»'-  an  propriétaire , 
moyennant  uu  teitaiu  droit  de  ne- 
Cousse  ou  de  reprise ,  qui  est  ordi- 
nairement d'un  tiers  ae  la  valeur. 
S'il  s'  'sr  Arnalé  plus  de  24  heures  , 
le  bâtiment  appartient  aux  preneurs 
comme  une  pri^e  faite  sur  l*ennemi« 

RÉGRÉàNCB  ,  s.  f.  dn  latin  r«- 

credo  f  formé  de  la  particule  itéra- 
tive ,  et  de  crt»do ,  confier  ,  prêter  i 
l'action  de  confier  de  nouv<»iu. 

(  Pratique  )  AcHon  en  riet^iàtê- 
ce  ;  c'est  une  action  posseasoire 
par  laquelle  on  demande  que  ccf^e 
jouissance  nous  soit  accordée  pro- 
visionnellement. 

(  Diplomatie  )  Lettres  de  ri- 
creance;  ce  sont  des  lettres  qu'un 
prince  envoie  h  son  nmbassudeur, 

Jour  les  présenter  au  priace  d'aiiprè» 
uqoet  il  le  rappelle  ;  ou  des  lettres 
que  ce  priuce  donne  h  un  ambassa- 
deur ,  ann  qu'il  les  rende  à  son  retour 
au  prince  qui  le  rappelle  ;  ou  eucore 
de  nouvelles  lettres  qu'un  prince  en- 
voie à  son  ambassadeur,  auprès  d'un 
autre  prînre  ,  lorsque  des  circons- 
tances particulières  ,  comme  des 
changemens  dans  la  forme  du  çour- 
vemement,  ont  rendu  lespremi^s 
inconvenantes. 

RÉCRÉMENT,  5.  m.  du  latin 
recrenwnLuia  ,  proprement  les  or^ 
dures  qui  sortent  du  blé ,  lors^'oa 
le  nettoie. 

(  Méd.  )  Par  ri^crérnens  on  entend 
des  SUIS  qui  se  séparent  de  la  masse 
du  saug  pour  être  employés  à  quel* 
qu'usage  y  cninme  la  ]>ile,  la  semen- 
ce ,  etc. ,  en  quoi  ils  difl^rent  des 
e\crémens  qui  s'en  séparent  pour 
être  expulsés. 

RécRÉPIR»  V.  a.  derbptfticule 
itérative  re  y  et  du  latin  erispiit, 

enduire. 

{yirchit.)  Enduire  de  nouveau 
une  muraille  de  chaux  et  de  sable, 

RÉCRIMl^^ATiON ,  s.  f,  du  lat. 
retn> ,  contie ,  à  rebours  9  et  de  cii> 

minor ,  accuser. 

•  ÇPmtique)  Accusation  intentée 
postérieurement  par  l'accusé  contre 
son  accusateur  «  soit  sur  U  mim9 
fût  •  ioit  fur  un  antre. 
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RECRUTER,  v.  a.  Terme «m- 
prun^é  des  Hollandois.  * 

(  Art  milit.  )  Faire  des  levées  de 
soldats  pour  fortifier  des  troupes  qui 
lont  «tr  pied» 

RECTANGLE ,  s.  m.  et  adj.  da 

]at.   reclus,  droit,  et  ifangulus  ^ 

linglp  :     anplc  droit. 

(  (Jéom, }  Un  rectangle  que  l'on 
appelleenrore  carré  Ion ollongj 

fst  une  figure  rettiligne  de  quatre 
<ott'8  ,  dont  les  rot»' s  oppost's  sont 
égaux  y  et  dont  tous  les  augles  sont 
droits; 

Ou  bien  un  rectari£^Ie  est  un  pn- 
rall^lo}*! arrime  dont  lei,  cotés  sont 
inégaux  j  luais  qui  a  tous  &cs  angles 
droiN. 

Beciangfe  ae  dit  aussi  adjective- 
ment. 

Inangle  rectangle;  c'est  celui 

Soi  a  un  angle  droit  ou  égal  à  90 
egrés.  Il  ne  peut  y  asoir  tju'un  angle 
droit  dans  un  triangle  vertilif^ne, 
ce  qui  iait  qu'un  triangle  rectangle 
ne  iauToît  être  équilatéraU 

RECTANGULAIRE ,  adj.  m&me 
Origir(>  cjue  RECTANCl.K. 

^  Oéçni.  )  Il  se  dit  des  liguies  et 
des  solides  qui  ont  on  oo  plusiffurs 
angles  droits.  Tels  sont  les  carrés  ^ 
h  s  rec lances ,  et  les  triangles  reC' 
tanglcs  ;  parmi  les  fipures  planes  , 
ks  cubes,  les  parallélipipëdeS}  etc. 
parmi  les  solides. 

Les  ncîens  mtendoient  par  sec~ 
(ion  rectangulaire  du  cône  f  ce  que 
nous  appelons  aujonnPhui  parabole^ 
parce  c[u'avant  Appollonius ,  on  ne 
ÇDnsidéroit  rettr  settion  conique  que 
dans  un  con«  ,  dont  la  section  par 
Vase  formoit  on  triangle  rectangle 
au  sumiuft  du  cone.  Delà  vient 
n'Archimède  a  intitulé  s«>n  livre 
e  la  quadrature  de  la  parabole,  dp 
reçlanguli  coni  sectione, 

RECTEUR ,  adj.  et  a.  du  lat. 
feclor,  fait  de  Kg[>  y  reçfum ,  régir, 

gouverner. 

(  Chimie  )  ^sçrit  redfiurj  c'est 
p^si  que  les  anciens  chimistes  ap- 
peloieut  Tesprit  vclatil  des  plantes  ; 
que  les  chimistes  niodcrues  appel- 
lent AROME.  K  te  mot. 

RECTIFICATION  ,  s.  t.  du  lat. 
rcctus ,  droit,  et  de  Jacio,  faiie, 
rendre  :  r  action  de  fendre  drpit|  de 
vediesser. 
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(  Oéom.  )  Rectijîcathm  d'une 

courbe  ;  c'est  l'art  de  trouver  une 
ligne  droite  égale  en  longueur  à  cette 
courbe. 

La  rectification  des  courbes  est 

une  brancbe  de  la  géométrie  com- 
posée ,  dans  laquelle  ou  apperçoit 
sensiblement  l'usage  du  calcul  in- 
tégral 00  de  la  méthode  inverse  des 
fluxions  ;  car ,  puisqo*on  peut  re- 
f^arder  une  ligne  courbe  comme  corn- 
|>uik>e  d'une  infinité  de  lignes  droites 
infiniment  petites,  en  trouvant  la 
valeur  d'une  de  ces  lignes  par  le 
calcul  difTércntiel  ,  leur  somme  trou- 
vée par  le  calcul  intégral  dounerala 
lorfgueur  de  la  courbe. 

(  Chimie)  Reclijication,  en  ter- 
mes de  chimie, est  une  «iistillatidu 
réitérée  ,  par  le  moyen  de  luquel'C 
ou  purifie  les  iiqueuis  spiritueiiseS| 
telles  que  l'eau  volnétaire  spiri- 
tueuse  ,  l'alcuhol ,  etc. 

La  Rcclljicution  est  encore  em- 
ployée dans  la  l'abricatiun  des  ditié- 
rens  éthert  ^  et  de  certaines  huiles 
végétales  y  pour  les  obtenir  plot 
pm-es. 

RECTIFIER  ,  V.  a.  même  orîi» 
giue  que  RhL  1  il*  ICVIION  :  re- 
diesser. 

(  jistrotwmie  )  Rectifier  le  globe 

ou  la  sphère;  c'est  ajuster  rt  dis- 
poser le  globe  ou  la  sphère  pour  1% 
solution  d'un  problème.  « 

La  première  opération  consiste  à 
élever  le  pôle  au  dessus  de  rh  iriyon 
de  la  quantité  convenable;  par  exem« 
pie ,  de  4p  <kgiés  à  Paris  :  on  cber- 
ihe  ensuite  K  lieu  dn  soleil  dans 
l'tM  lij  tiqoe  ,  par  le  moyen  du  cercle 
des  mois  et  du  cercle  des  signes  qui 
sont  sur  rhorizon  ;  ensuite  on  porte 
le  lieu  du  soleil  ainsi  trouvé  SOUS  le 
méridien  immobile  du  jçlobe  ;  on 
place  l'index  des  heures  exat  tement 
sur  midi .  on  dispose  le  quart  de 
eevcle  de  nauteur ,  s'il  le  l'aut ,  de 
■manière  qu'une  f'r5  extrémités  de 
te  qiiart  de  cercle  soit  iixé  au  zénith, 
et  que  l'autre  parvienne  ju^u'à  l'ho- 
rjson ,  en  sorte  qu'on  puisse  le  taire 
tourner  par  une  de  ses  extrémités  , 
tandis  quç  l'autre  demeure  iijLô  a^ 
ïéuith. 

Tontes  ces  opérations  sont  roro» 

prises  dans  le  mut  reclîjlcr le glohe ; 
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renréseiite  la  véiitable  poiitî©ii  de» 
cicux  pour  le  midi  Uu  jour  pvopoié , 

on  pour  tôufe  autif  lip^rf  .  si  l'on 
fait  tourner  le  glohe  jusqu'à  ce  que 
l'index  soit  sur  l'heure  donnée» 

RECTILIGNE  ,  adj.  du  lat.  «e- 
tus ,  dioH,  et  de  linea  ,  ligne. 

(  Géom.  )  Il  se  des  figures  dont 
lt>  ]>é!  i  mètre  e»t  composé  Ue  ligues 
drui  tes. 

RKCTIUSCULE  ,  adj ,  du ^  îat 
moderne  rei  liuscitbiS,  diminutif  de 

rectus  ,  dioit. 

(  Bolan.  )  Presque  droit. 

RECTO  ,  s.  m.  1  eruie  cuipi-unté 
du  latin* 

(^Imprimerie)  Becto  se  dit  de  la 

première  page  d'im  feuillet  ,  relie 
qui  8C  présente  d'abord  la  droite 
du  lecteur  ;  rcclo  est  opposé  à  v«rro, 
qui  ert  la  page  gu'on  trouve  après 
avoir  tourné  le  reuillet.  Os  r*ôr.o- 
ïninations  viennent  de  ce  qu'autre- 
fois clianue  feuillet  n*avoit  qu'un 
ebifiVe  à  la  première  des  deux  pages  ; 
aussi  disoit-on  ,  aprhs  avoir  cité  un 
passât,^-  de  quelqu'ouvrage  ,  qu'il  se 
trouvait  à  la  page  3^, ,  recto  ou 
verso» 

Ri:CTUM,  a.  m.  Terme  em- 
pruté  du  lat,  qui  signiHe  droit, 

{Anatoinie)  Les  anatomistes ont 
ronservé  ce  mot  eu  françois  pour 
df'signer  le  dernier  df  tous  les  in- 
testins, à  cause  de  sa  situation  ,  se- 
lon laquelle  étant  vu  de  front  ou 
directement  en  devant  ,il  paroit  des- 
cendre tout  droit  depuis  les  vertè- 
bres des  lombes,  devant  la  Hire  in- 
terne ou  antérieure  de  l'os  sacrum  , 
jusques  vers  l'extrémité  du  coccyx  y 
OÙ  il  se  termine  et  forme  <«  qu'on 
ajipelloctnus. 

RECUEIL,  s.  m.  de  la  particule 
Téduplicative  re  ,  et  de  coliù^o  , 
cueiUir. 

(  LUléroL  )  Amaa»  auemblage  de 
divers  ouvrages,  compilés  ou  reliés 
euseuihle.  Recueil  de  /fodsie,  de 
pièces  d  'éloquence, 

R£Gi;iRK,ir.a.  de  la  particule 
itéiati^e  re^  et  de  coquo,  cuire: 
cuire  une  seconde  fois. 

(  Trr/fTto/.)  iiseditdansungrand 
nombre  d'arts  dans  lesquels  on  remet 
VwÊnêgB  au  fini ,  pour  «a  perfection 
>  et  »  cenMrwtion}  pom  y  deniMK 
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une  plus  grande  «dîdité.  On  itCuU 

le  verre  soufflé  et  façonné  )  pour 
éviter  qu'il  ne  se  fende. 

On  ^cuit  les  iimes  ,  les  bu- 
rins f  etc.  après  les  avoir  trempée. 

Ou  recuit  le  fer  fefgé,  pourl» 
convertir  en  acier. 

RECUL  ,  s.  m.  de  reculer  y  com- 
posé de  la  particule  m  «  en  aiTiere  , 
arebours, et  de  cularf,  fait  de  culuSy 
cul  :  le  mouvement  d'une  chose  qui 
recule.  • 

(AttUlerie)  Becul  du  canon; 

c'est  un  monvenu  nt  en  anière^ 
causé  par  l'at  tinu  de  la  poudre  ,  qui , 
en  s'enflainniaut ,  agit  d'abord  éga- 
lement sur  toutes  les  parties  intérieu- 
res de  la  chambre ,  ce  qu'elle  ne  peut 
faire  sans  donner  un  petit  mouve- 
ment à  la  pièce,  de  tout  sens. 

RÉCUKR^IT  ,  TE ,  ad),  du  la- 
tin rci  urro  ,  Tornié  de  la  particule 
re  y  et  de  curi-o  ,  courir  :  courjr  une 
seconde  fois,  revenir  sur  se&pasctt 
courant. 

(  A  liât.  )  Arthres  récuirtnitcs  ; 
ce  sont  des  branches  de  la  l  ubiiale 
et  de  la  radiale,  qui  se  rendent  de 
bas  en  haut ,  autour  des  condylei  de 
l'humérus. 

JVerf<!  récurrens  :  la  huitièma 
paire ,  parvenue  dans  la  poitrine , 
produit  de  chaque  coté  un  nerf  trcs- 
renmrquable  ,  dont  relui  qui  naît  <hx 
coté  droit ,  embrasse  l'artère  soucia- 
vière,  eu  manière  d'anse  oud'échar- 
pe ,  pendant  que  celui  du  côté  gau- 
(  he  fait  la  même  choie  à  la  crosie  de 
l'aorte. 

(  Mathémat.  )  Récurrente; 
SÉRIE. 

RECUSATION  ,  s.  f.  du  latin 
recfiso  ,  rr-Tuser ,  récuser. 

(  FraUi^ue  )  Exception  par  la- 
quelle on  refuse  de  reconnoitre,  on 
récuse  un  juge  >  un  expert  j  un 
témoin,  un  juré,  etc.  ^ 

REDACTION  ,  s.  f.  du  ktut 
rcdigOy  reductuiii  yxkAtinV' 

( Lillérut. )  Ac  lion  par  laquelle  ou 
rédige  un  ouvrage ,  c'est-i-dire ,  par 
laquelle  ou  le  réduit  en  ordre,  SOU* 
une  forme  plu*  rlau  e  et  plus  abrégée. 

REDAN  ,  ou  REDEN'l  ^.  m. 
contraction  du  latin  recèdent,  do 
de  recedo ,  se  retirer ,  rentrer. 

(  AH  miliL  )  Redans  on  oui^r»- 
ges  à  scie  ;  ce  »ox\tûes  h\i:vf^  ou  des 
iacea  qui  fosmeut  des  iMXj^itt*  i«a- 
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Iraus  et  soitarib,  pour  se  flaiicjneT 
les  unes  les  autres.  D'ordii  aire  le 
parapet  du  chemin  couvert  est  ron- 
duit  par  redans  ;  l'on  fait  au  s;  i  <ks 
redans  àx\  coté  d'uwe  place ,  qui  re- 
gardent le  bord  d'un  marais  ou  d'ime 
rîvîèw. 

Les  lignes  de  cÎTConvallatîon  et  de 
rnntievallatioD,  Mtttaïusi  flanquées 
<le  redans* 

(Archit.)  Redans  se  dit  aussi , 
en  parlant  d'un  nmr  on  d'une  fon- 
dation ,  de  plusieurs  ressauts  qu'on 
fait  d'espace  en  espace ,  lorsque  le 
terrein  est  en  pente,  pour  conserver 
le  niveau. 

REDDITION  >  s.  f.  du  latin  nd- 
do  j  reddituniy  rendre  :  l'action  de 
rendre. 

(Finances)  Il  se  dît  en  perlant 
d'un  compte  qu'on  présente  pour 
rtie  arrùté.  La  reddition  d'un, 

conif'le, 

(Art  milit.)  Reddidon  d^une^ 
-place  $  quand  l'assiégé  n'avoit  plus 
tl'npparent'C  depcrivoii  résister  dans 
1rs  retranchemcns  qui  lui  restent,  ii 
fait  battre  la  chamade  sur  toutes  les 
attaques ,  pour  avertir  l'assiégeant 
qu'il  veut  se  rendre.  K  CAPITV- 
LATION. 

REDEVANCE,  s.  f.  de  la  parti- 
cule re,  et  ûedeheo ,  debitum,  de- 
voir. 

(  Pral{(jiic^  Dette  ,  rente  ,  ou  au- 
tre chaire  que  l'on  doit  annuelle- 
ment. 

REDHIBITION,  s.  f .  du  kttn 

fedkibilio,  formé  de  reddo ,  ren- 
dit, et  à'nal'îlio  ,  état  de  jiosses- 
^ion  :  l'action  de  readre  ce  qu'on  a  ^ 
jtstllulion. 

(Pratique')  Action  en  redhibi~ 
lion  on  m  lion  rcdiuhiloin'  ;  (  '(  st 
celle  par  lafpifllc  !';;(  lirfcur  cfiin  lut 
contre  le  vendeur ,  à  la  résolut  iou  et 
nullité  du  marché,  et  qn'en  consé- 
quence le  prix  lui  en  soit  rendu. 

REDlNGOTi:  ,  s.  f.  Conuption 
de  i'angloiî»  ridiii^  -  coat  ,  habit  y 
casaqiie  pour  monter  à  cheval. 

(  rechnol.  )  Espbce  de  casaque 
dont  on  se  sert  dans  l(;s  fcms  de  ge- 
lée ,  de  pluie,  et  sur-tout  à  cheNal. 

REDONDANCE,  s.  f.  du  latin 
j-çdundo  ,  déborder  ,  fait  de  rétro  , 
en  arriére  ,  à  rebours,  et  ^undo^ 
inoaderi  déborder;  débprdeiQei|.L. 
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(/)iWac/içue)  Superlluité  de  pa- 
roles dans  un  discours.  Il faut  é%fiier 
les  redondances  dans  ce  éiu'on 

ecnl. 

(I\Ièd.)  Il  se  dit  aussi  en  mé<îc- 
cine  pour  signifier  l'excès  ,  la  auper- 
flnité^  la  trop  grande  aboadance  dee 
humeurs ,  etc. 

(  Oe'ont.  )  Hyperboles  redan- 
danles ;  c'est  le  nom  que  w  tan  a 
donné ,  dans  son  enunicratio  linea^ 
non  tertii  ordinis  ,  k  une  epèce  de 
courbes  du  troisième  ordre ,  qui , 
ayant  trois  asymptotes  droites  ,  f»n 
ont  par  constquent  une  de  plus  que 
l'hyperbole  cou  ique  ou  apollonienne* 

BÉDOTATION,  s.  C  de  la  par. 
ticnle  itérative  re,  et  de  dolatio,  f^» 
DOT  ,  DOTATION  î  nouvelle  dot , 
seconik'  dot. 

(Pratique)  Nouvelle  dot  qu'un 
phre  ,  en  pays  de  droit  écrit  ,  est 
obligé  de  donner  à  sa  fille  en  la  rema- 
riant, lorsqu'il  la  lui  a  retirée  dans 
une  circonstance  de  veuvage  ,  ou  en 
\  ertu  de  quelque  cause  du  contrat 
de  mariage. 

REDOUBLEMENT,  s.  m.  de  la 
particule  itérative  re,  et  Hu  latin 
duplico  ,  doubler  :  accroissement , 
augmentation. 

(  !\h'<L  )  îl  dit  de  l'augmentât îon 
d'une  ficvre  coiitin\ie  ,  des  accès  qui 
reviennent  pério(li(j[uement  dansées 
sortes  de  fiëvres. 

REDOUTE ,  «.  f.  de  l'italien  tù 
,  doilo  ,  réduit,  retraite,  réunion  , 
assemblée. 

(  Art  miliL)  Petit  fort  d'un  très- 
grand  usage  dans  la  fortification  ,  et 
que  l'on  deftine  d'ordinaire  à  servir 
de  corps-de-gaide.  Il  y  en  a  de  plu- 
sieurs façons. 

Redoutes  de  terre  y  celle?  qui  ser- 
vent aux  tranchées,  cirronvaîîations, 
^co'ntre^  n  Uîitions  ,  passages  de  riviè- 
res, hauteurs  doui  ou  se  rend  maî- 
tre 9  etc. 

Redoutes  de  maçonnerie  ;  elles 
servent  à  garder  qxielquespof tes  dont 
l'ennemi  se  pourroit  prcvaioir.  On 
en  place  de  même  sur  les  angles 
saillans  des  glacis» 

Redoutes  ca sema  1res  ;  sont 
celles  qui  sont  voûtées,  à  l'épreuve 
de  la  bombe. 

Redoutes  à  nutchiemUis  f  ce  sont 
4e8  i^dotttes.do  ma^omme  qui  oaJL 
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pluueuTS  étages,  dt  dont.Pétat  «a- 
périeur  déborda  le  mur  de  la  re- 
doute d'environ  «n  picsl.  On  prati- 
que duos  cette  saillie,  des ouvertu* 
les  par  lesquelles  on  découvre  le 
pied  de  la  redoute,  ce  qui  en  faci- 
lite la  d^'lense. 

(^Danse)  Redoute  es!  ausii  1© 
nom  d'uii  lieu  public  où  Pon  Ras- 
semble pour  danser  ^  jouer  y  etc. 

REDRESSER  ,  v.  a.  de  la  parti- 
f  ule  itérative  rr  ,  et  de  l'italien  driz- 
ztire  y  lait  du  iatiit  direclum ,  di  oit  : 
rendre  droite  une  chose  qui  l'avoit 
été  auparavaut ,  ou  qui  devoit  l'être. 

fin  tan. ^  Redressé  se  dit  de  ee 
qui  déviant  d'abord  par  sa  pavtie 
inl'érieure ,  de  son  point  d'urigine , 
se  relè  vt;  ensuite  par  une  courbure» 

RÉDUCTION  y  s.  f.  du  latin  le- 

duco  ,  formé  de  rétro  ,  en  arrière  , 
et  de.</uco,  mener,  conduire ^  en 
arrière  y  ramener,  reconduire,  ré- 
duire :  action  de  réduire. 

(^■Commerce  )  Réduction  se  dit 
de  l'action  par  laquelle  on  évalue 
des  pièces  de  monuoie ,  les  grandes 
aux  petites ,  ou  les  petites  aux  gran- 
des; les  espèces  du  l'ays  aux  étran<i;J> 
res  y  ou  les  étiaugères  à  celles  du 
pays. 

(  Chimie)  Réduction  s'entend  de 

ton'es  les  opérât iuiis  par  IcNqnidles 
on  rétablit  un  corps  dans  iVtat  qui 
lui  est  naturel  ;  mais  il  est  adopté 
principalement  pour  les  substances 
jnétalliques ,  qui ,  de  l'état  d'oxide, 
août  rappelées  Ix  l'état  métallique. 
Le  charbon,  les  graisses,  et  tou- 
tes les  substances  qui  ont  beaucoup 
d'affînifé  avec  l'oxigène  ,  peuvent 
être  enij>luyées  à  la  réduction  des 
métaux.  i<es  ioudeurs  de  cuillers 
d*étain  ne  manquent  jamais  d'en<- 
levcr  l'oxîde  qui  m-  forme  à  la  sur- 
\<n  v  de  l'étain  iondu  ,  et  de  le  met- 
Ire  de  côté  coijime  une  chose  inu- 
tile. Lorsqu'ils  en  ont  une  grande 
quantité  ,  ils  le  fondent  dans  un 
ireuset  avec  du  J^nif ,  f-t  ils  trot! vent 
le  métal  pur  au  tond  du  creuset. 

(^Pratique)  Réduction  ^  en  ter- 
mes de  paluis  ,  .<^e  dit  du  retranche- 
ment ou  diminution  qui  se  fait  d'une 
chose)  aux  ttaraes  de  la  loi,  ou  de 
la  coutume  :  réduction  d'un  testa- 
ment, d'un  legs  ,  ou  autres  di^posi- 
tmoM  de  dacBiète  voA»Bt4, 
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(  Ckirur^e)  jR^d^crCfonestparAii 
les  chirurgiens .  l'action  de  réduire  , 

de  ramener ,  de  remettre  ,  de  faire 
rentrer  dans  leur  place  ^  les  parties 
qni  en  étotent  sorîfies*  Oo  se  sert  de 
ce  terme  dans  les  luxations  ,  les 
ti  rturrs .  I;  heruieSy  les  chutes  de 
i'anus  .  et( . 

{jinthtndL  )  Héduetion  se  dit 
des  nombres,  des  poids,  mesures  y 

monnoies,  lorsqu'on  vent  savoir  le 
rapport  qu'elles  ont  les  unes  aux  au- 
tresb 

Réduction  ascendante  ;  c'est 

celle  pjfr  laqu»' Ile  on  réduit  une  es- 
pèce de  moindre  valeur,  en  une  au- 
tre de  valeur  plus  granoe. 

Réduction  descendaïUô  /  relie 
par  laquelle  on  réduit  une  {^ande 
quautité  en  une  moindre. 

(^^inaij  sc^  Rétluction  des  ejc- 
pressions  analytiques;  trient  une 
opération  dont  l'objet  est  de  simpli- 
Iter  ces  'tpr*\ssions  ,  soit  ^^n  eflaçant 
les  termt-â  qui  se  détiui&eut ,  soit  en 
supprimant  des  facteurs  communs, 
s.  î!  en  cflectuant  des  additions  nU' 
mériques. 

(^^rt  du  dessin^  La  réduction 
d'une  figure ,  d'un  oessin ,  c'est  l'art 
d'eu  faire  une  copie  plus  petite  que 
l'origiiial ,  en  conservant  toujoucS-sa 
forme  et  sa  proportion. 

(Géom.)  Le  principal  usage  du 
compas  de  proportion  ,  c'est  la  réduo- 
tion  d»'s  fij^urcs  :  c'est  ce  qui  lui  a  fait 
aussi  donner  le  nom  de  compas  de 
réduction.  On  se  seii  aussi  pour  cela 
du  pantographe.  /^r.  PANTO- 
GRÀPHE. 

Echelle  de  réduction  ;  c'est  un 
morceau  de  bois  large  et  mince  ,  sur 
lequel  sont  marquées  différentes  li- 
gnes ou  échelles  de  parties  égales , 
qui  servent  à  transformer  les  lon- 
gueurs mesurées^  en  parties  plus  pe- 
tites. 

Réduction  de  Vande  au  cen" 
Irr  ;  c'est  l'opération  du  calcul  que 
l'on  emploie  ,  lorsqa'aprî-s  ;»voir  oh~ 
servé  un  angle  d'un  puinl  pri^  sur  la 
oirconférence  d^me  tour  ,  on  veut 
connoître  quelle  auroit  été  l'oiuc  r- 
tore  de  cet  an^le ,  si  l'instrumeut 
qui  a  st^vi  a  la  mesurer  eut  été  placé 
au  centre  de  la  terne.  • 

(  Astron.  )  Réduction  à  VécUp^ 
Uifiêe  ;  c'est  ia  *  dittéf  tnce  enUw  hi 
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longitude  d'une  plauète  clans  son  or- 
bite, et  sa  longitude  réduite  à  l'é- 
cliptiqiie* 

Mdduciion  à  un  grand  cercle  ; 
c'est  une  opération  qui  se  fait  conti- 
nuellement lînns  l'astronomie  ,  et 
qui  con&ikt(>,  par  exemple  ,  à  diviser 
un  petit  arc  de  longitude  par  1«  ci>- 
ainus  de  la  latitude  d'on  astre  ^  pour 
avoir  reflot  que  ce  petit  are  produit 
quand  il  est  rapporté  sur  l'éciiptique 
par  deux  cerrlêt»  qui  paiient  du  pôle 
de  l'èrliptique,  et  embrassant  ce  petit 
arc  y  vont  niMiquer  la  différence  de 
longitude  qui  en  résulte.  On  fait  la 
même  chose  pour  les  ascensions  droi- 
te ,  par  rapport  à  l'équateur  ;  ou  le 
fait  encore  par  rapport  à  Pliuri/on  , 
quand  on  veut  avoir  une  dillérence 
auzimut  réduit  à  l'horizon,  parle 
moyen  d'une  petite  dictante  hori- 
Eontale  ,  mesurée  dans  la  vé|j;ion  de 
l'étoile,  parallèlement  à  l'horizon. 

RÉDUIT,  s.  m.  TradiKfion  de 
l'itilien  de.rUioUOf  fait  du  ialiu  re- 
ductuin,  retraite. 

(  ArchiL  )  Patit  lien  retranclié 

r^'im  grand,  pour  le  proportionner  , 
eu  pour  qnelqii'autre  commodité. 

Héduitesi  aussi  un  lieu  où  s'as- 
aemblent  plusieurs  personnes  pour  se 
divertir  ou  converser  ensemble. 

{^rl  nnlii.)  Bcdiiil  se  dit  aussi 
d'une  espèce  de  bastion  fortifié  du 
côté  de  la  ville  |  pour  en  contenir  les 
habilans, 

Réduit  se  dit  encore  d'une  petite 
demi-lune  forméi-  dans  la  grande, 
sur  l'angle  rentrant  de  la  contres- 
carpe ,  et  dauf  laquelle  la  garnison 
ie  retire,  lorsque  la  grande  a  été 
emportée. 

RÉDUPLICATIF  ,  VE  ,  adj.  de 
la  particule  itérative  /v,et  du  laC. 
dupltco  ,  doubler. 

(  Oruintn,  )  Il  ne  se  dît  gukre  ^ua 
des  mots  qui  marquent  la  réitération 

des  actions  :   |>Aiti(  ule  rcdupUca^ 

live  \  on  dit  :iu  .si  itéiative. 

KEIZL ,  ËLLi:^ ,  adj.  du  iat.  ns, 
reif  qui  est  ▼éritablemenL 

(  Pratique  )  j^cUoti  réette  ;  c'est 
Celie  par  laquelle  on  demande  la 
pos^:>sion  d'une  chose  qui  nous  ap- 
partient ,  ou  la  jouissance  de  quel* 
^ue  (boit  réel  sur  on  héritage. 

Çfffts  réelles  /  cellet      ae  font 
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en  argent,  comptant,  et  à  deDÎcrs  m 
découverts.  ■ 

Saisie  nielle  f  c'est  \me  saisie  faits  ■ 

par  j  ustice ,  d'un  fonda  >  d'un  h^i—  « 

t*ge  ,  d'un  immeuble*  % 

(  Algèbre  )  Quantité  réelle  ;   ce  1 
sont  les  quantités  <^ui  ne  contien" 
nent  point  de  racines  paires  Se 
quantités  négatives.  Elles  sont  op- 
posées aux  quantité^  in  agiiïaires  qui 
contiennent  de  paieiilcs  ra;  intrs.  , 
IMAGINAIRE» 

REFEND  ,  s.  m.  de  la  partîmie  ^ 

itérative  re^etâe fendre^  de  l'itaL 

fendere,  diviser. 

{j4rchit.  )  Mur  de  rnfend  ;  c'est 
un  mur  qui  est  dans  œuvre ,  et  qui 
sépare  les  pièces  de  dedans  d'un  bâ- 
timent. 

Bois  de  refend;  ce  sont  les  bois 

qui  ont  été  st  lés  de  long. 

RÉFÉRÉ,  s.  m,  du  latin  re/erOf 
rapporter. 

(  Pratique  )  Rapport  fait  devant 
ini  ujugistiat,  de  l'in(  ident  siirvf  nu 
dans  le  cours  d'tm  pro(  os  ou  d'un 
acte  judiciaire  f  ou  de6  dilHcultés 
qi  'un  officier  subalterne  a  rencon- 
ti  ées  dans  l'exécution  des  jngemens. 

RrFENDRE,  v.  a.  même  ori- 
gine que  Ri:.FEND. 

(  'J'echnoL)  Machine  à  refendre 
les  peaux.  Les  divisions  des  peaux 
par  tranches,  dans  leur  épaisseur, 
sont  des  opérations  qui  ont  été  ten- 
tées eu  Angleterre  et  en  France,  avec 
plus  ou  moins  de  succès.  Mais  «le 
tous  les  artistesqui  6*en  sont  occupéi^ 
aucun  n'a  obtenu  plus  de  succès 
que  M.  Buscarlet  ,  tanneur  à 
Nan tua ,  département  de  l'Ain,  et 
M«  Choi^nert  de  Londres.  Ces  djvi- 
fioBS  sont  plus  ou  moins  multipliée.s 
suivant  les  usages  qu'on  se  propose 
d'en  faire.  Les  dejut  premières  tran- 
ches des  peaux  de  mouton  ,  par 
exemple,  peuvent  être  employé* s 
pour  vélin  ou  pour  éventails,  eî  les 
autres  pruvêut  servir  k  la  ganterie. 

RÉFKHKNDAIRK,  s.  m.  même 
origine  que  REFERE ,  en  latin  /»- 
ferendariusy  rapporteur. 

{Hisi.  deFraiu:é)OesL  ainsi  qu'on 
appeloît  ie  chancelier  de  France  sous 
la  pf emiK-re  race* 

.  On  a  depuis  donné  ce  nom  à  un 
officier  créé  dans  les  petto  chaneel- 
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leiieft ,  pour  faire  le  rapport  de*  let- 
tres à  sceller  demt  le  maître  de» 
rei|uètes  ,  qui  tenoitle  sceau ,  qui  les 
faicoit  sceller  ou  qui  les  i  vbntoit. 

(^Chancellerie  rornanic)  Il  y  a 
des  rél'érendaiies  dausla  Lliauceilei  ie 
romaine  :  ce  sont  les  douze  plus  an* 
ciens  prélats,  cjui  onl  droit  de  rap- 
porter les  suppliques  des  parties. 

RÉFLÉCHI  ,  lE,  adj.  du  verbe 
réfléeliir,  fait  du  lat.  relio,  en  ar- 
Tiëie  ,  àTebours ,  contre,  et  deffeclOj 
replier,  tebroumv ,  renvoyer  loin  de 

SOI. 

^  J^Iéca  nique  J  Mouvement  r«- 
Jléchi  ;  c'est  celui  d'un  corps  qui 
rencontre  un  obstacle  impénétrable 
pour  lui  ,  lequel  l'oblige  à  rebrousser 
themin,  elle  lait  rejaillir  après  le 
choc.  Tel  est  le  mouvement  d'une 
halle  de  paume  oui,  aprës avoir  tou- 
ché le  mur  vers  lequel  on  l'a  lancée, 
rejaillit  vi-rs  relui   qui  la  lance. 
MOUVEMENT. 
(  OplUjuc  )  Ra^on  rêfiéchi;  c'est 
un  rayon  de  lumière  qui  a  éprouvé 
un  changement  de  direction  par  la 
rencontre  d'un  obstacle  impénétra- 
ble pour  lui ,  lequel  l'a  obligé  à  re^ 
{aillir  suivant  une  direction  diffé- 
rente de  celle  qu*elle  avoit  aupara- 
▼ant. 

yision  réfiéchie  ;  c'est  celle  qui 
se  t'ait  par  le  moyen  des  rayons 
fléchis  de  la  surface  des  objets ,  et 
qui  parviennent  à  l'œil.  La  vision 
réfléchie  est  l'objet  de  la  catoptri- 
que. 

(^Botan.  )  Réfléchi  se  dit  aussi  de 
ce  qui  eî^t  rabattu  en  dehors ,  non 
par  une  arcuation  simple  et  continue^ 
mais  par  une  coorbnre  ou  flexion 
subite,  de  manière  à  faire  angle  avec 
le  support. 

^  Ùramm.)  Ht>Jîéchi  se  dit  encore 
de  certains  verbes  dont  Fartïon  a 
pour  objet  ou  pour  terme  la  même 
personne  ou  la  même  chow*  q  M  en 
est  le  sujet  :  a'nsi ,  me  connoiJ 
est  un  vi;rbe  rédéchi. 

REFLET  a  t.  m.  de  RÉFLÉ- 
CHIR, ^.  ce  mot* 

(  Peinture  )  Lumière  qui  tombe 
sur  im  corps ,  lejaillit  »ur  le  t  oips 
voisin  f  privé  par  lui-même  de  lu- 
mière ,  et  lui  nrète  une  clarté^  plus 
sourde  que  relie  ^u'il  lecWTQit  de 
.ii|^«MtMc<«<Uiectf{. 
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La  lumière  qui  ▼ieut  de  frttpper 
im  corps  y  ne  rejaillit  qn'aprëis'ctfo 
cliar^i';e  de  la  couleur  de  ce  corps  ,  et 
elle  porte  ,  en  réjailiissaut ,  des  par- 
ties de  cette  couleur  sur  le  corps 
voisin.  Il  se  fait  alors  sur  ce  dernier 
corps  ,  |?n  mélange  de  sa  couleur 
propre  ,  a\  er  !a  couleur  de  celui  dout 
il  reçoit  une  lumière  reflétée.  Ainsi 
une  draperie  jaune  ou  rouge  porte 
quelques  tons  de  sa  couleur  sur  les 
cbairs  qu'elle  avoisine.  Les  femmes, 
sans  avoir  aucune  théorie  des  refleis, 
n'ignorent  pas  les  avantages  qu^eUes 
en  peuvent  tirer^  et  elles  ont  soin  de 
choisir  pour  leurs  parures  les  coulem  s 
qui  peuvent  le  mieux  s'associer  à 
leur  teint.  Le  peintre  a  la  même  at- 
tention que  les  femmes,  et  il  évite 
de  domn  aux  draperies  des  couleurs 
qui  peu\ent  nuire  aux  carnations. 

C'est  par  les  reflets  qu'un  objet 
peut  être  arrondi ,  et  qi^il  prend  le 
plus  parCsit  relief.  Les  refiels  ne 
contribncnt  pas  moins  à  la  légîTeté  , 
à  la  vaguesse  ,  à  l'harmonie  du  tout 
ensemble,  qu*à  l'effet,  au  saillant 
de  tous  les  détails. 

RÉFLEXIBÏLITÉ  ,  s.  f.  du  lat. 
relro,  en  r^rrtf  re,  âe/lectere^  replier, 
et  d'habihlas  ,  capacité  ,  laciiité  : 
propriété  d'un  corps  susceptible  de 
féflexiou. 

(  Physique  )  Propriété  ou  dis- 
position qu'ont  rertaius  corps  à  re- 
jaillir lorsqu'ils  rencontrent  un  obs- 
tacle impénétrable  pour  eux  ,et  qui 
les  empêche  de  passer  outre- 
La  réjlexibililé  a^&p^^axtient  qu'a  ux 
corps  élastiques  :  sans  élasticité;  il 
a  point  de  rêflexibliti \  mal*  comme 
l'élasticité  n'est  pas  au  même  degr,> 
dans  tous  les  corps  ^  tous  aussi  ne  jouis- 
sent pas  également  de  la  réfiexi- 
bilité. 

Newton  a  découvert  le  premier 
que  les  rayonS  de  lumière  .  qni  sont 
de  différentes  couleurs ,  out  diiTôrens 
degi  és  de  réjlexibililé, 

BJÊeVBXlOS s.  f.  même  ori*  ' 
gine  que  REFLECHI.  F",  ce  mot« 

(  Mécan»  )  Retour  ou  mouve- 
ment rétrograde  d'un  mobile  ,  occa-- 
sionné  par  la  ré&i&tauce  d'un  corps 

3UÎ  l'empâdhe  de  suivre  sa  première 
irection. 
Les  anciens  philosophes  ne  sort 
pas  d'iteond  soi  les  causes  et  les  jui^ 
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de  In  rrf^4  .Tfon  ;  mai»  les  auteurs 
moderués  les  plui  célèbres  regar- 
dent la  reflexion  comme  un  mou- 
veiueut  propre  aux  coups  élastiques , 
par  lequel  ,  après  en  avoir  frapjié 
d'autres  qu'iLs  n'ont  pu  mouvoir  de 
leur  plat  e  ,  ils  s'en  éloignent  en  re- 
tournant en  onitee  par  leur  force 
élastique. 

(  Cntoptnqiic')  néflcxion  se  dit, 
en  termci  de  catoptrique  ,  du  retour 
d'un  rayon  de  lumière  de  la  surface 
polie  d  un  miroir  ,  (Toù  il  est  re- 
pouss,' .  For»  MIROIR  ,  CATOJP- 
ÏRIQUE. 

lia  J  on  (le  reflexion  ,  ou  reflé" 
chi  ;  c'est  le  rayon  renvoyé  de  la 
Surlac  e  polie  d'un  miroiv. 

Point  (ir  rcff^xion  ;  c'est  le  point 
du  miroir  où  commence  le  retour  du 
vayen. 

Cathele  de  réflexion  f  GA» 
THÉTE. 

yin^lc  de  réflexion  ;  v.  ANGLE. 

Lois  générales  île  la  réflexion  ; 
!<»•  Quand  un  rayon  de  lumière  est 
réfléchi  par  un  miroir  de  telle  forme 
que  ce  soit,  l'argle  d'inc  T'!eii(  e  est 
toujouis  égal  à  l'angle  de  itjiexion. 

ao.  Cbaque  point  d'un  miroir  ré- 
flérliir  les  rayons  qui  toni))ent  sur 
lui  <ie  toutes  les  parties  d'un  objet. 
Delà  vient  que  les  rayons  réfléchis 
d'tm  miroir  représentent  l'image  des 
objets  qui  sont  placés  vis-à-vis. 

3o.  Si  î'œi)  et  le  point  lumineux 
changent  mutuellement  de  çlace , 
le  rayon  se  réflédtim  vers  l'œil ,  en 
priant  le  même  chemin  qu'aupa- 
ravant,  car  le  rayon  qui  éfoit  aupa- 
ravant le  rayon  de  rcjiexion,  de- 
viendia  celui  d'incidence  ,  et  réci- 
proquement. 

40.  Le  plan  de  réflexion  ,  t'est- 
à-dire  le  plan  où  se  trouvent  les 
rayons  incidens  et  réfléchis,  est  per- 
pendiculaire à  la  snriî&re  du  miroir  ; 
«I  dans  les  miroirs  sphériques  ,  il 

Easse  par  le  centre.  1!  mit  de  là  cjue 
i  cathète  d'incidence  et  de  réflexion 
•e  trouve  dâna  le  plan  de  réflexion* 
Foy.  MIROIR. 

(uistron.  )  Réflcxioade  lahuiof 
voy.  VARIATION. 

REFLUX  .  s.  m.  du  îat.  rétro , 
en  arrière,  et  de  fluo  yfluxum^ 
couler.  .  / 

{Phj-dque)  McMvenenft  téfgé 


ru 


R  E  F 

de  la  mer  qui  se  retire  et  qui  s'é- 
loigne. Il  est  opposé  à  FL.UA.. 
ce  mot. 

REFONDËR ,  v.  a.  de  la  parti- 

le  itérative  IT  ,  et  dr  Jundo  , 
verser,  répandre;  verser  une  Eecoixde 
lois ,  rt«nd)otuser. 
.  (  Prali^tie  )  Befonder  les  dé- 
pens ;  c'est  rembourser  les  Trais  d'un 
défaut ,  faute  de  comparoir,  afin  d'y 
être  reçu  oppowmt, 

REFONPRE  ,  V.  a.  même  ori- 
gine que  REFONDER. 

nUonnoie)  Refondre  les  mon* 
noies.  V.  RFFONTE. 

(  Oravure  ^  Refondre  le  trail  / 
c'est  faire  técnauner  la  planche  aor 
laquelle  on  a  calqué  le  dessin. 

(  Marine  )  Refondre  un  vais" 
seau }  c'est  l'aire  entrer  un  vieux 
vaisseau  dans  un  bassin  ,  changer  la 
presque  totalité  de  ses  pi^ce5  ,  et  le 
refaii-e  à  neuf,  de  manière  à  con^ 
server  sa  l'urme  primitive. 

REFONTE  ,  s.  i.  xueme  origine 
que  REFONDRE  et  RÉFONDER. 

(  Monnaie  )  Il  ne  s'emploie 
guère  qu'en  parlant  de  l'action  de 
retondre  les  nionnoies ,  pour  en  l'aire 
de  nouvelles  espèces. 

RÉFORME  ,  s.  f.  de  la  particule 
itérative  rc  ,  et  du  lat.  fonno  ,  for- 
mer 5  figurer  ,  façonner:  rétablisse- 
ment dans  l'ordre  de  l'ancienne 
firme, 

(  jiH  milil,  )  Réforme  se  dit  du 

licenciement  a'un  corps  eirtrer  de 
gens  de  guerre  ,  ou  de  quelques-unes 
de  ses  parties.  La  réforme  se  fait  en 
hommes  comme  en  cbeVaus. 

Réforme  se  dit  aussi  du  rang 
qu'obtiennent  les  ofiiriers  ou  soldais 
réformés.  iFs  ont  eu  ,  ils  Ont  obtenu 
leur  léforine,  , 

(  Relii^ion  chrét.  )  (^i^  appelle 
aussi  réforme  le  changejneut 
les  protestans  du  seizième  siècle  ont 
introduit  dans  ta  doctrine  et  dans  la 
discipline  de  l'éfjjlise. 
ville  e/fif'rnssa  la  rtforinr. 

Les  eulholu^ues  romaitu  disent 
dans  ce  cas  la  prétendue  téfoime, 
REFOULER  ,  v.  a.  de  la  parti- 
cule lîérative     ,  et  du  lat.  ku-b. 
fidlaiv  ,  fouler  ,  fait  de  fullOy  fou- 
lon :  fouler  de  nouveau. 

(  liydraul.  )  Refouler  ,  spditdes 

pompai  t'oolastei-,  qiû  forouik  J^cm 
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•  monter  dans  ,des  tuyaux  et  à  bor- 
tir  avec  impétuosité. 

(Artmene)  Refouler,  c'est  bour- 
rer le  canon  ,  presser  la  bQune  et  la 
poudre  avec  le  rt^buloir» 

(^Atarine)  Re/btder  la  marie  f 
c'est  avancer  et  taire  route  contre  la 
direction  de  li  mar6e  ou  d'un  cou- 
rant. Le  chemin  qu'on  lait  en  pareil 
eu,  est  éffû  à  la  vitesie  apparente  , 
moins  ceUe  du  courant  on  de  3â 
marée. 

KÉI'RACTAIRE,  adj.  ilu  latin 
rcfni^or  ^  s'opposer,  résister:  re- 
belle, désobéiMHmt» 

(  Chimie)  Uie  dit  des  substances 
minérales  qui  ne  peuvent  point  se 
fondre ,  ou  qui  ne  se  fon<fent  <|ue 
trës-diflîcileaient  ;  mine  réjractaire, 
terre  rèfmctmre^  creuset  réfrae» 

tairv. 

RJJ  R ACTION,  s.  f.  du  latin 
refriii^u  ,  rejractum  ,  briser ,  rom- 
pre ,  tormé  de  rétro ,  en  «irière  ,  à 
rebours  ,  et  de  frango  j  rompre  ^ 
«;hangcr  de  direction.  • 

(  Jyiécamque  )  Détour ,  change- 
ment de  dûrecfien  qui  arrive  à  un 
mobile  foand  il  tonifie  obliquement 

d'un  milieu  dans  un  antre  .  nu^'A 
pénëtie.plus  ou  moins  iacikinent , 
ce  qui  est  caose  que  le  rauuvement 
de  ce  corps  devient  plus  ou  moins 
oblique  qu'il  n'<f'toit  auparavant  ^ 
et  s'éloigne  de  ha  rectitude. 

(  Optique  )  Réfraction  de  la  lu- 
mière ^  en  optique  ,  esr  an  détour  ou 
changement  de  direction  qui  arrive 
à  un  rayon  quand  il  passe  d'un  mi- 
lieu dans  un  autre  qui  le  reçoit  plus 
4>u  moins  facilement,  ce  qui  est 
cause  qu'il  se  détourne  de  sa  direc- 
tion. Pouf  les  lois  de  la  réfraction 
dans  le*  surfacei  plane»  y  convexet 
«u  concaves  ,  consultes  les  divers 
ouvrages  de  physique  ^ui  ont  traité 
de  cette  niati  -re. 

(  Aslrou.  )  Piéfraction  aslront*" 
mique ,  ou  réfraction  des  astres  $ 
c'est  le  détour  ou  le  changement  <le 
direction  qui  arrive  aux  myons  de 
ces  corp»  Uunincux,  quandces  rayons 
passent  dans  notre  atmosphère,  ce 
qui  lait  que  les  astres  paraissent  plus 
élevée  au  dessus  de  l'horizon  qu'ils 
ne  le  sont  eu  elVut. 

l^ahles  de  réfracUott  ou  tables 
miuicl^sii^ues  f  ce  lont  de«  tablée 
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qui  contiennent  l'ell'etde  la  réf  ac" 
aon  ,  suivant  l'obliquité  du  rayon  y 
ou  suivant  la  hauteur  de  l'astre. 

Karialious  (le  la  réfraction  ;  ht 
densité  de  l'air  est  la  cause  immé- 
diate de  la  réfraction  ;  il  étoit  donc 
naturel  de  croire  que  la  n'fr.ulioii 
diminueroit  lorsque  la  densité  de 
l'air  deviendroit  moindi'e ,  soit  par 
l'expansion  que  produit  la  chaleur  , 
soit  par  les  causes  qui  en  diminuent 
le  poids.  Les  astronomes  ont  en  elFet 
reconnu  dans  les  réfractions  deux 
8o4^s  de  variétés  très-sensildes,  dont 
l'une  dépend  de  la  chaleur  de  l'air , 
et  l'autre  de  son  poids  ;  elles  sont 
indiquées  par  le  thermomètre  et  le 
baromëtre. 

F.ffctf:  des  réfmrlions  ;  les  astres 
parôissaut  plus  élevés  qu'ils  ne  sont 
féellement ,  et  cela  de  3o  '  à  l'horixon, 
nous  ne  voyons  jamais  le  véritable 
levf^r  nu  coucher  du  soleil  ,  t  t  nnus 
n'eu  apercevons  que  le  tantome  ou 
rimage  ;  cet  astre  étant  encore  tout  ' 
au  dessous  de  Phorizon  quand  nous 
le  voyons  se  lever  :  la  dllFéreoce  est 
de  4'  16"  de  tems  à  Paris  dans  lu$ 
solstices*  La  réfraction  accoiurit  les 
distances  des  astres  les  ims  par  rap- 
port aux  autres,  et  Von  e  t  obligé 
d'en  tenir  compte  daus  i'observatioa 
des  longitudes. 

C'e  >t  encore  Ia  réfraction  qui  fait 
q  ue  lu  1  u  n  c  paru  î  t  q  11  e!  quefo  ie  é  (  ■  !  i  p  sée 
et  au  dessus  de  l'horizon  ,  le  soleil 
étant  aussi  au  dessus  ,  quoiqu'ils 
soient  rét  llciuent  opposés  dans  les 
éclipses.  La  réfraction  fait  paroître 
le  soleil  et  la  lune  d'une  forme  ovale, 
parce  que  le  diamètre  vertical  est 
atcourci  par  la  réfraction  ,  et  que 
le  diamètre  horizontal  ne  l'est  pas. 

(  Nivellement  )  Réfraction  ,  en 
termes  de  nivellement,  est  la  nri-, 
sure  du  rayon  de  lumière  »  lorsqu'il 
change  de  milieu.  Ou  s'aperçoit  eu 
nivelant ,  de  ces  eliets  causés  par  la. 
réfraction  qui  dérangent  le  rayoa 
Visuel ,  et  on  a  fait  des  tables  pour- 
corriger  l'excès  du  niveau  apparent 
sur  le  vrai  niveau  qui  est  assez  con- 
sidérable dans  certains  cas  pour  qu'un 
doive  eu  tenir  compte. 

REFRAIN  ,  s.  m.  de  l'espagnol 
refran ,  fait  du  lat.  refcraneus  ,  et 
qui  signifie  proverhe ,  adtigc,  paica 
que  le  relrain  doit  être  quelque  c%ose 
lie  leatencieux* 
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(  Poésie  ,  muxicfue  )  On  appelle 
rejhaîn  ,  im  ou  plusieurs  mots  qai 
tf  lejièteiit  à  thaqup  couplet  d*une 
rliKtisou  ,  4'uQe  ballade  y  d'un  loti- 
c^eau,  etc. 

RÉPRANGIBILITE ,  s.  f  dolat. 

tvjnngere  ,  rcbiCHMser  ,  lefoiirncr  , 
er  ^'habilitas ,  capacité  ,  facilitée 
disposition  k  la  réfravlion, 

^  ^  Phy  si<juc  )  Propriété  ou  dispo- 
sition uu*ont  les  corps  à  se  détour» 
Der  de  leur  première  direction^  lor»- 
t|u'il*  pHssent  oblfqnenient  <i*un  i»i- 
lieii  dans  un  uuUe  ,  d'une  résistaoce 
dilléi^nte» 

covpt  solides  se  réfractent  or^ 

dînai  rem  en  t  en  ^^■•loig^ant  de  la 
perpeudiculaii*  au  plan  qui  sépare 
le»  deux  milieux  ^  lorsqu'iî»  passent 
iPiin  milieu  rare  dans  un  plus  dense; 
t  \ ,  au  foiitraii*  ,  ils  se  réfractent  en 
s'approdiaiit  de  cette  perpendicu- 
laire, lorsqu'ils  passent  d'un  milieu 
dence  dans  un  puM.Taie. 

Les  rayons  de  lumière  font  ordi- 
nairement lecontraii-e  ;  ils  se  r»'»fj-ac- 
tc-ut  eu  «'approchant  de  la  perpondi- 
ruinire ,  lorscfa*îl«  muiettt  d'un  mi- 
lieu nre  dans  un  pl»s  dense  ;  et  en 
s'éloignant  de  cpftf  pr>rii.>n(ïiculaire 
lorsqu'ils  niassent  d'un  milieu  dense 
dans  un  plus  rare. 

■  I^'expérience  a  appris  que  les  dîf- 

fcrens  raynns  de  îiiiiii^re  n'ont  pas 
t«»»!S  !e  inenie  degré  de  réfrangibi- 
lfté:qiie  les  rouges,  par  exemple, 
««Mit  njoins  réfranf^ibles  quelesoran* 
pés  ,  les  jaunes  ,  les  vetls  ,  etc.  ;  et 
qoe  les  violets  sont  de  tous  les  plus 

'  Une  pins  grande  on  moindre  ré^ 

fratigibililé ,  est  une  dispositidn  à 
être  plus  ou  moins  rompu  en  passant 
sous  le  même  angle  d'incidence  dans 
le  même  roilira.  Toute  la  théorie 
de  Newton  sur  la  lumière  et  les  cou- 
leurs, est  fondée  sur  les  d-fîtici  tes 
péJrangibilUés  des  rayon;>  de  lu- 
Jbière. 

La  difln^rente  r\éfrangihtllté  des 
rayops  fie  lumière  ,  est  encore,  sui- 
vant la  reiiiarque  du  même  auteur  ^ 
une  des  principales  «Anses  deTintH 
f  erfect  i  on  des  lunettes,  car  ces  ravons 
étant  dilFi'iemmcnt  réfmnî^htes  , 
«^nM'iibord  ditléremnient  rompns 
pnr  wlpntille ,  et  étant  ensuite  rap- 
p:afl)>s ,  ils  forment  des  &7«rs  dil- 
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ferenspar  leur  réunion.  C'est  ce  qui 
ayoit  engagé  Nevrtiin  à  imaginer  sou 
télescope,  où  il  subsHtua  la  réflexion 
À  1h  r  fvHrtton  ,  parce  que  tous  le» 
rd^ons  de  lumière  ,  réfléchis  par  un 
*îm>ir,  concourent  toûs ,  au  moins 
sensiblement  au  même  foyer  ;  ce  qui 
n'an  ive  pas  dans  les  lentilles,  f^orei 
TELESCOPE.  ' 

RÉFRIGÉRANT,  TE,  adf 
fat.  rrfrigerOf  lafialcbir  :  QUI  a  i(i 
propriété  de  rafiaSchtr. 

(  Chimie  )  Le  réfrigérant  est  une 
des  picf  es  qui  composent  l'alambic  ; 
c'est  uidiuaiiement  un  vaisseau  de 
cuivre  qui  enfoute  le  chapiteau  , 
et  dans  lequel  on  met  de  l'eau  fniide, 
poui  presser  la  condensation  d^- 
peurs  des  matières  que  l'un  a  mises  à 
distiller  dans  la  cucurbire  y  et  qui 
s'élèvent  dans  le  chapiteau.  Dans  la 
pai-tie  inférieure  du  réjrieérattt  e>t 
placé  un  robinet ,  par  ieqiiel  on  fait 
éfconler  l'eau  qot  est  devenàe  trop 
chaude ,  pour  en  remettre  de  froide. 

Les  réjrigémns  commencent  à 
n'être  pius  guère  d'usage  ,  parce 
qu'on  a  remarqué  que  pour  qi-e  fa 
distillation  aille  bien  ,  il  faut  que 
le  chapiteau  de  l'alambic  soit  ptes» 
qu'aus:  i  chaud  que  la  cucurbite. 

RÉFRlGÉRATJiF,  VE,  adjec. 
même  orig.  que  REFRIGERANT» 
(Médec.)  Il  se  dit  des  alimens' 

et  médicaniens  ,  comme  f  j«annes  , 
lavcmens,  potions,  etc.,  qui  ont 
la  propriété  de  rafraîchir  l«s  parties 
intérieures  du  corps. 

RÉFRUI6£NT,T£,  adjec.  du 
fat.  refringo ,  rebrousser. 

(^Physique)  îl  se  dit  des  subs- 
tances qui  occasionnent  la  réfrac* 
tîbo  dés  corps.  Lorsqu'un  corps  passe 
obliquement  de  l'air  <lans  l'eau  ,  oa 
dit  alors  que  l'eau  est  \e  milieu' ré ^ 
fringenl,  ( /^oy^.  MILIEU.)  S'il 
pasbede  l'eau  dans  Pair,  on  dit' alors 
que  l'air  est  le  milieu  né/tingctiL 
Toutes  ies  substances  transparentes 
sont  capables  de  réfracter  les  rayons 
de  limnèK. 

REFUSER ,    a.  du  fat.  ntfutaft^ 

rejeter .  ne  pas  accepter. 

(  jMarinc  )  Le  ï'cnt  refuse  ;  cela 
signiiie,  en  parlant  d'un  vaifseau 
coiu'aut  au  plus  près,  que  le  vent  se 
Ukvpi  davantage  de  Pavant^  ouqu'U" 
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sonffle  ïîans  une  direction  qui  raitim 
angie  plus  aigu  avec  la  proue,  et  ne 
permet  plus  de  snivre  la  même  roofe^ 
mais  oblige  de  s* en  éc  arter  de  la  mê- 
me quantité,  011  suivant  un  angle 
éji,al  à  rolni  dont  le  \ent  a  refusé  ; 
ou  tlit ,  daus  ce  sens,  que  le  vent  re- 
fuse.  d*un  ,  de  deux  quarts,  etc. 

Refuser  de  virer  ;  c'est ,  en  par- 
lant d'nn  vaisseau,  manquer  l'opé- 
ratioa  de  virer  de  boni  vent  devant , 
ou  de  tourner  par  le  côté  dn  vent , 
pour  cnunj^er  de  route.  ^.  VIRER 
DE  BORD. 

Lorsqu^un  vaisseau  refuse  de  virer, 
sa  proue  «  aprës  s'être  mise  presque 
dans  Ut  direction  du  veut,  revient 
■ur,  le  même  boni  où  elle  étoît  au- 
paravant. Cela  arrive  par  deux,  «  ail- 
ées, ou  par  la  tau  te  de  celui  qui  roui- 
mande  la  manœuvre,  ou  par  l'état  de 
la  mer,  cîout  les  Unies  ou  vagues  éle- 
vée» repoussent  la  proue  du  vaisseau 
eu  seos  contraire  du  «eus  de  l'évo- 
'  lution  qu'on  vent  lut  faire  faire.  Les 
marins  préviennent  cet  effet,  en  vi- 
rant de  bord  vent  arrière  ,  c'est-à- 
dire,  en  iaisaut  le  Tour  par  le  coté  , 
sotts  le  vent*  • 

RÉGALE ,  adj.  et  subsL  do  latin 
regalis ,  fait  de  rer,  re^,  roi: 
royal  ,  lî'"-  ^■'i. 

(  (Jliini(f  t   Eau  rcj^alc  ;  voyez 

ACIDE  NU  RO-  MUKIATIQÙE. 

^  Alusii^ue  )   Herald ,    s.  m.  ou 
Jeu  iU  r^ale;  c'est  un  |eo  dont  Jes 
tuyaux  sont  fermés  par  le  haut ,  et. 
qui  imitent  la  voix  humaine. 

(^PraUiiue)  Ji^ale  étoit  aussi  le 
Bom  d'ua  droit  ^ne  le  roi  avoit  de 
percevoir  l^s  fruits  desévèchés  va- 
rans, *lea  abbayes  vacantes,  et  de 
pourvoir,  pendaut  ce  tems-ià ,  aux 
oénéfices  qui  étoient  4  lacolktioa 
del'évêqde. 

IlÉGALEMENT  ,  s.  m.  de  la 

particule  /r ,  et  du  vcrhe  égaler^ 
unir,  a[ij)!aiiir  :  l'action  d'unir  ,d'ap- 
planir,  de  dresser  de  nouveau. 
>  (  Finances  )  Répartition  d'une 
taxe,  d'une  somme  imposée,  iuîte 
avec  ^'^ilîtf  oti  ave  proportion,  sur 
plusieurs  contribuables  ,  afin  qae 
c*hacun  en  paie  la'  part  qu'il  en  peut 
porter. 

{Architect.)  Rédurfion  d'une 
aire  ,  ou  de  toute  autie  superficie  à 
1IU  tBvàm  ttiv«ati.'Oa  se  sert  de  ce 
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mot  ,  lorsqn\Tprf'^  avoir  enlevé  des 
terres  ,  on  rnct  de  niveau  ,  ou  sciua 
nne  pente  réglée,  le  U>rr«iD  qu'uu 
Teut  dresMr. 

REGARD, s.  m. de HB^n/er, de 

l'italien  rlguaitîare  :  action  de  la 
vue  ,  at  tiou  par  laquelle  on  regarfle. 

(^^rchil,  )  Regard  se  dit ,  au  li- 
goté ,  de  Pendvoit  fait  pour  visiter 
un  aqueduc,  pour  distribuer  les  jets 
d'eau  ,  et  pour  voir  6'ii  n'y  a  rien  à 
faire  aux  tuyaux. 

(^Peinlurs  y  gmifuns)  Reganiie 
dit  de  deux  portraits ,  de  deu](  es^ 

tampes  de  même  grandeur,  ou  à 
pf'n  pris,  et  dans  le  même  goût, 
qu  ou  dispo'ie  de  façon  que  les  deu;c 
ligures  qui  y  sont  représentées  ,  se 
regardent  mutuellement.  Le  mari  et 
la  femme,  l'amant  et  la  œaititfsse 
fce  sont  faits  peindre  en  regard. 

(  LiUcralure  )  Regard  se  tiit  aussi 
de  Ut  traduction  d'nn  ouvrage  imprU 
mé  à  côté  du  texte  ;  et  l'on  dit  d'un 
pareil  ouvrage  que  le  texte  eit  en 

regard  de  la  traduction. 

L'on  dit  la  même  chose  d'un  ou- 
vrage polémique,  dont  les  réponse» 
sont  iropriméesàcôté,  Ou  9n,reganl 

des  objections. 

RÉGEN^CE  ,  s.  f.  du  lat,  rrgo , 

gouvirner,  modérer. 

(^£con.  polit,  y  Gouvernement 
d'un  M&t  pendant  la  minorité  ou. 
l'abieuce  du  roi. 

Béfgtnee  se  dit  aussi  en  parlant 

du  tems  que  la  régence  dure. 

RÉGIE ,  s.  f.  du  laL  iv^  gonver* 

ner,  modérer. 

(  Finances  )  Administration  de 
biens,  la  charge  d'en  rendre  compte. 

Il  se  dit  principalement  de  l'admi- 
nistration de  Ceux  à  qui  est  confiilô 
la  perception  des  droits^  des  impo- 
sitions» 

REGIME  y  s.  ml  do  lat.  re^méts^ 
gouvernement ,  conduite,  lait  d« 

rego ,  gouverner ,  modérer. 

(  Mêd.  )  Manière  de  '  vivre  qui 
consiste  dansi'usage  $6igej£>t  modéré  ^ 
et  dans  le  choi^c  piudient  des  dbosé» 
nécessaires  au  rétablissement  ou  à  la 
conservation  de  la  santé» 

[Pratiqué)  Régime  signifie ,  en 
terme»  du  palais ,  gouvernement 
aâministrationt  Ains^i^  ou  c^t  (j,ae  ie; 
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commissaire  aux  saisies  réelles, mt 

roiiiiiiis  au  négitnc  et  adrciulstra- 
tiun  <f«  s  l)iens  saisis,  pour  dii-e  qu'il 
est  chargé  de  gouverner  ^  d'aiûa^- 
liistrer  les  biens  saisis. 

(Ohimic)  Régime  s'entend,  par- 
mi les  chimistes ,  de  la  manière  de 
«conduite  le  feu. 

RÉGIMENT,  s.  m.  Vieux 
mot  françois,  qui  signifioit  gouvér- 
ï>rr»:ent,  d('riv6  du  l;it.  ngfnirn  , 
gouvernement,  atlnainistratiou  ,  doni: 
I»  Italiens  ont  fait  rcggiincnto.. 

{jirt  tniiLt.)  Corps  de  troupes 
composé  (ie  plusieurs  îjataiiîons  ,  si 
c'est  infanterie,  el  de  plusieurs  com- 

Îagnies^si  c'est  cavalerie,  comman- 
épar  un  coloueL 
L'inslitulioii  tî(  s iY-<;itv.ens  fiit  H-îte 
en  France ,  sousie  n  gne  de  Henri  II, 
verai5&d;  mais  ce  nom  ne  commen- 
ça àdevenir  commun  que  sous  Chai>-^ 
les  lY,  f.'infaîifet  ie  M  éf mise  en 
coi^  de  troxipob  pli  tot  que  la  ta\ii- 
lene,  qui  ne  ïwi  cnrcgimciUée  qu'eu 
2635. 

nÉGION,  s.  f.  du  lat.  tt^^ 
contrre,  pays,  siftiation. 

(^j-lsitron.)  région  ,  en  parlant 
du  ciel ,  se  dît  des  quatre  parties 
cardinales  du  monde,  qu'on  appelle 
aussi  PLAGES  (  K  ce  mot.  )  Ré- 
gions septetjlrionulcs  ,  méridio- 
iuili's  .  orienlalcs,  occidentales* 

(  (Jéogm/jfiie  )  A  IV-trard  de  la 
tene,  le  mut  iv'gion  signifie  une 
grande  étenJiiedeteire,  habitée  par 
lusieurs  peuples  contîgus.  Régions 
miantcs ,  i^^ions  Racées, 
^crhorécs. 

(^Ph^si4jue)  Région  se  dit  aussi 
de  trois  portions  de  l'atmospht^  , 
phr«^e.s  Ir  supv^  au  dessus  des  autres  , 
(le  sorte  quf  l'une  s'appelle  la  bps-e 
région;  l'autre  la  moyenne  région; 
et  la  troisi^i^la  région  snpénenre. 

Basse  région  ;  (  elle  où  nous  res- 
pin>ns  :  elle  se  termine  à  la  plus 
petite  .hauteur  où  se  forment  It^s 
iiuai^s  et  ^'«utres  météores. . 

Jloyenne  région  ;  celle  où  résident 
les  nuages  et  où  se  ferment  U  s  mé- 
téores j  elle  s'étend  depuis  l'ext/-,émit6 
de  la  basse  )usqo*au  sommet  des  plus 
fiantes  montagnes. 

Rt-ifio/i  supérieure  ;  celle  cpii  s'é- 
tend depuih  le  sommet  des  pUis  hau- 
itioutaj^es  jusqu'aux  limites  de 
.4B}*atmospk^se  même.  Dans  la  ivW^// 
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supéncure  rî  gnent  un  calme ,  ime 
pureté  rt  une  sérénité  perpétueUas.;  : 

{Annt,  )  C'est  par  analogie  que 
les  auatomistes  ont  ;ippulé  ré^'ons 
ccrlaiuâ  espaces  tleterminés  de  la 
surface  du  corps  el  des  os .  anaquelles 
répondent  dittéientes  p.ulirs;  ainsi 
on  dit  Ja  rés^on  ombilicale  ,  la  ré- 
gion des  li)po<honcIrcs,  etc.,  pour 
dire,  le  nombti],et  les  parties  ad- 
jiK  i  nres  ,  les  hypocLondies  et  W 
pai  tit  s  adjacentes. 

IlEGÏSTRE,ou  RÉGITRE  .  m. 
du  lat.  barib.  ^«gfiV/mm  pour  regi^ia, 
les  livres  où  l'on  écrivoit  ce  qui  se 
pas.>oit  dans  les  tribunaux. 
_ ,(  ^**'^iique,  comniçrce^nances) 
Livre  où  l'on  inscrit,  en  entier  joa. 
par  extrait  les  acte»  dotit  on  veut 
garder  la  n  émoire. 

Registre  des  mariages  ,  bapté" 
mes  ,  sépultures  i  etc,  . 

(Marine  espagnole)  FatêSêim 
ne  registre  ;  e'est  le  nom  qu'on 
donne  en  Espagiio  Awx^ /aisseaux  qui 
ont  permission  do  toi  ^Espagne  , 
eu  du  conseil  <!es  lii.;<'s ,  de  porter 
f?'  s  niart  handises  dans  les  ports  de 
l'Amérique  espagnole,  et  d^en  rap- 
porter dePargent  et  de  la  codienille. 

Ces  vaisseaux  aefnt  ainsi  appelés , 
parce  qu'avant  de  mettre  h  la  voile  , 
laperniis.siun  qu'ils  opt  obtenue  doit 
être  enregistrée. 

(  Chimie  )  ïb^ires  ,  en  latin 
régis  tores,  sont  «Us  ouvertures  pra- 
tic|uée8  dans  les  li»umeaux  des  chi- 
mistes ,  à  l'aide  desquelles  ils  ang-  r 
mentent  leur  fco  ,  eu  les  bouchant 
on  les  débuu(  liant  ,  st  Ion  le  degré 
de  chaleur  qu'iis  veulent  donner. 

(  Musique  ùistmm.  )  Megistre 
est  aussi  uA  biTrean,que.l'oi]|^iii&te 
fait  mouvoir  pour  fermer,  ou  ouvrir 
un  passage  au  vent.^' 

Begislre  est  enrore  une  pifece  d'un 
clavetiu  qui  est  garnie  de  peaux 
pour  empêcher  lit  pliqfieti^  des  saa- 
tereaax..  •    '\\-  ' 

(  imprimene  )  Rcgisire  signifie^ 
Pordve  ou  la  renctu-tre  des  lignes  et 
des  pages  qui  doivc'uf  élrc  placées  et 
rangées  également  les  unes  sm-  les, 
autres.  <  -   ;  j;' 

Registre  étoit  autrefois  le  nom' 
q'uc  l'on  don!"Ht  h  la  série  des  signa- 
liiies  d'un  voiujne,  et  on  le  plaçoif 
quelquefois  au  conuneucemeot ,  et 
|»jiiis  souvent  à  |a  %  diji  volume  : 

cel« 
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cela  ne  sevoitquç  ila.us  les  aucienaes 
étiitions. 

REGLE ,  s.  f.  du  latin  régula , 
fait  de  regitU ,  dérivé  d«  rego ,  gott» 
▼erner ,  uioilt'rer. 

(  ^luLhéinct.  )  Instniment  fort 
eiraplc,  urdinairement  fait  de  bois 
fort  dur>  et  qui  est  Qnince,  étroit  ei 
droit.  On  «'en  sert  pour  tirer  des 
ligties  droites. 

(  j4rilhm,'l.  )  Rhi^le  signifie  ,  dans 
'"raritlimélique  ,  uue  opération  que 
l'on  fait  wùT  des  nombres  donnés 
pour  trouver  dfs  sommes  ou  des 
nombres  inronnus.  Chaque  règle 
d'atitiuuétique  a  son  nom  particulier. 
F'oY.  ADDITION  ,  SOUSTRAC- 
TION ,  MVLTIPUCATION,  DI- 
VISION. 

llcf^lc  iL:  iroiù  ,  ou  règle  d'or  ; 
c^est  une  riglc  j):ir  laquelle  on  cliei^ 
che  un  noin])it;  qui  soit  ea  pro- 
portion a' e(  trois  nombres  donné*» 
Toy.  PROPOHl  lON. 

(  Sciences  et  arts  )  Hlgle  ,  en 
pnrlant  des  sciences  et  des  arts,  se 
dit  (!cs  préceptes  qui  1rs  enseignent, 
des  principes  et  des  métliodes  qui  en 
fenoent  la  connoissance  plus  facile 
et  la  pratique  plus  sûre* 

(TlïeV/.  )  Règles  se  dit  onrore  d'un 
écoulement  périodique  de  saut;  par 
les  parties  de  la  géuéiatiuu  auquel 
les  femmes  sont  sujettes  ordinaire- 
nient  fous  les  mois.  On  a  d;)nn<^'  dîT- 
férons  noms  h  cet  »'•<  oulcîment  :  on 
l'a  appelé  MENSl  RUi-  S  ,  Jlux 
menstruel ,  fiux  périodique  »  les 
moist  aUrihut  lunaire  ;  en  lan^ige 
vulgaire ,  les  ordinaires. 

REGLEMENT ,  «.  m.  de  regulo  , 
régler. 

(  Pratique  )  Ordre  publié  par  des 
supérieurs  peur  semr  de  r^^te  sur 
quelque  muticre. 

Règlement  de  juges  ;  demande 
qui  se  fait  au  tribunal  de  cas^tion  y 
en  (as  de  conflit  de  juridiction  ,  à 
ÎVilet  de  faire  ordonner  que  la  cause 
soit  reuvo^'ée  aux  cours  ou  juges  qui 
en  doivent  connoitie»  , 

RÈGNE,  s.  m.  du  lat,  regnuntf 

dérivé  de  regn ,  gouverrif  r  ,  modérer: 
gouvfrnemt'nl  ,  adniiuistratioa  d'un 
loyaume  par  nu  lui. 

(  Physique  )  Règnes  de  Ut  «w- 
tu.re  ;  t  'est  une  ancifiuiHB  division 


des  naturalistes  y ,  qui  partageoieuC 
tous  les  corps  nibluoaires  en  trois 

règnes  :  le  ^  règne  animal  ,  le 
règne  végétal  et  le  règne  miné- 
ral}  cette  classification  est  recoa- 
nne  défectueuse ,  parce  qu'il  est  im- 
possible aux  naturalistes  d«  t  acer 
une  lijçne  de  démarcation  entre  (  hi- 
que  règne  ;  en  efliet ,  il  y  a  des  corps, 
tels  que  les  madrépores ,  les  polypes 
marins,  les  lytliopiiites  qui  semblent 
appartenir  atix  trois  it  gnes.  D'aiî- 
le«^8  ,  aucun  naturaliste  n'a  encore 
classé  Peau  ,  l'air  ,  la  lumière ,  qui 
sont  des  corps  commeles  autrescorpa 
de  la  nature.  La  division  des  ror|  s 
en  substances  organiques  et  inorga- 
niques est  plus  exacte  et  plus  gé- 
néralement adoptée  par  les  savanst 

REGNICOLES  ,  s.  m.  du  latin 
rcgnum  ,  r('<^tie  .  royaume  ,  et  da 
colo  ,  dans  le  seus  de  demeurer  | 
habiter. 

(  (Jéogr.  )  Il  se  dit  des  habitins 
naturels  d'un  royaume,  pour  les  dis- 
tinguer des  étrangers. 

RÉGULATEUR ,  s*  m.  du  latin 

régula  ,  règle,  et  d*«^o ,  agir;  celui 
qui  conduit  ,  qui  mod^re. 

(  Mécan.  )  C'est  en  mécanique 
une  pièce  paittcuUëre  qui  sertàmo^ 
dérer  le  mouvement  d'une  machine. 
Le  régulateur  d'une  montre  est  le 
ressort  spiral;  le  régulateur d'uitè 
horloge  est  le  pendule* 

Les  chimistes  appellera  n^iZa- 
teur  du  Jeu  ,  une  machine  épiistàt 
à  procurer  aux  objets  auxquels  on 
l'applique  un  degré  de  chaleur  dé" 
terminé;  les  pompes  à  feu  ou  ma- 
chiner à  vapeur  OiU  leur  régula^ 
teur ,  etc. 

RÉGULE  ,  s.  m.  du  lat.  rrgulus , 
diminut.  de  wex ,  régis,  roi  .*  petit 
roi. 

(  Chimie  )  Mot  employé  par  les 
ancienschimistespom  désigner  l'état 
métallique.  Ce  nom  vient  des  alchi- 
misfes  qui  croyant  toujours  trouver 
de  l'or  dans  le  cuiot  métallique  qu'ils 
retiroient  de  la  fonte,  l'uppeloient 
régule,  petit  roi,  c*e8t-Â/-dire ,  l'en^ 
faut  premier  né  du  sang  royal  mé- 
tallique, qt'  î  n'étoit  pas  encore  vrai 
métal ,  niuii  qui  pouvoit  le  devenir 
avec  le  tems  et  la  nourriture  con- 
venable y  ce  mot  n'est  plus  d'usage* 


Digitized  by  GoOgle 


*42  !l  E  H 

Tî"Afr,  qui  est  suivant  une  certaine 

Arts  et  sciences  )  Régulier  se 
dit  des  choses  qui  sont  faites  dans 
une  certaine  syméhic  ;  place  nigié- 
likre  ,  hdtinient  régulier. 

(  (jréorn,)  Figure  régulière;  c'est 
eelle  dont  tous  Jes  côtés  er  tous  les 
angles  sontégiuxentr'eux.  Le  trian- 
gle êqiii latéral  et  le  caifé  sont  deux 
figures  régulières. 

Corps  régulier  ou  corps  plato- 
nique $  <^est  un  solide  terminé*  de 
tous  côtés  par  des  plans  réguliers  et 
égaux,  et  dont  tous  U\s  angles  solides 
sont  égaux.  Il  n'y  a  que  cinq  corps 
réguliers: 

Uextiedte  ou  le  cube,  qui  est 
composé  de  six  rariYs  égaux  ;  \e  té- 
traèdre y  de  quatre  triangles  équila- 
téianz  ;  Voctaèdte^  de  huit  ;  le  do^ 
^kicaèdrc  ,  de  douze  pentagones  ;  et 
Vicosnt  iirc,  de  vingt  triangles  é^i- 
latéraux.       ces  mots. 

(  Granwi.  )  erbes  réguliers  y 
ce  sont  ceux  qui  suivent ,  pour  la 
formation  de  leurs  modes ,  temSj,* 
nombres  et  personnes ,  les  conjugai- 
sons généiules }  ils  sont  opposés  aux 
vérités  ùviguuers ,  qui  s'Icartent  de 
CCS  règles  communes. 

RÉHABILITATION ,  s.  f.  de  la 
jparticulp  itérative  ne,  àUiabilis^  ca- 
pable, et  à^ago,  faire,  rendre  ,  ren- 
di  w  capable  une  seconde  fois  :  léta* 
blissement  dans  le  premier  état. 

(  Praliijue  )  Acte  par  lequel  celui 
qui  a  été  condamné  à  quelque  peine 
ou  qui  a  dérogé ,  est  remis  dans 
I*étjBt  où  il  éloit  avant  la  condam- 
nation ou  la  dérogeance.  JugenietU 
■ijui  réhahih'fe  un  négocia /il  failli. 

KiiHAUSSI-fl ,  V,  i]e  la  parti- 
cule itérative  rc  ,  et  du  iat.  allas  , 
haut  :  hausser  une  seconde  fois, 
buusser  davantage  ^  augmenter  de 
valeur. 

(J^/onnoic)  Rehausser  les  nion- 
nOies  ;  c'e!>t  en  augmenter  la  valeur. 

(Finances)  Rehausser  les  con- 
inhuUons  y  c'est  les  augmenter. 

(  Peinture  )  Rehausser  ;  c'est 
fiappev  S!ir  des  parties  lumineuses, 
des  parties  plus  iiuïùtteuse.s  eucore  j 
ces  dernières  se  nomment  rehauts* 

(  Manufacl.  )  Rehausser  d'or 
et  de  soiCf  en  parlant  des  ouvrages 
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de  tapisserie  ;  c'est  en  relever  » 
beauté  en  y  mêlant  de  Tor  et  de 
la  soie. 

RÉIMPOSmON  ,  s.  f.  de  la 

particule  it^tive  iw,  et  d'IlUFO- 

ilEH.   /<  ce  mot. 

(  Impression  )  L'action  de  r^'/V/i- 
poser ,  de  faire  une  nouvelle  impo- 
sition (K  ce  mot)  ;  soit  parce  que 
les  pages  de  la  feuille  ou  de  la  forme 
étoient  mal  placées ,  soit  pour  clian- 
ger  les  bois  de  garnitures ,  afin  d'ob- 
tenir des  naiiges  plusgrandes  ou  plus 
régulifciefc 

REIMPRESSION,  s.  f.  de  hs 
particule  itérative  n?  ,  et  d'JM» 
PRESSION.  K  ce  mot. 

.  (  Iinpnmerie  )  Nouvelle  impres- 
sion d'un  ouvrage. 

REIN  y  s.  m.  dtt  lat  ren ,  wemg* 

(  jinaL  )  Les  reins  sont  deux 

viscères  ,  deux  corps  glanduleux  , 
un  peu  fermes  .  placés  dans  la  parti© 
postérieure  d^  la  cavité  du  bas-ven- 
leur  fonction  est  de  séparer 

"urine  du  sang. 

(  ArchiL  )  Rein  $e  dît  aussi  des 
côtés  d'une  voûte  où  la  courbura 
commence. . 

RÉINTÉGRER ,     a.  de  la  par- 

ti(  ule  itérative  ns,  et  du  latin  inlcsTo^ 
renouveler,  réparer,  rétablir. 

(Pfalitfue)  Remettre,  rétablir 
quelqu'un  dans  la  possession  d'uiie 
chose  dont  il  avoit  été  dépouillé  ; 
l'action  par  laquelle  le  possess^nir  ex- 
pulsé conclut  à  être  réintégré,  se 
nomme  nnnt^gmnde* 

RÉIS-EFFENDI ,  s.  m.  de  l'ara- 
be  rcisy  qui  signifie  chef .  et  du  turc 
effendi .  maître  :  chef  des  maîtres. 

F.  EFFENDI. 

(  Hist,  Turque  )  Officier  de  jus- 
tice de  la  cour  du  giaud-seigneur  ; 
cVst  le  rlianrrHr'r  dé  l'Empire  Otto- 
man ;  li  a  seauce  au  divan  ,  et  est 
pour  l'ordinaire  secrétaiie  d'état. 

REJET ,  s.  m.  du  lat.  rétro  ,  en 
arrière ,  dehors ,  et  de  jacio  ,  jeter: 
l'action  de  jeter  deliors,  de  rejeter. 

{Pratique)  11  se  dit  d'une  pi^ce 
oe  procès  que  Pon  ivbute  ou  que  l'on 
écarte ,  lorsque  Pon  ne  doit  pas  y 

avoir  /■f;;;ird. 

(  l'ïéiances)  Rejet  s'entend  aussi 
du'renvoi  d'une  pai lie  d'un  compte  , 
SOI  uneautxe  pwtwdu  mêmecompte. 
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HT  JKTON  ,  s.  m.  m^me  origina 

que  Hf'l.JLT. 

^  JioLati.  )  Les  mjeions  ou  /-e^d/^ 
•ont  les  nourelles  pou&ses  produUea 
par  le  tronc  ou  k  tifp  d'une  plante  , 
fit  n  m  p:ispar  la  racine  ;  c'est  par-là 
qu'f  lli  s  ili  fièrent  des  chageons. 

iliî.LACtLb  ,  s.  t.  lia  lat.  relaxo , 
étendre  »  donner  du  repos ,  relâcher  : 
interruption  ,  distunliiuiafion  de 
quelque  tmvail  ^  de  quelque  exer- 
cice. 

(  Jeux  scéniques  )  Relâche  au 
thédtn  ;  expression  employée  sur 
lee'  affiches  pour  signifier  que  tel 
jour  il  d'j  aura  pas  de  représenta- 
tiou. 

(  Marine  )  Relâche  se  dit  aiun 
dé  l'action  de  relâcher  dans  un  port  ^ 

lorsqu'on  est  ohW^i  par  le  mauvais 
temps  de  clierclier  un  abri  ,  ou  pour 
se  procurer  les  choses  dont  on  a  be- 
soin, ou  pour  faire  quelque  répara- 
tion au  vaisseau. 

On  appelle  aussi  relâche ,  le  tenu 
pendant  lequel  on  séjourne  dans  un 
poit.  IVous^  avons  Juil  une  rddche 
de  quinze  jours  dans  un  tel  porL 

Il  se  dit  aussi  du  port  lui-même  , 
où  il  est  question  de  relâcher  ;  le, 
cap  de  Bonne-Espérance  est  une 
-  bonne  relâche* 

RELAIS  t  s.  m.  de  l'ancien  fran^ 
çaisiv/eer,  fait  de  léc,  chemin ,  es- 
pace pratiqué  dans  une  forcf,  ft  qui 
signihe  poster  des  chiens  liausles 
lées ,  et  en  changer.  * 
(ITénerie')  Chiens  de  relais  ^  ehe* 

vaux'  de  relais  ;  ce  sont  de:  rlHens, 
des  chevaux.,  qu'on  poste  Uans  de» 
lieux  dé.^igués  à  la  cnasiie  du  cerf  et 
du  sanglier  ,  pour  relever  ceux  qui 
ont  couru  et  qui  s  )nt  fatigués. 
Relais  ne  dit  aussi  du  lieu  où  l'on 
met  les  relais. 

(  Fortijicat.  )  Relais  est  encore 
un  et.pu(  e  de  quelques  pieds  de  lar- 
geur, que  l'on  réserve  entre  le  pied 
du  rempart  et  l'est  arjie  dju  lossé , 

Î»our  recevoir  les  tencsqui  S*ébou- 
ent. 

RELANCER»  v.  a.  de  la  parti- 

rnle  ii/rative  rc ,  et  de  lancinare  ^ 
fait  de  Lança ,  lance  ;  lancer  de  nou- 
veau. 

(  f^iaerie  )  Il  se  dit  des  bètes  fau- 
ve«,.qttftiid ,  apr^  avoir  été  lait/Liis^ 
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elle»  Si»  reposent ,  et  qu'ensuite  on 
les  fait  partir  une  seconde  fois  du 
lieu  de  leur  repos. 

RELAPS ,  SE ,  adjectif  de  la  par- 
ticule itérative  re  ,  et  de  lapsus  f 
participe  de  labor,  tomber. 

(/'ra//^utf)  Celui  qui  est  retombé 
dans  un  crime  qui  lui  avoit  été 
remis.  ^ 

{HisL.  ecclés,)  On  apneloit  relaps 
dans  l'ancienne  discipline  de  l'é- 
glise ,  les  pécheurs  qui  retomboient 
dans  ]e  même  péché  pour  lequel  ils 
avoient  déjà  tait  pénitence  pu- 

blif|np. 

RELATION,  s.  f.  du  latin  /w- 
fero ,  relatuni ,  rapporter  ;  rapport 
d'une  chose  à  une  autre. 

(Philosophie)  Rapport  qui  est 
entre  Meux  personnes  ,  entre  deuk- 
choscs  qui  ne  peuvent  être  conçu»  "! 
l'une  sans  l'autre ,  et  dont  l'une  sup- 
pose l'autre.  JLa  relation  du  phm 
au jfilSf  etdufis  au  père* 

(  (léom.  )  Quand  on  connoît  une 
courbe  par  l'équ.itioxi  entre  ces  co- 
ordonnées, on  dit  quelquefois  que 
la  relation  entre  ces  ro-ordonuées  ^ 
est  donnée.  On  peut  dire  encore  que 
l'équation  d'une  courbe  exprime  Ia 
relation  entre  ces  co-ordonnées. 

^  Commerce)  Relation  signiQe 
encore  iutellîgt  r>ce,  correspondance^ 
commerce  qui  est  entre  deux  on  plu- 
sieurs néj^ocians. 

(  ^lusiijue  )  Relation  se  dit  aussi 
du  rapport  qu'ont  entr'eux  les  deux 
sons  qui  forment  un  intervalle,  cou- 
sidéré  par  legenrt:  'e  (et  intervalle. 

Xja.  relation  est  juste  qnai.d  l'in- 
tevvttU»;  »  st  juste,  majeur  ou  mineur'. 
La  rèlation  est  fausse  quand  il  est 
superflu  uu  diminnéf 

Relation  en  harmonique  ;  c'est  , 
entre  deux  cordes  qui  suntauntou 
d'iulcivalle  ,  le  rapport  qui  se 'trouve 
entre  le  dièse  de  i'mférieule^  et  \a 
bémol  de  la  supérieure. 

RELAXATION  .  s.  f.  même  ori- 
gine que  RKLA(]H{r)  (  /  .  w  îrot)j 
ttctiau  de  relâcher,  relai  hemeut. 

{^Pratique)  Déhvruuce  d'un  pri- 
sonnier ,  du  consentement  de  celu^ 
qui  l'a  fait  écrouer. 

(^jVéd.  )  Relâchement,  état  dans 
lequel  uue  paitie  n'a  pu:»  sa  t^iuioa 
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ordinaire ,  re  qui  arrive lorjkju'il  s'est 
fait  une  ejLtcn&ioa  île  quelque  pailie 
du  corps ,  soit  par  nfoiblesae  ou  par 
▼iolence. 

RELÉGATION,  s.  C  du  latin 
rdego^  exilt-r ,  bannir. 

(Pratique  )  £»1  d'une  personne 
dans  un  lieu  ^  de  l'autorité  du 
prinre. 

RKT.FVE  ,  s.  m.  de  relever,  fait 
du  iatin  /e/e^^n? ,  alléger,  remettre 
debout. 

{^Fiiiaiices)  Relevé  d'un  comple; 
c'est  Textiait  de  tons  les  articles 
îdPun  comple  qui  regardent  le  même 
objet. 

(  Vénerie  )  Heîevè  (Vu ne  béte 
^Jauve  }  c'est  le  teips  uù  la  h('te  sort 
du  lieu  où  elle  a  pu&séle  jour  pour 
«lier  repaître, 

RELEVÉÇ .  a.  f.  même  oridiie 

^le  RELEVE. 

{^Pratique  )  Terme  de  palais  qui 
signifie  le  terne  de  l'aprës-dinéc. 
Cette  façon  de  parler  vient  de  la 

roTit  'T-;f'  ancienne  de  se  coucher 
&piè«  dtué,  sur  un  lit  de  repos ,  d'où 
on  «e  levoît  ensuite  pour  vaquer  à 
lesaffidres.  jiudience  de 

RELEVER  ,  V.  a.  même  origine 
t[ue  RELEVE,  remettre  debout. 

(^Pratiqué)  Relever,  en  termes  de 
iurifldiction ,  c'est,  ressortir  ,  êlie 
'dans  le  ressort  d'un  tribunal. 

Relever  son  appel  •  c'est  obtenir 
un  jugement  pour  iaire  intimer  une 
t>artie  sur  Paii^l  inteijeté  d*un  au^ 
^Be  jugement. 

(^J\Iurine)  Relever  une  terre, 
4iite  côie,  un  vaisseau,  un  objet 
'Çudcompic ;  c'est  observer  à  quelle 
aîre  de  veut  la  boussole  reste,  ou 
4|uellc  cat  la  clirertion  du  rayon 
visuel  qui  s'y  porte.  Lorstjir  il  s'agit 
d'une  terre,  on  y  joint  c^uelquefois 
mn  dessin  ou  représentation  de  son. 
r:^j:ert .  et  (îfs  formes  de  ses  monta- 
gnes ,  etc.  Relever  un  vaisseau 
wchouif  c'est  le  remettre  à  flot. 

Sela^  une  ancre  ;  c'est  lever 
une  ancre  qui  Molt  mal  plac  <' c ,  nt 
ia  placer  eu  meilleur  parage,pour 
le  mouilla^  du  vaisseau.  C'est  aussi 
lever  et  tirer  du  Jbnd ,  une  ancre 
qu'on  avoit  perdue  ou  abandonnée. 

Relever  (se)  d'une  cote;  c'est  se 
retirer  et  réloiguer  d'une  cote  sur 
laquelle  on étoit  affalé}  en  se  rap- 
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proclmMde  la  source  ou  origine  du 
veut.  Il  laut  pour  cela  faire  force 
de  voiles  au  plus  près  du  vent. 
AFFALÉ. 

(Peinture)  Relever  se  dit  des 

Sarties  claires  et  lumineuses  d'un 
essin  ou  d'un  tableau ,  parce  que 
ce  sont  ces  parties  qui  donnent  sur- 
tout du  relief  aux  objets. 

Ainsi  ,  l'on  dit  ces  jonrs,  ces  lu- 
mières ont  besoin  d'être  relevés.  11 
&i3t  fv/et'er  ces  masses  de  lumière. 
On  dit  auKsi  un  i^essin  relevé  de 
bîîfTM  s,  Relever,  dans  ce  sens  ,  est 
opposé  a  éteindre^  assourdir,  ren- 
dre sourd.  r 

RELEVEUR ,  s.  m.  et  adjectif. 

même  ori^^ine  que  RELEVE,  qui  ' 

relève,  qui  tire  lu  haut. 

(^nat,)  Nom  que  l'on  donne  à 
.  din<h-ens  muscles  dont  l'action  con- 
siste à  relever  ou  porkr  en  haut  les 
parties  atJxquelles  ils  sont  attachés. 
Le  releveurdu  voile  du  palais,  lo 
releveurde  la  paupière  supérieure^ 
le  releveur  de  l'omoplate  y  etc. 

RELIEF,  s.  m.  du  latiu  reievare 
hausser,  porter  eu  haut, 

(^Féodal.)  C'éfoitun  droit  féodal 
qui  se  payoit  pour  relever  le  fief , 
pour  le  rai  hefcr  des  mains  du  sei- 
gneur. Ce  droit  avoit  été  S!d)stitué  à 
i'ancieune  reversion  des  tieis,  lor»* 
qu'ils  n'étoient  possédés  qu'à  vie. 

(Sculpt.)  JReliefy  ^  termes dtf 
sculpture,  se  dit  des  figures  en  saillie 
et  en  lios.sc  .  ou  élcvérs ,  soit  qu'elles 
soient  taillées  uu  ci&tau  j  fondues  ou 
moulées.  « 

Figure  de  relief  ou  de  ronde 

bosse;  r'rst  celle  qui  est  isolée  et 
terni jnec;  en  toutes  ses  vues. 

Haut  relief  au  plein  relief  f  c'est 
la  figure  taillée  d'après  nature. 

Bas^reUefi  c'est  un  ouvrage  de 
sculpture  qui  a  peu  de  saillie,  et  qui 
esl  attaché  sur  un  fond. 

Uemi-ifosses  ;  ce  sont  des  has" 
reliejs  dans  lesquels  il  y  à  départies 
saillantes  et  <l!''tachées. 

Demi-relief  i  c'est  une  représen- 
tation sortant  à  demi-corps  du  plan, 
sur  lequel  elle  «st  posée. 

(Peinture  )  On  dit  aussi  en  pein- 
ture qu'une  figure  a  bien  flu  relief, 
qu'elle  paroît  de  relief,  quand  elle 
est  si  bien  ombrée  et  relevée  de  co%- 
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lc«r ,  qu'il  semble  qu*eUc  sort  du  U- 
bleao» 

RELIEUR ,  s.  m.  <la  verbe  nelier, 
formé  de  la  particule  itérative  r9 ,  et 

de  lier,  <ln  Tatin  ligare. 

(  Bibliologic  )  Celui  dont  le  mé- 
t'it  i  est  de  /Tc/*er  le»  Unes,  ou  4e 
coudre  ensemble  les  feuillets  des  li- 
vres ,  et  y  mettre  une  couverture. 
On  relie  çn  parchemin ,  en  vélin,  en 
basane,  en  veau,  eo  maroquin,  ton 
cuir  de  truie  ,  en  chagrin  y  etc. 

Bélier  à  la  corde  ;  c'est  se  servir 
<le  firelic  qu'on  met  au  dos  du  livre  , 
d£î  distance  en  distance ,  pour  tenir 
les  cahiers  unis  ,  sans  pourtant  y 
ajouter  de  coiiTCrture. 

I\>  lier  en  nerfs;  c'est  relier  de 
manière  que  les  nervures  paroissent , 
et  l'arment  sur  le  dos  de  petites  élé- 
vations de  la  grosseur  de  la  ficelle. 

Relier  à  la  ffre^ue;  c'est  faire  en 
aorte  que  les  nervure?  ne  paroissent 
point ,  et  qpe  le  dos  soit  tout  uni. 

Bélier  à  V allemande  ou  «1  dos 
hrîsc  ;  c'est  disposer  tellement  la 
partie  de  la  convrrtuip  q  ii  est  au 
dos  du  livre,  qu'elle  ne  sut  point 
collée  contre  1<»  nervures  ,  de  sorte 
qu'en  ouvrant  le  livre  relié  on 
aperçoive  un  espace  vide  ont le  la  f ou- 
verture et  le  livre  ^  dans  toute  la  lon- 
gueur du  dos. 

L^art  du  relieur  n'est  gufeve  connu 
jMsdf^nis  l'invention  de  rimprime» 
1H  r  auparavant  on  ne  faisoit  que 
rouler  le  parchemin  et  les  icuilles 
ou  écorces  sur  lesquelles  les  livres 
étoicnt  crrits.  Depuis  ce  temSjCet 
a'I  sVst  hii"!  |>'>»-lcrtionTié  :  on  es- 
time sur-tout  le  travail  des  Desemble, 
des  Padelottx»  des  Derorae,  des  Bo< 
sérian  do  Paris ,  etc.  Mais  tout  ce 
qu'ont  lait  ces  habiles  ne/wî«r^  doit 
le  céder  au  travail  d'un  nommé 
RofigBr-Pàper  de  Lcmdrcs ,  qui  a  fait 
payer  au  lord  Spencer  quinze  gninées 
pour  la  rr/mred'un  Esrhyle. 

A  la  (  hin(;,  on  couvre  les  livres 
ordinaires  d  un  carton  gris  assez  pro- 
pre; et  quand  on  veut  relier  avec 
«oin  ,  on  emploie  un  satin  fin  ,  ou 
une  espèce  de  petit  talFetas  à  fleurs, 
qui  est  de  grand  prix,  et  destiné 
seulement  à  cet  usage* 

RELIGION  «  s.  f.  du  lat.  nâigiOy 
de  rtiigp  »  Uei;  y  lelier  ^  attacher , 


REM 

Croyance  que  l'on  a  dans  la  divinité, 
et  le  culte  qu'on  lui  rend  en  coai«é* 

quenre. 

Rcli^io  II  reformée  /  la  croyance 
des  Calvinistes. 

(  Econ.  polit.  )  Religion  se  dit 
absolument  de  l'ordre  d  ''Jil^p  ; 
ainsi  l'on  dit  le  pavillon  de  la  re- 
ligion ,  les  galères  de  la  religion  , 
pour  le  pavillon  de  Malte ^  lesgpf 
lères  de  Malte. 

RELIQUAT  ,  s.  m.  du  latin  ne/<- 

^aiccy  restes. 

(  Pratique,  commerce  )  Reste  de 
fcompte  ou  débet  dont  le  rendant 
compte  s;»  trouve  redeval)lc  par  la 
clôture  ou  l'arrêté  de  son  compte. 
On  appelle  relîqu€Uaiœ  celui  qui 
doit  te  reliquat. 

REMANIEMENT  ou  REM*- 
NIMENT  ,  s.  m.  de  la  particule  Re- 
lative m»  et  du  latin  manicare, 
pour  inatiu  trac  tare  ,  manier. 

(^ImprtmTïc)  il  se  dif  du  trav  ùï 
que  iait  le  composifeiu  ,  quaud  les 
changem'ens  et  les  corrections  qu'un 
auteurafaits  sur  iine(!>preuvf  oblisçent 
de  remanier  toutes  les  liji;no8  d'une 
page  ou  d'un  alinéa  ;  ce  qui  se  fait 
en  retirant  quelques  mots  d'une  ligne 
pour  les  faire  entrer  da  us  la  suivante, 
et  ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  l'alinéa. 

REMÈDE  .  Tn.  du  latin  rente-' 
dioPy  fait  de  nicdicor^  guérir ,  ap- 
porter remëde» 

(  3Iêd.  )  Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
fc  r  \  j^uérir  quelque  mal  ,  quelque 
maladie  ;  h  ce  qui  est  capable  d'opérer 
un  changement  salutaire,  et  de  ré- 
tablir nue  constitution  dérangée. 

Rctncdes  moraux^  remèdes phjT' 
siques,  remèdes  alimenieux  ,  etc. 

Remède  se  dit  particulièrement 
d'un  lavement. 

Grand  remède  ;  c'est  le  mcrcmu 
qui  st;  donne  pour  la  guérison  d**' 
maux  vénériens. 

(  Monnaie  )  Remhde  est  aussi 
un  terme  de  fabrique  des  monnnies, 
et  il  sipçnifrp  premi^^empnt  la  quan- 
tité de  grain»  d'alliiige  que  les  inun- 
noyeurs  peuvent  emplovcr  dans  la 
fabrication  des  espèces  d'or  et  d'ar- 
^nt ,  au-delà  de  re  que  la  loi  a  ré- 
glé j  et  secondement ,  la  quantité  du 
giains  de  poids  dont  les  monnoyeuis 
peuvent  faii-e  les  espèces  plus  1.'  ^i  ios 
goe  û  loi  ne.  i't^  Inscrit  ;  deU  deux 
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«pfecès  âe  remède  :  le  renûdc  d'aîoi 
ou  de  loi ,  et  le  remhde  tle  poids. 

Le  remède  de  Ipi  sur  l'argent  est 
de  trois  deniers ,  et  de  douze  trent»* 

deux^ièines  sur  l'or. 

Le  renihle  de  poids  r?t  q^irtre 
forains  sur  l'or,  et  de  treutogix grains 
sur  l'aigent ,  par  marc. 

.  (O^vrerie)  L*or,  dans  les  ou- 
vrages d'orfèvrerie,  doit  être  k  vinf;^ 
deux  k.'uat  ;  ,  nu  remède  d'un  qu( tri 
de  karat;  c'est-à-dire,  que  s*il  ne  s'y 
titwve  de  moins  ,  par  cliaque  marc  , 
qu'un  quart  de  karat  de  fin,  Pouviage 
cstreuséêîrp  :\u  titre  prescrit. 

L'or  est  permis  à  vingt  karats  dans 
les  ouvrages  de  bijouterie.  Il  se  fa- 
brique rependant  des  bijoux  à  un 
titre  plus  haut  ,.sin-totit  pour  l'Espa- 
g!io,  où  l€'S  bijoux  ne  plaisent  point} 
e'ik  n'ont  l'œil  jaune. 

L'argenterie  doit  se  fabriquer  à 
onze  deniers  douze  giains  de  fin  ,  an 
rcml'dc  de  deux  grains  ;  c'est-à- 
diic  qu'elle  est  censée  être  au  titre  , 

auana  il<Miy  a  que  denx  grains  de  fin 
e  moins  par  chaque  marc» 

RÉMÉRÉ  »  8.  m,  dn  lat,  barb,- 
redimemvè  y  pour  mdunere,  «b- 

cbcter. 

(  Piatique  )  Bèniéré  yjaculié  de 
réméré,  rachat  >  faculté  de  Tacheter 
l'héritage  qu'on  a  vendu.  Celui  qui 
vend  un  héritage  peut  se  réserver  la 
facullé  de  le  racheter.  Par  cette 
clause ,  Pacheteur  contracte  l'obliga- 
tion de  rendre  au  vendeur  la  chose 
vendue,  lorsqu'il  lui  plaira  de  la  ra- 
cheter ,  et  qu'il  aura  satisiait  aux 
conditions  du  ladiat, 

REMISE ,  %,  f,  du  lat.  nmitio  , 
nmisjum  ,  renvoyer  ,  remettre  y 

pardonner,  accorder. 

(Pratique)  Il  se  dit  delà  dimi- 
nutiua  ou  du  rabais  qu'un  créancier 
fait  à  son  débiteur  d'une  partie  de  la 
dette. 

(  Commerce)  jR<?m/jc  signifie  la 
lettre  de  change  qu'un  négociant  ou 
banquier  envoie  à  son  correspon- 
dant ,  pour  au'il  reçoive  la  somme 
portée  par  la  lettre. 

Dans  ce  ,  rpmise  est  opposé 
à  traite  ,  qui  cit  une  lettre  de  change 
que  le  banquier  t'ait  tenir  à  sou 
rorre^ndant  ,  pour  qu'il  ait  à  fat 
solder.  La  rcnùse  est  ou  mandement 


REM  I 

de  ref  evotr  ,  et  la  traite  esf  wn  man-  I 
dénient  de  payer,  yoy.  TRAITE.  I 

Remise  se  dit  encore  de  l'argent  \ 
qu'on  fait  passer  d'une  plate  à  tui 
autre  ,  soit  en  espèces  sonnantee  y 

soit  en  papiers. 

Remise  se  prend  aussi  pour  1« 
droit  qu'on  accorde  au  banquier  y 
ainsi  que  pour  l'escompte  d'un  billet. 

(  Chasse  )  On  appelle  encore 

mise  l'endroit  oh   tîne  perdrix  80 
remet  après  avoir  fait  son  vol. 

Remise  est  encore  un  taillis  de 
peu  d'étendue  ,  planté  dans  une 
campagne^  pour  servir  de  retraite 

aux  lièvres  ,  aux  perdrix  ,  etc. 

(Architecture)  Remise  est  aussi 
un  lieu  pratiqué  dans  une  maison  , 
pour  y  mettre  des  voîtoies  à  cou- 
vert* 

(  Marine)  BemUe  est  dana  un 

arsenal  de  marine ,  «n  grand  hangar, 

dont  la  couverture  est  supportée  par 

des  rangs  de  piliers ,  où  n>n  tient  à 

flot  séparément  les  vaisseaux  désav>.  ' 

més  ,  à  l'abri  rîrs  injures  c^n  trrns. 

Il  y  a  plusieurs  remises  de  cette  es- 

Iièce  à  Brest ,  à  Rochcfort ,  etc.  On 
es  appelle  aussi  dans  ces  ports  fir- 
mes couvertes, 

(^Musique  )  Remise  se  dît  des 
SQus  qui  out  peu  de  iorce ,  de  ceux 
qui  étant  fort  ^aves  ne  peuvent  être 
rendus  que  par  des  cordes  extrême- 
ment lâches  y  ni  entendus  quq 
fort  près. 

REMISSION  ,  s.  f.  du  lat.  n- 
miUo  ,  dans  le  sens  de  détendre  , 
pardonner,  pardon. 

(  niéd,  )  Modificarion ,  relâcbe^ 

ment  d'une  fibvre  ronfinue  ,  qui 
arrive  entre  le  redoubiement.  On 
dit  qu'il  y  a  rémission,  lorsque  la 
maladie  diminue  considérablement, 
mais  subsiste  toujours  ;  on  dît  qu'il 
y  a  iiitcrmissiou ,  lorsqu'elle  cesse 
entièrement. 

(  PmUque  )  Rfnùssion  se  dit 
aussi  de  la  grâce  accordée  k  un  cri- 
minel. 

T^KMONTF,      f.  de  REMON- 
TER. Koy.  ce  mot. 

(  Art  milil,)  Remonte  d'an  ca- 
valier \  c'est  le  secours  qu'on  lui 
donne  en  lui  fournissant  un  cheval  » 
quand  il  est  «Umonlé*  On  «  acheté 
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tantae  chevaux  pour  la  remoiUe  de  .  outt^c  ,et  qui  porte  le  parapet  du 
Tant  ne  cncvnu*  y^*  . .  ,  .  ramoamie. 


la  ravalerie. 

REMONTER ,  v.  n.  et  a.  de  fa 
toarticttle  itéiutive  ns  ,  et  du  lat. 

aller  à  mont ,  monter  :  monter  une 


coté  de  la  campagne. 

L'n.sap;e  du  rempart  est  d'rmpè- 
rher  l'eimerni  d'entrer  dam  la  plate» 
de  couvrir  la  ville  et  le»  placei  d'ar» 
mes ,  les  magasins  et  les  logemens 
des  gens  de  pu  erre  ,  c!a  ranon  de 
conde  fois.  s  l'ennemi  ;  de  commander  au  dehors 

(il/an/le)i^«mo«*e^llnerlyl^^e;  ,  ^j^^^       travaux  de 

c'est  suimonter  son  cours  à  1  aide  du  ji^^jj^i,  te  nnipart  sert  encore  à 

lii  marée.  «lettre  les  canons  «  n  batterie ,  à  ran- 

Remnnter  au  vent;  rVst  dans  ^.p^  ^^.j;  t,oupc«î  pour  la  (Irffuse  en  cas 

les  paiages  des  vents  iiUzés  ,  des  jehrèt  be,u  tcùre  des  letr^chemeps, 

moussons  et  vents  réguliers  ,  aller  jouterwins  ou  logemens  à  l'épreuv* 

d'un  pays  k  un  autre  qui  est  situé  au  ^  bombe. 


venr. 'Ainsi  ,  qnand  on  va  de  Saint- 
Domingue  à  la  Martinique  ,  on  re- 
monte. Cette  aoite  de  navigation  <joi 


se  fait  à  la  pointe  de  la  bouline  c  xiffe 
des  bâtlnu-ns  q^i  tiennent  bien 

plus  près  du  vent. 


e 


Remonter  une  côte  /  c'est  aller 
▼ers  le  haut  de  la  côte,  ou  veta  le 
rôté  qui  est  le  plus  au  vent ,  ou  ,^ 
vers  relnî  qui  est  le  plus  enfoncé  dans  communauté  , 

les  t(  ries.  Ainsi ,  on  remonte  la  cote  -  -  ■ 

de  Coiomandel ,  quand  On  va  de 
nie  de  Ceylan  au  Bengale. 

REMORQUER ,  v.  a.  du  lat  r»- 
ntulco  ,  remulcare  ,  ;;nner. 

(  Marine)  Remorquer  un  vais- 
c'est  le  tiainer  apriîS  soi ,  pour 
le  feiie  avancer ,  à  Taide  d*un  cor- 
dage appelé  remorqua  ou  cahU 
remorque. 

Vvi  vaissran  se  fait  quelquefois  re- 
fitanjuerpai  ses  ciiaioupeset  canots, 
pour  avancer  en  tems  de  calme  9 

JOUI  te  retirer  du  voîsînaprf^  d'un 
anger,  ou  dVme  côte  sur  laquelle  li 
se  ti'ouve  porté  par  les  courans  ,  etc. 
Les  frégates  nmorquenl  les  vais- 
leanx  dèsempaié»  dans  les  combats. 

REMOUS,  s.  m.  d'une  oriujine 
inconnue  ,  muis  qui  pourroit  venir 
de  remuer ,  en  lat.  reoiovere* 


REMPLOI,  s.  m.  de  la  particule 
itérative  re ,  et  dVmploi  y  fait  d'em- 
ployer, du  latin  imylicare  :  9CCotA 
emploi  ,  remplacement. 

(  Pratique  )  Remploi  dés  biens 
aliénés  de  l'un  <Jr.<  ronj'oirits  pnr 
mariage  ;  c'est  un  a(  te  par  lequel  il 
est  donné  k  celui  au^«  est  dû-  te 
remploi,  ou  à  ses  héritiers .  Jcs  biens 
de  la  communauté  ,  on  vrtcme 
ptppres  de  l'autre  conjoint  pour  ser- 
vir de  remplacement.  * 
RÉMUNÉRATOIBE ,  ad},  de  là 
«particule  itérative  »r,  et  de  muneror^ 
faire  prr  fnt  :  faire  un  présent  en 
i«tour  d'un  autre  présent ,  récom- 
penser. ^  ,  , 
(  Praiùfue  )  Qui  tient  lieu  de  ré- 
compense ;  il  se  dit  des  contrats  ,  des 
donations ,  des  legs ,  qui  ont  pour 
objet  de  récompenser,  de  reconnoitre 
des  services  rendus  ;  contrai ,  doim» 
iion,  legs  rémunératoire. 

RENAL,  li&j  adj.  de  REIN  ;  Vt 
ce  mot, 

(  yinat.  )  Qui  a  do  rapport  aux 
rttns ,  fini  appartient  aux  reins  s  !• 
nerf  rénal ,  les  ariètes  rénales. 

RENARD  ,  s.  m.  de  rallemand 
nin  ,  fin ,  rusé  ;  animal  à  quatie 
pieds ,  etc. 

(  Marine  )  On  ne  sait  par  quelle 
analogie  les  mmH^  appellent  de  ce 
Dom  un  instrximent  de  pilotage,  ou 
un  morceau  de  planche  coupé  en 


.  (  Marine  )  Tournoiement  et  agi- 
Un»  partielle  des  eaux ,  occasionné 
par  un  choc ,  par  le  passage  d'un 

tluns  OU  tona  ,  ae»  j      ^^^^^^      trente-deux  aires- 

^^I^anT  ^wn  delVspa^nl  do-vont  de  la  boussole.  Sur  chaque 

RBMPART  ,             jX'f^;:  rhumb  sont  percés  huit  petits  trous. 

amparo  ,  défende ,        !^l*Xïe  pour  représenter  leshmtSwni-heuref 

S"c^U:Ltrou.,^ 
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percés  sur  le  rbumb  où  il  a  gouremé* 
Ce  renard  sert  à  l'uiîlrier  de  quart 
Il  é(Tire  sur  le  journal  l;i  route  que 
2e  vais.<iea(i  a  laite  ;  ci  ensuite  tous  j 
prcnneut  les  renseignement  iiéce^ 
eaires  pour  cah  ulei-  cette  mute  ,  ou 
faire  leur  point ,  ayant  égard  a  la 
d^ive,  à  In  variation  de  la  boussole, 
et  autres  circonstances» 

RENCONTRE,  s.  f.  pour  «n- 
contre,  vieux  mot  François ,  fait  du 
lat.  contra  :  hasard  ,  aventitrc  par 
la(]uelle  on  trouve  fortuitement  une 

(u4rt  milit*  )  On  donne  ce  nom  , 
\  en  termfs  de  guerre,  hif  roml)at  de 
-deux  cuipk  de  troupes  ennemis,  lors- 
iqne  n'ayant  pas  été  pi'vévn  il.  se  fait 
-  tumultuairemcnt ,  ou  du  muin??  sans 
qu'on  piiî'^^o  y  eo^ioyer  toutes  les 
règles  miiitiiiies.     •       .  * 

(  Chimif  y  ^Faissteéux  de.venr- 
contre  }  ce  sont  deux  vaisseaux  ou 
cucurbites  joints  de  manière  que  le 
col  de  l'un  entre  dans  le  col  de  l'au- 
irt.;.  de  sorte  que;  .-les  vapeurs  «(iii 
montent  dans  la  distillation  sont  for- 
rées  rie  retomber  à  :l*etidxoit  4*où 
elles  suut  pai  ties*. 

(  Horlogerie  )  /loi/e  4^  rencon- 
tre j  celle  dont  les  dents  engrènent 
diins  Ips  palettes  d'une  montre. 

RENDEZ- VOUS ,  s.  m.  du  verbe 
rendra  (  se  ),  dans  le  sens  .de  se 
transporter,:  lieu  où  l'on  doit  se 
trouver  à  certain  jour  et  heure  aasi- 

guée. 

(  Grammaire  )  Ce  inot  a  été 
trouvé  si  commode ,  que  la  plupart 
des  nations  Pont  adoptr  en  François  , 
leur  langue  manquant  do  cette  ex- 
pfreîsion  ;  les  Anglois  remploient 
comme  substantif  et  c^omme  srcrbe  ; 
/n  rendez-vous  ^  m  trouve^  ii^  un 
iieu  indiqué. 

^Art  mil  il.)  Hendez-vous  ,  eu 
feràies  de  guerre»  se  dit  du  lieu  in* 
diqué  pour  l'a&semblée  des  troupes 
deKtinées  pour  quelqu'côtieprise  con- 
certée. •     .  '   ,  , 

.  (  Marine  )  On  donne  un  rendes» 
vous  aux  vaisseaux  d'une  flotte , 
t'est-à-dire,  qu'on  convient  d'un 
lieu  où  ils  doivent  se  réunir  ,  eu  caa 
^'ils  viennent  à  être  dispersés*  . 
RENDRE 9 Ai  ^ latin  nddo. 


rctîdere 
tJuduir^ 


lettitner  »,  Mpiéientir 
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(  LUtdrvt.  )  Rendre,  se  dit  en 
parlant  de  la  traduction  d'un  auteur 

ancien  ou  étranger:  Ce  trcrfuclcur 
a  bien,  rendu  son  auteur  }  il  t,iut 
tâcher  de  rendre  Je  sens  plutôt  que 
les  paroles. 

(yirtdu  dessin)  Rendre  se  dit 
quelquefois  dans  le  sens  de  repré- 
senter. Cci  ohjct  est  bien  rendu  ; 
c'est-l^dire,  qu'il  est  représenté  aussi  ^ 
bal)  i  Icmentf  aussi  parfaitement  qu'on  ' 
l'exis;e. 

(^y4it  draina tiqué\  Cetacleurivnd 
hieti  son  rdle;  cela  veut  dire  qu'il 
le  représente  tel  que  l'auteur  l'a 

^  lUaité^c)  Rendre  lu  bride  à 
un  cftevaï;  c'est  la  tenir  moins 

liuute,  moins  ferme.  On  dit  aussi 
dans  le  mùme  cas,  rendre  la  main, 

^  REÇÎFLtMEN'J' .  8.  m.  de  la  par- 
tîenle  itérative  re ,  de  la  piépositîon 
in  ,  dfJiuis  ,  et  de  Jlo  ,  souiller  ; 
SMililer  de4ans  ui)e  seconde  fois  » 

reiilUr. 

(  Archil.  )  Petite  augmentation 
du  lut  d'une  colonne  qui  diminue 
insensiblement  jusqu'à  ses  extré- 
mités. 

Leiv/t/iem^iif  des  colonnes  est  une 
mbnstruositéqui  n'a  point  d'exemple 

dans  J'an?ique.  Néanmoins  cet  usage 
a  tellement  prévalu  chez  les  moder- 
nes qu'on  ne  voit  ptcsfjue  point  de 
colonnes  qui  nesoieu(  renfl  «l'es.  C'est 
pourquoi  t  n  n  Awvvht  plusieurs  ma- 
nières de  rendre  ce  renjiemenl  agréa- 
hle,  Vignole  est  le  premier  qui  ai|  . 
donné  des  règles  du  trait  du  rtnfi»' 
ment  des  colonnes. 

RÉNIFORME  ,  adj.  de  REIN.et 
de  FORME.  ^0^.  ces  mots, 

(  Botan,  )  Ayant  la  forme  d'un 
rein.  Ce  mot  ne  s'applique  qu^aux 

solides. 

RENONCIATION  ,  s.  f.  du  latin 
rétro ,  en  arrière  ,  à  reboui-s,  contre , 
de/uutiîo,  faite  savoir,  et  à'ago^ 
ftgir  :  l'aetion  de  se  dédire  de  cm 
qu'on  a  dit. 

(Pratique)  Acte  par  lequel  on 
renonre  à  un  droit  acquis.  On  re- 
nonce à  une  communauté  ,  à 
legs ,  à  une  succession  échue.  On 
renonce  aussi  à  âes.  successions  à 
échoir. 

RÉNOVATION,  s.  f.  de  la  pw-i 
^culeiténUÂvftiVi.dH  iatin  itorotf.  ■ 
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fMidre  nouvel  ,  et  d'ago  ,  agir  : 
l'action  de  renouveler. 

(  Chimie  )  I-a  restitution  'l'un 
corps  minéial  ,  d'un  {•ta.t  impartait 
où  il  est ,  <Jaus  uu  état  pariait. 

RENTE ,  s.  (.  du  latin  nndila , 
ipn  a  été  di  C  pour  rvddiia ,  redditus  , 
«ousnentendu  atmuus  /  revenu  an-* 
Bucl. 

Rente  Jbncibœ  ;  c'est  une  rede- 
vance ifn posée  à  perpétui  é  sarun 
héritage  ,  et  qui  le  suit  par-touf  en 
^nelque  main  qu'il  pas<!e. 

Rente  personnelle  ;  c'est  celle  qui 
est  constituée  directement  et  prin- 
cipalement 9ir  la  penonne. 

Rente  instituée  ;  c'est  la  rente 
personnelle  constituée  à  prix  d'ar- 
l^t,  et  qui  peut  s'éteindie  à  la 
volonté  du  débiteur  ,  par  le  rem- 
boursement de  la  somme  principale  y 

avec  les  arré.  ai^os  échus. 

Rriilr  viagère  ou  //  fonds  per- 
du y  (l'est  celle  qui  s  éteijit  par  la 
mort  de  celui  au  profit  de  qui  elle 

a  étr'  rvi'vr-. 

RENTREi:  ,  s.  f.  de  la  parti(  ulo 
itérative  re ,  et  du  latin  intrarc^  en- 
trer; entrer  une  seconde  fois:  ao- 
tion  de  rentrer. 

(  Commen  cé  Rentrée  de  fonds; 
c'est  la  méjne  chose  que  recouvre- 
ment, 

(Pmiique)  Rentrée  en  posses- 
sion d'immeubles  ;  c'est  le  retour  de 

birns  immeubles  dans  la  main  de 
celui  (\u\  <n  avoif  rtt' de  possédé. 

{^Musique)  RruLrcc  se  dit  aussi 
du  retour  du  sujet  ,  sur-tout  après 

quelques  pauses  de  silence  ,  dans 
une  rua;iir,  une  imitation,  ou  dans 
quelqu'autre  dessein. 

{Marine)  Rentrée  d'un  vais- 
seau; c'est  m  courbure  rentrante  en 
dedans  de  la  partie  -npiv iiure  des 
membres  et  cotés  du  vaisseau.  Ou 
prétend  que  la  rcnhée  a  été  inven- 
tée par  les  Anglois ,  pour  éviter  les 
fibordaî^cs,  qui,  par  IVfTet  de  l'im- 
pétuosité tVançoise,  leur  étoient  sou- 
vent délavorables,  et  que  les  Fran* 
cois  ont  été  assez  maladroits  pour 
les  imiter ,  et  même  renchérir  sur 
k-s  constructeurs  anglois. 

.Cette  assertion  paioit  hasardée.  Il 
est  bien  diilictic  de  se  Ggurei  des 
vaiMMBS  à  dcu»  et  treia  batteries 
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tans  aucune  fvnlf>/e;  on  aborde  quel- 
qiiet'ots  ,  et  on  peut  abcrder  malgré 

la  rentrée. 

On  sait  que  la  manière  d'aborder 
la  plus  avantageuse  ,  est  d'eu^ager 
dans  les  grands  naubans,  le  beaupré 
du  vaisseau  ennemi .  dont  la  })afterie 
devient  alors  inutile  ,  tandi^;  que 
celle  du  vaisseau  abordant  le  ca non- 
ne et  le  balaie  de  long  en  long.  Les 
assaillant  entrent  jiar  le  beaupré  du 
vaisseau  attaqué,  loi-«que  sesgailhtrds 
ont  été  nettoyés  par  la  mou.squet- 
terie. 

HKNVERSANT  ,  adj.  de  VER- 
SER (/^.  ce  mot),  et  de  la  préposi- 
tion in,  dans  :  en  latin,  iuvcrlere, 
V.  RENVERSER. 

(  Algèbre)  Renversant^  ou  plu- 
tôt tv/  re/H'ersaiil  ;  c'et^t  iineccDics- 
sion  «lont  on  se  .vrt  pour  marcuief 
un  certain  i  haugement  q»ie  l'on  fait 
dans  la  disposition  des  termes  d'une 
proportion,  en  mettant  les  an  tée  é- 
dtuis  à  la  plaee  tics  (  .)nsi!-c|u«'n.s ,  et 
les  couséqueus  à  la  place  des  ant6- 
cédens» 

RLNVERSE  ,  adj.  K  REN- 

VERSî^R. 

(  MalliéniatA  Raison  renversée: 
c'est  la  même  iHbose  que  BAI^N 
RECIPROQUE.  A",  ce  mot. 

(  Musique  )  Jnlervalle  renversé t 
c'est  l'opposé  lia  intervalle  direct, 
INTERVALLE. 

Accord  renversé }  c'est  l'opposé 
des  accords  tond  mentaux*  k^,  Jr  ON- 
DAMENTAL. 

(  Marine)  Oidnmtvmvé :  voy. 
ORDRE. 

Compas  renversé  z  voy.  COM- 
PAS. 

{Botan,)  Renversé  se  dit  aussi 
en  botanique ,  de  ce  qui  est  dirigé 
en  sens  contraire  dtt  <;orpa  poitani 

ou  reuierinant. 

.JIÊNVERSEMENT ,  s.  m.  r, 
BEN  VERSER:  action  de  renverser. 

(  Musique  )  Changement  d'ordra 
dans  les  s.yiis  qui  composent  les  ac- 
cords, et  dans  les  parties  qui  curapo- 
sent  rharmonie. 

{Astron.  )  Manière  de  vérifier  les 
quarts  de  cercle,  en  mettant,  en  bas 
la  partie  supérieure  pour  observer 
ht  baatienr  du  même  objet  ^  dans  tes 
deux  sens  difiïiena 

,  RENVOI»  a»  m»  da  U  |iarticiihi 
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itérative  ro,  et  d'envoi ,  ijfit  àu latin 
inuian  y  |>oiir  m  viom  miUere ,  en* 
voi  d'une  chose  déjà  envoyée  à  la 
même  personne,  au  même  lieu. 

{BiLliograjfhie)  Renvoi,  dam 
Un  livre ,  se  dit  d'une  certâine  mar- 
que qui  renvoie  le  lecteur  à  une 

Ï»areîlle  marque  hors  du  texte,  sous 
aquelle  il  doittronver  une  citation , 
une  ranarque ,  une  explication* 

jRe/if'Oi  est  aussi  un  avertissement 
qui  enseigne  qu'on  trouvera  à  une 
autre  pape  du  même  livre ,  la  suite 
de  ce  qui  estinterrompu,  , 

{^PratUfue^  Renvoi »à\t^  entep- 

mes  de  palais,  d'uq  jogenicnt  par 
lequel  une  partie  est  renvoyée  ûo~ 
vant  un  autre  tribunal  que  celui  où 
elle  a  été  assignée. 
.  {^Musique  )  Renvoi  est  encore  un 
8Îfi;ne  figuré  à  volonté ,  plaré  com- 
numément  au  dessus  de  ia  portée  y 
lequel  correspondant  à  nn  autre  si- 
gne  semblable  ,  marque  qu'il  faut  , 
d'où  est  le  second ,  retourner  où  viA 
le  premier,  de  là  suivre  jusqu'à  ce 
^'on  trouYe  le  point  final. 
REPARTITION ,  s.  f.  du  latin 

Îiartior ,  diviser,  distribuer,  et  de 
a  particule  itérative  rc  :  nouvelle 
division  ,  distribution. 

(  Finances  ,  pratique^  Faùe  la. 

reparution  des  iiujnils  ifans.  un  dé- 
parienie/U,J'airc  la  réparUUondes 
ejjets  d  une  succession, 

REP£NTIA,  s.  m.  de  lapartîctile 
itérative  re  /'et  du  lat.  pœnilco ,  sô 
repentir  ,  avoir   du  regret  d'avoir 
fait  ou  de  n'avoir  pas  £ait  quelque 
^  dboae. 

(  Peinture  )  UuSB^  de  ce  terme 

dans  la  peintiwe  ,  est  d'exprimer 
quelque  changement  visible,  qu'un 
auteur  a  fait  dans  son  tableau.  II 
arrive  quelquefois  que  le  premier  ob- 
jet qu'il  a  peint .  (  [  qu'il  s'est  repj'uti 
d'avoir  fait ,  n'étant  recouvert  qlie 
d'une  couleur  légfere,  pousse,  au 
l>out  d'un  certain  toms,  ou,  pour 
parler  en  d'autres  termes,  q'^e  la 
première  couleur  qui  exprimoit  cet 
obj  et ,  venant  à  percer  au  travers  de 
la  seconde  couleur  dont  elle  a  étA  ' 
ronveric ,  se  laisse  apercevoir  par 
des  yeux  exercés  :  en  ce  cas-là ,  on 
dit ,  €^etl  tt(i  repentir,  voici  un  re- 
pentir, 

BjËP£RGUSSIFy  IV£^  adj.  d« 


R  E  P 

lat,  repercutio ,  pour  rétro  percuiio  y 
frappe  r ,  pousser  en  arrière  ^  réper- 
cuter. 

(  J^Iéd.  )  Il  se  dit  des  remëdes  qni 
répercutent,  qui  réfléchissent,  qui 
repoussent  les  liumeurs  en  les  cha»' 
sant  d'une  partie,  pour  les  obliger  de 
se  porter  ailleurs.  On  doit  être  tr^s- 
circouspect  dans  Pemploi  de  ces 
rem^des. 

RÉPERCUSSION  .  s.  f.  mêm» 
origine  que  REPKRCUSSIF. 

(  71/tfca«.  )  C'est  la  même  chose 
que  REFLEXION.      ce  mot. 

(^Musique)  Répercussion  ie  dît 
aussi  de  la  répétition  fréquente  des 
mi  nics  sons.  C'est  ce  qui  arrive  dans 
toute  modulation  bien  déterminée, 
oii  les  cardes  essentielles  du  mode , 
celles  qui  compoSent  la  triade  bar* 
moni({u(*,  doivent  être  rebattuesplus 
souvent  qu'auc  une  des  autres.  Enlre 
les  trois  cordes  de  cette  triade ,  lei 
deux  extrêmes ,  c'est-à-dire ,  la  final» 
et  la  dominante,  qui  sont  propre- 
ment la  répercussion  du  ton,  doi- 
vent être  çlus  souvent  rebattues  que 
celle  du  milieu ,  qui  u*est  que  la  ré- 
percussion du  mode. 

R£P£R£ ,  s.  m.  du  lat.  nperire  , 
trouver. 

(  Technologie)  Terme  commua 
à  beaucoup  d'arts  et  métiers;  trait  ou 
marque  que  l'on  fait  ^  diverses  pic- 
ces  d'assemblage,  pour  les  reconnoï- 
tre.  Telles  sont  les  inarquesdestuy  aux 
d'une  lunette. 

RÉPERTOIRE ,  s.  m.  du  latin 
n^pen'o  ,  re;;ertum  ,  trouver  :  inven- 
taire I  table,  recueil  y  où  les  choses  « 
les  matières,  sont  rangées  dans  un 
ordre  qui  fait  qu'on  les  trouve  iaci« 
lement. 

Pralique)  l\  se  dit  de  l'inven- 
ta i re  som maire  qu'  un  n  o  1  a i re  est  tenu 
de  faire  de  tous  les  contrats  et  actes 
.qu'il  reçoit. 

(yfd  dramatique)  Répertoire  se  dit 
encore  de  la  liste  des  pièces  restées 
au  théâtre ,  et  de  la  liate  des  pièces  - 
que  les  comédiens  de  tel  théfttie  dot* 
vent  donner  chaque  semaine. 

RÉPÉTITEUR  .  m.  du  latin 
rrpelo ,  fait  de  la  particule  itérative 
re  y  et  de  peto ,  demander ,  dire ,  re» 
dire,  répéter:  celui  qui  répète. 

{JnstmcL  puhU)  Celui  foi 
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plîquc  en  particulier  les  leçons  du 

maître. 

(  Marine  )  *Fntgate  répétiteur; 
c'est  une  frégïite  ou  un  bâtiment 
.  qui  rt'  p?'feanx  autres  vaisseaux  d'une 
escadre ,  les  signaux  laits  par  le  com- 
mandant. 

REPETITION  ,  s.  r.  m* me  on- 
jine       REPETITEUR  :  reilite. 

(  ÈlocuU  )  On  appelle  ainsi  une 
figure  de  diction.  Les  tétheun  lui  «it 
donné  différant  nonas. 

On  nomme  anaphore^  la  répéti^ 
tion  d'un  même  mot  qui  recommence 
une  phrase.  F.  ANAPHORE. 

On  appelle  épislrophe  ,  ou  com- 
plexion,ia  répétition  Awas  laquelle 
on  finit  par  les  même»  paroles.  Voy» 
ÉPISTROPHE. 

La  eondupUcadon  est  la  répéti- 
tion fî'nn  mot,  soit  au  commence- 
intut ,  soit  à  la  fin  de  la  phrase.  ^ 

La  conjonction  est  la  répétition 
^  la  même  conjonction  qui  lio  tous 
les  raembiea  oo  incises  d'une  pé- 
riode. 

On  égorge  à  la  foi»  les  enfans, 

les  vieillards  y 

Et  la  sœur  et  le  ÎThre , 
Et  la  fille  et  la  mère. 

Racine  dans  Eslhgn 
La  disjonction  est  la  suppression 
de  ers  liaisons. 

•  (  Peinture  )  Répétition  fies  mê- 
mes geites ,  des  mêmes  altitudes, 
etc.  ;  c'est  un  défaut  en  peinture , 
contre  lequel  les  élbves  et  les  artistes 
doivent  être  en  ^de.  Il  est  cejien- 
dant  des  répétitions  qui  produisent 
des  effets  merveiUenx,  quand  elles 
sont  nr^aplées  à  des  perçonnages  qui 
ont  une  même  intention  ,  un  raème 
intérêt»  et  qui  sont  agités  delà  même 
passion.  C'est  ainsi  aue  Raphaël  a 
représnnf/  .  ilans  son  Héliorlore ,  un, 
groupe  de  plusieurs  femmes ,  qui , 
par  %s  démonstEatioai  nnifoivesi 
tendent,  à  PexpretROtt  d'un  même 
tentimerit. 

(  Horlo&crie)  Pendule  à  répéti- 
tion, montre  à  répétition;  c^est  une 
pendule  ,  une  montre  qui  répète 
rîu'ure  qu'elle  marque  ,  ou  qu'elle  a 
sonnée  y  quand  on  tire  une  petite 
corde ,  ou  qu'on  pousse  un  petit  res- 
sort. 

(  Pratique  )  Répétition  se  d  î  t  d'un 
acte  par  lequel  on  répète ,  redemande 
quelque  chose.  RépétUioii  dt  doi* 
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RKPTT  j  s.  m.  corruption  de  respit» 
fait  ilu  lat.  respectas  f  délai  accordé 
aux  ciéunriers,  pour  quelque  grande 
consitl/iation ,  ou  respect, 

(  Prati(jue  )  Surséance  ou  délai 

Sue  le  prince  accorde  aux  débiteurs 
e  bonne  foi ,  pour  les  mettre  à  cou- 
▼ert  des  poursuiftes  de  leurs  créan- 
ciers. 

RÉPLIQUE,  8.  f.  du  lat.  replico^ 
répliquer ,  renvoyer, 

(  Pratique  )  Les  répliques  sont 
des  écritures  q'if  le  demandeur  fait 
signifier  pour  st  rva  de  réponses  aux 
défenses  Toutnics  à  sa  demande. 

(  Musique  )  Réplique  ,  en  musi- 
que, signifie  la  même  chose  qu'oc- 
tave. Quelquefois ,  en  comnosition  , 
on  appelle  aussi  réplique  runisson  * 
de  la  même  note ,  dans  deua(  parties 
différentes. 

RÉPONDRE ,  V.  a.  (  dans  le  sens 
de  satisfaire  à  une  question),  do  latia 
rcponercy  formé  de  la  particule  ité- 
rative et  de  poncre  .  mettre:  re- 
mettre, répartir  à  quelqu'un  sur  ce 
qu'il  a  dit,  ou  demandé. 

RÉPONDRE  j  V.  a.  (  dans  le  sens 
d'être  caution  ),  du  lat.  respondere , 
dérivé  de  sponrfrre  y  répondre  pour 
un  autre,  être  caution. 

(  Pratique  )  Qui  réyond  paie; 
c'est-à-dire,  que  la  caution  est  tenue 
de  l'insolvabilité  du  cautionné. 

REPOS,  s.  m.  du  lat.  reponere, 
poser  de  nouveau  :  quitter,  laisser , 
abandonner ,  privation  ^  cessation  du 
mouvement. 

(  Physique  )  L'état  d'un  corps 
qui  demeure  toujours  dans  la  même 
place  )OU  son  apfuication  contimieUe| 
ou  sa  contiguïté  avec  les  mêmes  par- 
ties de  l'espare  qui  l'environnent. 

Le  œpos  est  absolu  ou  relatif,  de 
même  que  le  lieu.  On  définit  encore 
le  Itpos ,  l'état  d'une  chose  sans 
mouvement  ;  ainsi  le  repos  est  ab- 
solu, ou  relatif  y  de  même  que  le 
nonvenfent» 

(  Arvhit,  )  Repos  se  dit  des  mar- 
clies  d'un  escalier  plus  (rian(^''«  que  les 
autres  ,  qui  servent  comme  de  repos» 
(  Poésie  )  Repos  se  dît  aussi  de  la 
césure  qui  se  fait  dans  les  grands  vers 
à  la  sixième  syllahc ,  et  dans  les  vert 
de  dix  k  onze,  à  la  quatrième  syllabe. 

(  Musique)  Repos  y  en  musique , 
est  la  tenniiiaiaoïi  àfi  la  pbrase,  wr 
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]|iqueUe  terminaison  le  chant  se  re- 
-  pose  plus  oa  ittoin»  parfaitement*  Le 
repos Depeat  s'étabJirquepar  une  ca- 
dence pleine  :  91  la  cadî-nco  crt  évif»' t\ 
il  ne  peut  y  avoir  de  vrai  repos  j  car 
il  «st  impossible  à  PoTeilie  de  fie 
reposer  sur  une  dîssonnance. 

Il  ne  faut  pas  coufontire  le  repos 
a\oc  le  silence.  P^.  SILENCE. 

(^Peinture)  Rr^os,  lorsqu'on  parle 
'  de  peinture  ;  d^\signe  certaine  partie 
dr  !  !_  romposilioti  d'un  tiihlcfiu  ,  qui 
semble  tranquilliser  la  vue.  Lorsque 
le  peintre  dispose ,  dans  sa  composi- 
tion ,  des  parties  sur  lesquelles  les 
rf»gaTds  et  l'attention  se  trouvent 
moins  occupés  ,  on  dit  qu'//  a  mc- 
nagé  des  repos.  Ou  donne  du  repos 
.  à  un  ouvrais  de  peinture,  en  éten- 
dant les  mas'îrs ,  m  éloignant  les  Ui- 
jnitrcstrop  pétiiliiutts,  en  salissant 
des  couleurs  qui  ont  bop  d'éclat. 
Quand  un  tableau  est  bien  d'accord , 
quand  il  est  luirn-iunieuy!  ^  il  a  lé 
repos  nécessaire. 

REPOUSSOIR,  s.  m.  du  latin 
repuUo ,  formé  d«  la  paitîcule  ilé« 
nitive  re,  et  de  p^o ,  pousser  dé 

nouveau  ,  rejeter ,  repousser. 

(  l'cchnoL  )  C'est  un  nom  em- 
ployé dans  un  grand  nombre  d'urts  et 
métiers,  pour  désigner  plusieurs  de 
leurs  outils. 

(  Peinture  )  Les  repoussoirs  ,  en 
peinture^  étoient  des  masses  d'ombres 
obscures  que  les  peintres  afiectoient 
de  pltu  er  sur  le  premier  plan  ,  parce 
qu'ils  les  croyoient  néccssrn'rcs  pour 
repousser  les  objets  des  autres  plans* 
Cet  usage  est  passé  de  raode«  . 

REPRÉSAILLB»  s.  f.  de  l'italien 

represoMliu ,  formé ,  comnue  l'an gl ois 
reprisai  f  du  lat.  barbare  rrp  nrsalia , 
dérivé  du  lat.  repreheiido  j  reprendre 
ce  qui  a  été  pris. 

(  Droit  des  gens  )  On  entend  par 
ce  mot,  employé  pins  or^^inaireraent 
aupj^fior,  ces  actes  d'hostilité,  que 
les  souverainsexercent  les  vns  contre 
autres  y  quand  ils  ne  sont  pas  eu 
j^uerre  ouverte  y  en  re-irenant  ce  qu'on 
leur  a  enlevé  ,  ou  des  i  lioses  équiva- 
lentes, pour  s'indemniser  du  dom- 
niaise  qu"  ils  ont  reçu. 

lj"!lres  fie  rcprésaiJîcs  j  voyex: 
LE  i  1RES  DE  MARQcK. 

(Ali  mUil.  )  En  larmes  de  guerre, 
en  «bnne  encofe  ce  nom  à«  tout  ce 
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qui  se  fait  contre  l'ennemi,  pour 
tirer  satisfaction  de  qudqu'injure , 
ou  de  quelque  violence.  Les  rcpré" 
sniîîes  s'exercent  ortlinai renient  dans 
les  clin.stsile  niéuie  nature.  On  brûle 
des  villages  en  représailles ,  c'est-à-* 
div«",  [ii'TTe  ([Uf  Pcnnemi  en  a  brûlé* 

UKPRÉSEM  ATION,  s.  f.  du 
lat.  rcprœsentalio y  pour  rei  prœ- 
scntalio  ,  imoge,  peinture  de  quel- 
que chose. 

(  Pratiipie)  Brpré'icnlatioii  se  dit 
au  palais,  de  l'exhibition  de  quelque 
chose.  On  fait  la  représentation 
d'une  pièce  arguée  de  faux.  Hepr^sen* 
talion ,  i!u  matière  de  surression  se 
dit  du  droit  en  vertu  duquel  les  en— 
lans  ou  petits-enfans  d'une  peisonne 
décédée ,  se  présentent  à  sa  place  pou» 
recueillii  une  succession  échue  .  de 
1(1  même  manière^  et  avec  les  mêmes 
privilèges  que  si  la  personne  repré- 
sentée étoit  encore  vivante. 

(  Optiifue)  On  dit,  en  optique, 
que  la  represcritalion  de  l'objet  so 
peint  sur  la  rétine  ^.pour  dire  l'image 
de  l'objet. 

(  Art  d'imUadon  )  C'est  dans  le 
mùme  sens  qu'on  dit  qu'une  st;itue  , 
un  tableau  ,  une  estampe^  sont  des 
représen  La  lions . 

(  Art  dramal,  )  JReprésetUadon 
est  aussiie  lécit  d'un  poëme  drama- 
tique sur  nn  théâtre,  avec  tous  ses 
accompagnenieus,  la  déclamation  ^ 
le  geste  y  les  machines ,  le  chant ,  ka 
instrumens  ,  etc.  ;  et  l'on  dit  qu'une 
trag6v!ie ,  qu'un  opéra,  qu'une  comé- 
die a  eu  quioze,  vingt  représenta^ 
Oons, 

REPRISÇ»  s.  f.  dn  lat.  repreheff 
dere ,  prembe  une<saooiide  fois,  le-t 

prendre. 

(  Praluiufi^  Reprise  d  ùu  lance  ; 
c'est  l'acte  par  lequel  on  reprend  u» 

pro(  !  s  contre  une  nouvelle  partie. 

Reprises  delà  Je  11  une  ;  c'est  tout 
ce  que  la  temnie  qui  a  renoncé  à  la 
communauté,  a  droit  de  xqirendre  en 
vertu  de  son  contrat  de  mariage  ,  sur 
les  ]>iens  communs,  ou  sui'les  biens 
de  son  mavi  préJîcédé. 

(  Musique  )  Reprise  se  dît  de 
toi.te  pailie  d'un  air  ,  laquelle  se  ré- 
pète deux  fois,  sans  être  écrite  deux 
loii.  Quelquefois  aussi  l'on  n'entend 
par  reprise  que  la  seconde  pai^lie 
d'ua  air. 
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Bans  U  note ,  on  appelle  reprise 
un  signe  qui  juarque  que  l'on  doit 
rôpéter  la  partie  de  Tair  qui  le  pré-  . 
rëde ,  ce  qui  évite  la  peine  de  la  noter 
deux  fois.  ^ 

(  Hydraul.  )  On  dit  que  l'eau  va 
\tM  reprise ,  lor>qn'Mevèe  dans  une 
machine  hydiaulique,  elle  se  rend 
dans  uir  puîsaxd ,  ou  dans  une  bâche  y 
d'où  une  autre  pompe  IV-lèvr  ptn-ore 
|»lus  haut.  C'e^^t  aussi  dans  le  couis 
d'une  conduite ,  l'eau  qui  sort  d'un 
regard  pour  reprendre  sa  route  dans 
une  autre  picrrée. 

REPROCHE  j  subsL  m.  du  lai  in 
reprohare. 

(  PraLiqué)  Reproches  cottiro  des 
témoins;  ce  sont  des  faits  nlU'-gnés 
cnnfrp  des  ti'-ruoins,  pour  empCnlier 
qu'il  ne  soit  ajouté  loi  à  leur  dépo- 
sition* 

REPRODUCTION,  s.  f*  de  la 
particule  itérative  lat.  re  ,  et  de 
producOf  conduire,  allonger. 

(^Bolaiu)  On  compieud  eu  gé- 
néral,  sons  cette  dénomination,  tous 
les  moyens  que  la  nature  et  l'art  etn- 
ploieul  pour  pcrpéttin-  1rs  f  r.pcrcs.  Les 
semences,  les  caVeux ,  les  tirugt  ons  , 
les  boutures,  la  Rn*fie»  sont  autant  de 
moyens  do  reproduction. 

lii-PTILK  ,  adj.  et  subst.  du  lat. 
tvplarc  ,  i>e  traîner  en  rampant. 

(  HisL  nat,  }  Let natntalistet  sont 
.convenus  d^mposer  ce  nom  aux  ani- 
maux pourvus  d'un  5qtTplpfte,  d'un 
sang  rouge  et  froid,  de  de'ix  syst«>nies 
nerveux,  quî  se  traînent  plutôt  qu'ils 
ne  marclient.  Ces  anini  iux  sont  les 
quadrupèdes  ovipares  et  los  serpcns. 
Le  nom  de  reptile  a  été  donné  aux 
premiers,  bien  qu'ils  aient  des  pieds, 
parce  qu'ils  s'en  aident  moins  pour 
marcher  que  pour  ramper. 

RÉPU'BLIQI'K  ,  T.  f  du  latin 
respublicay  liltciaicmeiii  la  chose 
publique. 

(  PoUl  )  Etat  gouverné  par  plu- 
sieurs. Il  se  prend  nussi  q  u  lrpw'roi» 
polu-  toute  sorte  a'ctat,  de  gauNciue- 
ment. 

RÊPl/DIATION  ,  s.  m.  du  latin 

repudiare  ,  rejeter,  n'-pudier  :  l'ar- 
I  ion  de  répudier ,  de  reluser  ,  de  re- 
jeter, 

(  Pratique  )  En  droit,  répudia- 
tion ,  est  synonyme  de  renoacia- 
ttv9* 
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(  Jurisprudence)  La  pipudialion 
est  Pat  tiou  par  laquello  on  congédie 
une  femme ,  on  fait  divorce;  avec 
elle.  , 

RÉPUI^ION ,  s.  f.  dn  )at.  iv^ 
pulsio,  fait  de  rcpulso^  ponrivlro 
pidsn  ,  pousser  en  arrière. 

(  Physique  )  Puissance  par  la- 
quelle les  coips  se  repoussent  mu<« 
tuellement. 

IjOi  répulsion  y  comme  fait,  ne 
peut  étiC  contestée  de  poisoune  ;  à 
l'égard  de  la  cause  qui  peut  la  pro- 
duire ,  c'est  ùn  mystère  encore  ca- 
ché pour  1rs  philosophes, 

Bt- pulsion  de  l aimant  ^  c'est  la 
propiiété  qu'a  l'aimant  de  repousser 
un  antre  aimant,  lorsqu'on  les  pré- 
sente Tua  à  l'antre  parles  pôles  de 
même  nom. 

Répulsion  électrique  ;  c'est  l'aç- 
tîon  d'un  corps  ac  tuellement  élec- 
tvis/'  ,  ou  plutôt  du  Ihiiue  qui  sort 
de  ce  corps  ,  sur  les  corps  légers 

3u'ou  lui  présente  à  une  certaine 
istonce. 

REQUÊTE,  8.  f.  du  ht.  nupii- 
situ  .  fait  de  requiro ,  chercher  ,  de- 
mander. 

(  Pratique  )  Demande  que  l'on 
forme  en  ju5li(  c  :  il  se  dit  aussi  de 
l'a'  "f  qui  contient  la  ilema'ide.  Il  y 
a  autant  de  sortes  de  ivquctes  que  l'on 
peut  former  de  demandes  :  tvquéte 
d'intervention ,  requête  d'apuré* 
ment  ,  requcle  civdc,  etc. 

RÉQUISITION  ,  s.  f.  du  lat.  /r  - 
quim^  rcquisituniy  chenhey,  tlt- 
mander. 

(^Pratique ,  adnunîstmL)  Action 
de  requérir  ,  demande  faite  par  an-- 
toi  ifé  publique.  Levée  d'hommes  j 
ceux  qui  la  composent. 

RÉQUISITOIRE,  s.  m.  même 
origine  que  RÉQUISITION. 

(^Pratique)  Il  se  dit  de  la  réqui- 
sition que  l'ont  les  comniiss.iires , 
procureurs-généraux.  ,  etc.  prës  les 
tribunaux',  pour  l'intérêt  dn  prince 
ou  ])our(elui  du  public. 

RESCISION  ,  s.  f.  du  lat.  resein- 
do  ,  poiu*  rétro  scindo  j  retrancher^ 
casser,  annuller» 

(  Pratique  )  Cassation  d'un  acte', 
d'uue  obligation  :  itki  i^ion  de  par» 
ta ;  rcs<  isio n  pour  lésion. 
RiiSCttiPilON,  8.  f.  du  lati^ 
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ttscribo  f  rescri^tum ,  récrire  ^  Jon* 
ner  une  reacriptien  pour  recevoir  de 

J'aivent. 

(  J^ralicjue  ^  Mandenieut  qu'on 
donne  à  uu  débiteur,  à  un  corre*- 
pondent ,  pour  payer  une  ceitaine 
aomme  au  porteur  du  biiJet. 

RESCRIT,  8.  m.  même  origine  que 

R£SCRIPTlON. 

(  Junsfjnid.  )  C'est  en  général 
une  réponse  par  écrit  à  une  demande 
aussi  par  écrit.  On  dunne  partiru- 
liirenicnt  ce  nom  aux  lettres  ou  ré- 
ponses des  empereurs  Romain  s ,  cou- 
snltés  sur  quelques  difficultés  ou 

âuestions  de  droit ,  pour  servir  de 
érisinn  et  loi. 
A  l*exen)pie  dts  empereurs  Ro- 
mains ,  les  empereurs  d'Allema^^ne 
appell«it  aussi  rescrUs  leun  déd- 
sions  sur  les  matières  soumiSM  à  la 
diëte. 

{Chancellerie  romaine^  On  don- 
ne à  Rome  le  nom  de  rcscrits  k  <tos 
sottes  de  bulles  des  papes  qui  com- 
mencent par  ces  mois  :  signi/teauit 
nobis  tUieciuj;  Jilitis  j  etc.  Lesres^ 
crks ont  pour  objet  d'accorder  quel- 
le grâce  ou  dispense. 

RÉSEAU  ,  8.  m.  du  lat.  retio- 
îum  ,  diminutif  de  rrtr.  On  a  dit 
longt-tems  réseul ,  petits  rets  ;  ou- 
vrage de  fil  d'or  ou  d'argent ,  tissu 
de  manière  qu'il  y  a  des  mailles  et 
des  (x^iYprtnrçs  en  forme  de  reLs, 

{^Anut.  )  Il  se  dit  par  analogie  du 
lacis  de  quelques  vaisseaux  ,  ou  de 
quelques  fibres  qui  forment  une  es- 
pèce de  rets. 

RESECTE ,  s.  f.  du  lat.  r^^eco , 

pour  rctro  seco  ,  retrancher. 

(  (jéuiii.  )  Portion  de  IVjie  d'une 
courbe  entre  son  sommet  et  une 
tangente. 

.  RÉSERVE ,  s.  f.  du  lat.  resen^o  , 

pour  rctro  servo,  garder  .  conserver 
en  arrière  ,  à  part ,  pour  un  autre 
tems  :  action  de  réserver. 

(  Praliiiue)  Exception  ,  restric- 
tion au  moyen  de  laquelle  une  chose 
n'est  pr'.s  rt;ni|iris(:  dan»  un  acte  , 
dnns  un  jugement,  etc.  lise  dit 
ausj>i  des  choses  réservées. 

{Art  ntilit.  )  Corps  de  réserve  ; 
c'est  un  corps  de  troupes  destiné  ou 
îi  se  jeter  proîupternr  lit  (fans  ie  camp 
«r^  eu  ttugiueuter  ia  guide ,  eu  ca«  de 
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tesoia,  ou  à  empêcher  l'ennemî 
d  approcher  ce  camp  par  les  der- 
rières. 

Un  corps  de  réserve  sert  encore 
à  venir  charger  en  IJauc  rariiiée 
ennemie  ^  en  se  déployant  subi  te- 
ment  d'uu  côté  ou  d'autie. 

On  doit  l'invention  des  corps  de 
résetve,  dit  Veg^ce ,  aux  Lacêdé- 
moniens;  les  Carthaginois  les  imi- 
tèi^nt ,  et  les  Romains  ensuite  ;  maît 
l'invention  en  est  plus  ancienne. 
Cyrua  avoit  une  rés<  rve  rom^oséo 
de  chameaux  portant  (  ha(  un  des  ar- 
chers, et  dont  la  vue  et  i'odeur  com- 
mencèrent à  ébranlor  les  cavaliers 
Lydiens, 

RÉSERVOIR  ,  s.  m.  même  ori- 
gine que  RESERVE. 
{jinhiL)  Lieux  oû  Pon  réflttve 

les  eaux  pour  les  faire  ovuler  ,  ou 
jaillir  en  quelque  lieu. 

(  Féche)  Il  se  dit  aussi  d'un  en- 
droit oh  Pon  met  lepoi^sou  qu'on  a 
péché ,  pour  le  prendre  4iiand  on  en 
a  besoin. 

{Physiol)  II 
vessie  où  'il  s'amas^t  (^r.tlque  fluide  : 
le  risen^oirdu  chjlc,  le  réservoir 
^  g^^/oet  Voy.  CHYLE ,  PEC- 

JRÉSIDENT,  8.  m.  du  lat.  /»• 
ndo  ,  se  rasseoir,  demeurer  .  ré- 
sider. 

(  /)i>/oi}ui/î«  )  Ministre  public, 

n>oins  consitiérable  en  dignité  que 
les  ambassadeurs  et  les  envoyés; 
mais  au  dessus  des  agens,  et,  comme 
les  uns  et  les  autres,  sous  la  protec- 
tion du  droit  des  gens. 

RESIDU  ,  s.  m.  du  lat.  residuus 
fait  de  rcsido ,  s'asseoir  ,  déposer  sa 
lie:  ce  qui  reste. 

(  Commerce  )  Reste  de  compte. 

(  A rithniét.  )  Le  reste ^une  dlvi* 
sion  arithmétique. 

(  Pralitiue  )  11  s'entend  aussi  des 
pièces  inutiles  d'une  aiFaire. 

(  Chume)  On  appelle  résidu  ^ 
ce  qui  resre  d'une  substance  ^ui  a 
pasi.é  par  quelqu'opération. 

RÉSILLVTION,  s.  f.  du  latîa 
rtsilio ,  pour  rétro  salio ,  wuter  eu 
arrière,  se  dédire. 

(  Pratique  )  Acte  par  lequel  , 
d'uu  mutuel  consentem^'nt  ,  on  an- 
nulle  uu  autre  actu ,  peudaut  que 
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les  choses  sont  encore  entière»,  La 
résdiaUon  ,n*est  nas  la  même  choae 
^e  la  RESOLUTION.  P^OT'  « 
mot. 

RÉSINE  ,  8.  m.  du  lat.  résina. 

(  Hist.  nat.  )  On  ii{.i)elle  ré- 
tine en  général,  une  huile  volatile 
épaissie  à  i'aîr.  La  nature  ofiie  une 
feule  de  substances  résineuses  qui  ont 
rliarnne  des  propriétés  particulières. 
y.  BAUME,  MASTIC,  TÉRÉ- 
BENTHINE ,  GALIPOT ,  POIX  , 
BR^y  GOUDRON. 

RESISTANCE,  s.  f .  du  lat.  nî- 
sisto  ,  pour  rétro  sisio  y  demeurer 

ideirière  ^  résister. 
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dit  de  l'exposé  et  du  développement 
des  prorèdés  qu'on  emploie  pour  oIh 
tenir  ce  qu'on  demande  dans  un 

problème. 

(  Med,)  Résolution ,  en  méde- 
cine signifie  plusieurs  choses:  lo.  Il 

se  prend  pour  un  relâthemcnt  des 
nevis  et  lîe  nius(  Ich,  et  iî  v/pond  à  la 
paralysie  j  2".  pour  la  diisulution  des 
mixtes,  et  leur  réduction  en  princi« 
pes ,  ce  qui  revient  à  l'analyse  totale 
ou  partielle  ;  3^.  pour  l'atténuation 
et  la  dissipation  des  humeurs  qui  j 
par  leur  séjour  .  forment  quelqut 
tumeur  ,  laquelle  disparoit  et  se 
trouve  guérie  ,  quand,  sa  cause  ron-. 


jointe  &'ej»t  loudue  ,  qu'elle  est  dissà* 
(Mécan.  )  Foice  ou  puissance  qui  P^e  par  la  transpii-ation  ,  ou  qu'elte 
itcontreuneautie,  de  sorte  qu'elle    eit  n'i^iu'o  dans  les  veines. 

-  -  (  Po/iZ.  )  Dans  CCI  tams  états  ,  on 
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détruit  ou  diminue  son  effet. 

Il  y  a  deux  sortes  de  résistances  , 
celle  des  solides  et  celle  des  fluides, 

JR0sislnni:e  des  solides  ;  c'est  la 
force  avec  laque  lle  les  parties  des 
corps  solides  ^  qui  sont  en  repos , 
s'opposent  au  mouvement  des  autres 
parties  qui  leur  sont  contigué*s. 

Résistanrc  des  Jluuies  ;  c'est  la 
force  par  laquelle  les  corps  qui  se 
meuvent  dans  des  milieux  fluides 
sont  retardés  dans  leursmouvemens. 
Pour  la  théorie  de  la  résistance 
des  fluides^  consultez  le  traité  des 
Iluides  de  cl'Alembert. 

KiisOLUTIF ,  VE ,  adj.  du  lat. 
nsoivo  ,  nsoluUuup  délier  >  déta- 

dier ,  ouvrir. 

(  DItd.  )  On  donne  ce  nom  aux 
médicamensqui  divisent  etatténuent 
les  fluides  épaissis  et  arrêtés  ,  leur 
donnent  du  mouvenif^nt  ,  et  aug- 
mentent  le  ressort  des  solides. 

T^ÉSOLUTION  ,  8.  f.  même  ori- 
gine que  RÉSOLUTIF  :  cessation 
totale  de  consistance ,  solution  ,  dé> 


appelle  résolutions  ,  les  urdouuan- 
ces  concernant  la  police ,  iKiL  poli- 
tique et  le  commerce. 

(  Peinltire)  Résolution  ,  «u  ter- 
mes de  peiuture  et  de  dessin,  signi- 
fie fermeté ,  parti  pris ,  ce  que  Ica 
Italiens  appellent  parlilo.  Im  réso~ 
lution  s'applique  le  plus  ordinaire- 
ment aux  ell'ets  du  clair-obscur ,  à 
l'expression  des  formes  ^  au  choix. 
d(  s  attitudes ,  et  enfin  au  mécania- 
me  de  l'art. 

RJÊSONNANCE  ,  s.  f.  du  latin 
resono  pour  Uerum  sono,  rendre  ua 
son ,  résonner. 

(  Musique  )  Prolongement  ou 
réflexion  du  son  ,  fait  pav  les  vibra- 


tions continuées  de^  roi  des  d'un  ius- 
tmment  ,  soit  par  les  parois  d'un 
corpssonore  ,  soit  par  la  collision 
l'air  ,  reufenoé  dau»  un  iustiumeat 
à  vent. 

RESPIRATION,  s.  f.  du  lat. 

respiro  pour  ilerum  spiro  ,  respirer. 

Physiol.  )  Mouvement  de  la 

,  .       _       . ,                     '  .  poitrine  par  lequel  l'air  entre  dans 

cisiim  ,  fermeté  courage,  parti  pris.  \       ,„,;„3  et%n  sort  alternativi>- 

(  Prat.que)  Résolution  est  .-n  ^  ASPIRATION,  EXPI- 
termes  de  palais,  un  jugement  qui 

"'uV'^.::L"l'XÎ:r.,o,«  v„l.„-  RESSEMBLANÇE    ..  f,a,,  lar. 

ires  OM  ronver.ti:mncMos  :  re  sont  amulare  ,  lait  de  simihs  , 


cause  qui  emporte  la  résolution  d'ua 
ncte. 

(  Madtétnat.  )  Résolution  ou 
fhu  communément  solution  ^  sa. 


c'e&t  ordinairement 
peintres  médiocres» 

RESSENTI ,  lE  i  participe  de 
ressenUr,  de  la  paiticôlie  itéiaUvn 
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re  ,  et  (le  sentitv  ,  sentir  de  nou- 
veau,  stulir  vivement. 
(  Arts  d'imitation  )  On  dit  ^  ce 

modèle  a  des  formes  ressenties  ; 
le  dessin  d'Annibal  Catrache  est 
ressenti ,  etc.  La  nature  montre  par- 
tout destorroes,  mai»  elles  ne  sont  pas 
tou)om9 ressenties.  Parmi  leschet's- 
d'fiHiWfb  tic  l'antiquité,  rileiciile 
FariifW' ,  les  lutteurs  ont  des  loi  mes 
ressenties}  leiiorniesde  l'Antinous , 
dePApoJlon  duBelvédfere  sont  au  cot> 
tnijre  douces  et  fines  ;  enfin  celles 
de  la  Vénus  de  Médiciset  de  l'her- 
inapiiiodite  u'uHrent  que  destrajui- 
tions  presque  imper(  eptibles. 

RESSIF  oa  R£C1F ,  s.  m.  de 
l'espagnol  amcifB  ^  mot  tiré  de  l'a- 
rabe. 

(  Marine")  On  appelle  ainsi  un 
hanc  de  roches  dtn-es  sous  Peau  on  à 
fleur  d^u  .  qui  se  prolonge  le  long 
d'tine  (  ofe  ,  d'une  île  ,  et( . ,  et  où  la 
nier  brise  et  écume  sans  t  e.sse. 

RESSORT  ,  s.  m.  du  vieux  mot 
françois  sounlre  j  fait  du  latin  sur- 
ffere ,  d*où  sont  dérivés  source  et 
lessource. 

On  a  dit  autrefois  rtsort  et  resor- 
dénient ^ova  l'action  de  s'élever  ^  de 
sortir  après  être  entré, 

{^Physique  )  Itffbrtsque  fontcer- 
taitis  corps  pour  se  rétablir  dans  leur 
élut  naturel,  lorsqu'ils  ont  été  con- 
tiuînts  d'en  sortir  par  une  puissance 
qui  les  a  comprimés  ou  tendus. 

(  Mécan,  )  Ressort  se  dit  aussi 
de  tout  re  qi.i  est  la  cause  du  mou- 
vement dans  les  machines  et  sur- 
tout dans  les  automates. 

(  Peinture  )  Rcssort^^eimi^yh 
métaphoïiqtK-ment  ,  en  peinture, 
pour  exprimer  l'action  ,  le  raouve- 
tnént  d'une  composition  pittoresque. 
Ainsi,  l'on  dit  qu'une  composition 
a  du  ressort,  pour  signifier  qu'elle 
a  de  l'action.  Si  elle  eit  froide  et 
Kans  vie  ,  on  dit  qu'elle  manque  de 
ressort 

On  ne  pense  pas  que  Michel-Ange, 
Raphaël  ,  etc.  ,  aient  connu  le 
mot  de  ressort  comme  terme  de 
kurart,  quoique  le  premiereât  dans 
l'ame  un  terrible  ressort,  et  que 
tous  aient  traité  ce  qu'on  appelle 
des  sujets  de  (grande  machine.  Ces 
«spref  aions  sont  nées  avec  les  ma- 
ekin^tes  j  les  peintre»  de  machine ^ 
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les  Cortone  ,  les  Soiomëne  ^  les  Cof-» 
ludo,  etc. 

(  Pratique  )  Ressort  est  auaei  un 
terme  <k  palais ,  qui  signifre  éten- 
due ou  district  d'une  juridiction  ,  et 
qui  a  pour  origine  Pu8a||;e  où  étoiei^t 
les  Romains  de  partager  aux  soldats , 
et  de  diviser  par  le  sort  les  ferrea  et 
les  «hamps  qu'ils  avoient  coii<|uia> 
et  d'appeler  t  es  champs  50 rfé?jr. 

RLSSUAGE,  s.  m.  du  la.t.  ear* 
,  sudare  ,  pour  rétro  sudare  ^  ren- 
dre ou  faire  sortir  la  sueur  ,  l'hn- 

midîîé  intérieure. 

(  MétalluT-gie  )  Le  ressum^t^  est 
une  opération  que  l'on  fait  subir 
dans  la  liquation ,  à  la  masse  ré- 
sultante du  cuivre  et  de  l'aident 
allié  avec  le  plomb. 

RESSri ,  s,  m.  même  origine 
que  RESSUAGE.       '  . 

(  yénerie  )  On  appcHe  ainsi  le 
lieu  où  la  bête  se  réfugie  pour  se  re- 
poser et  sécher  sa  sueur  ou  la  ros»'*e. 

RESTAL  R,  s.  m.  du  lat.  restaura 
rétablir,  restiiuer. 

(  Commerce  )  Ressource  ou  dé» 

donmiagenient  que  les  assureurs  01. t 
les  uns  contre  les  autres  ,  suivant  la 
date  de  leurs  assurances  ^  ou  contre 
le  maître  ,  si  l'avarie  provient  de 
son  fait. 

RESTAURATION,  s.f.dalat» 
reslauw  ,  rétablir. 

{  Méd.  )  J[l  se  dit  du  rétablisse-, 
ment  .des  forces  |«rdues  d*un  ma- 
lade ou  d'un  homme  fatigué. 

(  Peinture .)  Restauration  des 
tableaux;  F.  ENLEVAGE. 

(  Bibliogr.  )  Restaiiralioii  des 
livœs  tnwiime's  ;  voy.  BiliLiù- 
GUlÂNCtË. 

RESTE  ,  s.  m.  du  laL  restare^ 

resfer  ,  qu'où  a  dit  four pemianere , 
demeurer  :  ce  qui  demeure  de  quel» 
que  chose. 

(  Mathémat,  )  C'est  ladififér^ce 
que  l'on  trouve  entre  deux  gran<r 
deurs  ,  après  avoir  ôté  la  plus  pe- 
tite de  la  plus  grande. 

RES'iER  ,  V.  n.  du  Int.  restarà 
demeurer. 

(  Marine  )  On  dit  qu'une  terre . 
on  un  vaisseau  reste  \  tel  rhnmb,  à 
tel  aire-de- vent,  lorsqu'il  se  trouve 
dans  la  direction  de  est  aire-de-vent, 
par  rapport  au  lieu  dont  on  parle. 

Ainsi  y 


Aln»î  ♦  l'on  dit  î  ï«  <^ap  'P'îtt»«ttw» 

jaor.s  rcsioil  au  sud-ouest  du  cumpas. 

Ri:STIT»jTK)N  ,  s.  f.  du  latin 
rcstiluere  ,  action  de  restituer  ,  de 
rétablir. 

(  Pratique)  Bestilulion  en  en- 
iier ;  v'ebt  un  moyen  (!<■  se  taire  ré- 
tablir routre  un  engagement  injuste. 

ResUuuioti  de  fruits  ;  c*est  celte 
qui  a  lieu  lorsque  le  possesseur  d'un 
liérîtage  on  autre  imnicni)!»'  produis 
Fant  des  IVuits  ,  est  c  ondamné  à  se 
dés «i sir  ('e  cet  immeuble. 

(  Litlérat.  )  Restitution  d'un 
■     texte  y  d'un  passiis^e;  t  'est  le  réta- 
blis^sement  d'un  tcxie  >  d'un  passage 
corrompu. 

{  JVumistnai.  )  Restitution  se  dit 
par  les  mèdaillii  tei  .  po'-r  mcduiUc 
restituée  ,  et  les  médailles  resti- 
tuées sont  ies  médaiiics  ,  soit  consu- 
)air«*s,  soit  impériales,  sur  lesquelles» 
outre  le  type  et  la  U'gendc  qu'elles  ont 
euH  dans  \n  première  fabrication  , 
on  voit  de  plus  ,  le  nom  de  l'empe- 
teur  qui  les  a  fait  frapper  une  seconde 
fois  y  suivi  du  mot  restituii  ^  en  en- 
tier, ou  en  abrégé. 

(^Aslron.  )  Restitutions  dit  quel- 
quefois du  retour  d'une  ptanële  à  son 
apside  ;  c'est  la  révolution  anoœa- 
lisf  i(|ue. 

Rcslilution  se  dit  aussi  de  la  pé- 
ri oiiw  qu'on  croyoit  ramener  tons  les 
évënemens  dans  le  même  ordre. 

RETARDATION ,  s.  f.  du  latin 

retardo  ,  pour  retrô  tarda  ,  appor- 
ter du  délai ,  du  ral«  iilissenu  nt. 

(  Physique  )  Relaniaiion  se  dit 
du  ralentissement  du  mouvement 
d'un  corps  ,  en  tant  q\ie  t  e  ralentis- 
sement est  l'cfi'et  d'une  cause  ou 
force  retardatrice  ;  il  e^t  pçu  yiÂtù. 

RÉSISTANCE ,  ACGBLERA- 
TION ,  PROJECl  ION  ,  PESAN- 
TEUR, CRAVnÉ. 

RETARDA  (  RICE,adj.  même 
origine  que  îiEl  ARDAHON, 

(Phys.)  Foice  retardatrice  ;  c^esl 
la  force  qui  retarde  le  mouvement 
d'un  corps. Telle  est  la  pesauleuni'un 
corps  que  l'on  jette  de  bas  en  haut  et 
dont  le  mouvement  est  continuelle- 
ment  retardé  par  l'action  que  sa  pe- 
santeur exerce  suv  Ini  iLuis  une  direc- 
tion contraire ,  c'ej>t-a-diie  ^  de  haut 
sn  bas. 

RETENTION,  t.  f.  du  i^i^ 
Tome  m. 
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ntù^  l^oor  retrh  teneo^  tenir  en 

arrière,   rctctiir  :  action  de  retenir  ^ 
réserve,  re6er.atiou. 

(^Pnitiqite)  Droit  de  rétention  ^ 
c'est  la  faculté  accordée  à  la  femme 
par  son  contrat  de  marinî^e  ,  de  rete-" 
iiir  eu  cas  qu'elle  survnc,  la  juuis^ 
sauce  des  biens  deson  miu  j  usqu'au 
remboursement  effectif  de  sa  dot  «  et 
de  toutes  ses  repri.«ies  matrimoniales. 

RéleiUioa  de  cause }  c'est  uu 
jugement  par  lequel  les  ju|^s  ex- 
traordinaires ou  rommis  ivtiennent 
la  cri  use  devant  ruK. 

Rétention  (^usufruit;  c'est  la 
clause  par  laquelle  celui  qui  cède  uu 
héritage  s'en  réserve  l'usufruit. 

(  J/cW.)  Rélention  s'emploie  par^' 
tic  ulicrement  en  parlant  de  l'urine 
arrêtée  dans  la  vessie  ^  et  qui  n'en 
peut  pa»:it  sortir. 

Il  se  dit  aussi  des  excréroens  ou 
mauvaîi'es  humeurs ,qui  ne  peuvent 
sort  il  du  corps. 

RETENTUM,  s.  m.  participe  de 
retineo ,  retenir. 

(  Pratique  )  Terme  purement  la- 
tin ,  conservé  dans  le  langap^o  du  pa- 
lais ,  pour  signiHer  une  léscrve  que 
fataoitnne  cour  souveraine,  et' qui 
portoit ôïdinairemeut  mot^éralion  de 
fa  peine  prononcc'e  contre  un  cri- 
minel^ ou  quelqu'autre  intention  de 
jnge.^ 

RETICENCE ,  t.  f.  du  latin  reti- 

ceo,  \y'àm  rrlrb  lac&}yXéiiSOXty  céler, 
tairequelque c  liose. 

(  Diction  )  Figure  de  rhétorique 
propre  aux  passions,  par  laquelle 
l'orateur  s'interrompt  lui  m  me  au 
milirn  de  son  dis^fuu  ■  .  ef  passe  su- 
bitement à  d'autres  c  lui^e-S  j  eu  sorle 
que  ce  qn'il  a  dit ,  laisse  suffisam-' 
ment  entrevoir  ce  qu'il  affecte  de 

supprimer. 

BE  I  lCULAIRE,adj.  ,pour  l'ori- 
gine, ^.  RETICULE,  qui  a  la  for- 
me d'un  rets,  d'un  ivscau. 

{^jinalom.  )  Il  se  dit  de  plusieurs' 
parties  qui  ont  la  forme  d'um  réseau. 
La  membrane  réticulaire,  le  tissu 
rêticulaire,  V.  RESEAU. 

RÉTICULE  ,  5.  m.  du  lat.  nstt- 
culuni ,  diminutif  de  i>e£e>  rets«  pe- 
tit rets. 

SiAstron,)  Les  astronomes  ap- 
eÙent  ainsi  un  instrument  composiî 
e  plusieurs  fils ,  et  qui  se  place  au 
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foyer  d'âne  lunette  pour  nMurer  lot 

diamètres  des  astres  ,  ou  pour  obser- 
ver les  ditrérences  de  leurs  passages. 
Il  y  en  a  de  deux  sortes  principales  : 
le  réticule  de  4S  degré»,  et  le  réticule 
Vhomboide.  Le  champ  d'une  lunette 
•impie  est  ordinaivemcnt  garni  d*un 
châssis  dans  lequel  il  y  a  quatre  fils 
tendus;  nn  de  ces  fiU  est  destiné  à 
représenter  le  parallèle  à  Péquateur 
ou  ladirertion  du  mouvement  diurne 
des  astres.  Le  fil  horaire  qui  lui  e&t 
perpendiculaife  ,  représente  nn  nié- 
riilien  ou  cercle  de  déclinaison,  et  les 
lils  obliques  font  des  angles  de  4S 
dejjrés  avec  les  deux  premiers. 

Le  réticule  rhomboïde  ,  aujour- 
d'hui Je  plus  usité  parmi  les  astro- 
nomes ,  est  formé  d*un  rhomhoùio 
Àins  lequel  une  des  diagonsdes  est 
double  de  l'antre. 

Ou  se  servoit  autrefois  pour  obaer^ 
Ver  les  éclipses  d'un  réticule  com- 
posé de  1 3  fils  de  soie  très-tins  ,  pa- 
callèles ,  égal«neqt  éloignés  les  uns 
des  autres,  et  placés  au  foyer  du 
verre  objectif  ;  ou  avoit  par  ce 
niuyen  le  diamëUe  4u  soleil  ou  de 
la  lune ,  divisé  en  douze  partiéfe 
f^les  ou  doigts  ;  de  sorte  que  pour 
tiouver  la  quautit»!-  d'une  éclipse,  il 
ne  falioit  que  complcr  le  nombre 
^es  parties  lumineuses  et  de{i  partie^ 
obscures  y  par  les  fils  du  réticule, 

RÉTICULÉ,  ÉB,  adj.  de  RE- 
TICULE. A',  ce  mot. 

(  Bolan,  )  Il  se  ùiL  des  parties de.1 
plantes  qui  sont  marquées  de  nervu- 
res anastomosées  en  it's(  au. 

(  Archit,  anc.  )  Beiiculc  disnit 
aussi  ,  dans  l'architectiue  ancienne) 
d'une  e^ëce  de  maçonnerie  de  catU 
IputB^en  carrés  longs. 

RETIFORME ,  adj.  du  lat.  /r/r, 
rets ,  fi  dcjor/na  ,  lorine  :  quia  la 
forme  d'un  rets  ou  d'un  réseau  j  c'est 
un  terqie  de  botauÎ4{ue  et  d'anato*- 
mie,  qui  signifie  la  même  chose  que 
rélicuTairc. 

RETINE  ,  s.  f.  du  latin  retina  , 
fprmé  de  reU ,  rets. 

(  ^/MTi;  )  Membrane  fSsnnée  par 

l'expansion  du  nerf  optique ,  qui 
tapisse  la  surface  intérieure  de  l'œil, 
et  qui  est  le  8iége  de  la  vision  ; 
elle  est  ainsi  appelée  jSarce  qu'elle 
ressemble  en  quelque  aoite  à  un  lets, 
Afil  IRATIUN ,  s.  <:  de  vetim  » 


RET 

en  latin  retrahere  ,  pour  itemm 

trahere  ,  tirer  une  seconde  foi  h  : 
l'action  de  tirer  une  seconde  fois. 

{^  Im^riiiiene  )  C'est  ,  en  termes 
d'imprimerie,  l'action  d'imprimer 
le  yersb  ,  ou  le  rété  opposé  a  celui 
qui  vient  d'être  imprimé. 

REÏORTE  ,  s.f.  du  latin  re/or- 
ttmi ,  participe  de  relorqueo  ,  pour 
retrb  torqueo ,  tourner  en  arrière. 

(  Chimie  )  Vaisseau  de  verre  on 
de  terre  ,  qui  a  un  bec  recourbé 
Pour  se  joindre  au  récinient  ;  lei» 
François  disent  CORNUfi.  K,  c« 
mot. 

RETOUCHER ,  v.  a.  de  la  par- 
ticule itérative  re ,  et  du  gothique 
iekan,  dont  les  {talien<;  ont  fait 
toccarc  ;  les  Espagnols  tocar  f  et 
les  Au^lois  tnuch  :  touch^  une  se* 
condetois,  de  nouveau, 

(^PciiUurc)  Lorsqu'on  dit  qu'ua 
maitre  a  retoucha  son  tableau  ,  on 
veut  faire  entendre  qu'il  y  a  donné 

des  forces ,  des  finesses  ,  qu'il  y  a  mis 
la  dernière  main  ;  m4is ,  en  général , 
on  entend  par  tableau  retouché  p 
un  tableau  raccommodé  ;  c'est-à- 
dire  ,  qu'un  homme  dont  la  profes- 
sion est  de  réparer  les  tableaux  en-  / 
dommagés  ,  a  placé  de  la  couUiur 
il  en  ntanquoity  et  quelquefois 
même  oii  il  n'en  manquoit  pas. 

Cri;ti*ure^  Ou  appelle  épreuve 
reLoui  ii.cc  une  épreuve  d'une  planche 
non  terminée,  et  qu'an  moyen  du 
crav'iu  et  du  lavis,  on  a  conduit  i 
Telfet  que  doit  produire  la  ](Uuii  lie 
fiuie.  Mais  on  entend  toujours  par 
planche  retouchée ,  une  planche  usée 
dont  on  a  réveillé  les  travaux. 

RETOUR,  s.  m.  delà  particule 
itérative  /r,  et  de  l'hébreu  thor  ou 
tour,  rang,  ordre,  série:  tour  mul- 
tiplié et  contraii'e* 

Ç  Pniiùfue)  Droit  de  retour,  ou 
droit  dt  ixversion  ;  c'est  un  droit 
en  vertu  ducpu  i  les  immeubles  don- 
nés par  les  pére  et  mëve .  oti  autres 
ascendans,  i-et(uirnent  aux  donateurs, 
lor^q'tH  les  eni'ans  donataires  décè- 
dent saus  hoirs. 

Retour  de  pariaQe  ;  cVst  une 
somme  ou  rente  que  le  co-partt^eant 
qui  a  le  plus  reçu  paie  K  celui  qui  a 
moins  reçu  y  pour  l'égaliser. 

{ùlaàiént,)  Retour  des  mites  s 
tome  ea  usage  dans  i'^^^^^e  w 
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hiime  f  et  qui  consiste  en  ceci  :  on 
a  rexprenion  d'âne  qnantitA  corame 
Jt ,  pur  une  suite  composée  de  rons- 

^AuUr^,  cf  d'une  autre  quant  il  t>  r-;  il 
«'agit  de  tirer  de  cette  preniière'siijt« 
une  antre  tnke  qui  exprime  la  valeur 
de  y  en  JT  et  en  constantes.  La  mé- 
tho'lv  po-'.r  ivsoiulre  re  problème  est 
expliqui;e  dans  le  7«.  ii\rr  <ie  i"  Ana- 
lyse démonti-ée  du  P.  Reyneau. 

RETOURNEMENT,  a.  m.  même 
origine  que  RETOUR. 

(  ^/.v/;t)//.)  Oprratioii  par  laquelle 
on  véritie  un  quart  de  cercle,  en  ob- 
servant une  étoile  pi^ès  du  zénitll  ^  le 
limbe  touni*  vers  l'orient  et  vers 
Vo(citlent  alternativement. 

R  RTR  AIT,  s.  m.  du  latin  relraho, 
pour  relrd  irahOf  tirer  à  soi,  en  ar- 
rière ,  retirer. 

(Prali<fue)'Exernce  du  droit  de 
retirer  ou  de  fvlraire  un  lit-ntai»e 
aliéné ,  en  Tpml)oursitnt  à  l'acqué- 
reur tout  ce  qu'il  a  payé,  et  en  le 
l^amtitissaot  de  lotîtes  le»  obligations 
qu'il  avott  contractées*  RA- 
CHAT. 

RETRAITE  ,  s.  T.  môme  origine 
que  lŒl  RAIT  :  l'atiion  de  se  ro- 
firer. 

(^tchil.)  Retraite  se  dit  de  la 
diminution  dV^paJsseor  qu'on  donne 
à  un  mur ,  h  mesure  qu'où  l'élève. 

(  Poicrie  )  Retmile  est  «udsî  la 
diminution  de  volume  dans  un  coips 
lunniHe  deys6ché  an  tVii.  En  mode- 
lant lo  terre ,  il  faut  estimer  la  re- 
imite quelle  Jera  par  ia  cuisson* 

(ÀrtmiliL)  Beiraite,  en  terme* 
do  ftueiTÇ,  est  le  mouvement  que 
feit  un  corps  qui  plie  (le;  ant  un  autre. 

Retraite  est  aussi  le  si^^al  qu'on 
donne  dans  les  villes  de  guerre  et  bien 

Cilicées,  puu^  faire  retirer  cbea  eux 
8  soldats  et  les  bowgeoia. 
Bclrnilee?>i  efirore  une  pension  , 
line  pla<  e ,  une  récompense  qi»e  l'on 
accorde  à  des  militaires,  après  un 
long  service.  Il  se  dît  par  extension 
de  Ta  pension  que  l'on  acrorflr ,  dans 
Ifs  a djniuisi rations,  à  celui  qui  se 
retii^  d'un  emploi  qu'il  a  occupé 
pendant  un  certain  nombre  d'années* 
(Mariiiii)  Otdfùde  rvlmite  ;  r^cf^t 
Perdre  ou  la  disposition  dans  laquelle 
les  vaisseaux  d'une  armée  navale  ou 
e&cadie  se  lettreut  de  devant  na  eu* 


R  E  T  259 

nemî  supérieur,  ou  aprës  un  com- 
bat. 

Canons  de  retraite  ;  ce  sor\\  les 
<*anons  qui  sont  placés  en  an  iète  ou 
à  la  poupe  d'un  vaisseau  ,  et  qui  ser- 
vent ,  lorsqu'on  se  retire ,  à  se  battie 
en  retraite. 

Coup  de  canon  de  n'iraîfr  ;  c'est 
le  coup  de  canon  que  l'eu  tiie  tous 
les  soirs  ,  à  bord  du  vaisseau  com- 
mandant,  dans  mu*  rude  ou  mouil- 
lage, pour  flnnon(er  aux  nuirinsle 
moment  de  l«*ur  retraite  à  bord. 

RETRANCHEMENT,  a.  m.  du 
latin  truncùn^  trancher:  on  a  dit 
anciennement  tranchés. 

(^Art  mîlit.  )  Relnmchcmrns  ,  en 
termes  de  turtifxatiou,  se  dit  de  toute 
&urte  de  travail  qui  foitifie  un  poste 
cSntre  l'attaque  de  l'ennemi.  Ainsi  , 
on  dit  qu'irnparmt'-e  se  retranche  so\39 
Je  canon  d'une  place,  quand  elle  est 
moins  forte  que  celle  de  l'ennemi. 
On  se  retranche  dans  son  camp  , 
quand  on  attend  du  ictd'ort  ;  on  ?e 
retranche  uans  un  poste  pour  s'y 
défendre ,  quand  on  craint  d'y  éirB 
insulté  ou  attaqué. 

RÉTRO  ACTION  ,  s.  f.  du  lalîn 
retrà  i  en  arriére,  et  deâ^,^ir: 
ce  qui  agit  sur  le  passé. 

(  Lêii^iilat.  )  Il  f>e  s'emploie  guëre 
qu'avec  le  mot  effet,  et  en  parlant 
df'S  loi-.  î>es  Inis  v.c  doivent  poinl 
avoir  d'eliet  rêUxfticlf. 

RÉTROCESSION,  s.  m.  du  lat. 
retrà ,  en  on  iëre,  et  de  cedo ,  céder  , 
quitîcv  .  bi'ser. 

(  Pratique)  Acte  |iar  Irqiirl  Ir  rrs- 
sioDuaiic  cètle  à  sou  cédciut.  ce  q.i'il 
en  avoit  reçu. 

RÉTROGRADATION,  s.  f.  du 
latin  fTCtiX},  en  au  l' it et  dv grudiQry 
marcher  :  action  par  kqueUc  uu  corps 
se  meut  en  arrière. 

(  jéstwn.)  Hélrogradationse  àit^ 
en  termes  d'astroaomic ,  d'un  mou- 
vement apparent  des  planètes,  pac 
lequel  elles  semblent  quclquetbis  re- 
culer dans  l'écHptique  ,  et  se  mou- 
voir dans  nn  S'^ns  opposé  à  l'ordre 
ou  à  la  succession  des  si;Tnr.s  ;  c'est- 
à-dire  ,  aller  vers  l'occident.  Ce  mou- 
vement n'est  qu'apparent  ;  car ,  si  les 
planctes  étoient  vues  du  rentre  du 
système,  c'est-à-dire,  du  soleil,  leurs 
mouveiiicns  paroitroieut  toujours 
réguliers;  c>e9(^à  dire, diriges «l'octi- 
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y  observe ,  en  les  voyant  <lr  1 1  fcno , 
naissent  du  mouvemenf  et  de  la  po- 
sition de  la  ferre.  K  SI  AI  ION- 
NAIRE,  DIRECT. 

Rétro ff'adation  des  noeuds  de  la 
îunc ^  c'est  un  mouvement  de  la  li^nc 
dcsnœivisde  i'orbitc  lunaire,  pui  le- 
quel cette  ligne  change  sans  cesse,  en 
se  mouvant  d'orient  en  occident,  con- 
tre l'ordre  des  signes  ;  elle  achève  son 
COUTS  rétrograde  en  dix-neuf  ans, 
après  quoi  cliacnn  des  nœuds  revient 
au  même  point  d'où  il  étoit  parti. 
Ce  mouvement  est  commun  à  toutes 
les  orbites  planétaires j  mais  il  est 
plus  sensible  pour  la  lune. 

RÉTROGR  VDE,  adj.  même 
crigl.  '  rnr RETROGRADATION. 

(ySfrl  tndil.)  Moui^emenù  rélro- 
'^rade  ;  c'est  une  expression  qu'on 
em  p  loi  e  dans  certaine  s  c  i  r  (  o  n  t  a  n  ces, 
au  lirii  de  rr traite  ^  {\vU-.  I.'arnicc 
ennemie  est  en  fleinc  rclraUc  ^  no- 
ire année Jail ,  en  ce  moment un 
mouvement  rétrograde, 

RETUS,  SE,  adj.  du  latin  /v- 
tusus,  participe  de  retuiido,  émous- 
•er. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  parties  des 

Slantes  très -obtuses  y  avec  sinus  ou 
épvèssion  plus  ou  moins  sensible. 
REVANCHE,  s.  f.  du  latin  ret^m- 
dinarCf  composé  de  la  particule  ité- 
vative  iv  »  et  de  vindico ,  venger , 
le  revancher  :  action  par  laquelle  oa 
se  revanche  du  mal  qu'on  a  reçu. 

(  Jeux)  Rev^anchc  se  dit  au  jeu  de 
la  seconde  partie  que  joue  le  perdant, 
pour  se  racquîtter  de  lapremibie* 

REVENDICATION,  s.  £,  même 
©ligine  cjur  REVANCHE. 

i^Fnilitjuc  )  Action  réelle  par  la- 
iquelle  nous  demandons  une  chose  qui 
jDons  rippavticnt  y  et  qui  est  entre  les 

2Xiains  d'aiitruî. 

REVEILLON ,  s.  m,  de  réveiller, 
pour  tirer  quelqu'un  d'un  assoupisse- 
ment, dérivé  du  lat.  viprilare,  veiller. 

(^Peiiiliire^  On  appelle  ainsi  en 
peinture  des  moyens  mécaniques  de 
ïéveilier  l'attention.  Il  y  a  des  ré- 
veiihns  de  bwuère ,  des  réveillons 
de  couleur  j  des  réveillons  de  tow* 
ehe. 

Les  réveillons  de  lumière  sont  des 
effets  ou  accidens  produits  ordinaim- 
loent  par  l'éclat  qui  rejaiUit  doa  coipi 


qn!  ouf  tine  certaine  dureté ,  et  qui 

sont  polis  comme  les  nn'faiix. 

JLes  réveilla  fis  de  couleur  sont 
des  eilets  de  couleurs  brillantes,  pt- 
qtumfeSf  qu'autorisent  des  disposi* 
tion!^  bien  ménagées  dans  le  ciaiio 

obsrur. 

Les  réveillons  de  touche  sont  de 
légères  exagérations  qu'on  excuse  par 

J'circt  qu'elles  produisent ,  en  atta- 
cliant  ou  excitant  l'attention  sur  dei 
objets  intéres^2)s. 

RÉVERBÉRATION ,  s.  f.  du  laf . 
reverhero  ,   pour  relrb  verbero  ^ 

frapper  en  anicre  ,  h  rebouts. 

^Physique)  Action  d'un  corps  qui 
en  repousse',  ou  en  réflécbit  uu  autre , 
aprës  en  avoir  été  /rappé.  C'est  la 
même  chose  queRËFJLËXION.  K. 
ce  mot. 

Les  lanternes  appelées  réverbères , 
consistent  dans  une  mèche  de  lampe 

placée  devant  iir.  miroir  de  rcr-blanc 
étanié,  qui  réfléchit,  révcrbètv  AU 
loin  la  lunuèic. 

(  Métalluime)  Dans  les  fourneaux 
dits  à  réverbère  ,  la  flamme  est  ré- 
fléchie, révcrhérée  sur  elle-même  , 
de  façon  qu'elle  mine  toute  la  ma- 
tière d'alentour* 

RÉ  VISION ,  s.  f.  de  ht  partîcnla 

1 1 'rative  ,  et  de  viri^o  ,  vnir ,  con- 
sidérer :  l'action  par  laquelle  on  re- 
voit ,  on  examine  de  nouveau. 

{Pratique)  Révision  de  procès  f 
c'est,  en  matière  criminelle,  lenou- 
vel  examen  qui  se  fait  d'un  procèi 
jugé  en  dernier  ressort. 

RÉVOCATION  ,  s.  f.  du  lat.  re- 
voeo^^mreirdvoco  y  appeler  en 
arrîè-re ,  rappeler  :  IWion  de  rap- 
pelier  ,  de  révoquer. 

(  Pratique  )  Acte  pai-  lequel  ou  en 
révoque  un  autre. 

Pxé  vocation  de  dâhation  /  c'est 
11  rt  a  rte  par  lequel  une  donation  est 
révoquée. 

Révocation  de  procureur;  c'est 
l'acte  par  lequel  un  procureur  e^t  ré^ 
voqué  par  la  partie  aui  l'avoit  chaiv 
gc  d'occuper  pour  elle.. 

Révocation  dfi  iestamens  f  c'est 
un  acte  par  lequd  untastament  est 
révoqué. 

REVOI UTÉ  ,  otli.  du  lat.  rcvol- 
vo  f  revoiutuni ,  formé  de  la  parti- 
cule itémtive  m^^éù  voWq  p  tovr 
ktf  tounier. 
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(Bolan.)  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  roulées  ea  dehors,  ou  sur  la 
ûice  extérieure* 

RÉVOLUTION ,  t.  f.  même  en- 
gilie  que  le  précédent. 

(  Geom.)  Révolution  ,  en  termes 
de  géométrie  ,  est  le  mouvement 
dVae  ligurë  plane  qui  tourne  autour 
d'une  axe  immobile.  Un  triangle 
rcrtanp;Ie  ,  tournant  aufuui  d*uu  do 
sc;î  (  6î '  s ,  engendre  un  cône  par  sa 
révoluLioii,  Un  demi -cercle,  qui 
tourne  sur  son  diamètre ,  engendre 
une  sphère  par  sa  révoluUotu 

{Aslron.)  Révolution  y  en  as- 
tronomie, se  dit  de  la  durée  du  teœs 
qu'une  planète  emploie  à  faii«  le 
tour  du  ciel;  ainsi  ,  Ton  dit  que  la 
rc'volution  du  sok'iî  est  d'un  an  ;  que 
celle  ('f  Salurue  tut  de  tiente  ans. 

HevoluUon  vniie  d'une  ylanèle; 
c'est  ton  ?faî  retour  à  un  même  point 
do  cieL  Cette  révolution  est  trop 
inégale  pour  qu'on  en  iasse  des 
tables.  Lia  révolution  moyenne ,  la 
eenle  que  l'on  calcble ,  est  celle  que 
l'on  a  ciégagèe  de  l'effet  de  toutes  les 
iné'^alitf^  delà  planète,  en  prenant 
le  milieu  entre  les  plus  et  les  moins  , 

Ïiar  un  grand  nombre  de  révolutions 
bttdues  en  une  somme  totale. 

Révolution  tmpiquc  ;  t'ot  relîo 
qui  se  ronipte  par  le  retour  d'une  plâr 
OJiètc  au  point  équinoxial. 

Révolution  sydénde  ;  c'est  le  le* 
tour  de  la  planète  à  une  même  étoile 
fixe. 

Révolution  anomalisUijue  ;  t'e^t 
le  retour  à  l'apside  ,  soit  apogée , 
soit  aphélie. 

Révolution  synoâiquc  ;  c'est  le 
rctoiur  à  la  coujout  tiou  au  soleil , 
vue  de  la  terre  ;  et  s'il  s'agit  des  sa- 
tellites, c'est  le  retour  à  la  conjonc- 
tion .  vu  de  la  planète pvîm  ipale.  La 
révolution  synodiquc  de  la  luue  est 
de  29  jours  ,  1 2  h.  44  m.  3  s,  :  elle 
diffère  de.la  n^fo/a^to/t ,  ou  du  mois 
pi*'!  iodique  ,   e'est-à-dîre  ,    du  tems 
flue  ia  iune  met  à  parcourir  le  zo- 
diaque ,  ce  dernier  mois  étant  de  27 
jours  7  h.  43  m,  4  s.  La  raison  de 
ct'e  diff/'rence  ,   est  que  pcndaiit 
une  révolution  de  la  lune  ^  le  soleil 
fait  environ  27  degrés  éans  le  même 
•eus  ;  il  faut  donc ,  pour  que  la  lune 
se  retrouve  en  conjonrfion  avec  le 
•oliily  qu'elle  ksse  encore  tout  ce 
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chemin  ,  et  elle  emploie  environ  Z 
jours  à  parcourir  ces  27  degrés. 

La  révolution  des  étoiles ,  ou  des 
points  équinoxiaux  ^  est  de  l^ho 
ans. 

(  AJétL  )  On  appelle  révolutions 
itnufneun ,  un  mouvement  extraoïs 

dinaire  dans  les  humeurs. 

(^Polil.)  Révolution  ^  pris  dans 
le  sens  iîguré  y  désigne  un  change- 
ment considérable  dans  le  gouver- 
nement d'un  état;  et  employé  ab- 
solument ,  il  désigne  la  7'évolutioii 
la  plus  considéiahle ,  celle  qui  a 
amené  un  autre  ordre  de  choses*  , 
Ainsi ,  en  parlant  de  l'Angleterre  , 
la  révolution  désigne  celle  de  1688  \ 
en  parlant  de  la  Suivie,  celle  de  1772  ; 
eu  pailant  ût:  la  {■'rauce,  celle  d» 
1789. 

REVUE  ,  s.  f.  même  origine  qœ 

révisio^î: 

{^Art  milit,  )  Revue  se  dit  de  l'as- 
semblée d'un  corps  ,  ou  de  plusieurs 
•corps  de  troupes  sous  les  armes  f 
p-)i  r  voir  si  elles  Sont  oomplettes  , 

ou  en  l)un  élat. 


im/l  LbiON  ,  s.  f.  du  lat.  re- 
vcllo,  pom  reirà  vello  f  tawhstf 
faire  revenir ,  détourner» 

1^  Mé(L)  Retour  d'imineurs ,  cours 
qu'on  leur  lait  prendre  vers  la  partio 
opposée  à  celle  sur  laquelle  elles  so 
jetoient. 

'  REZ ,  préposition  du  lat.  rasum  y 
de  rado ,  tendre  ,  raser  :  les-terre  j 

rez-de-chaussée. 

RHABDOiDE,  ou  RABDO'lDE, 
adj,  du  grec  pif  «Toc  (  rhuhdos),  ver- 
ge ,  et  d'iî/c;  (  éiaos  )  ,  l'or:ne  ,  tcS- 
semhlance  :  qui  a  la  l'oimc  d'uuo 
verge.  , 

ÇAnat.)  Épithëte  que  quelques 
anatomistcs  ont  donné  à  la  suture  du 
crâne  ,  parce  au'elle  a  la  iigmre 
d'uue  verge  ;  on  l'appelle  autrement 
suture  sagittale, 

RHA(  IIISAGRE ,  a.  f.  f^.  RA- 
CHISAGRE. 

RIIACIIITIS,  subst.  masc.  K 
RACIIJTIS. 

HHACHOSIS,  subst.  fém.  f^, 
RACHOSIS. 

RH A60DES  ,  s.  du  grec  f*ykt 
(rhiis:n<    .  ri;pfurn. 

(liléilcc.)  On  appelle  ainsi  de» 
f^nie»  ua  cievasaes  ulcésées  qui  s» 
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font  aux  lèvrei ,  mx  mains  ,  «u  fon* 
clément ,  e(c* ,  accompagnées  80U- 
•venf  d'une  rugptîté  Cl  d*une  con- 

"fT  i  Hnn  Hc  1.1  peau  ,  qui  les  rend 
ioi  t  îiuiiloumisesct  tort  inronimode*. 

KHAG(JÏDE  ,  adj.  du  Kiec  fk^ 
(  rhax  )  ,  génit.  fetyht  (  rhtigos  >  , 
grain  de  raisin,  et  d'i/jToç  (^t'ulos)  , 
l'orni*'  .  V(pssfml>bnr»;  :  qui  a  Ift  fi- 
gure d'un  grain  de  rai.-iu» 

{AriaL)  C*«st  le  nom  d*une  tu- 
nique de  l'œil ,  qu'on  appelle  autre- 
ment u\  ,  du  lat.  ui'a  ,  qui  signi- 
fie è{;ulemeut  grain  de  raisin  ,  parce 
qu'elle  ressemble  à  un  graio  de  rai- 
ain  f  dont  on  a  dtë  la  petite  ^œue. 

AHAPHÉ,  ê.m.  r.RAPHÉ, 

RHAPSODIE  K  RAP- 

SODIR. 

RliÉTORIQUE  8.  f.  du  grec 
ft^ofinit  {rhêtoriké),  soin-entenda 
•rjyu)  (techné),  art,  dérivé  de  ^Im 
i^rnéô  )  ,  n  ;  lpr  :  l'art  de  parler- 
La  rhéionque  est  la  théorie  de  l'art 
«le  pertoacteff.  La  rhétorique  n'est 
pas  la  même  dioae  que  l'éloquence. 
L'une  est  la  théorie,  et  l'autre  est 
la  pratique  ;  l'une  trare  la  méthode  , 
et  l'autre  la  suit;  l'une  indique  les 
•ooTces ,  et  Pautre  y  va  pniaer  ;  l'une 
ensei'^nc  les  mojens«  et  IPantre  les 
emploie. 

roui-  découvrir  l'origine  de  la  rhd' 
torique ,  il  faut  remonter  ju8(|u'au 
tems  où  les  peuples  policés  cum- 
lueucèrent  à  cultiver  l(;ur  Janjjuc  , 
et  à  l'aire  cas  des  talens  de  l'esprit. 
Elle  aubsistoit  cemânement  chez  les 
Grecs,  dans  lu  guerre  de  Troje  ; 
fur  ITi'SukIc  assure  que  ,  dhs  -lors  ,  on 
avoit  établi  des  rcgies  et  une  mé- 
thode pour  bien  parler.  Ainsi,  on 
ne  peut  douter  que  du  tems  d'Ho- 
mëre,  qui  vivoit  aprcs  le  hiéee  de 
Troye,  la  rheLorique  n'eût  «iéjd  été 
4  léduîte  en  art ,  et  même  que  cet  art 
n'eût  toute  son  étendue  et  sa  perfec- 
tion ,  parce  que  les  rhéteurs  ont  tiré 
de  te  puëte  plus  d'exemples  pour 
appuyer  leurs  préceptes ,  que  de  tous 
les orateors ensemble,  et  que  l'étude 
dTïomhre  a  toufours  fait  la  base  de 
l'instruction  que  ks  maîtres  dun- 
Boieot  à  leurs  disciples. 

Le  talent  du  la  parole  fut ,  clans 
Athènes  ,  le  plus  pui.^sant  moyen 
d'a(  quérir  du  créilit ,  de  la  cuusi- 
dAratiea  et  des  hoaneuri.  A  Home  , 
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on  ne  connut,  pendant  quatre  on 
cinq  cents  ans ,  dit  Cicéron  ,  d'autrv 

éloquence  que  celle  qui  vient  de  la 
nature  et  d'un  f^énie  heurevx.  Mais 
enfin  ,  lorsque  les  Honuiius  eurent 
▼aincu  les  Grecs,  ceux-ci  y  poitërent 
les  sciences,  et  y  enseignèrent  la 
rhétorique  ,  dont  Cirérou  dor»^n  , 
dans  la  suite ,  des  préceptt  s.  Les  Ru-* 
mains ,  de  leur  coté ,  allèreot  enten- 
dre, dans  la  Grèce,  («qu'il  y  rts- 
fr^infri  rs  ,    et   s'iuîmi  iit  icnt  à 

l'ctuile  de  l'éloquence  avec  une  ar- 
deur Incroyable.  Arîstote ,  Qninti- 
lien  ,  Ci<  éroTi  ont  écrit  excellem- 
it'fnf  de  la  rhétorique.  La  prrrpîi»r<» 
rhétorique  françoise  qui  ait  paru  , 
est  intitulée  :  Le  gratta  et  vrai  Art 
de  pleine  rhétorique  ^  par  Pierre 
Fabri,  natif  de  Aouen,  Année' 
ibii. 

Figure  de  ritétorique  ;  on  appelle 
ainsi  na  certain  tour  de  pensées  et 
de  paroles  qui  dmine  de  la  force 
ou  de  la  grâce  au  discotjrs*  y\  ifi- 
GURE. 

Fleurs  de  rhétorique;  C9  sottt. 

les  grâces,  les  nrnertieris  ,  les  em- 
bellissemens  du  discours. 

RHINGRAVE  ,  s.  m.  compohô 
du  latin  hsnh,  BhenuSf  Rhin,  et  de 

rnnvius  nn  gnrphius ,  comte,  jugp  : 
jufse  du  Rhin. 

(Ecotu  polit.  )  C'étoit  ainsi  qu'un 
appeloit  les  juges ,  les  gouverUeon 
des  villet  éilaéei  le  leog  du  Rhin. 
RHÏNÔPTE,  adj.  du  pec  pî» 
rhin  ) ,  le  nez  ou  les  nnrines ,  et 
e  ùirrofAAi  ^^ovtomai),  %oir:qui 
«oit  par  les  Aarives, 

(  Jrléd.  )  Il  se  dit  de  celui  qui , 
en  cons-^q.ipnro  d'une  maladie  au 
grand  angle  de  l'œil ,  qui  a  ouvert 
un  passage  dans  le  aea  y  peut  voir  par 
les  narines. 

On  appelle  rhinoptie^  l'état  de 
celui  ^ui  voit  par  les  n.iriiies, 

RHISAGRE  ,  s.  m.  du  grec  p;>* 
(  riiiza  ) ,  racine ,  et  d'i-y^at  (  af^'^i)  , 
prise  ,  chasse. 

(  Chirui^.)  Inslnimcnt  propre  à 
arracher  les  racines  des  dents. 

RMiZUPHAGE  ,  s.  m«  du  grée 
0i^<t  (  rhiza  )  ,  racine,  et  de  fkym 
I  jthngo  )  ,  manger. 

(  Hist.  nat.  )  On  appelle  ainsi 
ceux  qui  ne  vivent  que  du  racines. 
RHODITE,  s.  C  du  grpc  fiJ'w 
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(r/iot/o/i)  ,  rose,  et  de  hiBaç  (litlios), 

pierre.  ' 

(  Minéral  )  Pienre  quî  par  aa 
couleur  et  salormc  ressemble  à  une 

rt'se. 

RIIOGÎVIE,  *.  f.  du  gre<^  ^myfxn 
(  rho^mé  )  ,  lente ,  fêlure ,  <îe  ^im  y 
bi  iscr ,  rompre. 

(  Chinu^ie  )  Frarfnre  <iu  ciâne  , 
qui  consiste  dans  une  fente  superfi- 
cielle ,  étroite  et  Itfngiie. 

RHOMIiE  ,  s.  m.  du  ^rec  '^iuQot 
(rhotnbos)j  de  ^^cC»  {rhentifo), 
exitonrer. 

(  Géom.  )  Parallélogramme  dont 
les  cot^s  sont  ég^ux  ,  mais  dont  les 
angles  sont  inégaux  ,  dcnx  dt  s  an- 
gles opposés  étaut  obtus  et  les  deux 
autres  àigùs« 

Bhômbe  solide  i  on  appelle  ainsi 
deux  cônes  égaux  et  droits  ,  joints 
ensemble  par  leurs  bas(.s. 

RHOMBOïDAL,LE,aaj.  roy, 
HlIOAiBOÏDE. 

(  BoUtn,  anal»  )  A  <|UAtieangki; 
deux  opposés  plus  aigus. 

RHOMBOÏDE ,  s.  m.  du  grec 
iôuCûç  (  rfionibos  ),  rhombe  ,  et 
ii'tiooç  i^eidus  )  j  ïorme  ,  ressem- 
bUtnc», 

(  Géom,  )  Parallélogrammr  âout 
les  côtés  et  les  angles  sont  inégaux  , 
mais  dont  les  cotés  opposés  sont 
égaux  y  ainsi  f{ue  les  angles  op- 
posés. 

Abfrompnt  1e  rJiomhoute  ost  «ne 
ligure  de  quatre  totéS)  dont  le&tolés 
oj;poî>és  sont  égaux  ;  mais  quî  n'est 
DÏ  équilritéiak;,  ni  «.'qniangle. 

RHl  M,  s.  n..  /  .  FvUM. 

RHI  MATISAIE  ,s.  m.  de  fiD/** 
(  rheutna  )  .  cours  ,  fluxion.  i 
HHl'ME. 

(  JIféd  ^  D  ul(  iir  (|u*on  sent  dans 
le^  ninsi  ,  dans  les  mein!)ranes  , 
et  souvent  dans  le  péiiot>te  même  y 
accompagne  de  pesanteui^,  de  diffi- 
culté de  se  mouvoir  ,  et  quelquefois 
d*iino  fù  \  re  hiégulicre. 

RHL  MB  ,  s.  m.  K  RU  MB. 

RHUME  ,  s.  m.  de  pfD/u*  {rhru- 
ma) ,  coins ,  fluxion ,  de  fi» ,  couler, 

(  Méd.  )  H:  p;*re  de  fluxion  sur  la 
gorge  et  sur  la  tnichée-arti'Te ,  qui 
fait  t   irscr,  moucber  et  cracher. 

KHÏAS  ,  s.  m.  Mot  purement 
Çrec  'f'jcii  rhuas  )  ,  cours ,  fluxion  , 
Saài  de  ^^(rf  ou  de  ft»  {rheo) ,  couler. 
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(  Méd.  )  Econleroent  des  yeux 

oc(  abiunué  par  la  diminution  de  la 
chaiv  dans  le  p^nd  caulhus  OU  1» 
giaml  anfi;lo  de  Vœil. 

RIIYPOGRAPHE,  s.  m.  du  grec 
fû'woç  (  rhupos  ),  ordure,  chose  basse, 
et  de  yfk^  (  gniphô  ),  déirire  , 
tracer. 

(  Peinture^  Quelques  écrivains 
ont  -ainsi  désigné  les  peintres  qui 
s'occupent  de  repi-ésenter  la  bassa 
natuie;  ceux  qu'on  appelle  autre- 
ment peiulveî»  de  BAMBOCHA- 
DES,  î^.  ce  mot. 

RHYPrtOrE,adi.dngr.  ;<5ir1* 
Tr/j/z/j/o)  .  nettoyer ,  dérÎTé  dé yt;««r  . 
f  rhupos  ^  .  ordure. 

(J}/éd.)  Épithëte  que  l'on  doiiâè 
aux  médicamens  propres  à  détacher 
et  àéntraineT  les  humeurs  visqueuses 
et  cfMToinpues ,  adhérentes  à  quelqne 
paitie  du  corps.  On  les  aiipelle  autie- 
ment  DÉTERSIFS.  A%cemot* 

RHYTHME,  s.  m.  du  gr.  LuBftî^t 
(  nithnios  )  ,  nombie ,  cadence  • 
mesure. 

(  i^eaiiXtfrtr)  Dans  swi  acception 
la  plus  générale ,  le  rhrlhme  est  la 
proportion  qu'oi.t  entrVUes  lr<;  par- 
ties d'un  même  tout.  Aristide  Quin- 
tili.ni  divise  le  rhyihme  en  trois 
espèces  ;  savoir  :  le  rhythnie  des 
coi-ps  immobiles ,  lequel  résulte  de  la 
juste  proportion  d»    leurs  parties , 
comme  duus  une  statue  bien  faite  j 
te  fky-lkmé  du  mouvement  local, 
(  omme  dins  la  danse  ,  la  démarche 
Ij'en   composée,    les  attitudes  des 
pantomimes  ;  et  le^  rhylhme  des 
iliouvemens  dfe  la  voix. 

Le  rhythme  appliqué  à  la  voix  , 
peut  <ip  la  pn-ole  ou  du 

chant.  1  Vins  le  premier  feus  ,  c'est 
du  rhj  ihuic  que  naissent  le  nombre 
et  riîarmoDié  dant  l'éloquente;  la 
mesure  et  la  cadence  dans  la  poésie  ; 
dans  le  sr  rond  ,  le  rhythme  s'appli- 
que à  ia  valeur  des  note?,  et  8\npp«Ue 
aujouidnroi  MESURE.  K  ce  mot. 

f^ossius ,  dans  son  livre  de  poé- 
matum  cantu^  etvirlf'ns  rhylhmi* 
relève  beaucoup  le  rhj  ihme  ancier, 
et  il  lui  attribue  toute  la  force  de 
l'ancienne  mueique.  I)  dit  qu'un 
rhytfirnr  tl/'tnrV'é  conïrrfe  le  noti»-  , 
qui  ne  représente  aucune  image  dts 
choses  ,  ne  peut  avoir  aucun  elTet , 
et  que  les  anciens  nombres  poétiqt^es 
n'avoientété  inventés  fu»  ^«-^ 
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fin  que  nous  xirgligeons.  Il  ajoute 
que  le  loiigag«  et  la  poésie  mo^wnc 
•ont  peu  propres  pour  hi  mujsiqae, 
ctq!-!e  :,uiiS  n'îiinon?  jamais  dr  honnp 
inui.ique  vocale  jitsqu'à  ce  que  uous 
fassions  des  vers  favorables  pour  le 
cfaftBt;  c'i  st-à-tlire,  jusqu'à  ce  que 
nous  n'-foi (liions  notre  laiig:ig«',  et 
.que  lious  lui  donuions  .  à  Text  rnple 
ae^ anciens,  la  quantité  tt  ies  pieds 
meî.urt's ,  en  prusd  i  anl  pour  ja- 
mais riuveiition  barbare  de  la  rime, 
.es  ni^vV""ii;s  ont  cni- 

{»ruuté  de  la  langue  des  beaux  ai  t.s , 
e  niot  rftjrlhme ,  pour  exprimer  la 
cadence  ou  Tbaiinonie  du  pouls ^  ou 
la  proportion  cointiKiMc  enti«  une 
puLa>!f)n  et  rclit'j  nui  Mii\ent. 

RîiVTUMlQLJb; ,  ».  f.  ybr, 
RHYTHME.  • 

(  Musique  )  La  rhylhmiijue  étoit, 
chez  Jes  aucieus,  la  part  in  f?e  l'art 
musical  qui  enseignait  à  pratiquer 
les  règles  du  mouvement  et  du 
rhy  ihme  ,  .selon  les  lois  de  la 
KliYTHMOPÉE, 

{Danse)  BJiy  iJimique  est  au5si 
le  uom  que  ies  auteurs  donnent  à 
l'ancienne  danse  des  Grecs ,  laquelle 
ré[)Mii'I  à  ce  qu'on  pratique mainte- 
BÊiif  dans  no.i  airs  de  ballet. 

RHVTHMOPÉE,  s.  f.  du  grec 
fijhfAQtronei.  (^rfiiUlitnopoiia). 

(3fu^iquc^  Puvlic  de  la  science 
musicale  qui  prescrivoit  k  Voit 
r/n  lhini(fur  ,  le.^  hk  du  rhythme  ^ 
etJont  (equi  lui  appartient. 

RICHESSE,  adj.  d  origine  teu- 
toniqtte  et  celtique.  Les  Anglo-Suxons 
ou  dit  1^ -ça  ,  iice,  dont  les  Anglois 

ont  fait  r/<7i  ,  les  Suédois  n  A' ,  les 
,  Allemands  rci(  /t,  lealtalieus  ncco,  et 
IcsE^p.ignolsnco,  tous  dans  la  signi- 
fication d'homme  puissant,  opulent 

(Méialliujgie)  Biche,  en  parlant 

d'une  nrnc  d'or,  d'argent,  de  , 
vre,  etc.,  s'entend  d'une  mine  abon- 
dante en  métal. 

(Peinture)  ComposUion  rieke ; 

c'est  une  composition  dans  laquelle 
on  remarqiie  une  sage  abondance | 
Cjienipte  de  pioi'usion. 

^  Tout  ce  qui  est  beau  est  toujours 
ric/ic ,  dans  les  ouvrages  de  l'art.  CTne 
coiupo  iiH  >n  ricUc  u'ix  souvent  rien 
de  ce  qu'on  entend  par  ce  v^  A  ,  dans 
le  iaugogc  oidioaiie.  De«  vétemens 
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simples,  des  toits  rustiques,  nti  site 
sauvage,  pcuveut  être  aussi  riches 
que  des  brocards ,  des  édifices  somp* 
tueux, 

l  Lit  è rat  A  Langue  riche  ;  c*ett 
celle  qui  a!>onde  en  mots  rf  en  tours. 
Sujet  riche ,  inattcœ  riche  ;  c'est 
un  sujet  fécond  en  idées,  en  ima- 
ges .  l'tr. 

lii/iirs  ric/tcs  ;  ce  sont  rel^î'S  qui 
sont  les  plus  exactes,  et  qui  satis- 
font davantage  PoreilJe. 

Comparuison  riche ,  celle  qui  est 
beuie>!senjent  amc'^f'c  .  et  qui  ap- 
porte une  grande  l  iarlé  dau.^  ie,*ujet. 

RICOCHET ,  s.  m.  d'uue  origine 
inconnue;  mais  ou appeloit autrefois 
ricochet,  un  pLtif  oî  ,c  -u  tj^ii  répète 
contiuueilement  son  ramage,  <)'ov\ 
l'on  a  appelé^ m'oc/ic/  ,  la  répétitiou 
du  me; me  discours* 

{Jllécaniquc)  Ricochet  est  une 
espèce  de  mouvfm**nt  par  sauf ,  que 
lait  un  corps  jeté  obliquement  sur 
la  surface  de  l'eau,  et  dont  la  cause 
est  la  rôsiotance  de  Peau.  On  dit 
qu'un  coîjis  tait  des  rirorhcls,  lois- 
qa'ayaiit  été  jeté  obliquement  sur 
la  surface  de  l'eau,  il  se  réfléchit 
au  lieu  de  la  pén^'trer,  et  y  retombe 
ensuite  pour  se  réfléchir  <îe  n^^uvcau/ 
(Artillerie)  Battre  en  ricochet  ; 
c'est  charger  des  pièi  oi  d'une  quan- 
tité de  poudre  su/lisante;  pour  por- 
ter leurs  voli'i  s  dau^.  le  s  ouvrages 
qu'elles  culilent.  On  plaï  c  ordina'- 
rement  ces  battciits  sur  la  ligne 
d'une  face  OU  d'un  Banc,  afin  que 
le  !)Oli!i  t  enfile  et  nettoie  toute  la 
longueur. 

Les  propriétés  des  batteries  à  ricO' 
chet,  sont       de  démonter  promp- 
tenieut  les  batteries  cl  toutes  les  §u- 
trei  pli'ces  mnnlécs  le  long  des  laces 
des  bastions  et  demi-lunes;  2".  de 
chasser  Penncmi  des  défenses  de  la 
j^lace ,  qui  sont  opposées  aux  attaques;^ 
.j    «le  jili)nu;er  les  rosoi'-.s  ,  y  couper 
les  communications  de  la  place  aux 
demi-lunes  ;  40.  de  tourmenter  l'eu- 
nemi  dans  le  chemin  (ouvert,  au 
point  de  le  forcer  (fe  l'abandonner; 
5°.  de  prendi  c  le  de  n  icro  des  flancs 
et  des  cuurîines ,  et  rendre  leur  com-> 
munication  inutile. 

C'est  M.  le  maiéclial  de  Vauban 
qui  est  l'inventeur  du  ricochet.  Il 

cuiumçu^  à  eu  l'iUi-e  usa^  au  siégo 
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cîVMli ,  en  1679.  «  Ce  ne  fut  J«s  sans 
peine,  dil  rauteur tîc3 méoaoîreswr 
ce  «i^e,  que  M.  <le  Vaubau  parvint 
ài.-(laiierariilleri.'  :<  l)atrr('  rico- 
chet ,  ?i  |v  tifcs  (  liHTges,  dont  l'elfct 
nepaioissoit  point  aux  yeux  ;  mais 
«Dfin ,  à  force  de  «e  donner  de  la 
peine,  il  en  vint  à  bout.  I.e  grand 
érlat  ,  le  frarns  (  t  1 1  promplitude  du 
service,  avoieut  lait  j usqu*alors tout 
le  aiérite  dan»  le»  siégp»}  on  chan- 
gea ici  de  manière ,  car  il  ne  s'en 
est  jamais  fait  où  il  y  ait  eu  si  peu 
de  bruit,  et  oh  cependant  on.  ait 
tifé  «i  bon  parti  du  canon  que  Pon 
fit  dan»  ce  siége-ci.  » 

RIDE  ,  s.  f.  du  grecf  jTÎc,  fyTi<roc 
(  rh ulis ,  rkul'dos  )  .  plis  qui  se  fout 
sur  la  peau,  de  '^ùw  ,  tirer. 

(^Anat.  )  Esphre  de  sillon  qnî  se 
forme  sur  la  peau  *!'  ^miiuanx  ,  et 
particulièrement  sur  le  iront  et  le  vi- 
sagr* tk'i  hommes.  *'  , 

RIDÉ  ,  ÉE  ,  adj.  deRIDE.  V, 
€C  mot. 

(  Bolan.)  On  appelle  aînsi  t  nit 
ce  qui  a  -.nie  surface  inégale, et  remar- 
quable par  des  enfonccmcns  èt  des 
élévations  alternatifs. 

RIDEAU  ,  s.  m.  de  ride.  On  a  dit 
n</t7//^m ,  «lans  la  lui  sr  îatinilt!. 

i^Aniuilu.)  HuL'uu  se  dit,  en 
termes  de  guei-re ,  d'une  petite  émi- 
nence  qui  r<?gi»e  en  longueur  sur  une 
plaine,  et  qui  <  i,t  quelquelois  rinnmc 

Swalleic  au  Iront  d'une  pluto.  On 
it  se  cacher ,  et  cacher  l*infanterie 
derrière  un  rideau. 

RIGOLE,  s.  ï.  du  latin  nvola , 
diminutil"  de  ri^nis  ^  ruisseau,  cou- 
rant, pfttit  iosié  pour  faire  couler 
'  les  eaux. 

(  Jardin.  )  Petite  tranch^îC fouillée 
en  terre  ,  pour  conduire  l'eau  ,  ou 
pour  planter  des  burdui es ,  des  ar- 
bustes on  des  palissades. 

,  RIMË ,,».  f.  du  saxon  rima,  bord, 
ter  minai  son  ,  ou  du  teutonique  nm  | 
Xlott)l>re ,  mi  h  e. 

(  Poésie  )  l  u iform  ité  de  son  placé 
à  la  fin  des  mots  qui  terminent  les 
vers. 

O.)  a  beaucoup  discutai  si  la  rime 
est  une  source  de  beautés  ou  de  dé- 
fauts dan»  les  ver»;  le»  uns  préten- 
dent que  c'est  une  pratiqn»-  barbare 
qui  ciitraîiif  avcr  ell»  inc  uionu- 
iuuie  iosouitiuable^  les  an  1res  u  y 
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trouvent  qu'une  consonnance  qui 
charme  l*oieiUe. 

Voici  ce  qu'on  ra  conte  l'oris^inc 
do  la  rime  :  Les  oratmirs  grecs  qui 
cher(  boient  à  <  bat ouiller  le»  Oreille» 
du  peuple,  afl'ertoiont  une  certaine 
cadetKc  do  péri;),!,  s  ronipo'^'^fs ,  qui 
lini&soient  par  une  intij^iai  (  opsou- 
nance  et  uuo  m^îmo  tefniiuaipn,  ÏU 
le»  appeloient  o'T&io7iX««T«XojPOjo- 
IcleuUi).  Les  LaHii;  ,  qui  W  imi-  • 
teie.it,  non. nièrent  cespUra&cs  ainsi 
mesuréoE,  siinilUcrdcsincnlia,  Cet^o 
affectation  augmenta  duns  le  déclin 
de  la  langue  latine,  et  la  hi-ic  gau- 
loise conserva  cette  ta-ieme  de  ri- 
mes,  qui  parut  plus  «louée  et  plu» 
agréable  que  les  veis  mesurés  de» 
Gxérsctdes  Romains.il  cr-  iva  mf-ru' 
que  les  poètes  q'  i  roniposoient  en 
latin,  ajoutcrent  lu  rime  à  la  me- 
sure aileienne  des \ ers,  qu'ils  appe- 
lèrent/^oru'/u ,  du  nom  d'un  certain- 
Leonius  qui  excella  dans  ces  sortes' 
de  vers, 

La  rime  fut  d'abord  la  seule  rl»gle 

que  Icspoëtesobservassent.  Ils  ne  son- 
gèrent point  à  l'îu raffinement  des  ri- 
mes^ et  bien  loin  de  les  di^rsifiur  , 
c*étoit  une  espèce  de  beauté  que  de 
faire  un  grand  nombre  do  \ers  sur 
les  mi  mes  rîmes.  Ce  ne  fut  {}ne  du 
tenis  de  St.-Louis  ,  que  la  \ersiti.  a- 
tion  ,  devenant  plus  exacte,  l'on  mêla 
vé«2ii Vu  rement  W  «Wftï  ma^cidittet 
it  iVriiiMiues, 

On  dislingue  la  nmc  mascuiiueet 
la  rime  féminine  : 

Rinic  inascullm  ;  *  ellf^  <l"«^t 
dernière  voyelle  est  autre  qu'un  « 
muet. 

Rime  féminine  ;  celle  dont  la 
dernière  vOyelle  des  mots  qui  la  com- 
posent est  un  e  m;:el. 

Le?  rimes  y  tant  masculines  que 
féminines ,  peuvent  être  ou  riche»  ou 
suffisantes. 

Himc  riche  ou  heureuse;  celle 
qri  r«=t  T^rméc  ])ru-  la  plus  grande 
uniiovmiié  entre  les  son». 

Rime  suffisante  }^el\e  qui  n'a 
rien  de  plus  que  les  sons  ess-^tirls. 

Les  rimes  ,  soit  ridies^  ou  sivUlr 
sautes,  soit  masculines  ou  fémirrîoe», 
prenne  qutflquefoi»  de»  nom»  dil- 
^rens  ,  selon  l^ur  ananstement. 

Pîmes  suivies  ou  pluies;  celle» 
de  deux  vCvs  de  suite,  terminé»  de* 
même  ;  c'estrà-dir»,  dé  de»  vadacu^ 
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liuA  et  deux  féminios,  toujoui^  con- 
liuuéa  à»  même*  On  s'en  sert  dans  la 

liaute  pof^sie. 

Rimes  croisées  ;  lors(|ii'on  entre- 
liice  les  vers  des  deux  espèces,  uu 
masculin  après  uu  féminin  9  ou.aeox 
masculins  de  même  finie  entre  deux 
téminius ^U'iment ensemble ,  telles 
qu'on  en  v*t  dans  l'ode,  le  ron- 
deau ,  w  sonnet ,  et(. 

Iiimrs  viciées  ;  lorsque  ,  dans  le 
mélange  J«"s  vers,  on  ne  garde  d'au- 
tre rè^le  uuç  celle  de  ne  pas  mettre 
4e  suite  plus  de  deux  vers  masculins 
ou  iV'minins  :  comme  dans  les  ma- 
drigiiux  ,  les  chansons,  quelques  idil- 
les  ,  opéra  ,  cantates,  etc. 

Le  hun  goût  a  banni  la  gène  et 
l'aftectation  puérije  des  niêmea  SOSS 
répétés  plusieurs  l'ois ,  sans  autre  mé- 
rite que  la  dilficulté.  Telles  étoieut 
les  vieilles  rimes ,  qui  étoieut  au- 
Ireiois  en  usaiz;e  ,  et  dont  les  plus 
connues  sont  :  la  kirielle ,  la  hale- 
iée ,  la  fralcrnisêe  ,  la  sénée ,  la 
brisée  ,  Vempériène  y  Vanttexde , 
Venchainée  fVéquiuoque,  la  con- 
rOHuée.  On  trouve  des  exemples  de 
ces  rint^  dans  Maiot. 

RINCEAU ,  s.  m.  autrefois  mm^ 

seau  ,  et  plusanciennemetit  min  et 
raiiisy  du  kfin  ramus  ,  rameau  ^ 

branche  d'arbre. 

(^Archit.  )  On  nomme  ainsi  des 
brandies  fenîJhies  dont  on  charge 
les  frises ,  et  doDt  on  fait  d'autres 

Ornemens, 

RiPLAlRE,  adj.  du  latiu  bar- 
bare ripuarii^  riùuarii,  rihuerii, 
tous  mots  corrompus  du  l&f.  i^atU^ 

et  qui  sei  voient ,  dans  le  moyen  âge, 
à  désigner  un  peuple  distingué  des 
Francs ,  des  Bourt;  iignuos ,  des  Gau- 
lois, des  Allemands  ,  des  Frisons,  des 
Saxons,  etc.  ,  et  iy.n  vint  s\'tabUrcn 
deij'à  du  Rhin  »;r  siir  ies  jjoriis. 

(^Jurisur.)  Loi  riyuairc  i  c%Xja\t 
Te  nom  (Puoe  ituneuse  loi  donnée  par 

Clovis,  et  qui  oidonne  entre  autres 
choses ,  que  \e  ripuairc  sera  traité 
comme  le  irauçois.  Cette  loi  a  beau- 
coup de  resBembJbaoe  avecja  loi  Sa- 
li que. 

RIS ,  s.  m.  Cormptiop  de  Tanglois 

reef, 

^Jllanne)  IjCs  ris  dea.voiles  sont 
une  paitic  de  la  surface  des  voiles 
S^i  est  detlinéo  à  ôtxe  repliéej  ^uand 


R  I  y 

\c  vent  est  trop  fort.  A  cet  effet ,  otl 
y  pratique  un  rang  d'œiltets  en  ligne 

droite,  pour  former  chacun  de  ces 
m.  Onpasredcs  garcetfesou  de  pe- 
tites cordes  daus  t  hacun  de  (  es  œil- 
lets, où  elles  sont  arrêtées  par  un 
nœud  de  chaque  côté  de  l'œillet. 

Les  h  a  s  ses  voiles  n'ont  chacune 
qu'un  ris f  mais  les  huniers  en  ont 
trois  ;  delà  ces  expressions  :  éLrs  au 
bas  ris  y  pour  avoir  tous  les  m  pris 
lorsque  la  .iulence  du  vent  aug- 
mente. Larguer  les  ris  ,  pour  déta- 
cher ies  garcettes  qui  tiennent  cette 
partie  de  la  voile  repliée  sur  la  ver- 
gue ,  lorsque  lo  veut  devieut  plu« 
modéré. 

tas  ou  RltŒ ,  s.  m.  dukt,  risus* 

(  JHéd»  )  Mou vi  tuent  inrégulier de 

la  poitrine  et  du  diaphragme ,  qui  se 
manifeste  aux  lèvres  et  aux  autres 
parties  du  viMme* 

Plis  sordoaique,  iesarion,  nom 
d'une  herbe  venimeuse  qui  croît  en 
Sai'daigne.  C'est  im  mouvement  r  on- 
vulsif  du  diaphragme  et  des  muscles 
de  la  face,  qui  ne  diffère  du  m  b'un- 
pîe  qu'en  ce  qu'il  est  aeromj'nuné  du 
délire,  de  la  cardiilgie,  des  nausées, 
du  vomissement,  et  des  autres  symp- 
tôme qui  sont  les  suites  ordinaires 
d'un  poison  qui  corrode  le  ventricule. 
Le  nom  de  cette  maladie  eSt  tiré 
d'une  plante  que  Pioscoride  nomme 
surdon,  fort  commune  en  S;ir  ^^'^ne  : 
ceux  qui  en  mangent  meurent  en 
riant. 

RITOURNELLE ,  s.  f.  de  l'îtaU 
rUonteilo  ^  diminutif  de  ritomo  j 

retour  ;  petit  retour. 

Ç  Musique)  Trait  de  symphonie 
qui  s'emploie  eu  manière  de  préhule 
à  la  tète  d'un  air ,  dont  ordinaire- 
ment il  annonce  le  chant  :  ou  à  la  fin, 
pour  imiter  f't  assurer  In  fin  du  même 
chant;  ou  dans  le  milieu,  pour  re- 
poser la  voix ,  pour  renforrer  rex]M  es- 
sion  ,  ou  simplement  potTr  embellir 
la  j  iijre.  Aujourd'hui  que  la  synipho- 
ure  a  pris  uu  caractèi"e  prestiu'iudé- 
pendant  de  la  vocale,  on  ne  s'en  t  ient 
phis  guère  à  de  simples  répétiJions  ; 
aussi  le  mot  nlournelle  a-t-il  vieilli. 

RIVIÈIIK  ,  s.  f.  du  latin  barbare 
ripariu  ou  rivaria  ,  augmentatif  de 
nvusy  ruisseau. 

(  Géoer.  )  Assemblage  d'eaux  qui 
coulent  £uA»  un  Ut  <iW  larseuv  ot 
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«ie  pluie  font  les  sources,  les  sources 
font  les  fontaine ,  les  fontaines  font 
les  ruisjieAiu  ,  les  ruisteaux  forment 
les  rivières,  hs*  rivières  qui  ont  un 
lor.p; rouis,  qui  reçoivent  beaucoup 
d'eau  dau»  leur  cours,  et  qui  se 
rendent  à  la  mer  tans  perdre  lear 
nom,  s'appellent^up'ex.    ,  ce  inot. 

(^Bolan.  )  De  riuiène  les  botanis- 
tes ont  i'iùt  riuerairtps  .  pour  désigner 
Je»  plantes  qui  croissent  habituelle- 
ment an  bord  des  rivières  ou  des 
fleuves;  et  rivulaires^  pour  cdUei 
q  ii  habitent  les  ruisseaux  d'eau  cou- 
rante. 

(^Pratitfue)  Rivenùnf  ^  tncon 
le  nom  que  les  téfl(temenê  concernant 

les  eaux  et  for  ts  donnent  à  ceux 
qui  liahitent  om  qui  ont  dfs  tenes 
siu-  la  rive  d'un  ilc'u\e,  d'une  rivière 
OU  d'une  forêt. 

RIZ ,  s.  m.  du  grec  tfypk(pmsa) ^ 
«l'uii  les  Ualions  ont  fait  mo  «  k» 
pren-irr  (>  «;'i-tant  pmîa. 

(  ^gru  idi.  )  Plante  de  la  famille 
des  graminées. 

RIZIÈRE,  s.  t  de  RIZ. 
^  (  AgricuiL  )  Campagne  sem6e  de 

riz. 

ROB,  s.  m.  Mit  ntabo. 

(  Pharmacie  )  Mot  arabe  qu'on  a 
retenu  en  latin  et  en  françois,  et  qui 
Signifie  proprement  le  sttc  de  quel- 
que tVuif  que  ce  soit ,  cuit  e&  COnsilH 
tance  de  miel  ou  de  syrop. 

ROBE ,  s.  f.  du  lat.  barb.  raba 
eu  roba^  d'où  l'on  a  fait  dérobe  r  y 
pom  enlever  la  robem 

'  (  Costume  )  Vêtement  long  à 

manches. 

(  Jardin,  )  Enveloppe  de  certains 
K'gunics  ou  de  certams  fruits. 

(  Equit.  )  Jiobe,  en  termes  de 
nanégej  se  dit  pour  le  poil:  deiut 
chevaux  de  même  rohc ,  ponr'deua 
thevaux  de  môme  poil. 

ROBORATIF  ,  VJE  ,  adj.  du  lat. 

robomre  ^  foitifier. 

{^lUéd,  )  Kpithète  qi'.e  l'on  donne 
tux  remëdes  qui  forfi^ent  ïb  corps  , 
qui  aogmentenl  les  forces. 

Corroborai  est  plus  en  usage. 
'  ROC  ,  s,  m.  du  grec  pà|  (  rhôx  }, 
fente,  rorher  estarp»''  ,  de  fiyvm  f 


ROC  sfyf 

(  (f eoIogie)Phmpms  tiatnvan'i-fps 
ojit  sr^'t  iulement  donné  ce  nom  aux 
grande»  mauves  pierreuses  qui  ont  un 
ronp-d'œtl  vitreux,  et  qui  sontdnrei^ 

aigles  j  et  vraiment  scintillantos  sous 
le  (hoc  de  l'arîfr  ;  tt-Ues  q-ie  les  ro- 
ches nuartxeuses,  ou  à  base  de  pétro- 
Silex. 

ROCAILLE  •  s.  f.  diminutif  à» 

ROC. 

(  Archilect.  )  Assemblage  He  plu- 
sieurs coquillages  avec  des  pierres 
inégales  et  mal  polies ,  qui  se  trou- 
vent autour  des  irocbers,  et  qui  les 
irrtitent.  C'est  une  espère  d'archi- 
tf;(  ti.re  rustique  q\ii  imite  les  ro- 
chers naturels,  tt  qui  se  fait  de  picr- 
Tes  trouées  ,  de  coquillages  et  de 
pétrifications  de  diverses  couleurs  , 
comme  on  en  voit  aux  grottes  et 
ba&.Hu  de  lunta.iue. 

Culoime  lie  rocaille;  c'est  un» 
colonne  dont  le  noyau  de  tuf,  dn 
pierre  ou  de  moellon  ,  est  revêtu  de 
pétrifications  et  de  coquillages. 

ROCHE,  s.  f.  même  origine,  et 
même  aignificatior  que  ROC. 

(  Oèologic  )  Les  g/^olwgues  fran- 
oois  n'entendent  ordinairement  sous 
le  nnni  de  roches  ,  qjie  les  grandes 
ma.;st  s  [)iï^rreu8es  primilivés  ,  c'est- 
à-dire  j  qui  sont  d'une  formation 
ausn  ancienee  que  la  terre  elie- 
mém-^. 

ROCHER  y  U  tùé  vAme  origine 

que  ROC. 

(  Oèologic  )  On  donne  ce  nom 
aux  grandes  muses  nievreuses  qui 
sont  saillantes  hors  du  sol«  quelle 
que  soit  leur  nature. 

Rocou ,  ou  Rorcoir ,  s.  m. 

Corruption  de  l'indien  ourucu , 
qu'ils  prononcent  ouroueou. 

(  Peinlure')  lAatièie  colorante  ex- 
traite des  graines  de  VouTucu^  arhre 

qui  croit  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  et  dont  on  fait  un  grand  usage 
dans  la  teinluie  du  petit  teint. 

Pour  être  d'Ane  bonne  qualité,  Id 

ortrucu  doit  être  couleur  de  feu  ^ 
plus  vif  en  dedans  Qu'en  df-liois  , 
doux  BU  toiu'her.  Celui  qui  a  été 
sécbé  au  soleil  est  noir.  Celui  qui  , 
n'ayant  pas  été  bien  desséché  ;  a 
rooiâi ,  ^t  rl'iin  rouge  pâle.  Celui 
qui  a  été  fi*  Infr  n<^  s»»  <iisMMit  pa* 
C003plét(;iueul  uauà  à  eau. 
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HOGATOIRE,  ad],  du  lif.rogo^ 
ro:^i:liuns  «liinamler ,  piici. 

(  Pratique  )  Terrnp  de  palais , 
qui  se  dit  des  commissions  qu'uit 
juge  adresse  à  un  autre  son 
égul ,  pour  faire  qiielqii'ac  te  de  pi  o- 
f  l'dmt,' ,  d'instiuriion  dans  IVtcî.due 
de  sou  ressort,  et  éviter  aux  puitics 
les  fiaia  de  transport. 

ROI ,  s.  m.  du  lat.  rex ,  formé  de 
rescrc ,  gouverner. 

*"(  J'Jcon.  polil.  )  Moiiarque,  prince 
du     j  imer  ordre, 

Éoi  des  Romains  $  cVjftt  un  titre 
que  l'on  donne  dans  l'empire  à  celui 
qui  f'sf  fV'sic^nf''  par  les  éle(  teurs  pour 
iut  (  t'der  à  ia  dignité  de  l'empereur. 

^  KciiLure  sainte  )  Les  lii^rts  des 
rots  ;  ce  sont  des  livres  qui  contien- 
nent l'histoire  du  peuple  <!e  ii  , 
depuis  Samuel  jusc^u'à  hx  cap.livilé 
de  I3ul)vIone. 

ROLE ,  ou  UOLLli  ,s.  m.  du  Jat. 
rolutwn ,  rouleau  ;  parce  qu'ancien-* 
nement  les  arrêts  du  parlement 
étoient  écrits  sur  des  peaux  de  par- 
chemin que  l'on  rouloit;  delà  euro- 
iularc,  dont  nous  avons  fait  enrôler, 
pour  inscrire  au  ivie. 

(  Praliquc  )  Rolc  îles  causes  ; 
c'est  la  liote  sur  laquelle  on  met  les 
causes  susceptibles  dVudiencc  pour 
^u^ellos  soient  plaidées  chacune  à 
Bon  tour. 

'  (  J)i}>loma:iqae^  Catalogue  des 
rôles  gascons,  iionnands  cL  Jran- 
cois  déposés  à  la  lourde  Lotidres  / 
I  ce  sont  d^ s  \olumes  de  charte  ,  qui 
concernent  les  parfit  s  de  la  Franco, 
autreiuis  occupées  par  les  Anglcis. 

(  Ali  dramat,  )  Rolc  se  dit,  dans 
les  pièces  de  théâtre,  d'un  papier  ou 
cahier  mule,  contenanî  une  ccitainc 
quantit»';  d'écriture  de  vf  rs  ou  de 
pio.se  que  doit  réciter  un  acteur. 

s'est  ditensuite  du  personnage 
tnén>e  qui  est  représenté  ;  delà  ces 
<'x  fut  s^ior  s  :  f-r  rolc  de  (Jlnua  ^  le 
riiicdc  Pompée^lircniiersou^rands 
soles  j  seconds  ^  iroisièmes  mies* 

ROMAIN  ,  NE ,  adf.  du  latin 
jrottuinus,  fait  de  Roiiia,  Rome  : 
qui  fii.partienf  à  R(>n>e.  î.r  peuple 
ivniuln  ,  la  rèpuidique  romaine. 

(  Cour  de  Home  )  On  dit  pontife 
twnain ,  cour  romaine,  poiir  le  pape 
et  >:A  f OUI- pourpre  ivmaine^  pour 
U  dignité  dii  caidiual  j  ia  Jo}idre 


ROM 

rotnnîne  ,  porir  les  ront^nmrtaf  îon« 
que  fait  le  pape  des  erreurs  et  des 
hérésies  ;  Véi^ise  romaine  ,  pour 
l'église  catholique^  apostciiqno  et 
romaine ,  par  opposition  à  Pégliso 
réformée  ou  protestante  ;  bréviciirc 
romain  ,  pom-  le  bréviaire  à  Pus^ige 
de  Rome. 

(Jurisprudence)  Droit  romain  ^ 
c'est  le  droit  écrit  compilé  par  l'ordre 
deJustiuien.  ^.  DROIT. 

(  ArilhméL  )  Chiffne  romAin  / 
ce  sont  les  letli<  s  majuscules  de 
l*a'.phal>et  auxqi  tili^  on  -t  (Tf:n!t''' 
dts  valeurs  déteiauiaes  ,  ^uit  qu  oit 
les  prenne  séparément  ,  soit  qu'on 
les  considère  relativement  à  la  place 
qu'elles  occupent  avec  d'atitios  Irt- 
ties.  Le  chifiie  romain  est  ioit  en 
usage  dons  les  inscriptions,  sur  les 
cadrans,  etc. 

(Imprimerie)  Caractère  romain* 
Fby.  CARACTERE. 
ROMAINE  ,  s.  f.  K  BALAN'CE. 
(  Econ.  polU.  )  Romaine  est  le 
nom  qu'on  donne  ,  dans  certaines 
villes,  au  bureau  qu'on  appelle,  h 
Paris,  la  Douane  j  probablement  de 
lu  balance  de  ce  nom ,  dont  on  s'est 
servi ,  dans  l'origine,  pour  peser  les 
marchani^îiscs. 

ROMAN  ,  s.  m.  ou  ROMANE, 
ou  ROMANCE,  s.  i.  du  kiiu  /x>- 
manus, 

(  Bibliologie  )  Roman  signifîoit 
aulrciuis  le  beau  biu^agc  ;  il  étoit 
opposé  à  wallon,  qui  éloil  le  vieux 
et  originaire  gaulois.  Ce  langage  étoit 
composé  de  la  langue  de&  conquérans, 
qui  étuit  la  romaine,  tî  de  <tîle  du 
pe  uple  conquis.  C'éloit  une  coirup- 
tion  ùe  lu  langue  laliiie-  C'est  pour- 
quoi un  vieux  auteur  Faillie  msd^ 
que  roman. 

Lv  roman,  on  îa  rorfinnre , 

étoit  la  langue  dominante  en  Fiance, 
avant  l*s  huitième  siècle  ;  et  tous  les 
ouvrages  en  prose  ou  en  vers ,  les 
histoires  feintes  ou  vraies,  étoient 
écrits  en  langue  romance  :  c'ctoit 
la  langue  que  l'on  parloit  ^  la  coiu 
des  princes.  Les  F-.ançois  et  lesPro- 
venraux  ont  écrit  l'histoiie  en  cetts 
lant;i!c, 

Ronuiii ,  aujourd'hui  ,  signifie  les 
livres  qui  contiennent  des  liistoiics 
ou  des  aventures  d'aniour  rt  de  che- 
valerie ,  inventres  pour  anruspr 
divcxtii  agiéabl<2i)ic>it  les  luciC-uiA. 


Il  O  N 

Ce  fut  80W6  le  règne  de  Gharle- 
inagne  queles romans  év  (Levalerie 
*  prirent  naissance.  C«  .*t  à  I  urpin  , 
archevêque  ae  Reims,  qu'on  attri- 
bue la  V  ie  vonmiio&quede  ce  prince» 
(  jYIusùfuc)  Romance  se  dit  à\m 
air  sur  leqoel  on  chante  un  petit 
pocme  du  même  nom  ,  divisé'  pnr 
couplets,  duqticî  If  sni.t  est  pour 
roruiuaivu  quelqu'liistoiieamou  eu» 
et  souvent  tragique. 

ROMANTIQUE  ,  adj.  de  RO- 
MANCE. 

{Peinture)  Terme  emprunté  de 
l'angloi s ( rDmrt«/*rA ),  pour  signifier 
ce  qui  convient,  ou  ce  qui  a  l'air 
d'appu  tenir  au  roman ,  dans  le  aens 
d'histoire  leintr  ;  (fagK'nljlps  l.izar- 
îeries  d  ms  les  njnstciuens ,  des  pa- 
rures fantasques ,  d'ingénieuse»  sin- 
Siilarités  dans  le  site ,  dans  la  dispo- 
sition de  la  scène ,  ont  quelque  chose 
de  romantupic. 

ROMPBK  ,  V.  a.  du  lat.  rumpere, 
(  Pet  >i  lare)  Rompre  les  couleurs f 
rcst  varier  les  couleurs  sur  le  ta- 
^    blean.  Ainsi ,  des  couleurs  rompues^ 
«a  des  teintes  rompues  ,  sont  un 
rîiangemeat  de  teintes  sur  un  même 

RONDE,  s.  f.  de  reapagnol  ronda , 
pour  rotonaa, 

(  Art  milit  )  Ronde  est  chez  les 
F^pignols  lui  espace  vide,  qm  est 
Riitour  des-  murailles  d'une  ville. 
Nous  appelons  ronde  y  un  g«€ft  de 
nuit ,  qu^un  o£ELcier  va  faire  le  long 
du  rempart  d'une  pln<"o       srvrTTf» , 

Iiour  observer  si  les  scntincUes  font 
eur  devoir  avec  vi^^ilance  et  fidélité. 

(^Musique  )  Ronde  est  aussi  une 
note  blftnche  et  ronde  ^  sans  qnouc^ 
î  iq-f  ll"  vaut  une  mesure  entière  à 
<[  itre  tems  ,  c'est-à-dire  ,  deux 
biuru  hes  ,  ou  quatre  noires. 

i^ONOEAU  9  s.  m.  de  rond.  En 
lat*  rotundus, 

{^Poésie)  Le  rondeau^  ainsi 
nommé  à  cause  de  sa  torme  ,  est 
une  pièce  de  vers  roulant  $ur  deux 
rimes  seulement,  et  ayant  un  re- 
frein dont  la  place  est  marquée.  Le 
rondeau  est  né  gaulois  ,  et  ne  s',  st 
pas  encore  assujéti  aux  règles  exactes 
de  la  veisification  IVançoise.  Vil- 
lon ,  qui  débrouilla  Tart  confus  de 
net  vieux  Tumancieis^  «it^e  pn- 
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niierqaî  ait  imaginé  leirefieins  ré- 
glés ik.s  rondeaux. 

jijiisirjiir)  On  fi  ansvi  'L^titi''  Îo 
nom  de  ntndeau  à  une  soi  le  d'air 
à  deux  ou  plusieurs  reprises,  et  dont 
la  forme  ei.t  telle,  qu'après  avojx 
fini  la  seconde  reprise  ,  on  reprend 
la  première,  et  ainsi  iIp  ^•.':tf•  ,  it- 
venant  toujours  et  Imissunt  par  <  etîe 
même  première  reprise  par  laquelle 
a  commencé* 

ROSACE,  s.  f,  de  ROS£«  /<oy. 

ce  mot. 

{^Archil.)  Ornement  d'anhitcc- 
ture  en  forme  de  rose  dont  on  rem- 
plit les  compartîmens  des  vo  .î  s. 

ROSACÉ,  ÉË,  adj.  de  ROSE. 
f^.  en  mot. 

(^Bolan.)  i  'ieuis  rosacées  i  ou 
appelle  ainsi  les  fleurs  dont  les  pé- 
tales sont  disposés  comme  ceux  de 
ia  rose. 

ROSMRE.  s.  ni.  de  l'itnlien  , 
ou  de  l'espaj^nol  m.sario  ,  lait  du  lat, 
msa  ,  rose. 

^  Culte  catholique)  Ce  mot  s:- 
pjnifse  proprement  une  j2;uirhinHe  de 
roses ,  ou  uu  chapeau  de  roses  : 
on  l'a  ensuite  employé  pour  signiKrr 
un  cht^clel  ^  ou  petit  chapeau  ,  à 
cause  dr  sa  ressemblance  à  un  cha- 
peiiu  de  roses, 

ROSAT  ,  s.  m.  de  ROSE. 
{^Pharmacie)  Il  se  dit  de  quel- 
ques compositions  dans  lesquelles  il 
entra  des  roses  :  onguent  rosal  f 
miel  rosat,  etc. 

ROSBIF ,  s,  m.  Con  iintiou  de 
l'anglois  roast  beef,  bœut  ioti. 

Terme  emprunté  de  l'anglois  ,  et 
qui  signifie  originairi.  nu  :it  bœuf 
roti  ;  mais  que  les  ci;ii>ini(  rs  Iran- 
cois  appliquent  égilem^nt;  k  la 
partie  de  derrière  d'un  agneau,  d'utt 
mouton  ,  d'un  chevieuil  |  etc.  qu'on 
sert  rôti. 

ROSE,  s.  f.  du  l;it.  rosa  ,  la  plus 
belle  des  fleurs,  qui  croit  sm-  uu  ai- 
brisseau  épiiueux ,  etc. 

(  Cour  de  Rome  )  ^  Rosp  d'orç 
c'est  une  rose  artificielle  avec  de» 
feuilles  d'or  qur-  le  pape  a  coutume  de 
bénir  à  la  messe  du  dimanche  de 
carême ,  qu'il  porte  ,  upriîs  la  mess2  , 
en  procession ,  et  qu4l  envoie  en- 
suite à  quelque  prince  ou  princesse. 

Cet  uitts^  date  du  w^*^*^- 
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i^llist  d*Anglct,  )  Rose  blanche 

el  txfse  roiis^c  ;  c'est  ainsi  que  l'on 
a  tlésiguc  1'  s  JiKiisans  d'Yon  k  et  de 
Lamastre ,  uu  plutôt  les  deux  fao- 
tioDS  qui  oBt  divi^ié  l'Augletene  , 
depuis Itî rfgue  d'Iîenn  VI  .  jusqi\'à 
4-eiui  d'IIt^mi  V^ll^  (juÀ  i:é>iJait  ce« 
deux  brancUes. 

(JoaiUene}  Rose  de  diantansf 
ce  w^nt  det  joyaux  romposés  dé  plu- 
ei'an  s  diamans  ou  d'autres  pieireries 

disposées  en  forme  de  rose. 

(  Archil.  )  Rose  de  comparti^ 
ment  f  t?Wit  tout  «  orapaitiment  for- 
mé en  ray^^tts  par  df^s  piatfs-bandrs 
en  giiiHorMis,  enfreldo,  étoile»,  etc. 
et  rfulfciUiL-s  daus  uue  figure  tii'- 
culaire. 

[  IMaiinc)  Rose  des  i>ents ,  ou 
de  compas  ;  r'cst  uu  cercle  sur  le- 
quel oin  trace  tiente  -  deux  divisions 
pour  représenter  les  trente  -  deux 
»  Tumbs ,  ou  aires  de  vents  ,  dans  les- 
quels les  marins  partagent  tout  l'ho- 
rizon. AW.  COMPAS,  BOUS- 
SOLE. 

ROSÉE ,  s.  f.  du  lat.  ws ,  lt>fûw 

(  Piiystqtu')  On  nppelle  aîn««i  les 
ïHîtiteh  goutfes  d'eau  qu'on  remarque 
Je  matin ,  vers  le  lever  do  Mieil ,  sur 
les  plantes ,  sur  le»  toitsdesmaifons , 
v\  sur  tous  le,"»  corps  cp»i  sont  exposi;» 
à  l'air,  et  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  «B  isiisaer  pénétrer  par  l'eau. 
Ces  petites  sjoutres  sont  produites  en 
prirfie  par  la  diiitc  (!es  vapeurs  qui 
fornioi.  lit  le  seiti-in .  et  qui  ie  ramas- 
sent eu  (Touttessur  les  plantes  et  autres 
corps  qui  sont  à  la  surface  de  la  teiTe. 
Lorsque  la  rosée,  est  abondante  ,  et 
qu'elle  passe  de  nouveau  dans  l'air 
en  asiex  grande  quantité  ,  elle  trou- 
hle  la  transparence  de  la  r/'gion 
basse  de  l'atmosphère,  et  y  produit 
ce  qu'on  appelle  BROUILLARD, 
re  mot. 

ROSETTE  .  s.  f.  de  ROSE. 

(  lyjéiallurgie)  Cuivra  de  m- 
setie,  Voy.  Cl  IVRE.  • 

ROST'rALE,  adj.  Ai  lat.  ros- 
4rum  ,  bec  d'oiseau,  éperon  ,  à  relise 
de  sa  ressemblance  à  us  bec  d'oi- 
seau. 

(  AntiffuiLé  )  Épitbète  flue  les 
H  ornai  DS  donnoient  à  des  rourannes 
rt  b  vées  de  proues  et  de  poupies 

<Je  navires,  dont  (.n  honoroit  ua 
capiliiiue  on  uu  soldat  c^ui  le  pre* 


^  ROT 

fbler  AToit  accrorhé  un  ▼aJuetu  eii-« 

tiemi,  on  yxvAéi  dedans.  On  lesappel- 

ioit  C'jurounes  roslraîes. 

{Architect.^  Colonne  roslrale; 
c'est  une  colonne  ornée  de  poupes 
et  de  proues  ,  élevée  en  mémoire 
.  d'une  viv  toiic  nii  aie. 

R(>T,  s.  m.  du  lut.  rucius, 

(^Méd.)  Eruption  des  ventosités 
de  Kîstomac ,  a;?ec  un  bruit  désa- 
gréable. 

ROTACÉ  ,  a^j.  dti  îat.  rolatuf  f 
fait  de  roto ,  tourner  en  rond. 

(  Botmu  )  Il  te  dit  de  ce  qui  est 
étalé  eu  rond  sur  un  même  plan  et 

sans  tube. 

ROT  ATEUR ,  s.  m.  du  lat.  ro- 
latnr  j  fait  de  tvio ,  tourner  eu 
•rond. 

(  Anat.  )  Quelques  anatomîstes 
ont  donns^  le  nom  de  mtateurs  aux 
muscles  obliques  de  l'œil,  qu'on  ap- 
pelle autrement  TROCHANTER; 
K.  ce  mot. 

ROTATION,  s.  f.  du  ]a^  ro- 
latio,  fait  de  rolo  ^  tourner  eu  rond^ 
et  à^ogo ,  agir  :  Faction  de  tourner 
en  rond  ,  mouvement  circulaire. 

(  Gi'oni.  )  Révolution  d'an?  sur- 
face autour  d'une  ligne  immobile, 
qu'où  appelle  t*jxe  de  rolalion, 

I/es  surfaces  planes  engendrant  oU 
forment  des  foliées  par  leur  n>- 
talion. 

(  M4cM,  )  Batation  est  aussi  ea 
usage  dans  la  mécanique  ^our  ea- 

primer  le  mouvement  d'un  corpa  qui 
roule  ou  qui  tourne. 

(^Aslron*)  Rotation  se  dit  du 
raouTemcnt  d'une  planiste  autour  de 

son  axe.  Les  observations  ont  prouvé 
d'une  manière  incojitestal^le,  que  le 
Soleil ,  Vénus ,  la  Terre  ,  la  Lune  y 
Mars  <n  Jupiter  tournent  sur  leuç 
axe  d'Orii.icnt  eu  Orient;  mais 
comme  ce  sont  les  tai.hes  qu'on  a 
observées  sur  la  surfece  du  soleil  et 
des  planètes,  qui  ,  en  ch'tngeant  de 
situation,  ont  fai!  c ontioitie  re  mou- 
vement de  rotation  f  ainsi  que  sa 
duiée,  il  ne  s'est  rien  trouvé  qui  ait 
donné  lieu  de  d('>f**rminer  ce  mou- 
vement,  ni  dans  Werf  nre,  ni  dans 
Satuiae,  ni  dans  Herscheil^  pan-e 
que  le  prunier  etit  si  prës  du  soleil  | 
et  si  lortewent  illuminé,  et  les  dent  * 
auti-es  ,  au  contraire  ,  n  :!  ;r c  de  leur 
griiud  éloigutemeut  du  suUil  i  soiit 
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si  |»eu  éclairés,  qut^  leurs  taches, 
ft*i1a  ea  oui:,  échappent  aux  ohsnr- 
▼atetirg ,  ou  ne  se  montrent  point 
as>S(>z  pour  les  mettre  ert  ^tat  de  vé- 
rifier leur  mojivemprtt  de  rotation. 
On  petit  cependant  conclnre  *  par 
analtigîe,  qu'ils  en  ont  un  comme 
les  autres  plinpfes. 

ROT-DE-BIF ,  8.  m.  F.  ROS- 
BIF. 

ROTE  ,  s.  f.  du  lafin  rola  ,  roue. 

(  Cour  de  Home  }  Trihnnal  de 
Rome  ,  rompoaé  de  4oute  docteurs 
ecclésiastiques  uommés  rnnUlctirs 
iie  rote  ,  et  pris  dans  les  (|uatre  na- 
tions d'Italie,  Frau(e,  K^pogue  et 
Allemafçae.  Ce  trihunal  est  ainsi  ap- 
pelé, pnrrc  que  ,  sui  .ant  Ducanj;^e, 
il  o;>t  pavé  de  raireaux  dont  l'or  hf* 
rcuréscute  des  roues  ^  et,  suivant 
Ménage .  parce  que  ses  membres  ser- 
vent tour  à  tour.  Le  tribunal  de  la 
rote  fut  étal)li  vers  le  commen re- 
nient du  14*.  siècle,  par  le  pape 
Jean  XXII ,  pour  oonnoitre  detdnhn 
)es  causes  ecclésiastiques  et  civiles , 
tant  de  Ron??  que  des  provinces  de 
l'Etat  ecclésiastique ,  en  cas  d'ap- 
pel ,  et  de  tous  les  prorës  des  £tats 
«lu  pape  y  au  dessus  de  cinq  cents 
écus. 

ROTOVDE,  snbsf.  f.  du  lathi 
rvlunduni  ,  lait  de  rotare  ,  tourucT 
en  rond.  * 

(  jirchit,  )  On  donne  ce  nom  à 

tout  hâf;ment  rond  par  dedans  et 
par  dehors  ,  d'après  la  Tanif^tise  ro- 
tondc  de  Romc^  appelée  auj ourd'iiui 
Noire-Dante  de  la  Rotonde,  autre- 
lois  le  Funihéon  ,  dédié  àCyhèle, 
et  à  tous  ies  dieux. 

ROTLXE ,  s.  f.  du  lat.  rolula  . 
diminutif  de  rota,  roue  :  petite  roue, 
roulette. 

(  y^nat.  )  La  rotule  est  un  petit 
os  plat  et  rond,  situé  à  la  partie  an- 
ténouve  de  l'articgiation  du  genou , 
Ilinsi  appelé  parce  qu'il  ressemble  à 
une  louleUe  ou  petite  roue, 

ROUAGE ,  s«  m.  du  latin  n>la, 

roue:  tontes  les  roues  d'une  madiinoy 

un  a^seiublnge  de  roues. 

(  iHécan.  )  Ce  mot  signioe  en  gé- 
néral une  machiue  composée  de 
plusieurs  rooes  destinées  à  produire 
un  efTet  quelconque  ^  par  leurcoiH' 
kiuaÏMU* 
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ROI  BLE ,  s.  m.  Mot  russe. 

(  Monnoie  )  Monnoie  d*argent, 
qui  e;  t  frapfH'  e  et  a  courken'Ru«sie; 
sa  valeur  est  de  6  livres  4  sous ,  argent 

de  France. 

ROICOU  ;  V.  ROGOU. 

ROUBiS.  r.dulaf.  rota. 

(  Mécan,  )  Machine  simple  ,  con- 

si^Ictnt  en  une  pi^re  rr-:i<le  de  bois  , 
de  métal  ,  ou  d'autre  matirie  qui 
tourne  ae-tour  «l'un  essieu,  ou  axe. 

La  roue  est  une  des  principales 
puissrinri  e  nployées  dans  la  méca- 
î:i(pie.  On  distingue  deux  espj^ces  de 
roues  :  les  roues  simjjlcs  et  les 
roues  dentées. 

La  rout'  hiniple,  ou  la  rowc  pro- 
prement dite,  est  reilf  dont  la  cir- 
coul'érence  est  nuitorme^  ainsi  qne 
celle  de  son  essieu ,  ou  arbre .  et  q  û 
n'mt  point  combinée  avec  d'antres 
roues.  Telles  sont  les  nmes  de  voi- 
ture. 

Les  nfues  dentées  sont  celles  dont 
les  c  irconférences  ou  les  essieux  sont 

partagés  en  dents  ,  jifin  qu'elles  puis- 
sent agir  les  unrssu^  les  outres,  et  s« 
combiner.  L'usaj^e  de  ces  roues  o:>t 
visible  dans  les faurioges,  les  tounte- 
broches ,  etc. 

On  donne  lo  nom  de  piçr'^on  aux 
pelil-s  roues  qui  en^rii-neut  dans  les 
grandes.  Ou  les  appelle  aussi  qtielque- 
lois  lau ternes  ^  et  ces  petites  roues 
sei  veut  beaucoup  à  accélérer  le  mou- 
vernent. 

ROUGE ,  s.  et  adj.  du  lat.  ruinas, 
robus^  ou  ruber» 

(  Pkysiijue)  L'une  des  sept  cou- 
leurs prinulives  «loiit  la  lumi  -re  est 
composée.  C'est  la  première  de  toutes, 
c'est-à-dive,  la  pius  forte  et  la  moins 
rélruDgible.  C'est  pourquoi  lorsque 
l'air  est  chargé  de  brouiilar  is  ,  le  ;o- 
leiiet  la  lune  nous  pavoissent  routes  f 
car,  de  tous  le.s  rayons  de  lumiait 
qui  nous  viennent  de  «  es  deux  us'res, 
il  n'y  a  alors  que  ies  plus  i'ortes,  sa- 
voir*. ie.H  rougi  s  ,  et  peut  -  être  b  s 
ofaugés  ,  qui  peu»  enf  arriver  jusqu'à 
nous.  Tous  les  autres  sotit  réflécliis. 

ROI  G£OL£  ,  subst.  f.  du  latin 
ruhiaie. 

(  lUéd.  )  Jivuptions  de  petits  bou-. 
tons,  S4'uil>iable»  *  pitiuies  de 
puces ,  rudes  au  toucher,  et  qui  tom- 
bent en  écailles  farineuses.  ( :<  tte  mc- 
iadie  e*t  ainsi  xki^uimée,  pan  e  qu'ei*» 
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rail  ?  ^er-  rougeurs  au  visage, |nir- 

tci-.t  lo  rnrps. 

R(^UILLE ,  s.  f.  du  làLrubigillaf 

,tliminutif  de  mbi^o. 

(  Chimie)  Oidequî  se 
la  surfa'-c  des  mé  taux  qui  sont  sus- 

,  ce}  h;)îcs  d'elle  at/aqurs  ;h'ir  l'iiumi- 
ditè  de  l'uir ,  loiuine  le  sont  sur-tout 
îe  fer  et  le  r-ui»ire.  L'oxide  qui  $3 
forme  snr  le  fer  conserve  le  nom  de 
rouille  :  <  lui  tin  t  iiivr<^  nr^nd  le  nom 
de  vcrl  -  de  -gris.  La  rouille  de  Ter 
n'est  nullement  contraire  à  ia  santé  ; 
elle  a  merne  «l'cxc  ellentes  propriétés 
niC'dirinalcs  :  le  vci  f-  'r  «^n's,  au  !  on- 
tiaire ,  c&t  uu  poison  des  plus  fu> 
Me&tes. 

(  J3olti/i.)  Roiulle  est  aussi  le  nom 
^utu;  maladie  qui  'tfaque  lest ij^s  et 
leuilics  de  pîu.sieurîi  plautes  :  elle 
est  ain»!  ap[>elét;  à  cause  des  taches 
lousses  et  livides  de  couleur  do  ter 
rouille  qui  rnuvrrnf  les  feuilles  et 
les  tiges.  Le  Iroment  et  les  autres 
plantes  graminées,  le  lin  «  le  lupiu  y 
sont  sujets.  On  en  attribue  b  cause 
aux  brouillards  et  aux  pa>.»agesia- 
pi({esdu  chaud  au  froid ^  et  récipto- 
qni^ment. 

ROUISS  ^GE ,  subst.  m .  du  latin 
barbare  rohiure  ,  d(!-rivé  de  riirus  ^ 
ruio'^f  au,  ou  <:e  ws ,  rosée. 

(  Munuf,  )  L'action  de  faire  rouir 
Je  lin c'est-à-dire  ,  de  l'exposerdans 

un  rui-.se;t!i ,  ou  a  la  losde,  poui  le 
faite  Uiat  'rer  :  c'est  une  op<^ratiou 

3ue  l'on  fût  subir  au  cîianvro  fin 
eleTédnîreen  filasse,  c'est-à-dire  , 
afin  (]r  ^l'parer  le  /i^er  ou,  les  filets  de 
la  piiïtic  li<^r:^use.- 

ROI  LADE,  sub:t,  f.  de  rouler, 
contraction  du  latin  rotuîare  .*  action 
dérouler. 

(^3Iusiquc)  Roulade  se  dit,  en 
pariant  du  t liant  ,  tlu  pass"»gc  de 
^isieuTS  notes  sur  une  même  syU 

La  roulade  est  une  invention  de 
la  musique  moderne.  11  ne  paio;t  pas 
que  les  anciens  en  aient  fait  usa<:;e., 
ni  jamais  battu  plus  de  deux  notes 
sur  la  même  syllabe.  Celte  tlilî'éren'^e 
est  un  clTel  uc  celle  des  deux  mu- 
siques, dont  l'une  étoit  asservie  à  la 
langue,  et  dont  l'autre  lui  donne  la 
loi. 

C'est  un  pr6]up;é  papidnire  de  jien- 
ter  qu'une  roulade  suit  toujours  hors 
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de  place  dans  un  chant  triste  et  p»> 

tbi'tiqne.  Au  rontruirc  ,  quand  I« 
cœur  est  le  plus  vivement  ému  ,  la 
▼oia  trouve  plus  aisément  des  acrens 
que  l'esprit  ne  peut  trouver  des  pa- 
roles, et  delÀ  vient  rusa<:;e  des  intrr*' 
jertionsdans  toufe.sles  luiiirne  . 

ROULIS ,  s.  m.  de  HOl  LÈR.  K 
ce  mot. 

(Marine)  C'est  le  balancement 
du  vaiss»  au  dans  le  sens  de  sa  lar^eer, 
c'est- à  dire,  lorsqu'il  penche  tantôt 
sur  bahard ,  tantôt  stnr  tribord ,  mou^ 

vemnit  (ir("','.'.ioi^iu-  par  lo  roul-M-e- 
ment  et  abai.v  nuTit  r  '.ternatif  des 
lames,  ou  Nogues  c^ii  le  prennent 
par  le  rèté. 

ROrPIE,  s.  f.  Mut  indien  que  les 

Anglo!^  «'(  ri .  ,*nf  n/frr. 

(  Monnoic)  Mouiioie  d'argent  de 
l'Inde ,  qui  est  en  général  de  la  va- 
leur d'env  iion  48  à  5o  SOUS  tournois* 
Il  y  a  dans  cbaque  royaume  et  éra- 
blissemeut  de  i'iude,  dts  ruupic^  de 
difféi-eotes  valeurs.  Une  lack  de 
roupies  fait  i2,Soo  louis,  ou  t2,&oo 
livrc.'ï  sferrtn<5>j  h  peu  près. 

.  ROUTE  ,  s.  f.  in  lat.  rupfa.  On  a 
dit  d'abord  ruyUirii  ,  pour  déî^i^ner 
les  1^  de  guerre  levés  parmi  les 
agriculteurs,  crnr:  q.  i  rompoieut, 
labouioicut  la  lenc.  Ensuit*-,  on  a 
donné  lu  nom  de  rota  aux  tUemins 
fréquentés  par  les  gens  de  gaeite* 

{jfrchit.  <7V//e  )  Chemin  pul)liG9 
connu  et  'V  [uenlé. 

C^rt  tniliL,  )  Chemin  ou  logement 
qu'on  marque  aux  gens  de  guerre 
qu'on  fait  marcher  par  étape. 

(  31<.rin€  )  Roule  se  dit,  en  termes 
de  Ukraine,  de  la  dircrtioTi  du  vais- 
seau ,  .S;. i vaut  un  eevt  iiii  rumb  j 
air.si  *  faire  route  j  c'est  suivre  la  di-  • 
reetiiïii  cjiii  do  il  ron  liiirr  lo  ^^:"sea^  • 
à  sa  de^rna! ion  ,  ou  qui  est  onlunut» 
par  le  commundanl  ;  porlcrcn  route, 
c'est  gouverner  au  rumb  qui  mené 
en  drcifuro  au  Heu  de  sa  d«'sfination. 

Pausse  ix)ule, faire fausse  route; 
c'est  lorsqu'un  vaisseau  est  aperciî 
par  un  vaisseau  ennemi  supérieur  en 
forre,  faire,  la  nuit  suivante,  uno 
roue  diflérente  de  «  elle  <{u'il  faisuit , 
afin  de  s'éloigner,  autaut  qu'on  le 
peut,  du  point  delà  mer  où  l'ennemâ 
croit  q;i'i!  pouna  le  trouver, 

(Junifuis  de  roule;  c'est  une  bous- 
sole ,  de  celles  qu'où  mei  à  ùioitc  et 
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à  gaiirî:e  cîans  l'habilacU  ,  ponr  ser- 
vir au  timonier  à  diriger  et  gouverner 
le  ▼akieaa. 

ROirriER ,  a.  m.  de  foiUe, 
(iMarine)  On  appdle  atmi  cer- 

taii's  ouvrages  de  pilotage,  qui  con- 
tiennent de»  rai  tes  marines ,  des  vues 
de  côtes  y  des  observations  sur  les 
lieiiies  des  marées,  sur  les  routes  à 
suivre,  sur  les  dangers  à  éviter,  et 
nombre  d'autres  rcnstigneniens  né- 
cessaires aux  marins  poui'  jiavi^ec 
dans  c^tains  j^ara^ssi 

RI; BANNE ,  ££ ,  adj.  de  raban , 

«en  lat.  nthms^  parce  que  les  plus 
beaux  ruùa/is  étoient  couleur  de 
feu. 

(  Boian,  )  I)  se  dit  des  parties  des 
plantes  marquée»  de  bandes  loo^tii- 

din  les  de  diverses  couleurs. 

nUEIACÉES,  s.  f.  du  lat.  rubia, 
nom  doDut"  pai  les  anciens  à  la  ga- 
rance ,  parce  qu'elle  fournit  une 
teinture  rougeàtre  :  qui  a  nqiport  , 
qui  est  de  la  nature  Je  la  garance. 
.  (  Bolan.  )  C'est  dans  le  systèiue 
naturel  de  Juàsieu ,  le  nom  d'iine  ia- 
inille  de  plantes  dont  k  caiactèie 
consiste  en  un  calice  simple  y  mono- 
pli  y  île  ,  etc. ,  qui  ont  des  propviétét 
analogues  à  celles  de  la  t;.uanr»'. 

RUBIS,  s.  m.  du  lat.  rubius,  de 
coulenr  rouge. 

est  le  nom 

d'une  pierre  pié(  ieuse,  ti-ausparente, 
et  d'une  cou  leur  plus  ou  moins  rouge. 
On  en  distingue  de  quatre  sortes  :  le 
rubis  oriental  j  le  rubis  spinelle ,  le 
rubis  balais,  et  le  rubis  duBl^sîL 

T.p  rubis  orienUil  est  d'uii  rouge  de 
cochcuilie,  ou  purpurin  ;  il  est  d'une 
dureté  à  peu  près  égale  à  celle  du 
saphir  oriental,  et  assez  approchante 
de  celle  du  diamant.  Il  paroit  in.iJté- 
rable  :  il  résiste  à  la  violence  du  ieu 
sanase  fondre  ;  il  y  conserve  sa  cou- 
leur, son  poli ,  et  tout  son  poids  j  c'est 
pourquoi  les  Grecs  l'avoient  nommé 
A'ffu/iowûc  (  apurôtos),  qui  résiste  au 

rubis  spinelle  esfc  d^^n  rotige 

qui  ,  vu  dans  un  certain  sens  ,  pa- 
ruit  muié  d'une  légère  ïmaure  d'o- 
rangé. Il  est  bien  moms  dur  que  le 
kvbis  oriental,  ^ 
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T   ntbis  4u  Brésil  est  d'nn  roun 

tirant  j>ur  le  jaune. 

Le  rubis  onental,  lorsqu'il  est 
gros,  est  du  même  prix  utie  le  dia- 
mant ;  il  est  même  plus  cher,  lors- 
qu'il est  beau  et  bien  taillé. 

Le  rubis  spinelle  ,  quand  il  peso 
au  dessus  de  4  liarats ,  et  quand  il 
est  partait ,  vaut  la  moitié  du  pris 
du  diamant. 

RUiiRlQUE  ,  s.  m.  du  latin  m-  ' 
ber,  rouge  :  ce  qui  est  écrit  en  rouy^e. 

(  Jurisprudence  )  Jiubmjuc  &er- 
voit  auti-elbis  à  désigner  lestitivsdes 
livres  du  corns  de  droit  :  ainsi,  ou 
disoit,  cette  loi  esf  sons  telle  rubri- 
que y  au  lieu  de  àous  tel  titre.  Ce 
mot  vient  de  ce  que  les  copistes 
avoient  pris  l'habitude  d'écrite  let 
litres  du  code  en  lettre  s  rondes. 

(  Lilhur^ie  )  C'est  p.-r  !a  m^me 
raison  qu'oa  a  appelé  ruùriuues^  l'or- 


4   j-j-  "^-««^.«^  «  V*  — 

dre  et  4es  règles  contenitt  (fans  la 

prélace  du  bréviaire,  pour  bien  cé<* 
lébrer  l'ofVue  divin  ,  et  certaines  pe-  • 
tiles  règles  imprimées  ordinairement 
en  rouge  dans  le  corps  du  bréviaire  , 

tt  qui  marquent  ce  qu'il  faut  dire 
dans  les  di\ers  tcms  de  l'anuée^  à 
didcune  des  lieureb  i  unuiiiales. 

RUDE,  adj.  du  lat.  rudis ,  âpre 
autoudier. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  dont  la  snrlac  c  a  soûs  le  tact 
une  aspérité  qui,  insensible  eu  quel- 
que sorte  à  lu  vue  ,  est  due  à  de  très- 
petits  poils  courts  9  roides,  et  ordi- 
nairement inclinés    ou   recoi  rbés. 
Lorsque  cette  ret  oin  huie  de  puils  se 
fait  du  coté  de  la  base  ilt:  ia.  par  lie  , 
celle-ci  est  dite  obrude ,  oÙaspen 
RUDENTLTIE  ,  s.  f.  du  lat.  m* 
denSf  rudenlis  ,  cabJe ,  corda'^';e. 

(  ^rchit.  )  Kspëce  de  bâton  ,  dont 
la  cannelure  d'une  coiuune  eu  pi- 
lastre est  remplie  par  sa  partie  xa^ 
férieure. 

RUDERAL  ,  LE  ,  adj.  du  latin, 
rttdus  ,  rudcris  ,  décombres  ,  j»la- 
tias  ,  masures. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  plante» 
qui  habille ttt  sur  les  masures  ou  «tu* 
t  III  *  des  masures. 

Kl  G1N£  )  ».  f»  du  lat.  ruttcioam, 
raboter. 

(  Chirurgie  )  Instrument  propre 
J»;^ ,  il  aa^«r  U  cari«  Uea  os. 
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RUGOSnË ,  8.  f.  da  lat.  m  fit , 

(  Physique  )  Il  se  dit  de  l'espc  re 
de  Tidta  iju^on  v<»H  fut  une  sinface 
ntboteuse. 

RUGISS£ME))T ,  t.  m.  du  kt 

ft/g^io  ,  rugir. 

(  HisL  l\at.  )  Cri  du  lion  ,  du 
tigre, 

RVIN^  y  s.  f.  du  kt.  ruina ,  fait 
de  ruo  y  tomber  en  ruine  :  d^péris- 
ieinpnt,  destruction  d'un  bâtiment. 

(  yirt  milit,  )  Battre  en  mine  ; 
cVsteu  parlant  d*une  pîare  de  gucire, 
la  batlie  à  coups  de  canon  ^  la  dé- 
truire, 

(  Minéral.  )  Pierre  de  ruines  ; 
on  appelle  ainsi  une  espferc  de  mai^ 
bre  ie  Florence ,  parce  qu'il  parolt 
offrir  des  dessins  de  mines  d'tMiPces, 
On  p\i  eniploic  beaucoup  dans  la 
ZQOsaïqne  de  l'^lorence. 

(  Peinture  )  Huine  se  dit  de  la 
leprésentation  d'un  palais,  d'un  édi- 
fice Tiiin»^  Cette  mine  est  un  dei 
iueillriiis  tabkiiux  de  ce  peintre. 

*  Rl'M  ou  RHUM,  ».  m.  d'une  ori- 
gine inconnue. 

(  Chimie  )  Nom  donné  par  le» 
Anglois  à  l'eau  de  vie  qu'ils  retirent 
du  sucre ,  et  que  les  babitans  des  co- 
lonies françoises  appellent  tafia. 

L'esprit  ardent,  connu  dans  le 
rommerce  sons  le  nom  de  runi ,  ne 
diffère  du  tafia  de  nos  colonie»  que 
par  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent la  lennMktatâoB  et  la  dis- 

lillatinn. 

l^s  tajîûs  ont  un  goût  enrïipyreu- 
xnatique  qui  répugne  au  goût  au  con- 
sommateur un  peu  délicat;  et  l'objet 
piinripal  des  distillateur'?  angîoiê  est 
de  débarrasse»  cette  liqueur  spiri»- 
tueuse  des  partie»  huileuses  y  acics 
et  d^s;igréab]e8  qui  déprécient  sA 

RU  MB  ou  RHUMB,  s.  m.  d« 
grec  po^Coc  (  rJtomhos  ). 

(  Marine  )  On^  appelle  rumhs  , 
les  trènte^eux  pointes  ou  divisions 
qui  sont  marquées  sur  la  rose  àe  la 
boussole  ,  pour  indiquer  les  difi'é- 
-ens  pointa  de  l'horizon,  et  la  direr- 

•  on  des  routes,  des  vents  ,  etc.  f^. 
.  OUSSOLE ,  ROSE  DES  VENTS. 

lUMINANT,  adj.et  s.  du  lat. 
iiutrc  .  rinr!  iner  ,  t'ait  de  ruuicn , 
{^^Q  ieà  auatoœistes  donnent 
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'  ». -  ,    ,  . 

premier  esfomac  des  ammaux  ni^ 

minans. 

(Hist.  A^at,)  On  A  donné  ce  nom 
à  une  famille  de  quadrupèdes  vi vi- 
pères ,  qui  out  un  estomac  conformé 
d'une  nianif  le  partirulière  ,  et  qui 
fout  remonter  iesulimens  qui  y  sont 
descendus ,  pour  les  mâcher  une  se- 
conde fois. 

Les  chameaux  ,  les  dromadaires  , 
les  vigognes,  les  cerfs,  les  daims, 
|«8  bœufs ,  les  bufflee ,  etc.  sont  des 
animaux  mminans*  * 

RUNCINÉ,  ÉE,  ad|«  du  Ut.  mis- 
cinalum  ,  fait  de  nateoy  «neadiar^ 

ôter,  découper. 

(  Bolan,  }  Il  se  dit  des  feuilles 
découpées  en  lobes  profondt  et  kr- 
^et,  cosmue  celles  du  pissenlit. 

RUNES ,  s.  f.  du  tcutoniqife  run  , 
rune  ou  runa  ,  qui  signifie  serref  , 
mystère  ,  et  selon  d'autres  de  renna 
on  rinnu ,  qni ,  dans  tous  les  îdio»' 
mes  du  nord,  signifie  covfk,  cour 
1er  rapidement ,  abréger. 

(  Philologie  )  Les  runes ,  ou  ca- 
rac-tères  rumques  ,  sont  des  espèce» 
d'hiéroglyphes  dont  on  se  servoH 
dans  le  Nord  ,  et  qui  ont  |»écédé 
rinventipn  des  lettres  gierques. 

Quelques-uns  prétendent  ^ue  l'é- 
Tcque  Ulphilas,  qui  vîvoit  ¥ers 
Pan  370,  de  l'ère  chrétienne)  fut 
l'inventeur  des  lettes  runiques  ; 
mais  Wovmîiis  ,  Eric,  Schroderus , 
Rudbeck)  Vereliiis,  etc.,  ont  dé- 
montré fort  au  long  que  cette  opi- 
nion étoit  mal  fondée  ,  et  qu'UIpni- 
las  ,  ne  fit  qu'ajouter  à  l'alphabet 
runique  quelques  caractères  grecs  , 
pour  suppléer  à  ce  qui  manquoit  à 
sa  kngue  naturelle,  et  forma  un 
nouvel  alphabet  cohipos^  de  vingl- 
six  lettres  qu'il  classa  dans  un  nou- 
vel ordra.  Vereliu»  atfaribuel'inven^ 
tion  des  runes  aux  scaldes  et^  au  x 
gpehingrs  ,  nom  que  l'on  donnoit 
aux  conseillers  des  rois.  Odin ,  qui 
vivoit  à  ce  que  l'on  croit,  au  com- 
mencement de  l'ère  chrétienne,  ap* 
prit  la  magie  a(.x  Scandinaves  et  fit 
usage  des  runes  f  pour  en  É^piioiex 
le»  mystères. 

Ce  fut  TCTS  Vkn  1000,  que  ce# 
cractÎTes  cessèrent  d'être  en  usagt 
cliez  les  peuples  du  Nord  :  Olaii?., 
roi  de  Suède  attribuant  aux  mno  . 
U  difiîcttUé  c[u'épmuvoit  k  re^iptt* 
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chrétienne  h  s'établir  dans  set  Etats, 
leur  substitua  les  lettres  romaines, 

et  (if  brûler  tous  les  livres  relatifs  à 
ridolâirie.  L'iisue^e  ih^smncs  so  pri- 
ait donc  inseitèitblement ,  et  te  ne 
Sut  qn*en  iSçS,  qaeJ^Mn  Btuée^ 
çélëbre  antiifuaire  taéàoU,  les  re* 
trouva  dm  s  divers  moinimens  d'as- 
tronomie et  d'arcUitectai-c,  en  Suéde, 
•H  DannemaTk  et  en  Norw^f^e.  Sant 
ses  innombrable*  recberrlies,  les 
rufies  âeioient  eiif  vf  nnp  écriture 
aiis>i  ol)hrure  et  uiiSii  mystérieuse 
que  les  hiéroglyphes  d'Egypte.  On 
trouvera  l'histoire  complète  ilfsrunes 
d.ins  les  ouvi-a^cs  de  Burée ,  de  Jf^et^ 
lius  I  et  de  l'islandois  Siu>rro. 

RUPERSTRAf. .  LE  ,  nu  rupcs- 
,  adj.  ilu  lutin  mfU's  y  rocher, 
et  de  sterno  ,  siratutn ,  être  couchè*^ 
(  Boiiin*  )  Il  s?  dit  des  pkki^ 

qui  (missent  sur  les  rochers. 

R'JPTILE  ,  adj.  du  lat.  mmpo, 

ruptuni ,  rompre  ,  s'ouvrir. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  <ies partie^ des 
plantes  qui  s'ouvrent  par  une  rup- 
ture spontanée,  et  non  par  une  su- 
ture déterminée.  T/'.  ajçi- 
nante  des  polygouies  est  ruptiic  par 
la  gemmation.  ' 

RUPTOIRE,  s.itt.  dttlat.  ru/7t/;o, 
mptum^  rompre. 

'  (  ClUnup'c  )  Xom  donné  à  un 
caut;  re  pofenliel  ,  parce  <(U'il  cor- 
roile  ,  brûle  et  l'ait  escarre. 

RUPTURE  ,  s.  r.  <lu  lat.  runipo  , 
ruptuni ,  rompre  :  fracture ,  action 

par  laquelle  une  chose  est  rompue. 

(  (■/iirur^ir  )  11  s  -  dit  paitîrulië- 
reiircut  d'iuie  dcsccult'  on  hem  le. 

RL  R \L  ,  T/E  ,  ftfij.  du  latin  nis  . 
ruiis  ,  canijiague  ,  K?»  i  hainos  :  qui 
«pp»tient  aux  champs,  qui  ton* 
cerne  U  s  clianips. 

(^Praliqitc^  On  dit  Jiénlngcs  et 
bien  s  n/nit/T,  pour  les  héritaj^es  et 
biens  situés  à  la  campaj^ne  ;  écono- 
mie rurale ,  pour  la  science  de  l*a- 
griculture  ;  code  rural .  pour  le  re- 
cueil des  lois  qui  concernent  la  cul- 
ture des  champs. 

RUSTIQUE  ,  ad],  même  origine 
que  RURAL,  qui  appartient  k  la 

campa^rnc. 

(  Ay,ri<:ull.  )  T^n  maison  rusti- 
que j  c'ûât  le  titre  d'uu  Uvie  <^ui 
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traite  du  ménage,  de  la  campagne, 
ou  de  l'économie  rivale. 

(^An/tii.)  O  u  rages  ruslUfues  i 
on  appelle  ainsi ,  les  ouvrages  rom- 
pos/ s  de  pierres  brutes  ,  ou  de  pierres 
taillées  a  limitation  des  pierre» 
brutes. 

.  Onhv  rustique;  f'r«t  nn  ordra 
d'art  hiterture  ie  plus  swiiple  de  tous, 
et  le  plut  démié  d'oraemens. 

RUT  ,  s.  m.  du  lat.  nigtius,  fait 

de  rugio  ,  rugir, 

(  Kénerie  )  Il  se  ib't  du  tcms  où 
les  cerls  et  antres  bêtes  fauves  sont 
m  amour.  Ce  mot  se  dit  par  allu- 
sion au.crtduUoB,  lonqu'il  est  en 

chaleur.* 

RTT  \CÉFS  .  ad),  du  lat.  m/a, 
rue  :  qui  ont  rapport  à  la  rue. 
'  (Botan.)  C*est  le  nom  d'mte  fum  i  lie 
de  filantes  qui  ont  qnelqne  re.^^em- 
■blanc  e  avec  celle  apprléi'  rtic.  1  elles 
sont  la  herse  ,  la  Iraxinelle ,  la  mé- 
fiante, t>te. 

8 

SaBATSME  ou  SABKISME,  s. 
m.  de  Phébi  en  /c<,7/«  ,  milice  ,  ar- 
mée ,  armée  des  a.stres. 
•  (Culte  religieux^'Som  d'une  an- 
Hcnne  secte  qui  adoroit  let  BStivs, 
et  qui  éfoît  répandue  en  Orient, 

SABBAT  ,  8,  m.  Mot  d'ori-ire 
hébraïque  ,  qui  signifie  jour  de 
repos. 

(  Culle  judaïque  )  Nom  que 
porfoiteliez  les  Juifs  le  derniet  jour 
de  la  semaine  :  il  étoit  cons  irré  au 
Seigneur  ,  et  toute  œuvre  servilcy 
4toit  interdite  par  la  loi^ 

(il/rtgic)  Les  chrétiens  qui  avoient 
en  hon*eur  tout  ce  qtTÎ  nppartenolt 
aux  Juiis,  ont  donné  ie  nom  de 
sabbal  à  ces  prétendues  assemblées 
nocturnes  de  sorciers  ;  non  -  seule- 
ment pan  e  qu'ils  rroyoient  qn'elln? 
avoient  heu  le  samedi  ,  ou  jocr  <lu 
sabbat  ,  mai.s  encore  parce  qn'iU 
s'imaginoient  qu'elles,  dévoient  ë're 
aussi  tumultueuses  cjuc  celles  (-es 
Juifs,  qui,  dans  leurs  synagoi^iu  s , 
chantent  les  psaumes  toiis  enbc-m- 
<i)]e ,  à  voix  haute ,  et  sans  ancup 
chaLit^  réglé.  C'est  delà  encore  qu'on 
a  appelé  sabbal,  un  bruit  qui  se  fait 
avec  désordi'e ,  avec  confusion* 

Sa 


^  s  A  B 

SABBATIQUE,  adj.  âe  sabhaL 
(ChronoL)  On  appeioit  untiée 
3ahba$ique ,  ches  les  Juifs ,  chaque 
«eptième  année  ,  pendant  iaqueile 
ils  ôtoient  oblig^'S  <!<•  donner  la  li- 
bei-té  à  leurs  esclaves  y  et  de  laisser 
reposer  la  terre.  L'année  ^A^^a^ 
me  coni  luençoit  et  fini«soit  au  moi» 

oe  scpt**ml>vf', 

SABINE  ,  s.  m.  du  lat.  sablum^ 
cuntidction  de  sabulunu 

(^HisL  nai»y  Les  naturalistes  don* 
.nent  ce  nom  à  un  antas  de  molécules 
pierreuses  d'un  si  petit  volnmn  , 
qu'elles  peuvent  être  iaciicjutut 
txansportées  par  les  eaux  et  par  les 
vents. 

(^Minéral.')  On  donne  Ir  nom  de 
sable  à  toute  nrtalK-ie  rnnunale,  eu 
petites  parcelles  dètacliées.  Ainsi , 
Fon  nomme  sable  ferrugineux  ^  la 
puretle  j  qui  est  un  anius  de  petits 
grains  de  ter  spéculaire ,  détai  kés  des 
matièves  voicaniqueslNilottes  par  les 
eaux. 

Sables  volcaniques  ;  ce  sont  les 
Imvcs  scoritiées  arénacées ,  cummc  les 
pouzzolanes,  la  thermantide  pulvé- 
TUleate. 

(  ChiHÙc  )  Bain  de  sable  ;  vove» 
BAIN. 

(^rchiL)  Le  sable  quarizeux 
ordinaire  ,  nit  îc  avec  la.  tliaux  vive  y 
fornu'  le  murtier  qu'on  einpioiu  dans 
ici)  couslructions  auxquelles  on  veut 
duuner  une  solidité  supérieure  à 
celle  du  mortier  déplâtre. 

(Po/er/e)  Le  suhîc  quartzeux 
entre  aussi  dans  la  labrication  des 
poteries  y  mêlé  avec  uue  certaine 
quantité  d'ai|$ile. 

(^f^errerie)  Le  sable  qumizvux 
ei>t  encore  uue  des  malicres  premië- 
yes  qu^on  emploie  dans  les  verreries  ; 
et  quand  il  est  bien  pur,  il  forme  la 
b  isv  despUi.s  beaux  ^  erres,  etnutam- 
luent  de  celui  qu'on  nomme  ctj  jlul. 

(^Fondiiur)  Sable  des fondeurs  ; 
^ûA  un  mélange  d*argile  et  de  sable 
quartzeux,  que  la  nature  prend  quel- 
quefois plaisir  à  opérer  ;  tel  e^t  le 
sable  argileux  de  Fontenay-auz* 
Buses,  près  Paris,  appplé  sable 
des  fondeurs ,  parre  qu'il  a  la  pro- 
pri(^Cé  de  former  d'exceilens  moules 
à  jfiéter  en  fonte  les  métanx. 

SABLIER  ,  s.       ou  SABLE, 

{^Marine)  C'est  une  horloge  de 
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verre ,  composée  de  deux  fioles,  où  le 
sable  y  en  tombant  de  l'une  dans 
Pautie  \  mesure  un  certain  espace  de 
tems. 

11  y  a  des  sabliers  qui  mesurent  le 
tems  depuis  une  heure  jusqu^à  une 
minute  y  et  même  une  demi-minute* 
Les^  lus  i^os  sont  pin rcs  dans  l'ha- 
bitacle ,  pour  régler  les  quarts,  etc. 
Les  plus  petits  servent  à  mesura  la 
ligne  de  loc.  LOC. 

SABLON.  diminutif  de 

SABLE. 

(  Hist,  nat.  )  Espace  de  sa" 
ble  trfrs-menu ,  qu'on  emploie  ordî-* 

uairement  pour  <ioiiner  du  lustre  aux 
vases  de  métal  ,  et  pour  polir  le 
niaibre. 

SABRE  ,  s.  m.  de  Tallemand 

saebel  ^  épée  courte» 

(  j4rl  tiiilit.  )  Lorgne  et  pesante 
épée  ^ue  les  cavaliers ,  dragons  et 
grenadiers,  portent  au  coté. 

n  7  en  a  de  droits  et  de  çpurbes: 
ceux  des  cavalievs  v\  dragons  sont 
droits  ,  ceux  des  greuadiers  d'infan- 
terie sont  courbes. 

SABURE3 ,  s.  f.  du  latin  sabw^ 
ra  ,  augmentatif  de  M  W<imj  gros 

sable. 

{JMéd.')  Saburresseà\t,i^9xtai9n^ 
logie,  des  ordures  renfermées  dans 
les  premières  voies. 

SABORD ,  s.  m.  de  Pespagnol 

sabotdo» 

(  Mamae)  Les  sabords  sont  des 
trous  ott  embrasures ,  qu'on  pratique 

dans  les-  cotés  d'un  vaisseau  ,  pour 
y  taire  passer  la  volée  d'un  canon. 

SAC,  s.  m.  du  lat.  s  accus  y  lait 
de  l'hébreu  sak  ,  d'où  il  a  passé 
dans  toutes  les  auties  langues  :  sorte 
de  poche.  ** 

i^Pralique)  Sac  se  dit  ^  une  po- 
che où  ron  met  les  pièces  d'un 
procès. 

ÇA  nat.  )  Sac  lacrymal;  c'est  une 
poche  située  du  coté  du  grand  angle 
de  l'œil ,  dans  une  petite  fosse  crcu- 
5îe  au  bord  de  l'orbite,  et  dont  l'u- 
sa j^e  est  de  recevoir  la  lymphe  répan- 
due 8UV  le  globe  de  l'œil  par  la  glande 
lacr j  1  1 1  ,  vi  de  la  faire  passer  cnr 
sjiite  de  là  dans  le  nez. 

(  Art  mi  lit.  )  Sac  de  ville;  sac , 
en  ce  sens,  vient,  suivant  quelques 
jétymobgisfes  du  teudesque  soj:.  qui 
signifie  poiguazd  ^  d'où  saxtnan  , 
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pour  meurtrier,  et  stixon^  ponr 
signef  un  peuple  habile  à  se  servir 

poignard.  Le  sar  d'une  ville 


lu 


a  donr  lieu  lorsqu'elle  est  prise  d'as- 
saut ,  et  que  la  gainisou  est  passée  aa 
fil  de  Pépée. 

SACCHOLACTIQUE ,  adj.  du  1. 
saccharum ,  «snrrp  ,  vt  de  lac,  lac- 
iis  ,  lait:  surrc  de  iait. 

(  Chimie  )  j^cide  sacchotae" 


le  snrre 


c'est  un  acide  formé  avec 
du  lait.  Si  terminaison 
en  ique ,  indique  le  second  état 
des  acides  ^  celui  où  ils  sont  com- 
piéteittciit  tttnrét  d'oxig^sne. 

SACCHOLATËS,  mèmeorigÎDe 

que  Sacchnlaclique, 

(  Chimie  )  Sels  tormés  par  la  com- 
binauon  de  l'acide  saccnoltustique 
avec  diffifarentet  bases.  Letn  termi- 

naison  nn  ates  indiqnc  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  classe  des  acidtfs  com- 

Elétement  saturés  d'o\igëne  ,  et  dont 
i  terminaison  est  en  ique.  Ce  genre 
dp  aoi  n'avoil  point  été  nommé  dans 
l'ancienne  nomenclature  :  il  est  très- 
peu  couuu. 

SAOBRDOCE  ,  s.  m.  do  ht,  sa- 

eerdotium  j  de  saeerdos  y  saeetrdo^ 

tis,  pr***tre. 

ÇCulie  religieux)  Ordre  et  carac- 
tère de  prêtrise. 

(  HisL)     ^tcerdoce  appartenoit 

anciennement  aux  chefs  de  famille, 
d'où  il  a  passe  aux  chois  des  peuples  , 
anx  souverains ,  qui  s'en  sont  dé- 
^tuungfs  en  tout  ou  en  partie  sur  des 
ministres  inférieurs. 

SACRE ,  s.  m.  du  lat-  sacrOg  con- 
sacrer ,  dédier,  vouer. 
,  (Ctilfere/^teuar)  Cérémonie  reli- 
gieuse et  solennelle  qui  se  pratique 
àl'égo!  I  ^It  quelques  souverains.  Cet 
usage  en  lui-même  est  trës-ancien  : 
Saiil  et  David  furent  sacrés  par  Sa- 
muel. Les  rois  de  Juda  furent  ansn 
sacrés  par  des  prophètes 'On  par  le 
graiul-prètrr. 

Sous  la  loi  nouvelle,  les  pnuces 
ciiréUens  ont  suivi  cet  ejMmple. 

S  ACRE ,  EE ,  ad|«  même  origine 
que  SACRK  :  qui  h  reçu  l'onction 
sainte  9  xespectable,  inviolable^  l'op- 
posé de  profane. 

{^Bibliolog.)  Lh'res  sacrés  $  on 
apppl'c  ainsi  l'Ecriture  saint'^,  l'an- 
cien  et  ie  nouveau  Testament, 

(  HisU  eccUs.)  Sacré  collège. 
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le  coUégie  des  Cardinaux.  K 
CARDINAL ,  COLLEGE. 

.(  Méd,}  Fêu  sactéf  £R£SI- 
PELE. 

Mal  sacré;  y.  ÉPILEPSIE. 

{Anat.  ^  Sacré  se  dit  de  ce  ouï  ft 
rapport  à  Vos  sacrum  :  les  nerfs  sa» 
crés ,  les  artères  sacrées  ,  etc. 

(  Chorégraphie  \  Danse  sacrée  ; 
on  a  donné  ce  nom  à  tontes  les  danaet 

qui,  dans  les  différentes  f  eligions  » 

faisoient  partie  du  culte  rern  ,  et 
qu'on  exécutoit  dans  le^  tero[ile2s. 

SACRIFICE ,  s.  m.  du  latin  sa- 
cri^iwn  ,  fait  de  sacnfico ,  pout 
sacrum JaciOj  faire  une  chose  sainte. 

(Cullc  rcliff.)  Ac  tion  par  laquelle 
on  ollre  quelque  r!vo^  h  Dieu,  avec 
cerlames  cérciuomcs ,  pour  rendre 
hommage  à  une  souveraine  |Hiis«> 

s  mce. 

(^Peinture)  Sactijîee  signifie  aussi 
abandon ,  renoncement  que  l'on  fait 
de  quelque  choie  de  considérable  , 
d'agréable  ^  pour  l'amour  de  quel- 
qu'un .  ou  par  d'autres  motifs  pnis- 
sans.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  appelle 
sacrifice  en  peinture  certaines  neau- 
tés  partielles  que  l'artiste  sacrifie  k 
\i\  ]>eauté  y  à  iap^fecttoti  du  tout 
ensemble. 

Il  y  a  ÛM  sacrifices  de  coroposi- 
tion  et  des  S€u:njices  d'effet  :  le» 
premiers  consistent  à  supprimer  des 
figures  ou  des  accessoires  qui  nui— 
roient  à  l'impression  que  doivent 
faire  les  objets  capitaux  :  les  autres 
consistent  h.  éteindre  l'éclat  des  ob- 
jets qvii  doivent  céder  à  d'autre*  > 
et  ne  pas  arrêter  et  distraire  la  vue* 

SACRILEGE ,  s.  m.  du  latin  sa^ 
erileffimiy  fait  de  sacnlego,  jour 
sacmm  legcf,  dérober  une  chose 

sacrée.  . 

(  Pratique  )  Saerdéme  signifie 
proprement  vol  ou  larcin  d'une  chose 
«irrée;  il  se  dit  néanmoins ,  par  ex- 
tension ,  de  toute  profanation  des 
choses  consacrées  à  Dieu  et  à  son 
culte* 

SACRUM ,  s.  m.  Mot  latin  qui 
aigniP»^  '^ocré.  .  _ 

Y  ^nuL,  )  Mot  latin  que  les  ana- 
tomistea  ont  retenu  en  fancoii  pour 
d^gner  l'os  qui  temnne  l'épine  du 
dos.  Il  est  ainsi  appelé  parce  que  les 
anciens  l'ofiroient  en  iWïlfic»  ai» 
dieux  ,  ou  parce  que  toi  fUUet  0»  1» 
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génération  de  la  Icmme  s'appuient 
sur  cet  01.  > 

SADDER  ,  s.  m.  Mftt  persan. 

(  Bibliologic  )  Livfe  sacré  de« 

Faisîs  ou  Guf'l)rcs. 

SAFHE  .  s.  m.  de  saphir,  ce, 
qui  c  l  de  la  couleur  du  saphir, 

(  Minéral.  )  On  donne  et  nom  à 
Poj(.ide  de  cobait,  après  que  la  mine 
a  été  grillée  tiaïus  les  lourneaux  <îe 
revcrljore ,  pour  la  dépouiller  de  l'ai- 
senic  qu'elle  contient*  Cet  o^îde  mé- 
tallique a  la  propriété  c'e  (  uiiNor- 
tir  au  icu  en  un  verre  bieu ,  dont 
la  couleur  est  fcilo,  qu'on  s'en  es! 
tetsx  à  contrelaiie  les  saphirs f  d*où 
Jai  vient  son  nom. 

SAGITTAIRE,  s.  ni.  du  latin 
sagillarius ,  fait  de  sagilla ,  ûécke. 

(^^stron.)  Nom  du  neuvii^tiie  si- 
gne du  zodiaque^  de.  même  que  de 
là  ueuvitme  partie  de  l*éc]iptiquo , 
dans  laquelle  le  soleil  nous  parott 
entrer  le  22  nnvrmbM,'  (2  frimaire). 
Lorsque  le  soleil  nouspunut  arriver 
au  dernier  point  de  ce  iigne ,  l'au- 
tomne fioit  pour  les  babitaus  de  Plié- 
misphère  septentrional.  Les  astro- 
nomes caractérisent  le  sanitaire  par 
la  figuie  d'une  ilcche. 

SAGlTTAytî;,adj.dulat.rfaSfi7la^ 
.flèche»  qui  a  du  Tapport  à  une  flèches 
•  (  AnaL  )  On  désigne  ainsi  la  8e>^ 
conde  des  sutnrf  s  vraies  du  rrâne, 

2ui  s'étend  le  long  de  la  tête,  et  joint 
»  deux  pariétaux.  £Ue  est  ainsi 
fiomaiée,  parce  qu'elle  est  droite 
comnio  une  flèche. 

SAGITTÉE,  ££9  adj.  du  latin 

sagilla ,  flèche. 

(  Lolan.  )  Il  se  dit  des  parties  des' 
ydantes  qui  ont  la  figufe  vttn  fer  de 

Ci  clic. 

SAIGNEE  ,  s.  f.  du  laî.  snn^ii- 
nave  ,  saigner  ,  fait  du  saa^uis, 
aang. 

(  Chiru/ï({c  )  Sairniée  se  dit  de 
J  opération  qui  consiste  a  ouvi  ii  Ja 
%:eine.  pour  en  tirer  du  sang,  et  «le 
l'écoulemeut  du  sang,  qui  e^t  la  suite 
de  cette  opétation.  Il  jr  àeia.  sortes 
de  vaisseaux  qu'on  peut  ouvrir  :  les 
arîfTCs  et  les  veit»es.  L'ouverts  re  des 
artères  s'appelle  arlériolomie ,  celle 
des  veines,  phUhotomîe, 

Pline  j)H  rt  iij  que  n.)us  sommes 
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deTbTppopotanie ,  ou  che^l  mrrn  9 
qai  se  not^e  1«b  jambes  contre  Ie« 

jnuf  s  duNiî,  pour  en  faire  sortir  le 
sang.  Le  premier  exemple  que  noue 
ayons  de  la  saignée  f  remonte  à  Ja 
guerre  de  Troie.  Fodaiire  y  frèie  cie 
r»Tacliaon  ,  fut  jeté,  en  revenant,  sur' 
les  cotes  de  Ou  ie,  où  i  !  guérit  Syrna  , 
fille  du  roi  Dnmatlm:»,  tombée  du 
haut  d'une  maison  «.  en  la  saignant 
des  deux  bras.  Le  roi,  par  recoiirois— 
sance,  lui  donna  celte  prince^&t:  en 
mariage,  et  la  Chersonnèse.pour  dot. 

Hippotiate,  qui  vivok  sept  sièeles 
aprbs  le  siégjB  de  Tioie  9  «n  parie 
comme  d'une  ancienne  pratique,  et 
il  la  prescrit  daus  un  giuud  nombre 
de  eu  constances.  Gallien  répétoit^ 
souvent  la  saigné ,  et  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  déterminé  la  quantité 
de  sang  qu'il  avoit  tiré. 

11  cbt  ptu  de  remtde  dont  on  fasse 
un  plus  grand  usage  que  de  las«i^ii^f/ 
il  en  est  peu  sur  lesquels  Içsméésciaa 
aient  autant  varié. 

(  Agricult.)  Saignée  est  aussi  un* 
rigoile,  un  petit  foîj>é  qu'on  lait  danar 
un  pré ,  pour  y  amener  de  Peau  «  et  ]f 
entretenir  de  la  traicheur. 

(u4rt  milit.)  Saignée  du  fossé;' 
c'est  l'écoulement  de$  eaux  qui  le 
remplissent. 

'  SAIN ,  àdj .  du  latin  sano ,  guérir  : 
de  bonne  constttutton^  safaibre. 

(  Jiféd*  )  Il  se  dit  de  celui  qui  a  le 
rorps  bien  constitué ,  qui  lait  bieu 
ses  fonctions ,  de  celui  dont  les  hu- 
meurs sont  dam  un  Juste  tempéra- 
raentr  L'homme  sain,  dit  KoeTihave^ 
est  celui  qui  peut  faire  les  fondions 
propres  à  l'homme  ,  constamment  f 
avec  facilité  et  plaisir  :  l'état  où  ilsé 
trouve  alors  s'appt^lle  santé. 

Sain  se  dit  aiLVii  de  rc  qui  contri- 
bue à  la  santé.  La  pvonitiiadc  est 
saine  après  le  repas.  Il  y  a  des  pays 
oh  l'air  est  malsain, 

(  Marine  )  Sain  se  dit  des  côtes  él 
«idroils  dp  In  mer  qui  sont  sûrs. 

Côte  saine  ;  c'est  celle  où  les 
vàitseBinx  peuvent  approcher  par-tout 
ttni  cmint»  de  dangers,  d'écaeils  ^ 
de  rocher» ,  ni  de  bancs  «le  saîjle. 

SAINT,  TK,  adj.  dn  laf,  sanc^ 
ius  :  essentiellement  pur,  souverai- 
nement parfait, 

(  Culte  cathoL)ààint  se  dit  aussi 
deacho&es  ^  appairtienneiU  à  ia  fo- 
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l^OB  :  Ve'cniure  sainte  f  led  saints 
canons,  lé  saint  père,  le  saint  sié^e^ 

SAINT-AUGUSTIN,  s.  m. 

(  Imprimerie  J  Sorte  <le  caract^r» 
^  d'iinpnmerip  ,  ainsi  appelé  du  livre 
de  saint  Augustin,  iutitulé  :  de  la 
Cité  de  Dieu  y  imprimé  à  Rome  , 
en  ce  caractère-là ,  sous  le  pontificat 
de  Paul  U,  1467.  K  GARAC^ 
Xi^RE. 

SAINTE  BARBE,  s.  f. 
(  Marine  )  Endroit  où  Ton  met  k 
])oudrc  dans  ks  Yaisaeauz  ;  elle  eit 

ainsi  nommée  ,  parre  mie  les  canon- 
ïiiers  regardent  et  ietent  sainte 
Sorbe,  comme  leur  patrone. 

SAINTETE,  s.  f.  mftme 
que  SAINT.  . 

(Econ,  polit.  )  Ti fTP  rl'honneur  et 
de  respect  que  Ton  donne  au  pape. 
J-es  papes ,  dans  les  pxemiert  siècles, 
ront  donné  à  des  Mtfaes,  oa  à  des 
archevêques  ;  il  y  a  eu  même  deè 
abhés,  jusqu'au  tcms  de  saint  Ber- 
«erd ,  à  qui  l'on  a  attribué  le  titre 
de  saùUelé.  On  a  auksi  donné  ce 
titre  aux  rois,  LVmporeur  Louis-Ie- 
pélwnnaire,  et  Bel.i ,  rai  de  Hongrie, 
foiettC  tmilés  de  voire  sainteté  :  le 
pieniier^  par  le  prêtre  Attela,  et  lé 
%pr<m<\  ,  par  Etienne  de  Tournai  ; 
mais  depuis  environ  quatm  sii-rlp  -  ^ 
les  papes  jouissent  seuls  de  ce  tit  re. 

^KiqVE  ,  s.  f.  du  turc  saïca. 

(  JM urine)  Sorte  de  bâtiment  grec 
ou  turc ,  dont  le  corps  est  fort  chargé 
de  bois  ,  qui  porte  ,  <\  peu  près  ,  la  mâ- 
ture et  le  gréement  d'un  ketch.  Les 
Turcs  s'en  servent  dans  leurs  navi- 
gations, dans  Tarchipel  du  Levant , 
et  aux  cotes  d'Afrique ,  sur  la  Médi* 
tcrrauée. 

SAISIE  ,  a.  f.  du  latin  saccire , 
suspendre  une  ékùeigne ,  un  bran- 
don ;  action  de  saisir ,  prendre  tont 
d'un  coup  et  avf  c  effort. 

ÇPratifjue)  Acte  de  Jnsti^,  ou 
un  exploit  de  seigent,  par  lequ^ 
les  meubles  ,  immeubles  et  autres 
eiiets  d'un  particulier,  sont  mis  soos 
la  main  de  la  justice. 
-  Saisie-annotaUon  ;  c'est  celle 
qui  se  fait  des  biens  de  peitennee 
tun  rétées  de  prise-()e-rf)rps  ,  lorsque  , 
perquisition  laite  de  leur  personne , 
il  n'a  pas  été  possible  de  les  arrêter. 

<>4iu»e-^inâ/ c*est  un  exploit  par 
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les  mains  de  ceux  sur  qui  la  snîvîe 
est  faite  ,  ce  qu'ils  doivent  4 
débiteur. 

Saisie-brandon  ;  c'est  une  saisi^ 
de  fruits  pendans  par  les  racines  • 
elle  est  ainsi  appelée  à  cause  du 
flambeau  de  paille  ou  brandon  que 
l'on  met  pour  marque  de  la  saisie. 

Saisie  -  exécution  ;  c'est  xxn  ex- 

J)loit  par  lequel  un  sergent  saisit ,  à 
a  requête  do  créancier,  les  meubles 
qui  se  trouvent  en  la  possession  d» 
son  débiteur,  etc. 

Saisie-gngerie  ;  c'est  un r  saisie 
et  arrêt  de  meubles  sans  déplacer 
ment  ni  transport. 

Saisie-récUe  ;  c'est  un  exploit  de 
sergent  par  lequel  les  biens  immeii.- 
bles  d'un  débiteur  sont,  à  la  requête 
de  son  créancier  mis ,  sous  la  VftB^^ 
de  la  justice  pour  être  vendus,  etc. 
.   SAISINE,  s.f.  de  SAISIR. 

(  Pratique  )  Possession  actuelle 
dans  lariuelle  le  vendeur  d'un  héri- 
tage met  l'acquéreur  par  une  jtradt* 
tion  réelle, 

SAISON  ,  s.  f.  du  latin  statio  , 
dont  les  Italiens  ont  fait  slagione  , 
les  Latins  tempestatds  aruU  y  pour 
teniporis  stationes. 

(  Cosmographie  )  On  entend 
corn  m  unr  flic  ut  par  saisons  ,  c»t- 
taines  portions  de  l'année  qui  sont 
distinguées  par  la  chaleur  et  le  froid, 
et  désignées  par  les  sigues  dans  les* 
quels  entre  le  soleil.  Les  noms  des 
quatre  saisons  sont  :  ie  printems  , 
Fété ,  l'automne  et  PhÎTer.  Pour  la 
diflérence  et  l'inégalité  des  saisons ^ 
dans  les  dilfi'rcns  lieux  de  la  terre, 
consulte/,  la  ^èo;:;rapliie  tie  Varénius. 

SALAIRE,  s.  m.  du  hUu.salu' 
nuifs,  dérivé  de  sel  :  prix  on  récom- 
pense d'un  travail  ou  service  rendu. 

SALAISONS ,  s.  L  du  UHn  sal , 

sel. 

(  Marine)  On  appelle  ainsi  toutes 
les  viandes  et  poissons  qui  sont  salés 
poiu-  pouvoir  être  gardés  et  conscryéi 
pour  Kl  nourriture  des  marini. 

Les  salaisons  les  plus  estimées 
Sont  celles  d'Irlande. 

SAI.IFI  ABLE  .ad),  du  latin 
s^I,  et  de  facerç^  facto ,  faire  :  faire» 
rendre. 

(  Chimie  )  Il  se  dit  dessobstencas 
qui  peuveat  «tte«Méiawit€onveftiea 
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SAI^I^^EvS  ,  8.  f.  du  latîii  Sût,  wt. 

(  Minéral.  )  On  donne  ce  nom 
9^x%,  usines  établies  près  des  l'on- 
tainM  salées  ^  et  où  Pon  retire ,  par 
évaporatîon  ^  le  f«e1  matin  que  con- 
tiennent les  eaux  de  ces  fontaines. 

Quand  ces  eaux  sont  à  xo  ou  iS 
«legréa  Paramètre  è»  salines , 
r'est-à-dire ,  qu'elles  contiennent  de 
10  à  tS  livres  de  st^-l  par  cent  livres 
d*eau  ,  ou  les  iait  immédiatement 
évaporer  par  le  feu  dana  de  grandes 
chaudières  oi\  elles  déposent  la  sé- 
ïénite  qu'elles  tiennent  en  dissolu- 
tion y  et  l'on  en  retire  le  sel  maria  ^ 
à  mesure  qu'il  se  précipite  j  en  se 
rristallisant  par  Tenet  de  l'évapo  a- 
tion.  Mais  quand  les  eaux  sont  an 
dessous  de  lo  litigrés  (  quelquefois 
«Iles  ne  sont  qu'à  a  ou  à  3  ),  on  a 
Irôuvé  le  moven  dt;  les  ronn  i  trer 
par  le  seul  contact  de  l'air  ,  ir.r.lfi- 
plié  y  pour  ainfi  dire  ,  à  i  mliui. 
y.  GRADUATION,  BATIMENT 
DE  GRADUATION. 

SMJQUF,  adj.  Il  y  a  dîvrr:>ité 
tl'opmions  sur  Porigine  de  ce  mot  ; 
'la  plus  probable  est  que  cette  loi  a 
^té  ainsi  appelée  des  François  nom' 

més  Salicns. 

(^Jurisprudence)  On  donne  cette 
épithi'te  ù  uue  ancienne  loi  fonda- 
mentale de  la  France ,  qu*on  pré- 
tend avoir  été  faite  par  Pliaramond 
OU  par  Ciovis.  Elle  ordonnoit ,  cn- 
tr'autres dispositions ,  qu'en  la  terre 
sali^uCf  aucune  portion  d'héritage 
revient  à  la  femelle  ,  ainsi  que  le 
sexe  viril  acquiert  La  possession. 
Ainsi ,  c'est  une  erreur  de  croire 
que  la  loi  SûUque  fut  établie  par- 
ticulièrement p'^'tr  îi.  succession 
royale ,  car  elle  étoit  laite  également 
pOttF  tous  les  particuliers. 

SALIVE ,  s.  f.  dn  lat  saUva ,  de 
sal ,  sel ,  parce  que  la  salive  cou* 

tient  un  sel  \x)latil. 

ccinc  )  Humeur  aqueuse  , 
«laîre ,  limpide ,  savoneuse  •  et  dé- 
ferai ve  ,  qui  coule  dans  la  boudba 

jpar  le«  ro!iduits  salivaires,  etc. 

SALPJb.1  RE  ,  s.  m.  Corruption 
du  latin  sal  pelnv ,  sel  de  pierre. 

(  Chimie^  Nitrate  «ie  potasse na* 
turel  ou  artificiel ,  ainsi  appelé  ,  par- 
ce qu'il  so  trouve  quelquefois  en 
•fflorescence  sur  les  pierres  calcaires 
des  vieux  bâtioMnsj  il  détonm  avec 
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wn  roips  rombustiblfl,  ^NITRE* 

NITRIÈRE.  ' 

SALPINGO  -  PîîARYNGIEN  , 
adjeet,  du  grec  <ntK'wiy^  (  salpigx  )  , 
ti  ompe ,  et  de  ^k^tjy^  (  pharugx  ^  , 
le  pharynx  :  qui  a  i!n  rapport  là  la 
trompe  et  an  phan,nx. 

(^AnatA  Nom  d'un  muscle  de  la 
liietfe ,  dont*  une'  àéi  origines  est 
située  à  la  partie  osseuse  de 

tiompe  d'Eustarhe. 

SALPINGO-STAPHYJ  TM  ,  adj. 
du  grec  a-kKirty^  (^saîpigu:  j  ,  trom- 
ne,  et  de  çttipvjJt  (staphulé) ,  la 
luette  :  qui  a  rapport  à  la  trompe  et 
à  la  luette, 

{^Anal.  )  Nom  d'un  muscle  de  la 
luette ,  dont  une  des  origines  est  st» 
tuée  à  la  partie  osseuse  de  la  trompe 

d'EustTrho. 

SALSE  ,  s.  f.  terme  italien  dérivé 
du  lat.  sal ,  sel. 

(  HisL  J^at.  )  Espèce  de  petit 
volcan  qui  ne  vorait  que  de  la  vase 

et  dn  g,(z  liydrogéno  ,  et  ainsi  nom- 
mé à  cause  de  la  quautité  de  sel 
marin  qu'il  contient. 

Les  s  aises  ont,  comma  les  pands 
\y  ni  (-ans  y  leurs  paroxysmes;  ils  oc- 
casionnent même  des  tremblemens 
de  terre.  Snallansani  a  décrit  les 
salses  du  Modénois  ;  Dolomieu  , 
celles  du  Macaloulia  j  en  Sicile  ;  et 
Pallas ,  celle  de  la  Crimée. 

SALTATION  ,  s.  f.  du  latin  saU 
lalio^UÀlàe  s  alto  ,  danser  :  l'action 
de  danser  ,  ou  l'art  de  la  danse. 

(  Antiquités  )  La  sal  talion  cher 
les  Romains ,  curaprenoit  non-seu- 
lement l'art  de  notre  danse ,  mais 

elle  apprenoit  encore  à  régler  les 
gestes  tant  des  actions  de  fhrâfre  que 
des  orateurs  et  même  des  panto- 
mimes. 

SALUBRS  ,  adj.  du  lat  saluben 
(  Méd»  )  Sain  y  qui  contribue  à 

la  santé. 

SALURE  ,  s.  f.  du  lat.  suly  sel. 

{Physique)  Qualité  que  le  sel 
commimique. 

Salure  de  la  nu*.r  :  les  physiciens 
s'exercent  depuis  iong-tems  sur  la 
cause  la  plus  probable  de  la  mUtra 
de  lOcéan  ,  et  sur  la  manière  de  dé- 
saler  l'eau  de  la  mer.  Halley  croit 
avoir  résolu  la  première  question  ; 
H^k  a  invanté  ob  insiniineiit  pouc 
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fléeoavfir  «pidle  est  le  salure  de  la 
xaety  à  quelque  profondeur  que  ce 
;  et  Hanfon  est  k-  premier  qui 
ait  trouvé  le  secret  de  rendre  douce 
Peaa.de  la  mer. 

SALUT ,  s.  m.  da  lat.  saius ,  sa- 
lutis  f  santé  ,  saint. 

(  Polît.  )  Salut  s'f  ntend  m  poli- 
tique y  de  la  conservation  du  réta- 
blissement dans  un  état  heureux  et 
convenable.  Lé  du  peuple  $ 
le  snlttt public. 

(  Mist.  écries.  )  S  «lui  sif^nifie, 
chez  les  chrétiens  ,  la  Télicité  éter- 
nelle. 

(  Usages  ci u  il  s  )  Sahit  est  en- 
core l'action  de  saluer  ceux  qa'on 

rencontre. 

(  j^rt  milit.  )  Le  salut  militaire 
est  nn  témoignage  de  soumission  et 
de  respect ,  on  une  lionnnnr  rjnp  les 
troupes  rendent  au  soiivcraia  ,  aux 
princes  et  généraux.  On  sahie  du 
drapeau ,  de  Pépée ,  de  la  mouiqoe* 
tene  ,  du  ranon  ,  etc. 

(  milariiie  )  Le  salut  ,  en  termes 
de  marine  ,  est  un  honneur  que  l'on 
rend  au  pavillon  d'une  nation  y  ar- 
boré et  déployé  sur  SCS  vaisseaux  ou 
sur  ses  forteresses* 

Il  y  a  plusieurs  manîëret  de  saluer 
&  la  mer  ;  la  plus  fréquente  est  celle 
du  rinon  :  elle  consiste  à  tirer  un 
certain  nombre  de  coups  de  canon  , 
à  distances  ^les ,  suivant  le  rang  de 
celui  qui  donne  le  salui,  et  de  celui 
qui  le  reçoit. 

Salut  de  la  voix  ;  il  consiste  en 
im  certain  nombre  de  cris  adoptés 
par  chaque  nation  ,  et  qui  se  lont 
par  une  quantité  de  gens  de  Téqui- 

Eage  ,  que  l'on  fait  monter  sur  Jes 
aubans  à  cet  effet ,  en  agitant  leurs 
chapeaux  ou  leurs  bonnets. 

Salut  des  voiles  ;  il  se  fait  en 
amenant  les  perroquets,  s'ils  sont 
bordés ,  ou  les  huniers ,  i^il  n'y  a  pas 
de  perroquets ,  jusqaes  sur  le  ton  du 
mât ,  pendant  quelques  minutes.  Ce 
salut  est  plus  humble  que  celui  du 
canon  ;  il  marque  une  déférence  de 
l'inférieur  au  supérieur ,  qui  ne  rend 
pas  cette  espère  de  salut. 

Salut  du  pavillon  i  le  salut  du 
pavillon  se  iait  en  amenant  le  pa- 
▼illôn  de  poupe  ;  il  c^t  de  la  plus 
grande  hiimilit.' ,  et  ne  se  rend  pas 
i:ivii  plu6  par  le  supérieur. 
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SAIATAGE ,  s.  m.  on 

TAGE  ,  du  lat.  salvOf  sauver. 

(  Jurisprud.  inarit.  )  Ar  tion  de 
sauver  d'un  naufrage  les  marchan- 
dises ou  effets  quelconques.  Ce  terme 
s'entend  plus  ordinairement  de  la* 
récompense  on  du  droit  dû  à  ceux 
qui  ont  contribué  à  sauver  quelque 
effet  du  naufrage  ;  on  leur  accorde 
ordinainnneat  le  dixième  dé  la  va- 
leur. 

SALVATELLE  ,  s.  m.  du  lat. 
Sûilvaidla ,  diminut.  de  sahator , 
fait  de  salvo  ,  sauver. 

(  Allât.  )  Nom  d'une  vpinp  sitm'e 
sur  le  dos  de  la  main  t  entie  le  doigt 
auriculaire  et  le  doigt  du  milieu. 
Quelqties  méderinâ  ont  cru  qu'il 
étoif  trï'S-salutm've  d'o\ivrIr  rette 
veine  dans  la  niélancoiie  ^  ce  qui 
lui  a  Chit  donner  le  nom  ^^'elleporte. 

SALVATION ,  s.  t  du  lat.  xa/vpy 

sauver. 

(  Pratique  )  Enîtnres  qne  l'on 
si^niGe  dans  un  prot  cs  ,  pour  servir 
de  réponse  aux  contredits  et  objeo* 
tions  de  la  partie  adverse. 

SAT,VE  ,  s.  f.  de  l'italien  salva  , 
contra ctiondu  \siX'\nsalutatio^  salut. 

(  Art  milii»  }  On  appelle  ainsi 
une  dérhai|;e  de  la  mousqueterie  et 
de  l'artillerie  ,  qui  se  f  iit  ,  ou  com- 
me un  témoignage  d'honneur  qu'on 
déftreà  quelque  personne  d'ùnequa* 
lité  extraordinaire ,  ou  comme  une 
marque  de  la  joie  de  quelque  grande 
occasion* 

Titrer  en  salve  /  c'est  tirer  en 
même  tems  plusieun  pièces  de 
can(»n. 

SAMEDI  f  s.  m,  du  lat  sabbati 

dies. 

(  Chtyynol.)  Nom  du  septième  ou 
deinii  1  jour  de  la  semaine.  On  l'a^- 
peioit  chez  les  juifs  ,  sabbat,  et 
chez  les  anciens  le  Jour  de  Saturne, 
d'où  les  Anglois  disent 
turday. 

SAN-B^lNîTO ,  s.  m.  contiactioii 
de  sacco  benilo ,  sac  béni. 

(  Hist*  de  Vinquisition  )  Cest  le 
nom  qu'on  donne  vulgairement  en 
Espsgne  et  en  Portug^,  à  l'habit 
dont  on  revêt  les  hérétiques  con- 
damnés par  l'inquisition ,  à  l'exem- 
pie  de  la  primitive  é<;lise  ,  où  l'on 
revêtoit  les  criminels  d'un  sac  qu'on 
appeloit  bénit» 
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SANŒ  9  y*  n.  d'une  origine  In- 

cctuiue  :  collier  bas. 

(  lUarinc)  Un  vaisseau  sancity 
lorsqu'envÎTOimé  ^e  loi-tes  lames , 
par  i.îi  t.  ë&-n)auvais  tems,  il  en  est 
eûveloppé,  couvert  et  8ubmerg<^,  j  u&- 
qu'à  le  faire  couler  au  fond.  Lo 
vaisseau  fenAstutcirk  Pancre  comme 
•ous  voiles.  t 

I>î:  (!ifîV^»rnce  de  sancir  à  chavi- 
rer, f ombrer,  ou  faire  capot,  est 
cnie  le  vaisseau  qui  saneit  coule  au 
tond  Peau ,  poiur  s'être  rempli ,  s;ins 
se  r«*nversfT  ,  comme  dans  les  autres 
cas ,  par  la  force  du  veiît. 

SANCTION,  s.  f.  du  lat  saiic* 
iio  ,  décret  y  ordonnance ,  fait  de 
saéirio,  sanclium ,  ou^  sanctumj 
décréter,  ordonner. 

(  Hist.  eoclés.)  Prtiginatique 
sanetioii.  Voy.  PIIAGMATIQUE. 

.  SANCTUAIRE,  s.m. du  lat.^amr- 

luarluni ,  pcut-rtre  une  contraction 
de  s  a  ne  lus  y  sanctomtu* 

(HîsL  Juive)  Le  lieit  le  plus 
ret  ulé  ,  le  plus  saint  du  temple  de 
Jériis  ik m  ,  où  l'on  conscrvoit  l'ar- 
clie  tl'alliance  ,  et  où  il  uVtoit  per- 
mis d'entrer  qu'au  grand  prètie.  ; 

{  Hist,  ecclés.  )  Sanctuiiim  se  dit 
aussi  du  lieu  du  (bœur  lermi';  par 
le  caucel,  où  est  le  tabernacle  ^  et 
•ù  tefMMe  le  nint  saoeinent. 
r  SANDALE ,  s.  f.  du  lat,  smda^ 

(  Costume  )  C'étoît  irae  espère 
de  pantouUefoi  t  riche ,  que portoient 
les  dames  grecques  et  romaines ,  et 
qui  consititoit  en  U1u^  ieroelle  dont 
1  extrémité  nostéiipuro  étoit  creusée 
ikiur  recevoir  la  cheville  du  pied , 
Ja  partie  supérienre  du  pied  restant 
,  déc  tjuverte. 

Ou  appelle  tm^&xsandales  les par!- 
touOes  que  mettent  Is  |mpe  et  les 
«ntras  prélats ,  quand  iu  olBcient , 
«t  qui  n  !  .  à  ce  ^NL  Po»  <iroit  , 
scnil)lable8  à  la  chfussuie  de  saint 
faiihéiemi. 

SANG  ,  s.  m.  du  lat.  sari^uis. 
{PhjrsioL  )  Humeur  allmentaàe, 
rouge,  grasse,  visqueuse,  douce, 

ft'une  odeur  un  peu  urineuse ,  d'une 
couhi&Umce  médiocre  ,  reuferniée 
dans  lesventricnleset  les  oreillettes 
dtt^  cœur ,  dans  les  artères  et  dans  les 

v<  ines  ,  tontiitueUement  aglt^f»  peii- 
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afthes^  de  celles-ci  aux  veines ,  et 

des  vein.  s  mî  cœur  ,  produite  et  le- 
nouveiét!  liimiédiatenient  par  le 
cli)le,  qui  est  la  source  de  toutof 
les  autres  humeurs  ,  et  le  principal 
instrument  de  l'économie  animai. 

SANGIAC^ ,  s.  m.  Mot  turc  qoi  ai* 
j^niiie  étendard. 

(Hist  turque)  Les  sangiacs  ou 
sangiaks  ,  sont  les  gouverneurs  par^ 
ticulieis  sous  le  begliesbey,  qnî  est 
le  gouverneur-général  de  laproviuc  e. 
Jjes  songiacs  ne  peuvent  faire  porter 
devant  eux  qu'une  queue  de  rJbevd* 

SANGUIFICA  l'ION ,  s.  f.dtt  lat* 
sanguis  ,  et  d.  f,u'io  ,  laire  :  l'ac- 
tion do  faire  du  sang. 

(  PhysioL  )  Action  ou  fonction 
naturetle  par  laqnelle  la  chyle  se 
convertit  en  sans»  fW*  BÉMA* 

TOSE. 

SANGUIN ,  N£  ,  ^dj.  de  san- 

giiis, 

(  HJêd.  )  Plein  de  sang  rouge* 
SANGUINE  ,  s.  r.  du  iat.  san- 
guis j  rouK'ur  de  sang, 

Dlinéral,  )  Un  .  appelle  ain&i  le 
fer  hématite  de  coufenr  Tougefttre> 
Cette  substance  sert  à  polir  certains 
«■(ji  ps ,  et  particulièrement  les  mé- 
taux. 

SANiiÉDRIN ,  s.  m.  ^.lot  L.'hreu, 
mais  coiTompu  du  grec  ^ïl/ptar  (xu- 
nédriori)  ,  formé  de  exv  {sua  ) ,  en- 
semble, et  de  t(r/>«e  (  hédra)  siège  ; 
conseil ,  assc/nblée. 
.  ^  JfisL  juive  )  Grand  conseil  des 
Juifs,  dans  lequel  se  décide ient  lee 
afiaires  d'£tat  et  de  religion. 

SANIE ,  ••  f«  du  iat.  saiiieSf  saog 
corrompu. 
(  Mid.  )  Pus  séreux  qui  sort  dea 

ulrbrr^  ,  particulièrement  de  ceux 
des  jointures  ,  parce  qu'elles  sont 
abreuvées  d'une  q^novie  qui  se  c<n>- 
vertit  fàeilcoMnt  en  sérosité  paru** 

lente  et  âcre. 

SANTAL,  s.  m.  Mot  arabe  dont 
les  Lat.  ont  fait  jrtf/i/a/um.  . 

(  Botan,  )  Bois'  de  teirrture.  On 

en  distingue  de  trois  sortes ,  le  !>1anr , 
le  c  itriu  et  le  rouîi;e.  On  aupoite  le 
blanc  des  iles  de  1  imor  et  de  Soior  ; 
le  cltrin  vient  de  la  Chine  et  de 
Siam,  il  est  d'un  goût  aromatique  ^ 
un  peu  amer,  «l'une  ocieui  douce  ^ 
qui  îKj  rapproche  d'un  mélange  de 
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mnsr,  i\e  (  if ion  Pt  dr  rose  :  le  ronp? 
croif  <lan»  les  k>4€»  t>ri«<jtaies  ,  ta 
deç.i  iia  Gange. 

SANTÉ ,  s.  f.  du  kt.  sanitas ,  fait 
de  ja»o  y  guérir, 

(  iï/<?rf.  )  Boune  disposition  de 
totif*  s  1rs  parties  ihi  corps  qui  îp  met 
cTi  rtiit  cit*  bleu  l'aiie  ses  lbuctiun&. 
;  .  SAIN. 

{Mariae)  Santé  ou  bureaux  de 
santé }  c*ert  un  éfabîîsscnicnt  fait 
<!:ins  ]ps  ports,  siiv-tuat  (II-  la  Médi- 
terranét; ,  pour  enip«c  lier  le  débar^ 
cnieiuent  et  la  comiaunîcation  ,  aoit 
des  hommes,  soit  des  marchuDdiscs  . 
venant  par  rper ,  du  pays  du  Levant 
et  autres,  sujets  à  la  pi'Stu , pour  le» 
«oumetf  re  à  nue  quaraataine ,  c'est-à- 
dire,  à  un  séjour  de  qaarante  jours 
qu'on  al)r»'ge  ou  «i^'bn  augmente  se- 
lon les  circonstu'irrs  ,  <^ins  un  lieu 
isolé,  uouiuié  Lazaret,  sans  pou- 
voir communiquer  avec  le  pays  , 
.qu'avrr  cortniijps  précautions  ,  et 
aprJîs  (lf>s  rhmijrnHnti? ,  on  pat  linv-s, 
pourchus,ser  le  mau\ais  air,  /^.LA- 
ZARET ,  QUARANTAINE, 

SAP2  ,  s.  f*  du  latin  sapa  ^ 
dans  le  sens  de  ligo  ,  lioyau. 

(  Art  tnilit.  )  Autreloij»  le  mot 
hipc  sii^nifioit  un  trou  qu'on  laisoit 
a*>us  im  é'Iitice  pour  le  d6iouli>'  ;  au- 
jourd'hui, c'e^t  un  etafoncem«nt  ou 
descente  que  l'on  t'ait  sous  les  terres 
eh  les  taillant  par  .  helles  de  haut 
eu  bas,  en  sorte  qu'on  y  est  à  cou- 
vert de  c6té. 

On  diftingtie  cinq  sortes  de  sapes; 
sape  entière  ,  la  ilrnu~stij>e  ,  la 
sape  uolante  ,  la  double  sape,  et 
kl  sape  couverte, 

La  sape  entière  se  faisoit  autrefois 
par  un  seul  homme  qui ,  après  avoir 
fait  nn  trou  Je  ti  tispirds  ifc  profon- 
deur sur  trui>  tir  lar^mu  ,  où  il  setrou- 
voit  à  couvert,  ronlinuoit  ainsi,  sur 
Paligoemedt  qu*on  lui  prescrivoit , 
en  jetant  toujours  les  terres  du  côté 
de  la  place.  Ce  travail  étoit  er.hi- 
nieruent  long,  et  quand  on  vouloit 
s?en  Servir  ,  on  employoit  des  an- 
Bt^es  entières  peur  uu  si^'ge. 

\u)oincl'hui,  la  sape  enti!'re  M 
fait  iKir  dcs^arrrrs  qui  y;f»scj:t  à  cnii- 
Vtrt  L:ul»ion5,  <iont  ilsiorrn»mt  les 
etif  re-^deux  avec  des  sacs  à  terre ,  fai«- 
iftnt  une  tianchée  de  pwa  pieda  de 
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profor.rirnr  ,  «ur  autaiit  <]e  larp;^ur  , 
que  los  travailleurs  viennent  ensuite 
agrandir. 

La*  demi-sape  consiste  &  poser  h 
découvert  une  certaine  quiintité  de 
gabions  sur  nn  alignement  donué  , 
à  former  les  entre-deux  avec  des  saca 
à  terre ,  et  à  les  remplir  ensuite. 

La  sape  volante  se  fait  en  tra- 
çant tout  l'onvra^ijo  a-  ec  des  gabion» ,  ^. 
et  en  formant  la  tranchée,  sans  y 
avoir  mis  les  sapeurs  pour  les  rem-  « 
plir. 

Cl  îtr  manière  ne  peut  guère  se 
pratiquer  ({iie  la  nuit,  et  loTiiqu'oil 
est  eni  ore  loin  de  la  place. 

La  double  sape  est  ainsi  appelée , 
arce  qu'on  est  obligé  de  se  couvrir 
es  deux  côtés,  pour  éviter  d'être  vu 
des  ennemis.  . 

La  sa^e  couverte  est  un  chemin 
qu'pnfattsous  tf ne  ,  pour  mettre  les 
sapeurs  à  couvert  des  g!  ''na<lc«; ,  h 
l'appiorhe  des  ouvrages  qu'on  veut 
attaquer.  Cette  sape  ,  qu'on  ne  met 
gurre  en  pratique,  peut  être  trl'S- 
utilc  (:>'ns  (  crtaiiU'S  orrasion  ,  où  il 
est  néces^siure  de  ^cacher  son  dwSseiu 
aux  enneniis.' 

SAPIIKNE,  s.  f.  du  grée 
(^saphèncs)  f  dérivé  de  9A^Ht  \^S€t^ 
phes)  ,  manifeste. 

(^Anat,  )  Nom  d'une  veine  cuta- 
née de  l'extrémité  inlVrieuro,  qui  Se 
porte  \(-  lon^  c\v  la  malléole  inî'  ri^o 
de  la  jambe  et  «le  la  cuisse.  Elle  est 
ainsi  appelée ,  parc  c  qu'elle  est  à  nu  * 
et  qu'elle  se  manifeste  à  la  vue  et  an 
toucher. 

'  SAPfIIQUK,adj.dei$ap^,noni 

prop'o. 

(^Poésie)  f^crs  sayhiqiics  ;  t  'est 
une  esf^ce  de  vers ,  inventée ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  par  S  >  ,  et  ^lout 
Crers  et  î'^s  f.atins  "DUt  iait  mi 
grand  usage.  Ces  sers  sont,  àa  onze 
8)  ll:ibes  OU  de  tiuq  pieds,  dont  le 
piemier^i  le  quafriè-me  et  le  cin- 
quième, sont  tiocl'Vs,  !o  snrond  un 
spondée,  et  le  troisième  un  dactyle. 
11  y  a  dani  Horace  des  odes  en  vers 
snphiques  f 

yivitur  parvo  ben»,çui  paiei*" 
nuni,  etc. 

S/VPHIR  ,  5.  m.  du  grec  Tkf^uf^ 
(sappliéiros)  ,  dont  ïw  Ljktins  ont 
liOt  sapphiras ,  dérivés  l'unet  l'autre 
de  l'bétHeii  on  du  chaMéea  sappir^ 
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qui  tignifie  couleur  d'unr  y  ou  qpeU 
que  chose  de  briJJant. 

( Minéral.)  On  entend  commu- 
nément sous  le  nom  de  saphir,  une 
pterte  précieute,  d'une  belle  couleur 
blene  veloutée  ;  mais  les  naturalistes 
reconnoissent  des  saphirs  de  toutes 
les  couleuis  j  et  même  des  saphirs 
aana  couleur. 

Les  couleurs  les  plus  ordinureidu 
saphir j  sentie  bleu,  le  rouge  ou 
jrubisd'orient,  et  ie  jaune  ou  topaze 
orientale.  On  en  trouve  aussi  de  verts 
et  depourpres  :  ce  sont  ceux  qu'on  dé- 
signe sons  le  Tïom  dVmpraude  et 
d'améthyste  orientales,  l^uuud  le  sa- 
phir etit  parfaitement  b^c  et  lim- 
pide, il  a  prestiue  autant  de  l'eu  que 
Îp  diamant,  rt  nn  l'a  quelquefois  fait 
pH&ser  pour  tel.  On  trouve ,  mais  i'ort 
rarement,  én saphirs  qui  réunissent 
deux  ou  trois  couleurs  bien  distinc- 
tes ;  on  les  regarde  comme  des  mor- 
ceaux tort  précieux. 

La  pesanteur  spécificnie du  stsphir, 
est  d'environ  4000.  Quoique  cette 
pierre  soit .  après  le  diamant ,  le  corps 
le  plus  dur  que  l'on  connaisse,  il 
n'est  essentiellement  composé  que 
d'alumine. 

Le  saphir  se  trouve  dans  le  sable 
des  tonens  ,  et  on  ne  l'a  jamais 
rencontré  dans  son  gite  même. 

SAPONACÉ ,  £E ,  adj.  du  latin 
sapo ,  savon:  qui  participe  de  la  na- 
ture du  savon. 

(JBotan,  ^  C'est  le  nom  d'une  fa- 
mille de  plantes,  paimi  lesquelles 
Je  savonnier,  la  paulinic,  etc. 

SAPONAIRE ,  adj.  même  origine 
que  SAPONACÉ. 

(j4naL  )  Nom  d*nni  genre  de  plan* 
tes<)ui  ont  la  propriété  d*enlevtf  les 

tarhes  comme  le  sfivon. 

SAPONIFICA I  ION ,  s.  f.  du  lat. 

sapo ,  savon ,  et  de  facio ,  l'aire^ 
(  JechnoL  )  Formation  du  savon* 
SAPORIFIQUE ,  adj.  du  latin 

snpor,  saveur  y  tifi^^f  etée/wio, 
^Jaire. 

(  jl/Ai.)  Il  se  dit  des  Bubstancee 

qui  ont  In  furce  d'agir  sur  la  langue  , 
et  J'y  prochnre  la  sensntion  que  nous 
appelons  gout  ou  saucur. 

SARANGOUSTI,  s.  m.  Mot  in- 
dien. 

{ IMarîne)  C'est  le  nom  d'nne  es- 
jpète  de  ma&tiC|  pratiqué  aux  Indes  | 
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pom*  Teetimir  les  coutures  des  cor* 
dagps  des  vaisseaux  ;  on  regarde  ce 

mastic  comme  8»ipévieur  à  tous  les 
autres  connus  :  c'est  un  composé  de 
chaux  vive,  nouvellement  éteinte, 

sèche  et  tamisée,  pétrie  avec  du 
brai  gras  fondu  sve^-un  peu  d'huile. 

Les  vaisseaux  fie  Suratte  ,etiapiu- 

Îai  t  de  ceux  que  l'on  construit  aux 
ndes  orientales,  sont  enduits ,  savoir: 
les  coutures,  les  têtes  de  clous ,  che- 
villes, etc.,  de  sararigouslif  qui  se 
lie  tellement  avec  le  bois ,  qu'il  [fait 
preaque*corps  avec  lui;  aussi  ces  vais- 
seaux navij^uent  presque  toujours 
sans  faire  d'eau  ,  et  durent  des  tems 
infinis.  On  en  a  connu  de  plus  de  100 
ans ,  sans  refonte. 

SARCASME,  s.  m.  du  grec  nfKmf 
/xoç(rnrkast}ios),  d/'rivc  de  wpxà^fir 
1^sumazcin)y  décharner ,  et,  par  ex- 
tension, montrer  les  dents,  rire  an 
nez  de  quelqu'un. 

{Diction)  Ironie  ambre  et  pi- 
quante ,  par  laquelle  un  orateur 
raille  ou  insulte,  son  adversaire.  Dé- 
mosthéne  emploie  souvent  le  sar- 
cnsnte,  pour  reprocher  aux  Athé* 
jiieiis  leur  paresse. 

SARCITE  ,  s.  f,  du  grec  (rkj>^ 
{sarx),  chair,  et  de  KiOst  ^Uthos), 
pierre  :  pierre  couleur  de  chair. 

(  Minéral.  )  Pierre  figurée  qui 
imite  la  chair  du  bœuf,  et  dout  la 
couleur  tire  sur  le  noir. 

SAHCOCÈLE  ,,8.  m.  du  grec  akfi 
(sarx),  gen.  traLj>KO(  (saHsQs)  chair, 
et  de  XNAM  {he'le)  ,  tuipeur. 

(  Chirurgie)  Tumeur  charnue ^ 
dure ,  ordinairement  indolente ,  atta^ 
chée  aux  testicules  ou  aux  vaisseaux 
spermatiques ,  ou  à  la  surface  interne 
du  dartos ,  et  qui  croit  peu  à  peu.. 
C^est  une  fausse  hernie. 

SARGOCOLLE,  s.  f .  du  grec Ç 
(jsarx)'>  {iPn.  (ritf>H.è(  ,  chair,  et^de 
»i\x*  [kollii),  tull.j  :  rolle-chair. 

(Bolan.)  Sorte  de  gomme  qui 
transsude  des  rameaux  du  sarco  col- 
lier; elle  étoit  autrefois  d*mi  grand 
usa2;e  en  médecine  ,  parce  qu'elle  esl^ 
astvinc^ente  ,  digcstive  ,  détersive  » 
aglutinanle  et  consolidante.  On  s'en 
sert  aujourd'hui  pour  consolider  et 
déterger  les  plaies. 

SARCO  EPIPLOCÈLE  ,  «  m. 
du  grec  ça-f^  (Mrjr),  chaù^  et  d'iTri- 
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-TD-ocv  (  e'fjiploon) ,  l'épiploon  f  et  de 
«MA»  Uiélé) ,  tumeur. 

(  chirurgie)  Hernie  complète^ 
rauflée  par  xa  chute  de  l'épiploou 
dans  le  scrolum ,  accompagnée  d'ad- 
hérence et  d'excroissance  tharnue. 

SAilCO-KPIPLOMPHALE  ,  s. 
m.  du  grec  <rkp^  (  jarx)  ,  chair , 
d't'sri'jrxoo»  (^épiploon),  l'épiploon, 
et  d'ôft^xàc  (  omphalos) ,  le  nom- 
bril. 

(  Chirur^e)  C'est  au  nombiil  la 
même  hemie  cfue  le  sano^pipla' 

cèle,  au  scrotum. 

SARCO-IIYDROCÈT.E  ,  s.  m. 
du  gvec  aw/>|  (  sarx) ,  chair  ,  d'vSuf 
(  hudôr) ,  eau ,  et  de  x«xii  (Jkêlé)  , 
tumeur. 

(Chirurgie)  C'est  un  sarcocële 
acconipairiu'-  de  l'hydrorèle  .  ce  qui 
arrive  souvent  par  la  compiesiion  et 
)a  rupture  des  Vaisseaux  lymphsr 
tiques. 

SARCOLOGIE  ,  s.  f.  du  pjec 
0-kf>^  {sarjc)  y  chair^  et  âtt  hiyot 
(  logos  ) ,  discours. 

(jé  nau)  Partie  de  Panatomie  qui 
traite  des  chairs  ou  des  partiet 

molles. 

SARCOME ,  s,  m,  du  grec  «-«p- 
Km(jLA  (saiitonia  j  j  dérivé  de 
{^sarx) ,  chair. 

(Chirurgie)  Tumeur  charnue, 

dure  ;  ronde  ;  indolente  ^  qui  a  sa 
base  larfi^e  ,  et  qui  se  forme  au  bas  de 
la  cav^é  des  uui  iues,  quelquefois  au 
fondement ,  aux  parties  naturelles 
des  Temines,  ou  eu  d  auf  ies  parties! 
Quaud  le  sarcome  deviuiit  doulou- 
reux et  livide,  il  se  change  iaciie- 
ment  en  cancer. 

De  sarcome  on  a  fait  sarcotna- 
ttiux ,  pour  désigner  ce  qui  est  de  ia 
Ddiute  du  sun  otne. 

SARCOMPIiALE  ,  s.  m.  du  trier 
rà/>|  (sarx),  chair,  h  d'o^jKpsLxU 
(  omphalos) ,  le  nombril. 

{Chirurg.)  Excroissance  charnue 
qui  se  forme  au  nombril. 

SARCOPHAGE  ,  s.  m.  du  grec 
ràtp^  (  sarx  ) ,  chair ,  et  de  <fÂyû» 
(^phago}^  manger,  qiii  mange  ia 
chair. 

(  jintiquil.  )  On  appelait  ainsi 
chez  les  anciens  un  tombeau  où  l'ou 
mettoit  les  morts  qu'on  ne  vouloit 
pat  hriUer  ^  parce  que  î'oo  y  mettait 
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une  sorte  de  pierre  caustique  hmi 
avoit  lu  propriété  de  briller  les  <  orpa 
dans  l'espace  de  quarante  iours. 

(  Hist.  mod,)  On  appelle  anjour* 
d'hui  sarcophage  le  cercueil .  ou  sa 
représentation  ,  dans  les  grandes  cé- 
réroonÎM  funèbres. 

(  Méd,  )  Ce  mot  se  prend  quel- 
qviefois  en  médecine  pour  caUiérê-' 
U^ue ,  c'est-à-dii-e ,  médicament  qui 
hrnle  les  chairs. 

S  ARGOTIQUE,  adj.  du  giec 
•ttpxo»  (  sarkoô  ),  rendre  charnu, 

(  Chirurg.  )  Il  se  dit  des  médica- 
mens  qui  facilitent  la  régénération 
des  chairs,  dans  une  plaie,  un  ul- 
cère ;  c'est  la  même  chose  qu'IN- 
CARNATIF.  K  ce  mot. 

SARDINE  ,  s.  f.  du  latin  snnîi- 
liO  f  du  6)nriaque  ^<zr,  sorte  de  petit 
oisson  qui  a  donné  sonnom  à  la  ville 
e  Saren  Syrie,  aujourd'hui  Tyr. 
(Pèche  )  Poisson  plus  petit  que  le 
hareng,  mais  qui  a  les  plus  grands 
rapnorts  déforme,  de  mœurs  et  de 
qualités  avec  lui. 

On  ne  peut  se  Faire  une  idée  de 
l'énorme  quantité  de  sardines  que 
Pon  prend  sur  toutes  les  côtes  des 
mers  de  l'Europe  ,  principalement 
sur  celles  de  France  et  d'Angleterre. 

I.r  mode  de  cette  pêche  est  le 
même  que  celui  du  HARENG,  /'  . 
ce  mot. 

On  prépare  les  sardines  de  la  md- 
rae  manière  que  le  hareng  ;  niais 
leur  chair  e^t  beaucoup  plus  agréai- 
hle. 

SARDOINE  ,  t.  f.  du  giec  «k^/o- 

vu|  (sardonux) ,  composé  de  a-âcS'iot 
(  sardio  s  ) ,  sardu  ,  et  d''vt.^  (ortux)f 
ongle  ,  o'ij  JL  :  unyx  de  Sùulaij^uc. 

(31inéral.  )  La  saidoinc  est  un 
caillou  demi-transparent ,  ou  esptice 
d'ai^athe  de  couleur  omngée ,  plus  ou 
niuiiis  ioTK  ée  :  elle  est  onduléie  com- 
ute  la  c^kicédoine, 

SARDONIËN,  on  SARDOM- 
QUE,  adj.  du  lat.  sardonia,  nom 

d'une  plante. 

(  I\Àéd.  )  Ris  sardonien  ou  sardo- 
nique  ;  c'est  une  espèce  de  convul- 
sion ou  spasme  convulsif ,  causé  par 
une  contrartiua  des  muscles  du  vi- 
sage ,  qui  airive  à  ceux  qui  ont  man- 
gé d'une  herbe  aboudaute  «u  Siydai- 
gue^  appelée  sanion  ou  swthtùa  ? 
c*eftt  de  Ut  ^ae  vient  l'espiessien  pro» 
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Terbiale  ris  sanlonie»  ,  pour  ris 

J'otvé. 

SARRASIN,  8.  m.  du  lat.  b«iK 

Sarrecenus  ,  nom  de  peuple. 

(  Bolan.  )  Le  sarrasm  est  la  se- 
mence d'une  plante  originaire  d'A- 
ne, tiansportée  en  Afrique,  et  in- 

tro  iiiite  «'U  Kuvope  par  i<  s  Maures 
«l'Lspagne  ou  Sarrasius,  d'où  lui 
Tient  son  nom*  On  l'appelle  autre- 
ment blé  noir. 

SATEiMJTE  ,  s.  m,  du  latin  sa- 
telies,  satcllilis  :  garde  d'un  princft. 

ÇHist,)  Un  satellite  étoit  oiigi- 
nairenent  celui  qui  en  siccompa- 
gnoit  un  autre  pour  sa  sûreté  j  ou 

pour  exécuter  ses  cummaudeuiens. 

Chez  It^  empereurs  d'orient ,  t 'é- 
toH  une  dignité  ou  charge  d'un  (  api- 

taïne  des  ^fdea  du  corps*  On  a  don- 
né ensuite  (e  nom  ;t  fies  vansaux  ,  et 
enfin  à  ceux  qui  tenoiQut  des  fici's 
qu'on  appeloit  i«ergen/en>«.  On  ne 
le  dit  plus  qu'en  mauvaise  part,  poiv 
désigner  un  homme  qui  est  aux  fft^^ 
d'un  antre. 

.  {^Aslrhn.  )  Salellilcs  ,  en  termes 
d'astronomie ,  se  dit  des  planètes  se- 
condaires q»ii  se  meuvent  autour 
d'une  plant'te  pvemlire  ,  comme  la 
June  iait  par  rapport  à  la  teire.  Ou 
les  appelle  aîast ,  parce  qu'elle.^  ac- 
compagnent toujours  leur  planHe 
pftmi'  re  ,  (  t  tont  avec  elle  teur  ré- 
volution autour  du  soleil. 

LeS'  satellites  ont  été  inconnus 
jusqu'à  CVS  derniers  siècles  ,  parce 
qu'on  avoif  ])esoin  du  !>e '  ou rj»  des  lu- 
nettes pour  les  aper»  e\ oir. 

Les  satellites  de  Jupiter,  au  nom-  ' 
bre  de  quatre  .  rur»  iit  découverts  por 
G«Hlér,  le  i6  janvier  1610,  peuaprts 
la  découverte  des  lunettes. 

Les  satellites  de  Saturne  sont 
au  nombre  de  .sept  ;  les  cinq  pre- 
miers sont  nommés  suivant  l'onlre 
de  leur  Uitifance  à  Saturne.  Le  6*.  et 
le  7*^.,  quoique  les  deux  plus  proches, 
ont  été  ain.si  désignés  par  ks  a.'-tio- 
nonip'^  ,  ptnir  ne  pas  déran<^er  leurs 
tables  j  ont  été  découverts  en  1789, 
par  Herschell,  au  moyen  de  Son 
grand  télescope  ;  le  qtuitrieme  a  été 
découvert  par  Huy'j,hens  ,  en  l'année 
i6i>6  ,  et  les  quatre  autres  par  Cas- 
sini ,  savoir  :  le  troisièpieen  lOyi  j 
le  (  inquitmc  en  16731  et  ks  OeuS 
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Les  satdlUes  d'Uersciidl  sont  sji 

noml>re  de  huit, 

# 

Kclipses  des  suU  Îlilcs  de  Jupiter. 

r^.  ÉCLIPSE,  jLi^iiiia. 

(  Fh^siol.  )  SiUeliites  brachia- 
les^ suteilites  tiùialesf  •on  appelfe 
ainsi  les  veines  du  hras  et  de  la  jam- 
l>e  q  li  arcompaguent  les  artères, 
qui  (  uiiimuniqueut  cutr'eilcs  par  die 
.fréquentes  anastomoses ,  et  emhra^ 
sent  pour  ainsi  dire  l'artëre. 

SA  i  lÉl  E,  8.  r.  du  lat.  salictas, 
l'ait  tie  salio  ,  rassasier  ,  soulei. 

(  I\Jéd.  )  RéplétioD  d'aliment  qui 
Xa  jusqu*au  dègoû^ 

S  Al  IRE  ,  8.f,  f^.  SATYRfii 

SATRAPE  ,  s,  ro.  Mol  persan. 

(  jfe'co/î.  jjolit.  )  Ce  mot,  {)rr>aTi 
d'origine  ,  a  d'abord  signifié  amiral , 
Çénéml  d'armée  navale  ;  ensuite,  tl 
lut  étendu  à  tous  les  gpnvemeurs 
province  ,  et  même  aitx  principaux 
ministres  des  rois  de  Perse. 

Des  Pèrsatts,  il  passa  cbex  les 
Grecs ,  qui  dirent  «tTpàiTxç  (  salra- 
pés^  dans  la  même  siguifiration.  Les 
Latins  l'eni^doyèrenl  aussi  daus  le 
même  sens;  il  se  trouve  même  de* 
chartes  d'Angleterre  ,  sous  le  roi 
Ethelrede  ,  of:  les  sej«»nciir5  fTr.i  si- 

§nent  aprhs  les  ducs  prennent  ie  titre 
e  satrapes  du  roi.' 

SAl  URATION ,  s.  f.  du  lat.  sa- 
tura ,  soulcr ,  rassasier  ,  remplir, 

(  Chimie  )  On  appelle  saturation 
l'union  complète  de  deux  uvi^ières, 
de  manière  que  Vxxoo  des  deux  sub- 
stances ne  domine  pas  sur  l'autK. 
Ainsi  ,  dans  l'union  d'un  acide  avec 
une  hase  ,  il  tant*  pour  qu'il  y  ait 
salumiion ,  que  l'acide  ne  démit» 
pas  sur  la  base,  ni  la  base  sur  l'acide. 
Alors  ,  ce  sel  est  véritnbfemcut  ncit- 
tre  ,  et  il  n'altère  pas  ia  couleur  da 
sirop  de  violette,  (^uand  un  acide 
rel'use  de  diftsoudre  une  terre  ou  un 
métal,  on  dit  qu'il  en  est  sature. 

SATURNE  ,  s.  m.  du  lat.  salor^ 
semeur ,  planteur ,  ou  du  celtiqua 
sadoin ,  vaillant,  belliqueux. 

Saturne  avolt  enseigné  le  premier 
l'pgvirulttue  aux  liUTOpêens;  ilavoit 
été  au.ssi  le  plus  puissant  el  le  plus 
•belltqueux  des  Titans*  Saturne  étoit 
une  des  ('ivinités du  paganisme* 

(  .4stnni,  )  Siituritn  ,  en  asfro- 
iLuviiç,  e«t  le  nom  U  uiu;  des  se^t 
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planëfes  pr^roïeres ,  qui  toarne  en 
apsans  ^ ,  et  qui  eit  éloigné»  du  soleil 

de  328  n^llion»  de  liciies. 

Les  phases  dp.  Saturne  sont  fort 
varices  et  fort  singulières ,  à  cause 
de  son  anneau,  ANNEAU  Dfi 
SATURNE. 

(  Chimie  )  Los  alcWmistcs  mit 
donné  le  nom  de  salurne  au  pU-mb: 
ils  ont  appelé  sucre  de  salurac  , 
l'drétate  de  plomb  ;  blanc  de  sa^ 
lunie  ,  If  carbonate  de  plomb  ,  etc. 

SATYRE  ,  s.  m.  (  piire  tic  poé- 
sie )  du  giec  ffétTvf  oi  (  salumi  ),  les 
Satyres  ,  compagnons  de  Baccbus  , 
lesquels  af taquoient  par  des  raille- 
ries et  fies  parolL'S  piquantes  tous 
ceux  qu'ils  reucontroieut. 

(  Poésie  )  La  satyre  n'a  pas  tou- 
joui»  eu  le  même  l'oods  ni  la  même 
forme  dans  tous  Ir  s  ff-ms.  ('Iio/  ],.s 
Grecs,  dans  sa^remièie  origine,  ia 
satyre  çonsiatoit  en  des  jeux  cham- 
pêtres ,  des  railleries  gn)ssi^^e.s .  des 
postures  grotesques,  des  vers  faits  à 
la  hâte  et  récités  eu  dausant. 

Comme  ces  spectacles  étoient  con- 
sacrés à  Bacclms  ,  on  crut  qu'il  étoit 
r niveiiahlt'  d'y  înJroduire  des  saty- 
i\js  ,  ses  compagnons  de  déJjaurlîe , 
cC  de  leur  faire  jouer  un  rôle  égale- 
ment comique  ,  par  leur  équipage  ^ 
p  xr  Ici  is  actions  et  par  leurs  dis- 
cours. 

Si  dans  les  comtnencemens  les 

piëces  salyriqucs  n'avoient  pour 
acteurs  que  des  Salyi-es  ou  des  Si- 
lènes ,  les  choses  chaugbreut  ensuite* 
Les  Cyclopes  d'Eurypide ,  les  titras 
des  an(  icimes  piëces  SAtyriques  et 
plusieiiis  auteurs  nous  apprennent 
que  les  dieux  ou  demi-dieux  ,  et  des 
-iiéroVneSy  comme  Omphale^  7  trou- 
vaient pince  ,  et  en  fiiisoient  le 
priu(  i])al  sujet. 

Chez  les  Romains ,  la  satyre ,  in- 
troduite par  les  Toscans .  ne  fi  it  d'a- 
hord  qu'une  espèce  de  cnanson  dia^ 

logu^c  ,  {\om\  !a  ïorrù  et  la  vivacité 
^es  reparties  i^ii  -oit  nt  tout  le  mùrite. 

'  Andromcus,  qui  étoitGxec 

.d'origine,  ayant  donne  à  Rome  des 
spectacles  en  règle  ,  k  satyre  chan- 
gea de  forme  et  de  nom,  et  parut  sur 
le  théâtre,  soit  avant,  soit  après  ia 
||randc  pièce  ,  quelquefois  même  au 
jarilieu.  Peu  de  teois  après,  elle  1  c  1  rit 
•iia  cu>m  sous  iuuùiit  «t  i^v^eoMt 
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TerentiUS  Varron  fit  une  satyre , 
qrfil  intitula  ISJeniypée ,  à  causo  de 
sa  isasemblanoe  avec  celle  de  Me- 

nippe,  cynique  ppr.  Enfin  arriva 
LuciliuSy  qui  fixa  l'état  de  la  satyre^ 
et  la  pi^K^ta  telle  que  nous  l'ont 
don né« Horace, Pene,Javénal.  et 
telle  que  nous  la  connoitsons  au- 
jouîrd'hui, 

Régnier  fut  le  premier  en  France 
qui  écrivit  des  satyres.  Son  caxao- 
lère  est  aisé,  CDufaut,  vigoureux  i 
inais  il  est  quelquefois  long  et  dilTus  • 

n'a  point  attaqué  de  gens  en  place! 

Boueau  fleurit  environ  60  ans 
après  Régnier,  et  fut  plus  retenu  que 
lui  j  il  a  plus  d'art,  plus  d'éiégauc  e , 

Slus  de  coloris,  mais  moins  de  verve, 
e  naturel  et  de  mordant 
Un  jeune  poëte  moderne  ,  Gil- 
bert ,  s'est  essayé  dans  le  genre  de 
la  satyre.  Il  eu  a  fait  une  contre  le 
luxe ,  et  il  a  fak  voir  de  quel  style 
nrûlant  un  homme  profundémcnt 
blessé  des  vices  de  son  sièrle 
sait  les  peindre  et  les  attaque  r  ; 
il  a  montré  qu'on  pouvoit  avoir  la 
vigutnu- J'Aii.-IppLane,  sans  Tnipu- 
dence  et  sans  noirceur;  la  véhémeuce 
de  Juvénal ,  sans  déclamation  ;  l'a- 
grément ,  la  g»ieté  d'Horace  ,  avec 
plus  d'éloquence  ,  de  foic  e  ,  d'éner- 
gie ;  et  uue  tournure  de 'vers  aussi 
oonecte  que  Boileau  ,  avec  plus  de 
chaleur. 

SATYRIASÎS  ,  s.  du  grec  «ti;- 
/>i«f/C  (  saturlasis  )  ,  (!<  riv6  de 
tfaTwpM  (  ^aZu/x^n ,  les  satyres  qui - 
selon  la  fable ,  étoient  fort  lubriques. 

(  )  Election  continuelle  de 

la  verge ,  accompagnée  d'un  dCs\v 
insatiable  pour  leslemmes;  il  ne 
dlll^re  du  priipisrae  que  par  cet 
aiguillon  de  volupté* 

SAUCÉE ,  adj.  f.  du  lat.  salîo , 
sidsum ,  saler ,  donner  un  tour  , 
uue  couleur  agiéable,  line  -  spiri- 
tuelle. 

(  Numismat.  )  Médailles  sau- 
cées ;  ce  sont  des  médailles  battues 
sur  le  seul  cuivore  ,  et  ensuite  cou- 
vertes d'une  feuille  d'étain. 

SAUCISSE ,  s.  f.  du  lat.  saiclsiô, 
ail  pour  salcisiuni  :  boyati  de  porc 
ou  d'autre  animai ,  rempli  de  viande- 
crue ,  liâchée  et  assaisonnée. 

{^Art  rnUit»  )  La  satÊcisse ,  e« 
termes  de  guene  ,  est  «no  'loug<«»  « 


Digitizéd  by  Google 


a«S  S  A  U 

charge  de  pou*iie  mise  en  loulcau 
daas  de  la  toile  goudronnée  ,  arron- 
die et  cousue  en  longueur ,  qui  règne 
depuis  le  fourneau  ou  chambre  de  la 
.mine,  jusqu'à  l'endroit  où  se  tient 
l'ingtoieiur  pour  y  mettre  le  feu ,  et 
faiie  jouer  le  fourneau* 

SAUCISSON,  s.  m.  diminut.  de 
SAUCISSR. 

(  y4r£  luiliL  )  Le& saucissons  sont 
des  l'agot»  faits  de  troncs  d'arbris- 
seaux ,  ou  de  grosses  branches  d'ar- 
bres ,  qui  servent  à  se  couvrir,  el  à 
faire  des  épauleraens. 

SAUF-CONDUrr ,  8.  m.  de  l'ita- 
lien sali^o  condoUo. 

(  Pratique  )  Espèce  d'assurance 
oudeaauve-garde  donnée  par  ie  pi  iuce 
ou  Pàutorité  publique  à  quelqu'un  l 

Sour  la  sûreté  de  sa  personne,  pes- 
ant un  taras. 

Des  créanciers  ^ui  ont  une  con- 
ttainte  par  corps  contre  leur  débi- 
téur  y  lui  acttirdent  quelquefois  une 
sni-séanre  ou  di^lai ,  par  un  acte  qui 
lui  tient  lieu  de  sauJ^coiiduiL 

(  Ah  milit,  )  Sauf-conduU  se 
djt  aussi  de  lapermiMlon  qu'im  gé- 
néral accorde  à  un  des  (mcmis 
mù  ,  pour  afl'aire  ,  ou  poui  iuuté , 
damande  à  passer  sur  le  terrein  qu'il 
occupe.  ^ 

SAUVAGE  ,  adj.'el8.du  îat.  baih. 
salvaticus ,  pour  silualicus  f  l'ait  de 
silva    luiet  :  qui  est  dans  lés  bois. 

(  Hist,  I\aL)  Il  se  dit  des  ani- 
maux qui  ne  sont  pas  apprivoîsrs  , 
et  des  végétaux  qui  croissent  natu- 
rellement dans  les  champs ,  par  op- 
position à  ceux  que  l'on  cultive. 

SAU  V£-6ARD£ ,  s.  f.  deritaHen 
salva  guaniia. 
•  (  Art  de  la  guerre  )  riotectiou 
que  le  prince  ou  le  général  dp  l'armée 
ac(  oi-de  à  quelques  terres  ennemies  , 
qu'il  veut  ■L'  nantii  des  insu U*-s  et  des 
logement  de&eA  troupes.  Lcs^tiak-t- 
gardes  appartiennent  au  général; 
s'il  est  iutéiessé ,  il  peut  les  étendre 
autant  qu'il  veut. 

SAUVETAùli ,  s.  m.  v.  de  sau- 
ver. 

(  Marine  )  Terme  de  jurispru- 
(3enre  maritime  ^  ^on^e  de  mI- 

^OEt^de  sauveU^e  ;  v.  BOUÉE. 
SAVANNE,  s.  i;  de  l'cipagaol 
$uvanUf  prairies. 
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(  Agiicult.  )  On  donne  ce  nom  , 
dans  les  îles  françoises  et  espagnoles 
de  l'Amérique  ,  à  de  tçraudes  prai- 
ries ,  entretenues  civot  soin  .  rt  en- 
tourées de  haies ,  uu  Tua  uituc  paî- 
tre les  bestiaux. 

SAVEUR  ;  s.  f.  du  lat.  sapor» 

(  Phy  sique-Chimie  )  Sensation 
produite  sur  l'organe  du  goût  y  par 
les  dilTérentes  substances. 

Les  physiciens  et  les  chimistes  ont 

loiig-tums  cru  que  les  corps  salins 
étoient  les  seules  qui  fussent  de  la 
saveur  :  delà  une  foule  d'erreurs dan« 
lesquelles  ils  sont  tombés;  car,  quoi- 
qu'un ne  connoisse  qu'un  petit  nom- 
bre de  sels  difTérens ,  la  variété  des 
saveurs  est  prodigieuse. 

La  saveur  sert  sux  chimistes  à 
distingner  beaucoup  de  substances  ; 
mais  ce  caractère  n'est  joimais  suffi- 
saut  pour  prononcer. 

SAVON  ,  s.  m.  du  lat.  sapo  y 
saponism 

(  Chimie  )  Combinaison  d'une 
buile  grasse  avec  Utt  alltali  caustique, 

M.  Pelletier  :i  puîîlié  sur  la  fa- 
brication du  sa{.'oii ,  un  mémoire 
trës-détaillè  ,  imprimé  dans  les  an- 
nales de  chimie  ,  tome  XIX  ;  et 
M.  Chaptul  a  doiinr  un  moyen  pour 
préparer  en  tous  tems,  par-tout ,  et 
à  peu  des  frais ,  des  liqueuts  savo» 
neuses  ,  propres  à  blandiîr.  Le 
"Voici  : 

On  prend  des  <endres  provenant 
de  la  combustion  de  bui&  uuu  Uottùs. 
On  fait  une  lesàve  par  les  procédés 
ordinaires  ,  en  mclant  aux  cendres 
uueou  deux  poignées  de  chaux  vive  y 
bien  pilée,  ou  lécemaieut  éteinte 
à  l'eau  ;  on  laisse  reposer  ou  puri* 
fier  l'eau  de  la  lessive  ,  pour  que  tous 
les  (orps  étraugers  se  précipitent  ou 
surnagent  ;  on  la  verse  alors  dans  un 
autre  vase  ,  et  on  l'y  conserve  pour 
s'en  srr\  ir  au  besoin. 

SAXATILE  ,  adj.  du  lat.  saxum, 
rocher  :  qui  habite  les  rochers. 

(  Hist.  nat.  )  On  donne  généra- 
lement ce  nom  à  tous  les  animaux  ,  . 
et  à  toutes  les  plante?  qui  habitent  \ 
de  préférence  painù  les  rocher»,  \ 
dans  les  lieux  pierreux  j  mais  oA  |4 
l'applique  plus  particulièrement  aux  \ 
poissons  de  mer  qu'on  prend  rare»  \ 
«ï€At  au  tikt .  pasce  qu'ils  «e  tien-  i 


Digitized  by  Googi 


s  C  A 

neat  constamment  cachés  dans  les 
trous  dél  rochers ,  sur  ilespicnes ,  etc. 

SAXIFRAGE  j  a.H.  du  latin 
saxuni  y  pierre  ,  et  de  Jmngo  ,fmc* 
iuin  ,  rompre  :  brise-pierre. 

(  I\Iéd,  )  Les  médecins  ont  donrù 
ce  nom  aux  médicamens  <\\x'ih 
croient  capables  de  briser  la  pien-e 
H'uis  les  reins  et  la  vessie.  LI- 
THONTRIPTIQUE. 

SBIRRE ,  s.  m.  de  l'italien  j^/rro^ 
archer ,  sergent  de  justice. 

(  Pratique  )  C*esf  le  nom  qu^on 
donne  aux  archers  et  sei^ens,  en 

Italie  j  et  pvinripalement  n  Rome. 

SCABELLON  ,  s.  m.  du  latin 
scabeîliini,  banc,  escabeau. 

^  jfrchiL  )  Espace  de  piédestal 
ordinairement 'carré  ,  ou  a  pans  , 

hani  rt  menu  ,  le  plus  sonvent  en 
gaine  de  therrae  ,  ou  profilé  en  ma- 
nière de  bahifltre ,  pour  porter  un 
buste ,  line  pendule .  etc. 

(Jalne  ne  sccbcllon  ;  c'est  la 
part ie ra llongée ,  qui  est  entre  lal)('\se 
et  le  chapiteau  ^u  scabeilon ,  <j[ui  va 
ordinairement  du  haut  en  bas»  et  qnî 
a  In  forme  d'nnc  gaine.  Les  statues 
n'ont  souvent  qu^ine  gaine  pour  tout 
piédestal. 

SCABIEUX  ,  SE  ,  adj.  du  latin 
scabiesy  gale  :  qui  ressemble  à  la 
gale. 

(  Méd,  )  Emulions  scabieuses  ; 
en  appelle  ainsi  des  éruptions  qui 
'  sont  de  la  ^nature  ,  ou  qui  ont  l'ap* 
parence  de  la  gale. 

.  se. A  LE  ,  s.  r.  ou  ESCALE,  ou 
jjLCiJELLE,  du  lat,  scala^  échelle. 

(  Commerce  )  Port  ou  lieu  de 
tiatic.  On  appelle  scaJes  ou  échelles 
du  Levant  ,  les  villes  maritimes  de 
PEmpiie  ottoman  ,  où  les  Euro- 
"^péens  l'ont  le  commerce ,  ont  des 
commissaires  de  commerce  ou  con- 
suls, des  facteurs  et  des'oommSs- 
sionuaites, 

SCALKNE,  s.  m.  du  f^rcr  jriOj'vèc 
{^skalênos  ),  huileux,  déiivé  de 
#*«^»  (  .y/f ^so  ) ^boiter. 

(  Géom.  )  'l  riausle  scaîbne  se  ,       ,       ,,  .m   ,  . 

dit,   en  -éom6trie ,   d»un  trinnjrle  de  syllabe  qu  U  doit  avoir, 

dont  tous  les  cotés  et  les  angles  sont  PobserTation  du  longues  et  dei 
in^nx. 

6calhnc  se  dit  aussi  d'un  cylindre 
ou  d  im  cone  ,  dont  Taxe  es|  iaclinA 
sur  la  base. 

I^ome  SU, 
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(  j4nat.  )  Scalèfic  ^e  «îit  encore 
par  coraparaison  de  quelques  muscles 
qu  i  concourent  à  la  flexion  et  à  l'ex- 
tension du  cou. 

SCALME,s.  m.  dugrec««tx^ie 

(  skaimos  )  ,  saut. 

(Marine)  Scaîmc  ,  ou  ,  comme 
on  le  prononce  dans  la  BÂéditerran^  . 
escaumc  ,  est  un  terme  tiré  de  la 

marine  des  anciens,  qui  signifie  une 
espèce  de  cheville  qui  sert  d'appui 
aux  rames ,  pour  se  mouToîr  sut  le 
plat-bord  d'un  bâtiment  à  vames» 

On  l'appelîe  aussi  toUet. 

SCALP RL,  s.  m.  du  la  fin  scal- 
pellum  f  diminutif  de  scalper^  cou- 
teau. 

(  C/i/ruig^)«  Instrument  fran- 

cliant  dont  on  se  serf  principale- 
}i»Qt  pour  ks  dissections  auato- 
roiques.  • 

SCANDALE ,  s.  m,  du  grec 
anéiyJ'AXor  (  skanaalort  ) ,  qui  sîgnt- 

fie  piège  ,  chose  qu'on  renrontre  eu 
sou  chemin  ,  et  qui  peut  faire  tom- 
ber ,  pierre  d'achoppement,  dérivé- 
de  (  skazà  )  ,  boiter  :  ce  qui 

est  occasion  de  tomber  dans  l'erreur* 
(  Commei-ve  )  Pierre  cîc  scan- 
dale }  c'étoit  une  pierre  élevée  de- 
vant le  portail  du  Çapitole  de  l'an- 
cienne Rome,  SUT  laquelle  étoit 
gravée  la  figure  d'un  lion  ,  et  où  al- 
loient  s'asseoir  k  nu  ceux  qui  f«i- 
soient  banqueroute  ,  et  qui  cé<ioicnt 
leurs  biens  à  leurs  créanciers  ; 
ils  étoient  obligé»  de  crier  à  haufe 
voix  :  ccdo  bona  ,  ) 'abandon ne  mes 
biens  ,  et  de  frapper  ensuite  avec 
leur  derrihre ,  trois  foi*  sur  la 
pierre.  Cette  forme  de  cession  fut  , 
dit-on  ,  substituée  par.Tules-Césir  , 
à  l'article  de  la  loi  desdouKO  tables^ 
qui  autorisoit  les  créanciers  à  tnec 
ou  à  faire  esclaves  leurs  débiteufSi 
SCANDER ,  V.  a.  du  lat.  scnndo 
contraction  àHascetido  ,  monter  , 
s'élever. 

(  Poésie  gr,  el  lai»  )  Terme  ^« 

poésie  grecque  et  latine ,  qui  signifie 

mesurer  un  vers  ,  voir  S'il  a  le  nom- 


brèves. 

SCAPHA,  s.  m.  ân  grec  g-^kfn 

(  skaphê  )  ,  esquif  ,  vase  oiiiong. 

(  AiiaL  )  On  donne  ce  nom  k 
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rirronféieoc«  de  PoreiUe  j  oppoaét  à  nlie  xurliine^iiager ,  «ans  employer 

l'hélix  ou  au  bord.  de  liège  ;  mais  qui  esfpfîu  comjnode 

SCAPHANDRE  ,  s.  m.  du  grec  et  d'une  exécution  difiicile. 

0x^4*,  (  sh^pht)  ,  esquif,  bateau  ,  M.^  l'abbé  de  la  CbajpeU^^^ 


a  i-esou— 


et  iVu^^^fOi  iamiros  ),  giruiUrd'ivip  preniw  «:a;»«artrfiT5  de  M. 

ra^u>)«1iomnielbatcaudePhonime.    Baclistrom  ,  qu'il  a  beaucoup  per- 


(  ilii^cfl/i.  )  Eî'PiTe  de  vêlement  ,  ,  ^  a  r  a 

J  sert  à  «.  à  U  «.tu,  d,    .  ,«;i^ShtSpence,  de  Loudrej^^ 


[a/idr)  t  liomnie  :  bateau  de  Phomme. 

Yç.^^y  ^  imaginé^  en 'x8os ,  une espëce  dé 

'       ,                    ,             ,  ceinture ,  compotée  de  800  hou- 

Depuis  long-tem»  ou  s  est  occupé  ^^^^^^  j^.  jj^    ,  enfilés  ;  réunis  rn- 

eu  Fiauce  ,  en  Allemagne  et  en  An-  geinbleet  recouverts  d'une  enveloppe 

gleterre  ,  de  trouver  un  appareil  qui  ^  j^^j^  ^j,^^^  ^ette  invention  ,  prV- 

çut ,  non-soulement  sauver  des  nau-  ^  ^^^^^      ^-^        naufnigés  , 

Iragés  ,  ina.s  encore  faciliter  aur  ^^lu  la  m,'  Uiille  d'ai-ent  de  la 

soldats  le  passage  des  riviërca  les  nhilnntronicme  de  LouUie»  , 

plus  larges ,  saoi  le»  exposer  au  dan-  ,     ,ecouis  aux  noyés. 

BP'  de  se  noyer.  I^,^^^            (  an  18  ),  M.  Man- 

Le  riievalior  de  Lanquer  est  le  «in  a  fait  une  expérîenf  csur  la  Se" 
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premier  «jw»  paroit  avoir  imaginé  le    avec  des  scapb  !nrlrf    é-  1h      ,  et  i 


mettre  son  appareil  dans  sa  po<be.  40  hommes,  avec  armes  et  biigager  , 

Louis  XIV  rccompciisa  le  chevalier  les  eatrainaut  derrière  eux,  Apiès 

de  son  invention»  avoir  déposé  ce»  hommes  à  terre  « 

Le  docteur  Bachatrom  ,  grand-  les  scaphandriers  ont  exécuté  sur 

chancelier  de  Litbuanie  ,  imprima  ,  l'eau  Pcxrrciceà  feu  ,  tant  du  mous» 

en  1641  ,  ia  description  d'une  cui^  queton  que  des  pistolets,  ont  fait  des 

ik^SB  en  lii-^e ,  propre  à  faciliter  aux  évolutions  militaires ,  et  sont  reve- 

soldats  le  passage  d'une  rivière  ;  ces  nus  à  bord  en  bon  ordre  y  Mns-  le 

Cuirasses  .  compostes  de  quatre  p!a-  moindre  accident. 
<jues      liégc  ,  appliquées  sur  le  dos        SCAPHÉ  ,  s.  m.  du  grec  exÂ^^ 

et  sur  lu  poitrine  ,  ne  pcsoient  que  (  skaphé)  ,  esquif  ,  bateau  ,  auge. 
diX  livres.       ,  {Astron,)  C'étoit  le  nom  d'un 

■  i  vH  VL  Bachttroia ,  M.  Boral  des  premiers  lustrumens  dont  lesan- 

de  Digne  îmae;ina  uncsouhrevcste  de  ciens  se  sonf  servi  pour  les  obser- 

lié^  ,  dont  on  lit  l'esàtti  vers  l'an  vations  solaires.  C'étoit  probable- 

ment  nn  petit  gnomon  ,  dont  kî 
Bn  17S1 ,  M.  Gelaci  proposa  une  sommet  atteiguoit  au  centre  d'un 
^pëce  de  gilet  composé  de  plusieuTt  segment  sphécique.  Eraatotëoe  s*en 
morceaux  de  liép;e  ,  placé»  comme  servit ,  dit-on  ,    pour  mesurer  la 
des  écailles  de  pois&uns.  grandeur  de  la  terre,  et  l'inclinsâ- 
.  M.  Wilkinsou,  en  Angleterre  ,  son del*écliptiqueà  Péquateur. 
fit  conahvire  des  gilets  garnis  de       SCAPHOÏDE.adj.dugrec  m^^ii 
liéjj;^!  ,  dont  le  célèbre  navigateur  TfAo/^/ic) ,  esquif,  nacelle  et  d'«î«f*c 
Biroa  s'est  servi  d^ns  quelques  cir-  (  eiaos  )  ,  forme  ,  re-Nsemblauce  : 
constances,  pendant  son  voyage  au-  qui  ressemble  à  une  nacelle, 
tour  du  monde,  en  1765.        ^  (  j  I^'os  scaphoïde ^  du 
M.  le  comte  de  Pu]rségnr  imagina  f  carpe,  qu'on  appelle  aussi  tmvicu-^ 
en  1766  .  Ttnr  (  eintuie  de  liège,  avec  laire  ,  est  im  os  de  la  premihre  raiw  * 
laquelle  il  lit  drs  expériences  dans  gée  du  carpe,  qui  répond  au  pouce, 
la  rade  de  Grauviiie  ,  où  il  se  jeta  à       \Jos  scaplioUie  du  tarse  ,  égale- 
la  mer ,  et  se  laissa  Yamener  par  le*  ment  appelé  naviculaire ,  est  plac  é 
flots  au  riva^  àans  peine  et  sans  devant  l'astragale. 
*>**g"P-                                              SCAPULAIRE  ,  s.  m.  et  ndjrcîif 
M.  Ozanam ,  prolesseur  ce  pliy-  du  lat.  scapuiuj  épaule  :  qui  cou- 
«i(jue  ,  a  décrit,  dans  ses  récréi^tiojns,  cerne  l'épaule. 
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-  (  Cosl.  relig.  )  Part  io  <lû  y^leiileBt 
de  plusieurs  religieux ,  qui  se  met 
par  «îesstis  la  lohc  ,  autreloîs  .sur  1«'S 
^pauies  ,  et  cjiii  ùtoit  deMiné  à  con- 
server les  hai>it8  peadaiit  le  travail 
des  inaiiiB. 

(  jÉtiutonu  )  Scapulaire  m  dir  de 
deux  nrtrTf's  pf       ('e)ix  veines  :  la 
^scapulaire  interne  et  la  scapulaire 
exUsme, 

(  C/iîm  i^ic  )  iS* capu  laint  ett  aussi 
le  nom  d'une  espèc  e  de  bandage  dont 
•n'se  sert  pour  sniitmir  la  scrvieile 
ou  les  bandages  du  bas-ventre. 

SCARIFICATION  ,  s.  i'.  du  grec 
•stttfi^vfif  (  skaripiteitein  )  ,  dé- 
cou]>er  ,  rayer  :  Tadion  dedi'ïcoupcr* 

(  Chirun*.  )  Scarifier  sifinifie  pro- 
prement raye»  ,  romme  Ittisoicut  au- 
trefoi'  les  anciens ,  en  écrivant  sur 
des  tal)lttf<  s  de  cire. 

Les  t  lui  iir;^iriiS  rem|^<loicnt  ninin- 
tenr^nt  I»  )iir  C"  |)i  Mii(,'T  l'incision  qu'ils 
font  à  ia  peau  H\ec  une  lancette  ou 
un  bistouri ,  pour  i»n  faire  sortir  Je 
«ang  ,  ou  qut  lqu'autre  humeur. 

(^JardiiL.^  Lrs  jardiniers  se  ser- 
vent auf  .si  (le  <  e  mot ,  pour  désigner 
une  opération  par  laquelle  ils  font 
du  haut  ver>  le  bas,  plusieurs  inci- 
sions à  !*('•(  (iirc  (les  nr'ii''S,  jusqu'à 
leur  p  iriie  ligneuse  .  ulin  d'attirer  la 
sève  par  ces  différentes  plaies  ,  et 
l'etnpèrher  <ie  s'emporter  en  pure 
perte  par-tout  où  el'e  est  laucée.in- 
pétueuscnicnt. 

SCARLAUNE,  adj.  d'ÉCAH- 
LATE.  /^remot, 
(Médec}  Il  se  dit  d*iine  fiëvre 

continue  ,  arrcnip  i^nrc  de  tache* 
roufçes  comme  <\c  VecaiiiUe  ^  d'oA 
lui  vient  son  nuin. 

SCAZON,  ».m.  du  grec  (fx*;» 

(  jA<'.~'»  )  ,  boiter. 

(^Poeuc  h.i'înc^j  Espî-rc  de  vers 
latin,  qui  ne  diiiVne  de  l'iambiciue 
^n':;n  *e  que  son  cinqnibme  pied 
est  un  k'ainbe,  et  le  sixième  un 
qinndéc ,  ce  qui  l'avoît  fait  nommer 
ïambe  boiteux. 

SCEAl' ,  s.  m.  du  lat.  sigrilunt^ 
pour  siff'lluin  ,  et  dont  on  a  d'abord 
fait  scelf  par  contttLCtion  :  grand 
cachet. 

{Econom.  polU.)  Lame  de  mét;  1 . 
qui  a  l\ne  t.Tf  nlnte  ,  «m fliirn'-fMrert 
tle  îi^urc  luudc  ou  ovaic  ^  daus  ia- 
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quelle  Mut  ipravées  eu  nenx  la  fi- 

gute^  les  armoiries,  lâ  devise  d'un 
roi ,  d'un  prince  d*un  eUit  ,  d'un 
corps  j  d'un  seigneur  particulier ,  et 
dont  otk  f&it  des  emp  eintes  avec  de 
Ja  rire»  sur  des  lettres  en  papier  ou 
en  parchemin  ,  pour  les  rendre  au- 
thentiques. 

L*usage  des  scemtx  est  tr^s-ancico. 
Jl  en  est  fait  mention  dans  la  Genb- 
se  ;  il  est  dît ,  en  Daniel ,  chap.  14  , 

Î|ue  Darius  fit  mettre  sua  sceau  sur 
e  temple  de  Bel.  Les  sceaux  des 
Eiçyptiens  ëtoient  d'ordinaire  gravés 
sur  lies  pi  rres  prc^rieuses.  Souvent 
Ja  figure  du  prince  y  étoItrc'pri''sentée, 
quelquefois  des  symboles.  Pline  dit 
que  ,  de  son  tems ,  on  n*usoit  point 
de  sceaux  dans  le  reste  du  mniKÎe  , 
et  hors  de  l'empire  :  cependant  il  ne 

Saroit  pas  que  les  Rc^mains  eussent 
ek  sceaux  publics;  les  empereurs 
siguoient  seulement  les  res(  rils  aver 
une  encre  pai  ti' idil  re  ,  dont  leurn 
sujets  ne  pouvoicul  i>c  servir,  sans 
encourir  la  peine  du  crime  de  lèsce- 
majesté  ,  au  second  chef. 

Les  rois  de  France  de  la  p^rmi^re 
rare,  à  rexcejption  de  Childéric  1  , 
et  de  Childénc  III  y  avoîent  pour 
sceaux  .des  anneaux  nrbiculuires  : 
Charlemagne  n'en  avoit  point  d'an- 
tres que  le  ponuneau  de  son  épéc,  où 
son  seemi  étoit  gravé. 

hesce^àiy  sous  Phi  lippe- Auguste, 
tenoit  encore  lieu  de  signature  .  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  que  les  clercs  qui 
sussent  écrire. 

On  n'a  commencé  h.  mettre  les 
armes  sut  Irs  sceaux  y  tpie  vers  l'an 
i366.  Les  empereurs  commencèrent 
au  dixième  siècle  à  marquer  sur  leurs 
sceaux  te  nombre  qui  dislingue  les 
princes  du  même  nom.  Fianrois  T 
est  le  premier  roi  de  Jb rançe  qui  ait 
suivi  ret  usage. 

Les  empereurs  ont  scellé  d*un  sceau 
d'or  les  actes  d'importante:  ainsi, 
la  bullp  d'o-  de  Charles  IV  ,  pour 
l'élection  de  l'empei«ur,  apnsson^ 
nom  dxk  sceau  d'or  qui  y  pend,  et* 
qu'on  appetoit  BULLE,  f^.  ce  raot, 
T  I  p  ipe  ;i  deux  sortes  de  sceaux  : 
leprem  let  dont  il  se  sei*  pour  les  brefs 
apostoliques ,  les  letties  secrètes  , 
s'appelle  Vanneau  du  pécheur  $ 
(  'e  t  nn  anneau  où  1  <m  voit  la 
fin;ure  dtt  saint  Pierre  qiu  tire  ses  fi- 
le/s piein&de  poissons:  \f9xSts9j  dent 

Ta 
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il  se  sert  pour  les  buUm,  aklèfede 

àe  saint  PieiTe  à  droite,  et  celte  de 
•aint:  Paul  à  gauchf^.  avpr  nnp  croix 
çritre  deux  ;  et,  de  l'autre  coté  ,  le 
uuin  du  pape ,  quelquefois  avec  ie$ 
armes ,  mais  rarement.  I^e  sceau  des 
brefs  s'imprime  sur  de  la  rire  rouge  , 
et  celui  des  bulles,  sur  du  plomb. 

SCHÉDULE ,  s.  f.  du  lat.  schc- 
dula  ,  dimintitV  de  scheda  .feuille  : 
petite  feuille ,  billet.  K  CÉDULE. 

SCELLÉ,  t.  m.  de  sceau ,  en 
lat.  sîgillunu 

( Pmliquc)  Scellé  se  dit  de  l'ap- 
position d'un  sceau  faite  d'autorité 

de  justice,  sur  les  armoires  et  au- 
tres lieux  où  sont  renfermés  les 
meubles  et  elièts  d'un  défunt,  d'un 
débiteur  en  faillite ,  OU  d'un  homme 
prévenu  d'un  orinieu 

SCÉLITE ,  s.  r.  du  grec  oxtxoc 
(  shelos  ) ,  jambe,  et  de  xf0n  (  /<- 

ihos)  ,  pierre. 

(  Minéral.  )  Nom  d'une  pierre  fi- 
gurée qui  Tcpiéiente  la  jambe  hu- 
maine. 

SCENE ,  subst.  f.  du  grec  MJtvd 

skêni),  tente,  cabane,  berceau 

e  feuillage. 
(  Art  dtxttnatique)  Scène  sjgui- 
fioit ,  dans  l'origine ,  le  lieu  où  l'on 
représentoit  les  pibces  draniatif{iies  ; 

et  ce  lieu  étoit  ordinairement  une 
tente  ,  un  berceau ,  une  ramée  ^  etc. 

Scène  se  prend  plus  paTtirulièie- 
ment  aujourd'hui  pour  décoiation  , 
tout  ce  qui  sert  au  théâtre. 

Scène  se  dit  aussi  de  la  représen- 
tation du  lien  où  l'on  feint  que  s'est 
passée  l'action  qu'on  expose  sur  le 
théâtre.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dît 
que  la.scètie  est  à  Rome ,  à  Londres, 
etc. 

Scène  se  dit  encore  de  chaque 

partie  d'un  acte  du  poème  drama- 
tique ,  où  l'entretien  des  acteurs  n'est 
interrompu,  ni  par  l'arrivée  d'un 
nouvel  acteur,  ni  par  la  retraite  d'un 
de  reua  qui  sont  sur  le  théâtre. 

SCÉNIQUE,  adj.  de  SCÈNE. 
(  y,  ce  mot  )  ;  qui  appartient  à  la 
scène*  • 

{^AHdmmatiquc)  Jeux  sedni^ 
^ues;  on  a  beaucoup  vanté  les  re- 
présentations sréniqiîfs  des  rincîif'ns. 
lues  Romains  ont  passé  quatre  cents 

ans  «uii  aucuns  Jouit  scéiiiques  ,  et 
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ils  fufent  fort  peu  de  chose  dans  les 

comment cnrena.  On  fit  Yenir  des  ce»- 

médiens  d'Etrurie  ,  qui  ,  sans  rien  ré- 
citer, dunsoient  seulement  au  sou 
des  instrumens;  ensuite  on  y  ajouta 
des  récits  de  vers;  peu  à  peu  ils  se 
perfectionnèrent,  et  la  r?^- présenta- 
tion s'en  lit  avec  une  dépense  et  une 
magnificence  ex.traerdinaire.  /^or.  • 
THEATRE. 

SCÊNITE  ,   s.  m.  de  SCÈNE. 

I  ce  mot. 

( Oéographie)  11  se  di  t  de  certai  a.^ 
peuples  qui  n'ont  point  de  demeures 
fixes ,  et  qui  habitent  sous  des  tentes  ; 
on  le  dit  sur-tout  des  Arabes  de 

l'Arabie-Pétrée. 

SCÉNOGRAPHIE  ,  s.  f.  du  grec 
•xsvi)  (  skéné) ,  scène ,  et  de  y^k^m 
{grapliô)  ,  décrire  ;  description  de 

scène. 

{^Perspective  )  Scénographie ,  en 
termes  de  perspective  ,  est  la  repré- 
sentation d'un  corps  eu  perspective 
sur  nti  plan  ;  c'est-à-dire  ,  la  repié- 
senlatiou  de  ce  corps  dans  t  )utf  s  5cs 
dimensions,  tel  au'il  paroiL  à  i'œil. 

La  scénographie  diffère  de  Vieh^ 
nogmphic  cl  (le  V orthographie.  S'il 
est  question  delà  représentation  d'un 
bâtiment ,  Vichnographie  de  ce  bâ- 
timent est  le  pian  ou  sa  coupe  pir 
en  bas  ;  V orthographie  est  la  repré- 
sentation de  la  façade  du  bâtiment 
pu  d'une  de  ses  faces  j  enfin,  ia^ce- 
nos^phieeA  la  représentation  du 
bâtiment  en  son  entier  ,  c'est-à-dire, 
de  ses  faces  ,  de  sa  hauteur  ,  et  de 
toutes  ses  dimensions. 

(  Peinture  )  Les  peintres  décora- 
teurs appellent  particulièieuîent  scé- 
nograpnie ,  l'art  dépeindre  les  théâ- 
tres ,  et  de  faire  des  décorations, 

ÇArï,  milit.  )  Les  ingénieurs  en- 
tendent par  ce  mot  l'aspect  d'une 
place  dcgueire,  ou  sa  représentation 
naturelle  ,  toile  que  la  place  se  re- 
présente à  l'wil ,  quand  011  re^rdc 
par  dehors  quelqu'une  de  ses  iaces  f  ^ 
et  que  l'on  considère  son  assiette ,  la 

forme  de  son  enrein.tr  ,  ]r  inïnilir^- ft 
la  ligure  de  se:»  t  loclier»,  et  le  commet 
desesbfttimens. 

SGÉNOPÉGIE ,  s.  r.  dn  grecrnsv^i 
skéné  )  ,  tente  ,   1 1    le  'mtyivm. 

pé/^nnn  )  ,  fixer,  établir  :  l'action 
de  dresser  dos  lenles,  des  tabernacles* 
(  Hist.  juive)  Nom  que  les  Grecs 
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doilIlOttnr  à  la  icte  des  tal)ernarles 
que  le»  juifs  cél^broicnt  tous  les  ans. 
Cette  fete  duroit  sept  jours ,  pendant 
lenjoeU  iU  habitorant  des  fentet  et 
des  berceaux  de  feuillafçe,  en  mé- 
moire de  ce  que  leurs  pl  rra  avoient 
demeuré  long-teras  sous  des  tentes  ^ 
fdans  le  désert. 

SCEPTICISME .  s.  m.  du  pec 
ffAiTTojuttê  (skcptomm^f  contidé- 
rer ,  r outcmpler. 

(  Philos,  anc.  )  On  appelle  ainsi 
]a  doctrine  ou  le  sentiment  d'une 
aecte  de  philosophes  anciens  ,  . dis- 
ciples de  Pyrrîioii ,  qui  laisoient  pro- 
fession de  douter  de  tout  ,  c'est-à- 
diie  y  qui  examiuuieut  tout ,  &in8  rien 
décider.  Oo  dit  aussi  la  philosophie 
sceptique  ,  pour  la  ])hilosoj)hie  qui 
^oI>si^te  à  dout.T  de  tout  :  et  philo- 
âuphc  sceptique  y  ou  âimplemeut 
sceptique  ,  pour  celui  qui  rait  pix»- 
fession  de  douter  de  tout. 

SCEPTRK ,  s.  m.  du  ^:cc  o-x« 7i7pûv 
jAe/^/ron), bâton  ,dt'rivo  de  7-A.ii7tr-j$ 
shcptô  )  ,  s'appuyer  :  bâton  d'appui. 
(  HisL  )  Le  sctmtre  ne  fut  d*abord 
qu'une  t  anne  OU  bâton  dont  les  rois 
et  les  gén(^Taux  se  servoient  pour 
marcher  ;  ou  plutôt  c'étoit  une  pi- 
que sans  fer  ,  ainsi  (|u'on  peut  ren 
convaincre  par  d'aucienncrs  médail- 
^f"^  représentant  des  souverains  et 
«les  dieux ,  et  par  le  passage  de  J  us- 
tin  ,  qui  donne  le  nom  de  lance  ou 
sceptre  ,  hasla  pum  ^  à  une  pique 
«ans  fer,  qu'on  voit  à  la  main  des 
divinités  et  des  rois.  Dans  la  suite  ^ 
le  sceptre  deviut  le  symbole  du  pou- 
voir. Agamemnon ,  U lisse ,  Achille 
avoicut  des  sceptres  d'or.  Rome  vit 
pour  la  preinière  Ibis  Tarquiu  l'an- 
cien ajouter  cet  ornement  à  la 
royauté.  Lesceptrerelera  la  pourpre 
des  consuls  ,  sous  le  nom  de  bâton 
de  conimandemeut.  Les  einpe>vtns 
l'ont  conseryé  jusque  dan:»  les  der^ 
nicrs  teros  ^  et,  les  rois  le  portent 
dans  les  grandes  cérémonies. 

Sous  la  première  r:u  e  des  vois  de 
France  ,  le  sceptre  ou  bâton  royal , 
étoit  une  ver^  d'or ,  recoarbée  par 
le  bout  en  forme  de  crosse  ,  et  pres- 
que toujours  de  la  hauteur  du  roi. 

SCHACH  on  SCiiAÎI  ,  s.  m. 
Mot  persan  qui  signifie  roi ,  seigneur. 

(JiisL  Persatié)  Les  rois  de  Perse 
prennent  tonjours^co  titre  y  qui  est 


an  dessus  de  celui  de  kan.  Ainsi  , 
dans  l'histoire,  Schah-Ahbos  , 
signifie  le  roi  Abbas ,  Schah-hus- 
sein  ,  le  roi  Hussein. 

SCHËIK  ou  CHEIK  y  mot  arabe 
qui  signifie  vieillard. 

(  Mis  t.  tuTYjue  )  C'est  le  nom  que 
les  Turcs  donnent  &  leurs  prélats  , 
dans  la  religion  mahoœétaue.  Ix-s 
selieiks  se  distinguent  des  autres 

musitln\'»n8  par  un  turban  vert.  Le 
rauphti  cA  qunlifié  de  scheik-ulis' 
mani ,  ce  qui  signifie  prélat  des 
élus.  Il  y  a  desselle iks  à  qui  on  donne 
le  titre  de  sohérif .  (  '(  st-i\-dire  de 
saint;  ce  titre  se  donne  sur-toit  aux 
prélats  des  jaiuis  ou  grandes  mos- 
quées. 

SCHELLIXG*  ,  s.  m.  du  saxon 
jW//".7,  dont  les  Anglois  ont  fait 

s/ii'IIini^y  1rs  allemands  schclling, 

^  Monnoie  )  Monnoie  d'argent  , 
qui  a  cours  en  Angleterre ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Hollande  ,  en  Fhin- 
dre  ,  t  t  doîît  la  valeur  est  diflcrcnio 

selon  les  difiVMr-ns  piivs. 

SCHEMA  ou  SC?4È>IE,  s.  m, 
du  grec  <r/J^tj.tt  schéma  ,  forme  , 
ligure. 

(  Cjcoui.  )  Vieux  mot  qui  sipiifie 
la  même  (hose  que  figure  ou  plan. 
C'est  la  icpiéseutation  que  l'on  l'ait 
de  quelque  chose  dans  l'ash-onoinie 
et  dans  la  géométrie  ,  par  des  lignes 
scnsildrr,  h  r<ei!,  Va\  as'ionnniie  , 
c'est  la  repiésenlution  des  planètes 
chacune  en  son  lieu ,  pour  un  instant 
donné. 

SCHÉNOB  ATK  ,  s.  m.  du  r^rec 
a^oTvjf  schoinos  )  ,  corde  de  jonc, 
et  de  C^i  m  (  bainô  ),  marchifr  :  dan- 
seur de  corde. 

(  JèiiJ^  scén,  )  Esj)èce  de  dan» 
seius  de  cotde  qui  vi)lti;^enient  au- 
tour d'une  corde  ,  conmio  une  roue 
autour  de  son  essieu  «  et  ([ui  se  sus** 
peiidoient  par  les  pieds  et  par  lecouy 
De  schénohales  ,  les  modernes 
ont  fait  st  hénobidée  y  pow  l'art  de 
danser  sur  la  corde. 

SCHISil^K ,  s.  m»  dtt  grec  9^U(tA 

(  schLsina  )  ,  coupure  ,  <^nvé  de 
o-;^!^»  (  schizo  )  couper  y  diviser  :  dip 

vision  , séparation. 

(  Culle  iTeltQ.  )  Ce  root  n'est 
guère  d'usage  qu'^  parlant  de  la 
séparation  qui  ftirive  k  cms  de  Jâ 
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diversité  li'opinions  entre  gens  de  la 
luenie  religion ,  d'ime  nit'me  tréaii- 
ce.  Le  schisme  des  dix  tribus  d'Is- 
lat-'l .  cr.iNt  r  la  tribu  de  Jiula  et  de 
iienjamin.  Le  schisme  des  Persans 
d'avec*  les  autres  mfUiométans.  Le.' 
grand  schisme  d'Ot  <  jdf  nt .  qui  ar- 
riva enfif  Clrinent  VIÏ  et  l'rl>ain  V\: 
Le  schisme  des  Grvcs^  commencé 
par  Phottujt ,  l'an  868,  et  consommé 
dans  le  nn/icnie  sircle  par  Michel 
Cérulaiius  ;  le  schi<inc  d' A  ni;;lftprrr, 
lôrinésous  ii(;uri  VIII^  c^L  consom- 
mé M>ii«  £1  iiçabctli. 

SCHISTE ,  s.  m.  du  fi^rer  vx^n» 
(  schiso  )  .  tendre  ,  diviser  ,  tt  de 
X<9&c  (  lilhos  )  .  pierre  :  pierre  divi- 
«J'C  ,  pierre  feuilielte. 

(  JH/inéral.  )  O*  doi>ne  ce  nom 

aux  rodies  qui  se  divisent  en  grands 
feuillets  parallèles  eutr'eux  .  et  au 
plan  de&  touches  principales.  Les 
schistes  te  trouvent  parmi  les  to- 
«hes  primitives  ,  tt  on  leur  donne 
te  nom  •:;(!■  nrral  de  roc  fies  fcuilh  lécs. 

SCFÎOI-ASTIOI  K  ."un  comme 
l'écrit  racailéniie  SCOLASTlQl'K, 
adj.  et  s.  du  grec  «%o^i»  (  sçholè  ) , 

loisir  ou  é<  oîc  :  l'rfudf  cxif^' ant  que 
pour  s'y  appliquer  on  f^oit  libre  de 
tout  soin  :  appartenant  à  l'ét  oie. 

(  HisL  anc,  )  Le  titre  de  scho" 
la  s  tique  a  été  long  tems  un  titre 
d'iionueiir  ;  drs  le  sit  t  le  d'Augnste, 
on  le  donna  à  (eux  qui  se  riistin- 
guoîent  par  Péluquenre  et  la  décla- 
mation. Sous  Néron  ,  on  l'appliqua 
à  ceux  qui  f'tudioîent  le  droit  et  se 
<lispo8uient  à  la  plaidoirie  ;  de  là  il 

fiassa  aux  avocats  qui  plaidoientdans 
e  barreau. 
Danrie  moyen  âge,  Inr'^qnc Char- 
'  lemagne  eut  <onçu  le  des-sein  de  l'aire 
refleurir  les  études  ecclésiastiques , 
o  1  nomma  scholasiiqnes  les  pre- 
T'ierj;  maîtres  des  écoles  ofï  Vn^^  en- 
îciguoit  aux  clercs  les  lettres,  la 
théologie,  et  la  philosophie. 

(  Didacl.  )  lliéologie  scholaS' 
tijtiR,  au  simplement  .u-hnit/ sfifjfu'; 
t  'est  Part  de  traiter  les  Uiaticrcs  de 
tliéologie ,  seioir  la  méthode  srho^ 
histique. 

C'<  r,t  (l.ins  le  douzii-Tne  sifT^e  que 
commença  cette manicre  d'errsrii^ner 
la  tfaéolof|tie;  r>est«à-dire ,  k  l'ép 
^    tm  la  pluioRopIlie  d'Aristote  s'inhro* 
«iumtëatts  les  étolfis,  tousJa  lorwe 
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sèche  et  décharnée  que  lui  avoient 
donnée  le»  Ambe»,  et  que  les  théo- 
logiens adop'li  en  t,  Roscelin  et  An- 
selriic,  autqiH'l.s  suer  i''' i  rf  nt  Ahai- 
lard  et  Gilbert  de  la  Poirée,  l'intro- 
duisirent dans  les  écoles  de  Paris. 

Dans  le  quinzi<'me  siècle,  la  mé- 
llid  îe  sc/iol<é.slitjtie  commença  à 
perdre  de  son  <  ré«.it  :  le»  bons  au- 
teurs s*eii  détiieat  peu  à  peu ,  et  au* 
j  o u rd ' luii  elle  est  entièrement  ban« 
nie  des  écoles. 

SCnOLlASTE  ou  St:(;LlASTE, 
s.  m.  »ifc  SCliOLLE ,  (  ce  mot  )  : 
commentateur. 

(^BiVliogny  II  se  dit  pnrticulîfc* 
renjenf  de  r  eux  qv]  ont  iaît  des  com- 
mentaires )  des  cotes  ou  des  obser- 
vations sur  le»  poêles  et  auteitrsg  ecs. 

S(>r.OLIE  f  s.  f.  du  grec  «^ixisr 

(  schi  j'oii^ ,  noie,  observation  <  ourte 
sur  d'iU'-rens  passages  d'un  auteur, 
pour  en  t'a(  iliter  l'intelligfnf  e. 

(  (Jmmm.  )  Note  grammaticale  , 
ou  critique  pourscivir  à  l'cxjilira- 
tiun  ,  à  l  ioteiligeace  des  auteurs 
clasitiues. 

(  3ialhémaliqucs  )  Ce  mot ,  em* 
]iloyé  Hu  niHsruiin  ,  fsl  loit  en  usiige 
dans  la  géomvtrie  et  les  autres  par- 
ties des  mathématiques.  Souv»  nt  , 
après  «voir  démontré  une  proposi- 
tion .  on  enseigne  dans  une  s<  fuJie 
une  autie  manière  3e  ia  démontrer; 
DU  bien  on  donne  qoelqu'a  .is  néces- 
saire pour  tenir  le  let^teur  en  garde 
contre  les  mépri.  rs-  ou  enfin,  on  fait 
voir  quelque  usage  ou  appliiation  de 
la  proposition  qu'on  Tient  de  démon* 
Irer.  M.  Wolt  a  donné,  par  forme 
de  scholie ,  tlans  se's  éîénifn';  de  ma- 
thématiques, beaucoup  de  métho(ieS 
utiles,  de  .discussions  historiques, 
des  descriptions  d'tnstntmens,  etx>. 

SCHORL  ,  s.  m.  Corruption  dn 
suédois  sroctî  :  on  prononce  rAmn?. 

(  JiJinéral.  )  Ce  nom  a  été  donné 
aux  cristaux  noirs  qui  se  trouvent 
fréquemment  dans  les  granits  et  au- 
tre*; r  or' i  es  juiinifivrs. 

Divers  auteurs  ont  donné  le  nom 
de  schorl  à  plitsietirs  substances  qui 
portent  aujourd'hui  des  noms  dino- 
reus,  tels  que  la  ccy  lanHc,  V  ,ixî- 
liile  f  \&  lounnaliiw ,  Vamphihoîe  ^ 
le  pyroxhite  ',  la  staunytitc ,  la  ihah 
liM,  Voistiititc ,  \n  sommi/t\  lacj'a- 
itUâf  la  ihéntoiiihe,  le  iilune* 
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SCIAGRAPIIIE  ou  SCTOCRA- 
PHIE,  s.  1".  du  grec  <rA.ik(shia),  ombre, 
et  deyfâ^o»  (gntphà),  décrire,  tracer. 

-  Ç^stron.)  Quelques  auteurs  ont 
fnit  usage  de  ce  terme  pour  exprimer 
l'art  de  trouver  l'heure  d»i  jour  ou 
de  la  nuit ,  par  l'ombre  du  soleil^  de 
la  lune  ou  des  étoiles* 

(^f  ne  hit.)  Ce  mot  sert  'anssi  eti 

ar(-lulr(  lure  h  désigner  la  représen- 
tation de  l'intérieur  ou  la  roiipe  d'un 
batiiueut,  et  alors  il  signifie  littc" 
ralement  dêseription  avec  les  om- 
brrs. 

(  Peinture)  Les  Grecs  emplojoient 
le  mot  scimffxiphxey  ou  peinture  des 
ombres  y  dans  le  même  sens  que  nonl 
donnons  au  mot  clair-obscur,  ^ue 

nous  avons  emprunté  de  l'italien 
scliiato-scuro,  Appollodore  lut  le 
premier  des  peintres  grecs  qni  sut 
rompre  les  couleurs,  et  expiiiuer  la 
privation  de  toute  couleur  dans  les 
onnbrea.^  Les  succ^'S  d'Appollodore 
Ini  méntërent  de .  la  part  des  Grecs 
Je  siu  nom  de  sciagntphe  ^  peinin 
des  ombivs,  » 

SCLAMOCHIE ,  s.  f. 
(  skia)  ombre,  et  de  /*flt;^o/A<t/  (ma- 
t'homai  ) ,  combattre  :  combat  avee 
son  ombre. 

(  Dlédcc.  pnp'xrrvûtiue  )  E^ppre 
«l'exercice  pratiqué  par  les  anciens ,  et 
mis  au  rang  des  gyrana&tiqi^s  médi- 
cinaui,  qui  consiste  à  lutter,  à  se 
bat  f  If  rfvifreson  ombre,  ou  à  fairolcs 
mêniCH  mouvcincMis  qu'on  lait  dans 
im  combat  réel.  Quelquelois,  au  lieu 
d'une  ombre  simple,  on  s'eierçoiC 
eontre  un  poteau. 

SCIAMANCIE ,  ou  SCIOMAN- 
GIE ,  s.  i".  du  grec  ntsk  (^skia)  ,  om- 
bre, et  è»u±frii«t  (^tnanieia),  di- 
vination :  divination  par  le  moyen 

des  ombres. 

(^Diviriat,  )  Cette  divination  con- 
fiistoit  à  évoquer  les  ames  ileii  morti 
pour  en  apprendre  Pavenir.  Ce  fut 
pav  1.;  ^ciamancie  (jue  la  Pytho- 
nisse  d'Endor  évoqua  l'onihi-»  de 
Samuel  ,  lorsque  Saiil  vint  la  con- 
sulter sur  l'événement  de  la  bataîi||^ 
qu'il  allolt  livrer  aux  Philistins. 

SCIATERlQUi:  ,  s.  f.  du  grec 
r.i<*  (  xhia  > ,  ombre  |  et  de  TSfiïf 
(  iérvia  )  ,  oDserver. 

(  Asiroiu  )  Quelques  auteurs  ont 
ùomih  ce  nom  à  la- science  dès  ca- 


grec 
naut 
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drans  solaîres.  GNOMONIQUE, 
Scialénijac  ou  sciotèrique  ,  pris 
adjei  tivement ,  est  aussi  i'épithi,*te 
«nroMolinenx  a  donnée  à  une  espèce 
de  télescope ,  ou  cadran  horizontal^ 
garni  d'une  lunette  pour  observer  le 
tems  vrai  ,  soit  pendant  le  jour,  soit 
pendant  la  nuit ,  et  pour  régler  les 
ncrîoijes. 

SCI ATiqUE  ,  adj.  et  s.  f.  du 
'fa-'/ici  {ischion)  ,  la  hanche  ,  le 

de  la  (  ui&je. 

(^Méd.  )  Espèce  du  goutte  qui  q. 
principalement  son  siège  dans  rartl* 
culntion  (lu  fémiu  avec  l'osischionî 
elle  est  très-douioureusc.  T.a  doub'ur 
occupe  not-jeulenvent  la  jôinturç  ^ 
mats  aussi  la  hanche ,  les  lombes  ^ 
l'ossKruni  ,  la  cuissi'  ,  \v  jarret,  la 
jambe  ,  et  s'rtfin!  qurlqiu'fnis  Jus- 
qu'à l' extrémité  du  pied.  Quand  elle 
ett  invétérée,  elle  rend  ordinaire- 
ment boiteux  ceux  qui  m  sont  atta«« 
qués,  parce  que  la  t  ^tc  du  tV-nnr  sort 
de  sa  cavité,  par  ie  relâchement  do 
son  ligament. 

{^iial.  )  On  dit  anssi  le  nerfscia^ 

tique  .  les  arihrcs  sciatiques  ^  pour 
le  tieif  ou  les  artères  qui  appartien- 

ntul  à  la  b;iri(  li(', 

SCINTILLATION,  s.  i.  du  lat. 
scintMo  y  étinceler. 

(  Astron.)  Mouvement  de  lumière 
qu'on  aperçoit  dans  les  étoiles  dp  Ifi 

Îiremière  grandeur ,  comme  si  elles 
ançoieut  à  diaque  instant  des  rayons 
qui  fassent  remplacés  par  d'autres 
avec  une  espèce  de  vibration.  Les 
planètes,  quoique  souvent  plus  bril- 
lantes, n'ont  point  ce  mouvement  de» 
seintiliation ,  excepté  peut-êlre Vé- 
nus dans  certains  tcnis  :  cela  soit 
nicmn  h  distinguer  '  les  étoiles  des 
planètes. 

se  ION ,  s.  m.  du  lat.  scùtd  ,  sc.'s' 
sum  .  retranché  ,  coupé ,  séparé. 

(  yiffivuÎL  )  Petit  rejeton  d'un 
arbre  lui  d'un  arlîrîsscau. 

SCÎOP  l  lQL'E,  adj.  du  -rec 
s/au)  y  uîubre  ,  et  d'ô'rrTousti  (  o/?- 
iomai),  voir  :  comme  qui  diroit  , 
quij'nil  voir  dans  l  ombre. 

(  ()-!L'<inf  )  îl  <?.'  cTît  d'\:iU'  splièrc» 
ou  d  un  globe  de  bois,  dans  lequel 
il  y  a  un  trou  circulaire  où  est  passée 
une  lentille.  Cet  instrument  est  tel , 
qu'il  peut  v'U'e  tourné  et  placé  daiu 
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tom  les  sens ,  comme  l'œil  d'un  tni* 
teal.  On  sVn  sert  dans  les  expérien* 

ces  de  |a  tliuinhre  ')bsfure. 

SCIOTÉRIQUE;  v.  SCIATÉ- 
RIQUE.  . 

SCISSION  ,  s.  f.  du  lat.  scissio , 
fuir  âescindo,  foidxe^  divisor. 

(^PoliL)  S(''paration,  division  dans 
uu  Eiaty  dans  une  assemblée  puii- 
lique.  * 

SCISSURE  ,  8.  f.  mèrae  origine 

que  SCISSION. 

(  uiinuL  )  On  nomme  ainsi  tout 
cuibucement  des  os  .  qui  loge  des 
%ai8seaax  sanguins  et  des  nerfs  ^  com- 
me on  l'observe  aux  rôtrs. 

(^HisL  aat*)  Scissuiv  se  dit  aussi, 
}>anni  les  mioéralogistes,  de  la  lente 
des  rochers,  des  moutugnes,  orca* 
siunnre  par  dos  tremblemens  de  tene 
ou  autres  accid^ns. 

SCLÉRIASIS ,  s.  f.  du  gier  «xMh- 
finM  (  shlériasis)i  dureté ,  callosité. 

{Méd.)  Callosité  des  cartilages, 
tarses  des  paupières. 

SCLÉROME ,  s.  m.  du  grec  oKXii- 
fmixtt  (  ikleivmu  )  ,  duretc. 

(  Jtféti,  )  Tumeur  renitente  qukse  ' 
ibrnic  dans  quelque  partie  de  ru<- 
téius. 

SCLÉROPTHALMIE ,  s.  f.  du 
grec  <nix»if)0(  (  skîéros  )  y  dur  y  et 
d'c<})ÔAXt«oc  (  ophihalntos  )  ,  œil  ; 

^  jiléd.  )  Maladie  des  yeux  at- 
4'ompagiiée  de  dureté  et  de  diificulté 
do  mouvement  y  de  douleor  et  de 

rougeur. 

SCLÉROSARCOME  ,  s.  m.  du 
grec  ffxxtiooi  (  sUêros  )  ,  dur  ,  et 
tie  oùi^  (  sara;  )  ,  chair. 

(  j^iéd.  )  'J'iînu  ur  dure  et  chai^ 
nue  qui  alfecté' les  gencives,  el  qui 
ressemble  quelquefois  à  une  crcte  de 
«oq  ,  et  quelquefois  à  la  chair  d*un 
animai  à  <  i;quî!le. 

SCT,ER()'ngUE  ,  adj.  du  grec 
«xX»fè;  (  sklcros  )  ,  liur, 

(  jinat*  )  C'est  le  nom  qu^on  a 

donné  à  l'une  des  tuniques  de  l'œil , 

Îarce  qu'elle  est  !a  pla^  dure.  On 
'appelle  autsi  t  onu'  e  opaque.  ' 

SCOBIFORJVIE  ,  adj.  du  latîn 
SCO  Us  y  scobis  }  limaille  y  sciure  , 

et  de  forma  ,  forme  :  qui  ressemble 
à  de  la  limailU;  ^  uu  à  de  la  sciuie 
de  bois. 


SCO 

(  Bolan.)  Gntinesse0biJbrmesf 
on  appelle  ainsi  les  graines  qui  re»-* 

semblent  au  premier  coup-d*œil  à 
de  la  sciure  de  bois:  telles  sont  celles 
de  plusiéurs  orchidées. 

SCOLASTIQUE  :  v,  SCHO- 
LASTIQUE. 

SCOLlASTEj  var,  SCHO- 

UASTE.  ' 

SCOLIE  ;  vo^\  SCHOLIE. 

SCORBUT,  s.  m.  Mot  emprunté 

des  Hollandois ,  qui  l'ont  eux-mê- 
mes pris  du  danois  cnÂuih ,  ventre 
lompu. 

(  flUd,  )  Maladie  familiëie  aur 

mer  et  dans  les  p^ys  septentrionaux* 
S^^s  symptômes  les  plus  ordinaires  , 
sont  le  relâchement,  le  gonflement, 
la  lividité  et  le  saignement  des  gen-> 

cives  ;  la  noireeur  ,  l'ébranlement 
et  la  rlii:tc'  c!rs  dents  ;  les  iib  ères  et 
lu  puanteur  de  ia  buuriie  j  les  taches 
et  les  vergetures  rouges  ,  livides  ^ 
quelquefois  jaunes ,  sur  la  peau,  etc. 

SCORIE  ,  8.  f.  du  lat.  scoria  y 

écume,  crasi>e. 

(  MéuJlur^ie  )  On  appelle  seo-^ 
ries,  dans  les  fontes  métalliques ^ 

les  substances  Sdlino-lerreuses  qui 
viennent  uagcr  à  la  surlace  du  mé- 
tal ,  et  former  une  espëce  d?écume 
ou  âe  matière  vitreuse.  Ces  nnattërea 
varient  suivant  les  dillérentes  mines 
ou  les  diilerens  métaux  que  l'on  fait 
passer  à  Ha  Ibiite  ;  elles  sont  pro* 
duitcs  par  les  pierres  qui  foi'ment  la 
<;  :n'j,uc,  le  soufre ,  l'arsenic  coute^ 
i;u5  dans  la  mine. 

Les  scories  contiennent  soultoil 
une  partie  du  mêlât  ;  de  là  vient  le 
nom  de  scones  jjun  s  ef  scories  irrt' 
fjiuvs.  Lur^xJuu  ies  scorUis  t«onlbien 
vitrifiées ,  elles  fournissent  un  ex- 
cellent fondont  jiour  le  traîttnieut 
des  mines:  elles  toiU  la  fonction  du 
vene ,  et  facilitent  la  fusion. 

De  scorie  ,  on  a  l'ait  scoiijicaiiort 
pour  l'art  de  séparer  des  métaux  en 
fusion  les  substances  qui  leur  sont 
étrangères.  Les  matihres  employées 

Ï»our  cela  sont  le  borax ,  la  litharge , 
es  flux ,  etc. 

*{^Miii4ml.)Scories'iH)lcaniquesf 
on  donne  ce  nom  en  génwal  à  tou- 
tes les  matières  volcaniques  qui  sont 

boursouini'-es  ,  :\*pfn  pvcs  roinmc  le 
mâchefer  :  telles  sout  les  masses 
isolées  lancées  par  h  vokan  dans 
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ses  explosions  ,  et  qu'on  voit  TOtàn 
âuT  iei  flancs  des  montagne». 
SCORPION  ,  s.  m.  du  grec 

m9c  {skorpios  ). 

(  Hist.  nat.)  Insecte  venimeux 
qui  u  la  iigvire  d'nne  écreviaae. 

(  jisimn»  ^Scomionm  la  grande» 
hctc  est  le  nom  du  huitième  sii^ue 
<îu  zodiaque  et  d'une  (  unstellation. 
Il  est  appelé  dans  Cicéion  ,  ticpa  ; 
dans Manilius ,  marUs  sidus ;  dans 
Aratus ,  fera  magna  ,  parce  qu'il 
occupoiî  deux  signes  (  utit  is. 

SCO TIE  ,  s.  f.  du  grec  y*6T0« 
(  ^tos  ) ,  ténëbies ,  obscurité. 

(  ArehiL  )  Moulure  ronde  et 
creuse  ,  qui  se  place  entre  les  tirets 
<à*'  la  hast' (l'une  colonne;  elle  est 
ttinsi  appelée  à  cause  de  l'ombre 
qu'elle  reçoit  dans  son  creus»  * 

SCOTOMIE,  s.  r.  du  grec  nâ- 
TttfXA  (  sholàtiia  )  ,  v(;rti;4e  avec  of- 
l'uscution  de  la  vue,  dérivé  de  o-aÔtos 
(^shotos  )  ,  ubsciirité,  ténèbres. 

(  ItJétl.  )  C'est  k-  nom  d'une  ma- 
ladie qui  cause  des  éî>l(i  i:- r-mens, 
qui  proviennent  de  ce  que  les  yeux 
sont  couverts  de  nuages.  On  nomme 
aussi  cette  maladie  vertige  téné- 
breux ^  parce  que  c'est  un  veifi^^e 
qui  procède  de  l'obscurité  de  la  vue  ^ 
dans  l^uel  les  objets  extérieurs  pa<- 
loîtsent  tourner  comme  en  rond. 

SCRIBE ,  s.  m.  du  latin  scr'iha  , 
fait  de  scHbo  y  éciiie  :  celui  qui 
écrit. 

(  Hist,  ane.  )  Scribe,  dans  la  loi 

des  juifs  y  étoit  un  priucipai  ufllcier 
qui  écrivoit  OU  qui  interprctait  l'é* 
criture. 

.  Il  est  parlé  souvent  dans  la  biljle 
des  scribes  ,  des  pharisiens  ;  il  n'en 
est  point  parlé  avant  Esdiiis  ,  (  'est 
pourquoi  quelques  siivans  conjer- 
tuient  que  le  nom  et  la  fonction  saut 
venus  de  Cliaidi  r  et  d'Assyrie  ,  et 
qu'ils  s*éta!jiirent  (liez  les  juils,  au 
retour  de  la  captivité  de  iiabyione. 
Ils  acquirent  un;.*  grande  réputatiou 
parmi  les  juifs  ;  ils  éloieut  au  des- 
sus des  sacrificateurs. 

Le  titre  de  scrUje  étoit  également 
nu  nom  de  magistrature  chez  les 
<yrecSy  qui  les  appeloient  scribes  du, 
peuple.  Les  Romains  donuoient 
aussi  le  nom  de  scribes  à  des  oiiî- 
ciers  sobaltemei  de  justice* 
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Aujourd'hui  on  n*entendp1us  par 

le  mot  de  scritte ,  qu'un  homme  qui 
gagne  sn  vie  à  én  ire  ;  et  dans  ce  cas  y 
c'est  un  Itiiiue  de  mépris. 

SCRIPTEUR  ,  s.  m.  du  latin 
scrUfO ,  scriptum,  éciire  ;  celui  qui 
écrit. 

(  Chancellerie  roin.  )  C'est  à 
Rome  f  un  officier  du  premier  banc  y 
quiéciit  les  bulles  qui  ^expédient 
ui  iuinal  gothique  :  ib  sont  au 

nombre  de  cent. 

SCaOCICULEUX  ,  SE  ,  adj.  du 
lat.  sembicula ,  diminutif  de  scro" 
bis 9  sctxibis  ,  fusse  parsemée  de  pe- 
tits truus  (  oiK  uves. 

(^Bolan.)  11  se  dit  des  parties  des 
plantes  dont  la  surface  est  parsemée 

de  pi'iis  trous  concaves  ,  creusés 
dans  la  subsiante  même  du  corps. 
Le  réceptacle  commun  de  qiiclquc» 
fumposées  f  le  placenta  de  plusieurs  , 
€tnaf^llid^es y  etc.,  want scfûbica^ 

IctiX. 

SCROFULES  ,  s.  f.  du  lat.  scro^  . 
p/tulœj  écrouelles,  formé  de  scro^ 
plia ,  truie. 

Les  scrofules,  dont  ou 
a  tait,  par  corruption  ,  ECROUEL- 
LES(  A^cemot.)  ,  sont  des  tomeurs 
froides  qui  se  forment  dans  les  glan- 
des congiobécs  du  cou,  etc.  Elles 
sont  ainsi  appelées  du  latin  scrO" 
pha^  truie  >  parce  que  cet  animal 

{tasse  pour  être  sujet  à  la  même  ma- 
adie. 

SCROTOCELF  .  ^.  m.  t!u  latin 
scroluniy  le  scmLuui ,  les  bourses  , 
et  du  grec  xiiAi»  {hélé),  tumeur, 
heriiie  :  hernie  du  scrotum* 

(  J/éd.  )  Hernie  complète  qui  des- 
cend jusqu'au  scroluin. 

SCRO  i  tiM  ,  s.  m.  du  latin  scnh- 
litni ,  ou  scoriuni ,  sac  de  cuir  ou  de 

peau. 

(^^nal.)  Enveloppe  rutancc  qui 
renl'erme  les  testicules,  et  qu'on  ap- 
pelle ▼ulgttirement  bourse.  Elle  a 
été  ainsi  nommée  par  les  ancien! , 
parce  qu'elle  ressemble  à  un  sac  ou 
bourse  de  cuir,  qu'ils  appeloient 
scortea  ^  boui-se  de  cuir  ou  de  peau. 

SCRUPULE ,  s.  m.  du  latin  «cm- 
pulus  ^  diminut.  de  scmpus  .  gra- 
vier, petite  pierre  qui  entre  dans  le 
soulier,  quand  ou  marche  desttis. 

{^MétroL  )  Le  plus  petit  des  puld» 
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dont  se  iwrvôient  les  aticiena ,  et , 

poids  / -  il  ^  20gi-ains. 

{yisimn.')  Scrupules,  en  termes 
d'astronomie ,  siguifient  des  parties , 
tics  minutes. 

Scn/ paies  éclipsés;  c'est  la  partie 
du  diunibtre  de  la  lune  qui  eahe 
dans  Pombre. 

Scrupules  de  la  demi-durce  ; 
c'est  un  arc  de  l'orbite  do  la  lime  , 
que  le  rentre  do  cpfte  plain  te  df'crit 
depuis  le  commencenieutde  réclipae 
jufsqu'à  son  milieu. 

SCRUTIN,  s.  m.  du  lat  scruior. 

rccherrhcr. 

{Pi  IiL)  Manifcre dont  les  assem- 
blées poli  tiques,  ou  les  f  ompagnies, 
prooëdent dans  les  élections  qui  se 
iont  par  sufTrajires  secrets,  qne  l'on 
donne  par  billets  plî('s  nti  par  petites 
boules,  (m'ou  appelle  ballotcs  (  K 
BALLOTAGE>  Il  y  a  plusiems 
sortes  de  jcv7//m: 

Sciiit'in  ind'u'hhiclj  c'est  celui 
auquel  on  pvoci.le  m  frusrmt  .  pm- 
chaque  votant  ,  un  Juillrtin  pnrtiru- 
lier  pour  chaque  sujet  à  élire,  et  sur 
lequel  on  nVt  ri!  qu'un  seul  nom. 

Scnaiu  de  liste;  r'cst  <<  ]nipar 
lequel  on  vole  à  ia  lois  sur  tous  les 
sujets  à  élire,  en  écrÎTOt  dans  le 
môme  ])illet  autant  de  noms  qu'il  y 
a  de  nominations  à  faire. 

Scrutin  de  liste  double  ;  cVst 
celui  par  lequel ,  nou-s.ulement  cha- 
que élet  teur  Tote  à  la  fois  sur  tous 
les  sujets  ^  ('-lire  ,  mais  encore  d/;si- 
gne  un  nombre  du  sujets,  dou!)lr' 
relui,  des  places  ù  remplir,  en  érri- 
i^ant  dans  le  même  billet  un  nom- 
bre dp  noms,  d  oable  de  celui  des  no- 
mi  ual  ions  à  faire. 

Au  premier  tour  du  scrutin ,  on 
obtient  la  pluralité  rektive  des  suf- 
frages, mais  il  faut  quelquefois  trois 
tours  pour  obtenir  la  pluralité  ab- 
•olue. 

'D^  scTulin  txxk  scruter,  on  a  fait 

scruta fcurs.i^ovxx  désigner  ceux  qui 
sont  appelés  à  assiste  r  h  la  vérifua- 
tîon  du  scrutin.  Dans  i'ùiccliou  des 
papes ,  il  y  a  toujours  trois  cardi- 
naux scrutateurs. 

SCULPTURK  ,  s.  f.  d.i  btia 
sculpo,  sculpium,  graver,  tailler 


SCV 

L'art  de  peindre  et  de  sculpter , 
est  tié  par-tout  ;  rlie«  l'homme  encore 

Muvage.  par-tout  il  a  voulu  imiter 
la  torme  humaine  :  on  n'a  donc  tardé 
mille  part  h  paitrirde  la  tene,  à 
tailler  du  bois,  et  l'on  n'a  pas  tardé 

par-tout  h  vouloir  représenter  à  peu 
près  la  mcmc  ligure  humaine  par  des 
traits  grossiers  de  couleur.  Telle  a 
été  rorigine  de  la  sculpture  et  de  U, 
peinttno ,  et  ces  deux  arts  se  sont  ar- 
rêtés à  ces  premiers  rudiraeus,  sur 
une  grande  partie  de  la  tene.  Moïso 
nous  montre  des  ouvrages  de  sculp^ 
///rrdrmsdrs  siî-des  bien  antérieur! 
il  (  eux  où  il  c(  rivoit.  * 

Dans  la  Genëse ,  lorsque  Jacob  se 
disposoit  à  quitter  en  secret  Laban 
et  à  retourner  dans  le  pays  où  il 
avoitprisnaissance,  Rachel  parvint 
à  dérober  les  idoles  de  son  bcau-pëTe. 

On  voit  encore  que  l'art  de  jeter 
en  fonte  les  métaux  .  ft  de  1 -s  fiiio 
^rvir  à  des  imitations  de  la  nature, 
fut  connu  des  Israélites,  dans  des 
t-ms  Toit  lenilés  .  puisqu'ils  fon- 
dirent un  veau  d'or  dans  le  dé- 
sert. 

Les  Egyptiens  inventèrent  de 

bonne  heure  la  sculpture;  mais  deux 
obstat  les  s'opposèrent  à  rr  qu'i  Is  njT*. 
sent  la  porter  à  la  perfection;  iepre- 
n  ier  étoit  invincible;  c'est  qu'ils 
n'étuient  p-is  h^aux  eux-mêmes; 
le  second,  c'est  que  l»s  lois  leur 
prescrivaient  une  continuitéde prin- 
cipes et  de  pratique,  qui  ne  permet- 
t'  it  j>asaux  artistes  de  rîcn  ajouter 
à  ce  qu'uvoirnt  lait  leurs  piéfîéros- 
sc'tirs.  Les  Egyptiens  ne  pouvoient 
d'ailleu  rs  connoitre  l'anatomie,  pnîft> 
qoe  celui  même  qui  ouvroit  les 
corps  pour  les  emhaun;er  ,  étoit 
obligé  de  se  soustiaire  par  la  fuite , 
la  fureur  du  peuple. 

Les  gran(is  ouvrages  des  Pbéni- 
ciensout  été  détruits  ;  mais  Hom«-re 
rend  hommage  à  leur  habileté  dans 
les  arts,  en  parlant  du  cratc  l  o  j<  Pé-* 
lée  ,  qui  Pemportoit  ,  dit-il  ,  rn 
beauté,  sur  tous  les  ouvrages  <ie  la 
terre  entîi-re.  car  c'étoit  les  ^ido- 
uiens,  ers  hommes  habiles,  qui 
l'avoicnt  ti  .ivaîl'é. 

Les  conjccturesque  l'on  peut  faire 
furl'babilefé  des  Perses,  dans  les  arts 
qui  lienuent  au  dessin  ,  ne  sout  pas 
favorables  ù  ce  peuple.  Conime  l  i 
décence  ne  leur-  perracttoit  pas  de  ¥j 
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montrer  nii5,  ils  ne  purent  faire  de 
grands  proj!;rp8  <îans  le  dessin  de  la 
figure ,  puisqu'ils  n'en  ronnoîsaoient 
pas  les  rormcs ,  et  ne  durent  gu^ro 
(  oniio  tre  d'autre  beaut*-  qne  relie 
des  têtes  .  et  la  liduteur  majestueuse 
de  la  taille* 

Pline  et  Wînkclman  ,  rpcraident 
«omine  prohuble  ,  que  les  Etrusques 
avuicnt  rondi rvant  les  Orc-s  ,^ 
l'art  àe  la  sculfjlure  à  une  certaine 
pei  lection  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est 
que,  long-tems  avant  le  si«^p;e  de 
Tiuie  un  artiste,  nommé  Dédale  , 
iuy;nit  la  r  olcre  <le  Minos,  s-;  réi'u- 
giâ  en  Sicik  ,  oCi  il  travailla,  et 
d*où  il  passa  en  Italie,  où  il  laissa 
(les  monumcns  dr  son  art.  Pausa- 
nias  et  Diodoi-e  <le  Sicile,  assurent 

aue  l'on  voyoit  encore,  de  leur  tems , 
es  ouyrages  attribués  à  cet  artiste 
«'élébre  .  et  qui  étoient  imposanspar 
la  grandeur  de  leur  caractère. 

Si  les  Grecs  entrèrent  plus  Jard 
ouc  d'autres  peuples ,  dans  la  (  arrière 
des  arts ,  ils  surent ,  en  les  devan- 
çant, faire  servir  ce  désavantage  à 
leur  gloire.  Dès  qu'ils  eurent  l'ait 
les  premiers  pas ,  les  çiu  ouragemens , 
les  récompenses  y  la  gloire  ^  iesexri* 
tërent  à  en  Taire  de  nouveaux  .  et  au 
moment  où  ils  s'arriîtrrt-nf  «nfin  , 
Icnr  restoit  queiqu&s  découvertes  à 
fa-  IX! ,  (  c  n'étoit  du  moins  que  dans 
quelques  parties  inférieures  de  l'art, 
qui  nuisf'tit  souvent  à  l'étude  (^es 

Ïartie.s  capitales.  D'ailleurs,  jamais 
es  stutuaires  n'eurent  d'aussi  tré- 
quentes  occasions  que  dans  la  Grèce, 
r.e  développer  leurs  talens  ,  et  d'en 
i.'cueillir  la  rérouipense.  Touthom- 
jïie  qui  méritoit  lu  leconuoissancede 
ses  concitoyens  ,  tout  homme  qui 
parvenoit  à  se  distinguer,  avoit  los 
lior.neurs  d'une  st.itiie.  Quelquclois, 
uit  W  inkeiman  ,  on  s'en  érij^eoit  à 
soi-même;  on  avoit  li  permission 
de  placer  dans  les  temples  les  statues 
de  SCS  enl'aos. 

Ou  (*ounoit  l'amour  des  Gro  s 
pour  la  beauté;  on  sait  que  leurs 
ouvrages  sont  rémplïs  des  éloges  de 
«ettequalité  extérieure;  cliez  un  pa- 
reil p'^nple ,  les  artistes  dcToieiir  se  la 

j>ropuser  pour  prtfinier  objet  de  leur 
Vit:  ils  dévoient  surpasser,  en  sui- 
vant cet  objet ,  j  nus  les  peuples  qui 
avoient  cultivé  lAscui^Utre ,  et  leurs 
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ouvrages  dévoient  être  les  modèles  de 
tous  les  peuples  à  venir. 

Comme  les  honneurs  des  statues 
r-went  prliv  !pa!etn''nt  arrort^és  auîC 
hommesqui  excellèrent  dans  les  jeux 
publics,  les  artistes  durent  avoir  de 
beaus:  modèles  ,  car  des  Athlètes , 
vainqueurs  h  la  course ,  au  pugi- 
lat ,  etc.  ,  devfiietit  être  des  hommes 
bien  contornié.s,  et  offrir,  par  lo 
genre  de  leurs  exercices ,  diiTérentes 
espèces  de  he;uité. 
.Tusqu'uu  vèj^ne  d' Mccandre,  iesarts 
s'avancèrent  dans  ia.  Grèce  de  plus  eu 
plu*,  vers  la  perfection  ;  mais ,  aprî'S 
la  morf  de  ce  prince  ,  quoique  la 
peinture  et  la  sculplurc  fusstnit  tou- 
jours plus  cultivées,  elle»  ne  lirent 
))lu8  de  progrès  dans  les  partie!!  capi- 
tales. Après  la  chute  des  républiques 
g  ecqtirs.  lesbf^anx  artsfiu-ent  trans- 
portés de  la  Grèce  à  Rome;  mais  ils 
UL'  paroi-iscnt  pas  avoir  eubeaucouj» 
d'éclat  avant  le  règoe  de  Néron  ;  li 
(      même  probable  qur*  les  beaux 
o'ivr  tges  f  lits  du  tems  de  ce  prince , 
a '  iisi  qtu'  hoas  les  règnesde Trujan  et 
d'Adrien ,  ont  été  eaécutés  par  des 
Grecs. 

Lorsque  la  Grèce  fut  tombée  sous 
1  •  domination  de  Rome  ,  les  artistes, 
piivésde  Pespéranrc  de  sVtirer  de 
la  considération  de  la  part  d'un  gou- 
Wfrnement  qui  n'estîmoit  que  les 
|t,<;ns  de  guerre ,  tuiul)èreut  dans  le 
d'«co\|ra|^ment;  dès  lors  ils  renoncé* 
rent  à  l'étude  de  l'art ,  qui  dti'vint 
v  ïp  sorte  de  métier  ,  eî  qui  fut  enfitt 
plongé  dans  un  abandon  total. 

L'art  ne  faisant  plus  de  progrès , 
déchut  rapidement;  s*il  ,se  releva 
que!t{ue  tems  svjs  1  >s  princes  qui 
r:urnoienl  ,  letî  révoiuii  ins de  l  ein- 
pir  • ,  les  guerres  successives,  le chan- 
gcmeat  de  religion ,  l'abolition  des 
images  ,  l'in.asion  des  Ijarbaies  , 
portèrent  les  derniers  coups  au  boa 
gout ,  en  détruisant  ce  qui  restoit  en- 
core des  chefs-d'œuvres  des  anciens» 

C'est  d:'us  lequinzieme  siècle  que 
la  scuîplnrr  rsî  sortie' du  néant, 
5';utenue  par  MicLel-Auge.  'l  audis 
qu'elle  florissoit  en  Italie ,  Jean  Goa- 
joiv  lui  préparoiten  France  une  nou- 
velle î^lo're  :  niais  cette  gloire  s*^  per- 
dit dans  les  guerre»  civiles  qui  déso- 
lèrent le  royaume.  Le  8i^cle  de 
Louis  XiV  ,  M  fVeop.  î  en  r.ier- 
Toilles ,  vit  naitse  Pugut ,  Oiranlon, 


Digitized  by  Google 


3oo  S  K  B 

Coustou  ,  etc.  Ces  hommes  de  génie 
en  ont  créé  d'autres ,  parmi  lesquels 
on  estobli;^(''  de  citer  Bourhardon  , 

3ui  a  rassemblé  loutt  slcs  perfections 
u  l'ait ,  et  les  beautés  de  l'antique, 
dans  ses  nombreux  ouvrages.  ' 

Pour  l'histoire  de  la  sculpture,  la 
rrifique  des  mouumciis  anci(  us ,  < 
«  on  suites  l'histuire  de  l'ai  t ,  de  If^'ia- 
kelmunn,  les  ouvrage  deMcugs, 
Beynolds,  Falcounet,  etc. 

SCUTIFORME ,  adj.  du  lat.  scu- 
litin  ,  éru  y  bout  lier,  et  de  forma  , 
iuruie,  ressemblance  :  qui  a  la  iuime 
d^ttu  bouclier. 

(^tiat.)  Il  se  dit  d'uu  des  carti- 
lages du  larynx  ,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  a  la  fumic  d'uu  boui  !iti . 

SCYTALE  ,  s.  f.  du  groc  ffnuTéiKn 
(jikutaU)  f  fouet  de  cuiiw 

(St^ano^mphie)  Ceterme  désigne 
unv  invenhon  dont,  se  s^^rvoient  les 
Lacédémonicuspour  éci  ire-d'une  ma- 
nière secrète.  Les  deux  correspon- 
dans  àvoient  chacun  uu  rouleau  de 
même  dimension  et  de  même  lon- 
gueur; celui  qui  écrivoit  tournoit  au- 
tour du  rouleau  une  bande  de  par- 
chemin, et  ensuite  il  t:uroit  ses  ca- 
rarfbressiir  t  e  p  u-clirniin  ainsi  roulé. 
Co\te  l)and(;  di-iouléc  {)réscntoit  des 
lettres  sans  suite  ,  et  indéchiffrables 
pour  celui  qui  n'étoit  point  au  fait 
ue  cette  manirre  d'éciiie.  Lccorres- 
])ondant ,  àtjui  l'on  adiesisjit  la  bande 
de  parchemin ,  la  ruuloit  ù  son  tour 
sur  le  rouleau  pareil,  à  celui  dont  s*é- 
toit  servi  la  personne  qui  avoit  écrit , 
et  le  cojitenii  de  la  missive  se  pié- 
sentoit  d'une  manière  lacile  à  lire. 
Cfttte  invention  ,  assez  grossière  f  est 
la  première  dont  parle  Porta ,  dans 
son  livre  de  Ciferis. 

SKB  ACE  ,  EE  ,  adj.  du  lat.  scba- 
ctus  ,  iail  de  sébum  ^  suif  :  qui  res- 
semble à  du  suif. 

(  Aiint,  )  Il  se  dit  de  certaines 
fflanflesfjiii  sf-parent  uiiehiuneursem- 
blablc  ù  du  suit.  Ces  gîaudes  sijut  ré- 
pandues par  toute  la  peau  ;  elles  sont 
remarquables  sur -  tout  aux  envi- 
rn>>«!  du  nez*  aux  aines  et  aux  ai^ 
si'iîes, 

SEBATES ,  s.  m.  même  origine 
qiir-  SEBACE. 

[Chimie)  Sels  formés  par  la  com- 
binaisju  de  l'at  ide  sibarique  ,  ou  de 
U  jj^iuiitàs  ^  avec  diUv'it^ati;^  liâ^s. 
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Leur  terminaison  en  ait .  indique 
qu'ils  appartiennent  à  laclasi^dea 

acides  qui  sont  complètement  saturés 
d' o.x  i^t  nc  ,  et  dont  la  terminaison  est 
en  ique. 

SEC ,  SÈCHE  ,ad|.dulat.  sieeus, 
l*opposé  de  l'humide,  et  au  figuré^ 

dépourvu  d'agrément. 

(  Arciùlect.  )  En  maçonnerie ,  ott 
dit  un  mur  de  pierres  sèclies,  pour 
^in  mur  fait  de  pierres  arrangées  sim* 
plemcnt,  sans  plâtre  ni  mortier. 

(  Fortijicat.  )  On  dit  un  fossé 
sec ,  pour  un  fossé  où  il  n*y  a  point 
d'eau. 

(  3IélaUut^c  )  Sec  se  dit  aussi  des 
métauK  qui  sont  cassans  et  difficiles 
à  mettre  en  œuvre.  On  dit  plus  com* 

munément  aigfe, 

(^DicUoii)  Ou  dit  d'uu  auteur  ^ 
d*un  orateur,  d'un  poëte,  qu'il  est 
sec  lorsqu'il  n'est  ni  abondant  en 
pensées,  ni  riche  en  exprr- -usions. 

Un  style  sec  est  un  slyie  dèpoumt 
d'agrémeus  ,  d'omemens  ,  etc. 

(Arts  du  dessin)  Vn  dessin  sec 
est  un  dessin  fait  avec  un  trait  amai- 
gri ,  qui  n'a  point  de  moelleux,  dont 
les  contours  ne  i>ont  point  préparés  y 
la  touche  épargnée. 

Un  peintre  sec  est  celui  dont  les 
teintes  sont  sans  passage  ^  et  mal 
tondues. 

Un  ouvrage  sec ,  en  scnlptore ,  est 
celui  dont  les  contours  sont  durs  , 
c|ui  n'a  pas  cette  tendresse  qui  se 
lait  sentir  dans  le  marbre  bien  tra* 
vaillé. 

(  3farine)  Courir  àseci  c'est , 
dans  un  gros  coup  de  vent,  avoir 
toutes  ses  voiles  serrées ,  afin  de  pré- 
senter moins  de  surface  au  vent. 

Un  vaisseau  met  aussi  à  scc^  dan» 
certains  cas ,  en  tems  de  gueire  ,lot>* 
qu'on  est  à  portée  de  quelques  vais- 
seaux ennemis,  en  forte  supérieure, 
pour  éviter  d'en  être  apperçu. 

SÉCABLE ,  adjec.  du  laL  seco  y 
couper. 

(  DîitacU  )  Qui  peut  être  coupé. 

SKC  A  NTE ,  s.  f.  mûme  origine  «{ue 

SÉCABLE. 

(Ge'om,)  Ligne  qui  en  coupe  une 
autfe  f  ou  qui  la  divine  en  deux  par- 
ties. 

(  'J\'fconnirtc!rl<:  )  Sccanle  ,  '^i» 
tciiut';id(;  irit^uuuuiùiriei  siji^uilic  une 
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ligne  droite ,  tirée  du  centre  d'un 
cercle,  laquelle  coupant  la  circonfé- 
rence ,  est  prolongée  )  utqpi'à  requ'elle 
se  rencontre  avec  nne  tangente  au 

même  cerrle. 

SÈCHE ,  ou  SEICHE  ,  ou  SEP- 
PIE,  du  lai*  seppia, 

{Ichlyoli^ié)  Genre  f>eyer8niol> 

lusques  nus  ,  ayant  le  corps  f  harnu  , 
contenu  dans  un  sac  égaletncnt  char- 
,  nu ,  terminé  en  "haut  par  deux  ten- 
tacules et  huit  bras  ver  ru  queux* 

La  baleiiK'  se  nourrit  heanconpde 
cette  sorte  de  poisson. 

L'ambre  grjs  (  f^^  AMBRER, pa- 
roit  être  le  résultat  de  sa  digestion. 

(  Peinture  )  L'encre  de  la  Chine , 
dont  les  doi^sinateurs  font  un  grand 
usa^  ,  paroît  aussi  fournie  par  une 
espèce  de  shche  ,  et  les  habitaus  de 
PJnde  reruei lient  également  d'une 
autre  r^ppr f  de  shche  ,  une  liqueur 
brune,  dont  on  se  sert  h  PaTÎi  ponr 
la  peinture  en  déLiempe  ,  dite  à  La 
Jtépia, 

SECHES,  a.  f.  du  lali^  sUcus , 
sec. 

(  Marine  )  Les  marins  appellent 
ainsi  des  sables  que  la  mer  couvre 
quand  elle  esthante ,  et  qu'elle  laisse 
a  découvert  et  à  sec  quand  elle  est 
basse  ;  ils  donnent  aussi  quelquefois 
le  nom  de  sèches  à  des  bancs  de  ro- 
chers y  ou  écueîls  près  des  côtes,  <^ue 
la  mer  découvre  en  tout  ou  en  partie  ^ 
comme  les  ^ècA^5  de  Barbarie  5  etc. 
-  SECOND,  DE  ,  arîj.  du  lat.  se- 
cumlus  j  lait  de  seconda,  aider  ^ 
favoriser  :  deuxième ,  qui  est  iinnié> 
dîatement  après  le  premier. 

Ç  algèbre)  S'rrn/id  terme;  cV-nt 
celui  où  la  quantité  inconmie  munte 
à  un  degré  ou  une  puissance  plus 
petite  d'une  unité  que  celle  du 
terme  oà  elle  est  élevée  an  plus  haut 
degré. 

L'ait  de  chasser  les  seconds  ter- 
mes d'une  équation  .  c'est-  à-dire ,  de 
former  une  nouvelle  équation ,  où. 

Ifs  srcnuds  termes  n'aient  pas  lieu  , 
est  une  des  inventiorîs  les  plus  ingé- 
nieuses ,  et  dont  ou  fait  le  plus  grand 
♦  usage  en  algbbre. 

(  Chimie)  Eau  seconde  f  cVst 
l'eau  forte  étentlue  d'eau. 

dramatique)  Seconds  rô- 
les J  ce  sont  c^u4  c|ui  «om  subordou-" 
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nés  aux  rôles  principaux  :  cet  acteur 
ne  joue  que  les  seconds  râles» 

SECONDAIRE ,  adj.  nènie  ori» 
gîne  que  SF,COND  :  aroessoire,  qui 
ne  vient  qu'eu  second. 

(  Astron.  )  Cercles  secondaires 
de  V eclip tique }  ce  sont,  dans  les 
livres  hk^Idî.s  ,les  (  ercles  de  latitudes  , 
on  les  cercles  qui  ,  passant  par  les 
polesde  l'écliptique , coupent  i'éclip- 
tique  à  angles  droits ,  et  servent  à 
marquer  la  distance  des  étoiles  ou 
des  planâtes  à  l'écliptique  ,  et  le 
])oiDt  de  l'écliptique  où  elles  ré- 
pondent. 

En  général,  on  peut  anpelerceiw 
r/i^f  <:pcondnircs ,  tons  les  cercle» 
qiu  c  oupent  à  angles  droits  un  des  six 
gmnds  cercles  :  tels  sont  les  cer(  les 
azymutaux  ou  verticaux  ,  par  rap- 
port à  l'horizon  ,  etc.  ;  les  méridiens  , 
par  rapport  à  l'équateur. 

Plagies  secondaires  ;  on  ap- 
pelle ainsi  les  planistes  qui  toumeut  *■  * 
autour  d'autres  planJ  tes  ,  comme 
centres  de  leur  mouvemmit ,  et  avec 
lesquelles  elles  sont  emportées  au* 
tour  du  soleil. 

Cadrans  sccomlaires  ou  ca- 
draiis  de  la  seconde  espbee  ;  ee  sont 
les  cadrans  inéguliers  ou  déclinaus , 
c*est<4i-dire ,  qui  ne  sont  ni  horizon- 
taux ,  ni  équinoxiaux  ,  ni  septen- 
trionaux ,  ni  orientaux  ^  ni  occi- 
dentaux. 

SECONDE  ,  s.  f.  roème  origine 
que  les  prérédens. 

(  Geom.  aslron,  )  La  soi\an- 
tièrae  partie  d'une  minute  ou  d'une 
prime ,  soit  dans  la  division  des  c  «  r- 
clts,  soit  dans  lanu  sun  du  h'ms. 

Une  seconde  de  teuis ,  dans  le 
mouvement  diurne  de  la  terre 
équivaut  à  i5  secondes  de  deyré. 

SECONDINES ,  s.  f.  du  latin  ^e- 
cundtnœ  ,  fait  de  secundo  ,  aid.M. 

(  Anat.  )  Il  se  dit  du  placenta  et  ' 
des  membranes  qui  enveloppent  le 
fœtus  dans  le  ventre  de  la  mère , 
parce  que  ces  parties  sortent  losder- 
niiîtesdans  l'accouc  hcrront  Lesma- 
trônes  disent  Varrièrc-Jui^-. 

SECRET  adj.  et  s.  du  latin  ^e«?n*- 
tum  ,  fait  de  scccrno  ^  pouv  seciif 
ccrno  ,  dittir.^uer  .  uk  ttre  à  pa't  : 
lieu  à  i'écait,  lieu  secret,  chose 
se<r{'îe. 

(  Economie  polit,  )  Conseil  je- 
crai^  on  appelle  atosi  dans  quoi- 
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Îuetétatc  ,  le  cunst  il  où  Pou  agite 
»  aflaires  impui tantes. 

(  Dlplomnlic  )  Arik  fcs  secrets  ; 
il  se  îait  jeu  rl<'  tiailés  où  il  n  y  ait 
quelques  articles  secrets,  rVst-à- 
dire,  ties  articles  (î  jiif  la  piibli(  ution 
est  rctar«l('e  jiisqu  iui  monu  iit  de 
icur  CM  i  iitiuii  ;  ils  i>uiit  ainsi  appe- 
lés par  opposition  aux  articles  pa^ 
iens  ou  piililié»  dant  le  tiaité. 

(  Tcchnoh  )  On  appelle  secrets  , 
dans  quelques ai'ts  mécaniques,  cer- 
tain» xessorts  paitirulm  qui' ser- 
vent à  diversnSBges» 

SECRET AGË  ,  s.  m.  du  lat.  se- 

cerno  y  secrelum  ,  nif»ttie  à  puit. 

(  Techitoï.  ^  C'est  le  nom  d'une 
opération  par  laquelle  on  reud  pro- 
pres au  feiitiaf^  le»  poils  de  tif>vre  , 
d«'  lupin  <  t  de  r;ist<-r.  Otte  opéra- 
tion consiste  à  tVptter  ces  poiJs  avant 
le  dépouillement  .  ave<-  une  biu&se 
imprègne'^  d'une  dissolutfun  de  mer- 
cure dans  Tut  ide  nitrique* 

SF.C'lîK  1  Al  RE  ,  s.  m.  mnme  ori- 
gine que  ShCRi^'i  :  <  elui  qui  écrit 
Jeii  lettres,  qui  rét'ige  les  ac  tes  pour 
celui  otrceux  dont  il  dépend. 

(  Econ,  polit  )  Secrétaire  d*étalf 

au  romn'i r.ccment  de  la  'roisîëme 
rare  des  rois  de  France  ,  le  rlian- 
«rdin-  rénnissoit  touf<>s  les  fonctions 
dfs  8e(  létaircs  et  des  notaires.  FrtM-e 
Guerin  ,  éveque  de  Senlis  ,  ('tant 
devenu  cbaatelier  de  Fiance  ,  et 
ayant  ii\0niinent  lelcré  cette  cnar- 
ge  f  le  secrêtarial  Tut  abandonné 
aux  notaires  et  secrétaires  du  roi. 
l^es  secrétaires  qui  approc  Uoient  du 
roi  y  s*ètant  à  leur  tour  rendus  plus 
considérables , il  yen  eut  quelques- 
tins  que  le  roi  {l:stin'j;tia  s  ;!.'.:tres  , 
et  qui  furent  nom  nié  tlcrcs  du  SC' 
eret  ;  c'est  la  première  orijiçiue  des 
secrétaires  d'état  ;  mais  ce  n'est  que 
depiii>  Charles  IX  que  les  secrétai- 
res d  élai  uut  signé  pour  le  roi.  Ce 
grince  étoit  ibrt  vif  dans  ses  pas- 
sions; etVilleroi  lui  ayant  présenté 
plusieurs  l'n's  s  (u'-piM  lies  à  siji^ner, 
dans  ietcnisqu  il  vouloit  aller  jouer 
à  la  paume:  Jfj^nes,  mon  père  , 
hn  dit-il  ,  signez  pour  mot.  Kn 
hien  mon  nf<iz7r<- .' i f  ]nif  \  iilpvoi, 
puisijuc  vous  me  le  comniautlez  j 
je  sigtiertti*  " 

SÉCRÉTEUR  ,  ou  SÉCnÉ- 
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TOIREy  s.  m.  du  lat.  seccrno  , 
secixtuni,  mettre  à  part,  distin^ 
guer,  sépaier. 

(  Physiol.  )  On  donne  ce  nom^à 
de  petits  vaisiseaux  qui  séparent' 
quclc{iie  luuriciir  de  la  niasse  du 
King  j  comme  la  salive  «  la  bile,  la 
semence,  Pnrine ,  et  plusieurs  au- 
tres« 

SÉCRÉTÎOX,  s.  r.  même  ori- 
gine queSÉCRETEl  R. 

^Phj'siolofiie)  La  séciielion  est 
la  séparation  de  quelque  liqueur  mê- 
lée avec  le  sung. 

Sécrétion  se  dit  aussi  des  humeurs- 
m;- me  séparées  de  la  masse  du  Siing, 

Il  y  a  diverses  opinions  MIT  la  ma- 
nii  re  dont  la  riature  op«  ie  ii  5  sécré^ 
Lii/is,  'I  uns  les  ph ysiolu^î.sîi  s  t-on- 
vieuncnt  qu'iiy  a  desiiitiatiunsdaus 
toute  l'habitudie  du  corps  ;  tous  on  t 
remarqué  que  la  nature  eu  opëid 
beaucoup  par  lescxtrémitésHer  vai..- 
seaux  seulement  ;  mais  comme  il  y 
en  a  d*autr(>s  quVIle  n'exécute  qu'a- 
\ec  un  appareil  plus  compo<^é  ,  ou  a 
cru  de  là  qi''e!!c  cmployoit  dinerer:3 
moyens;  on  lui  en  a  même  ^uppusés, 
et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  di- 
verses opinions. 

SECTE,  s.  f.  du  laf.  séria,  fait 
du  verbe  sector,  employé  par  Cicé- 
ron  dans  le  sens  de  suivre,  accom- 
pa^er,  imiter. 

(^Didactique)  Il  se  dît  de  plu- 
sieurs peis  innés  qui  suivent  les  mê- 
mes opinions,  qui  Ibnl  proiessiou 
d'une  même  doctrine.  De  là  ,  sec* 
tairCy  pour  désigner  (i  lui  qui  est 
d'une  sertr  qnelc  oiu|u<-  ou  qui 
adopte  uiif  opiuiuu  «oudamnée  pnr 
l'égiiftî  :  sectateur  y  pour  celui  qui 
IVat  profeSoinn  de  suivre  l'opinion 
de  quelque  phiiosnplic ,  de  quelque 
tioc  feur,  de  quelque  chef  de  sec  le 
religiense. 

SECTEUR  ,  .8.  m.  du  lat.  sector, 
Tait  de  séco ,  secUtm ,  couper ,  trao- 
rber. 

(  OéomA  Partie  d'un  cercle  com*- 

priae  er.ti-e  deux  rayons,  et  TaiVien- 
tei  nié  entre  ces  vf»yons. 

Les  Auglois  ooi.n*  nt  aus^i  le  nom 
de  secteur  y  à  ce  qu'on  appelle  en 
France  compas  de  proportion. 

(  ylstron.  ]  Scrteitrvst ,  en  teiires 
d'à:  honomie,  ie  nom  d  un  inst;:.:- 
meotqiti  seti  4  meeuser  ladtsraac# 
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fConiufere an  zénith,  ainsi  qae  U 
quart  de  cercle  ;  mais  le  secieur  a 
moins  de  degrés ,  et  un  rayon  de 
plus. 

Secteur  astronomique  ou  équa- 
torial;  c'est  le  nom  qu'a  donné  le  cé- 
Ihhre  Ciraluim  ,  de  la  snch't('  rovalo 
de  Londres  ,  à  un  insfrument  de  sa 
composition  j  qui  sert  à  pvenuie  avec 
facilité  les  dillérences  d'ascension 
droite  et  de  déclinaison  de  deux  as- 
tres ,  quand  elles  sont  trop  grandes 
pour  être  observC'es  par  une  lunette 
Immobile.  Cet  tnstrumtnt  est  une 
perfection  de  la  madilue  parallao 
tiqne. 

SECTION,  s.  r,  du  lut.  scro  , 
seclum ,  couper ,  Liauclier^  dis  i^ti  : 
division. 

(  Bibliol.  )  Une  des  divisions  dans 

lesquelles  se  partage  un  ouvraglSi  un 
livre  ,  un  traité  ,  etc. 

(  Geom.  )  LVndroit  ou  des  lignes 
des  plans  s'entvecoupent. 

On  appelle  aussi  section  la  ligne 
ou  la  fiurlare  formée  par  la  renrnn- 
Ire  de  deux  lignes,  ou  de  deux  sur- 
faces ,  on  d'une  ligne  et  d'une  sur- 
face ,  ou  d'une  surface  et  d'un  so- 
lide ,  eti . 

Sections  coniques  ;  ou  apjielie 
ainsi  les  différentes  figures  (pii  nais- 
sent des  dilTérentes  coupes  d'un  cône. 
Elles  sont  au  nomlim  de  cinq  :  le 
TRIANGLE  ,  le  ThllCLE  ,  la  PA- 
RABOLE ,  l'ELLii^SE  et  l'HV- 
PERBOLE.  K  ces  mots.  K  CO- 
NIQUE.- 

(yislron.^  Section  automnale; 
c*est  le  point  de  i'écliphque  où  ce 
cercle  est  coupé  par  l'éqtiateur ,  et 
où  le  soleil  ye  trouve  au  commence- 
ment de  l'automne. 

'  SÉCULAIRE,  adj.  du  lat.  secu- 
laris,  i'uil  de  scculuni ,  siècle:  de 
siëcle ,  séculaire,  qui  se  fait  de  stëde 

en  si^ele. 

(  Hist.  anc.  )  Jeux  sérulnircs  ; 
c'.étoient  des  jeux  qui  se  (  cl^broient 
une  fois  en  looans  ou  en  iio  ans: 
ils  duroient  trois  jours  et  troys  nuits. 
Le  premier  qui  les  céléhia  à  Rome 
fut  Valerius  Publirula  ,  le  premier 
consul  créé  après  qu'on  eut  chassé 
Isi  rois ,  l'an  245  de  la  fondation  de 
Rome.  Quelques  auteurs  prétendent 
♦{îi'iîn  s-fcclc  étoit  eopv  Mt''  de  cent 
*ttx  atiHj  d'autres^  d«  cfivt.  aus  -  mais 
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îlfiSl  certain  que  plusieurs  empereurs 
n'ont  pas  attendu  ni  la  cent  dixième^ 

ni  la  centième  année.  Auguste  avoit 
fait. célébrer  les  jeux  séculaires  l'aa 
de  Rome  736  ;  Caligula  en  fit  ru- 
présenter  04  ans  après,  cl  moins  de 
tenis  encore  après;  Domitien  en  fit 
faire,  auxquels  Tacite  assista  en  qua- 
lité d«i  <fulndéc€niuir.  Scptime  Sé- 
vère fut  le  dernier  qui  lescélébra« 

Poetnc  séculaire  ;  c'est  une  pièce  » 
de  vers  qui  se  cliantoit  ou  se  réci- 
toit  aux  jeux  séculaires, 
.  Vode  saj'hique  d*HoTace,  qui  est 
à  la  lin  du  livre  des  Epodes  ,  est  un 
fort  beau  poème  séculaire.  Piusiem^ 
éditions  donnent  encore  le  tiUc  de 
poème  séculaire  à  la  vingt-unième 
ode  du  premier. 

Année  séculaire  ;  c'est  l'année 
qui  termine  chaque  siècle. 

SÉCULIER ,  ÈRE,  adj.  du  latin 
secularis;  faÀt  êe  seculum,  sîfecle, 
pris  dans  le  sens  de  vie  temporelle  ^ 

vie  prolane ,  vie  mondaine  :  profane , 
^ui  vit  dans  le  monde,  qui  appar- 
tient au  mondet 

(Hist,  eecUs,  )  Séculier  âit 

d'abord  de  tout  ce  qui  est  tenipoiel , 
par  opposition  à  ecclésiastique.  De 
là  les  puissances  séculières  <  umpa- 
'  rées  aux  puissances  ecclésiastiques* 
Ce  mot  s^est  ensuite  étendu  aux  ou- 
vrages profanes,  pnr  opposition  aux 
ouvrages  sacrés  ,  ou  qui  avoient  rap- 
port à  la  religion.  La  L^nde  sacrée 
rap])orte  que  saint  Jérôme  ay:int  été 
sévèrement  repris potir  avoir  lu  avec 
trop  de  plaisir  et  d'attachement  Ci- 
céron  et  Platon  ,  fut  obligé  ,  pour 
faire  cesser  les  coups  qq'il  recevoit  à 
ce  sujet,  de  promettre  à  Difu  qu'il 
ne  liruit  plus  de  livres  séculiers. 

SÉDATIF,  iVE,  adj.  du  lulin 
seiloi  sedalum.  appaiser,  calmer. 
(  Méd.  )  Epithète  que  Pon  donne 

aux  remèdes  qtM  ralniert  les  dou- 
leurs :  c'est  la  lucnie  chose  qu'ANO* 
DIN.  K  ce  mot. 

SÉDENTAIRE  9  adj.  du  lat.  se- 
deo  f  s'asseoir  :  demeure  ordi- 
nairement assis. 

(  Econ.  polit.  )  Parlcnieris  sé- 
dentaires :  celte  expresaiuji  a  été 
mise  en  usage- lorsque  le  pui  lement 
de  Paris,  d'am&u/aA>tfV  qu'il  étoit^ 
fut  rendu  sédenluirc  sm!s  Pliilipp« 
à»  Valois.  Dupuis^  ce  mot  a  ap- 
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pliqué  à  tout  1e§  emplois  qui  s'exer- 

tent  fîans  un  inênie  lieu  .  et  par  ex- 
tension f  aux  personne»  qiii  se  tien- 
nent pre&que  toujours  c  hez  elles. 

SÉDIMENT,  «.  m.  éa  Intiii  se- 
dimen  ou  sedimenium  ^  Hôpot  d'une 
liqueur,  frût  de  scffro  ,  s'itssroir. 

(  Chimie)  il  se  dit  du  déjîot,  de 
k  lie  ou  des  Ores  des  surs  et  dçs  au* 
très  liquides  qui  tombent  au  fond  da 
0  vaisseau  par  leur  pe^onteur. 

(  AJeti.)  Sédiment  des  urines; 
«n  appelle  ainsti  cette  matihre  tan- 
tôt blanche  ,  tantôt  junn.'Ltiey  rott» 
grâtre  ou  biîquet^»o  ,  tantôt  brune , 
et  que  les  urines  d'un  malade  dépo« 
sent  au  fond  du  vase  dans  lequel  on 
les  laisse  reposer.  Ce  sédiment^  dans 
les  Tnalrïdies  aiguës ,  joint  aux  antres 
signes  propres,  fournit  aux  médecins 
les  moyens  de  prédire  Févènement 
de  la  niala«lie. 

SÉDUCTION,  s.  f.  du  Int.  seducby 
pour  seciis  duco  ,  conduire  à  part , 
nortdu  rhemin. 

(^Pratique)  On  qualifie  ainsi  le 
frime  de  vch)i  qui  ahusf  de  la  ?im- 
.   plicité  d'une  jeune  fille,  pour  usurper 
ce  qaVUe  ne  doit  pas  accorder, 
RAPT. 

SFDÉTAL,  adj.  du  lat.  .^egrs , 
segctis  y  grains  sur  pied  ,  moisson  : 
qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la 
moisson* 

(^Botan.  )  Il  s?  tlit  de  re  qui  rroit 
dans  les  t  hamps,  parmi  les  plantes 
cultivées,  pour  moisson. 

SEGMENT ,  «.  m.  du  latin  s^- 
tnen  ou  segtnentiwip  retaille,  mot- 
veau  roup<^. 

(^Oéom.^  Segment  d'un  cercle; 
c'est  la  partie  du  rerrle  comprise  en- 
tre un  arc  ft  «a  rorde  ;  on  bien  , 
c'est  une  partie  d'un  cert-ic  rompiise 
entre  une  ligne  droite  plus  petite  que 
le  diamètre,' et  une  partie  de  sa  cir> 
conféroiiCc;. 

Sci;tne/it  li  une  sphère;  r'cst  une 
partie  d'une  sphère  terminée  par  une 
portion  de  sa  suriac  e  ,  et  un  plan  qni 
le  coupe  par  un  eiulr<jit  quelconque. 

Segment  se  dit  aussi  par  e.\  ten- 
sion des  parties  de  l'ellipse,  ou  d'au- 
tres figures  cuiViligoes. 

SÉGRÉG  ATION,  s.  f.  du  latin  le- 
gregnlio ,  fait  de  segrego r\^fn\r  .\ccus 
gregOj  dont  la  racine  esi^/vx.£^/i^w, 
troupeau  ;  Uttéralemeui  Tmon  <te 
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déMtttreaper,  de  séparer  ce  qni  étolf 

en  troupeau. 

(  Didaci.  )  Artion  par  laquelle 
on  met  quelqu'un  ou  quelque  chose 
.  à  part  :  séparation* 

SEIGLE ,  s.  m.  du  lat.  secale  f 
dont  on  n  t'ait  d'abord  ji^e/^^  et  ea* 
suile  seigle. 

gnçuh.) Geme  de  plnnte  gra-» 
m  i  u  ée  dont  la  fleur  reuemble  à  celle 

du  frotîient. 

Les  an<  iens  faisoient  peu  de  cas 
de  ce  grain  ;  car ,  excepté  Pline  , 
aucun  auteur  n'en  a  parlé  avec  quel* 
que  détail  ;  mais  i!  f  si  cultivé  au- 
jourd'hui dans  toute  l'Europe  ,  sur- 
tout dans  les  pays  froids  et  élevés. 

je/j^/leestexnoséà  une  maladie 
particulière  appelée  ergot ,  et  ]ra 
personnes  qui  mangent  du  pain  de 
sei^e  ergoté  sont  attaquées  d'une 
gUngri  ne  sèche  qui  leur  lait  quel- 
qnelois  foiiilîer toutes  les  extrémités, 
presque  sans  douleur  et  sans  hémor- 
ragie. ^ 

Si  les  anciens  falaoiènt  peu  de  cas 
du  seigle  comme  grain  ,  ils  era- 
ployoient  beaucoup  de  terre  à  le  cul- 
tiver comme  fourrage  ;  ils  Pem- 
ployoient  même  à  fumer  les  terres. 
Pline  parle  d'une  espèce  de  seigle 
que  l'on  enterroit  à  l'époque  de  la 
flomison,pour  servir  d'eoprais.  Cette 
pratique  mériteroit  d^êtie  adoptée* 

SEIGNEUR,  s.  m.  Corruption  dit 
latin  senior ,  ancien  ,  plus  ancien, 

(  Hist.  rom.  }  Cne»  les  Romains , 
le  sénat  fut  ainsi  nommé  ,  parco 
qu'il  étoit  composé  de  vieillards. 

(  Hist.  de  Fr.  )  Grégoire  de  Tour^ 
et  quelques  auteurs  anciens  ,  appel-* 
lent  sentons,  les  gentilshommes  et 
1«  s  hommes  puissans.  Philippe-le- 
Bel  a  porté  le  premier  le  titre  de 
seigneur  très-redouté. 

(  Ilist.  d'^/!glclerre)  On  appelle 
en  Aiij;lt'tfTte  la  (  h  ambre  haute  ,  la 
chumUre  des  seigneurs ,  ihc  house 
of  lords, 

(  Hist,  Turque  )  On  donn^*  ?i 
l'empereur  turc  la  qualité  de  grand 
sei sueur. 

c 

S£IN ,  s.  m.  du  lat.  sinus. 

(  AniU*  )  i^etii  »  se  dit  particuUè- 
remcfnt  à  l'égard  des  femmes  y  de 
leur*  mamelles. 

(  (Mogmphie)  Sein ,  se  dit  quel' 
quefois  a'iui*  ouvertiite  de  la  teire  • 

qui 
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qui  rrçoît  îa  nier  dans  sa  rnpftrîtf  î 
ieh  sont  le  sein  arabique  ou  la  mer 
Roii'^e  ;  le  sein  persique,  qui  s'étend 
depuis  Ormu»  )uaq|u'àJBa«i«ra. 

SEINE  ou  SENNE  ,  s.  P.  du  latin 
sagena  ,  rets  à  pêt  lu  m  ,  fait  du  grec 
0rtyhii  {sagéné) ,  mot  lacédémoniea 
de  même  significstÎDD* 

(  Pécke)  Sorte  de  filet  à  petites 
itittîlles.  On  regarde  ce  filet  comme 
nuisible  ,  parce  que  pour  s'en  se»"vir 
on  le  charge  de  plomb  ,  et  qu'on  le 
traîne  le  long  de  k  côte ,  ce  qui 
donne  lieu  à  la  destruction  du  fnii« 
SEîNG  ,  s.  m.  du  lat.  sls^num. 
(  DiploniatiquP  )  Le  scini^  6îoit 
anciennement  un  signe,  une  marque 
que  Ton  faisoit  au  Ijas  d'un  acie ,  et 
ce  signe  étoit  ordinairement  une 
croix  ,  symbole  dii  «îrmpnt  qu'on 
faisoit  d'observer  ce  à  quoi  l'on  s'en- 
Kiigeoit.  Depuis  ,  on  a  substitué  au 
signe  de  la  croix,  des  monogiamnies 
qui  seiToient  tout  ensemble  de  signa- 
ture et  âe  sn-an.  Aujourd'hui  ,  c'est 
encore  pour  ceux  qui  nfi  savent  pas 
écrire ,  une  simple  croix ,  et  pour  les 
autres  ,  leur  nom  écrit,  au  bw  d'une 
l.-tfre,  iTun  acte,  d'tine  promesse  , 
pour  le  certifier  ,  pour  le  coD^rmerj 
et  pour  le  rendre  valable. 

S€i/i£^  privé  ;  c'est  une  sîgnattnw 
qui  n'a'point  été  ftite  derant  un  of- 
ficier public* 

Blanc  seing;  c'est  im  papicrsif];né 
que  l'on  donne  à  quelqu'un  pour  le 
xemplir  à  sa  volenté. 

SléjOUR ,  s.  m.  dulat.  juMtur- 
nare,,  dont  les  Italiens  ont  fait  so^- 
^iornarr  ,  pour  séjourner  :  on  a  oit 
anciennement  scjornum  régis,  pour 
le  lieu  o&  l'on  nourriasoît  les  cltevanx 
du  roi  :  le  tems  pendant  leqttel  on 
demeure  dfrt^  im  mf-me  lien. 

(  >frt.  milit.  )  Séjour  est  im  jour 
de  repos  que  les  troupes  out  quand 
elles  sont  en  marche. 

(  Maiine  )  Séjour ,  en  termes  de 
marine,  est  le  tcms  qu'un  vai<^soui 
roste  dans  nn  port  ou  dans  une  rade 
i'frangcrc.  On  dit  aussi  RELACITE. 
ce  mot. 

SEL  ,  s.  m.  du  lat.  sal ,  salis, 
jyii nenil.y  On  enfend  ordinair  e- 
ment par  ^e/,  une  âubstauce  qui  a 
de  la  sarenr  et  qui  eât  soluble  dans 
J'ean. 
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T  es  sels  sont  en  général  composr''3 
d'une  base  ait  aline ,  terreuse  ou  mé- 
tallique ,  et  d'an  acide. 

Le»  minéralogistes ,  d'aprbs  Berg- 
man n  ,  rîas'îfTit  les  sels  par  leurs 
bases  ;  ainsi,  ils  disent  ;  chaiix  sut' 
fulée ,  baryte  carbonalée.  Les  chi- 
mistes ,  au  conti'aiie  ^  forment  leS 
genres  i\r'  rris  par  1rs  ut  idfs ,  et 
(lisrnt  :  suifcl  '  de  chttuu:,  carbonate 
de  biirj  Lc  j  nilrate  de  potasse,  etc. 

Sel  marin  ou  sel  commun ,  oti 

sel  de  cuisine,  ou  muriate  de  soude; 
c'Cbt  un  Sêl  iicufre  parfait,  qui  no 
conlieul  ni  excès  de  base,  ni  excès 
d'ai  ide.  Il  est  composé  d'cnviiou 
moitié  de  son  poids  de  soude  ou 
al.  ali  minéral ,  de  o,33  d'a(  idc  ma- 
rin ou  nnu  iatique  ,  et  de  o^x^  d'eaià 
de  ciistallisatiou. 

La  nature  offre  le  sel  marin- daaa 

les  cGux  de  la  mer;  à  la  surface  dil 
sal  dans  Icsdiiuafs  (hauds;  dans  des 
lac  s  peu  profonds;  dans  lea  sources 
ou  foutaines  ;  dans  le  sein  de  la  teire» 
eo  très-grandes  puasses  et  en  c  uuc  hei 
ro;vpa«  f i  st  !  s  ^lidtscommc dec bancs 
<ie  l  'eire  ;  celui-ci  s'appelle  sel fos-' 
silt:. 

(  ClUmie  )  Les  chimistes,  comme 

on  l'a  dit  plus  haut ,  forment  lei 
genres  du  s  îs  par  les  arides.  Les 
acides  dont  ies  noms  se  terminent 
eu  iqiie  y  foraient  des  sels  dont  la 
terminaison  est  en  a/e  ;  ceux  qui 
se  tcruiiuerf  en  eux  ^  forment  les 
sels  en  île.  k  \  ACIDK,  NOMEN- 
CLAXtRË  CHBIIQLE. 

On  compte  environ  cent  trente- 
quatre  sels  connus. 

Pour  rer^innoitre  un  sel  ,  il  faut 
examiner  ses  propriétés  et  déiernii- 
ner  d'abord  son  acide ,  ensuite  sa 
base. 

Un  rliiniisfe  auquel  on  remettra 
une  8ui).stance  saline  incqnnue ,  ob- 
servera d'abord  sa  forme,  sa  saveur,  sa 
pesanteur;  si  ces  propriétés  ne  lui 
donnent  pr'S  m  rarnrtere  ns<e7.  tran- 
chant, il  examinera  si  le  sel  est  dé- 
liqiiescenr ,  cHlorescent  ou  inaltéra- 
ble à  Pair. 

Si  lorsqu'on  le  ehaufie  avec  du 
cbarbc^n  ,  il  <!onne  du  soufre,  c'est 
un  suljitltt  ;  si  au  goût  il  présente  la 
Kivetir  sulfureuse  ,  et  qu'en  contact 
avec  un  a'  ide  >  il  dégage  l'odeur  du 
•oufre}  c'ait  un  sulfite  ;  si,  )eté  %o*. 
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le?  charbons  ,  il  brûle  avec  uhe 
flamnie  blanclie ,  vive  et  rapide ,  en 
le  décomposant ,  et  en  mettant  à  nu 
sa  base,  c'est  un  nitrate  ;  ai,  mis 
en  contact  avec  un  acide ,  il  lai.sse 
eslialer  une  Tupeur  rouge  nitreuse  , 
c'est  un  nitrite;  s'il  décrépite  sur  le» 
charbons  ,  si  l'acide  suluuique  en 
<à6gai!,i'  unr  vapeur  blanche  y  hullo- 
cante  ,  épaisse,  et  ayant  l'odeur  de 
pomme  ae  reinette ,  t^eftt  tin  mu- 
riate  ;  s'il  allume  les  corps  combus- 
tibles à  ime  température  iîM>indre 
que  les  nitrates  ,  et  mi'après  la  com- 
bustion y  il  reste  daoA  Pétat  de 
inuTiate ,  c'est  un  muriate  suroxî- 
géné,  etc.^.DÉCRÉPlTATION, 
CRISTALLISATION,  VOLATI- 
LISATION ,  ËFFLORESCENCE , 
DELIQUESCENCE. 

Sel  essentiel  des  plantes;  parmi 
les  matériaux  immédiats  di^s  plan- 
tes, on  trouve  le  sel  css-cnlicl  :  on 
l'obtient  en  iaisant  maf/rer  les 
plantes  dans  l'eau ,  cl  en  i  ai  saut  éva- 
porer et  refroidir  les  sucs  qui  les 
ti«^nnent  en  dissolut  ion. 

Les  scî^  fies  plnntes  sont  «l'nn 
grand  usage  liaLis  les  arts  et  en  juu- 
decine. 

{LitlcroL)ScJ altujiie ;  les  anciens 
appeloient  selattique^  cequ'iiyade 
plus  vif  et  de  plus  jpiquant  dans  un 
ouTrage)  ou  un  trait  de  raillerie  in- 
génieux. Le  sel  attiqve  étoit  le  plus 
estimé  ;  et  par  sel  altique ,  on  en- 
tend la  finesse ,  la  délicatesse  et  la 
manière  fine  de  penser  et  de  ^expri* 
mer  jles  Athéniens. 

SELECTION,  s.  f.  du  latin  seU^ 
,  trier,  séparer. 

(JXdact.)  Terme  nouveau  dont 

on  ses«^rt  quelquefois  pour  cxprinuT 
tm triage^  un  choix  t'ait  avec  exa- 
men* 

SÊLËNIQUE ,  adj.  du  pte  nhhn 
{sélcné)y  lune  :  qui  concerne  la 
lune. 

(  Astmn,  )  On  donne  cette  épi- 

iihkte  aux  discours  que  fait  un  physi- 
cien ou  itrt  astionomc  ,  sur  les  mou- 
Yemens  de  la  lune.  M.  de  Cassini  a 
fait  un  ouvrage  intitulé  Inslrue* 
■iions  sélemques. 

SÉLENn  E,  s.  r.  <în  erec  cixfirt» 
^séiériê)  .  iuue ,  et  de  xiàoc  iJ.Uhos)f 
pierre  :  pierre  de  lune. 

(^jy/inemL)  La  séUnîte  est  une 
yacivté  de  la  chaux  soUatée;  c'ait 


S  Ë  L 

autrement  le  gj  pse  cristallisé  (  T'^é 
GYPSE)  :  elle  est  ainsi  appelée, 
paroe  que  les  lances  brillantes  de 
ses  cristaux  réfléchissent  l*inui|^ 
de  la  lune. 

Les  anciens  avoient  donné  le  nom 
de  sélétùte ,  à  une  sorte  de  gomme , 

sur  laquelle  la  superstition  avoit 
peint  une  image  de  la  lune  .  qui 
iroissoit  et  décroissait,  eu  suivaut 
les  phases  de  cet  astre. 

SÉLÉNITEUX,  SE,  adj.  même 

origine  que  SÉLENITE  :  qui  a  lap- 

port  à  la  séli'uiLe. 

(  Chimie)  Les  chimistes  donnent 
cette  épithëte  aux  roatiëseé,  aux 
sels  y  aux  eaux  qui  ontqad^ple  rap- 
port avec  la  s  clé  ni  te  ,  ou  qui  con- 
tiennent de  la  sélénite.  - 

SÉLÉNOGR  APHIE  ,  s.  f.  du  gir r 
9tKim  (séléné) ,  lune,  et  de  yfkc>» 
(^m^Âd),décnie  i  descriptiin  de 
la  lune. 

{Aslrùn, }  La  sélenaff-ap/ùe  est 
la  desrriptîon  de  la  lune,  et  des  ta- 
ches ou  points  xeniaxquablesqil'on  j 

distingue. 

Aussitôt  que  Galilée  etit  faîtcîfs 
lunettes  d'approche  ,  en  i6opy  il  vit 
que  la  lune  avoit  des  montagnes  et 

des  cavités,  dont  l'aspect  u'étoitpad 
toujours  le  même,  par  rapport  à 
nous,  et  qui  lui  firent  apercevoir  î»it 
libmtion.  Dès  lors  lesastronomes  oui 
fait  une  étude  particulière  de  la  des- 
cription des  taches  de  la  lune ,  etHe- 
velius  en  a  fait  le  sujet  d'un  grand 
ouvrage,  intitulé  Selcnographia  ^ 
imprimé  en  1647 .  où  la  lune  est  re- 
présentée dans  toutes  hc.s  j)hasrs.  et 
60 us  tous  les  points  de  vue.  Ca;>ïiui  , 
Lahire,  Majer,  Lambert,  et  plu- 
sieurs autres  astronomes,  ont  aussi 

Eublié  des  figures  de  la  iuue  ;  mais 
i  caile  de  la  lune,  qui  passe  pour  la 
plus  exacte .  est  <  elle  nubliéea  Got* 
tin^^^ur  ♦>7i  I  "75  ^  dans  le  premier  vo- 
lume des  œuvres  de  Mayer. 

SÉLÉNOSTATE,  s.  m.  du  grec 
ftxiiin  {séléné)  y  lune,  et  de  çkmt 
(  stasis),  station  ,  l'action  de  s'arrê- 
ter, fait  d7ç-«/>ti  ( /z/V/emi) ,  s'arrê- 
ter :  qui  an  ète  ,  qui  fixe  la  lune. 

(jistroiu  )  C'est  le  nom  que  l'on 
a  donné  à  un  Insti-umentdunt  se  ser- 
vent les  astronomes,  pour  faire  car» 
taiues  observations  sur  la  iai*e. 
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SÉT.EUCIDE ,  s.  iT»,  àc  Srfeucusy 
.Vixn  des géQ6;aux  d'Alexandre. 

(  ChffonoU  )  Vhn  des  Séleuei" 
flfs;  c'est  une  ère  ou  conipat  €t 
€  ak  ni  chronologique ,  qui  commence 
à  l'étahlii>a^ment  des  Séleucides  ^ 
v'est-à-âire,  des  rois  qui  ont  régné  en 
Syrie  K^'^Seleucus  lyicator,  l*un 
t\i  s  principaux  gétiéiuux  d'Alcxan- 
Hre ,  et  qtii  romineu^u  le  royaume  de 
Syrie  ,  douze  «os  aprëi  ta  mort 
d'AlezftDdse. 

r  >  première  année  de  cette  ëre 
«  u)iuu(  tu  e  l'an  3ii  avant  J.  C»  y 
au  ^ois  de  septembre. 

SEUiS,  j  s.  i,  dn  lat.  sella  ^  petit 
«ége. 

^KquÎLat.  )  Sorte  de  siéRe  qu'on 
net  sur  le  dos  d'un  rîipval  ,  d*ime 
Biulc  )  pour  la  commodité  tie  la per- 
aonne  q[ul  monte  dessus. 

L'invention  des  selles  est  assez 
moderne;  \e\  ancir-ns  Romains  n'en 
couQoissoii  n  F  point  Tusnge  ;  ils  se 
iervoient  si  id^  1  ement  de  grands  pan- 
neaux carrés,  comme  on  en  voit  à  la 
statue  d'Antoniu ,  au  Capitole.  La 
première  fois  qu*il  fut  parlé  de 
selle  dans  Phiskoiie ,  cVst  en  Tannée 
340:  il  y  est  dît  que  Constance,  qui 
combat  toit  contre  son  frère  Constan- 
tin ,  pour  lui  oter  l'empire,  pén^-tra 
jusqu'à  l'eM*adron  oi\  il  étoit  en  per- 
sonne j  et  te  renversa  de  deuus  imi 

Kire  hienenselle  f  c'est  être  bien 

à  cheval, 

{^AnaU")  On  appelle  selles,  les 
apophyses  de  l'os  ^hénotde^  parce 
qu'elles  forment  comme  vuxe  selle  k 

cheval. 

(iT/ieVi.  )  Selle  se  dit  d'un  siège 
propre  à  mettre  un  bassin  de  cham- 
br'>,  où  l'on  Sf  dçcLar^e  le  ventre  , 
et,  par  extension,  de  la  dôrhnr;^ 
elie-incme.  Les  mé'lecins  jugent  des 
maladies  par  les  selles* 

SEMAILLES  ,a.  T.  dalaL  senien, 

Srinf  nrp. 

(  A^ticult,  )  Ce  mot  se  dit  égale- 
ment de  l'opération  de  semer  les 
grains,  et  de  la  saison  de  les  semer; 
ii  si^^niHe  aussi  lesgr  iin<5  smriés. 

SEMAINE,  s.  l.  du  latin  sepli- 
mana,  durée  composée  de  sept  joiu  s. 

{Ckrorud»^  Sept  joars  naturels 
01*  a  tr  niomiqnea  composent  uno 
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Suivant  le  rapport  de  MoV&e ,  les 
sentaiiies  doivent  leur  origine  à  la 
création  du  monde ,  parce  que  Dieu 
Ta  achevée  eu  six  jours,  et  s'e|t  i«« 
pi"^^  le  septième. 

iJiua  Cassiusprétendque  les  Égyp- 
tiens ont  été  les  premiers  qui  aient 
divi»é  le  teins  en  semaines,  que  les 
Sf'pt  planètes  leur  aviient  tourni 
cette  idée  y  et  qu'ils  en  avuicut  tiré 
les  noms  des  sept  îoursde  la  semaine. 

On  ne  voitnullepai  tc^ue  lesGrecs 
et  les  Romains  aient  lait  usago  d# 
cette  manière  de  mesurer  le  tenis. 
LesGrect  comptoient  leuisjourspar 
décades,  et  las  Romains  par  neu* 
▼aine». 

L'uss^e  de  diviser  le  tems  en  se^ 
mailles ,  ne  s'est  établi  en  Occident 
qu'avec  le  christianisme,  à  rimitor* 
tion  des  juifs.       pour  les  noniN  des 

J'ours  de  la  semaine  m  LUNDI, 
rl  A  RDI,  etc. 

SEntALEouSEltAQUE,  s.  m. 
Corruption  de  l'angloit^fiiMcft* 

{Marine)  Sorte  de  bâtiment  dt 
pêrhe  et  d^  cabotage  ,  des  mer» 
d'Ecosse  et  d'Angleterre,  dont  1« 
gréement  est  semblable  à  celui  det 
sloops,  ou  bateaux  bermudiens,  mais 
dont  la  construction  est  plus  ren- 
forcée. 

SEMBLABLE  ,  adj.  du  lat.  si- 
milis t  fait  du  latin  bariiara  simn* 

lare ,  ou  similare ,  qu'on  a  dit  pour 
sembler  :  de  même  nature,  pareil. 

(  Créom,  )  Semblables  se  «lit  H  es 
figures  et  des  angles  entre  lesquels 
ii  y  a  simiUtnde. 

Les  an^es  scnihlahles  sont  det 
arîgU'S  'tTc.  finis  les  ai)<^les  soli- 
des ,  lorsque  les  plans  sous  lesquels 
ils  sont  contenus  font  égaux  en  nom- 
bre et  en  grandeur,  et  sont  arrangés 
dans  le  m^me  ordre,  les  angles  so- 
lides sont  semblables  ^  et  par  consé- 
quent égaux. 

BecLangles  semblables  ;  ce  sont 
ceux  dont  les  roti''S  qai  forment  dei 
angles  égau\  sont  proiiortionncls. 

rriaiigles  semblables  ;  ce  sont 
ceux  qui  ont  trois  angles  respectitt  » 
metit  égaux  ,  chacun  à  r  harun. 

Polygones  semblables  ;  ce  sont 
ceux  ({ont  les  angles  sont  égaux ,  clir* 
cun  à  chacun ,  et  dont  tes  cotés  au- 
tour desapgle»  égau)(  tontprepor^ 
ttonnels. 

Va 


Digitized  by  Google 


5c8  S  E  M 

II  rn  r$i  de  même  de  toutes  les 
firmes  KLÙiiaies  sentblables, 

jtfcs  semblables  ;  ce  sont  ceux 
qui  contiennent  des  parties  sembla^ 
Lies  ,  ou  égalf'S  de  leurs  circojil'é- 
rtnces  respectives. 
'  Segmens  smnhhtbles;  ce  sont 
ceox  qui  contiennent  des  angles 

Sections  coniques  sciniluhles  / 
ce  sont  celles  dont  les  ordimnées  à 

im  diambne  ,  dans  l'une  ,  sont  pro- 
portionnelles aux  ordonnées  concs- 
poudanles  à  un  diamëlrc  semblable 
dans  PÀufre,  et  dont  les  parties  de 
^amkttes semblables  f  qui  snntcntre 
le  s  >tnmet  et  1rs  ordonnées  dans- 
cbatiu*  section ,  sont  semblables* 

Polyhdres  semblables;  ce  sont 
ceux  qui  «ont  coninosés  d'un  même 
nomliip  de  pyramide'^  sernhlables  et 
scmblahiemenl  disposées, 

{AnlhniéL)IVombres,plaiissein~ 
hlables  ;  ce  sontceux  qu'on  peut  dis- 
poser en  fectanglesjeniZ/A/^/ej;  c'est- 
à-dire,  en  rectangles  dont  les  côtés 
mni  piopoitionuels,  comme  6  mul- 
tiplié par  a ,  et  1 2  par  4  ;  le  produit 
del*uo,qui  est  12  ,  eUelui  de  l'autre, 

2ui  est  48,soal  des  nombres ^ent- 
lubies. 

■  (  Algèbre  )  Quantités  sembla^ 
hlesf  ce  sont  celles  qui  contiennent 
les  n^'-v^'-^  !pt  11  es,  et  précisément  le 
iii'jnie  uomiîie  de  lettres» 

Signes  semblables  j  on  dît.,  en 
alî^^re ,  que  deux  quantités  ont  des 
sfrrncs  scnil'Iahîrs- ,  quand  elles  sont 
loiitt  s  di'ux  afTirmatives ,  ou  toutes 
deux  négatives. 

SÉMElOLOGIE ,  t.  f.  du  grec 
«w/mTov  (  sr/ucion  ) ,  signe ,  et  de 
yoc  (  logos  ),  discours  :  dîsrours, 
Imité  des  sijpaes.  kor,  SiiMlÉO- 
TIQUK. 

SÉMiïOTIQUE  ,  s.  f.  dn  grec 
9»/ufîoTixoç  (  sémeiotikos  )  ,  fait  dtt 
e>p>7oy  (  scinéion  )  .  signe. 

{Méa.  )  Partie  de  la  médecine  qui 
Imite  des  signes  et  des  indices  ,  tant 
delà  santé  que  des  maladies,  de  Pn^ 
sage  qu^on  en  doit  iuire. 

SEMELT.E  ,  s.  f.  du  îaf.  barbare 
sapella  y  diminutif  dv  sapa  j  cuir: 
piere  de  cuir  qoi  foit  le  oessous  du 
fcoulier. 

f  Archil,^  F«p'tp  (Îc  firnnt  fait 
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les  pieds  de  la  forme  d'un  comble  ^ 
ponr  en  empêcher  l'écartement* 

(AléirvL)  Semelle  est  une  me— 
suie  (fe  la  p;randeiir  du  pied ,  comiKMa 
jpalme  ,  à  l'éf^  ird  de  la  main. 

(  li/onnoie  )  Semelle  y  en  termes 
de  monnoyeur ,  est  une  portion  dct 
lingot  d'or  ou  d'aigent ,  pesée  au  p  o  i  d  s 

d'essai ,  et  quo  V«  s?aycur  haf ,  SLir  le 
sas.  plat  et  miuce comme  une  sC" 
mellc. 

{Artillene\SemelIeetttM9ià  unm 

planche  d<-  huh  un  peu  épaisse  qui  ae 

place  entre  les  deux  flasques  d'un  af- 
fût ,  et  sm*  laquelle  la  pièce  de  canon 
repose. 

(Mariné)Semellesàedirii^ey  on 
auès  de  déiiue;  on  appelle  ainsi  un 

assemblage  de  planrbrs  mises  à  plat 
l'une  conti-e  Tautre^de  la  formcd'une 
ovale  renflée  par  tm  bout ,  et  dont 
quelques  bâti  mens  hoUandois  font 
usaj^e  pour  aller  ^  In  bouline.  Ils  ont 
à  ceteilét  une  semelle  de  chaque  côté 
du  bâtiment,  où  elle  est  mobile  au- 
tour d*ftne  cheville ,  qui  est  fixée  dans 
la  partie  la  plus  étroite  de  l'ovale.  Ils 
fuut  enfoncer  dans  l'eau  la  semelle 
de  dessous  le  vent ,  afin  de  soutenir 
par  son  moyen  le  bâtiment  contre  la 
dérive  ,et  pour  faire  porter  la  voile. 
Le  but  de  cette  pratique  est  de  sou- 
tenir contre  l'eflbrl  de  la  voile  les 
bâtimens  tels  que  cenx  des  HoUan- 
dois  ,  qui ,  étant  dans  le  ras  d'entrer 
dans  tous  letirs  ports  ,  et  dans  les 
passes  où  il  y  a  peu  d'eau ,  sont  cou»* 
trait»  aTec  trfea-pen  de  creux ,  et  sont 
en  même  temsfails  pour  porter  beau- 
coup de  mav(  bandis'  s  .  et  mal  rabu- 
léspar  conséquent, puur  scutemr  Tei- 
fovt  de  la  Toin. 

SEMENCE  ,  s.  f.  dn  lat.  barbare 
Sementia ,  fait  de  scmrn,  çr^iiic. 

(  Ai^rint  //.  ^Semence ,  en  ternie^ 
d'agiicuUure ,  s*;  dit  des  grains  qu'où 
répand  dans  une  terre  préparée  , 
afin  de  les  faife  produire  et  multi- 
plier. 

(Jardin.)  Les  jardiniers  entendeut 
par  ce  mot ,  la  giaine  que  la  plsnts 
contient  9  et  qui  n'est  autre  cLosd 
qu'une  plantule  que  la  rencontre 
d'une  matrice  convenable  fait  déve- 
lopper. 

(physiologie)  Semence  se  dit  de 

cette  bumrur  blanc  lie  ,  destinée  par 
]a  natuie  ù  lu  réjjroduciiou  de  l'a*- 
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^bce.  Elle  est  située  entre  les  testi- 
cules ;  de  là ,  portée  par  les  vaisseaux 
déférens  aux  vésiades séminales,  uù 

elle  est  résorvée  ,  jnsqu'.'»  re  qu'i  l  le 
aille  c  onsommer  le  ^mnd  ouvrage  de 
la  génération  ,  ou  bien  ,  jusqu'à  ce 
(jir«'U<'  soit  rrpompée,  et  retourne 
flans  la  masse  du  stmi;.  Ia  s  leiiimfs 
ont-elles  une  vraie  sdinence j^roïi- 
fique?  La  jre/M^/tce  de  l'homme  en- 
tie-t-ellc  dans  la  matrice  par  pou  oi  i- 
firp,  ou  l)i(Mi  rntiT-t-elle  siniplenient 
dans  le  tissu  de  ce  visi  ère  :  cestiues^ 
tions,  el  bien  d'autres ,  occupent  de- 
jpuis  long-tcms,  et  occuperont  long- 
tems  encore  les  phjrsiologis  es. 

(Jonil/i'cr)  Semence  dr  pcrlcs  ; 
on  appelle  ainsi  de  très-petites  per- 
les >  dont  ordinairemeitt  quatre  ott 
dnq  ne  pëaent  qu'nn  ^rain. 

Sentences  se  dit  aussi  (îc  très-pc- 
tîtrs  pai cr'llf  s  (le  diam  uis  dont  on 
orne  un  bijuu  pour  lui  donner  de 
PécJat. 

{^Pharmacie )  Semences  froiiles^ 

re  S')nt  des  t;r;uiirs  d^'-puuilites  de 
leur  écorce  ,  qu'on  cniji  loic  poui  aji- 
paisev  les  cofiijiu'S,  ks  doulcuis  de 
reins,  etc.  On  distingue  \Q%semetices 
J'roides  rnajctircs  ,  et  les  semences 
Jroides  mineures ;\vs  premiè  res  sont 
les  graines  des  melons ,  des  courges, 
des  pastèques  et  des  concombres;  les 
autres  suiit  les  g  aines  de  laitue, 
de  ckicorée  ^  d'endive  et  de  pour- 
pier. 

SEMESTRE,  adj.  et  s.  du  latin 
senieslris,  composé  de  sex  ^  six  ^  et 
de  meitri^,  mois:  du-.é^-  de  sixmois^ 

ou  de  semi y  moitié, et  de  niensis 
mois  :  la  moitié  d'un  mois  ,  quinze 

I'ours  ;  on  a  dit  semestris  tutia ,  pour 
a  lune  au  milieu  de  son  cours. 

{EcoiUpoliL)I>m(^ti  de  slxmois^ 
Il  se  dit  des  compagnies  qui  ne  ser- 
vent qu'une  demi-année  ,  et  des  of- 
ficicrs  qui  ne  servent  que  six  mois 
dans  une  compagnie. 

{ArimlUi.  )  Semestre  w  dit  aitlSt 
d'un  congé  do  six  mois  accordé  aux 
militaires,  et  par  extension,  d'un 
congé  de  quatre ,  trois  ^  et  mftme  de 
deux  mais. 

"  SEMI,  mot  latin  qui  signifie  de» 
T^ii  ,  et  qui  n'est  en  usage  que  lor^ 
«jn'il  est  joint  à  un  autre  mot. 

SjuMi~BiW£,  s.  i*.  du  latin 
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femif  pour  semis ,  moitié  ^  et  de 
hneviSf  court  :  moitié  d'une  brève. 

(  Musique  )  Send4frève  est  dans 
nos  anciennes  musiques,  une  valcuf 
de  note  ou  une  mesure  de  tems  qui 
comprend  Pcspace  de  deux  mini- 
mes ou  blanclies.  Ia  senti' h/iv0 
s'aj'pelle  maintenant  ronde  ,  parce 
qu'elle  a  cette  figure  ;  mais  autre- 
lois  elle  étoit  en  losange. 

SEMIrCOBIQUE,  ad),  du  latim 
senti ,  moitié ,  et  de  ctibus^  carré  j 

Solide. 

(  Cièom.  )  parabole  semi-cuhi" 
que ,  ou  seconde  pamhoîe  ;  c'est 

une  courbe  du  second  ordre  ,  da»iS 
laqnrlln  les  cuhss  deS  ordonné*;» 
sont  lorauie  les  carrés  des  abscisses. 

SEMI -DIURNE,  adj.  du  latïn 
semi ,  moitié  ,  et  de  diunuts ,  d'no 

jour. 

(  u4sUroa,  )  Arc  seirU-diunic»  V* 

ARC. 

SBM^PREUVE»  «.  S.  du  latin 
senti f  moitié^  et  de  proha,  pour 

pmfmlio ,  preuve. 

(  Pratique)  Preuve  imparraîte  , 
appelée  autrement  présomption  sim- 
pk  K  PRÉSOMPTION. 

SEMI-QUADRAT,  adj.  du  Ut' 

semi,  moitié  ,  et  de  quadnUus ^ 

carré  :  de  figure  cai  rée. 

Ç  Astron.  )  Scmi-quadrut  ou  sé" 
trurquarlile  }  c'est  l'aspect  des  pla- 
nèteslorsqu'elles  sont  distantes 
l'un#  de  l'autre  de  la  moitié  de  kl 
quatrième  partie  ou  de  ia  lurticmè 
partie  du  zodiaque j  c'est-à-dire,  de 
quatanle-cinq  de'^'-es. 

Semi-quintile ,  lorsqu'elles  Sont 
distantes  de  la  di^il-me  partie,  mi 
de  trente-six  d^rc&;  et  semi'SC-i'iih 
lorsqu'elles  sont  distantes  de  K  don- 
xièrite  partie  ,  on  de  treiite  degrés* 

S£:\ÎT-TON  ,  s.  m.  du  lat,  senti , 
moitié,  et  de  l'iniis  ,  toti. 

(^3Iusiquc  )  Le  moindre  de  tous 
les  intervalles  admis  dans  La  musique 
moderne;  il  équivaut' &  ^éu  près  à 
la  moitié  d'un  ton. 

On  distinguedans  lapratiqao  f'îcux 
espaces  de  5em»  /o/iJ  .  le  scnii-^a 
ma jeur  et  le  semi*ton  mineûrjX^pîs 
autres  sont  coantls  dans  les  calculs 
li  iimoniqu  -s  ;  savoir  :  lo  scmi-toU 
maxime,      /7r'-:;.7^:  et  h  fnoyci. 


Digitized  by  Google 


Jio  s  E  M 

îat.  semi ,  moitié  ,  et  du  grec  lîme 
(  lopos^ ,  lieu  ,  et  de  yfk<pm  (^'**'* 
p/io),  décrite:  description  imparlaite 
d'un  lieu. 

(  Omvure)  On  appelle  ainsi ,  en 
terme»  de  gra\eur  y  nne  gnmiie  qui 
n'offre  cpie  quelques  détails  d'un 
lieu  ,  d'un  pa;^. 

SÉMINAIRE  .  s.  m.  du  lat.  snni- 
tianufii  y  luit  de  scmen  ,  graiue  ^ 
pépin. 

\^griculL,  )  Séminaire  est  un  ati- 
cicn  terme  d'agriculture  qu'on  a  dit 
pour  semis,  c'est-à-dire  un  endroit 
OÙ  l'on  sème  des  graines  de  diil'ércna 
arbres,  soir  ponr  Irs  lever,  soitponr 
former  des  pépinières. 

(  CuUe  cathol.  )  Séminatr»  s'em- 
ploie anni ,  au  figuré ,  pour  dc  Hï^^er 

nn  lien  propre  à  élevr^r  ,  insiiuiie  , 
former  les  jeunes  çens  qui  se  desti- 
nent à  Tétat  ecclésiastiaue ,  et  où'  ils 
se  préparent  à  recevoir  les  ordres» 

SÉMINAL  ,  LE ,  adJ.  du  lat.  se- 
men  f  graine,  semence  :  qui  a  rap- 
port à  la  giaiiK*.  à  la  semonce. 

(  Phy  sioL  )  Séminales  se  dit  de 
deux  vésic  ules  ou  rt  Jcivoirs  mr-m- 
braneux  et  cellulaires,  situés  der- 
ricre  ia  vessie ,  entre  le  rectvm  et  la 
paitie  intérieure  de  ce  viscère  ,  et 
dont  Pusage  est  de  rcrevoir  la  se- 
mence que  les  vais.seaux  déléreus  y 
déchargent ,  et  de  l'y  conserver  jus- 
qu'au tems  du  coït, 

(  Botan.  )  Réceptacle  séaùnaL 
V.  PLACENTA.  • 

SEMINAÏION  ,  8.  f.  du  lai.  se- 
mino ,  semer,  et  de  a^o ,  taire  :  l'ac- 
tion de  semer. 

(  Bolan.)  Diipcrsion  des  semence» 
ou  des  graines  dcâ  plantes. 

.  S£MNIFÉR£,  adj.  du  lat» /tf/neit, 
semence ,  et  de  jerOf  porter  s  porte- 
lemence. 

*  (^Fhysiol.)  Il  se  dit  d'un  vais- 
seau qui  fait  partie  des  testicules,  et 
qui  est  destiné  à  porter  la  semence^ 

,  Sf  MIS,  s.  m*  du  latin  semen^ 

graine. 

j  ^^gricult.  )  Endroit  où  l'on  sème 
des  graines  d''ad)Te  pour  les  lever  et 
les  mettre  en,  pépinière  au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans. 

Lés  sehtis  sont'l'objet  le  plus  im- 
portant de  l'agriculture, paire  qu'ils 
assurent  la  permanence  irt  l'inJ.'i^riîé 
espèce»  ,  tandis  ^ue  aiiïKb 
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modes  de  reproduction  dégradent  et 
modifient  le»  végétaux.  11  importe 
donc  beaucoup  de  multiplier  les  vé- 
gétaux par  semcnceSf  et  sur-tout  par 
celles  provcnucs  de  plantes  et  ambres 
adultes  et  vigoureux. 

SEMONCE  ,  s.  r.  du  latin  barb. 

suh/nonilitif  fait  de  suhinoneOy  corn- 
po5é  (le  sub  ,  sous-entendu  maitu  ^ 
nidiu  ,  et  de  tnoucOf  avertir  :  aver- 
tissement secret. 

(  Pratique  )  Ce  mot  se  disoit  au* 
trelois  de  toutes  sortes  de  convoca- 
tions de  personnes  et  d'assemblées^ 
qui  se  faisoient  à  cri  public. 

Il  se  dit  maintenant  d'un  avertis- 
sement fait  par  quelqu'un  qui  a  quel- 
que autoiitc.  ^ 

(  Marine )  Cottp  tle  canon  uc  se 
moneef  c'est ,  en  termes  de  police  de 
mer,  ttn  roup  de  canon  qu'un  nav-îr© 
armé  en  gucne  tire  à  poudre  k  la  vue 
du  navire  qu'il  rencontre,  pour  lui 
l'aire  amener  ses  voiles,  et  justifier 
de  sa  neutralité  et  de  la  nature  de 
sou  chargement  et  de  sa  destination. 

SÉNAT  ,  s.  m.  du  latin  senalus^ 
fait  de  scnex ,  vieillard  :  conseil  des 
vieillards,  assemblée  des  plus  nota- 
bles d'une  publique,  qui  ont  part 
au  gouvenieiïieut. 

(  Hist»  mm.  )  Le  sénat  romain 
fut  créé  par  Romulus,  et  composé 
de  cent  sénateurs  ,  dont  il  lai.*^  l'é- 
lection au  peuple}  à  la  réserve  du 
président.  Ce  nombre  fut  doublé  de- 
puis l'alliance  faite  entre  Homulus 
et  Tatius,  roi  des  Sabins.  Quand 
,  Albc  fut  démolie  sous  le  rëgue  de 
Tullius  Hostilitts,  six  familles  de 
cette  ville  furent  inscrites  dans  le 
sé/iaty  pour  y  remplir  le  s  j  larcs  va- 
cautes.  Tarquin  l'ancien  crut  devoir 
ajouter  au  sénat  cent  nouveaux 
menibres  tirés  des  plébéiens,  et  cette 
aujpiientation  fut  la  dernièie  du 
tems  des  rois. 

Le  sénat ,  sou's  la  république  et 
pendaut  sa  splf^ndeur,  ne  s'occupoit 
point  d'allaiics  contentieuses  ;  il 
nominoit  des  juges  tires  du  sénat  ou 
d'entre  les  chevaliers;  il  ordonnoit 
des  a  flaire  s  de  la  guerre  ,  nommoit 
ceux  qui  dévoient  commander  ks 
armées  ,  envo^oii  des  gouverneurs 
dans  les  pirovinrt^s  ,  manioit  les  fi- 
nances^ et  dispofioil  «^t»  reveuut  do- 
i'iiropije.  •      '  1 
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JjB  sénat  j  avili  par  César,  tomba, 
tous  l'ibëre ,  clans  un  état  de  bas- 
sesse duut  il  ne  lui  fut  plus  postible 

de  »e  relever. 

(  HisL  iiiod,  )  On  a  depuis  donné 
le  nom  de  séiiat  à  des  aisemhlées 

rcvàtues  d'une  autorité  à  peu  prës 
pareille  à  c  elle  du  sénat  de  Home  , 
cunune  le  séiiaL  de  Veuise  ,  le  sénat 
de  Gèues,  le  sénat  de  Pologne,  etc. 

Sénat  conservateur.  Danslacon»- 
tUutiori  de  l'au  8  de  la  république 
françoise ,  on  appelle  ainsi  un  corps 
politique  composé  de  membres  ina- 
movibles et  à  vie,  qui  élit  dans  la 
Vistf  nationale  les  législateurs,  les 
triliuns  ,  etc. ,  et  qui:est  aussi  chargé 
d^annuller  tons  les  actes  lui  sont 
déi'éiés  coin  me  inconstitutionnels 

par  ietlibunat  ,  etc. 

SKXATUS- CONSULTE,  s.  m. 
du  latiu  senatus  ,  et  de  consulta  , 
vmm ,  ordonnance  ,  arrêt ,  résolu- 
tion :  décret ,  résolution  du  sénat. 

(  HisL  /r>m.  )  Décret  par  lequel 
le  sénat  romain  oidonnoit  ou  éta- 
hliaspit  quelque  choie  :  ^est  la  dé- 
finition  qu'en  donne  Justinien. 

(  Hist,  de  Fr.  )  Sénaius-consulte 
est  employé  ,  en  France  ,  depuis  la 
ronstitutioQ  de  l'an  8,  pour  sij^ni- 
£cr  une  décision  du-corps  polîti- 
que,  appelé  sénat  consetvuLcur ; 
rVst  par  un  sénaius-consulte  <fue 
J\upoléon  a  été  ilccluré  empereur 
hértilitaire  de  la  république  fnm* 
^oisc. 

SEN  AU,  s.  m*  Coiniptioii  de  l'an- 

glois  snow. 

{^lilarine)  Sorte  de  bâtiment  dont 
le  giréement  consiste  en  un  grand 
mât. ou  mât  de  inis.iine  ,  et  un  bcau- 
pi  é  ,  gréés  comme  ceux  des  vaisseaux, 
t  t  eu  uu  iuâlereau  pUicé  un  peu 
arrière  du  giand  mât,  qui  tient 
lieu  d'artimon  ,  et  qui  porte  une 
vuil<-  à  c  orno,qu'oaappeUe  Ia  voile 
de  senau* 

SÉNÉCHAL ,  s.  m.  du  laL  barb. 
seaisealcust  pouil  prœfeclus  ser^ 
vomni  ,  cbtt  ^  inteiMlttmt  de  la 
maison. 

{HLst,  de  France)  Sénéchal  est 
un  officier  dont  les  fonction  s  oat  été 
diffiàrcntrs  selon  b  s  tems;  il  paroit 
qu(*  dans  l'orij^ino  c'étoit  le  plus 
ancien  olUcier  d  une  maison*  il  jf 
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en  âToit  noiMettlement  chea  les  rots 
et  les  grands  y  mais  même  cbes  les 

parti  ru  li  ers. 

Sous  la  première  race  des  rois  de 
France ,  les  sénéchaux  élotent  du 

nombre  des  grands  du  royaume;  iH 
assistaient  aux  plaids  du  roi ,  et  sous- 
crivuient  les  cnartes  qu'il  dounolf. 
Il  y  eii  aToit  aussi  sous  la  seconde  et 

la  troisième  race;  ils  sont  nommés 
dans  les  actes  après  le  comte  ou 
maire  du  palais,  et  avant  tous  lus 
autres  grands  officiers. 

La  dignité  de  maire  du  palais 
avvant  été  éteinte  ,  celle  de  grarul 
sénéchal  prit  la  place  ;  le  dernier 
qui  remplit  la  place  de  grand  séné^ 
t  'iai  ,  fut  Tbibaut  ,d!t  le  Bon,  comte 
de  Biois  et  de  Ciartres  ,  sons 
Louis  V^il.  Celle  de  grand  maître  de 
la  maison  paroit  lui  avoir  succédé. 

L'une  d:'S  principales  foiw  tions 
du  grand  sénéchal  étoit  ceiîe  do 
ren.be  la  justice  ;  les  'Souverains  qui 
possédoicnt  les  provinces  de  druit 
écrit,  ;ivn-f'rt  chacun  leur  séiiéclial^ 
et  lorsque  ces  provinces  lurent  réu- 
nies à  la  couronne  »  leur  premier 
officier  de  justice  a  conservé  le  titre 
de  sénéchal. 

SENESTRE,  adj.  et  s.  du  latin 
sinislerj  gaui  he. 
(  Blason  )  En  termes  de  blason , 

on  dit  séncstrj  ,  pour  la  gauche,  par 
u])positiou  à  dcxtre ,  qui  signifie  9% 
di'uite. 

On  dit  d^une  pibce  de  Pécn  qu'elle 

est  sénestrér  ,  c'est-à-dirr»,  arcompa- 
t;née  h  gauche  ou  à  séiieslre^  d'une 
autre  pièce.  ^ 

SENESTROCHERB  »  a.  m.  da 
latin  sinister^  gauche  ;  et  du  grec 
^ùa  (  cheir^  main  :  main  ^aucbfs. 

(  Blason  )  11  80  dit ,  en  termes  de 
blaJijn ,  de  la  figure  d*un  bras  gau- 
che qn*on  représente  sur  I^écu.  Il  est 
op|.       i  DiiXTROCHERfi  ,  qui 

siguilie  le  Inas  droit. 

SENNK,  s.  i.  SEINE. 

SENS ,  s.  m.  du  lat.  sensuSm 

(  Ph ysiol  )  Faculté  de  Panimal , 
pavlaq^icllp  i!  reçoit  l'impre&siondet 
objets  exlérieuvs  et  corporels. 

On  distingue  communément  cinq 
sortes  de  sens  ;  savoir  :  lo  toucher 
fouie  ,  le  goût ,  Vodorut  et  'a  î'Wt'. 
Chacuu  de  iivssvns  a  son  ^i(  ,^tJ  pai- 
ticoliei  pla^é  dans  quelque  paitîëdli 
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corps  itpù ,  à  cet  égard ,  te  noiaaie  tjnfeu  qui  htilie^  la  hunihre  éftit 

Bon  organe.  ^  offsrun:it  /  ces  expressions  sosst 

(  Diction  )  .9<?«j  se  prend  aussi  employées  dans  \v  sens  propre. 

50W  Ui  siijuiJi» ation  d'un  discours,  »S'c/w^y^ure/t'ei>tiuis<ju"'ou  ciia-iige 

'uB  énit*  On  dibtÎDgùe  diverse»  la  lighitication  d'un  mot,  pour  lui 

sortes  de  sens,  en  donner  une  qui  csr  empruntée  s 

SciLs  absoiu  ;  (  ■(  ^f  celui  qui  est  Une  imagination  qui  brille  ,  VeS" 

ai  Levé,  complet  i  qui  a  toutes  ses  pvil  qui  ^  obscurcit}  c^ï^vaKii%briHcr^ 

parties.  La  terre  est  opaque  :  cette  s'obscurcit ,  sont  ici  dans  le  senst 

phrase  est  flans  le  ^e/ij  «^jo/m.  ^^uré ,  parce  ffa'on  seîrible  donne» 

Sc/is  rrhilif  tm  respectif  ;  c'est  aux  lacul tés  invisibles  de  l'amcyla 

relui  qui  a  lappovt ,  relation  à  quel-  propriété  physique  du  feu  et  de  1» 

qnc  cliose  ;  dam  cette  phrase  :  Tesprit  lamiète.  > 

est  p.rlVrahle  à  la  beauté;  ie  sens  Sens  par  extension  :  outre  !• 

est  re/atij  ou  rrspecfij ,  pa-  ro  qu  on  ^^ns  propre  et  le  setu^JLuré .  d'A- 

conbidcie  i'tspnt  reiaiivtracnt  a  la  i^nihert,  dans  des  écliircisscmens 

he^Xé*           _  ^iif.       élémeiLs  de  philosophie  . 

Sens  abstmit  :  considérer  nnc  ^^^^  nn  autre  sens  qu'il  appelle 

chose  H  ans  le  sens  abstr.nt ,  c  est  ^^^^  par  extension ,  et  qui  tient  en 

l'examiner  sans  songer  à  ses  pro-  q,içi^,,e  ^^^le  le  niiHeu  entre  ces 

priétcs  ,  MHS  ft'occu||er  m  de  la  arux-l:\.  Voici  un  exemple  simple  , 

chose  en  elle-même  m  de  ses  autres  ^^.^  ^  ^i^qs  t^ois  difféEentes  phnisea  , 

propriétés.  montrera  d'une  manifere  bien  claire 

àens  concret  :  considérer  une  trois  différens  sens:  marcher 

chose  dans  le  sens  concret  j  V  est  quelqu'un;  arriver  apt^s 

fa  considérer  avec  une  ou  plusieurs  1%^^.^  s^^^^.  ^^„„v  ^^^^ 

de  sf  squalirês.  ncitnr /voilà  ,    abord  dans 

<Scns  adapte;  c  cA  une  applirn-  5.,^          propré,  qui  est  celui  de 

liun  plus  ou  uioinsprécise  d'un  texte  ^^^^.^5  ç„  mouvement  ;  en- 

connii  à  une  circonstance  particu>  gujt^.  ^.^^^  3^,^  ^^^^       extension  , 

^              ...  parce  que  l'on  ref^anle  le  tems  com- 

Scns  compose  ;  c'est  celuj  qui  me  marchant  et  fuyant  ,  pour  ainsi 
résulte  de  tous  le«  termes  d  une  pro-  ^^.^^^^  n^^yj  ^^^fin  dans  le  sens 
position ,  pr»  selon  fa  btuson  qu'ils  fi'^  ^Q^^ir  après  les  hon- 
ont  ensemble;  parce  qu'alors  tous  •',£«^ /parce qu'on  leiaide aussi  le« 
ces  termes  conservfTit  leur  M-nrfi-  honneurs,  oui  Sont  un  être  abstrait , 
cation  projîre  dans  toute  l'étendue  de  eomme  un  être  physique  fuyant  de- 
la  proposition.  y.^nt  celui  qui  le  désire ,  et  cherchant 

ùens  divise  ;  c^es^  la  sens  il  iwe  à  loi  ét  happer, 

proposition  dout  on  prend  képaré-  *»         •L?.  *  7    1  ^    1  •     •  * 

Lent  les  Urmes.       ^  .Sens  spir^  c'est  relu.  q«.  est 

Sens  indéterminé;  îl  a  lîen  W5.  ^'^'^       * ^" 

1             I        11'    11'  11.  Il  se  divise  en  sens  ailtr.'^oiiijue , 

que  dansuncpbrasc  le  8ubje<  hl  n'i'.-t  j   \  o     /  ' 

'  >  .         •  V            /             i  PU  JC«J  moral ,  et  en  J^i^  amUiO^ 

point      p  ime  nommément  ;  alors  »         «  ,  ^  .jj 

ie  sens  de  cette  phrase  est  vague ,  S*^^^*  »  .  . 

indéfini ,  indéterminé  ;  comme  ici  :  *^  «^"^  aUégr^nqw  est  cplui  qtii 

Quia  beaucoup  d'ambUion goûte  termes  qni  ,  pns  a  la 

peu  la  vie  tranquille.  lettre  ,  figiiifient  toute  antre  chose 

Sens  délertniiit  ;  c'est  lorsqu'il  y  ce  qu'on, veut  leur  laiiesigni- 


a  dans  la  phrase  un  îul)je<tif  d<— 
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nommé  ;  comme  si  l'on  dit  :  La  Le  je/w  moiw/ est  celui  qui  a  pnrr 

bonne  cr  npas^nir  est  une  école  <^1^j<  *  qnelque  vérité  qui  intèreiK» 

qui  inslruil  /nici;^  que  le  rollcge.  mœurs  et  la  cojiduilo. 

Sens  litU-ral;  l 'est  <  elui  qui  ré.-  Le  sens  anago^ique  a  pour  objet 

•nlte  de  fa  force  naturelledes  termes;  t  hoses  célestes  et  la  vit  éleroella, 

il  î)L'  divise  en  sens  propre  et  en  ^oy.  ANAGOGIK. 

sens Jiguré ,  ou  mélciphoriqne.  SENSATION  ,  s.  f.  du  lat.  snt- 

Setis  pivpre  :  le  sens  pmprc  du  satio  ,  fait  de  sClUio ,  senswn  , 

SDot  est  sa  j^resaibie  sâgnificaljoa.  sentir* 
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{Meiaplij-siquej  Impression  qnc 
J'ame  revoit  des  objet*  par  les  sens. 

SENSIBILITE  ,  s.  f.  du  latin 
baxbaxc  sensikilUas ,  fait  d«  sendo , 

sensu  m. 

(  Physique  )  Qualité  par  laquelle 
un  sujet  cist  sensible  aux  impres- 
slonsdes  objets:  il  es  Ld\inc  grande 
sensibilité  à  toutes  les  impressions 
de  l'air.  La  sensibilité  ù  une  ba- 
lance ,  d'un  ihennoinéirc. 

(  IMusîtjue  )  Scnsibdildte  àîteii 
tèrmes  de  musique  ,  de  la  disposi- 
tion de  l'ame  qui  inspire  au  compo- 
siteur les  id«''es  vives  dunt  il  a  be- 
soin ,  à  l'exécutant  la  vivo  expres- 
sion de  res  mêmes  idées  ,  et  à  l*au- 
cli'r  tir  la  vive  impression  des  beautés 
et  des  défauts  de.tamusique  qu'on  lui 
fait  entendre. 

SENSIBLE ,  adj.  du  lat.  sensihi^ 
Us  y  fait  de  sentio  ^  sensum ,  sentir. 

(  Physique  )  Sensible  as  dit  de 
ce  qui  se  la  if  sentir ,  qui  lait  impres- 
sion sur  les  sens.  \Jn  objet  sensible  , 
Phorizun  sensible,  f^,  HORIZON. 

(  Musique  )  Accùid  sensible; 
ç'est  celui  qu'on  appelle  autrement 
accord tfoini/u/nt.  Vnv.  ACCORD. 

11  se  pratique  iniiqucmrnt  sur  la 
dominante  du  ton  ;  de  là  lui  vient  le 
nom  Raccord  dominant  .  et  il 
fOti»  toujours  la  note  sensible  pour 
tierce  de  cette  dominante,  d'où  lui 
vient  le  nom  A"" accord  sensible, 

SENSORIUM ,  mot  latin. 

(  DidaeL  )  Terme  emprunté  du 
îatm  ,  pour  si^nifiiM-  k- !,î.''u;;'<îe  l'ame, 
du  .'>t  ntiment.  IjV  scnsoriiiin  est  une 
partie  du  corps  qui  n*t  oit  les  iaipres- 
sioBS  des  objets  sensibles  ,  que  lui 
apportent  les  nerfs  de  chaque  organe 
d^s  sens  ,  et  qui  est  par  cons'quent 
la  cause  immédiate  de  la  percep- 
tion. Willis  attribue  cette  fonction 
au  corps  cantlé  du  cerveau,  et Pfes- 
cartes  à  la  glande  pinéale. 

SENTR^CK  .  r.  du  lafin  sen- 
lenlia  ,  lait  do  scuUo  , penser,  ju- 
ger t  avis,  santiment,  ju^ment, 
dit  mémorable,  apopbtbegme,  maxi- 
Bic  qui  a  nn  grand  sens. 

(  Pratique  )  Jugement  sujet  à 
rappel ,  renda  snr  tes  coatestations 
l^ortées  en  justice.        ,  . 

SENTIMENT  ,  s.  m.  du  lalin 
MMniio  p  seatir  ;  finum  y  ^ager  :  fa<r 


S  £  N  BiS 

cuîté  de  sentir,  sensation  ,  percep- 
tion ,  sensibilité ,  aifection. 

(  Métaphysique)  Sentiment .  en 
métnphysTqne  ,  signitic  tantôt  la 
culîé  que  i'ame  a  de  recevoir  l'im- 
piessiou  des  objets  |»ar  les  sens ,  tan» 
tôt  la  perception  même  qu'elle  a  des 
objets  par  le  moyen  des  organes  des 
sens. 

Sentiment  intime  ;  c'est  la  con-  , 
noissance  que  nous  avons  de  tout  ré 

qiu>  nous  "prouvons  en  rons-mémes, 
la  persuasion  que  nous  sentons  in- 
térieurement ,  sans  pouvoir  en  ren- 
dre raison  aux  autres ,  ni  les  ea  coa- 
vaincre. 

(  Physique  )  Sentiment  9e  dit 
aussi  de  la  sensibilité  physique  , 
c'est-à-dire  ,  de  la  fonction  des  es- 

Ïirit»  animaux  qui  portent  avec  eux 
a  chaleur  et  l;>  vie.  Ains-  ,  l'on  dit 
qn'nn  homme  a  perdu  la  vie  et  io 
sentiment  y  qu'il  n'y  a  plus  de  sen^ 
timenl  dans  une  -partie  du  corps  , 
dans  un  bras ,  dans  une  jambe. 

^  l  'cuen'e  )  Sentiment ,  en  terme! 
de  <  basse,  <  st  synonyme  d'odorat  ; 
ainsi  l'on  dit  qu'un  chien  aie  sen* 
tintent  fin  ,  subtil.  Un  chien  a  dn 
sentiment,  lorsqu'il  reçoit  le  vent 
de  la  voie;  il  n'a  plus  de  Je/i£miC/J/, 
lorsqu'il  est  en  détaut. 

(  JOiciion  )  Senfimeni.  en  itia- 
ticre  d'éloqucr.re  ,  s'entend  des  motT- 
vemens pathétiques,  de  ces  per.s'  s 
vives  et  aoiroéee ,  suivies  etpou  sées 
par  une  sorte  de  transport  ,  et  pro- 
noncées ave(  nn  accent  plnsappuyéy 
plus  vif  et  plus  véhément. 

(  Beaux-Arts  )  Sentiment ,  davs 
le  langage  des  artistes  ,  a  uue  signi- 
fication particnlifere ,  et  qui  s'appli- 
que .\  unepaitic  de  l'art,  qui  tient  à 
l'exécution.  On  dit  d'un  contotir, 
qu'il  y  a  du  sentiment ,  on  de  quel- 
que partie  d*une  figure  ,  qu'elle  est 
faite  avec  sentiment ,  etc.  pour  dire 
que  l'artiste  a  employé  les  moyens 
de  son  art  j)Our  appuyer  ,  en  quelque 
f.orte ,  davantage ,  pour  accuser  avec 
plus  de  force ,  pour  ren  îi  e  d'une  ma- 
nière pins  frappante  ,  les  traits  qui 
carartéri.'ent  principalement  Fobjct 
de  la  nature  qu'il  a  voulu  imiter. 
L'indécision  ,  la  mollesse  ,  sont  le 
contraire  de  ce  que  dans  l'art oft  ex- 
prime par  le  mot  scnti/jicfU. 
'  &ËNX1K£LL£,  s.  f.  de  l'italien 
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sentinélla  y  fait  de  seniire ,  aentlr , 
entendre ,  <  ricr, 

(  Artmilit.  )  Terme  emprunte'  cle 
ritdlien ,  et  qui  signifie  uu  suldat 
tiré  du  corps  de  garde ,  posé  sur  quel- 
que terrein  ,  pour  rassurer  par  aa 
jrilanre  et  par  tia  fidélité  ,  un  f  nrps 
lie  troupes  ou  un  poste  ^  contie  les 
surprises  de  l'ennemi. 

Sentinelle  perdue  ;  on  appelle 
ai'.;  si  un  sol  fin  t  placé  ':\\  snili/wlle  j 
dans  un  lieu  tort  pics  de  rtnueiuî  y 
c'est-à-dire^  dans  une  situation  fort 
liaaardée, 

SÉPARATim  9  e.  f.  du  lat.  se- 

pam  ,  pour  scciis  para  ,  disposer  , 
jncttie  à  part,  et  de  ago  ,  agir  :  l'ac- 
tion de  mettre  à  paît ,  disposer  an<- 
tiement,  séparer. 

(  PraLifjuc  )  Séparation  de  biens; 
c'est  un  jugcmeat  qui  rompt  la  com- 
munauté de  biens  ,  entre  niaii  et 
femme. 

(  Chimie  )  Séparation  des  mé- 
taux ;  c'f  st  line  upérah'ot!  par  la- 
quelle ou  âcpuie  des  mctaux  qui 
étoient  mêlés  ensemble. 

SEPARATpIRE ,  s.  m.  même 
©riginr  que  SEP  AR AU  ION. 

(  Chimie  )  Soi  te  de  vai&seau  in- 
venté pour  séparer  les  liqueurs. 

(  Chirurgie)  C'est  aussi  le  nom 
d^ i!  n  i  n strumeot  quî  toit  à  sépaMT  le 
|)éiiciâne. 

SEPTANTE ,  adj.  et  a.  du  latin 
septuagirOa  ,    sept  dliaines  on 

soixante-dix» 

(  Hi  't.  sticrpe  )  On  npp<,'llp  ainsi 
les  auteurs  d'une  fameuse  version 

frecque  de  l'écriture ,  que  Ptoléraée 
^biladelphe ,  roi  d'£gypte ,  fit  faire 

par  soixante-ili^:  juiisque  lui  avuit 
cnvoyrs  Je  granLl-prètre  £iéa£ar| 
S-jy  au:j  avaiii.  J.  C 

SEPTEMBRE ,  s.  m.  du  latin 

september ,  fait  de  septeni ,  sept. 

(  Cale/idricr)  îivm  rfn  m nvième 
mois  de  l'année,  ainsi  nommé  par- 
ce qu'il  étoit  le  septième  de  Pannée 
romaine  ,  qui  commettait  par  kt 
mois  de  mars.  C'est  dans  ce  mois  que 
1  été  liait  et  que  l'automne  com- 
mence, le  soleil  entrant  dans  le 
signe  de  la  balance  ,  le  22  ou  le  23 
(  le  ler.  ou  a  vendémiaire  ).  Le  mo- 
ment où  cela  arriv«  s'appelle  l'équi- 
noxe  d'automne. 

SEPXENAXajS,  adj.  du  latin 
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septen^rùu y  fait  éeseplem,  sept, 

et  (Wtnnus  ,  année  :  «îe  sept  années* 

SEPTENNAL,  adj.  même  ori- 
giny  que  SEPTENAIRE  ^  de  aept 
années* 

(  HisL  d*j4n^leterre  ^  Les 
semblées  du  parlement  d'Augîet»»rro 
soul  maintenant  tepUnnales  j  elles 
étoient  auparavant  triennales  y  et 
plus  anriennenient  annuelles. 

SEPTENTRION  ,  s.  m.  du  latin 
septem  y  sept ,  et  de  Lrioiies ,  pour 
iermm  anntes ,  labourant  la  teiTc. 

(jistron»  )  Les  anciens  labouieun 
romains  donnèrent  ce  nom  aux  sept 
étoiles  qui  composent  la  grande  et  la 
petite  Ourse  »  parce  qu'ils  regaidoient 
l'une  et  l'autre  de  ces  consleUatîons, 
ieomme  sent  bœufs  attelés  à  une 
charrue.  C  est  l'un  des  quatre  points 
cardinaux  ^ui  divisent  l'horizon  en 
quatre  parties  égales  ;  ou  le  poin^ 
de  l'horizon  qui  est  coupé  par  le  mé- 
ridien du  côté  du  pôle  nord  ;  c'est 
pourquoi  l'on  donne  encore  à  ce  point 
le  nom  de  IVord,  F,  NORD ,  liU- 
REAL. 

SKPTICIDE  ,  adj.  du  lat.  septî^ 
ciduni  ,  fait  de  scpturn  ,  cloison  ^  et 
iie  cœdo  ,  tailler  coûter. 

(  BoLan.  )  Il  se  dit  d'un  périctipe 
qui  s'ouvre  par  des  suturea correspon- 
dantes aux  tloîsons. 

SEPTIEME  ,  adj,  et  s.  du  latin 
septimus  ,  fait  de  sepLeni ,  sept. 

(yirilhmét.  )  Nombre  ordinal,  quî 
suit  immédiatement  le  sixirrae. 

(  AJusique)  Septième,  au  subs- 
tantii  f  &e  dit  d  uu  intervalle  disson- 
nant,  renversé  de  la  seconde»  et 
appelé  par  les  Grecs  heplacordon  « 
parce  qu'il  est  formé  de  sept  sons 
ou  de  six  degrés  diatuuiques.  11  y 
en  a  de  quatre  sortes.  Fi  le  Diction- 
lia  ire  de  musique  de  J.  J.  Rousseau* 

SEPTIER  ,  s.  m.  1^.  SETIER. 

SKPTIT^  KIŒ  ,  adj.  du  lat.  sep- 
lum  ^  cloii»on  ,  et  de  fero  ^  porter  ; 
porte-cloison. 

^  Botan»  )  ColumeUe  seplijhre  ; 
c'est  une  colu nielle  à  laquelle  les 
cloisons  reateiit  atlaf  lu''f»s ,  ,^pT^s  la 
déhiscence  et  rccattemeut,  ou  k 
chute  des  valves. 

S^:PTIQU«;,adj,du  grec  wTTiitec 
sêptikos  ) ,  dérivé  de  dtirM  (  Je/W  ), 
laire  pourrir  :  putréOant. 
(  méd,  }  Il  se  dit  des  remèdii 
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topiques,  qui  conodent  Ir'S  chairs, 
en  les  fondant  et  les  fuisant  ]ujm-rir^ 
sans  causer  beaucoup  de  «louleur. 

SI\PT()\  ,  8,  m,  même  origine 
tji.e  SKP  l  iQÎJE. 

(  C hit/lie  )  CVsl  le  nom  que  quel- 
ques t-biinistes  étrangers  ont  proposé 
Ac  (lonner  à  l'.rzoti; ,  pan  e  qa'ii 
iii|>pellesi  priiuipalo  propriil*'-,  <  ell« 
(le  déterminer  le.s  picniicrs  pUéuu- 
mcnes  de  la  pntréfactioii. 

SËPTUM,  ».  m.  Mot  latin  qui 
si jîn i  uf*  rlo!<on  ,  fait  de  scplo , 
lutit  ,  eui-  loie. 

(yétml.  )  Les  anatomistcs  Jouneut 
ce  nom  à  quelques  parties  du  corps  ^ 
q'.ù  eu  si^paient  dWtres  les  unes 
U'avec  les  autres. 

JLe  s^tunt  lucidum  eA  la  mem- 
brane qui  srparo  l'un  i!e  Tautre  les 
deux  ventru  aîes  antérieurs  du  cer- 
veau f  ainsi  appelée  ,  pacte  qu'elle 
est  transparente. 

Le  seplum  tnediuin  est  la  cloi- 
son qui  lépftre  les  deux  ventricules 
iJu  cœur. 

l'C  septum  naricum  est  la  cloi- 
son qui  sépaie  les  narines. 

Li*  scpluin  transversnm  pst  le 
diaphragme,  parce  qu'il  sépare  Uans- 
vvr;NUement  la  capacité  de  la  poi- 
ti  jiie  iî'a\ec  celle  du  bas-ventie. 

SÉQL'KNXE,  s.  r.  du  la»in  se 
qucnlia  f  iaït  de  seijuor ,  suivi»*. 

(  Jeux  )  C'est ,  en  termes  Uc  cer- 
tains jeux  de  cartes  y  une  suite  de 
plusieurs  cartes  de  même  c  ottleur^ 
dans  le  rang  que  le  jeu  leur  donne. 

SEQUESTRE ,  s.  m.  du  iat.  se- 
tjuestnim ,  dépôt. 

(  Praliijue  )  Séquestre  se  dît  du 
dépôt  d'une  chose  litigieuse  ,  et  de 
ccl.ii  qui  est  commis  pnr  autorité  dr? 
justice,  à  la  ré^ie  ou  admiuistratiuii 
de  U  diose  liti^euie. 

SEQL  IN ,  s.  m.  de  l'itatien  zec- 
chino ,  fait  de  zecclta^  le  lieu  odl 
l'on  fait  la  monuuie. 

(  Monnoie  )  Mounoie  d'or.  U  se 
jrit})iique  fies  sequins  à  Véniae  et 
dans  les  Etats  du  grand-seigneur, 
à  Constantin o]jÎ.' ,  S.iînr-iqui' ,  Aî'.'^) 
cl  dans  tuaie  ia  ô^.i  ic.  A  '1  uuis ,  eu 

.  Egypte  et  à  Cani]ie«  le  scquin  est 
esttimé  trois  piastres  et  trc.ilc-huit 

.  para  s  :  on  Ici  .  x  u  :  i.^'  à  k  Mecque  ,  à 

■  ciutj  pio&trei»  i  aii^tkc>. 
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eorruplion  du  trrc, 
ffl£RA*louSKRAY,  innisnn  ,  palais. 

(  HUl.  Tiu-quc  C.Vst  le  nom 
du  |)alajs  du  gianii-seigueur  ;  Ilh 
palais  des  souverains  orieutaus ,  des 
bacîîus  ,  er  dos  autres  j;ran'l8  de  la 
Piufe  .  porfent  iiussi  !c  nom  de  scrci\ 
que  nous  appelons  im])ioprcn>ent 
sérail.  Les  hôtelleries  publiq'.ics  où 
vont  loger  les  caravanes ,  sont  ap- 
pcltcs  t  aruvan-seraî , palais,  mai- 
son <îes  (  ara\ane3. 

SERA  PHIN  ,  s.  m.  Mot  hébreu  > 
qui  signifie  anlenl,  enflammé  d'*^ 

rnnin'. 

Hiérarchie  celcsle  )  Ani^r  i]p  la 
premicre  hiérarchie  des  cJiœurs  ou 
des  esprits  célestes.  ^ 

SÉH  ASQUIER  on  SER  ASKIEH, 

s.  m.  Mot  turc  composé  à\\  persan 
ser^  qui  :>i^niiie  chei",  et  «le  l'arabe 
askier,  armée  :  chef  d'armée. 

(  Hisl.  tuniHC  )  Ce:  t  k>  nom  qn© 
les  Turcs  îonr.ejit  à  le  irs  ^'-uéraux 
ou  à  ceu.x  qui  commaudent  en  cUct' 
leur  armée. 

SEREIM ,  s.  m.  de  l'italien  scn* 

li.io  ,  l'ait  du  lutin  seivdtUiS ,90\il$' 
entiMiilu  aer:  l'air  du  soir. 

(Physique)  On  ..p|>eHe  ainsi  un»» 
htuii idite  maiMl'fsfe  dans  l'af- 

m".s[ilivif  j>i>ni!ant  1rs  sjir.'.s  d'été, 
une  heure  ou  deux  âpre;»  le  coucht  r 
du  soleil.  Cette  humidité  provient 
d«'s  vapeurs  qui  s'étoienf  élevées  par 

Ht.t  de  la  chaleur,  et  qui  se  trou- 
vant condensées  par  le  refroidisse- 
ment de  l'air  y  Tetomhent  sur  la  tcrro 
en  g<attelettet  imper  «^  tihles  ,  mais 
(pu-l  luefuis  RKnez  al)oudantes  pour 
huuiec  ter  les  vetemens. 

A  Rome  »  où ,  pemlant  les  grandes 
cl  1  a  leurs  f  l'atmosphère  est  remplie  ' 
des  exhalaisons  empestées  qr,i  s  élc- 
veut  des  marais  Pontins,  il  ci>t  ex- 
trêmement dangereux  dé  s'exposer 
an  serein. 

SKREIN,  adj.  du  latin  ^encmi*  , 
beau ,  clair ,  doux  et  calme. 

(  Physique  )  Epitlu'te  que  l'on 
donne  au  ciel»  lorsqu'il  n'est  couvert 
d'aucun  T!Tir:^e. 

(  Méd,  )  Goutle-sereitu^  y  vot# 
GOUTTK,  AMAUHOSE. 

SÉRÉNADE,  s.  t  de  l'italien 
n-nnifi .  ^lii  du  latin  sentm,  le  soit: 

cum  rt  t  <[»'  lUiit. 
(^IMusiquc)  On  appelle  ainsi,  à 
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l'imitation  des  Italiens ,  un  roneert 

i  se  donne  la  nuit  "^o'îs  le  ren  'tres 
quelqu'un.  Il  n'est  onlinaiiement 
composé  que  de  musique  initi  umeu- 
tale;  quelquefois  cependant  on  y 
aj;.utê  des  \oîx.  Qiuind  le  conrpvt 
se  luit  le  nmtin  ,  ou  à  Vaubc  du 
jour  ,  il  s'appelle  AUBADK.  f^,  ce 
mot. 

Serénntîex  se  dit  aussi  Jes  pîi*ces 
que  l'on  compose  ou  que  l'on  exécute 
oans  res  occasions. 

S£R£NISSIM£,  adj.  du  lat.  sere- 

nîssinms,  superl.  deserenus,  serein, 
pur ,  sîins  nuages. 

(  Ecoii,  polit,  )  Senlnissiine ,  se- 
'rénilé ;  c'est  im  titre  d'honneur  pris 
autrefois  par  les  rois  même  et  par 
les  évêques  ;  mnis  depuis  que  le  titre 
de  majesté  est  devenu  commun  aux 
têtes  couronnées,  celui  de  'sérénis- 
sime  est  resté  aux  souverains  qui  ne 
sont  pas  rois. 

X.CS  princes  allemands  étoient  au- 
trefois trcs-jaloux  de  ce  titre,  et  le 
incffoicnt  au  dessus  de  celui  d'al- 
icssc  ;  ivtv.s  V inn^f^  mrstnire  a  p>é- 
valu,  et  l'on  dit  aujourd'hui,  sur- 
tout aux  électeurs,  votre  altesse  élec- 
torale. 

SEREUX  ,  a» H.  du  lat.  senim  y 
lait  clair,  ppt  jt  lait  aqueux. 

(  3JttL  )  11  £c  dit  du  sang ,  des 
humeurs  ,  du  pus  liquide  et  sanieux* 
^.  SEKOSnÉ. 

SERF,  s.  nu  du  latin  seivus , 

esclave. 

(  FéodalUé)  On  entend  jïar  serf, 
un  homme  de  condition  servi k?>  sou- 
mis à  certaines  redevances  v\  à  <  er- 
taias  droits  envers  son  seigneur.  Jus- 
<|n*aa  commencement  ûm  la  troi- 
aiènM  rare,  tout  le  lias  peuple  en 
France  étoit  serf.  T.cîui.s  le  Gros, 
aidé  des  conseils  de  l'abbé  Suger  ,  et 
dans  le  dessein  d^abaisser  les  sei- 
gneurs, prit  le  parti  d'alTianrhir  les 
seiTs.  Louis  VIII.  suivit  les  mmus 
maximes  et  signala  le  commence- 
ment de  son  ri*gne  par  PaflTranchisse- 
ment  des  serfs,  dont  il  y  avoit  encore 
grand  nombre  en  Fiance.  S.  T-ouis  (  t 
&es  successeurs,  abolirent  aussi  le  plus 
qu'ils  purent , "toutes  les  8o-vit|u!ea 

{»»  rsnnnelles  ;  cependant  il  y  aVOÎt 
encore  quelques  serfs  en  France  sur 
la  ilii  du  treixicme  sii-cle  ;  mais  les 
seigaoïvsajrani  bientôt  SUIT]  l'exem- 
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pie  du  monarque,  la  servitude  fui 
enfin  aboli' .  S'il  restoit  des  traces 
de  cette  servitude  dans  la  province 
de  Bourgogne  ,  la  révolution  les  a 
fait  entièrement  disparaître. 

SERGENT,  s.  m.  du  lat.  scrvietiSy 
serviteur  ,  jtu'  !p  changement  du  'U 
en^/  on  a  dit  nulre(uïs  sei^ienL 

(  Pratique  )  Officier  établi  pour 
faire  toutes  soi  tes  d'exploits  judi- 
ciaires et  extrajudiciaires  ,  et  pour 
mettre  à  exécution  les  jugemenset 
mandemens  de  justice. 

Le  titre  de  servent  étoit  ancien* 
nemrnt  (  clui  de  tous  les  nobles  qui 
servoient  à  la  guerre  sous  les  cheva- 
liers. Il  y  avoit  aussi  des  serons  de 
l'epee  et  du  plaid  de  l'épée  ,  qui 
étoient  singulièrement  établis  pour 
exécuter ,  par  les  armes ^  les  mande- 
mens de  justice. 

On  appelle  encore  eu  Angîeterrt 
sellent  es-lois  ,  sct^eant  al  law , 
un  juriscon.sulte  du  pi-emier  ordre , 
qui  est  attaché  au  prinripal  juge  ,  et 
qui  l'assiste  i  n  le  droit  commun, 
comme  un  ilor  Inur  ès-lois  i'assiste 
pour  le  droit  civil,  . 

(  -i^rf,  tnilit.  )  Sergent  y  est  un 
oflicier  d'une  compagnie  d'iu faute- 
rie  ;  il  commande  souvent  de  petits 
détachemens  ,  et  ,  entr'autres  fonc- 
tions ,  il  fait  garder  les  distances  et 
^^sser  les  files  et  les  mngs. 

Serr:^en[  de  bataille  •  cette  charge 
étoit  trcs-considéroblc  dans  les  ar- 
mées de  France  ;  mais  dans  la  suite 
on  a  mis  au  dessus  de  lui  un  oiBcier 
à  qui  on  a  flonné  le  ritre  de  inaré- 
çhal  de  bataille,  11  y  a  eu  ilu  teras 
de  François  l«r,  ,  des  ser^ens  giné* 
raux  de  bataille^  dont  l'emploi 
étoit  le  mêmf»  qtip  relui  de  rnàjor-* 
général  d  aujuiad'hui. 

SERIE  ,  s.  f.  du ,  latiu  séries  , 
suite,  train,  continuité. 

{^jilggbbre)  Séries  se  dit  d'un  or- 
dre ou  d'une  pvoa;rc5sion  de  quantités 
qui  croissent  ou  dtcroisient  suivant 
quelque  loî.^ 

La  théorie  et  Pusa(^  des  séries  ou 
suites  infinies  ,  a  été  cultivée  dans 
le  siècle  deruier  avec  beaucoup  de 
succbs  ;  on  en  attribue  communé- 
ment l'invention  à  Mcrcator  de 
Holstein  ,  qui  paroit  r/anmoins  fn 
avoir  pris  la  jçremicre  idw  tie  1  arith- 
métique des  infinis  de  WaUis« 
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Les  séries  ou  suites  sont  d'un 

g and  usage  ^  principalement  pour 
quadrature  des  courbes,  parce  que 
cette  q  a  liature  dépend  souvent  de 
Pexpre^âiou  de  certaines  quantités 
qol  ne  peuvent  ètri ;  représentées  par 
aumn  nombre  précis  et  déterminé  ; 
tel  est  le  rapport  du  diamttre  d'un 
cercle  à  sa  circonJerence  ;  et  c'est  un 
tfës-grand  avantage  de  pouvoir  expri- 
inei  ces  quantités  par  une  suite,  la- 
quelle, étant  continuée  h  l'infuii , 
exprime  la  valeur  ile  la  quantité  re- 
quite. 

SERINGUE  ,  s.  f.  du  grec  wùwy^ 
(  sun'i^.c),  flûte  y  ou  coips  cyliii'> 

ârique. 

{^Physique")  Petite  pompe  qui 
lertà  attirer  et  a  repousser  Pair  et  les 

liqueurs. 

(  C^/iirur^ic  ,  phnimacic)  Ins- 
triunent  dont  se  servent  les  apothi- 
caires et  les  chiruTt^iens  pour  donner 
deslavemens ,  ou  pum  injecter  quel- 
que liqiieiH-  dans  les  plaies  ,  les  vil(  e- 
les  f  les  iî&tules,  i'uictiey  la  vessie , 
la  poitrine,  etc* 

SERiKGUËR,  r.  a.  même  ori- 
gine que  SERINGUE. 

(^Chim/zric)  Pousser  un«  liqueur 
avec  uue  seringue' 

(Manne)  Seringuer  un  vais^ 
seau  ;  c'est  le  battre  à  coups  de  ca- 
Tîon  p:ir  son  arri^'rc  ,  de  nifiniiMc  que 
ics  boulets  l  eulileul  ikiuh  Luute  sa 
longueur, 

SBRMËNT,  •.m.,  contraction 
de  sacrainent ,  comme  on  disoit  an- 
ciennement,  lait  du  latin  sacru- 
menlunêf  afnnuatîoti  d'une  chose  ^ 
en  prenant  à  témoin  Dieu  y  ou  ce  que 
l'on  regarde  comme  saint ,  comme 
divin. 

(  Hisi,  )  Les  jernifi/t^prirent  nais- 
fance  au  tems  où  les  buniim  s  com- 
jnencëtent  à  t  romper  ;  c'est  dire  as- 
^  te%  qu'ils  sont  fort  anciens.  Abraham 
jura  par  le  ,  Dieu  véritable*  Les 
Perses  ,  les  Grecs  et  les  Romains  , 
prcnoient  h.  témoin  le  soleil.  Les 
Scythes  juroient  par  l'air  et  par  leur 
rimeterre.  A  Athëne»,  on  juroit  le 
plus  souvent  par  Minerve,  déesse 
luli^l  lire  de  cette  ville;  à  Lacédé- 
inoue,  parles  iiis  de  Jupiter,  Castor 
et  Pollux  ,  dearendus  ,  par  leur 
rtu-rf",  des  rois  du  pays;  en  SicHe  , 
fxs  iProterpine*  Le«  vestales jm;<)ieat 
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par  la  déesse  à  laquelle  elles  étoient 
consacrées;  les  femmes  mariées ,  par 

Junon  ,  qui  présidoit  à  la  paix  et  att 
bonheur  des  mi'-najî^s  :  les  labou- 
reurs, par  Cérès;  les  vendangeurs  ^ 
par  Bacchus  ;  les  chasseurs  ,  par 
Diane  ;  les  amans ,  par  Vénus  et 
par  son  fîls  ,  etc. 

Les  François  juroient  communé* 
ment  sur  Pévangile ,  sur  la  croix  oit 
su.  '«'S  rtlicjnes  des  siînts. 

Scrnie.nl  licJitlelUé }  (  'estime  prf>- 
messe  soleuueile  qu  lait  le  sujet  à 
son  prin(  e,  d*ètre  toute  sa  vie  son 
lidèle  sujet  et  serviteur. 

L'établissement  des  fiefs,  sous  la 
seconde  race,  fit  naltie  les  scnnens 
i  éndaux ,  dodt  aucun  ordre  de  Pétat 
ne  fut  exempt  ;  mais  ce  qui  mr.ltiplia 
les  ■ycrmc«5  de  fidélité,  fut  le  hf  :,oîn 
u'curent  Clovis  et  Charlcniûgne 
e  s^assurer  de  la  fidélité  de  leurs 

nouveaux  s;  ],  ts:  besoin  qui  donna 
lieu  à  tant  de  lois,  de  canons,  de 
formules,  etc.,  qu'on  voit  répan- 
dus dans  les  capitulaires  de  Charle- 
masiTip,  ou  dans  les  conciles  tends  ' 

sous  son  rî  s^ne. 

(Praliffuc)  Scmient  judiciaire  ; 
c'est  celui  qui  est  prC-té  par  autorité 
de  justice.  L'on  disfin;;ne  ïe serment 
déi'érépar  le  juge  mûme,  d'avec  lu 
serment  qu'une  des  parties  cxifçe  do 
l'autre.  De  ces  deux  scnnens,  il  n'y 
a  que  le  dernier  qui  soit  décisif  ou 
(lécisoire,  parce  que  c'est  une  espèce 
de  transaction  entre  les  parties,  qui 
api' s  de  force  qu'un  simple  jug»»- 
ment ,  et  qui  éteint  totalement  l'ac> 
tien. 

Serment  de  calomnie  f  ou  a  donné 
ce  nom  au  sernienL  que  les  plaideurs 

prctoient  f!i'  /.  Irs  Tîoniains,  po  ir 
attester  à  la  justice  qu  ils  étoient  de 
bonne  foi ,  et  qu'ils  croyoîent  êtro 
bien  fondés,  l'un  dans  sa  demande, 
raiifif  dans  m  défense,  f^elni  q»»» 
Tefu«oit  de  prêter  ce  serment  penioit 
sa  cause.  « 

Ce  serment  a  été  reçu  parle  droit 
canonique  j  en  cons^-quence  ,  il  aé^c 
introduit  en  France;  mais  il  y  a 
long-tems  que  l'usage  en  a  été  aboli. 
Il  n'en  reste  qu'une  seule  trace;  c'est 
le  sertnent  que  K  s  ,'ivo;  ius  et  !ci 
avoués  prêtent  à  leur  réieplion  , 
et  qu'ils  réitH-ent  chaque  année;  on 
le  leur  f.iîsoit  pr*-îcr  autrefois  au 
cumuicnccucat  de  cliaque  cause  j 
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tiu  inbiuuiU           ^         ^  ïnpmhrane  s;tÎic  rf  rîiîrc  comme  le 

fc»liHMONNAIR£S,  atîj.  et  s.  du  paicliemin  ,  et  qui  fait  du  Ijruit  îor»- 

latm  sermonariuSy  fait  de  scnno ,  qu'ils  rampeut.  Ceite  sorte  de  cli- 

iiiscoui 8,  sermon.  quetis  décèle  leur  approrhe  ,  que 

(/..  Z'./V -T.  )  Il  se  dit  d'un  recueil  i'^^p^nnic  ledoufi-  beaureap  ^  parce 

dr  sf  rnuirs.  li  y  a  At>%  scnnonnaires  sont  armô.-;  d'un  veoio  •xtvè- 

poui  i'aveiit  ,  pi-ui  le  carême  ,  etc.  inemeut  dangereux. 

On  donpe  quelquefois  ce  nom  à  {Musique)  Serpentent  aussi  le 

«relui  qui  a  luit  iniprin».er  ses  ser-^  t^'u»  instrument  de  musîqne  i 

mous.  Flét  hier.  MassiUon ,  Bour-  ^^^^^  >  <îont  on  se  sert  dans  les  rh  œurs 

daiouCj  sont  lic  grands  ses-moa"  nttisique  d'église,  peur  soutenir 

naires»                          -  les  voix ,  et  qui  est  fait  à  peu  près 

SÉ'IOSITÉ,  s.  f.  dulatin^enim,  «"/«"r,«  d'un  gros  serpent. 

Jait  clair.  (^^^'''ou.)  ^yer/^f-n/  est  encore  le 

(  PhrsioL  )  T  a  partie  la  plus  coptellation  boréale  , 

a(.ueu.«,  la  plus  ciafre  et  la  lin,  J/' «>«ante.qiiatre  étoi les, 

trlusparJnte  de  la  ma.s^  du  sang  et  '"'J.^"* catalogue bàlanniqae. 

du  lait,  dentelle  faitia  plus  grande  ^^i^^Pi'NTEMENT,s.m.  dr  r^r- 

partie.  i  ^'action  do  serpenter  on  d'imi- 

La  jre>w/Ve  se  s.'j  are  du  s  mgetde  lornie  ou  les  mouvemcus  «lu 
la  lyu  plie  daus  ics  leius  ,  à  la  peau 

et  €:n  plusieurs  autres  endroits  du  (           )  P^i'^'^^         courbe  qui 

COI]  s,  pour  l'aire  la  matière  de  serpentaut  Le  caractère  «lu 

Tiiiii  p.  d(   !a  sî'f'iir.  de  la  Irarsi-  ^/'P^fi^^ntCiU  est  cpie  la  courbe  peut 

la  iou  ,  «le  ia  saiivi' ,  et  d'autres  liu-  coupée  en  quatre  points,  par 

meurs  ext  lémentieUes  séreuses.  "fSP»  *oile  ;  ainsi ,  les 

(  H:sL    naL  )  Tynt  le  n'oude  ^'^''''^  quatrième 

coni  ojt  la  l'ornu' exici  if  îirc  dr  s  .vrr-  _  * 

pens.  Leur  squelette  eaiioimé  d  uu  '^ERPENTlN,  s.  m.  de  serpent^ 


ou:!i«  ^'iij'ii;  uu  ue  sUU  ttrii—   ««j^,  ,  «unuj  ver— 

culation ,  pour  donner  plus  d'am-  .   .  .  „ 

pleur  àr(rsuphage,loi-?qu*ileui>Iuu-  (  Chume  )  Serpentin  est  aussi 

tît  dL  gr«.s  anin  ant.  Les  denfs  des  i^.""'"  *^       *"y''»"        cuivre  ou 

seipCiis  scut  petites  tt  poiutues,  J moule  en  serpeutaat 

mais  les  espères  venimeuses  portent,  "^P"'*      ''^s  do  l'alamiîic  jusqu'à 

enoutre,  de  chaque  coté  de  leurœâ-  '^V;^}'^'^"-/^-  ALAMIÎJC. 

chuts ,  citusts  en  dedans ,  ioi  t  poin-  "       pierre  d'une  i  uuleur  verte ,  a&- 

tues ,  et  perc  fes  au  bout ,  m  oh  i  K  s  à  ***           >  tacbctée  de  différentes 

▼olonté,  et  posées  sur  uno  véhicule  J,"^"^ ,  a  peu  prës  comme  la  peau 

P-'diH-  de  VLbin.  Lorsque  l'animal  ^  ^» ;'^'y'^"'- 

inilé  mord  sa  victime ,  ces  rio<  hi  fs  SER.'IAIL,  s.  m.  V.  SERA'l. 

venimeux  te  iedits«enl  ,  p<-nclieut  SEHRr:,  s.  1'.  du  latiu  scrrare ^ 

dans  la  c  haii ,  et  y  déposent  le  poi-  Serrer ,  que  les  Italiens  ont  conservé 

•oul'ulal.  L'animal,  atteint  d'un  en  entier. 

trait  moit.  1,  se  débat  rn  %ain  d^ns  (Junifn.)  L'un  couvert  oii  l'oa 

l?s  angojssc^s  «le  la  auuleur,  lipoite  ren.erme,  i-cndaiit  Tliiver,  lesar)  s 

d  ms  son  sein  le  germe  de  sa  destruo  et  les  plu.ik  o  eievés  dans  des  taïA- 

«es,  et  qui  rraijcnent  le  froid, 

Usscrpens  a  son  ne!.' r  s  ont  m  Scrni  chaude;  c'est  un  éJiGce 

pr.;juuhtr  un  ur-^ue  ai>5cx  lemai-  diittiné  à  élever  dtiplantesexoti^uc^ 
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|>at  le  moyen  (rime  dialenr  artifi- 
cielle. L'invention  des  seires  chau- 
des e«t  due  aux  Anglois  et  aux  Hol- 
Iradois ,  à  qui  la  température  ingrate 
de  leur  cliniaf  eu  a  donné  l'idi^. 

On  entretient  ranstamment  dans 
les  serres  chaudes  une  eLaleur  su- 
périeure h  relie  de  dix  désirés  du  ther- 
momètre de  Réaumur.  Pour  la  cons- 
truction et  l'économie  des  serres 
chaudes ,  consultes  le  nouveau  la 
i^uinlinic. 

SERRES,  s.  f.  du  latin  barbare 
S€nr>  y  qui  signifie  crochu  ,  ou  du 
iat.  Si'rmre ,  serrer. 

(  Oni  ^ -tolos^ir  )  Ce  sont  les  ongles 
act'r.és  ,  ou  les  griii'es  des  oiseaux  de 
proie  f  arrae  puissante  et  souvent  ter- 
rible »  qui  st  it  également  à  Tatta- 
que  et  k  la  «léi'ense. 

SERRE-FILE  ,  s.  m.  de  serrer , 
et  de  FILE.  f'or.  ce  mot. 

(yfrt  tmliL  )  Dernier  ranp;  d'un 
bataillon  qui  en  teimine  labauteur^ 
et  en  forme  la  queue. 

(  Marine  )  oerre* file  est ,  en 
termes  d'évolutions  navales^le  der- 
nier vaisseau  de  la  liiriie. 

SîLRR:.:.,  adj.  du  iat.  senaiv, 
(Bolan.  )  Serré  se  dit  de  ce  qui 
dans  ie»  plantes  est  rapproché  jus- 
qu'à contact. 

SERRER,  V.  a.  du  lut.  senarc  y 
étt«'indre  ,  pies^r. 

(^i\/(inne)  Serrer  les  voiles  ;  c'est 
les  plier  contre  le»  vergues  ,  lors- 
qu'elles ne  doivent  plus  ,  de  quel- 
que tems,  être  déployées  auvent. 

Serr:r  le  venl  ;  c'est  la  môme 
chose  que  pincer  le  vent allci-  au 
f  lus  près  du  vent.  A^.  PRÈS. 
'  Serrer  la  Icrre  ou  lu  cole  ;  c'est, 
en  n-ivit;;int ,  se  tenir  près  delà  CÔte^ 
€t  ne  pas  s'en  écarter. 

Serrer- la  ligne  ;  c'est ,  dans  une 
escadre  ,  OU  armée  navale ,  formée 
«•Il  lif^e,  rapprocher  les  vaisseaux 
les  uns  des  autres,  et  les  tenir  à  une 
distance  bornée  et  réglée  ,  au  lieu 
qu'ils  se  t louvoient  trop  écartés. 
SERRE! £,  adj.  du  lat.  scratus, 
(  Botan.  )  Denté  en  scie. 
SBRRUTÉ/adi.  diminutif  de 
SERRETE. 

(^Bolan.)  Il  s^emploie  lorsque  les 
.deui»  sout  très-petites }  relativement 
k  la  partie  qui  les  a. 
SË^TIR  ^    a.  du  latîa.ihj»i«- 


(  Joaillerie)  Enchâsser  unepiei  re* 
précieuse  dans  un  chaton  :  de  là 
sertie^    seriissufe y^ouv  une  piene 
enchâssée  ,  ou  pour  l'action  d'eu- 

châsser. 

SERTULE ,  s.  f.  du  iat.  serlu- 
lunty  diminutif  de  sertum ,  bouquet , 
petit  bouquet. 

(  Botan,  )  Assemblage  de  plu- 
sieurs pédicelles  uniflures,  nai.ssnus 
tous  d'un  même  point,  à  peu  près 
comme  dans  l'omljellule.  I.es  flcui^ 
de  laprimcvére  oHiciDale  sont  dispo- 
sées en  sertule, 

SÉRUM ,  s.  m.  Mot  emprunté  du 

latin  ,  et  qui  siguifie  petit  lait,  liu« 
mcur  aqueuse  •  i  t  st  la  même  chow 
que  SEROSITE.  /    (  c  mot. 

SERVAGE,  s.  m.  du  lat.  servus , 
esclave.  <  * 

^Écon,  poliL  )  Etat  de  celui  qui 

CBt  serf  ou  es'-lave. 

SERVICE  ,  s.  m.  du  lat,  servio  ^ 
servir  .  être  esclave. 

(  Culte  cathol.  )  Service  se  dit 
du  cuile  ext  'rieMr  qu'on  rend  h  r/ieu. 
Il  se  dit  aus  i  dL-s  prièies  publiques 
que  l'on  dit  pour  un  mort. 

Se  consacrer  au  service  divin  /■ 
c'est  embrasser  la  proliessiott  ecclé- 
siastique. 

Ç^rt  n^lîL)  Service  y  pris  dans  on 
sens  absolu,  s'entend  du  service  ins- 
litaîre. 

Faire  son  service  ,  ou  être  d^ 
service;  c'est,  dans  le  langag?  des 
gens  de  guerre^  ou  monter  la  g:u-do, 
ou  être  commandé  d'un  déiachc- 
meut ,  ou  pour  la  tranchée,  etc.  ; 
service  des  places ,  service  de  canif 
pagne. 

SERVITUDE  ,  s.  f.  du  U!t.ser^ 
yio  ^rvir,  être  esclave. 

(  Féodai,  )  Condition  de  ceini  qui 
demeure  dans  ladépmdance^auhrui. 
r.  SiiRF. 

(JPralii^ue)  Servitudes  se  dit  aussi 
dessouffi«nces  ou  sujétions  impofées 
sur  un  héritage  pour  la  commodité  tt 
l'utilité  d'un  autre  héritage. 

On  distingue  les  servitudes  ruru* 
les,  les  servitudes  utludnes ,  let^«iw 
viLudcs  contractiiidles  y  et  Jet  set^ 
viliuli's  légales, 

ServUudcs  rurales  }  ce  sont  les 
droits  de  passage  sur  l'héritage  aern 
vant ,  d'y  puistr  de  l'eau  ,  d'yfaivi 
•breuvei  ies  b«ftiAu$ ,  etc. 
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Servitudes  urbaines  ;  rr  mvA 
celles  éta})lies  sur  un  bâlimeni  pour 
la  rommodité  il'uu  autre  bitiment 
voisin  ,  romnie  le  (hoir  d'appuyer 
*fs  poutres  rontio  le  inirr  du  voisin  , 
d'avancer  un  tuii  sur  sou  fonda,  elc. 
Servitudes  contractuelle  /  ce 


,  scssum  ,  s'a.sseoirt 


SET 

fait  de  sedco 

qui  est  aiisis ,  qui  n'a  pas  de  pîod. 

(  Botan.  )  Il  se  dit'des  paities  de* 
plantes  qui  sont  priv^d'un  support 

propre  .  ntT  immédiatement  assises  , 
ou  fixées  sur  la  pftriic  donnant  n.'-î?:- 


,     ,,        .  j.      ,  -Ainsi,  une  feuille  dénuée  de 

sont  rrllr  qui  dj  pendeot  de  là  coo-    pétioles ,  unefleur  sans  pédoncule» . 

vention_  de  s  j  nrtîcs.  une  anihère  s.ns  filet .  ^  arvin»»te 


Setviiudcs  If^galcs;  ce  sont  reïh  s 
qui  ont  lieu  sanstitr<>,  et  qui  sont 
fond.'cs  sur  des  réglenicns. 

SÉSAMOÏDE,  adj.  du  jrrec  ^- 
ckfxn  (  sésatuê) ,  sésame  ^  sorte  de 
plante  ,  et  dV^Toc  (  éidos  )  .  forme  , 
rcsr.emblaure  :  qui  ressemble  à  la 
graine  ('e  scs'ntur. 

{^Annt.  )  On  donne  ce  noni  à  des 
os  en  g^nérnl  fort  pclils,  qui  se  fi-ou- 
♦ent  ordinaircnii  ;ii  aux  joîntun>sdes 
oitrils  rt  des  dcMi^Is.  On  les  a  ainsi 
nommés  jiaTce  (jn'ils  ont  de  la  rrs- 
iemhlaute  avec  la  graine  de  la  sé- 

SESQUI-ALTÊRE  ,  adj.  du  lat. 
sesqui-ahems  ,  une  fois  et  demi 

(  Oe'om.  arilh.)  II  se  dit  d'un 
vapport  entre  deux  lignes ,  deux  nom- 
bres y  etc.  ,  dans  lequel  une  de  ces 
grandeurs  contient  l'autre  \mv  fois 
et  une  demi-fois;  ainsi,  les  norcbres 
9  et  6 ,  sont  entr*eax  en  mison  ses- 
^td^ltère ,  car  9  contient  6 ,  une 
fois  et  une  demi-fois. 

SESQUI  DOUBLE ,  adj.  du  lit. 
^esqm-ikiplex ,  deux  fois  et  tlcmi. 


,  un  stygmate 

sans  sfyle  ,  sont  sessiJcs. 

SESSION,  s.  f.  du  lat.  sessio , 
fait  de  sedeo  ,  ses^um ,  être  assis  ; 
Fariiond'être  assis. 

Œcon, polit.)  Tems pendant  le- 
quel un  coipsd^libémntestasseniblé. 

En  narlant  des  (  on  ri  les,  session 
se  dit  de  duique  séance  ou  assemblée 
d'iin  conrile ,  et  même  de  Particle 
qui  renferme  les  décisions  publiées 
dans  la  séance  du  conrile  ;  qunnd  il 
s'agit  des  corps  politiques,  session 
8  entend  du  tems  pendant  lequel  ils 
sont  assemblés  :  ainsi ,  la  session 
d'un  coi-ps  délibéiaut  se  compose  de 
toutes  les  séances  qui  ont  lieu  depuis 
l'instant  où  il.  est  convoqué  1 1  réu- 
ni, jusqu'à  celui  où  il  est  prorogé  , 
ou  di?^sous. 

SESTERCE .  8,  m.  du  lat.  ses- 
Icrlius,  qui  signiCoit  deux  as  et  demi, 
(  Monnoie  )  Monnoie  de  Home 
Mu  ienne.  MiHe  petite  sesiertes  \ti^ 
loient  20c  li\Tes  de  Fmnced'aujoiw- 
d'hui  ;  et  ces  mille  petits  sesterces 
faisoient  Je  grand  sesterce  ,  qui  n'é* 


(  Mathêmat.  )  On  ditqu'nnemi-    toit  qu'une  monnoie  de  complu. 

son  ^'^XscsqnidouUc  .  quand  le  plus        SETACÉE  ,  adj.  du  latin  sûia^ 
grand  de  ses  tleux  termes  contient  le     ceur,  fait  de  setum^  Ions  noîl. 
plus  petit  deux  lois,  et  une  demi-  ~  > 

fois.  xeHe  est  la  raison  de  rS  &  6,  de 
60  à  20. 

SESQUI  OU  A  DT^  AT.   dn  lat. 
sesqui-quadiuliis  ,  quatre  fois  et 
demi. 

(  Astwn,  )  jispeei  sesqui-qua' 

drat;  <  \  r4  l'aspect  de  derrr  plan  fes 
qui  sont  éloignées  l'une  de  Taufre  de 
quatre  signes  et  demi ,  ou  t35  de- 
grés, 

SKSOn-TICRCI^  .  adj.  du  lat. 
sesqui-lcrtius ,  une  fois  et  un  tie;  s. 
■  < Oéom,  )  On-  dit  qu'une  quanti  ( é 
est  en  raipon  sesqui-iicrcctWine  an- 

trr  qnanfifé.  n  i  la  pr»»mitre  ron- 
tienl  la  dt  uxionie  une  fois  et  un  tiers 
de  fois  ;  t*»île  est  la  raisun  de  8  à  6 , 
ou  de  4  à  3.  • 

SJËSSlUi^^  adj.  du  lat.  tessUis-^ 


(  Botan,)  11  se  dit  des  paiti(  s  (?rs 
plantes  qui  sont  menues,  luidts  et 
angideuses,  comme  les  soies  de  C07- 
chon. 

SÉTEUX,  SE  ,  adj.  du  lat.  .v<j, 
losiis  j  fait  de  srliimy  long  poil. 

(Boiun.)  Cu  aj^pclîe  rêceptade 
commun  itLx ,  c  eiui  qui  est  gariH 
de  pet)  1(  5  paillettes  sëcbes  et  rigi- 
dules  .  on  .  élucées. 

SETIER  (  u  SfZPTIER  ,  s.  m.  du 
lat.  scxtr.rittm  .  mesure  romaine. 

(  ]Mctrol,)  rJesui  e  de  giains^  de 
liqueur  ^  de  terre. 

Dars  \r  systr-me  des  nouvelles  me- 
suivs,  sclirr  f.<.t  la  traduction  vid- 
gairo  d'une  u.esure  de  rontinenre , 
pour  les  matières  saches,  an{)elée 
k£CTOLITR£  {V.  ce  mot },  épik 
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k  àix  décalitres  ou  boîsspaux,  et  on 
hiesiires  anciennes  ,  77  boisseaux  de 
Paris.  " 

SETON»  t.  m.  du  lat,  seiuntj  long 
poil  ou  mèclke. 

(  Chîmr^ie^  E^pïrp  rautî  ic  à 
deux  émissaires ,  qu'on  iait  à  la  peau 
avec  une  aignille  suivie  d'une  mh^ 
che  de  coton  ou  d*une  bandelette , 
qui  passe  d'-inf  ouverture  à  l'autre  , 
et  qui  reste  tian^  i'ulc  i;iv.  pour  servir 
d'égoât  aux  mauvaises  Dumeuri|  et 
dètouriKi  It-s  fluxions.  Ceraotsedit 
aussi  de  la  inccîie  même. 

SEUIL,  s.  m.  du  lat.  soliunty  pour 
limen ,  fait  de  solum  «  sol  >  terre. 

(  jiichit*  )  Pièce  de  bois  ou  de 
pierre ,  qui  est  au  bas  de  Touverkure 
de  la  porte. 

SÈVE ,  «.  f.  du  lat.  sapa, 
(  Botan.  )  On  comprend  asseè  or- 
dinairement sot  reUr  ('('nomination 
toutes  les  liqucui.s  nécessaires  à  l'nc- 
croiK>eineut  et  à  Fcntretien  des  plan- 
tes ;  mais  en  ne  doit  pas  confondre  la 
si'ue  avec  le  sur  propre  ,  ni  avec 
cette  liqueur  huileuse ,  gomraeuse 
ou  résineuse ,  qui  est  filtrfe  par  des 
glandes  destinées  à  cet  usage* 

La  ff't .  f^Dîit  les  fonctions  peu- 
vent être  comparées  à  celles  que 
remplit  le  aan^  dans  les  antmaux^  est 
une  liqueur  limpide  >  sans  couleur  9 
sans  saveur  et  sans  odeur ,  qui  ne  sert 
uniquement  qu'à  l'accroissement  du 
végétal,  et  qui  n'isAue  en  rî«i  sur 
tes  qualités. 

SEVICES ,  s.  m.  du  lat  sœnti^f 

Criuuilt' ,  li'-nppr. 

(^Pratique)  Outrageait  mauvais 
traitement  dont  un  supérieur  |  on 
celui  qu  i  a  autorité  sur  un  autre ,  use 

envers  lui. 

SEVRER ,  V.  a.  du  lat.  se^arare, 
£n  vieux  langage ,  sevrer  signitioit 
seulement  séparer. 

(  Med.  )  brapêcher  un  enfant  de 
tel^^^r ,  lui  oter  Vusage  du  lait,  pour 
le  faire  passer  à  une  nourriture  plus 
solide. 

(  Jardin.  )  Sevrer ,  en  termes  de 
jardiuage  ,  c'est  priver  une  plante 
d'un  rameau  qui  en  émane. 

SeyTcr  une  hraiiclie  greffée  en 
approche  ;  c'est  ia  séparer  de  l'arbre 
fumiiel  elle  tenoit. 

Sevrer  une  marcotte  ;  c'est  la  s*- 
narerde  la  plante n^rej apr^s çp'eile 
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est  enracinée  y  pou|  la  replanter  ail- 
leurs. 

SEXAGÉNAIRE,  adj.  et  s.  du 
latin  sexof^narùts,  de  soixante  :  ce- 

lui  qui  a  .soixante ans. 

SEXAGÉSIMAL, LE,adj.du  lat. 
sexugesiinus  ,  soixantième  ;  qui 
appartient,  qui  a  rapport  au  nomoxe 
soixante. 

{yistron.  )  Ce  mot  n'est  <zWrve  em- 
ployé qu'en  astronomie ,  pour  expri- 
mer des  fractions  dont  le  dénomina- 
teur c^t  soixante,  ou  pour  désigner 
\'n  ouvrage  de  Taiîor,  infitul»;  ScTa" 
gésinial  table  ,  ou  Table  sexagési' 
maie. 

SEXE  ,  s.  f.  du  lat.  sexus» 

[Hist.  nat.)  DilTcrence  physique 
et  ccuistitutive  du  mâle  et  delà  fe- 
melle. HERMAPHRODITE. 

(  Botan,  )  Comme  les  animanx  , 
les  vegétaox  ont  des  organes  sexuels , 
par  l'action  réciproque  df.sque!  s  i  h  se 
reproduisent;  ces  orgauessuul  1  eta- 
iniae  et  le  pistil. 

La  plupart  des  plantes  rt  unissent 
les  deux  sexes  dans  toutes  leurs 
fleurs ,  et  sont  «par  cette  raison ,  ap- 
pelées hermaphrodites. 

Cf'llfs  dont  toutes  les  fleurs  n'ont 
que  des  étomines  sans  pistil,  sont 
oites mâles;  et  celles  qui ,  au  côn* 
traite,  n'ont  que  des  fleurs  K  pistil, 
prennent  le  nom  de  femelles.  Une 
niante  qui  poite  tout  à  la  fois  des 
fleurs  m&les  et  des  fleurs  fismelles , 
est  nommée  ANDROGYNE  ou  MO- 
NOÏQUE, y.  ces  mors. 

Une  plante  qui  a  toutes  fleurs  m&« 
les  sur  un  individu ,  et  toutes  fleurs 
femelles  s  i  un  autre  individu,  est 
appelf  '-  niOÏQUE.  K  ce  mot. 

Celle  qui  a  des- fleurs  6<5dxeej  et 
unisexées ,  soit  sur  le  même  indiri- 
du ,  soit  sur  divers  individus,  est  dite 
POLYGAME.  F.  ce  mot. 

SEXTANT,  s.  m.  du  lat.  sextans, 
la  sixième  partie  d'un  tout. 

(  Aslron,  )  Sextant  signifie ,  0a 

général,  la  sixième  parti(!  d'un  rer- 
cle^  ou  un  arc  de  soixante  degrés  j 
nais  on  sPen  sert  plus  partIcoliî*rè* 
ment  pour  signifier  un  insiiiinieut 
d'astronomie  qui   ressemlilt;  à  un 

3uart  de  cercle,  excepté  que  son  éten- 
iie  ne  comprend  que  60  degrés.  ^ 
QUART  DE  CERCLE. 

{Marine  )  Sexlant  e^i  aussi  1» 
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nom  du  quartier  de  réflexion  j  ott 

V  oc  tant  d'Hadley  ,  cjuand  au 
lieu  de  contenir  46  d^és^  il  en  reu» 
ferme  60» 

SEXTE ,     f.  dn  Ut  sextut  y 

sixième. 

(  Lilhuiv:ic)  Sexte  est  la  troisième 
des  petites  heures  canoniales. 

On  divisoit  anciennement  le  four 
artificiel  en  quatre  parties  ,  qu'on 
appeloit  pritne  ,  tierce  ,  sexte  et 
noiie.  Sexte  alloit  depuis  midi  ius- 
trois  heures  ;  ctlapa^ie  derof- 
fice  qui  récitoit  à  l'heuire  éàSCXte 
fut  appelée  sexte» 

f^Droit  canon) SexUt ,  an  mascu- 
lin y  est  aussi  le  nom  de  ïa.  coUeo 
tinn  des  di'cr/rales ,  faites  sous  les 
ordres  du  pape  Bonilace  VIII ,  potnr 
servir  de  continuation  amc  décr»al«i 
publiées  par  Grégoire  XI  ;  et  coinme 
1rs  rlArrt talcs  de  Grégoire  Xf  étoient 
divisées  en  cinq  livres,  ce  nouveau 
«•cueil  fut  nommé  le  Sexte  y  quoi- 
qu'il soit  lui-même  divisé  en  cinq* 

SEXTIL ,  LE ,  adj.  du  latin  sex* 

iilis ,  sixième. 

^  Astron.  )  Sextile  se  dit  de  la  po- 
sition ou  l'a^)ect  de  deux  planètes  , 
lorsqu'elles  sont  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  la  sixième  partie  du  zo- 
diaque j  c'est-à-dire ,  de  soixante  de- 
grés ^  on  de  la  distance  de  deux 
signes. 

SEXTUPLE ,  du  lat.  sextuplas  , 
pour  sexies  duplicatuSf  qui  coutieut 
six  fois. 

(  Musique  )  Nom  donné  aux  me- 
sures à  deux  temps ,  composées  de 
six  notes  é^lcs>  trois  pour  chaque 
teins, 

SEXUEL  y  ELLE  ,  adj.  du  latin 
scxus  ;  qui  caractérise  le  sexe  ^  qui 

ticut  au  sexe. 

{  JjoLun.  )  Système  sexuel;  c'est 
le  titre  d'un  ouvrage  de  Linnée  ,  ap- 
pelé ainsi  pane  qu'il  est  tnnrU'  sur  le 
sexe  des  planjes.  SYSTEME  , 
HNNÉE ,  MEtHODE. 

SPUMATO  ,  aJject.  italien  pris 
substantivement  y  et  qui  signifie  eii^ 
J'umé. 

(  Peinture  ^  Peindre  sfumato  ; 
c*est  une  manière  de  peindre  extrè- 

memeot  moelleuse,  qui  laisse  une 
certaine  incertitude  sur  la  terminai- 
son du  contour  ,  et  sur  les  détails 

dot  formes  I  quand  oa  regarde  l'on-* 


SI 

'faigt  de  pr^s,  mais  qni.n'occflstontts 

aucune  indécision  ,  quand  on  10  place 
à  une  juste  distance. 

Cependant,  quoique  le  moi.f^»> 
malo  signifie  proprement  enfitmé  , 

il  ne  faut  pas  croire  qite  ,  pour  at- 
teindre à  la  qualité  agréable  de /^ein- 
•dresfumaio ,  il  faille  leprésenter  les 
objets  comme  si  on  ne  les  apercevoit 
qu'au  travers  d'une  fumée;  c'est  alors 
l'excès  de  cette  qualité,  et  elle  de- 
vient vicieuse.  Le  Guerdiin  a  bien 
saisi  le  point  juste  de  sjumato  ;  Gri- 
nioiix  a  quelquefois  iq>proché  de 
l^  xi  Ci.  Le  sjumato  exclu  la  qua- 
lité exprimée  par  ce  qu'on  appelle 
le  SENTIMENT,       ce  mot. 

SGRAFITTO ,  adj.  et  s.  Terme 
emprunté  de  l'italien,  et  qui  signifie 
égraiigné.  '  - 

(  Peinhin)  Peinture  algmJîUo  j 
c'est  une  manière  de  peindre  intro- 
duite par  le  Polidore  ,  et  qui  a  été 
abandonnée  après  lui  :  le  procédé 
<€n  tenoit  plutôt  de  la  gravure  q>ie 
de  la  peinture.  K  ÉGRATIGNÉ. 

SHERIF,  s.  m.  Mot  anglois  com- 

5 osé  «le  shire^  comté,  province  ,  et 
e  reèf^,  gouverneur  :  gouverneur 
d'un  comté. 

{Hist.  {VAn-:l'i.)  OfTifier  chargé, 
dans  chaque  (omté.  de  faire  exé- 

'  cuter  les  ordres  du  roi.  II  y  en  a  deux 
pour  le  comté  de  Middelessex  ,  qui 
sont  nommés  par  les  habitans  de 
Londres:  pour  les  autres  comtés, 
le  roi  choisit  sur  trois  candidats  qui 

■  lui  sontprésentés  par  les  habitansdn 
comté. 

SI,  conjonction,  dulat.M,  qni 
signifie  eu  cas  que. 

(  Musique)  Si  ^  s.  m.  ;  c'est ui\e 
des  sept  qfllabcs  dont  on  se  sert  en 
France  pour  solfier  les  notes.  Guy 
Aretiu  ,  en  composant  sa  gamme  , 
n'inventa  que  six  de  ces  S3rllabes'y 
parce  qu'il  ne  fit  que  change;*  en- 
nexarordes  les  tétraroides  des  Grecs, 
quoiqu'au  fond  sa  gamme  fût,  ainpi 

,  que  la  nôtre,  composée  de  sept  notes. 

^  il  arriva  delà  que  >  pour  nommer  la 
septième,  il  falloit  à  chaque  instant 

,  changer  ies  noms  des  autres  et  ies 


nommer  de  diverses  manières;  em« 
ban-as  que  l'on  n'a  plus  depuis  riiî» 

vention  du  si. 

Brossard,  et  ceux  qui  i'oot  suivi, 
attribuent  rinvention  du  i»|  à  Uki 
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iMMoaié  JLBmaini ,  «nteé  le  vAlim 

get  la  fin  du  dix-septième  Mjbde  ;. 
d'autrfts  en  font  lionneur  à  un  cer- 
tain f^ander  PuUen  ;  d'autie*  ve- 
montect  jus(]u  a  Jean  de  Murris^ 
vers  l*ao  t'd'âo  ;  et  le  cardinal  Bona 
dit  que,  di  s  le  onzième  siècle,  qui 
étoit  celui  de  rAzetio  ^  £ricius  Du- 
puîsajoolB  une  coteaux  tix  doGuy, 
pour  éviter  les  diiiicultés  desinuaii- 
res,  et  faciliter  IVtude  du  ( liant.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la 
i*lupart  des  aufeur«  qui  ont  écrit  sur 
la  musique^  comme  le  pêne  Mer* 
Benne,  Banchièrc,  etc.,  ont  reconnu 
la  nécessité  de  cette  septième  sy]- 
|abe|  pour  éviter  les  iaïuant  es  ;  que 
le»  uns  ont  nommé  cette  syllabe  ci , 
d'autres  di  ,  d'autres  m  ,  d'autres  sif 
id'autres  za  ,  eh-.  Du  reste  ,  l'usogei 
jdu  si  u'ebt  counu  qu'en  France. 

SIAGONAGRJEy  a.  f.  du  grec 
çfttyèty  (siaBon)y  raâclioire,  etde 
Siypx  (  agra)  ,  prise,  capture. 

(JlJédefiùifi)  La  goulteaux  mà- 
«choii-et, 

SIALAGOGUB  ,  ou  SIALOGO- 
GUE,  adj.  du  grec  «'«^ov  (  sialon  ), 
.^live,  et  d'av»  («éfc»)  ,  cliasàer. 

{Médec.  )  li  ae  dit  de»  remèdes 
qui  provoquent  ^évacuation  de  la 
salive. 

SI ALISME  y  8.  m.  du  grac  «»«\«f 
(;ria/ora) ,  salive.  / 
(iT/eoec.)  Evacuation  abondante 

dp  V,  |;ve  par  la  bouche.  ^  SALIv  ' 
VAi  iON,  PTYALISAIE. 

SIALOLOGIE ,  subst.  1.  au  ^ec 
wiAXoy  (^sialon)  y  salive,  etde^j-' 
ytt  (logos),  cfiscours  ,  traité. 

nat.)  Far t ie  d^  i'anajtomie qui 
traite  de  la  .salive. 

SIBËRITË ,  s*  f.  du  lat.  sibetiaj 
nom  d'un  fort  jp-and  pays  de  la  l'ar- 
tarie  Moscovite,  et  du  grec  xi'Ôo^ 
lillios^  pierie  :  pierre  de  Sibérie. 
(Mmeml.)  Substance  appelée 
autrement  schori  muge  de  Sibérie , 
qui  se  trouve  dans  les  monts  Oural, 
occupe  les  tissures  d'un  siiion  ^ 
#:ompo8é  de  leld-tpath  roug^tre^  de 
•quartz  ,  de  schori  noir ,  et  de  mîca^ 
.qui  coupe  le*  banc*  d'une  roche 
^-aoitique. 

.  Le»  échatitiUons'de  stbénle  qa'oi» 
vnit  à  Paris ,  sont  d'une  belle  cou- 
leur rose  foncée  ,  et  (jtn'lquefois  rou- 
ge purpurine,  à  peu  prcseouune  le 
IfréWt  syrien.  Ou  v^it  i^u  iiJw^ui^ 
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MfoMal  du  jaulin  des  plantes  de 
Paris,  un  magnifique  morceau  de 
silérile^  qui  (  st  presque  de  la  gros- 
seur du  pomg.  Cette  suljstance  est  y 
jusqu'à  présent  /  d'une  extrême  ra- 
TClé. 

SIBYLLE ,  a.  f.  du  |;iec  •iO;^x« 

{sibulm^  ,  que  quelques-uns  rrtMmt 
un  nom  propre ,  que  d'auljes  pré- 
tendent être  un  composé  de  not 
CsiQs)^  employé  pour  bthc(thêos,), 
dieu ,  et  de  C^vx»  (  boulé),  conseil  $ 
comme  qui  dnoit  conseil  divin. 

(^rtftya/ie>)Pi  uphète8se.  Le  non» 
de  Sibylle  fut  d'abord  donné,  àc« 
q-i'nii  croit  h  la  prophètesse  do 
JJelphos,  qui  vivoit  tu  s  -  long- tem» 
avant  le  siège  de  l'ioie  j  mais  il  es^ 
devenu  commun  à  toutes  Icâ  fiUey 
qui  rcndoîent  des  oracles.  -  ■ 

SIBVrj  IN  ,  adj.  de  sibylle  t 
SÎb^LE^      aux  sibjlUs.^ y^oy, 

(Bibliogr.)  Livres  tmytxàsibyln 
lins  i  on  appelle  ainsi  les  livres  qui 
contenoient  Us  pi6di<  lions  de.i  si~- 
bjfUes,  Ces  livres  avoient  une  grando 
aiutorité  parmi  lesRomainsj  ils  furent 
brûlés  arec  la  capitale ,  en  l'an  ^9 
de  Rome. 

Les  livres  sibyllins  d'aujourd'hui 
sont  au  uumbre  de  buit  ,  qui  con^-r 
tiennent  plusieurs  vers  giecs  prophé- 
tiques; mois  tous  les  savans  con-r 
viennent  que  c'c•^t  un  ouvrage  Sun- 
posé  ,  qui  fut  fabriqué  sous  l'empire 
d'Antonin ,  ou  au  commencement 
dii  T^gne  de*4lIai;o-AurèIe. 

SfCAIRE ,  s.  m.  du  )at.  sicanus^ 

fait  de  sica,  poignard. 

(  Hisioire  juive  )  Les  sicair&f 
étuieii  t  f  avant  le  siège  de  Jérusalem  ^ 
des  vuleui*»  de  Palestine  ,  répandiia 
dans  le  p^iy?',  q 'i  t-:.  itoient  le  peu- 
ple à  laiévoite  .  er  i^iuoieul  les  mai* 

.sons  de  (eux  qi<i  lestuieut  dans  l'o» 
béissance  ne.  ^xumau.s.  Ces  voieuts 
étoient  arii  >ie  j  ^  ind  poignards  ^ 
couiiiés  (uu'ivie  ieii  cimeterres  des 
Perses  ;  et  comme  ios  Romaios  ap- 

>  peloient  sifia  uct  p%>ignaxà  ^  iia  nom<r 
jllèrent  ces  .ls  as  ius  i>icard, 

SICCITE  ,  s.  f.  du  lat.  siccitas, 

fait  de  sicto  ,  debsrrher. 

(Chimifi)  Qualité  de  ce  <jui  est 
sec  :  faujL^  évi^pouer  ju>qu'à  Siccilét 
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dus,  sîâerisy  wtaeitgà  a  tapport 

9Xa  astres. 

(j4slronom.^  On  a  appeî*^  ann^e 
siacmie ,  ou  sidenuic ,  ic  tems  de 
la  TérolutioD  de  la  terre ,  d'un  point 
de  son  Orbite  au  niémepoîut  ;  eue  est 
plus  longue  de  minutes  que  Vem" 
née iropique ,  oulcretuurdessai&ousy 
à  caiise  de  la  précesôoii  des  équi- 
lioxes. 

{3Ieficcinc)  Observations  ndé- 
taies  ;  ce  sont ies  Arabes,  dit  Guy- 
Patin  ,  qui  ont  fourré  dans  la  méde- 
i:melesscmpiileuses  etsaperstitîeiises 
observations ,  tant  lunaires  et  sidé' 
Taies ,  qiie  d 'autre  nattire. 

SIDÉRATION  ,  s.  ï.  du  lat.  si- 
i^raLio ,  fait  de  sidus  ,  astre  ^  et 
ïjui  ,  selon  Pline,  sit:;iiifîe  unr  ir.^- 
ladie  des  arbres,  causée  par  une  mau- 
vaise influence. 

.(  Chirurgie)  Getermesignifie,  on 
«ne  apoplexie  et  paralysie  subite , 

xomniesiî'on  étoit  frappé  tout  h  coup 
«le  quelque  mauvaise  influence  ,  ou 
îi  dénote  nne  gangrënie parfaite,  ap- 
pelée alternent  SFHAC£I£. 
■ce  mot.^ 

SIpERITE,  8.  f.  du  grec  nJ'nfte 

(^si(léros)f  fer. 

(  MinéraL  >  On  a  donné  ce  nom  à 

line  substance  qui  se  trouve  combi- 
Tii^e  avec  certaines  espbces  de  fer ,  et 
-qui  rend  ce  métal  aigre  et  cassant. 
Meyer  a  reconnu  que  c'étoit  un  phos- 

phafe  ck  fer  ;  c'est-à-dire,  du  fer  com- 
biné avec  l'acide  pho^hori que. 

Pline  a  donné  le  nom  de  sidériie 
à  Tone  dés  ûx  espaces  dé  dianians  y 
connues  de  son  tems  ^  maïs  que 
quelques  minéralogistes  modernes 
croient  n'être  autre  chose  que  la 
'muacassUe  blanche. 

SIDÉROMANTIE,  s.  f.  du  grec 
f^<^^♦poç  (sidéras  ) ,  Ter  ,  et  de^iAirrli» 
\manleia  ),  divination. 

(  JDivinaL  )  Divination  qui  se 
faisoit  avec  un  fer  rouge.  On  tîroit 
un  bon  on  mauvais  augure  de  la  ma- 
nière dont  1«  s  paillettes  brûloient , 
«t  dont  les  ctimelles  en  soitoieut. 

SIECLE  f  s.  m.  du  latin  seculunu 

i  ChmnoL  )  Durée  de  cent  ans. 

Les  anciens  ont  divisé  les  tems  en 
quatre  âges. 

SiècJeii^orj  c'étoit  le  règne  de 
JattuB*. 


SIE 

Siècle  d'argent  $  c'étoit  celui  di 

Jupiter. 

ùiècles  d'airain  el  de  fer;  ce  sont 
les  sièges  qui  ont  succédé  à  ces  heu- 
reux fems. 

Les  modernes  ont  appr-l/'  <:iècles 
dcjhret  def/lombf  les  ioc.etii". 
siècles ,  parce  que  <rétoient  des  siè^ 
çles  d'ignorance  et  de  grossièreté. 

Siècle  se  dit  encore  d'un  tems  ré- 
lè])re  par  le  règne  de  quelque  grand 
prince  I  par  les  actions,  let  outmgei 
de  quelque  grand  bomme,  on  pat 
quelau'autre  chose  de  très -remar- 
quable. Le  siècle  d'^uffusle  ,  io 
siècle  de  Louis'le-Gmnaile  siècle 
d'Homère  y  le  siècle  de  rii^eet 
d'Horace  y  etc. 

SIEGE  j  s.  m.  du  lat.  sedes  ,  dont 
on  a  t'ait  s^ia  ,  puis  sieda, 

(  Econ.  donu)  Menble  fait  pour 
«'asseoir. 

(  Pratique  )  La  j)la(e  où  le  juge 
i^'assied  pour  rendre  la  justice  ,  et 
par  extensioii  ,  le  coips  et  la  ju- 
ridii  tion  des  juges  et  ia  stUIe  où 
ils  s'assemblent. 

(  HisL  ecclés,)  Sié^  se  dit  aussi 
d'un  évêché,  de  sa  juridiction  ;  ainsi 
on  dit  le  sainl-siége  ,  un  si^e  pa^ 
triarchal,  vm  siège  épiscopai. 

(  Géographie  )  Siège  se  dit  en- 
core de  la  ville  capititr  d'tm  em- 
pire. Bonté  étoil  le  siège  de  lEnv^ 
pire  romain,  Paris  est  le  siège  de 
l'Empire  Jrancois, 

(  3Jéd.)  Siège ,  en  termes  de  mè- 
de(^ne  y  est  la  partie  du  corps  hu- 
main sur  laquelle  on  s'assied  ,  et 
particnlièiement  le  fondement  ^  l'a- 
nus. 

{^Arl  miliL  )  Siège  est  le  campe- 
ment d'une  armée  autour  d*nne  pooe 

qu'elle  veut  attaquer. 

Les  François  sous  la  première  et 
seconde  race^  suivoient  dans  plu- 
sieurs choses ,  soit  pour  l'attaque  y 
soit  pour  la  défense  ,  IHincteipe  ma- 
nière  des  Romains. 

Ou  suivit  encore  la  même  mé« 
Aode  sous  les  premiers  rois  de  la 
tioisiJ'me  rare;  mais  l'art  militaire 
tomba  tTi  décadence  ,  depuis  Louis- 
le- Débonnaire  jusqu'à  Philippe- 
Auguste  ,  qui  en  fut  le  restaurateur. 

Les  premiers  François  ,  à  l'exem- 
ple des  Romains  ,  pour  emporter 
brusquement  une  plac4; ,  ne  faisoient 
-point  de  cîroonvallation |  pais  p«c- 
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fageoient  leur  armée  en  trois  Corps 
qui  formoient  chacun  un  cercle  tout 

à  Poutoar  ,  et  investissoicnt  la  ville. 
En  se  préparant  à  un  assaut ,  ou  se 
présentant  à  une  escalade  ,  fis 
étoient  soutenus  par  leurs  archers  et 
frondeurs  ,  qui  tiioient  côntre  les 
soldats  des  rempaats  ,  et  montant  à 
l'escalade  ,  ils  se  couvroient  de  leurs 
houcliers. 

Il  n*est  point  fait  mention  dans 
l'Iiistoirequeîes  François  aient  avnnt 
Philippe-Auguste ,  mis  en  usage 
les  lignes  de  circonvallation.  On  se 
scrvoit  de  tours  de  bois ,  et  de  forts 
construits  de  distance  en  distance  , 
dans  les  lignes ,  et  ces  redoutes 
se  nommoient  hastides  ;  et  sous 
Charles  "WI ,  .on  disoit  assiéger  par 
hastides.  C'est  ai^ssî  sons  le  n'  j^ncde 
ce  prince  que  les  François  ont  aban- 
donné l'usage  des  anciennes  ma- 
chines de  guerre',  et  que  l'on  com- 
mença ;N  vn  ;r  distinctement  l'usage 
des  tranc  hécs. 

SIENITE  ,  ad),  de  la  ville  de 
Sienne  ,  dans  la  Haute-Egypïe. 

(  Jilinenfl.  \  Roche  primitive 
composée  de  Iclcl-spath  et  de  horn- 
blende ,  dont  le  premier  est  ordi- 
nairement blanc  9  et  la  seconde  de 
couleur  noire  ,  ce  qui  forme  une 
Toche  grisâtre;  elle  a  été  aiusi  ap- 
pelée par  Werner  ^  parce  qu'il  reste 
beaucoup  de  monumens  antiques 
formés  ae  cette  pierre  ,  qu'on  tiroit 
de  Sienne,  dans  la  Haute-Egypte. 

SiGliiLÂIRE ,  s.  f.  ou  terie  si- 
gUl^  ,  du  kt  sigUIm,  sceller, 

(  MéeL  )  C'est  le  nom  d'une  terre 
bolaire  qu'on  empîoyoit  autrefois  en 
médecine  ,  et  qu'on  tiroit  de  l'iie 
de  Lemnosott  Stalimëne  y  dans  l'Ar- 
chipel. Cette  terre  est  en  pastilles  ou 

Îietites  tablettes,  sur  laquelle  est 
'empreinte  d'un  cachet  ,  qui  lui 
donne  desyertusimasinaîres^  et  d'où 
elle  tire  son  nom.  Koy,  ARGILE. 

SîGLE  ,  s.  m.  du  grec  tn^xaî  (  si- 
^lai)  »  chiffre  ,  note  abréjjée. 

{Sténographie)  Les  stgles  tant 
des  lettres  uniqnei^,  isolées  ,  desti- 
nées à  exprimer  un  mot,  ou  du  moins 
tme  syllabe  ,  sans  le  secours  d'au- 
tres lettres.  Ainsi  N  P  signifie  no- 
hilissimus  puer;  quelquefois  les 
sisJes  sout  rompo&és  de  plusieurs  let- 
tres ,  NAT.  ECC.  ROM.  nnînrius 
êcclesiag  Roumjiw  i  d'auue:»  lui»  los 
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sigfes  Tépékés  indiquent  le  nombr» 
des  personnes  CCESS.AUGG.  Ca*^ 

sares  ,  Angtisti  duo  ;  AKK.  trois 
u4uguste.  Les  siglcs  renversés  dé- 
signent le  féminin  *]/^  *□  "j  Maria 
con  liberta. 

L'écriture  par  sigles  a  été  en 
usage  chez  les  Hébreux  ,  chez  le» 
Grecs ,  qui  les  tiroient  des  Phéni- 
ciens ;  che£  les  Romains ,  avant  lea 
notes  de  Ty ron ,  etc.  ;  mais  la  con- 
fusion que  la  multiplicité  des  si^es 
occasionna ,  les  fit  proscrire  des 
actes  publics.  Ils  furent  bannis  des 
livres  de  droit  par  une  loi  de  Justî* 
nien  ;  l'empereur  Basile  rendit  un 
pareil  édit.  Malgré  cela,  on  s'en  sert  , 
encore  nos' fours ,  sur-tout  dans 
les  noms  prières.  Les  lettres  de  l'ai* 
pliabet  grec  et  latin  ,  qui  servent 
de  chiiTieSy  sont  des  sigles  uumè'* 
riqucs. 

SIGMOlTDC  ou  SIOMOtDAL^ 

adj.  du  grec^juat  (  sigma  )  ,  nom 
de  la  dix -huitième  leftre  de  l'al- 
phabet des  Gre(  s  ç  ,  et  d'uiToc  ^  e*- 
dos  ),  forme ,  ressemblance  :  qui  abt 
forme  de  la  lettre 

(  Anat.  )  C'est  le  nom  qn'on 
donne  à  revtaines  parties  du  corps 
qui  ont  la  lorn^e  de  la  lettre  grecque 
oula  forme  semi-lunaire  :  teUea 
sont  W  valvules  sigiuoîdesy  Vapo^ 
phy  se  siffnoïde. 

SIGNAL  ,  s.  m.  f]u\n.f.  signum , 
signe  que  i'uu  donne  puur  servir  d'a- 
vertissement. * 

(  Art  de  la  guerre  )  Les  Grecs , 
au  défaut  de  couriers,  employoient 
les  si^aux  ,  pour  avoir  en  peu  de 
tems  des  avis  de  ce  qui  so  passottaa 
loin.  Ils  en  avoient  de  deux  sortes, 
les  uns  par  des  feux  ,  et  les  autres  par 
des  flambeaux.  On  plaçoit  sur  les 
hauteurs  ces  signaux ,  dedislanceea 
distence  ,  et  à  portée  d'être  v  bvi 
uns  des  antres.  Cet  art  fut  poussé 
trts-loin  f  bez  les  Grecs ,  et  ensuite 
chez  les  Romains  ,  puisque  Polybe 
parle  d'une  méthode  par  laquelle  on 
pouvoit  composer  des  lettres  et  des 
mots,  en  élevant  à  dioiteet  à  giuche 
un  certain  nombre  de  flambeaiUL. 
Un  nommé  Cleoxëne  passoit  pont 
être  l'inventeur  >\r^  relte  méthode. 

r/avt  deSAi^nrtwar,  par  le  feu  ou 
les  flambeaux  ,  se  sont  int  j  usque  dan» 
Je  moyen  âge ,  où  'r«i  ût  du 
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son  ou  bruit ,  qui  fut  Iuj-métti6 
abandonné  h  IVpoquede  PinTention 
de  la  poudre  à  canon. 
.  Cependant  il  maoquoit  toujoiirt  à 
res  enorts  de  Pesprit  humain  ,  queU 
que  moyen  de  se  faire  entendre  de 
proche  en  proche  y  avec  une  prompti- 
tude dans  Inaction  •  et  un  mystère 
dans  la  mélho'îe.  C*csf  cp  qu'on  a 
<-iVi»f.nn  pnr  le  moyen  duTÉLÉGRA- 
Pli  h.  /  .  ce  n»ot. 

(Afanne)  On  entend  ^at  signaux  y 
en  termes  ao  marine  ,  des  pavillon.s, 
des  flammes,  ou  au  lies  objets  remar- 
({uablcs  et  visibles  de  loin ,  que  l'oii 
hûse  à  la  tète  ^un  màt ,  au  bout 
d'i'n<?  vergue,  etc. ,  pour  être  aper- 
çus à  une  grande  distance  ,  et  com- 
muniquer quelaue  onlre  ou  inteUi- 
Ipence  :  ce  sont  les  signaux  de  jour^ 

I>es  siî^naux  fie  nuit  se  font  avec 
des  coups  de  canon ,  des  fusées  et  de» 
fanaux ,  hisaés  à  la  tête  des  mâts^  en 
iiombre  et  distance  variés  y  mais  qui 
ofTit  nt  (les  cnmhinais(ms  moinséten- 
dues  que  les  signaux  de  jour. 

Dans  les  tiims  de  brunie  od  de 
tnrouillard  ,  on  n*a  pour  ressource 
que  les  coups  de  canon  ,  le  l)ruit  du 
tambour  et  le  son  de&  cloches. 

L'industrie  des  signaux  est  d'une 
grande  utilité ,  suMout  dans  lesesc»- 
dreset  armées  navales,  pour  commu- 
niquer à  tous  les  vaisseaux  ,  en  même 
temS)  les  ordres  du  général ,  relatifs 
Éiux  évolutions ,  mouvemens  et  opé- 
rations qu'ils  doivent  exécuter  en- 
seuible  et  de  courert. 

On  a  imaginé  et  employé  diverses 
mét'jodes  et  combinaisons  pour  ob- 
ti'nir  ]f  grand  nombre  possible 
de  si^/iuujL  j  avec  un  nombre  limité 
4^6  pavillons.  La  méthode  k  plus  fé- 
<^onde,  ave(  une  tr^g-grande  simpli- 
cité dans  les  moyens  ,  est  relie  dans 
laquelle  on  doiuic  à  (h^que  pavillon 
le  caractère  d'un  chKIre  ;  et  de  la 
i-éunion  de  deux  on  de  trois  pavillons 
qui  figurent ,  l'un  comme  unité,  un 
autre  comme  dixaiue,  et  un  troisième 
comme  centaine,  on  peut  composer 
tous  les  uombies  possibles»  depuis  l 
jusqu'à  999. 

Chacun  de  t^Snombres.ayant  une 
llbrase  ou  une  idée  qui  loi  cônes» 
pond  i  est  inscrit  en  conséqnr  lu  snr 
une  table  <Xc  signaux^  au  moyeii  de 
quoi  on  a  tin  lanj^age  assez,  éteudii ,  et 
tout  aussi  étendu  que  les  besoins  diA 
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l'exiger. 

SIGNATURE ,  s.  f.  du  lat.  signa- 
tum ,  fait  de  signum ,  sceau  y  cachet  i  , 
apposition  du  sceau  ^ du  cadiet. 

(Pratique)  Anciennement  on  né 
signoit  point  les  actes  ;  le  sceau  ou 
cachet  tenoit  lieu  de  signature  ;  la 
forme  a  changé ,  mais  l'ancien  nofd 
est  resté.  On  f  ntend  maintenant  par 
signature  y  la  souscription  ,  l'apposi- 
tion du  son  nom  au  bas  d  un  acte  j 
mise  dé  sa  propre  main. 

Il  ]|r  a  deux  sortes  de  sigiuUures  j 
les  signatures  authentiques ^  et  leS 
signatures  privées}  celles-ci  se  font 
par  les  particulienr|  au  bas  des  en^- 

Î;emens  qu'ils  |»ennent  ensemble; 
es  autres  sont  celles  que  donnent  loS 
eiEciers  publics ,  et  ayant  caractère 
It  cet  effet. 

(  Coui'dé  Rome)  On  appelle  si- 
gnature en  cour  ile  Rome  ,  la  mi- 
nute originale  d'un  acte  pur  lequel  ie 
pape  accorde  un  bénéfice ,  ou  qucl- 
qu'antre  grâce. 

On  a])j)elle  aussi  .\Rome.  signà- 
lure  de  justice ,  siffiaiure  ae grâce  ^ 
deux  tribunaux  où  l'on  décide di{î»> 
tentes  sortes  d'afiaireecontentieuses. 

{Imprimerie)  Signatures^  entér- 
ines d'imprimerie,  se  dit  des  lettres 
de  l'alphabet  qu'on  met  au  bas  des 
pages /veto,  c^est-inlire,  qui  M»nt  à 
droite,  au  dessous  de  la  deruibre  li- 
gne, pour  faire  connoitre  l'ordre  des 
cahiers  et  des  page»  qui  les  t  ompo- 
aent ,  et  par  conséqnent  faciliter  le 
travail  du  relieur.  S'il  y  a  plus  df  ca- 
hiers qnp  de  lettres,  on  multiplie 
l'alphabet  par  ininustules  ensuite 
de  la  majuscule^  autant  de  fois  qu'il 
est  nécessaiie.  Pour  indiquer  l'ordre 
des  feuillets  qui  (omposent  chaque 
cahier,  uu  ajoute  à  la  lettre  initiale, 
quelques  chiffres  qui  ne  passent  pas 
le  milieu  (lu  (  allier,  et  qui  ,  par  leur 
noiubre,  marquent  le  format  de  l'édi* 
tion. 

-  Quelques  imprimeurs  emploient 

tnamteuant  po%ir  signatures ,  des 
chiffres  au  lieu  de  lettres:  et  quant 
aux  chiffres  qui  i«idiqi\ent  l'ordre  des 
feuillets  dan;»  chaque  eahier,  ils  les 

placent  près  de  la  m:(nj;p  interne. 
Au  reste ,  le  mode  de6  signatures  va- 
tie  beaucoup  depuià  qiielquel  Mk* 
liéeii 
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poi<îxit  les  douze  portions  du  zodiaqu« 
il  y  a  deux  mille  ans.  Mais ,  depuit 
ce  tems-là^  ces  constellations  ont  te!* 
lément  changé  de  place ,  parla  pré- 
cession  de  l'équinoxe  ♦  que  la  cons- 
tellation du  bélier  est  maintenant 
dans  le  signe  du  taureau  ,  la  cous* 
tcUation  du  taureau  dans  le  signe 
des  gémeaux.  F.  PRECESSION. 

'  Voici  les  noms  de  ces  douze  signes  r 
le  bélier ,  le  taureau ,  les  gémeaux, 
Vécrcvisse  ou  le  cancer,  le  lion  ,  la 
viciée  ,  la  balance  ^  le  scorpion ,  le 
sagiuaire^  le  verscau ,  les  poissOM» 
VTZODIAQUE. 
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SIGNE,  s.  m.  du  latin  signuiH, 
indice  ;  cv  qui  oBt  la  marque  d'une 
chose ,  sii^iuii ,  présage ,  prodige ,  en- 
seigne ,  drapeau  ,  sceau  ,  cachet, etc. 

{3lêdcc.  sémeioLiquc)  Signe  se 
dit ,  en  termes  de  médecine ,  de  tout 
effet  apparent  par  le  moyen  duquel 
cfn  parvient  à  la  connoissance  <rtin 
pfff  t  pins  caché,  dérobé  au  témoi- 
gnage des  sens. 

Le  signe  d'une  mal&die  est  ce  qui 
fait  distinguer  les  cames  de  son  a^ 
proche ,  sa  Dature^  sa  durée  et  son 
issue. 

On  distingue  en  généml  trois  es- 
p^s  de  signes:  lés  conwnemomli/sj 
fes  diagnostics  et  les  progwsUcSf 
Voy.  ces  mots. 

C'est  à  Hypporrate  que  la  science 
des  signes  A  le  plus  d'obligation,  l^a 
premier  sôinéioticien  (  voy.  SE- 
MÉÏOTIQUE  )  a  été  le  plus  gtaud» 
Aucun  médecin  ,  depuis  lui ,  ne  l'a 
surpassé  ni  même  égalé  ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'aucun  n'a  su  mettre  en 
usage  tous  les  s^nes  qu'il  avuxL 
établis. 

(  Musique  )  Les  signes  ,  en 
musique  ,  sont  en  général  tous  les 
divers  caractères  dont  on  se  sert  pour 
ttoter  la  musique  ;  mais  ce  mot  s'en- 
tend plus  parfit  ulicMementdesch'èses, 
bémols ,  héquarres ,  points, rejprises, 
pauses,  guidons  et  autres  petits  ca- 
ractèies  détachés ,  qui ,  sans  être  de 
féritablcs  notes  ,  sont  des  niocljfira- 
tions  des  notes ,  et  de  la  mauiëie  de. 
les  exérukn-. 

(  Algèbre  )  Signes,  en  algèbre , 
se  dit  dei  cavacttrcs  +  et  — ,  plus 
et  moins  ,  qu'on  met  au  devant  des 
quantités  algébriques. 

Sûrnes  semblables  ;  ce  sont  ceux 
qui  indiquent  des  quantités  toutes 
deux  négatives  ou  toutes  deux  afUr- 
matives. 

Signe  radtcal  f  c'est  le  signe  /  ' 
qu'on  met  au  devant  d'une  quantité 

radicale. 

(  Astron,  )  Signe,  en  astronomie, 
est  la  douzième  partie  de  Miptiqne 
ou  du  zodiaque  ,  on  une  portion  qui 
Contient  3o  degïés  de  ce  cercle, 
Fby,  ZODIAQaE. 

La  division  de»  signes  cominence 
par  le  point  éqninoxial ,  ou  inter- 
section de  l'écliptique  avec  l'équa-   »      ^.,^»r      t-  r  s 

XeL  Ces  .^/««/fu^nt  désigné,  par       SIGNIFICATION  ,  s.  f.  de 
le»  dou»  constellatioi»  qui  occur   /Èco,iignifi«f  Uactieadctiffiiier. 


On  distingue  encore  lel  signes 
par  rapport  à  la  saison  de  rann«^e  où 
le  soleil  y  séjourne  ,  eu  signes  de 
printems ,  d'été ,  d^aiitonute  et  d'hi- 
ver. Les  signes  du  printems  et  ceux 
d'(' tà  sont  aussi  nommés  signes  sep- 
tentrionaux; et  ceux  d'automne  et 
d'hiver  sont  appelés  signes  méti" 
dionaux. 

On  dit  aussi  les  signes  ascendans 
et  descendans  ;  les  premiers  sont 
ceux  de l'biyer  et  du  printems.  et 
les  autres  ceux  d«  l'été  et  de  rwor 
tomne. 

(  Astrologie  )  Les  astrologue» 
connoissent  des  signes  chauds  «t 
froids  ,  gras  et  maigres ,  masculins 
et  féminins,  féconds  et  stériles  ,  des 
signes  vicieux,  des  signes  d'intir- 
mité  ,  de  beauté;  etc.  Consuilet 
Osanmm, 

■  SIGNIFICATEUR ,  s.  m.  .^n  lat. 
signifie  a  to  r ,  fait  de  signUico  ,  ijour 
signum  facio  y  signifier  ,  »«• 
éavoir. 

'  (  Aslrol  )  Il  se  dit  de  l'nn  des 

Î^oint'^  rln  l'écliptiquedont  se  servent 
es  astrologues  ,  pour  signifier  quel- 
ques évtnemens  par  rapport  au  pnv 
melteur.  Par  exemple  ,  si  la  lune  est 
prise  pour  signijicateur  de  quelques 
évènemens  ,  par  rapport  à  une  autre 
planète,  le  point  où  est  cette  planëte 
le  nomme  prometteur  ;  le  point  où 
est  la  Inné  se  nomme  signijicateuti 
Le  teras  qu'il  laut  pour  que  le  pnp» 
nutUeur  arrive  dans  le  cercle  de  po- 
sition oîli  se  trouve  \e  sis^/n'/îcalnir , 
est  mesuré  par  l'arc  de  dircclion.  Les 
directions  sont  le  prinrijial  fon^ÉJ 
ident  des  prédictfons  aslmlogîques. 
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(  Pratique  )  I\  <  tification  d'une 

rocédurp,  d'un  exploit  ou  d'un  acte 
une  ptutie  adveise^  ou  à  un  pro- 
cuieuT. 

SILFXCE ,  s.  m,  du  lat*  stten- 

iîuniy  iait  de  .v;7r  >  .  re  taire;  état 
d'une  personne  qui  se  tait, 

(^Musique)  Silences  se  dit  en 
uiQsiqoe  des  signes  répondans  aux 
diverses  valeurs  des  notes,  lesquels,' 
rois  à  la  place  de  ces  notes,  mar- 
uent  que  tout  le  tems  de  leur  valeur 
oit  être  passé  en  sUence» 
(Peinture  )  On  dit  en  parlant  d'un 
tableau  qu'il  y  a  un  grand  sHence, 
un  beau  silence  ,  pour  exprimer  aue 
la  composition  est  sage,  ainsi  que 
Peflèt;  que  le  tout  ensemble  met 
Tame  du  specta  eur  dans  un  état  de 
calme  dont  il  se  plaît  k  jouir.  .V/Âv/re 
est  opposé  à  iapage  :  l'on  dit  qu'il  y 
a  du  tapage  éasut  un  tableau ,  pour 
exprimer  qu'il  y  a  beaucoup  demou* 
vement. 

SILEX,  8.  TU.  Mot  puxeinentla^ 
tiu  ,  qui  signifie  caillou. 

(  Minéral,^  Le  silex ^  ou  pierre 
à  fusil,  ou  pierre  à  briquet.  Cette 
pierre  a  la  demi  tnnspirfnro  (]e  li 
corne  ;  elle  en  a  aussi  les  diilérentcs 
teintes;  ce  oui  lui  a  fait  donner,  par 
les  alleraandi^le  nimi  de  hommsiein^ 
pierre  de  corne. 

La  France  est  la  contrée  de  i'Ku- 
rope  qui  possède  le  plus  grand  nom- 
bre de  carrières  à  silex.  Quand  on 
tire  les  pierres  A  silex  de  Jcnrgitc, 
elles  sont  pénétrées  d'une  forte  d'hu- 
midité à  laquelle  on  donne  le  nom 
d*eau  de  carrière.  Il  faut  profiter  du 
tems  où  cette  humidité  subsiste,  pour 
pouvoir  tailler  res  silex  ,  et  les  fa- 
çonner en  pierre  à  tusil;  une  lois 
dissipée,  la  pierre  ne  peut  plus  se 
casser  d'une  manière  convenable. 

SIUCE,  s.  f.  du  latin  sHeXf  cail. 
Jou. 

(^MindndA  La  silice,  ou  terre 
siSede  ,  ou  suieeuse,  ou  terre  ^uartm 

zetise  y  est  une  di  s  vpvî  terres  que 
l'on  connoit  aujourd'hui,  et  qiie , 
dana  l'étal  actuel  de  la  science  ,  on 
coniidèie  comme  des  substances  lim^ 
pies. 

La  silice  est  la  term  ):\  plus  abon- 
dante qu'il  y  ait  dans  la  nature.  JElie 
entre  pour  Jes  trois  quarts  dans  la 
«omposHion  du  sranil  et  de  plusieurs 
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autres  roches  primitives  ;  elle  eat  în* 
fusible  et  apyre  ,  indissoluljlo  dan» 
l'eau  et  dans  la  plupart  des  arides; 
elle  est  soluble  pour  ïos  altalia  à.  ua 
grand  feu  ,  et  elle  forme  le  vevfe  avec 
ces  sels.  Elle  n'a  pu  être  ni  décom- 
posée, ni  imitée  parla  synthèse.  On 
l*a  regardée  comme  la  terre  la  plua 
simple ,  l'élément  terreux ,  Porigi  ne 
de  toutes  les  autres  terres;  mais  rien 
de  tout  (ela  n'a  été  démontré  par 
l'expérience.  Elle  sert  à  une  fuule 
d'usages,  etsuMont  au  moulage  ,  à 
1.1  verrerie ,  aux  cimens,  aux  pote- 

ries,  rte. 

Ce  silice  les  naturalistes  ont  fait 
siliceux^  pour  désigner  ce  qui  est 
de  la  nature  du  W/ev. 

SILICULE ,  s.  f.  du  lat.  silicula^ 
diminutif  de  sili^ua ,  gousse  ;  petite 
gousse. 

(Botan,  )  La  silicule  ue  diffère 

Sas  essentiellement  de  la  silique  , 
ont  on  la  distinf^ne  partit  ulicrement 
par  sa  forme  courte  et  mome  rare  our- 
cie.  Elle  a  cepcudant  quelqueiois  des 
caractères  que  celle-ci  ne  prèiente 
point  ;  tels  que  la  forte  compressioti 
en  sens  conh-'  ire  de  la  cloison ,  l'é»- 
chancfure  du  sommet  ,  l'uniU  de 
graine ,  etc. 

SILIQUE,  a.  f.  du  Ut,  siOiiua , 
gousse. 

(  Bptan.)  Fruit  solitaire,  simple, 
sec,  aloogé,  équiiatère,  marqué  de 
deux  sutUTW  longitudinales  opposées, 
plus  ou  moins  exprimées ,  auxquelles 
ou  vers  lesquelles  les  {^nes  sont 
atiarhées. 

SILLAGE,  s.  m.  de  SILLON. 
C^mot, 

(^Marine)  Trace  que  le  vaissea^ 
laisse  dervi^re  lui  sur  la  surface  des 
eaux ,  à  mesure  «ju'elles  se  sont  si^ 

Ëarées  à  droite  et  à  gauche ,  pour  lui 
lisser  passage  ,  r  t  ae  rejoignentVn- 
suite  en  tourbillonnant.  Cette  trar© 
est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a 
<|uelque  analogie  avec  le  sillon  quq 
fait  dans  la  teiTe  une  charrue. 

Comme  le  sillage  indique  la  vraie 
ligne  qu'a  suivie  le  vaisseau,  on  s'en 
sert  utilement  pouç  déterminer  la 
dérive  du  Taisseau.  Pour  cela,  oi^ 
établît  sur  la  galerie  du  vaisseau,  on 
sur  lel  autre  endroit  de  rarricre  ,  un 
demi-c^rrlc  dont  la  ligne  du  milieu 

lepréaeate  la  diiectioa  de  la  quille. 


3 


Digitized  by  Google 


s  T  M 

lies  divisions  qui  sont  pralîqu^'«s  »ur 
tout  le  demi-cercle  aervent  à  in.li- 
quer  l'angle  que  lait  la  route  it'elle 
(\n  vaisseau  ,  ou  son  sillage,  avec  la 

iuiUe  ;  et  par  couséqueut  l'angle  de 
i  dérÎTe. 

Sillage  sf;  dit  aussi,  mais  impro- 
prement, de  la  vitesse  du  vaisseau. 
De  là,  Jàire  un  hou  sillage  ,  ott 
i;rand  fillage,  marcher  avec 
vttesse. 

SILLE,  i.  m.  dn  fjKC  mXKit 
{  silios  ), 
(Poésie  grecque)  Poërae  mordant 

en  usage  che/.  les  Grecs. 

SILLOMÈTRE,  s.  m.  de  silhigCy 
sillon ,  et  du  grec  /aît^ov  (  mélron  ), 
mesure. 

(  Marine  )  Instrument  propre  k 

mr^nrvT  h'  sillage  d'uii  vaisMau. 
P\  iîlLLAGE. 

$ILLON  ,  8.  m.  du  lat.  sulcus  , 
ou  peut-^tre  dn  saxon  sylk,  qui 
signifie  charvuje. 

(  Agricult.  )  Longue  traro  que  le 
soc  ,  le  coutre  de  la  rlian  ue  fait  dans 
la  terre  qu'on  laboure. 

Çy/nat.  )  SiUon  se  dit  aussi  par 
analoi^ie  ^\o  dilFérentes  traces  de»  05 
et  de&  partieii  molles. 
SnSARRE ,  autrefois  CIMARRE, 
de  l'italien  ztmarm ,  emprunté  de 
l'espagnol  camana. 

{^Costume)  Habiilenient  longct 
trainant»  dont  les  femmes  se  servoient 
antrefois. 

Il  se  dît  pr/'srntement  d'une  robe 
que  les  chels  de  la  magistrature  por- 
tent en  public  ou  dans  les  jours  de 
çéréuionîe. 

SIMILAIRE,  adj.  du  lar.  sinii- 
laris ,  semblable  ,  de  même  nature^ 
bomogcne. 

(  Physique  )  Corps  similaires  ; 
on  ?imÛ  lie  ainsi  les  f  i)r|is  qui  ,  com- 
parés i^un  à  l'autie,  ont  ou  sont 
censés  avoir  des  particuk^  de  même 
espèce    de  même  nature. 

Similaire  s  •  Hit  atissi  en  par- 
lant d'uu  même  corps  dont  les  par- 
ties sont  aussi  toutes  de  la  même 
Bafnre. 

Lumière  sî?iiiltiirv  ;  rrst  suivant 
Newton,  celle  dont  les  rayons  sont 
également  réfrangtbles.  Il  l'appelle 
encore  lutnière  simple  et  iiotim- 
eene.  Telle  est,  par  exemple,  la 
Iluoière  roume  primitive  j  ^ui  est  un 
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faisceau  de  ru^uas  tous  également 
Téfmngibles  :  au  contraire  ^  la  lu- 
mière blancbe  est  un  compo»;^  de 
rayons  de  diverses  couleurs ,  dont  les 
réfran^bilités  sont  diffNentes. 

(  yitilhmcL)  Nombre  similaire; 
c'est  la  mt  lue  chose  qoe  le  Bombio 
proportionnel* 

Nombres  plans  similaires;  ce 
sont  ceux  qui  font  des  rectangles  pny- 
portîonnels.  Par  exemple ,  6  mll1tî- 

Sli6  par  2  ,  et  x2  multiplia  par  4  , 
ont  Pun  produit  za  et  l'autre  48  , 
sont  des  nombres  similaires. 

JVomhrvs  solides  similaires  ;  ce 
sont  ceux  qui  t  out  des  parall6Upipcdes 
lectanji^es  similaires» 

(AnaL  )  Les  anciens  anatomistes 
regardoient  comme  parties  si  ni  il, /i- 
res ,  c'est-à-dire ,  homogène»  ,  de 
même  nature  ,  les  os ,  les  cartilages  , 
lea  ligauuns  ,  les  tendons  ,  les  nerfs^ 
les  avlives,  les  veines,  les  vai.sseaiix, 
etc. ,  parce  qu'à  la  vue  ,  elles  parois- 
sent  cnacune  en  particulier  de  même 
nature  ;  mais  pour  parler  exacte- 
ment .  il  n'y  a  que  la  fibre  simple 
qui  puisse  porter  le  nom  de  paiiie 
similaire  ,  parce  qué  tontes  le^  au- 
tres sont  oi^niques  et  le  résultat 
d'un  tissu  de  fibres. 

SIMILITUDE  ,  s.  f.  du  lat.  suni- 
liludo  ,  ie&seiub lance,  comparaison. 

(  Diction  )  La  siniililude  est  un 
des  lieux  communs  de  la  rbétoiique 
propre  à  la  preuve.  On  entend  pai"  ce 
terme  la  convenance  que  deux  ou 
plusieurs  choses  ont  ensemble. 

SnmLOR ,  s.  m.  du  fr.  or,  et  du 
lai  in  similis  :  semblable  k  l'or. 

(  JMelaUur^ie  )  Alliage  du  ziuc  et 
du  rnivre. 

SIMONIE  ,  s.  f.  de  Simon  le 
magicien ,  qui  voulut  arîie(«'v  de 
S.'Pierre,  le  don  de  iaire  des  mi- 
racles. 

{HisL  eeelés*  )  Crime  qu'on  (  om^ 
met ,  quand  on  trafique  des  choses 

saillies. 

SIMPLE,  adj.  et  s.  du  lat.  sim~ 
.  plcx ,  nom  composé  ,  seul ,  unique 
facile  à  faire,  à  romprendre. 

(  Bolan.  )  Simple  dit  en  hotr- 
niqiie  ,  de  ce  qui  ne  se  ramiiie  peint 
ou  n'est  pas  formé  de  diverses  pièces 
distinctes. 

Ccdice  simple  ;  c'est  cel«>j  q  ii 
n'est  poiul  calculé  ou  env/rouné 
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eomm»  pa  un  second  calice  esté* 
rieur. 

Simple  y  employé  au  substantif, 
est  un  nom  générique  sous  lequel 
sont  comprises  toutes  les  îierbes  et 
toutes  Icsplantes  dont  on  fait  usage  en 
'  médecine;  elle»  sont  ainsi  nommées, 
parce  qu'elles  ont  chacune  leur  vertu 
particulière  poQrfomer  un  lemëdtf 
simple, 

{  jiiiikméL)  Multiplication  et 
division  simples  ;  ce  sont  des  opéia- 
tions  où  il  n'entre  point  tîe  dliîércntc 
espèce;  on  les  appelle  ainsi ,  pour 
les  distinguer  de  la  nultiplication 
et  (le  la  division  composées  OÙ  il  s'a- 
git de  calculer  des  grandeurs  de  dif* 
férentes  espèces. 

(  Algèbre  )  Equation  simple  ; 
cVstcefie  où  la  quantité  inconnue  n'a 

^'nne  dimension,  comme  ^  "^JLiil 

(Diciion)  Simple  est  eticore 
l'un  des  trois  genres  d'éloquence  que 
les  rhéteurs  ont  distingué  :  le  sim~ 
pie  ,  le  sublime ,  et  le  tempéré. 

Le  simple  désigne  une  manière  de 
li'exprimer  pure,  facile,  sans  oiuç- 
Jnent  f  où  l'ârt  ne  paroit  point. 

(  Musique  )  Simple  se  dit ,  dans 
les  doubles  et  dans  les  variations,  du 
premier  couplet  ou  air  original,  tel 
qu'il  est  d'abord  noté. 

(  PmUtre  )  Style  simple  est  op- 
posé ,  rn  peinture,  au  style  d'appaF- 
rat  ;  il  exclut  ce  qui  est  brillant,  ri- 
che, et  fastueux.  Lp  grand  style  sup- 
pose la  simplicité  dan»  toutes  les  par- 
ti.-s.dans  le  sujet,  dans  leslormes,  dans, 
les  attitudes,  dans  les  ajustcmens, 
dans  la  composition ,  dans  l'ordon- 
nance, dansies  accessoires ,  dans  les 
effets,  dans  la  couleur. 

A  Rome,  dit  Mengs .  où  l'on  a 
conservé  le  goût  antique ,  on  mé- 
prise cette  variété  d'objets  qui  font , 

par  lcin-5  rlifl/  i  rntr'^  r  oulcurs,  lo  cliar- 
jne  des  tableaux  du  Titien ,  et  l'on 
cherche  au  contraire  à  rendre  les 
compositions  auisî  singles  qu'il  est 
possible. 

SIMULATION,  s.  f.  du  lat.  si- 
i^ulo ,  pour  similem  Jacio,  rendre 
semblable  :  l'action  de  tendre  sem- 
blable ,  feindre. 

{^Jt*ratique)  Déguisement  iiitro- 
«duit  dans  un  acte.  Il  y  a  de  la  simu- 
4atio^  dans  un  contrat  ^  dans  «na 
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v^nte,  etc.  Iorsq|u*on  veut  fhlitief 

les  ci^ancicrs  b'-gitimes. 

SINAPISME  ,  s,  m.  (In  ^  t^c  nubwt 
(  sinapi ) ,  sénevé  ou  xu outarde. 

('  PhamuKie  J  Cataplasme  de 
graine  de  moutarde  pulvérisée  ,  in- 
corporée avec  la  pulpe  de  figues,  du 
levain  ou  autres  choses  semblables  ^ 
appliqué  pour  exciter  la  chaleur  et 
de  la  rougeur  à  la  peftn^, 

SINCIPUT  ,  s.  m.  Terme  ht.  qui 
signitie  le  devant  de  la  t^^te. 

(  Anat,y  La  partie  antéiieure  d© 
la  tète  au  dessus  iln  Iront  ^7>r. 
BREGMA. 

De  sinciputj  les  anatomistes  ont 
fait  sineipiUd ,  çour  désigner  ce  qtu 
a  rappoit  au  iiVic^tt/. 

SINDON  ,  s.  m.  dn  gi«c  slf/Af, 

(  sindôn  )  ,  drop ,  lîncrp, 

(  Culte  cathol.)  Ou  nomme  quel- 
qoefoia  sindon  le  linceul  dans  lequel 
Jésus-Christ  fut  enseveli. 

(  Chirurgie^  >VfWo»  se  dit  aussi , 
par  analogie  ,  d'un  petit  morceau  de 
toile ,  coupé  en  rond ,  ou  un  petit 
plumasseau  de  rharpie  ,  applati  et 
arrondi ,  pour  mettre  dans  letrouda 
trépan  quand  ou  le  panse, 

SIN£  CURE,  s. m.  Corruption  du 
latin  sine  cura  ,  sans  soin  ,  sans 
charge. 

(  Hist.  écclts.  )  Il  se  dit  d'un 
bénéfice  ,  ou  d'une  dignité  qui  n'o- 
blige à  aucune  fonction*  C'est  ce 
(lu'on  appelle  autrNnent  un  bénéfio9 
simple. 

SINGLKR  ,  ou  CINGLER  ,  v.  n. 
de  l'allemand  serein  >  naviguer  k 
pleines  voiles. 

(  Manne  )  Singler  vers  le  nonl  f 
c'est  naviguer,  faire  route  au  Nord. 

SINGULIER  ,  ÈRE ,  adj.  du  ktin 
siftgularis  j  unique,  parficuliâr. 

{Gramm.  )  Nomhre  singulier  f 
c'est  une  unité  de  personnes  ou  de 
choses  ;  il  est  opposé  à  nombre 
pluriel, 

(  Jurisprudence)  Loi  singulière  f 
c'est  une  loi  qui  est  seule  dans  un 
titre  ,  ou  en  un  chapitre  à  part. 

Comhai  singulier  j  c'est  un  com^ 
bat  d'homme  à  homme.  Ancienne- 
ment ou  permettoit  les  combats  sin^ 
guliers  pour  découvrir  la  vérité. 

SINOPLE ,  9.  m.  de  la  viUe  4e 
tSiaope  en  Asior  v 
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IBiason)  C'est  alosi  if^oik 
pcne  le  verl  y  ou  la  couleur  pnuiMf 

âans  les  aimuivies. 

Les  «ucieus  hérauts  Fappeloient 

àiosi ,  quoique  ,  suivant  JPliue  et 

Strabon ,  la  terre  appoft^  de  Sinupei 

est  d'un  rouge  brun. 

La  couleur  verti-  r  le  smojrîc  , 
aignifie  jeunesse  ^  amour  ^  heauté  y 

Jouissanea  $  et  «ir-tont  kheiti  f 
d'où  vient  qu^oh  scelle  en  cire  verte 
les  lettres  de  rémission  y  d'aboittioiL 
et  de  légitiuifiloQ. 

Le$  villes  franches  et  tes  oniTCf- 
ftités  ont  la  plupart  des  sceaux  de 
xnème  couleur.  Les  évcques  ont  pris 
la  couleut  verte  à  leur  chapeau  pour 
inarque  de  leur  exemption^  et  X'iM. 
fait  porter  le  bonnet  ^eft  aux 
banqueroutiers  cessionnaires  ,  parce 

3uMis  sont  libérés  de  toutes  leurs 
ettes. 

(  Minéral.  )  On  donne  le  noth 
de  sinoplc  .  ms  les  mines  rie  Hon- 
grie, à  une  mine  d'or,  (mlinairenient 
mêlée  de  galène  et  <le  blende,  qui  a 
pour  ^ngue  un  ja^e  rouge  très- 
îeiTUgineux.. 

SINUÉ)  ££}  adj,  du  latiu  sinus ^ 
pli. 

(  Boian.  )  Qui  a  un  sirms  on 

érliancruro  arrondie  y  ou  bien  Vdi 
homhre  dçtermin^  de  sinus. 

SINUEUX,  SE,  du  lat.  sinus. 
plis. 

(Botan,)  Dont  le  bord  a  des 

^rhancrures  et  des  saillies  /p;;!^  mr  nt 
arrondies  j  par  une  courbuie  ou 
flexuosité  continue  ;  c'est-à-dire  j 
hon-intenompue,  par  des  angles* 

SINUOLË,  ££,  adj.  diminutif 
de  sinueux, 

(  Botan,  )  Qui  a  les  bords  légè- 
rement flexueux, 

SINUOSITE,  s.  f.  du latî  n  sinus, 
pli  y  cavité  :  qualité  d'une  chose 
sinueuse. 

(  Chirurgie  )  Il  te  dit  de»  toors 
et  détours  que  fait  un  nlcèare  dans 
les  chairs. 

{^yinat,^  Sinuosité  se  dit,  en 
général  ,  des  enfoncement  des  ot 
qui  donnent  passage  à  des  tendontf  | 
tomme  au  haut  de  l'humérus. 

^  SINUS  y  s.  m.  Mot  purcnicnt  la- 
tm ,  qui  signifie  cavitc ,  pli ,  galle  , 
détour. 

.  {Anal.  )  Espfece  de  cavité  dont 
î'entiée  est  plus  étroite  tt  ie  fond  ^lus 


évasé.  Les  sinus  maxillaivesi  les 
sinus  frontaux ,  etc. 

Sinus  se  dit  aussi  des  endroits  oA 
plusieurs  vaisseaux  viennent  aboutir. 

sinus  de  la  veine  coronaire  j  le 
mus  de  la  vetne-porlte. 

(ChÙUfgie)  Sinus  se  dît  aussî^ 
en  termes  de  chirurgie,  d'un  sur,  J'un 
clapier,  d'une  caviti-  «Vtnumée  qui 
se  torme  dans  le  fond  d'un  ulcère ,  et 
où  il  te  ramasse  du  pus ,  qu'on  a  bien 
de  la  peine  à  falze  sortir  tans  incitions 

(  Oéoni.)  Sinus  d'un  arc  ou  d'un 
an^le;  ou  appelle  ainsi  une  perpen- 
diculaire abaissée  de  l'eAUc-uiitéd'un 
arc  tur  le  rayon  ou  le  diamëtae  qui 
paste  pftr  l'autre  extrémité  de  cet 
arc. 

Sinus  total;  c'est  le  si/ius  d'un 
arc  ou  d'un  angle  de  90  dqçrés.  Ce 
sinus  est  égal  au  rayon  ^  ou  ,  pour 
ni'cnxHire,  c'fsf  le  rayon  lui-même  J 
il  est  apjjelé  sinus  total,  parce  qu'il 
est  le  plus  grand  de  tous  les  sinus. 

Sinus-vertes  c'est  la  partie  dU 
rayon  intercept»^e  en  frêle  M 'ui^  droit 
et  l'e\ti  «''mité  de  l'aie. 

SiPiilLlS,  s.  f.  Mot  latin  dont 
l'origine  est  incertaine  >  mais  qui  sert 
à  désigner  la  grosse  vérole.  Suivant 

le  Lexicon  mcdic,  caste!!.  Jh-an, 
Siphilis  pourroit  venir/lii  j;rec  ^^xàtf 
(siphlos)^  contraction  de  <n<pii.Kht 
( js;»W<w  },  vilain >  suie,  difforme^ 

honteux  ;  comme  qni  diroit  maladie 
li'ititfus<'.  f  oy,  VEROLE  (gro^isc^. 

isiPHON ,  s.  ra.  du  grec  <n<pm 
(^siphon),  tuyau. 

(Physique)  Tuyau  courbé  de 
verre  ou  de  métal ,   et  dont  une 
blanche  est  plus  courte  que  l'autre. 
Ou  se  sert  du  siphon  poiur  vider  la 
liqueur  d'un  vase,  sans  incliner  le 
vase  ;  pour  cela ,  on  place  l'extrémiti^ 
de  la  ( ourte  branche  dans  le  vase  qui 
contient  U  liqueur  ,  ou  ote  l'air  du 
siphon  f  en  suçant  par  l'extrémité 
de  la  longue  braucbe  ;  alors  l'écou* 
lemnnt  rommrTuo  et  ne  finit  qui(> 
lorsque  la  couiie  branche  ne  plQngl^ 
plus  du  tout  dans  la  lî^ieur» 

Le  jeu  du  siphon  dépend  de  la 
pression  de  l'air  sur  la  surface  de  hi 
liqueur  dans  le  vase,  car  tom  les 
points  de  cette  Surface  sont  également 
pressés  par  la  colonne  d'air;  ei  à 
quelijtie  endroit  di-  (tttj>  sinTaf-e  ,  ort 
«uppiimc  celle  pression;  la  ii<|ueuc 
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doit  f^éwaht  pai^U ,  pnîaqa^elle  j 

trouve  moins  de  r^sistancr.  C'est 
pourquoi  le  siphon  remplit  en 
entier  y  lorsqu'on  suce  l'air  pai  l'ex- 
trémité de  la  longue  bnuiche.  Poiw 
ïe  surplus  <î«  la  théorie  <lu  sipJioa, 
consulte;^  le  dîclionnawdc phyii» 
^ue  de  Bnsson, 

Siphon  double^  ou  de  labom- 
toi're  ;  c'fist  un  siphon  qui  jie  difTi  ro 
du  précédent ,  qu'en  ce  qu'on  a'iapte 
à  sa  loDgue  branche,  un  tube  qci 
sert  à  Bucor  let^  liqueurs  qu'il  «eroit 
dangereux <Ie faire  venir  k  la  bouche. 
On  fait  nsnprr  ce  siphon  dans  tes 
laboratoires  de  chimie ,  par  sûreté  y 
et  dans  les  offices,  par  propreté. 

Le  siphon ,  dît  de  ^irtemberg, 
fut  inventé  en  i683  ,  pir  Jean  Jor- 
dan, natif  <le  Stutgard,  et  présenté 
au  prince  Frédérî*-  Charles,  duc  de 
'  Wiitemberg ,  qui  le  donna  à  Salo- 
mon Reitel ,  son  médecin ,  pour  en 
épronvPT  les  effets.  Ces  effets  ayant 
été  renduspubJics,  le  fameux  navi- 
gateur Jean  Davis  imagina  la  ma- 
chine qui  les  avoit  produits,  et  en 
donna  la  desdiptîon  dans  les  tran- 
sactions philosophiques  de  i685.  M. 
Denis  Papiu  ht  au^si  la  même  an- 
née,  un  ^/jpAoïz  dont  les  propriétés 
"np  le  rédoîent  point  à  celles  du^t- 
plion  (If  Wirtembcrg.  Rpisel  recon- 
nut aiui  s  que  ce  seroit  en  vain  qu'il 
garderoit  plus  long^tems  le  mystère 
sur  l'invention  de  Jordan,  et  il  le 
publia. 

SIPPAGE  ,  s.  m.  du  saxon  sip , 
abreuver ,  saturer. 

(  Tannage  des  cuirs)  C'est  le  nom 
^pm  les  Danois  donnent  à  un  procédé 
particulier ,  pour  tanner  les  peaux  en 
deux  mois  de  tems. 

SIR£,  s.  m.  jLiesétvmologistesne 
■ont  pas  d'accord  sur  J'origbe  de  ce 
mottlLes  uns  le  font  venir  du  lutin 
herus  t  dont  les  Allemands  ont  fait 
her;  les  autres ,  du  latin  senior ,  dont 
on  auroit  fait  par  contraction  siore , 
et  ensuite  sir^;  d^utres,  enfin  >  le 
dérivent  dtf  grec  modetne  »éf«c 
{kuros). 

(  Hist.  )  Le  titre  de  sire  fut  donné 

I»ar  les  Grecs  à  leurs  empereurs  ;  dans 
a  suite,  m  titre  fut  usurpé  piurtous 
les  seignpur-î ,  SDÎt  justiciers  ,  soit 
féodaux.  Dans  le  treizième  sihrle , 
il  lut  donné  à  Dieu  même,  et  dcpui& 


SIR 

le  seîailïme,  il  est  lésetvé  aux  rm» 
seuls,  en  leur  |»arlant  on  en  leur 

écrivrint. 

SIRIASE,  s.  f.  du  grer  (ntpioKrtt 
(^seinasis)  y  inflammation  causée 
par  l'ardeur  du  soleil. 

(JSltd.^j  înflaniniation  du  cervea» 
et  de  ses  niemhvanes,  or<^Mtion  néfr 
par  une  violente  ardeur  du  soleil. 
C'est  une  maladie  àlaqueOe  les  en- 
fans  sont  sujets. 

SIRIUS  ,s.  m. du  gipc  c^.t^ioç  (  sci~ 
rios) ,  tait  do  nsf^m  j^seiroo  )  y  de&sé- 
cher. 

{Aslron.)  C'est  le  nom  d'nne 

étoiîe  de  la  consfellaf ïon  du  grand' 
<  hie:i.  Les  Latins  l'appeloient  ca/ii- 

eu  la. 

SIROC ,  s.  m.  de  l'italien  sirocco ^ 
qui  vient  lui  même  de  l'arabe  scho- 
roiik  .  qui  signilie  le  lever  du  soleil  y 
l'orient  :  qui  \ieut  de  l'orient. 

(  I^IéLéond.  )  C'est  le  nom  qu'on 
donne  sur  la  Méditerranée ,  an  vent 
que  l'on  nomme  sud-est  sur  l'océan. 

Ce  vent  est  tellement  brûlant  dana 
les  parties  de  l'Afrique,  voisines  de 
la  Méditerranée ,  qu'il  tue  quelque- 
fois les  animaux  dans  l'espac  e  d'une 
demi -heure.  Les  iles  de  Malte  et  de 
Sicile,  sont  aussi  tourmentées  par 
ce  teiribl^ Yent,  qui,  malgié  qu'il 
ait  traversé  la  mer,  conserve  encore 
asse/  de  ehaleur  pour  faiie  monter  le 
thermomètre  jusqu'à  40  degrés  f  de 
Réaumur).  A  Naples,  et  dans  plu* 
sieurs  autres  endroits  d'Italie ,  oà 
il  est  beaucoup  moins  violent  qu'en 
Sicile,  mais  où  il  dure  plusieurs 
^ours ,  et  même  plusieurs  semaines , 
il  produit  un  abattement  total  dans 
la  inach  i  n  e ,  et  cause  souvent  des  ma- 
ladies putrides. 

SIROP ,  s.  m.  du  latin  barbare 
sjrruppus,  fait  de  Varabe  schorah  , 
qui  signifie  poti<m ,  breuv^js. 

{Matière  méd,)  Médicament  li- 
quide ,  doux  et  agréable ,  dont  la 
consistance  est  telle,  que  si  l'on  en 
lait  tomber  une  goutte  sur  un  mxtm 
bre 9  elle  ne  s'étendra  point;  fait  de 
sur?  ,  d'infusions,  de  décoctions,  de 
teiutures,  ou  d'eaux  distillées  avec 
du  sucre ,  quelquefois  avec  du  miel. 

hetsirops  n'étoient  point  en  usage 
du  tems  d'Hippocrate ;  ils  /toient 
inconnus  aux  Grecs.  Ce  sont  ic^/iia» 
bes  qui  les  ont  inventCst 
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SIR VEN 1  Jb .  s.  m . ,  on  SETIVAN- 
TESE,  ou  SERV  ANTOISE,  s,  i\ 
que  Ménage  fait  dériver  de  silya  , 
qui  c^uifie  une  sorte  de  poésie. 

(Poésie)  Sorte  depoésieancienne, 
en  langue  iVançoisp  on  provençale, 
ordinaii«ment  consacrée  à  la  satyre, 
et  quelquetuis  à  Pamoux  et  à  la 
lonaDoe.  Le  sitvenie  ètoitaïun  aoe 
sovfe  de  poésie  Ijrriqae^  connue  chee 
les  Ituliens. 

SISTkE  ,  K  m,  du  grec  «/«tt/io» 
(  seistron  ) ,  fait  de  «àm  (  seiô  )  , 
tra|jper ,  agiter, 

(  jMt!  i(jue  instnim.  )  Instrument 
de  musique  ancien,  de  métal,  à 
jour,  et  à  ppu  prës  semblable  ànne 
de  nos  raquettes.  Srs  branches ^  pev* 
céps  (le  tvcu!  /i^ak'S  distances  .  re- 
Cfvoieut  trois  ou  quatre  petites  ba- 
guettes tnobilMdemèmemélal,  qui 
passoient  au  travers  ,  et  qui  étant 
agitées,  rendoienl  un  son  toit  a!<^u. 

Cet  instrument  l'ut  inventé  eu 
Egypte  ,  et  y  senroît  dans  les  cérénuv* 
nies  religieuses.  Les  Hébreux  en  fai- 
soient  également  usage  dans  leurs 
fêtes,  et  les  Grecs  rcnipluyolentpour 
marquer  la  mesure  dans  rexécntion 
de  divers  morceaux  de  musique. 

SITE ,  a.  m.  de  Fitalien  silo,  fait 
du  latin  siUu^  assiette  ,  position  ^ 
situation. 

,  (Peimun)  Site  ,  en  teimeide 

peinture ,  signifie  la  même  chose 
que  situation  d'un  lieu ,  <!ans  le  lan- 
gage ordinaire.  Ce  mot  appartient 
particulîfe^ment  à  la  peinture-  dtl 
paysage  ,  et  l'on  dit  un  site  pittoreS" 
^ue ,  piquant,  romantiijue ,eic  V , 
ces  raots. 

SITIOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec  tnrUy 
{  sition) ,  aliment,  et  de  xiyoc  (  /o- 
^os  )  ,  disroin   .  traité. 

^Méd.)  Partie  de  la  médecine  , 
qui  ti-aite  des  alimens. 

SITUATION ,  s.  f.  da  latin  situs, 
assiette ,  position. 

(Anhit)  Brllr  situaLion  ,  sîina- 
tion  avanLagcuse  ;  cette  expression 
s'applique  à  un  bâtiment  élevé  sur 
un  eqpace  de  terrein ,  dont  le  fond* 
est  bon ,  rexpositionlieureuae»  et  les 
vues  belles, 

(  Oranim,)  Situalion  se  dit  aussi 
de  Varrangement  des  pirrties  d*un  dis- 
coara*.  Le  f  lemicr  vice  «ppoié  à  la 
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nettrtA  <h\  style,  c'est  la  mauvaise 

situaiion  dt'S  mots.  «it 

^  Oéotn.  alg.  )  Situation  ,  en  ter- 
mes de  géométrie  et  d'algèbre ,  signi« 
fie  la  position  respective  des  lignei^ 
surfooîs,  etc. 

Leibnitz  parle,  dans  les  actes  de 
Leipsîck,  d'une  espèce  pait!cuiii*re 
d'analyse,  qu'il  app'^lie  .ituilysc  'le 
situation  ^  mx  laquelle  on  pourroit 
établir  une  sorte  tie  calcul. 

Dans  le  tome  VII  des  mémoimtde 
l'acxiJômie  de  Pélei  sjjourg,  on  trouve 
un  mémoire  de  M.  Euier,  qui  a  pour 
titre  :  Solution  d'un  problème  qui 
a  rapport  à  la  f^éonUtnt  des  situai 
tions» 
SIX ,  adj.  du  latin  sex» 
{uirilhniét,  J  Nombre  pair ,  com- 
pose de  deux  foistrois;  le  aiiifireiS. 

SIXIÈME, ad],  de  jîx. 

(  .-^nlhinel.)  ï.a  partie  d'un  tout 
di'.iSi  I  n  si\  pat  les  égales, 

Si  \TE  ,  s.  1.  de  sijc. 

{Musique  )  La  seconde  des  deux 
consonnances  iraparfaifos,  appcl^-es 
par  les  Grecs  Jiexaconic  ^  pnrrc  que 
«on  intervalle  es>t  formé  de  six  sons 
on  de  cinq  degrés  diatoniques. 

SLOOP  ,  ou  SIX>UFJB ,  i.  m. 

pris  de  l'anglnis  sloop. 

{Marine'^  Le  sloop  est  un  bâti- 
ment fort  nstté  paxmi  les  Ânglois  et 
les  A  méri  caint  ^  et  dans  lat  colonies 

des  Antilles, 

Sa  construction  est  fort  arrondie  , 
sa  largenr  cotiMdéfable ,  et  «on  avant 

lenilé  et  sans  rentrée.  Les  sloops 
portent  depuis  vingt  jusqu'à  cent 
tonneaux.  11  y  en  a  cependant  de  plus 
forts  )  et  qui  portent  quelques  ca* 
Dons. 

Le  gréemcnt  des  sloops  consiste, 
en  un  seul  mât  purtaut  une  grande 
voile  à  gui ,  un  beaupré  fort  alongé 
et  peu  relevé,  sur  lequel  on  unaie 
trois  ou  qjatre  focs. 

Cette  sorte  de  voilure  trës-simplc, 
rend  ces  bfttimens  propres  à  (^euriv 
au  plus  pris  du  vent  :  auJbipo  tent- 
ils  à  quatre  aires  de  vent,  et  mt^me 
encore  plus  près;  ils  virent  aussi  d« 
bovd  tort  lestement. 

(^Marine  anglaise)  Sloops  of 
•war^  ou  sloops  de  guerre  ;  c'est  ïo 
nom  que  les  A\nglois  donnent  aux  « 
frégates  au  dessous  de  vingt*  canons , 
et  ^[ue  dans  la  anurin*  Inaçoise  «ta 


Digitized  by  Google 


234  SOC 

Uppeiie  corveUes.  Ce  nom  leur  vient 

Je  cejpe  dans  Porigine  on  se  aenroit 

de  sl^pS,  ou  bâti  m  en  s  à  un  «eul 
mât ,  pour  porter  degavis,  aller  à  la 
(découverte,  et  faire  le  service  que 
font  aujoutd*hiii  les  petite*  frégates 
«n  corvettes.  Les  mots  of  war  (  de 
eu  erre  ) ,  servent  à  le»  disting^uer  des 
floops  fie  commerce. 

Dans  ia  suite  ,  cesbi*imens  a^^ut 
«ara  peu  propres  aux  usages auxqiiels 
ils  éftoient  destinas,  on  a  (hangé 
leur  construction  et  leur  gr('''?iif  nt, 
mais  on  aoubliéde  changer  leur  uum. 

œavETTE. 

SBfALT ,  snbaL  tnasc«  dn  tmtna 

{Minéral.)  Verre  blz-n  fait  avcr 
Toxide  de  cul. ait  Tondu ,  jusqu'à  par- 
faite vitrification ,  avec  une  fritte  d^ 
verre  ou  de  cristal.  Le  snudt  >  lor»- 
i^a'ilest  broyé,  forme  ce  qo^oni^ 
pelle  azur,  ou  bleu  d'émail. 

SMARAGDITE  ,  *.  f.  du  grec 
^kfAyS'oç  (sniaraedos)^  émeraude, 
«t  de  >SAùt  (liih&sj,  pierre. 

(  Minéral*  )  Snbttanew  pieneuse , 
Ainsi  appelée  parce qne  sa  couleur  est 
le  plus  souvent  d*un  beau  yert  d'éme- 
faude. 

La  smaragdile  paroît  être  la  snbs^ 
♦an ce  généralement  désin;nne  sous  le 
fiom  de  prime  d'ùmeraude  :  et  cVat 
probablement  ud  morreau  de  sma- 
ft^gdUe  qu*on  montroit  comme  une 
iémeraude  prodigieuse  (hi  poids  de 
vin^t-neuf  livres  ,  dan»  le  trésor  du 
couvent  de  ReicheuaM  ,  prè*  de 
'0>nstan€e* 

8MECT1TE ,  t.  f.  du  grec  tft/ixP 
^smêchô  ) ,  nettoyer. 

(^Minéral .)  Terre  argîîpnse  qui 
mousse  et  Se  dissout  dans  Teau  coui- 
jme  le  savon  ;  ainsi  appelée  parce 

«ffu'cllc  a  la  J)vnpii.''t»''  d«'  >l.'t;^iai;.scr  les 

létoiTesde  ]»ine.  C'est  la  terre  à  fou- 
lon. 

SMOGLELR.s.m.  Corruption  de 
l'anglois  sniu^er,  contrebandier. 

/  C&mineree  )  II  .se  dît  de  ceux 
i|ut,  an  mépris  des  lois,  introduisent 
j)u  exportent  des  marchandises  sans 
payer  les  droits  ;  on  l'applique  ausd  , 
par  extension ,  aux  petits  batimens, 
^omme  sloops  et  cuitsrSf  qui  servent 
•il  la  contrebaade. 

s.  n*  ^  UU  bavb.  yj^cçus, 


SOC 

fait  de  Pallemand  sccgc,  qui  signifia 
couteau. 

(  ^^gTiCule,  )  Grosse  pièce  dm  fer 

pointue^  qui  lait  la  principale  partie 
de  la  chavi-ue,  qui  sert  à  ouv^-ir  et  à. 
fendre  la  terre  quaud  ou  laboure. 

SOCIÉTÉ ,  e.  f.  du  lat.  socielas , 
fait  de^ocfb  ,  allier^  joindre  ,  unir  : 
alliance  y  confédération,  asaociviioD^ 

union. 

(^Commerce)  Acte,  coptrat  ou 
traité  par  lequel  plusieurs  p«raoiiiief 
conviemieiitdemettfe  certain^  cii<i- 
ses  en  commun  ,  {>onr  en  partager  jja 

profit  ou  la  perte. 

Il  y  a  deux  soi  tes  de  socîélés  eiitrm 
■nardiands^  négpciansmbanquierss 
la  sociélé géïïuiraie  et  ÏBL  êoCMmiiem. 

commanfiite. 

La  société  générale  est  celle  qi?© 
conlracient  plusieurs  personnes  pour 
agir  é^lonent ,  et  fiiire  le  ooluiiiercD 
sous  leurs  noms  collectiFs.  Souvent 
celui  qui  est  le  principal  agent  met 
sou  nom  le  premier  :  les  autres  sont 
compris  sons  le  nom  de  conipagnUu 

La  société  en  commandite  est 
celle  où  l'un  des  associés  ne  friit  qiTe 
mettre  son  argent  dans  la  société , 
sans  faiieaucune  fonction  d'associé, 
ni  Être  -nommé  dans  la  raison  du 
commerce  ;  et  l'autre  donne  quel- 
quefois son  argent ,  mais  fournit  tou- 
jours son  industrie  et  son  nom.  LfO 
premier  est  l^pelé  croupier  j  le  sor 
cond ,  l»  fiÇjnpUmentmrt  dé  la  ao» 
ciété. 

Le  croupier  n'étant  point  dénom- 
mé dans  la  raison  ou  signature  de 

cctfe  société j  n'p-^t  engagé  solidai- 
rement avec  les  autres  intéress<''.«  qoe 
jusqu'à  concurrence  de  la  bumiue 
portée  dans  l'a<-te*  C'est  cette  restrio» 
tion  qui  (orme  la  commandite  ;  c'est 
ce  qui  la  distingue  de  toute  autre  SO" 
fiiétd  où  il  pourroit  y  avoir  également 
communauté  de  pertesou  de  profits, 
San  s  que  les  nornt»  de  tous  le»  co-as- 
so(  iés  parussent.  Cette  société  a  pris 
le  nom  de  conimandiie^  de  ranciea 
terme  de  coutume  eomnuuid^^ 
désigne  relhti  qui  a  donné  cbaiga4 
un  autre  d'acquérir  pour  lui. 

Société  ançn^me }  c'est  (elle  où 
tous  les  associés  trav  aillent  sous  leota 
noms  particulierSi  sans  que  ie  public 
soit  informé  ie  \env  s\.H:iélé.  (cm me 
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d^autres  abiia  pernicieux  au  com- 
merce y  elle  est  proscrite  par  les  lois. 

Société  léonine;  c'est  celle  où 
l*on  convient  qu'on  fera  deux  massefl 
abçaaét»,  Pane  «ta  f^in ,  l'autre  dea 

frais  on  portes  ,  et  qu'un  des  associas 
aura  telle  part  au  gain  sans  en  avoir 
à  la  perte.  Une  pareille  socUtd  est 
rejetée  par  les  lois  ;  elle  a  été  ap^ 
lée  par  les  jurisconsultes  romains 
societas  léonina  ,  par  allusion  à 
l'apologue  de  FhMre  qui  cominenee 
par  cevertiemarauable: 
4Vunquam  est  fiâelis  |  eum poteni» 
soeietas. 

{^LiUé rature)  Société  littéraire  ; 
c'est  l'association  de  plusteurs  pei^ 

sonnes  qui  se  ré  unissent  pour  pultiver 
ies  arts.       LYCÉE  ,  ATÎIENÏ^E. 

Société  4e  gens  de  hllœs.  Ou  dit 
quelquefois  dHin  ouvrage  qu'il  a  été 
composé ,  exécuté  par  une  société  de 
gens  de  lettres;  on  entend  par-là  que 
|>lusieurs  gens  de  lettres  ont  formé 
enUPeux  tme  astocfatfon  passagère 
pour  l'exécution  d'un  ouvrage* 

Société  royale  de  Londres;  c'çst 
nne  assoriafion  de  savans  ^'talîlie  à 
L'Uudres,  poui  hx  culture  des  arts  et 
des  sciences.  Elle  doit  son  origine  à 
quelques  philosophes  anglois  qui , 
sous  la  sombre  atlministration  de 
Cramwel  y  s^as^embloieut  uuu  fuis 
par  semaine  chez  le  docteur  WiU 
kins  ,  à  Oxford,  pour  chcr( lier  en 
paix  des  vérités,  taudis  que  le  fana- 
tisme opprimoit  toute  vérité.  Le  roi 
Charles  II  ronfîrnia  cet  établisse- 
ment en  i66?.  l^e  nombre  des  mem- 
l)res  qui  composent  cette  société  nVst 
pas  fixé  ;  il  y  a  un  président  qui  con- 
Toqtie  les  assemblées ,  et  propose  les 
questions,  un  trésorier  qui  reçoit  et 
débourse  l'argent  y  et  deux  secrétaires 
c^ui  tiennent  des  registres  des  expé- 
nences ,  des  découvertes,  et  de  tout 
ce  qui  se  passe  de  plus  rf'marr|KiM«;. 
C'est  d'ordinaire  i'im  des  deux  se- 
crétaires qui  a  la  direction  et  le  soin 
des  Tmnsaciionf  philosophiques 
qui  ne  publient  tous  les  moîs^  par 

Or(ire  de  la  société. 

SOCLE  ,  8.  m.  de  l'ital.  «occo/«. 

(  Arehu!)  Membre  carré  plus  lai^ 
Ijue  haut,  et  qni  sert  de  base  à  tou- 
tes décorations  d'architecture  et  d'é* 
^fiice. 

Il  ae  dit      d*àBe  sorte  de  j^t 


SOI  m 

piédestal  smr  lequel  ob  pose  dearasesa 

des  bustes.  ^ 

SODA|  s.  m.  Mot  arabe  quisigui* 
fie  douleur  de  tête. 

(^Aléd.)  Ce  mot  signifie  mal  dp 
téte  ou  rrplialalgie,  Quelquef-nns 
entend«  nt  rncore  par  ce  terme  un 
seutinu'iil  de  chaleur  et  d'érosion 
dans  la  gorge  ,  auquel  lesbilieux  et 
les  Iiypoc  oiidriaques  sont  sujets.  Sui- 
vant Blancardy  soda  est  une  ardeur 
d'estomac. 

SOFFITE ,  s.  f.  de  Vital.  soJ/itOf 
plafond ,  lambria» 

(  Atvhit.  )  Ce  mot  se  dit  paMicn* 

li^renieut  de  tout  plafond  ou  lambris 
de  mcnuîs^rip  ,  formé  par  des  poutrea 
croisées  ou  des  corniches  volantes  , 
dont  les  compartimens  par  renfon- 
cement carrés  sont  enridiis  de  sculp* 
ture  )  dep'MTTfnrf  rt  de  dorure, 

SOFI  ou  bOPHI ,  s.  m.  Mot  per- 
san qui  signifie  prudent,  sage  ou  phi- 
losophe. 

(  Hist.  des  Perses  )  Titre  qiï'on 
donnoit  anciennement  au  roi  de 
Perse,  mais  qu'on  ne  lui  donne  plut» 

SOIE ,  s.  f.  du  latin  sericum,  &it 

de  ser  ,  nom  d'une  araignée  ,  com- 
mune chez  les  Seres  ,  pcnplps  d« 
Scythie,  et  dont  les  anciens  cro^oicnt 
que  la  soie  étoit  l'oumgB. 

(  Hist  nat.  )  La  soie  est  un  fil 
mou,  fin,  délicat  et  léger,  qui  est 
Touvrage  d'une  esohce  de  cnenille 
qu'on  nomme  ▼ev-à'-ioîe)  bombyx^ 

Les  anciens  ne  connoissoient  ni  Ici 

usai^es  de  la  soif  ,  ni  la  manihre  do 
la  travailler.  Pamphilie,  habitante 
de  l'île  de  Cos  tut  la  première,  sui- 
vant Aristote  et  Pline,  qui  inventa 
l'art  de  la  façonner.  Cetfp  d^rouverto 
passa  bientôt  chez  les  Romains,  qui 
n'en  retirèrent  des  avantages  certains 
tfaebien  long-tems  après.  LesétolTef 
de  soie  furent  si  raves  chez  eux  peu., 
dant  plusieurs  siècles  ,  qu'on  les  ven-. 
doit  an  poids  de  l'or  ;  c  e  qui  déteNt 
mina  l'empereur  Aurélien  à  refusée 
à  «y  f  rnime  une  rol)e  de  soie  qu'elW 
lui  deuiaudoit  avec  beaucoup  d'ins- 
tance* 

En  555  ,  deux  moines  revenant 

des  Indes  à  Constant  iuople  ,  appor* 
tèrent  avec  eux  des  frut«  de  V(  v  k- 
soie,  avec  les  instrurtion»  nécefts  iiica 

pour  les  faixe  éckxe,  élererct  nour- 
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rir  Ips  vers ,  en  tirer  la  soU,  la  filer 
€t  la  travailler. 
Ces  instrnctioni  donnèrent  nals> 

aanre  K  l'établissement  de  pUisieurs 
irrnnurnrtiircs  à  At^^eS^  à  Tilèbes 
c;t  à  Connllie. 

En  ii3o,  Roger,  roi  <!e  Sicile,  ayant 

pillé  Athbues  et  CorinHie  ,  tians- 
purta  à  Palemic  et  en  Calnliip  jiln- 
bieuis  ouvriers  en  soie;  au  moyen 
desquels  il  établit  des  manufaetuies. 

L'Italie  et  l'Espagne  profitèrent 
Meiitot  de  Pindnsrrff'  des  Calabrois  ; 
luttis  les  Fran^yis  ne  commencèrent 
k  les  imiter  que  peu  de  tems  avant  le 
règno  de  François  l;  et  ce  ne  fut 
que  sous  Henri  IV  que  furent  ^'tablics 
les  premières  pépinières  de  mûriers. 
Aujourd'hui  l'ait  de  noiurir,  élever 
les  vers-à>soie  ,  de  filer  y,  monliner 
et  apprêter  les  snu  s ,  forme ,  une  des 
plus  ricbe^  blanches  de  notre  com- 
merce. 

(^Minéral,)  Soie  minérale;  on 
a  quelquefois  doimi-  ce  nom  à  la 
belle  amianthe  de  la  Tarent  aise,  qui, 
pai'  la  blancheur,  l'éclat ,  la  finesse 
et  la  flexibilité  de  &es  Hbres  y  lessem- 
ble  assez  bien  à  de  U  soie. 

SOIE^  s.  f.  (poil)  dn  latin  seia. 

(Hist.  /tnturcllc)!!  se  dit  des  poila 
dursetroides  qui  croissent  sur  le  forps 
ou  sur  quelques  parties  des  quadrupè- 
des. lÂs  cochons  et  les  sangliers  sdnt 
couverts  de  soies.  Ce  tjut  des  soies 
qtii  forment  les  moustarhes  de  pla* 
sieurs  espèces  de  quadrtipi^des. 

(^Botan,  )  Soie  se  dit  eu  général 
d'un  filament  quelconque ,  Tessem* 
blant  à  une  soie  de  cochon  ;  mais 
c'e  t  particulièrement  le  nom  donné 
au  pédonc  uie  de  la  cuj)suie  ou  pyx.i- 
duu»  des  mousses. 

SOIGNE  ,  participe  de  so.'i^.ier^ 
fait  de  soin,  dérivé  du  lat.  scuiutUy 
soin,  chagrin  ;  traité  avec  beaucoup 
de  soin. 

(Peinture)  Soigné»  dit  d'an 

ouvrage  à  qui  l'on  a  donné  des  soins 
curieux  et  recherchés.  L'idée  du  soi- 
gné emporte  avec  elle  celle  de  ia  pe- 
titesse de  l'ouvrage ,  et  de  U  médio- 
crité dans  l'esprit  de  l'ouvrier ,  et 
par  conséquent,  elle  exclut  celle  du 
grand. 

Quand  on  voit  un  petit  tabWn 
dont  le  sujet  est  indifféient  par  lui- 
niûme ,  tek  ^e  sont ,  en  général  p 


les  sujets  traît«^s  par  îc.<;  maîtres  hol- 
laiidois  ;  quand  on  reconnoit  que  If  s 
soins  de  l'artiste  ont  donné  du  prix 
à  ce  sujet  trivial ,  on  peut  dire  qii« 
c'est  un  ouvrage  soigne;  tels aont  les 
ouvrages  des  Gérard  -  Dow  ,  dea 
Mieris,  des  Vander  WerF  ,  etc. 

SOIR ,  s.  m.  du  lat.  se  tut  n  ,  ce 

qui  vient  tard. 

(  Chronol.  )  Demif^rc  partie  du 
jour,  tems  composé  de  la  fin  cln  Jour 
et  dn  CMomeucement  de  la  nuit. 

SOIXANTE ,  adj.  du  latin  sejca-^ 
ginUié 

(  AriihméL  )  Nombie  pair  com- 
posé de  six  dixaines. 

,  Xï9Soixante<m9.{QÀ\. soixantaine ^ 
pour  un  nombre  de  soixnnte  on  en* 

viron  ;  et   soixanlième  pour  Is 
soixantième  partie  d'un  tout. 

SOL ,  s.  m.  du  ktiu  soluni,  terre^ 
fonds  de  terre. 
(  A^iicult,  et  arcJUteeky  L'aîra^ 

la  superficie  de  la  terre  que  Von  Cul* 
tive ,  sur  laquelle  on  bâtiL 

(  Botan»  )  Sol,  en  termes  de  bo- 
tanique y  est  le  terroir  considéré  Sui- 
vant sa  qualiLé.  I-(  s  plantes  varient 
suivant  la  nature  du  sol. 

(Minéral.  )  Sol  se  prend  ,  parmi 
beaucoup  de  minéralogistes,  pour  le 
terrcîii  relativement  à  sa  nature.  Un 
soi  granitique ,  un  sol  calcaire  ,  un 
solargûcux ,  etc.  Ceux  qu»  uiU  l'ha- 
bitude d'observer  le  règne  minéral  , 
peuvent  :\  la  seule  inspection  du 
sol  y  jointe  à  la  disposition  du  local, 
juger  de  la  nature  des  substances  mi- 
nérales qu'on  peutTracontrerà^eî- 
que  profondeur. 

(^Prat.)  Sohc  dit  du  fonds  sur  lequel 
un  édifice  est  élevé.  Il  est  de  règle 
quePédificecèdeao  fonds  dontil  n'est 
en  quelque  sorte  que  l'accessoire. 

(Blason)  Sol  se  «lir  qnelquiToîs 
duchamp  de  i'écu  quiporte  lespièces 
bonorabies  et  les  meubles. 

SOL  (sou)  ,  s.  m.  Contraction  du 
latin  soîidus.  Les  érus  d'or  sol  s'ap* 
peloient  autretuis  gnllici ,  solidi, 

^àlormoie)  Pièce  de  menue  mon* 
noie  qui  vaut  douze  deniers. 

On  s'est  servi  en  France,  sons  l.i 
première  race  ,  de  sols,  de  C^enu-sols 
et  de  tiers  de  sols  d'or.  Les  soh  pe- 
soient  85  grains  un  tiers,  poids  de 
marc ,  et  valoient  40  deniers 

Outre  ce  sol  d'or;  semblable  \ 

£eu4 
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t^xii  des  emportmrs  romains  ,  il  v 
àvoit  un  8ui  d  aigeul  valant  douze 

Avant  la  vérorme  (là  fous  les  so7s 
en  France,  il  s'en  frouvoit  piusîruta 
qu*on  Jistiu^uoit  par  les  lois  sous 
fesquels  ilsàvoient  été  frappés  :  com- 
me h's  (îoazains  de  ïïenri  11 ,  les  sols 
«le  Charles  iX  ,  et  rcitx  de  Honrî  IV; 
d'âufres  avoient  les  noms  des  pro- 
^iiif^frti  ils  avoterit  Hé  falbriqués, 
«fomnre  hs  sols  t\è  Dàuphinè. 

Le  s(d  est  présentement  une  mon- 
noie  de  compte  dans  plusieurs  États. 

SOL,  s.  rh. 

{  A'ôte  de  tfùisitftié)  Ïa"  rinquiëmé 

des  sîx  syllabes  iiivontres  par  PAré- 
tin  pour  prononr(  r  les  notes  do  îa 
"^mme^  ét  tirées  de  l'hymne  de  St. 
Jean-B&ptisfe: 

Vt  (jura 11!  Iaxis  rcsotïaré^ris 
1)1  ira  i^estorum,  ctr. 

SOLAIRE,  adj.  du  lut.  solan's , 
-  filil  de  sol.  solis  ^  soleil  :  qui  appai- 
ÛeAt  au  Mletl. 

(  ji'stron,)  Solaîn  se  dit  m 
trunoi»i«  de  ce  «jai  an^part  aa  so^ 
l«ii.  ^ 

SfstSme  sofmn  ;  c'est  rord»  et 
la  disposition  des  ditférens  corps  c^- 
Kî'tes  qui  font  leurs  révclutions  an-r 
tour  du  soleil,  comme  centre  de  letir 
inonveraent. 

nnèc  sohiire  /  elle  est  composée 
de  365  jours  S  heure?  49  minutes  . 
et  elle  se  fiif  par  opposition  à  ami^'e 
lunaire  f  qui  n'ei-t  que  de  35.^.  Jouis. 

Cy  clesoluire;  voy.  CYCLE, 

microscope  solairciv,  MICROS- 
COPE. 

Cadran  solaire  ;  y,  CVDRAN. 

{Éotun.)^mrs  solaires  ;  Li  n  née 
appelle  aiusi  les  fletin  qui  s'épa- 
nouissent et  se  tf-rment  pendant  que 
le  soleil  est  sur  l'horizon.  Il  les  (iis- 
tingue  en  équiuoxiaies ,  en  tropi- 
ques et  en  météoriques,  h»  preini«Tes 
sont  celles  qui  ont  une  heure  fixe 
pour  s'ou\Tir;  les  secondes,  relies 
qui  s'ouvrent  le  niatiu  et  se  lerment 
It  soir  ;  et' les  tiroisièmes,  opHes  dont 
le  moment  de  l'épanouissement  est 
dérangé  par  la  température  Je  l'at- 
itiosplUre  ,  et  qui  peuvent  nous  indi- 
quer letems  qu'il  fe^ 

(  Cli  ir^  rgie  )  Bandage  sùlttn; 
r'f  st  ainsi  qu'on  appelle  ime  sorte 
de  bandage  ponr  la  saÎKoée  de  l'axUaef 

Uome  m* 
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1' r:  porale,  pnrre  que  ses  cifconvolu- 
i,ions  lunt  des  rayons  sur  b  tète. 

SOLDAN  ou  SOUDAN ,  ou  SI  L- 
TAM,  S.  m.  Motasabèquî  sl^îfi» 

roi ,  empeif  ur. 

(  Hisi.  Uinjue  )  C'éfoîf  lo  pom 
qn'on^donooit  autrefois  a«»x  lieute- 
nans  des  cdlifes  ,  dans  leurs  ptoviu- 
*ei»  ét  dans  leurs  armées;  mais  la- 
puîssmre  des  ralifes  étant  décloue, 
ces  lieutenans  s'érigèrent  en  souvo- 
rainrs»  Saladin ,  général  des  troupes 
dè'  NoiKdin,  p^it  te  titre,  et  fut  lo 
premier  soudan  d'Ef!:ypte.  Les  sou- 
dans  fondèrent  plu^icur-^  dynasties 
dans  l'Asie  mineure  ,  mais  t  îles  fu- 
rent dt'  tiuitf  s  ,par  les  Enipereiirt 
Turcs  :  celle  d^Égypte  le  fut  en  iSyô; 
^.SULTAN.  ' 

(  Chancellerie  ronu  )  Soldan  ou 
iàudatt  ie^tatiMi  lé  nom  d'un  ofiirier 
de  la  cour  de  Rouje ,  qu'on  nnpelJe 
autrement  jnsc  Je  la  lourde  Ao^-e, 
ou  maréchal  de  Home  a  la  cour  /le  ^ 
Saif^es ;  c'est  une  espèce  de  prévôt 
<|ili  d  la  garde  des  prisons*  Pendant 
la  vacance  do  saint  siège,  on  lui  con- 
fié quelquefois  la  gartie  du  conclav**. 

SOLDAT,  s.  m.  de  ^italien  sol- 
âtUh,  faitdiï  \&,  solidabis ,  àèûvh 
dè  ^Udum ,  solide  (  monnoîO  : 

comme  yi  diroit  payé  avecunSfu— 
LIDË  .ni  SùL.  (       ces  mots).. 

\^ri  nidit.  )  Ce  mot  est  nouveau 
dans  notre'  langue  ;  on  -disoit  autre- 
lois  soudar^  qui ,  au  reste,  avoit  U 
même  or>*î!ne  ,  étant  fait  de  solida- 
rius  f  dérivé  de  solidum  ,  solide  p 
sol  f  sou» 

Soldat  signifie  g^éoéralémeot  un 

homme  de  guerre  ;  mais  on  le  donna 

partiniîîf'rement  à  l'homme  «h-  j>i(  .î. 

SOLDE ,  8.  f.  de  solidwUif  solide^ 
(  monnoie).  f^.  SOL. 

(  Aft  naSi*)  La  paye  qu'on'dnniné 
à  ceux  qui  portent  les  armes  pour  le 
service  d'un  prince  ,  d'un  Etat. 

(  Finances, commerce)  Solde  si* 
guitie  aussi  le  paiement  qui  sé  fait 
pour  dêmeiircT'  qnitlé  d'an  resté  dé 
compte.  En  ve  s^mis  ,  il  est  masnitin  ; 
delà,  solder  un  cotnpLe^  ponr  dire 
clore  un  compte,  en  payer  le  reliquat; 

SOLE,  s.  f.  (ttrmeà'a^cultuTe). 
dâ  latin  soleo ,  «Wbê  coutume^  cou- 

tume  ,  saison. 

U  se  dit  d'un»  étendue  de  teira 
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deitinée  à  une  certaine  culture* 
K  DESSOLER. 

SOLE  ,  8.  f.  de  solea  ,  semelle. 

(Hist.  nat.)  Le  dessous  du  pied 
d'un  cheval  y  aun  mulet,  d'un  âue^ 
d'oQ  cerf. 

Arc  hit.  )  Sole  se  dit  par  apolo- 
gie des  piî'ccs  de  bois  qui  se  cou- 
chent à  terre  ,  et  posées  de  plat^ 
dauB  les  constructions  et  dans  les 
machines. 

SOLÉATRK ,  adj.  du  latin  soieA- 
ris,  fait  de  solea  ,  semelle:  qui 
concerne  les  semelles. 

(  AnaL  )  Il  se  dît  d*un  mnscle  de 
la  jambe,  fort  charnu  ,  d'une  figure 
presque  ovnle  ,  applati  ,  plus  ('pais 
dans  le  milieu  que  vers  les  bords,  et 
fesseroblant  à  une  semelle ,  d'oà  lui 
Tient  son  nom. 

SOLÉCISME,  s.  m.  du  grec 
#exo(xi(r/xo(  (  soloikismos  )  ,  formé 
de  o^xoixoi  l  soloikoi  )  ,  nom  des 
liabitans  de  la  ville  àe  Soles .  et  de 

la  terrniimison  i^jt-tàc  (  ifinos  ) ,  qui 
marc|ue  imitation  :  littéralement  ia 
manière  des  liabitans  de  Soles. 

(irrammaire)  Les  Grecs  appeluien  t 
toUcisTue  ,  les  fautes  que  les  babi- 
tans  de  Soles  Hiisoient  contre  la  pu- 
reté delalangue.  Cesluibifans  étoiont 
des  peuples  de  l'Attique,  qui,  étant 
venus  s'établir  à  Soles,  villê  de  Ci- 
licie, pprdiifnt  la  pnr't''  delalangue 
grecque,  dans  leur  commerce  avec  les 
anciensbabitansde  cette  ville.  Parmi 
noos,  ce  mot  désigne  partîculièra- 
ment  une  Hiute  contre  la  langue,  dans 
les  nombres,  les  ronjugaisous^  la 
constructiun  ou  ia  syntaxe. 

Le  mot  solécisme  a  aussi  une  si- 
gni  fi  cation  plus  étendue  ,  il  désigne 
f>n  ^énf'-rril  une  faute  quehonqne. 
Uu  iicieur  ayant  fait  un  faux  geste 
sur  le  théâtre,, on  lui  cria  qu'il  avoit 
fait  un  solécisme  de  la  main. 

SOLEIL ,  s»  f.  du  lan  sol,  soUs. 

(  Physique  )  Le  grand  astre  qui 
éclaire  le  monde. 

Il  y  a  eu  différentes  opinions  sur  la 
nature  du  soleil.  Les  anciens  tels  que 
Platon  ,  Zenon  ,  Pytha;;oie  ,  etc. 
ont  cru  que  c'étoit  un  ^lobe  de  feu. 
Parmi  les  modernes,  Kepler,  Kir- 
rhpT,  Beita,  Scheiner  etIUçrioK  ont 
éfê  du  même  sentiment  ;  mais  Dès- 
cartes  et  quelques  aufres  a|,!rs  li  f 
•et  pensé  qu'il  étoit  toiu^uw  a  uuJ 
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matière  extrèinea\ent  subtile  ,  capa- 
ble d'exciter  en  nous  la  sensation  d# 
lumière  et  de  chaleur.  Ce  demies 
sentiment  n'a  pas  été  adopté  par  If  » 
physiciens  modernes,  qui  peu&ent 
que  le  soleil  est  composé  de  la  ma- 
tière du  feu  e|de  la  lumière,  qu'ils  re- 
gardent comme  la  même^  mais  diffé- 
remment modifiée. 

Néanmoins ,  HersdieU  a  fait  un 
grand  nombre  d*obMervatioDS  ijui 
semblent   se  réunir  pour  disput<»r 
à  cet  astre  le  privilège  de  la  lucidité. 
Herschell  pense  que  le  soleil  est 
opaque  comme  les  planètes,  et  qu-'il 
peut  être  habité;  il  y  a  vu  ce  qu'il 
appelle  des  ouvertures  ,  des  bcts- 
Jçnds ,  des  chaînes ,  des  nodules  , 
des  comblions ,  des  dentelures  et 
pores.  Mais  ces  différentes  dé- 
couvertes ne  doivent  être  rriz;iri!ces 


qne  comme  des  conjectmts  uui  mé- 
ritent d'être  appuyées  par  ae 
velles  observations. 


{Aslron.  )On  met  ordinaîiement 
le  soleil  au  nombre  des  planètes , 
maison devToit plutôt  ie  mettre  au 
nombre  des  étoiles  fixes. 

Suivant  le  système  deCopernir, 
qui  est  à  présent  généralement  reçu, 
et  même  démontré ,  le  soleil  est'  le. 
centre  du  système  des  planètes  et  des 
comètes  ,  autour  dnr|npl  toutes  les 
planètes  et  les  comètes,  et  entr'aûtres 
notre  terre^  font  leurs  révolutions  , 
en  des  tems  différens ,  suivant  leun 
différentes  distances  au  soleil;  il  est 
au  foyer  de  toutes  les  orbite»  ellipti- 
ques des  planètes  et  des  comètes. 

Le  soieil  étant  l'objet  le  plus  frap- 
pant d'j  la  nat  lire  ,  son  mouvement 
sert  à  mesurer  tous  les  autres  ;  les 
années,  les  jours,  les  heures,  les 
minutes  se  comptent  par  les  révo- 
lutions annuelles  ou  diurnes  du  so^ 
Icil.  Les  points  équinoxiaux  qne  le 
soleil  marque  dans  le  ciel ,  en  tra- 
versant Péquateur,  servent  à  compter 
les  longitudes  etlesasoensions  droites. 
La  trare  qu'il  nous  marque  pir  sa 
révolution,  est  l'écliptique,  à  la- 
quelle on  rapporte  toutes  les  autres 
orbites  planétaires. 

Les  astronomes  observent  sans  rpss* 
les  hauteurs  correspondantesdujo/ei/ 
pour  avoir  Theure  de  leurs  observa-, 
tiens.;  Ils  se  sèrvent  de  son  diamètra 

pour  évaluer  les  pari  les  de  leurs  mi- 
cromètres i  les  éclipses  éa\soUîL  leur* 

T 
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IGrveDt  à  trourer  les  Ion<ritudes  géo-  même  tems  les  sylIahletdëlftÂiBliM 

graphiques  y  et  les  lieux  de  la  lune  q[ui  leur  correspondent.  '  '  '  ,  ' 
âu  tems  de  set  érlipsca.  Les  passages       Aristide  Quintilien  liotu  àpprièoà 

de  Vénus  sur  le  servent  à  trou-  que  les  Grecs  avoient  pour  solfier^ 

ver  la  parallaxe  du  soleil  ;  et  de  là  ,  quatre  syllables  on  d('Mioftiin;iti.Mis  de 

toutes  fps  parallaxi  s  des  planî'tes.  On  notes  qu'ils  répétuient  à  chaque  té- 

rapporte  au  centre  du  We//,  toute*  traoordey  comme  nous  en  répétons 

les  observations  faites  sur  les  planètes  sept  à  chaque  octave, 
«t  les  comptes.  Sa  distanc  e  sert  d'é-        Guy  d'Arezzo  ayant  substitué  son 

chelle  pour  mesurer  toutes  les  autre»  héxacorde  au  tétracorde ancien,  subs- 

distan  ces,  leur  rapport  étant  donné  titua  aussi  pont  le  JO^S^r^  six  antres 

par  la  loi  de  Kepler.  Pour  le  surplus  syllables  ,  aux  quatre  que  les  Greci' 

de  la  tliéorie  du  soleil ,      le»  ouvra-  employoient  autrefois.  Ces  syllables 

giesd*astronomie de  M, Lalande.  sont  ut^  rCy  nti.Ja,  sol ,  la ,  ti- 

(  Aichimie)  i9o/ei7est  le  liom  de        à»  l'hymne  de  saint  Jean->Bap-> 

l'or ,  dans  le  lariji!;agf  des  alchimistes,  tiste. 

SOLENNEL,  adj.  du  latin  so-  .  P^[°'^  que  l'usage  des  six  syl- 
lenmis  ,  composé  de  solàni  ,  une  de  Guy  J'Aietin  ne  s'étendit 

fois  ,  e(  d^annus  ,  année  ;  comme  pa»l>»en  proraptement  hors  dePlta- 

qui  diroit  une  fois  chaque  année.  ^'^  '  ""^^'S  Tempor, 

s'emploie  pou?  sip.ifler  tout  ce  qui  f  généralement 
est  exlraordinaire  par  sa  majesté ,  sa  '  ^ 

magnificence,  ses  formalités,  etc. ,  .    n  ,\»'j:„  ,  , 

TiiaTs  plus  parti,  uliëremcnt  pour  cé  J\  i*  J^*''^^  mann-res  de  sol^  • 

qui  est  accompagrW.  do  ^Vrémonirs  T^^'V  î«^<"^;  par  muauces  ,  par  trans. 

publiques  et  extraurdi.iaires  de  reli-  ^7!^°°  »  ^\  ^"  première 

fion  :  p«>cc*^/o:zs  solennelles,  fête  Z     A     '.^        ^u'       V'""'  • 

solennelle ,  obsb<,ues  solennelles  ,  'l'^^^^y  meilieme ,  la  troisiè- 
acte  solennel,  tel taaiciU solennel,         f  *>pl»  en  France, 

entrée  solennelle,  '  ,  «^^i^f 

cnrvATADi?   -  r  Ji-  !»•*  »•  muanres  ,   les    six  .svllal)es  de 

^LFATARE  ,  ».  f.  de  Pitalien  PArétiu  ,  d'autres  en  ont  en(  ore  re^ 

solfatara  ,  qtSi  signifie *o«/nèn?.  tranché,  comme  les  Anglois  ,  qui 

(  Minerai.  )  Ce  mot  veut  dire  en  solfient  sur  ces  quatre  syllables  seu-s 

général  une  soufrière  ;  mais  on  dé-  letuent ,  tni ,  fa  ,  sol ,  la.  Les  Fran- 

sigue  particulièrement  sous  te  nom  rois,  au  contraire  ,  ont  ajouté  une 

un  ancien  cratère  de  volcan  ,  voisin  syllaiie  ^  poor  tMkfenner  tons  des' 

de  Pouzzole  ,  prës  de  Naples  ,  qui  noms  diiférens tous  lea  sent  tonidift* 

jouit  encore  d'un  reste  d'activité,  toniques  de  l'octave, 
et  d'où  il  s^élkve  des  ;rapenrs  chaiw       SOLI U AifiE ,  adj.  du  lat.  solido^ 
gées  de  soufre   qui  s  attachent  aux  de  rendre -entier  ,  pa»! 

Javes  a  travers  lesquelles  passent  ces  r,;»  .-  .  .     ■  •* 

vapeurs,  l'iine  nous  apprend  que        ,n    J      \   v       •  f-j 
déjà  de  son  tems ,  onfaiibît  PextiSc-     ,  ^  jP'^f '/«^  )  solidaue  ^ 

tionàn tovhekitsolfatan.  ^      ^^"'^  par  laquelle  nous  agissons 

,  contre  un  seul  coobligé  pour  la  to*' 

SOLFEGE,  s.  jn.  de  Pitalien  taliiéde  cequi  w>n^estdâ  {  elleesl 

solfeggi,       .     ^  appelée  en  droit  rtciia  JOJWÏ  jW- 

(  y^/uj/^uc)  Assemblage  des  notes  secutoria. 
de  musique  ,  étude  de  cet  assem^        Obligation  sôlidaire  f  c'est  celle 

-||la^ ,  coraposîtion  musicale  poor  %  en  vertu  de  laqneU»  djM^'roobligéf* 

•xercer.;  Léo  a  composé  fin  sûl/pffe  penvent.  êire  p«wîuiyis*^>mi  d'eux 

pour  l'usage  des  commençans , 'qui  seuls  pour  tous, 
est  très-estimé.  SOLIDARITÉ,  s.  f.  mêmeori- 

SOLFiER^T.  a.  de  sol,  note  de  gine  qpc  SOLIDAIRE.         V  1 

inusique,  e»ttAeffrs,fdir&  -  (Pratique,  wmmwtc  )  Qua- 

(  Musique  )Si>yfer,  dest»  eâ en*  lité  d'une  obligation  où  plusieurs  dé^ 

tennaot  des  sons  ,  prononcer  en  hiteuri  s'«nga|{ent  de  payer  uaé 
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oîvent  y  en  sorte  que  la  suinjue  to- 
tale! «pu  cxjj9U>le  contre  duieun 

iTviïx  ,  sains  que  celui  au  profit  du- 
l  l'obligation  est  faite  ,  soit  ohliyr- 

SOLIDE  y  s^w,  efca4j.  <ln  l«t.  jom 

(  P/vy-sique')'Som  que  l'on  (îonne 
à  UD  corps^dont  les  parti/es  ont  es- 
tt^«lltftim*4udliiérMV«  telle  j  qu*«lk» 
jfte  peuvent  pas  se  mouvoir  in^épen- 
daniroent  le&unes  des  autres.  Solide 
•(^  opposé  à  JiMÏdo ,  parçe  que  Jrs 
parties  d*ira  fluide  ont  une  mobiSlé 
Mspective. 

(  Geoni.  )  Solide^  â\t  d'une  por- 
tion d%' tt'nduc  qui  a  les  trois  dimen- 
sions, o'est-à-<lire ,  ipn^eurj  lar- 
ipor  ef -profinidirai». 

•  Solides  réguliers  }  ce  sont  ceux 
qtii  «ont  terminés  par  des  surf^rrs 
régulières  et  égales.  Suus  cette  classe 
«ôntr  compris  le  tétmhèdre ,  V/iexi^r 
hèdre  ou  cube,  Voclahhdre'j  }»d(y\. 
fille ahcdrc  ^  et  Virosa hèdre. 

Solides  irrcgtdiers  ;  ce  son  t  ceux 
•»x<|ueU-on  ne  peut  pas  appliquer  la 
^(filBifioB  des  solides  réguliers  ;  tels 
»ont  le  cylindre ,  le  cône ,  le  prisme^ 
ia  pyrtituide  ,  lie  pamllélipip^^m 

jin^e  solide  ;  c'est  celui  qui  e5t 
compoisé  de  trois  angle  s  plans  ou  da- 
vftDtage  ,  qui  se  reucoutrent  en  uz» 

■  (  AH^mét.  )  I\" ombres  solides  ; 
ce  sont  reux  qui  unissent  de  la  raul- 
tipiication  d'un  nombre  plan  pur  un 
•obin  noâaibre  quelconque  ;  ainsi  i8 
«ib.  nn  nombre  solide  ,  fionné  da 
nombre  plan  6,  nuiltipUépar  3  ,  OU 
de  9,  multijplié  pur  2. 

(  4J^'^re.  )  Problème  solide; 
ttm^t  m  pwblène  «à  Inéquation 
«ponte  au  ttoisième  depé  ;  il  est 
ainsi  appelé  ,  parce  que  l'incomiue 
y  ebt  élevée  à  la  troisième  p^ie^ance^ 
^|tfiieU«^«ippc£wnlc^{iQ  pxçdiûtd^^is 
diji.ensions, 

^M^k  1^.  SOL  4 

.  (^ai^méd,)  ^itnties  solides, 
ou  solides  /  œ  aonf  toutes  le«  (|a»iies 
do.  corps  9  tant  aixn{»les  qu'ow^iqitei 

qui  ont  une  fettaine  coiiiLstaïKe  , 
iMiS  fijj^  perçitypente.,  et  cif^ 


conscription  ,  comme  les  fibres  .  Tesl 
os.,  M  cartilage*,,  les  muscles,  lep 
ttôdoB»,  les  9erfa«  Uft^tieaux,  les 

fl^ewbrancs .  les-Kîgiuiiens,  etc. 

SOLUJiFIBft ,  V.  a.  du  lat.  srli\ 
dus  y  etde/iaciq^  fiaire;  lî^^dre  soiicie. 

(  Chimie  )  T-enne  créé  par  Biif- 
fon  ,  pour  cxprii^jcir  faction,  de  reui» 
dre  s^olides  les  matières  qui  sont  dana 
un  état  de  fluidité^  Q^mm»  l'eau ,  i« 
VMrcuiv  etc« 

qualité  de  ce  qnî^est  solide. 

(  (JépiJu)  La  solidité ,  en  p;  0- 
wétrie ,  est  la  quantité  d'espace  ruu;- 
tenue  sous,  un  corps  solide» 

On  a  la  solidité  d'un  cube  ,  d*un 
prisme  ,  d'un  f  ylîndie  ,  ou  d'un  pa- 
ralléh'pipètle,  en  mullipliantla  hane 
par  la  hauteur. 

r.a  solidilé  d'une  pipamide  on 
d'un  roue,  se  détermine  en  multi- 
pliant ou  la  buse  enlièiç  par  la  troi- 
sième parti)»  dé  l^hautetir,  on  la  hau- 
teur entiëre  par  la  troilièine  parfie 
de  la  hase. 

Pour  trouver  la  solidité  de  toiit 
corps  irrégulier,  nettes  le  corps  dans 
un  vase  prismatique  droit  ;  venea 
de  l'eau  dans  le  vase  ,  jusqu'à  ce  que 
,  le  corps  soiteuti^reajent  couvert  ,  et 
obsenrez  la  hauteur  de  l'eau  dans  le 
yfU»^  ôte»  le  (  orpSj'et  observez  de 
nouveau  la  hauteur  deTeau,  lerorpt 
S^ra  égal  eii,soiidiiék\m  prisme  dort 
1%  liwteer  s^it  la  diuérence  de 
rea  baottua  efe  b.]iaiB  ^  cèUe  nèma 

du  vri5e. 

(  pliysif^ue  )  Le*  physicinis  en- 
tendent pai'  solidité  la  quantité  de 
ptrIieariiMiitérielles  qui  sont  liéet  en» 

semble  sous  le  volume  d'iinroq>t; 
Hinsi  ,  la  solidité  d- un  corps,  prise 
dans  ce  sens-ià ,  n'est  auti«  chose 
que  la  quantité  de  auitiëi^liée  e». 
semble  sous  le  Tolume  de  ce  corpa^ 
laqiu^lle  quantité  de  matii're est  toii- 
joujs  proportionnelle  au  poids  du 
coipâ.  Il  soit  de  eef  te.  définition ,  bien 
ditférente  de  celle  des  géomètres^ 
qu'il  n'y  a  point  de  corps  qui  ne  scit 
solide  ,  puisqu'il  n'y  a  point  'fe 
corps  qui  ne  sort  composé  de  partiel 
matérielles  ;  la  solidilé  est  donc  une 
propriété  (  sseutielie  à  tous  les  Corps. 

SOLUAX^L'K  .  s  m.  du  lat.  soli- 
h^ium,  fait  de  solus ,  seul,  et  de 
iiMuor,  parler  :  nxht  muT. 


Digitized  by  GoogI( 


Î5  O  T.  sot  S4t 

mû  s'entretient  avec  Ini-mè-me.  ÏJeê  tkmty  4fu<aH  a  ^soie  siinit  :  iotcil 

soliloques  de  S.  Augustin.  K  MO*  «atittWAire. 
MOLOCUE.  (  ^^Hftnà.  )  I/e  ti?h\8  où  le  a(r1^ 

SOUPÈOS^  «««.Al Ut.  sahas       ^^"^     d^s  v>o\iû^  soLtitiaux , 

r  HhL  nai,  )  On  appelle  aft*l  m  y**»*  vm^ct-troia  dentés  «t  dthn  ; 

wÀ^de  nH«wiîft»e»-^i»»tttlt  l'appeîje  ams, ,  p.rrr  (pte  le  soleil , 

sp.d  sabot  et  nn  doi^rt  unique.  Le  ^^^^^    est  proche  du  solstibe  ,  pa- 

rlirval ,  te  towlet,  «ont  des  soli-  î^ît)  ^faat  quelques  jours,  avoit 

.    .        7   ^  r  y  ^fciÉ.  ^Wi^  I*  ]MkA«nA  *        .  .....     ,|É  liai 


paies 


SOLITAIRE ,  adj.  Ai  îat.  j^i-  '  f^f 

.    .                      «j  atirrs  le  ^o/.î^;<:«  ,  s«tit  sensiblement 

tenu^ ,  fait  de  wîas  ,  se.jl  :  qui  Ttt  ^^^^^^^       J^^^    ^^^^^  ^. 

•eul ,  qui  a.me  a  vn  re  seul.  ^j^.^  hlrtoit        Je  ïiêitiei-WlUWe 

(ma,)  rersoiJiUtv  ;  0X1  donne  ^  p^.aieur.  Gela  vient  de  lequela 

ce  nom  à  un  ver  plar  ,  luit  lunfç,  portion  de  l'étHptî^iie  que  le  soleii 

bîatic,  arHtûIè  ôU  abnelé  ,  qui  s  eu-  j^^^ ^^^^  «endant  quelques  jours  , 

^^-udre  seul  de  son  espère  dans  les  presque  pamllèle  à  VéswwlBim 

îtilrstins.  On  l'appelle  eu  lat.  te/ua,  Il  y  a  deux     '  " 


2: 


.   .  ,  ^   solstices t:li9^'Moéef 

m  signifie  rubah  ,  tùrdon  plut  et  jç  ^-(,/    ,  ,  aVi*-,  f  t     vo/.</yr^  dn»i« 

ijg,paàce<|u'ileu  alafigure.       ^  vei.  L*?  pi«micranivi^^uaiiHlle  suletf 

(  AnatA  SoUtttinS  est  aussi  le  «stdans  letropi^e  d»  cancer  >  aiH 


fibm  que  l'on  doUtoe  à  des  gUrudeS  apiel  tems  les  jours  sont  les  pliiî^ 

des  intestins.  fon«';8  de  l'amu'-e  ,  dans  nos  régions 

(  Bolan.  )  ScVttaire  se  dit  en  bo-  septentrionales.    Le  second  anii^ 

tanique,  de  ce  oui  n'est  associé  à  quand  le  foleil  entre  daiialo  premier 

aucun  aotie  semblable  par  son  point  dt  gré  du  ca^)iicprae;  il  conimenre 

d'ori<»ine.  aluis  à  r<  venir  vpis  nnns,  pI  h  s  joUN 

'  (Arvhit.)   Col   irf  solitaire  ;  «ont  U-s  pW.s  courts  di  l'année, 

on  appelle  ainsi  luie  coiunne  qui  est  SOLi  BLE ,  ac^,  dn  lat.  sohbilis 

seule  dans  quelque  pla(«  publique ,  fait  de  soho ,  soluium ^  daoe le  seu# 

Comme  la  coloii^  trafanne.  d  is&oudrc ,  foodie ,  ie&iidi«  :  •qui 

{JoaUUiie)  Diamant  soliuUt^  peut  être  résolu, 

c'est  on  diamant  di^fa<lu'%  monté  (C///'/?f />)  Il  se  dit  des  sut»*lRin  ef 

seul  ,  sans  entoilage,  sans  acroni-  qui  ont  la  piup»it;ié  de      joindre  et 

pognement  d'autres  pierref  ânes;  il  die  s'unir  à  un  liquide  ;  les  ^as^iU 

a  acheté  un  beau  solitaire.           '  soJM^  dans  1  eau, 

.  SOLIVE  ,    f.  du  lat.  iM>/l>«,Tail  (Botan.)  Il  signifie  en  ï^otaniqnè 

de  jo/r^m  ,  sol,  ce  qui  est  conupoSé  de  plusieurs  piè- 

(  Atvhii,  )  Sorte  de  charpente  qui  ces  articulées  bout  à  bout  et  sustejp- 

aert  à  former  et  k  smA^ir  le  pian»  liblèa  de  ee  dMàcbter  ipototanément; 

cAer d'une  chambre,  etc.  Pluaienrs-ÇfiiTsses  ,  qnpiqt^t siliquel 

SOrX),sim.T«Biiéelnpiui*éde  soluhles  eo  articles  mono»* 

Pitalien.  pernies. 

{Muskjue  )  Ce  nn  t  italien  R'est  SOLUTIF  ,  VE  ,  adj.  d«1  Mtfft 

fi»lKÎtédttiisiamus>qucrt  s'applique  io#w> ,  soluimn  ,  <lis«>n!dre ,  fbndrè. 

à  nne  pièce  ou  à  mi  morceau  q«i  se  {  nié<L  )  BpîtbHe  qne  \  on  donné 

chante  à  voix  seule ,  du  qoi  se  jtme  aux  remèdes  mi  lâchent  te  veutiew 

sur  un  seul  instrument  avec  un  sim"  LAXATIFt 

(^fté  arèoD^pagnnwBntdë'basMovde  ,  soi^UTlQN ,  f .  «itt  lat.  *»ftilft>| 

clavecin;  et  c'est  rc  qui  disticgne  hii  âé  Sùfpky  f 'Sohmtm   délier,  ré- 

îr  svfn  ('n  rrî  it ,  qui  peut  (*tre  ar-  ^^^nd-p,  dit^sondvf ,  fondre;  dèadue- 

compagné  de  tout  Port hcstre.  Dans  Hiewt  ^'ime  diilicnité# 

]bs|«)(nee  appelées  «encerto,  on  écrit  (  Maihéntat.  y  Si>kai&H  eti  Hiafe 

toujours  iemot^o/osiir'Iapairtiepriii.,  ^énrat^ulA'^  «1  la  réponse  à  una 

tipale  quand  elle  rdcite.  qnesition  .  on  la  t  tV  "ItiÛWl  de  ^ei* 
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>  (  ChimU)  Les  rhimisfes  entent 
«lent  par  soitUion ,  une  opération 

en  quelque  sorte  méranique  ,  dans 
laquelle  un  corps  suliJe  dîsparoit 
dans  un  fluide  et  partage  tqiflaidité* 
Bue  faut  pas  confondie  solution 
•▼ec  la  dissolution  ;  f^  nis  ceile-ci , 
les  corps  suut:  déconipusés ,  au  lieu 
que  dans  cellfr-là  ^  il»  sont  toujours 
pliera  :  du  sucre  on  du  sel  fondu 
dans  IVau  ,  forme  une  solution  , 
parce  qu'eu  distillant  Peau  on  re- 
trouve le  sel  ou  le  sucre,  tel  qu'il 
ètoît  avant. 

••  (^I\Itd.  )  Solution,  rn  rnrcl^-rîne, 
signifie  la  terminaison  d'une  mala- 
die, par  exemple  j  d'une  inflamma" 
^ion  par  résolution.  Il  signifie  encore 
relârhemept  du  ventre. 
.  (  Chirtirpe^  Solution  de  conti- 
nuité ;  c'est  en  chirurgie,  la  divi- 
sion f  la  désunion  ,  la  séparation  des 
|iarties  continHes,  c'est-à-dire,  des 
parlî&s  solides  du  corps  ,  comme  il 
anive  d,ans  les  plaies ^  lesulrbres^  les 
firactui-es  et  I««  Tortes  contusions. 

SOMATOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec 
07w/>c«t  (  sània  )  ,    génit.  tw/uato; 
(  sâmatos  )  ,   corps  ,  et  de  hiyoç 
\  logos  )  ,  diîîconrs ,  traité. 

(  Méd.  )  Partie  de  la  mcdecrôe 
qui  traite  ifes  parties  solidesdu  coips, 

SOMBRER,  V.  n.  df>  l'italien 
SOSSOpra^  ou  de  l'espag^noi  zozohrar, 
tourner  sens  dessus  dessous. 

(  'IMan;ic  )  On  flif  ((u'iin  vni?fvrnu 
fi  sojnhrc'  sotts  voile  ,  loî-^ciu'i!  a  été 
renversé  par  un  effort  iimtteut^n  et 
triM-vieleutd»  vent  qui  Pa  fait  in- 
cliner au  point  de  tonrtier  sens  des- 
î-us  dessous .  les  mâts  sous  l'eau  ,  -la- 
caiTai»ae  et  la  quille  du  bâtiment  en 
luuit ,  efrd^^  par  cunséquwit  «ifa^ 
wcrgé  sans  ressource,   

Sombrer  y  est  .«ynonyme  de  faire 
cçipot;  cet  accident  n'arriv*^  qu'à  un 
nauYnis  bâtiment  qui  n'est  pa.<vle|té 
ou  dont  l'an  image  s'est  fiuraBgé,"'et 
par  line  grantle  inattention. 

SOM  'lAlRE  ,  s.  m.  du  lat.^umt 
puuium  i  4 Wgé ,  lâit  ^  sunrnm  « 

somme  :  le  principal,  l!efseutiel.  . 

(JUttérat/j  Somniain^  d'un  Jivrei 
c'c.st  l'extrait,  l'abrégû  d'un  Uvr^ ^ 
d'un  discours  ,  etc.  , 

(  Pratique^  Sommaire  y  emplnyï^ 
adjectiv^flueot,  se  dit  d'une  cause  , 
d^ne  affaire  qui  doit  ctre  jugée  pio-? 


S.O  M 

^isoiremeut  ^  avec  pèu  de  fon» 
maiités. 

SOMMATION,  s.  f.  du  lalM 
sub  monitào'  y  fait  de  sub  moneo  ^ 
sommer. 

(  Pratique  )  Acte  ou  commande 
ment  par  lequel  on  somme  et  inter- 
pelle quelqu'un  de  faire,  quelque 
chose. 

Les  sommtUions  sont  souvent  né* 

cessaires  pour  rmistitn*  r  en  meure 
des  personnes  obligées ,  et  taire  pro- 
noncer contr*elles  des  condamna* 
tions. 

SOMMATION  ,  s.  r.  du  latin 

summa  ,  somnie  ,  principal. 

(  jinaly  se  )  Soniniution  e&l  le 
nom  d'une  opération  pur  laquelle  on 

cherche  Ia  sonifue  de  plusieurs  tet*? 
mes  dont  la  loi  est  donnée. 

.  SOMME  ^  s.  f.  du  lut.  summa* 
(  MalltémaL  )  ta  qnantité  qui 
résulte  de  deux  ou  plusieurs  |^n* 

denrs  .  nonibres  on  quantité  s  joint*  s 
ensemble.  On  rappeile  quelijuefois 
total ,  et  en  algJ'bve  ,  on  l'exprime 
q-ieîquefois  par  la  lettre  S ,  qui  si- 
gnîRe  xorntne  ;  de  là  sommer  ,  pour 
prtiuire  lasonime  depli:sieurs  termes. 
*  SrAîMETL,  s.  m.  diminutif  de 
io//i>"e,  fait  du  lat.  somnus. 
'  (  ^Vij  ,T/<'/.  )  Repos  de  l'animal  , 
cau«é  par  l'a^soupjfsement  de  tous 
ks  sens  ;  dîrrtînutîon  ou  sn^ension 
des  actes  de  la  vie  eTtt/'rieurc  ,  dans 
h  s  corps  or^nisés.  Sommeil  est  op- 
posé à  vcHfe*  , 

Somtttcif  se  Hit  aussi  ipont  l'envie 
dé  dormir,  et  pour  le  dormir  même* 
Sommeil  tranquille  .  doux  ,  paisible, 
somntcU  inquiet ,  fâcheux  .  inter- 
rompu,' A^i  SONGE. 

SOMMET  ,*  s."m.  du  lat.  summi" 
las  y  le  haut,  la  paiîii  la  plus  élevée} 
le  sommet  d'une  montagne. 

(  Géométrie  )  Sommet  se  dit ,  en 
général,  en  géoinétRie ,  du  point  Ifl 
plu.s^lev/-  il'un  r  nrns  ou  d'une  fipn-e, 
comme  d'un  Uiaogle,  d'une  pyra- 
mide. '    >  *  ,  . 

Sommet iVun  aru^s  cVst  le  point  * 
où  t  iennent  se  réunir  les  deux  iignea 
qui  forment  cet  angle. 

On  dit  que  deux  angles  sont  opj)o-» 
•ésau  .rominel^<qwaBcll*un  est  IWmé 
par  le  prqJoDgainieiil:  des  cotés  da 
l'autre.  • 
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tommet  et  l'angle  opposé  à  k  base. 

Sommet  d'une  courbe  ;  c'est  l'ex- 
trémité de  Paxe  d*ime  courbe  qui  a 
deux  parties  égales  e  t  so  m  1^  1  ah  1  es  ("^ga- 
lement ,  et  semblablcmeut  situées 
par  rapport  à  sou  axe.  So*nmet,  en 
général ,  est  le  point  où  une  courbe 
«at  coupée  par  son  axe  ou  son  (h:i~ 
mhtre.  Ainsi  ,  une  courbe  a  antaut 
de  sommets  sur  le  même  axe  ou  le 
même  diamètre,  qu'il  y  a  de  points 
oà  elle  est  conpée  par  cet  axe  ou  ce 
diamètre. 

i^AstroL)  Sommet  du  ciclf  c'est 
le  point  calnînant  de  Técliptique , 
opposé  au  fond  du  ctel^  Pun  et  Pautre 
étant  dans  le  méridien. 

{BotanA  Sommet  se  dit ,  en  gé- 
néral ,  de  Vextrémité  d'une  tige  , 
d'une  feuille ,  ou  de  tout  autre  organe 
du  végétal  ;  niais  ou  donne  particu- 
lièrement ce  nom  aux  anthères. 

(  Minéral.  )  On  dît  aiiasi  le  som^ 
met  d*un  cristal ,  quand  il  est  ter- 
miné en  forme  de  t  oin. 

(  yinat,  )  Sommet  est ,  en  termes 
d'auatoniie,  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  tète ,  celle  qui  est  entre  le  sin- 
ciput  et  l'occiput. 

SOMMITE,  s.  f.  du  mont  v^om- 
ma ,  qui  lait  partie  du  Vésuve ,  et  du 
grec  xiSsî  {lUhos)  ,  pierre. 

(  Minéral.  )  On  appelle  nnsi  un 
cristal  volcanique  qnj  '^t-  trouve  dans 
If'S  loves  du  mont  6o//im«.Ce  cristal 
est  d'une  couleur  blanche  grisAlte  ; 
il  est  éclatant,  un  peu  translucide, 
etd'unr  Arrêté  peu  considérable. 

S()M:\î1'IÉ  ,  s.  f.  du  lafin  Jum- 
mitas  ,  le  petit  bout  ,  la  pointe. 

i^Botan.)  Les  botanistes  désignent 
par  ce  mot  la  pointe  dee  herbes ,  et 
plus  communément  les  cxtu'niitcs 
des  tiges  fleuries  de  quelques  plantes, 
dont  les  fleurs  sont  trop  petites  pour 
être  conservées  séparémeut  :  ainsi , 
on  dit  sommités  d'ahsy  ntlie^  de 
lavande  ^  de  centaurée ,  etc. 

SOMNAMBUI.R  ,  s.  m.  et  f.  du 
lat.  somiius  j  sommeil ,  et  d'ambu- 
lare ,  se  promener  :  qui  se  promène 
en  dormant. 

(  3/ed.  )  Les  somnambules  ^'^nt 
d»'s  <i<-ns  dont  les  organes-ne  s'a&sou- 
pibsent  paâ  complètement  :  leurs  lent 
dorment ,  mais  leurs  muscles  ,  leur 
cerveau,  retiennent  encore  unepor- 
tùm  de  vitalité.  Is'ivxesseï  la  bonne 
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chère,  les  alimens  venteux  et  durs  y 
sont  les  causes  ordinaiiei  du  <om- 

nambulisme.  Un  régime  de  vie  so« 
bre  et  frugiil ,  df  s  cilimm?  df»  facile 
digestion  ,  l'abstinence  de  vin  ,  un 
exercice  nrodéré  en  sont  le  rennède. 

SOMNIFERE ,  adj.  du  lat.  sot»- 
mis  9  somimeil ,  et  de /en>  y  porter  s 
qui  provoque  le  sommeil. 

{^Méd.\  Epithète  que  l'on  douno 
aux  remèdes  qui  assoupissent ,  qui 
font  dormir  ;  tels  que  l'opium  ,  le 
laudanum  ,  le  sirop  de  diacode ,  etc.  , 

SOMFTIAÎRF,  adj.  du  latin 
somptuarius  y  ïuii  de  sumplus ,  dé- 
pense :  qui  concerne  la  d^nse. 

(  Écon.  polit.  )  Lois  sompluainssjf 
ce  sont  les  lois  qui  réfornimt  le  lute, 
qui  riîglent  la  dépense  dans  les  fes- 
tins ,  dans  les  habits ,  dans  les  bftil- 
mensy  etc. 

SON)  (  farine  )  s.  m.  dn  lat  SUm^ 

ma,  sous-cntcndu  farina^  la  grosr.e 
farine,  dont  les  Espagnols  ont  lait 
soma  ,  dans  la  même  si^îfication^ 
(Volait.)  On  appelle  ainsi  l'écorre 

des  graines  céréales,  lorsqu'elle  a 
été  brisée  et  séparée  de  la  iarino 
qu'elle  rcnfermoit ,  pour  la  mouture 
etlehlutagBk 

SON, (bruit)  s.  m.  du  ht.sonus, 
(  Physique  )  Mouvement  de  vi- 
bratiou  imprimé  à  un  corps,  com- 
muniqué par  re  corps  an  fluide  qui 
l'environne,  et  transmis  par  ce  fluide 
jusqu'h  l'oreille,  qui  est  l'organe  des- 
tiné à  en  recevoir  l'impression. 

Pour  .prodaire  le  son ,  il  faut  ,  ' 
se,  qu'il  y  ait  nécessairement  du 
mouvement  dans  le  corps  sonore  ; 
que  ce  mouvement  se  communique 
à  l'air  ,  et  de  là  aux  parties  qui  sont 
les  instrumens  propres  et  immédiats 
de  r.niie. 

Plusieurs  pliysiciens  ont  cherché 
à  counoitre  la  vitesse  avec  laquelle 
le  son  se  propage.  Les  expériences 
faites  avec  le  plus  d'exactitude  ont 
prouvé  que  le  son  Soit  ou  l'oiblc  par- 
court 173  toises  ^  337  mètres  )  par 
seconde  de  teros  ,  et  que  sa  vitesse 
est  uniforrce. 

■  Quand  le  son  rencontre  des  obs- 
tacles, il  change  de  direction  et  se 
réfléchit  ,  ét  son  angle  de  vénexion 
est  parfaitement  égal  h  (  eîni  de  son 
inc  idence.  C'est  là  ce  qui  lorme  les 
ét-hos. 
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Son  ^rlieuUsfp  fVP^^^  vwl^  4^  i^rfitioni  4an>  ud  t«mt donné  $ 

Yoix  humaine  ,  en  tfint  ^'^1)9  a'oùl'op  conrliit  qheladiflért^iK  t  des 

duit  de^ pai  oli  s.       '  4PfMt  4m  fic^^^  ^  l'aigu  ,  ne  procède 

'  (  Musique  )      ^oi\  abiolu  pu  qtiewcelSdefvibmttoiiB  faite»  dans 

l'aération  «  omiiiumqtiéa  a  l'air  par  99  ifièfB^  a»pare    feras  par  les  cots 

la  roîlision  d'un  (  oips  frapp»^  par  un  qes  ou  corps  sonores  <pu  les  l'ont  en- 
Autre,  et  parvenue  juftqu'tt  l'organe  tendre  ;  ^insi  l'on  exprime  les  rap- 
anditii'^  appartient  au  ph^^sit  ien  ;  le  port»  det  sons  par  le  nombcedatTÎ-' 
jtmsicien  nWamineque  le  ^o/irela-  nrafiops  qui  )e4/dpnDQQt. 
tii,  ou  le  bruit  résonnant  et  appié-  On  siitenrore,  par  des  expérience» 
ciable,  et  il  Texamine  &euleineat  non  rnqina  c^rtaii^c; ,  que  le»  vibra- 
par  ses  modiftcatiousseniibles*  tion»  de»  ccnr^  >  toutet  choie»  ég»* 

Il  V  a  trois  objets  piinripaux  &  les  d'ailleurs,  sont  ton  jours  récipro- 
ronsit^'rrr  dans  le  son  :  ïa  ton^  1*  quesaux lonfnirtns.  Ainsi ,  une  r«)rJ»i 
iort  e  «t  le  tirobi^.  doubiç  d'pc^r  autrç  ne  lira  y  dau.s  \e 
■  Sur  chaftiB  de  ees  rapport» ,  le  son  nème  teins»  que  la  aiQÎtié  du  vom*' 
^M  oiu  uit  (  omme  modifiable:  lO.  «Tu  bre  des  vi!)ration5  dn  celle-ci,  et  la- 
grave  à  raigu;  2°.  du  tort  au  toibîe;  rapport  des  sons  qu'elles  feront  en- 
3°.  de  IVij^ic  au  doux  ,  ou  du  sourd  tendre  s'appelle  ocLtivc,  C'e^ki  «iu*  lea 
4  l*Éciatant ,  et  ré(  iproquement.  principes  qu'ett  fondée  la  construc- 

1°.  Thcon  (îe  Sinyiue  ,  dit  qi  e  tion  des  instrumens  à  cord*-8  ,  tels 

X*a  us  d'iiermiooe  ,  ae  même  que  le  que  le  clavecin  ,  le  tympanon  ,  et  le 

pytbu^utit  ien  ^ypjpaso  ,  de  i^iéta-  uu  dçs  violons  et  basses,  qui,  par 

pont  y  ^étuient  servi ,  po\ir  calculer  les  diii'éreus  accrois^ mens  des  cordea 

les  rapports  des  ronsonnances     de  sous  les  doigts  ou  ilievalets  mobile», 

dc^ix  vuses  M-mbiables  et  résojnuaus  produit  la  di\eisité  des  sans  qu'on 

àl'unisÀon;  que  lai&>antvidc  l'un  d/u'S  ^  tire  de  ces  iu&truiuens. 

<!inu,et  rempHs8antl'autjejutqu*att  7P.  Lu, l'orcedu  ^on dépend daoelta 

quart,  !a  percussion  de  l'un  et  de  des  vibraîions  «îu  i  <?n>s  snnnrr  ;  pîug 

l  auti;çavoit  lait  entçnd^e  la  tocson-  ces  vibrations  soot  grandes  et  loi  tes  , 

uance  de  la  quarte  ;  que  remplissant  plus  le  son  est  tort  et  vigoureux  ,  ei 

ensuite  le  sec onrlj.isqa'an  tiers,  pt;i»  a*eutend  de  loin, 

jusqu'à  la  moitié ,  la  pcrciusion  des  3".  Quant  à  la  difTérence  qui  se 

«leujiavoit produit  la  cuoâox^ujqice de  trouve  entre  les  sons  par  la  qyalité.- 

la  miai-te  ,  puis  de  l'octave.  timbre  ,  il  est  évident  qu*eil« 

I')tha«4ore,au rapport  de  Nicomay  tient  ni  au  degré  d'élCvation  ,  ^^, 
qneetdeCensorin  ,s'yétoitprisd'une  m;*ntc  à  celui  de  la  fort  e.  Un  l»aut- 
autre  manii  rç  pour  calculer  les  mê-  boi&  aura  beau  çxettxç  à  Funiji-OQ. 
.  jnesrapporta.  Ilsospendit  aux  inâmet  d'une  ûôte ,  il  aura  beau  radoucir  le 
cordes  sonore»  dinérens  poijds ,  et  son  àu  même  d^grft^  le.  son  de  la. 
détermina  les  rapports  des  divers  flûte  aura  toujours  quelque  rliosc  de 
sons  sui-  ceux  qu'il  trouva  entre,  le»  moelleux  et  dç  doux,  celui  du  haut- 
poids  tendans*  Mais  les  calculs  de  bois,  quelque  cbosede  rude  et  d'aigre 
Pytbagoro  son!  trop  justes po.ur  avoir  c^i  enipèOià;^  que  l'oreille  ne  les 
été  l'aifs  tle  cette  manière ,  puisque  can fonde  :  cependant  on  est  encore  à 
chacun  s  lit  auiouid'liui  )  ^ur  les  ex-  trouver  la  cau:e  de  ct^tte  troisième 

{kérîences  de  vinrent  Galilée ,  que  qualité  da  son  et  s^s  difl^rrares.  ^ 

es  jo/u  sont  entr'eux,  non  comme  ' iSons  harmonUfues  ou  sons  fià- 

Iqs  poids  tendans  ,  mais  en  rai  on  /e'j;  ce  sont  des  ei»pfTes de  ^o/w  qu'on 

sous-double  d^  ce»  mêmes,  poids,  tire  de  certains  instrumens,  tels  que 

Enfin,  l'on  inventa,  le  n>pi|ocorde  y  le  violon  et  le  vîokinoelle  par  un. 

pppelé  par- les  an  Lions  cavxo/i  har^  mouvement  naiticuliei  de  l'artbet 

monicujr ,  parrf  q  r'i  !  di  nnoît  la  r»  -  qu'on  approche  <^!ivnntaf^e  du  c  he- 

glc  des  div  13)006  uarmoniques. lieux  valet  ^  et  en  posant  lé^erenieut  le 

cordes  de  même  métal, é|^ef  . et é${a-  doigt  sur  certaines  divisions  de  hu 

îement  tendues  furment  un  unisson  corde  :  en  slis.sant  lép;L'rcment  lo  doigt 

parlait  eu  toua  sens.  Si  les  longueurs  de  l'aif^u  au  grave  depuis  le  milieu 

SJOt  inéji^ales,  la  pluâ  courte  donnera  d-uuc  corde  qu'où  touche  en  même 

KO  son  plus  Aigu ,  et  ier»  aussi,pla&.  Un*  de  l!i^cbct y  «  h.  WÊsaka^  wi> 
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dilBj  on  eatfnd  dittiattimiêÉt  VB6 
•accession  de  sons  harmoniqutf  4ttk 
IpMW  à  Taigii .  qui  étonnent  foii  ceoz 
uni  nVn  connoissent  nas  la  théorie* 
Le  principe  sur  leqiiei  cette  théorie 
est  londAe.  «•!  une  conle  étuit 
(îivis^  en  deu^  parties  rommensu- 
rabies  cntr'^ttee,'«t  par  conséquent 

qu'on  SM^  ânfèiat  de  division  n'iiB* 
pérhe  qu-imparraite'mptif  la  ronimu- 
niration  des  vibrations  d'une  partie  4 
]?IMitre,touWftlBtleiM|«*4nteÉit»]|er 
lu  corde  don»  cet  état^  ellesMén  ae* 
le  son  de  )a  rordc  entière  ,  ni  celui 
de  sa  gvaude  partie^  mais  celui  de 
phis  peti  te  partie ,  si  eHeumiuc  ex»©- 
tcment  l'autre;  ou,  si  elle  ne  la  mo- 
surenas,  If  son  c'»-  la  y^lus  f^rande 
aiiqiii'tc  loninuiiM-  ù  ce»  deux  partit  s. 

SONATE  ,  s.  r.  de  l'italien  jo- 
natif, 

i^RIusique^Vii  it  de  imisiqnr  ins- 
ti'HCnei^taie ,  rum^ius^  de  trois  ou 
^il^ti?9  irorceaux  coua^cntifa  de  Cft- 

La  sonate  est  à  peu  prrs  ,  pour  les 
instrumens,  ce  ^u'f  st  yi^atiUU€fiiHXt 
lee  Toîx.  /  * 

SONDE ,  s.  r.  CorraptioA  de fit»* 

da^  t'ait  de Ju/idus,  fond. 

(  Marine^  Sonde  se  dit ,  en  ter- 
nes (!e  marine  ,  de  l'action  de  son- 
dai, et  du  plumb  avec  lequel  oa^oiuie  y 
ti^yeMi  plomb  de  soude*. 

!>•  l'îomb  de  sonde  est  un  p^ros 
p]^^il>  ohlong,  çir  tbrme  de  piisuie 
ou  de  pyramide  tronqn^e ,  auqutd  on 
i^yi^liQ  une  longue  corde  appelée 
îigjHit  ^  sonde  ,  et  que  Ton  jette  dai:  s 
ia  Jtaecpour  eu  cuuuutLiC  1;;.  pruXou- 
dettr.  Là  base  du  nlomb  e&t  cave , 
puur  M  r\\)ir  une  Doulctte  de  suif, 
Kf'u  qu'il  s'y  attucLc  quelque  pmtie 
du  iuud  pour  en  connuitre  la  t  uu'eur 


k  ouaiité  ;  i?ii  w.^  . 
kniMi  If iliiBiÉ  nt  jninl'nf  j 


nmoit  que  le  fond  est  de  vo'  he  ; 
le^liombi'e  des  Liasses  du  lund  et 
^oi^é  servent  pour  d^tanniaer  le 
parafe  où  uu  se.  trouve.  ^ 

yillerà  la  sonde  ;  c'est  naviguer 
eo .sondant  de  tems  en  teins,  |H*ur 
counoitru  le.  tond  ^  et  se  guiiU:£  par 
cettMMMMÙaMfeeei    .  w:?^'   n^*^'  A  h 

Somli's  ^  an  pluriel^'  dit  des 
pc^lord^'m  s  Hii  t"t»nd  de  ih  mer  ,  qui 
oftt  été  oi>o«tfvéefty  ai  ^ut  &out  lUiu- 
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qoéet  mr  lit  mtea  marines ,  ordinai- 
rement par  branea;  et  être  sur  les 
sondes ,  c'est  être  dans  les  parages 
dont  les  sondes  sont  coanues  par  iea 
cartes. 

(  Chirurgie)  Sonde  etf  Muii  U 
nom  d'un  instrument  de  diinifgîe  de 

plusieurs  formes  etfip;urc.s,  suivant 
ses  ditïérens  usages.  On  inti-oduit  le 
fonde  dent  te  verge ,  pour  «avoir  ^il 

y  a  une  pierre  dans  la  vessie;  on 
l'introduit  dans  les  plaies  pour  lef 
examiner  et  en  counoitre  la  prui'oa* 
detir. 

(  jirt  milit,  )  Sonde  du  mineurg 

c'est  un  itisttumeut  propre  k  enfoncer 
dans  les  terres  y  et  découvrir  les  gale- 
rie* de  l'ewiég^  .  t 

SONNA ,  a.  m.  Met  aiêbe  qui  »• 

gnifie  seconde  loi. 

(Cl/Ile mahoine'lan)  C'est  le  nom  ^ 
que  les  Mahométans  donnent  à  un 
rectieil  de  traditions  rôntenant  If^s 
faits  et  les  paroles  rem arcpuiM es  de 
Mahomet.  C/est ,  aprôs  le  koran  ,  le 
livre  qui  a  le  plus  d'autorité  parmi 
eux  ;  le  se^na  est ,  pour  Asi  dire , 
un  supplément  à  cet  ou\T»g*'  ;  il  con- 
tient, outre  les  traHi  rions ,  les  rcp;]e- 
mens  et  les  décisions  des  premiers 
eaiyies  on  aecoesiewi-de  Mahomet , 
ce  qui  constitue  un  corps  de  théologie 
dont  il  n'est  point  permis  tle  s'écarter. 

SONNER ,  V.  a.  du  lat.  sono ,  so' 
nare  f  rendre  ua  son>  faire  leadre 
un  son. 

{Musique)  Osl  dit  e»  compeai* 

tîon  ,  qu'une  note  50fi«c sur  la  basse, 
lorsqu  elle  euti«  dansi'uccord  j  et  fait 
hanaenie^à  la  diSiliencedee'MMB 
qui  ne  sont  que  de  gont  ^efcnessrveat 
qu'à  hguaar  loraqu'ellea  laà^omscnl 
point. 

G»  dit  a«8M  joimer tme  note ,  mr  * 
accord  ,  pour  dire ,  fiepfper  ou  faite 
entendre  le  son,  l'harmonie  de- ceMe 

note  ou  de  cet  accord. 

SONNET,  s.  m.  du  lat.  sonettuSt 
diminot.  de  sonus ,  dans  la  si^ifiv 
ration  de  chanson  :  chansonette. 

(Pofyie)  £e  xonnel  est  un  poème 

de  quatorze  vers,  divisés  eu  deux 
quatrains  qui  roaichcat  sur  deux  ri- 
mes, et  en  deux  tercets.  Les  deux 
rimes ,  l*uDe  mascuh'ne  et  l'autre  fé- 

miuîne  ,  qui  rempliiscf.t  les  dejx 
(^lititmins;.  doivent  gaïuor,  daus  !• 
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second  quatrain,  le  même  ofdnp  que 

dans  ]p  premier. 

Ou  demande  ^e  Tarrangement 
des  rimes  dans  le  sizain ,  ne  so  i  t  pas , 
s'il  est  possible ,  le  même  que  dans 
les  quafra»n«i.  Il  ne  faut  pas  qiir  r?ans 
tout  le  sonnet  uû  même  miït  soit 
répété. 

Totis  les  vers  d'un  sonnet  doivent 
«voir  la  nv-n^r  étendue;  les  pen;-6ts 
y  doivent  être  nobles,  les  expressions 
vives,  et  l'on  n'y  aonIVre  riep  qui 
n'ait  im  rapport  essentiel  à  ce  qui 
en  fait  le  J^tijet.  ' 

J^e  sonnet  doit  finir  par  une  pen- 
sée ingénietise ,  et  il  fautqne  larnnte 
en  soîl  bellr  f  f  Itniretise. 

Il  est  prohal)l<'  quo  cette  pi{»re  de 
poésie  a  été  invenJéepar  les  trouba- 
dours; ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'e  lit'  rfuit  connue  dn  trnis  dr  s  lint 
Louis.  Fetrai-que  la  mit  en  vogue  en 
Italie  vers  l'an  i325,  et  Jean  Du 
£('llay  Ta  fait  revivre  parmi  nous,au 
miiif  u  (Iii  si'i/,irinc-  si<  (  tr. 

Les  plus  beaux  sonnets  que  nous 
ayons,  sont  le  sonnet  de  Benscrade 
sur  l'inffpndie  de  Londres;  celui  de 

Grand  Dieu ,  les  jugeinens ,  etc. 
et  celui  de  HennauU  sur  l'avoilon* 

SONQMi^TRE ,  a.  m.  du  latin 
somu ,  son  »  et  du  grec  fAitfn  (  mé* 

P/t  ysiijnf^  InstriTmcnt  propre  à 
luesurei  cl  a  c  om parer  les  sons. 

S0NOR£ ,  auj.  du  latin  ^onom^, 
fait  ^sonory  son  édataut',  retentis- 
sant. 

{^Ph^sique)  Epithète  qne  l'on 
^nne  aux  coi^s  capables  de  reB<fa« 
des  soas^a  i»rps  Mnores. 

Les  rorps  ne  peuvent  être  capables 
de  rendre  des  sons,  qu'autant  qu'ils 
fotit  élastiques;  car  il  n'y  A  qa*^» 
corps  élastique  qui  puisse  se  *prèter 
au  mouNenienJ  devii)ratifjn  qui  cons- 
titue le  sou.  11  faut  donc  qu'im corps 
soit  élastique  pour  ètre-^nofVy*  et 
rctte  propriété  est  en  lu^  relativè  à 
son  degré  de  rfssort. 

(l^Insîfjnc)  Sonore  y  en  musique  « 
*sedit  particulièrement  de  tout  ce  qui 
rend  des  .sons  inoëllcux,  forts,  mis, 
jîistrs  rt  l)ien  timbrés  :  une  doç/us. 
sonon' ,  une  voix  sonore. 

SOPHISME,  s.  in..dugT^c  «- 
<^i.-uA  {sophisma)^  ce  qui  est  4^it 


son 

avec  lagsue,  fiut  de        (Mphia\  ' 

sages^f . 

(  JjidacL  )  Ce  mot  ^  dans  l'origÏDe, 
rmpoTtoit  ttne  idée  honnête  :  il  si- 
gnilîôit  na  cheM'dBUvre  de  sagesse 
ou  de  science;  maintenant  il  signifie 
un  raisonnement  captieux,  quiin* 
duit  en  erreur,  qui  n'aque  l'appa* 
rence ,  et  point  de  solidité*  Il  en  est 
de  m  jmr  (io  ses  dérivés. 

SOPHISIE,  s.  m.  même  origino 
que  SOPHISME. 

(^Didaci.)  Ce  mot  signifioit,  du 
tems  même  de  saint  ArT^^iisfin,  un 
philosophe  ou  un  proiesseur  d'élo- 
quence; maintenant  ce  n'est  plus 
qu'un  homme  captieux  ,  un  dérla- 
matenr ,  qui  ne  cherche  que  de  vaines 
subtilit«''s. 

SOPHISTIQUER,  V.  a.  du  grçe 
n^il^i»  {sophizô)  f  rendre  sage ,  et 
clans  la  suite,  tromper. 

(  (  ommerce  )  Sophistifjurr;  <  't'i.t 
faire  un  mélange  de  différentes  dro- 
gues simples  de  mauvaise  qualité, 
quel'onméle  avec  des  drogues  cboi- 
sies  ,  pour  augmenter  leur  poids  et 
diminuer  leur  prit. 

(^Diction)  SophLiiqucr  siguiC^ 
aussi  subtiliser  avec  excës. 

SOPOR  ^TIF ,  SOPORIFIQUE, 
SOPORIFERE  ,  du  Utin  xopor, 
sommeil ,  et  de fero ,  porter. 

(  Jiléd.  )  11  se  dit  d«s  remèdes  aa* 
Koupissans,  cpii  endorment ,  qni  caiw 
se  it  1p  summeil. 

SOPOREUX,  SE,  adj.  du  latia 
jo^'or,  sommeil. 

(iUeri.)  u4ffeclion  soporeuse; 
c'est  une  m  a  fa  die  léthargique,  qui 

cause  un  sommeil  dangerent. 

SOR\,s.  m.  A'.ESSKRE. 
SORDET,  s.  m.  Mot  arabe  qui 
aiguille  boire*  ^ 

{Éeon.  dont*)  Sorte  de  breuvage 

fait  de  citron,  de  sucre,  d'am- 
bre ,  etc.  ,  tri&s^comman  en  Tur- 
quie. 

SORBOïTI^E  ,8.  r.  de  Sorhone , 

confesseur  de  saint  Louis. 

(  TItéoLy  Maison  ou  coUé^p  de 
théologie.  Cette  célèbre  école  de  ■ 
théologie  fut  fondée  en  xs&o,  par< 
Robert  Sorbone ,  natif  du  village  de 
Sorhonne  f  d^ocf^se  deB'  ifTts,  dout 
il  avoit  pris  le  nooi,  suivanl  l'usu^ 
des  sens  da  lettres  dcure  lenu-Uu 
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SOKCIER  ,  s.  m.  tlu  latin  barbare 
sorliarius ,  t'ait  de  soriior^  jeter  le 
soit,  tireraiksort:  jetteur de  fiort.  f^, 

Ai  M.\E. 

SOKISSAGE,  s.  m.  de  i'italieA 
Jtuuro ,  couleur  roussàiie. 

{PécJie^  Le  sorissii^e  ou  sauris» 
•âge,  est  1  art  de  faire  i>^<  her  It's  ha- 
rengs h.  îa  fumée,  f^.  fTARRNG. 

SORORiANT,  TE,  adj.  du  latin 
sororio  j  s' eutten  kVenyi* 

{^PhyiioL)  On  dit  des  mamcV 
Ics  dos  lilies ,  qu'elles  sont  sororian^ 
tes  j  lorsqu'elles  sont  à.  l'âge  où  on 
leur  voit  grossir  la  gorge, 

SORT ,  s.  m.  du  latin  sors ,  sotiîs, 

(^Dii^inat.)  Ce  mot,  dans  le  sens 
d€i>  uociens,  signifie  la  destinée.  Il 
ert  maintenant  communément  em- 
ployé coninie  synonyme  de  hasard  ^ 
ou  la  wauicTe  de  décider  quelque 
chose  par  le  hasard. 
'  SORTIE  ,  g.  f.  aa'lat.  î>orb.  sor- 
lire  f  fait  de  sorcius ,  pour  surrec- 
tttk  ,  levé  ,  droit  ;  ce  moi  sV  sf  dft  (îfi 
ceux  qui  étant  assis  ,  se  lèvent  pour 
■ortir  :  action  de  smi  ir. 
'  (  AttmiliL  )  Sortie  ,  en  termes 
depinerre,  la  marclic  tV  iptelqucs 
troupes  assiégées  I  qui  viennent  in- 
alitter  le  travail  des  aèsiégans  ,  et 
quelquefois  un  quartier  du  camp  , 
lorsfjiie  Ir.s  lignes  tir  rirconvallation 
ne  sont  pas  en  délense.  l^crUer  une 
sottie ,  tvpousser  une  sortie ,  cou- 
per une  sortie  ,  en  prenant  à  dos  les 
tjoupes  qui  l'ont  faite. 

hes  sorti  es  ont  pour  objet  d'abattre 
la  trauthée^iii  tout  ou  en  partie  ,  de 
raser  quelque  bout  considéi-able  et 
mal  protégé  de  ses  logemcns  ;  de  re- 
tarder le  pi  oi^rès  des  atîaqi^ps  ;  d'at- 
tirer l'usiiié{^cant  sous  le  leu  de  la 
place  ,  pour  lors  ]>ien  préparé  ;  de 
.reprendre  quelque  partie  du  chemin 
couvert  .  oCi  l'assiégeant   n'est  pas 
encore  établi  :  de  le  chasser  d'une' 
bfèche ,  où  il  f^st  mal  ÀHermi  ;  de 
chi  raner  le  passage  du  fossé  y  et  enfin* 
de  tiu  r  ou  4e  chsmet  le  «lineur  def 
son  tv(ju.  ,  f  -  'r  ' 

{.Hy  draul.  )  Sortiè ,  en  hydrau- 
lique, est  rorifice<l'iiii  ajustage  par 
oii  Vvan  B'i  hnfieten/tjùjf  et  Corme 
un  jet  d'eau. 

(  •Atir/m.  )  lics  jardiniersappellent 
jsoi-tics  ,  lesboutons  à  bois  ou  à  fruit, 
qui  érn:irieutdol»a»dc  lati^s  desarn 
hix^u^ms,.  ... 
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SOR'J  IR  ,  V.  n.  même  ori  gine 
que  SORTIE  ,  passer  du  dedans  un 
dehors. 

SORTIR,  7.  a.  du  kt.  sortior,  ob- 
tenir ,  avoir  par  le  sort. 

(^Pratique  )  Ce  terme  estemployé 
dans'la  pratique  ponfr  avoir.  Les  ju- 
gemens  qui  en  confirment  un  autie, 
disent  que  celui  ri  ^orCîm^  aura  son 
plein  et  entier  eilct. 

En  style  de  notaire ,  on  dit  qu'une 
toroAie  de  denier  sortira  natare  da 
propre,  pour  sera  réputée  propte. 

SOTHIAOÎ'E    <Mi  SOTHIA- 
CALE  ,  adj.  de  sothis ,  jnom  que^  / 
les  Egyptiens  donnoient  ancienne-' 
ment  à  la  constellation  du  grand* 
chien  ,  îfppol-''  anlr«'Mieiit  Syrius. 

(  Climnol,  )  Sothiaquc  se  dit 
d'une  pério'^e  de  1 460  ans ,  autre- 
ment ap|)(  !< V  période  caniculaire^' 
qui ,  8uiva:i1  !•  s  nnrirns  ,  vânienoit 
les  saisons  aux  ini  iiies  jours  de  l'an- 
née civile  des  égyptiens  j  qui  étoit 
de  365  jours. 

SOTIE  ,  s.  f.  Vicoxmot  fr  oiroîa 
qui  signifie <foUf^e.,  béiise,  balo^ 
dise. 

(  j4rt  Anmalicfue  )  Espace  de 
drame  qui  ,  sur  la  fin  dnqum%iëme 

siècle  ,  et  au  commencement  du 
scizi^me,  fuisoit  chez  nous  la  sa- 
tyre des  mœurs.  jLa  sotie  répondoit  à 
la  comédie  gierque  du  moyen  Age  9 
non  fju'cllc  Tût  uiK^satyrcpcr.Àomiellr, 
mais  elle  attaquoif  les  états,  cl  pins 
expressément  i'églîse.  La  plnsingé- 
.'fiieuse  de  ces  pièces  est  sans  contre-  s, 
dit  celle  où  V ancien  monde  ,  déjà 
vieux  ,  s'f  tant  endormi  de  fntii^ue  , 
^bus  s'avin;  d'en  créer  un  nouveau  , 
d^ns  lequel  il  distribue  à  chaque 
vice  et  à  chaque  parvsion  son  do- 
maine .  o!i  sorte  que  la  i^urrrr  s'a!- 
luiue  entr'eMX  ,  et  détruit  le  monde 
(lu^Abus  a  créé  ;  alors  le  vieille 
monde  se  réveille  et  reprend  soa 
iivip. 

iJat)s<eUe  satyre,  le  clergé  n'est 

Soînt  éparirné  ;  ilTcst  encore  moins 
ans  la  sotie  du  nouveau  monde  : 
mais  la  plus  c  élèbrf  de  toutes  les 
soties  est  f  clip  de  mère  sole  com- 
posée et  représentée  par  ordre  de^ 
Louis  Xll.  ^  .  ' 

SOTT0-VOCE  y  adv.  Teim^ 
italien. 

(  Musique  )  Ce  terme  anguo^ice 
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dam  lea  lieux  où  il  est  écrit  ^  qu'il 
ke  faut  rhanter  qu'à  demi-voix  ,  ou 

jouei  qu*à  Jenn-jen.  Il  .^if^aifie  la 
umiue  cho&eque  mcziO^fortc  et  nt/czi- 

SOU  ,ê.m.K  SOL. 

S(J!:i'BAB  ,  s.  m.  Mot  imlien. 

(  Econ.  polit.  )  C'est  ainsi  quVn 
nomme  dans  i'IadoSJiiu  le*  gouvet- 
neurspaiticoliecsics  proyincês  com- 
prises ilans  une  mihuhic  ,  ou  sou- 
mise à  un  NABAB,  ^or.  ce  mot. 

SOUBASSEMENT ,  ».  ra.  de  l'i- 
talien solto  basamento, 

(  Archit.  )  Espê(  c  de  pl/'dt  stal 
continu  ^  qui  sert  de  base  à  un  édi- 
fice. 

SOUCHE  ,  •.  f.  de  PaUemaud 

skic. 

(  Agricuh.  )  La  partie  d'en  bas 
du  tronc  d'uu  arbre,  accnmpaguée  de 
«M  racines ,  et  «éparée  du  mie  de 
l'arbre 

(  Hy^lniiih  )  Souche  ca!^  aussi  le 
nom  d'un  tuyau  qui  s^élève  au  mi- 
lieu d'une  bassine  ,  et  d'oiil  IDrt  le 
jet. 

(  Pratique  )  Souche  sp  f^it  en- 
core ,  au  liguré ,  de  celui  dont  plu- 
meufs  desc^idânt  oui  tiré  leur  ori* 

SOUDAN,  s.m.  r,  SOLDAN. 

SOUDE ,  s.  f.  de  ralkmnncl  sudc 
«u  de  soda  ,  nom  d'une  plante  dont 
en  tetivelafOtf<fe»  '  *■ 

(  Minéral.  )  La  totidê  ou  alkali 
minéral  <st  une  substance  salino, 
l'une  des  plus  répandues  qu'il  y  ait 
dans  la  nature  \  elle  est  la  base  du 
sel  marin  ,  oit  elle  e&ti«  pour  envi' 
Ton  les  trois  quarts  de  son  poids; 
mais  la  plus  gminlc  partio  <ie  la 
Soiule  qui  est  ûuns  le  roinm*  ice , 
provient  de  la  combustion,  des  plan- 
tes qui  croissent  sur  les  burus  de  la 
mer.  Oii  lornic  des  amas  de  ces 
plantes  salées ,  ou  cieuse  à  eoté  une 
lusse  ronde  ,  qui  îfëldr^t  vers  le 
fond  ,  et  (jui  a  tjoîs  ou  quatre  pieds 
de  pr(!rondeiu-.  C'est  dan*  cette  es- 
p«  ie  do  iour  qu'où  brûle  tes  végé- 
t*itt!i  ;  '  la  roinbuation  se  continoe 
fendant  plusieurs  jours  SHin  intcr- 
tuptiun  ,  et  îoisque  foutes  les  pUn- 
tes  sont  brûlées  ,  ou  trouve  une 
nasaé  de  «el  aMcali ,  qu'on  brise  en 
morrcuuv ,  v>oiu-  enfofiiliterlQtraiiS'- 
fuit  etledébit. 
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Les  divers  ussiges  de  la  soude  sont 
importans  dans  les  arts  ^  et  suMnift 

dans  les  fabriques  de  veriies  et  de 
savons  ;  et  dans  les  pays  oii  les  cen- 
dres des  foyers  ne  peuvent  être  em- 

Îdoyées  pour  les  lessives ,  telles  qnv 
es  cendres  de  tourbes  ,  de  charbon 
de  terre  ,  on  même  de  bois  flolté, 
ou  leur  substitue  la  soude  ,  qui  est 
moins  caustique ,  et  alÉre  moins  le 
linge  que  k  potasse*  « 

Indépendamment  d»s  nsaj]?»»  aux- 
quels la  soude  est  employée  dans 
les  arts  et  dans  les  manufactuTès  ^ 
elle  est  un  des  plus  pnissans  insf  ru- 
mens delà  chimie  ,  et  la  médecine 
en  retiré  des  remèdes  dont  l'excel- 
lence est  prouvé  pav  Pnssge  îiabir 
tuel  qu'elle  en  fait  ;  tel  qne  le  sul- 
fate de  soude  ou  de  sel  de  Glauber  ; 
le  tartrite  de  soude  ou  sel  de 
seigncUe  ;  Vacétile  de  soude  ou 
terre  foliée  cristallisée  ,  etc. 

SOUDURË,  s.f.  éaULsohdan^ 

rendre  solide. 

(  l'echnol.)  Alliage  métaiiiqua 
au  moyen  duquel  on  joint  d'une mia^ 
nic  re  solide  ,  des  pi'>(  es  méfKUM|ueà 
les  unes  avec  les  autres. 

SOUFFLAGE ,  s.  m.  du  lat..ru^ 
flo  j  souffler  :  iWieofhi  sonfller. 

(  Verrerie  )  L'atition  de  souAlM 

le  verre. 

(  ''^fiirine  )  Opération  que  l'on  - 
fait  à  un  vais;eiu  dont  la  construc- 
tion est.manquéé,  et  qui  ne  peut 
p  or  fer  la  Toile.  Cette  opÀation  con-* 
sistc  dans  un  vfnn'-Tnrnt  ou  ans^nien- 
tation  de  largeur  et  de  grosseur  ,  que 
l'où  prociure  au  vaissèau  ,  au  nic^yen 
de  nouveaux  bordages  cloués  par- 
dessus ceux  du  franc-bord. 

SOvFFLK  s.  m.  du  latin  x?/y77rt- 
lus  :  vent  q«.ie  l'on  fait  en  poussant 
de  Tair  par  la  bouche  avec^Aroe. 

(  Physiol  )SoeLffie  sedit^pieU 
quefois  de  la  simple  ualej"**  re»- 

Eirat  ion  qu  i  est  un  veeft  pressé  .pat 
îs  poumons  ,  que  les  aainAas 
exlMUM  par  i0  net  èt  k  touche, 
pour  conserver  leur  vie. 

SOUFFLET  ,  s.  m,  du  latin  suf* 

fluLuS, 

(  )  înstWttneilt  ipiî  lért 

à  souffler,  en  titantle  vent ,  et  puis 
en  lecomprim  mt  pour  le  liùre  sortit 
pajc  un  Uou  avei;  tioieoce* 
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Souffkt  de  Jorges  ;  tov.  MA- 
CHlNJfi  SOUFFL/QÎTE. 

Strabon  attribue  Pinvention 
cet  instrument  au  Sryfhe  Anarhar- 
si«  ,  qui  se  rendit  recoromandabie  à 
Atoènes  par  son  savoir  ,  son  dëiio- 
téressement  «  sa  prudence  ,  et  par 
Paustérilé  de  ses  mœurs. 

SOUFFLURE ,  s.  £.  même  ori- 
gine  oue  SOUFFLET. 

(  TechnoL  )  Cavité  qui  se  trouTe 
dans  l'épaisseur  d'un  ocmage  de 
funte. 

(  Dloplrique  )  On  appelle  aaià 

soufjlure ,  dans  le  vene,  et  en  par- 
tirulicr  daué  les  vitres,  certains  dé- 
lauts  où  la  matière  du  verse  a  pris 
daoe  la  fusion  une  figure  courbe  au 

lieu  d'ime  figure  plane. 

SOUFFRANCfi  ,  f.  du  latin 
barb.  sujjcrcniia  f  douleur,  peiue. 

(  Pratique  )  U  se  dit  de  la  tolé- 
rance qu'on  a  pf^ur  cerlainf  s  choie* 
que  l'on  ponrro-t  cmp^M  hcr. 

SouJJrance  est  aussi  une  suspen- 
sion par  laquelle  on  difitfre  d'allouer 
ou  de  rejeter  une  paitie  mise  en 
compte  ,  jusqu'à  ce  qu'on  rapporte 
les  pièces  justificatives.  Ccl  a^iicle 
est  en  souffrance» 

SOVFïii-] ,  s.  m.  du  îat.  suJphur. 

{^Minérul.)  Substance  éminem- 
ment inflammable  qui  se  trouve  en 
abondance  dans  ce  qu'on  appelle 
K»?  trois  r}*gneR  de  la  nature.  Le 
soujre  S8  présente  dans  diil'éreus 
états. 

Le  soufre  natif  purat  d'une  belle 
Touleur  jaune  de  citron ,  translucide, 
et  presque  diaphane. 

Le  soufre  est  électrique  par  le 
frottement  ;  il  acquiert  l^élasticité 
résineuse  ou  négative. 

Le  soufi'C  est  un  des  ingrédiens 
de  la  poudiie  à  canon ,  dans  laquelle 
il  entre  pour  une  partie  ^  contre  Mut 
parti  es  de  nître,  et  une'nki-partie  de 
charbon. 

Lorsqu'on  brille  le  soufre  lente- 
înent  il  i*ea  d^çige  un  g-ix  ar  ide 
suilureuK  fjue  sa  qualité  suirocinfe 
rend  utile ^  jur  ia  destruction  dcsaui- 
■laux' nuisibles  et deeiuseclesde  toute 
espère. 

La  mi^'lec  ine  emploie  le  soufre 
comme  un  rem»de  trus^ffiLace^  ikur" 
tout  pour  le  trattoraent  des  maux  de> 
jpoitrine  et  des  atîectioas  cutanées. 

I41  cUtisUttet  lei  arts  tseuveut^aus 


S  O  TT  349 

l'acide  suliiirique  et  dans  ses  diffé- 
rantes combinaisons'»  des  matériaux 
qui  leuTsontd'uneutilité  joumaliiro. 

Les  heattî  arts  errpîuiçnt  h'  sorif'fe 
combiué  avec  ie  mervure  qui  (ui 
donne  une  trës-helle  couleur  rou>>;e, 
pour  lever  des  empiciales  paHaito- 
ment  fideîlcs  des  pierres  ffravé«s  les 
plus  précieuses ,  et  routtiplier  aimi  à 
nos  jeux  ces  chefs-d'cBuvree  d'auti- 
qnité.  SULFATE,  ST  f  FUJlE  , 
SULFURi:UX  ,  SULFURlQt  K. 

SOULIER  ,  s.  m.  du  lat.  barbaie 
sotùlurU.  V.  CHAUSSURE. 

SOUPAPE,  s.  f.  delà  prép«Miit{oR 
Suh  ,  suus,  et  de  l'allemand  pappr , 
ou  du  latin  papilJa  ,  mam»»!le  :  l.i 
soupape  iÎBÛsant  l'olbce  d'une  ma- 
melle. 

(  Mécan.  )  Petit  cAne  Irauqué  de 

laifou  ou  de  ruir^  qui  se  logf»  dans 
une  cavité  conrespondante  à  sa  figure, 
et  qui  9^  garni  d'une  petite  qne«m 
destiné  k  le  retenir  dan£  sa  pla<  e. 

Les  soupapes  sont  fies  parties  es- 
sentielles d'une  pompe ,  et  sont  des- 
tinées ,  en  s^ouvmnt,  à  permettre-  à 
l'eau  de  passer  dans  un  sens,  et,  eu 
se  fermant  ,  à  empêcher  l'eau  de 
retourner  d^uù  elle  vieqt* 

SOUPBNTE  9  s.  f.  du  lati»  wj- 

pendeo ,  suspendre. 

(  Mécan.  ^  Pî.  (  e  de  bois  qui  , 
retenue  apiunii)  par  le  haut  ,  est 
suspendue  pour  retenir  le  treuil  et 
la  roue  d'une  machine. 

SOUPIR,  s.  m.  du  lat.  suspiro  ^ 
exhaler,  pousser  des  vapeurs,  dé- 
sirer ardemment  :  respiration  plus 
forte  et  plus  longue  qu'a  l'ordinaire. 

{  Musique^  Soupir  se  (i'un 
sjieucc  équivalent  à  une  noire ,  et 
qui  se  marque  par  uu  trait  courl)e 
approchant  de  la  figuré  du  7  de  ehif* 
fie,  nini-'  tourné  en  scus  Contraire^ 
y.  SILENCE. 

SOUPLESSE,  s.  f.  du  lat  jt/j- 
phXf  dont  on  a  U.\t  souple  ,  fleni-^ 
bilité  du  corps ,  facilité  à  mouvt4r 
son  co''p?} .  à  Se  plier  comme  on  veut, 
à  imiter  ia  pobtiin-  d'un  suppliant. 

(  Peinture  )  ouplcsse ,  dans  'î* 
lana;a«';e  des  peintres,  est  opposft  à 
la  rcjii'eur.  La  souplesse  doit  sei' 
trouver  dans  les  con^lurs,  dans  les 
attitudes ,  dans-  les  àfustemeos  et 
dans  toute  la  compusifion.  Lco  con- 
toun  de^eut  cUe  sixtueitx  ^  ((ouiaiifji 


Digitized  by  Google 


ZSo  SOU 

les  attitudes  fistciles ,  les  ftjuatement 
naturelSyJa  composition 'variée  ;  si 
toutes  ces  lois  sont  observées  dans 
lin  ouvrage,  on  v  trouvera  toute  la 
souplesse  qiie  roa  est  en  Âoii 
d'exiger* 

SOURCE,  s.  f.  du  ht.  barbare 
MtJ^itia  ,  fait  de  sunicre  ^  dont  on  a 
lu.it  buurure  (>t  sourcei  ,  poui  bortir. 

(  Physique  )  Oo  appelle  ainsi 
Tcau  vive  qui  sort  dé  terre  en  qiian- 
titc  plus  on  moins  ^nde  ^  et  qurUe- 
vient  Torigine  des  puits  ^  des  Ibn-" 
taines ,  des  rivières ,  e(c. 

L'origine  des  sources  a  fait  long- 

tems  un  {ï^rand  sujet  de  dispute  entre 
les  savans.  L'un  des  systèmes  qui  a 
fait  le  plus  de  fortune  est  celui  de 
Pescartes  :  il  supposoit  que  les  èaux 
de  la  mer  se  renuoicnt  par  des  con- 
duits secrets  dans  des  réservoirs  pla^ 
cés  tous  les  montagnes;  que  là  elles 
étoieDt  réduites  en  ▼apeim  par  le 
feu  rentrai  ,  et  que  ces  vapeurs  , 
élevées  dans  l'intérieur  des  monta- 
gnes ,  se  condensoient  en  eau  contre 
Murs  parois,  et  que  cette  eau  s'écou- 
loit  par  les  fentes  des  rocbers  comme 
l'eau  distillée  coule  par  le  bec  d'un 
alembic. 

Voici  connine  les  physiciens  mo- 
dernes reprôscnteiit  rojw'Mation  de 
la  nature  dans  la  formation  des 
sources  : 

Lorsque  l*air  est  d*anetempérature 
diàade  ,  il  se  cbarge  des  vapeurs 
aqueuses  qui  s'élfcvent  de  la  siulat  e 
des  eaux.  Ces  vapeurs  montent  dans 
IHitmosph^  où  elles  l^étendent  de 
tous  les  côtés,  et  lorsqu'dlesrencon- 
trfnt  le  sonmu't  des  montagne?  elles 
se  (  uudcnscnt  aussitôt  par  le  contact 
de  ces  corps  froidSj,,eIles  se  couver- 
tiaeot  en  eau ,  et  coulent  le  long 
des  rocbers. 

Lorsque  les  vapeurs  se  sont  con- 
deoaées  en  eau  cornante  contre  les 
rocbers,  cette  eau  pénètre  dans  les 
feuillets  presque  ver!H;niK  dont  ils 
sont  composés;  elle  s'y  iraie  des  rou- 
tes qai  s  élargissent  avec  le  tems; 
peu  a  peu  les  feuillets  de  la  rocbe  se 
détacbent  ,  iU  lumbent  ,  \u\\lv 
çommenceuietU  d'uu  petir  laviuqui 
s'approi'undit  insensiblement  ;  Ws 
taux  tjui  dt  L oiilcnl  des  rocbers  voi- 
sins î>'y  rendent  ;  et  pénètrent  drins 
vert4cali!&  ^ui  «oui  mu  iuu^ 
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du  favSn  y  elles  descendent  à  de^  pro- 
fondeuisplusott  moinsooniidérablei^ 

et  finissent  par  paroitre  au  jour  sur  le 
flanc  ou  vers  la  base  de  la  montagne. 

Quant  à  la  recherche  des  sources 
cachées  dans  le  sein  de  la  terre,  si 
l'on  est  sur  un  soi  priniitil'  composé 
de  roches  feuilletées,  on  e&tpresc^ue 
assuré  de  trouver  paMont  au  moins 
quelques  petits  Blets  d'eaui  Si  l'on 
est  dan'i  pays  secondaire  oiN  le  sol 
estcompo«éde  conthes  horizontales j| 
ilfaut  examiner,  sint  par  Pinspectioo 
des  ravins  les  pli:s  profonds ,  soit  par 
le  moyen  df  la  tarrirre,  s^il  n'existe 

S oint  de  louclie  d'argile  ;  si  l'on  en 
écottvrcr,  ou  est  asmiré  de  trouver 
une  nappe  d'eau  dans  toute  Pétendutf 
de  cette  rourhe. 

Si  le  terrein  étoit  g;raveleux  ou 
sablonneux  jusqu'à  la  profondeur 
des  puits  ordinaires,  il  seroit  inu- 
tile d'y  rhercher  de  l'eau, 

SOURCIL  ,  s.  m.  du  \At.  super- 
cilium  y  ce  qui  est  au  dessus  des  cils. 

(  AnaL  )  Les  sourcils  sont  les 

deux  arcades  de  poils ,  situées  au  bas 
du  front ,  entre  le  baut  du  ner  et  le» 
tempes ,  dans  la  même  dire(  tion  que 
celles  des  arcades  osseuses ,  qui  for- 
ment le  bord  supérieur  des  orbites. 
Ils  sont  aiuiii  appelés  à  cause  qu'ils 
sont  au  dessus  des  cils. 
'  SOURD, D£,  adj.  du lat Mtfdkr , 
qui  ne  peut ouir,  entendre. 

(  PeiiUure  )  On  appelle  sourd  en 
peinture,  1rs  •  oulonrs  on  les  fonds 
dont  le  ton  a  quelque  ibuHe  de  doux 
et  de  v»gue  :  les  tons  sourds  lunt 
briller  ît  s  o!ijr(.«;  p'-ints  de  coulenrs 
briilanfes,  comme  les  arconls  adou- 
cis luat  valoir  les  voix  sonores  qu'ils 
accompa^^neut. 

(y/n7/i/.'jW.)  A  ombre  sourd;  (  'est 
celui  qui  ne  peut  être  exprimé  ou 
qui  n'a  point  de  mesure  comn>une 
avec  Puttité*  C'est  ce  qu'on  appelle 
autrement  nombre  intUionnel  ou 
incommeiisurublc. 

SOURDINE ,  s.  f.  de  souni ,  en 
latin  surdus* 

(  3/usù/ue  )  Petit  instrument  de 
cuivre  on  d'aij^ent  qu'on  applique 
au  (  bevaiet  du  violon  ou  du  violon- 
celle, pour rendreles  sons  plus ioandf^ 
et  plus  f'oiblcs ,  en  interceptant  et 
^'Miarit  les  vibrations  da  corfs  entiitr^ 
4^  riukUum«!ut» 
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Il  y  a  des  sounîines  aussi  pour  les 
cors  de  chasse  ,  pour  le  cluvfcin,  ctCt 
SOUS  ,  prépos.  du  lat.  suL, 

(  Gramm.  )  Préposifion  qùi  KStI 
à  marquer  la  situation  audesiOttSy 
la  subordination  ,  le  tems ,  etc. 

SOUS  >  ARBRISSEAU 
ARBRISSEAU. 

(  Bolan.  )  Plante  distinguée  des 
arbriaseauz  en  ce  qu?elle  n'a  point 
de  boui^eons  ;  et  dès  herbes ,  en 
^ue  ses   tiges  sont  ligneuses. 

SOUS  -  AXILLAIRE ,  adj.  F, 
AXILLAIRE. 

,  {Boian.  )  On  donne  ce  nom  aux 
arhes  (lus  plantas  qui  ont  leur  point 
'inseifion  au  dessous  de  reîles  qui 
Aoiit  ajLiiiajiei).  Une  tige  qui  porte  des 
rameaux  au  déesou»  desquels  des  feuil- 
les ont  leur  point  d'insertion  .  les  ra- 
nieaux  et  tout  ce  qui  nait  enfie  les 
feuilles  et  la  tige  sont  axillaires  , 
•t  les  feuilles  sont  sous'tunllaires* 
SOUS-BAIL,  i.  m.  /^.  BAIL. 
{PmHgue  )  Bail  que  le  preneur 
fait  à  un  aube  ,  d'une  partie  de  ce 
^ui  lui  a  été  donnt*  à  ferme. 

SOUS-CLAVIER,  1ÈRE,  adi. 
du  kt.  sub  clavius ,  qui  est  sous  ui 
clavicule. 

(  A nal.^  Artères  sous-clai/ieres} 
celles  qui  naissent  de  la  convexité  de 
la  grosse,  de  l'aorte  ;  elles  sont  au 
sombre  de  deux ,  la  droite  et  la  {gau- 
che. 

*  Musçle  sous-clavier;  celui  qui  a 
des  atta(4ies  fixes  antérieurement  à 

la  première  côte,  dans  l'endroit  uCi 
•lie  se  joint  \\  la  portion  rartil.igi- 
neuse,  et  se  glissant  sous  la  clavicule, 
▼a  «e  terminer  le  long  de  sa  partie 
inférieure  et  externe.  CemuSCieSert 
k  abaisser  laclaviruîp. 
■  Feines  sous-clavières ;  elles  «ont 
produites  par  la  veine-cave  supérieure. 

SOUS- CONTRAIRE,  adj.  K 
CONTRAIRE. 

(  tTé'^m.  )  T.'^rçrcje  deux  trianj^les 
8emblaj)l«6âont  placés i'açou  qu'ils 
ont  nn  angle  commun  au  sommet , 
sans  que  leurs  bases  soient  parallèles^ 
on  dit  qu'ils  ont  une  position  fOus- 
contraire.  * 

SOUS -COSTAL,  LE,  adj.  ^. 
COTE  :  qui  est  sot»  les  cdtes. 

(A. 'tu t.  )  Muscles  sous-coslaux; 
co  sout  des  xj^usdes  q[ui  servent  à 
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abai5ser  les  côtes ,  et  par-là  à  Texpi-  . 

ration. 

SOUSCRIPTION,  s.  f.  delà  ptré- 
position  sous,  et  de  scriplio  ^ 

signature  :  si{j;natnre  qu'on  fait  au 
bas  d'un  acte,  ponv  l';ipprouver. 

(  Pratique)  Souscription  s'entend 
princ  ipalement  de  l'engagenient  que 
rontiarl»^  c  elui  qui  souscrit  un  billet, 
d'être  ia  caiitloii  de  (dui  qui  (îoit , 
et  de  payer  pour  lui  les  som/nes  y 
contenues ,  dans  le  cas  où  il  ne  les 
paieroir  pAS  lui  -  même  à  leur 
échéance. 

Souscription  se  dit  aussi  de  l'in-  v 
térêt  qne  des  particuliers  ont  dans 
une  enti«prise  ^  en  souscrivaat  dans 
un  registre  pour  la  sooune  qu'ils 
s' engagent  de  fuiu nir. 

(  Commerce  de  livres ,  graxm' 
res ,  etc.  )  On  appelle  de  ce  nom  , 
danî>  le  comm.  rre  Je  la  librairie  ,  la 
c ousii^natiyn  (ju'un  tait  d'ime  cer- 
taine somme  d'urgent  que  l'on  avance* 
pour  l'édition  d'un  livre  ,  d'uue  es- 
tampe ,  ou  d'iuie  collet  tiou  de  gra- 
vures ,  à  la  rliaiu;e  d'eu  avoir  uu  ou 
plusieurs  exemplaires. 
«  Souscription  se  dit  aussi  de  l'obli- 
gation  réciproque  de  la  part  du  li- 
braire ou  de  l't'difcur  de  di'livrer  ee» 
exemplaires  dans  uu  certain  tenis. 

Les  souscr^tions  commencèrent 
en  Angleterre ,  au  milieu  du  di.x-"»ep- 
tiëme  siècle.  <\  l'orrasi(>ii  do  l'édition 
de  la  Bible  poijrglottt;  de  VValton.Cet 
usage  passa  d'Angleterre  en  Hollande» 
et  fut  introduit  en  France  en  1717  , 
pour  la  ro!Iection  des  Antiquîtis  de 
Montfaucon. 

90US-CUTANÉ,  ÉE,  adj.  K 
CUTANÉ. 

(  Anat,  )  Il  se  dit  de  ce  qui  est 
sous  la  r»pau  :  les  nerfs  sous-cutanéSf 
les  uricrcs  sous-culaiiécs, 

SOUS -DOMINANTE,  adj.  K 
DOMINANTE. 

(jyiusiqiif^  Nom  donné  par  M.  Ra- 
meau k  la  quafriemo  note  du  ton  , 
laquelle  est  ,  par  couséqueul  ,  au 
même  intervalle  de  la  tonique  en 
desrendant ,  qu'est  la  dominante  en 
montant. 

SOUS-DOUBLË,  adj.  K  DOU- 
BLE. 

(  M€Uhémat  )  On  dit  qu^une 

quantité  est  sous-aoublc ,  on  *  n  rai-- 
son  sous-doubk  d^wiis  autit;  quan- 
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lilé ,  quand  la p>«inièie«tf  fonlentHi  a»U  wnune  qui  a  aé  a.i.ugée  k  tin 

deux  fo.sdans  Ifi  seconde;  ainsi,  S  créancier  dan»  un %dre'  lamielJ« 

e.t  vouw/ouWc  de  6,  comme  6ert  est  réparfîe  entre  les  créancier»  de 

double  de  6.          ^  ce  cn'-diu  iei- ,  opjios  lus  snr  Un*. 

^SOUS-DOUBLE  ,  aJj.      UOU-  ,  O^^osans  en  sous  ordit,  créant 

BLE.  eitjfsf  en.  sûui^rdrti     «>nt  ceux 

(  3'Iathémat.  )  Deux  grandeurs  qui  sont  opposana  soa^  ukr  Crésiicier 

•ont  en, raison  sous-doublee  »?e  deux  ^  paiHe  saisie, 

autres,  q^uand  elies  sont  dans  le  rap-  SOUS  -  PERPENDK  L  I  AIRE 

port  ou  la  raiaon  de»  racines  canées  wij.  ^,  PERPENDICL  LALRB.  ' 

fie  CCS  deux  antres.  ^         ■  % 

QOTTC  T?PrvrTTV    c-     j-  „  \  ^f*»*»'  }  C uoe  portion  de 

irlivfi^        t           ^         ^'  l'»^«<»^"ne  courbé,  infcrïeptêé  en- 

EPINE  :  qui  est  sous  i  epine.  tre  l'exfr^îmifé  de  l'ordonnée  et  le 

(^nat,  )  La  cavité  ou  ïos&e sous-  point ,  où  la  perpendiculcnre  à  la 

ipineuse  de  Porooplate  ;  lemaatle  tangente  coupe ,  tirée  de  Kautre  e;s- 

t&uS'^ineux  qui  occupe  toote  1«  trémité.  dv  J^onioiiiiée  cotipe^  Pd&re 

cavitf'- ofi  l'ossp  de  l'omoplate.  de  cette  ronrîip. 

sors  :*.rÉPTANT£,  a«lj.  dttiait,  ^  sous-perpendiculuire  éit  la' 

ntrdinrn^  milieu.                    '  ■*^0  CÏlO«e que  Ja  ^OU-T-nory/tû/c 

f  Mmique)  C'eat ,  dam  le  wca-  SOUS^APULAIKE,  adj.  /^y-, 

biliaire  de  M.  Rameau^  le  nomade  la;  SCAPULAIRfi  :  té  qui  est  sJus 

sixième  note  du  ton.  l'éjjanlf . 

^1^^.     .NT-              '  .  ^ »  sous-scapulaim, 
{Maihemat,)  lJne^uaniUésou^  SOUS^TANGENTE  ,  a.  i.  /^ar 
multiple  est  celle  qin  est  contenue  TANGENÏE.-  •  *•  ty^. 
dans  une  autre  un  certain  nombre  de  /  »  /     \  »  .  ^ 
fois ,  et  qui ,  par  conséquent ,  étant  ^  ^'^onu)  La  so^S^tangûn^€  éhal%. 
répétée  lîn  certain  nombre  de  fois ,  T"'"'^**       ""^  P"»^"""      ^ on  axe, 
lui  devient  exnrtenient  égale  ;  ainsi  !  >°t«'-'^eptée  entre  l'extrémité  d'un» 
^  est  un    ous-multiple%2i,BKrtl  ««'f»ée<rt  Pift*rtr*ert,  on  de  k  tan- 
ce iens ,  sous-mulliple  est  la  même  V"^  1*^  ï  T'^^* 
choae  quepartie  aliquote.  îf»*»*  tali«èïdfe-cï>Ufe 

/?r./^on  ro«5-mJ/t^/r;c'e&t  celle  ^  F^W^; 
qiii  est  entre  la  quantité  sous-mu 

l_  SOUS- TENDANTE  *.  L  du  Ut. 

iiple  et  la  quantité  qui  la  contient  :  »         ^  ^®  ienaOy  tendi«. 

unsi ,  ht'  raison  de  3  à  m-  est' une  (  Créom»  )  La  soo»-tendhttt#  est* 

raison  sous-muUiplc.  une  lij^ne  droite  opposée  à  un  angle, 

vSOl  S-NORM A LK,  ail j.  composé  l'on  Mippose  tirée  entre  les- 

de  la  prépos.  suh^  sou» ,  et  <le  nonna,  àenx  extréuatts  de  l'arc  qui  mesurO' 

règle  ;  c  'est  la  même  chose  dde  angle. 

SOUS-PERPJBNDICULAÎRE.  Dans  tout  triangle  rectangle,  le» 

ce  mot.  carré  de  la  sous-tendanle  de  l'an-* 

SOUS-OCCIPITAL,  LE.  adj.  gle  droit  ,  est  égal  aux  sous-len- 

9^ .  OCCIPiTAL ,  qui  est  situé  sous  <^ntes  des  deux  autres  angles  ,  par 

Voccipul.  la  47e.  proposition  d'Euclide.  Cette^r 

{Anat.)  Les  neifs  sous-orcipitnux-  mer\eiileuse  propriété  du  triangle  a 

tirant  leur  origine  de  la  moelle  ailon-  découverte  par  Pytbagure.  f^'oy, 

gée ,  entre  Pos  occipital  et  la  pre-  HYPOTHENUSE. 

aicrc  \ ertëhre  du  col.  SOUSTRACTION ,  s.    du  latîa- 

vJKBiTALElE ,  qui  est  situé  sous  taire,  ôter ,  enlever:  l'action  de^ 

1  orbite.  tuer  en  dessous ,  de  souptraire. 

«t^St^^f ^  !  il^"^**        vaissèaux  ^Arilhmel.  )  La  sousLracitja  est  • 

parcourent  lédessottsde  VorbUe,  la  îeconde  irgle,  on  pour  miens  dite, 

g'^^'S-ORDRE',  s.  m.  M  OR-  la  seconde  opération  de  l'arithméli- 

fD     '      \     j_         .  que.  E  lie  rnnsi  te  à  ôter  un  nombre 

\^rmlique)  Ordre  ou  diiUiibutica  u  ui^  auU  t;  uumijie  plus  grand  •  et  à  t 

trouver 
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trouver  exactemeut  l'excès  de  celui- 
ci  MIT  celui-là. 

En  un  mot,  la  souslraction  est 
i;nc  opt'iation  pai  laquelle  on  trouve 
ua  nombre  qui ,  ajouté  ;tu  plus  petit 
«le  deux  nombres  homo^ -ue^  y  fait 
ftvec  lui  uae  somme  ^ale  au  plus 
granfl  de  tes  noralïves. 

(  ^h^khrc  )  l  a  soustraction  en 
algèbre,  quand  il  s'agit  de  nionomcsy 
consiste  à  écrire  ces  quantités  de 
s  iitG  ,  en  chnngeant  siinplemcut  le 
bigiie  de  la  grandeur  à  soustraire  ,  et 
à  faire  ensuite  la  réduction^  si  ces 
qiutntités  sont  semblables. 

S'il  est  question  de  polynômes  y 
on  disposera  les  termes  de  la  ^nin- 
deur  à  soustiaire ,  suus  ceux  de  la 
gtandeuT  dont  on  soustrait ,  c*est-à> 
dire  ,  les  termes  de  Pun ,  sous  les 
termes  semblables  de  l'atitre  ,  en 
changeant  simplement  tous  les  signes 
de  la  grandeur  à  soustraire ,  en  des 
signes  contraires.  Celte  j^réparation 
faite  y  on  réduira  les  termes  à  leur 
plus  simple  expression.  Quand  il  n*y 
a  point  de  termes  semblables^  on  • 
écrit  simplement  la  quantité  à  sous- 
traire  y  dont  ou  change  les  signes  à 
la  suite  du  polynôme  j  dont  on  fait 
la  KHufamction. 

SOUS-TRIPLE  ,  adj.  K  TRI- 
.  PLE. 

(J\Ialhémal.)  Deux  quantités  sont 
eia  niton  sous-lrîple ,  quand  l'une 
est  contenue  dans  l'autre  trois  fois. 
Ainsi  2  est  sous-ln'plc  de  6  ,  ou  en 
raison  sous^lriule  de  6  y  de  même 
que  6  est  triple  de  a ,  ou  en  raison 
triple  de  2. 

SOUS'TRIPLÉE,  adi.  K  TRI- 

(Malhénial.  )  Raison  sous-tri- 
pUe  ;  c'est  le  rapport  des  lacinei  ' 

cubiques.  RAISON. 

SOL  SX YLAIRE .  i.  et  adi.  f^or. 

STYLE. 

(  Gnomonique  )  La  ligne  sou- 
stylatrcyou  la  soustyUdre  en  gno- 
inunîque,  est  une  ligne  droite,  sur 
laquelle  le  style  ou  gnomon  d'un  ca- 
dran e.st  trl's-élevé ,  et  à  laquelle  il 
vépond  perpendiculairement. 

Dans  les  cadrans  polaires ,  équi- 
noxiaux,  horizontaux,  méridionaux 
et  septeutiionaux,  la  ligne  sous-sty* 
2hin  éit  la  méridienne*  oo  ligue  dt 
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douze  heures  ou  l'intersection  dupiau 
sur  If  quel  le  cadran  est  tracé  «  avec  . 

celui  du  inéii>llen  du  lieu,  parce  que 
le  méridien  du  lieu  st-  cuniund  alors 
avec  le  mèiidieu  du  plan  ;  ntaisdaus 
dans  les  autres  cas»  la  méridiens* 
diOeie  presque  toujours  de  la  JOll* 
styLiuv.  y,  GNOMON. 

SOUT£  ^  8.  f.  de  l'italien  solta  | 
fait  du  latio  suhiùSé 

(  Marine  )  Il  se  dit  de  comparti-  * 

mens  formés  avec  des  cloisons,  fai- 
sant des  lugcmens  ou  cabinets  qui 
ferment  à  clefs  placés  au  dessous 
du  pont  «  pour  enfermer  et  mettre  à 
l'abri  et  en  ])arti(  uUer,  divers efietsi|  " 
vivres  et  munilions. 

SOUTE  j  s.  f.  du  latin  solvo  ^ 
solutum  ,  souldre  ,  payer. 

(  Pratique  )  Somme  qui  se  doit 

payer  par  l'un  des  ro-partageins  y  ' 
pour  rendre  les  lots  ou  partage  égaux 
en  valeuu 

Il  se  mt  aussi  du  paiement  fait  . 
pour  demeurer  quitte  du  reste  du 
compte. 

SOUTENEMENT ,  s.  m.  du  lat 
sûstinere .  soutenir. 

(  Pratique)  Ecritures  que  fournit  ' 

lin  rendant  cort-pte  pour  soutrnii  les  • 
articles  doM>u  cuuipte  qui  uni  ett;  dé" 
battus.  . 

SOUTENIR  ,  T.  a.  du  lat  susti^ 
Hcre  y  pour  sub  tenere ,  tenir  en 
dessQ^,  soutenir. 

(  mmsique  )  Sottténir ,  pris  en 

sens  lu  utre^  signifie  faire  ekarte-  - 
ment  duicr  les  sons  ,  toi:tr  leur  va- 
leur y  sans  les  laisser  éteiadic  avant 
la  fin  ,  commy  font  trës-sonvent  les 
musicieni  y  et  sur-tont  les  sympho- 
nistes, 

SOUTENU ,  UE ,  adj.  de  SOU- 
TENIR. K  ce  mot. 

(  Diction  )  Style  soutenu  ;  c'est 
un  style  noble  et  continuellement 

soigné. 

SOLS-TERRAIN  ,  NE  ,  adj.  dtt 
latin  subterraneus,  composé  de  suh^ 
sous ,  et  de  terra  ,  terre  :  qui  est  prar* 
tiqué  sous  terre. 

(  Archit.  )  I^  se  dit  d'un  lieu 
Tontè,  pratiqué  soiis  lerea-de-chaut* 
sée  )  pour  dif^Vrcns  usr^ges.  * 

SOl'TERRÉ  ,  y  adj.  mèm« 
origine  que  SOt TERRAIN. 

(jSotan.  )  II  H  dit  du  finit  de 
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qif  Iqnrs  plante»  qui  cherche  li  se 
cAcliôr,  ou  se  cache  plus  ou  moins 
damâ^latterre. 

^'SmVBRAm ,  N£ ,  s.  et  «T^.  dn 
latin  sUf/rd  ou  supenor,  dont  lin 
Italiens  ont  fait  sovrano. 

*'(Econ.  polit.  )  On  appeloit  au- 
trnbfl  'èàUvetàin  ,  le  pit^mier  en 
qiirlqur  rhnse.  fin 'relui  qui  étoit 
supérieur  aux  autres.  Sous  le  roi 
Jean  f  et  Charles  VI  ,  ou  appfloit 
sotivepoi^  mattthp-d'hotel ,  soupC" 
ra M  maître  des eoux  et  forêts,  sou- 
verain  thi  tn'sor  .  ceux  qui  avoient 
riuteiiiimc  e  ou  la  supériorité  de 
c^0aos4  On  trouva  niônie  diitit  les 
vieilles  orclunnances  ,  et  encore  dailB 
celle  de  t3H<>  ,  'OMS  (  harles  VI,  que 
h:  ti\it  ûe  souycram  est  donné  aux 
bdillis  et  sénéchaux. ,  par  rapport  & 
leurs  supériorités  sur  Içs  prévôts  et 
,  châtelains  :  et  en  s;én*Tal  à  tous  juges 
qui  connui&soient  de»  appeilatjuus 
fies  J  uges  inférieurs. 

ôouyemîa  ne  se  dft  ^aint». 
nant  que  des  rois  ou  princes  qui  sont 
absolus  et  indépendant.     '  •  * 
(  Mgnnoie  )  Spuueraiif  est  aussi 
^  le  nonrd^unemottnoie  frappée  dans 
les  P^iys-BriH  ,  vers  le  milien  in  (T  iv- 
sej^tibxne  siècle  ,  par  un  éait  de  la 
letae  de  Hoiijg;Tie  ;  elle  étoil  au  titre 
de  mnp^émkikat»f»^  erde  la  taillé 
^de  quarante  >  quatre  y  quatre-vingt 
nenvièmes  au  loarc  ,  poids  de  Troy  ; 
e^e,  pèse  cedt  quatre  grains  ,  poids 
lie  France,  et  vaut  seize  livrc^iuit 
so^h  nieuf  ààaiiM.àe  JBmneefPeii^ 
viron. 

SUYEI  X,  Siù  ,  adj.  de  SOIE  , 
(/il^ce  mot)5  Êo  et  doux  an  teucfaer 
comme  de  la  SOLE. 

(  Botait,  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  couvertes  de  poils  mous  , 
serrés ,  couchés  et  hiisans  comme  dtt 
la  soie. 

SP  AGIfllE,  s.  f.  du  grer  fnrkot 
•  {^F^o)t  «xtra^ref  d'ptyi^a.  {agciro)^ 
Assembler:  ce  qui  sépare  et'ras« 
semble.  . 

(  Chimie)  On  a  appelé  la  chimie 
spagine ,  ou  i^ari  spc^rique ,  part  e 
qûe  art  enseigné  i«  moyen  oe  sé- 
parer h's  substances  les  plus  pures  des 
mixtes,  d'avec  les  impures  et  fna- 
tiles,  et  de  les  rassembler. 

Sf!AIiIS|.S,rm.  Mot  turc 

{Histi'Tlmiue^  Nom  des  soldats 
Tiiics  qui  serrent  a  cheval. 
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I-cs  prînt  ipaies  forces  du  grantî 
se.igneur  sont  <  nmposé(?s de  ja-nTsti- 
res  qui  font  ia  meilleure  partie  de» 
gens  de  pfed  ,  et  à&  Jpahis  qui  sont 
les  gens  de  eheval.'  • 

I.es  armes  des  spahis  sont  un  sa- 
bre et  «ne  1,-inf  e  .  f  t  nn  dard  lotin  de 
quatre  à  cinq  pieds,  et  fcfré  par  un 
de  sesbouts ,  qu'jlsdardént'aTec  beau* 
coup  d'adicise.  II  y  en  a  aussi  qui 
portent  une  épée  ai  fjufiAe  àcôtë de  Ui 
«elle  de  leurs  rhevattx. 

s.  f.  du  g^ec  Tntifm 
{spéirô)\  di^érser. 

(  Marine  )  Tout  ce  que  mer 

je:  te  sur  ses  bords. 

SPAHSILE  ,  ndj,  du  la^  spja^  , 

sparsuni  ,  répandre. 

(^uiflrs^iu  )  Les  étoiles  sparsiles  f 
sporades  bu  informes ,  tont  celles  qui 
uesont  point  comprises duns  les  gran- 
des constellations  aiuquelies  les  as- 
tronomes ont  dpnué  des  noms. 

SPARTE^  ,  s.  f.  de  sparte  , 
nom  d'une  plante  graminCe*  • 

(  I^IanuJiîcture  )  S  porterie  est  le 
nom  qu'on  donne  à  une  manufacture 
de  tissus  de  sparte,  plante  qui  croit 
]  1  i  uripalement  en  Espagne.  ' 

Le  Sparte  est  connu  et  employé 
depuis  un  grand  nombre  de  siècles  ; 
la  Or*»re  ,  Rome  .  Carthîif^e ,  l'Europe 
et  iMtVique  en  ont  fait  un  usage  cons- 
tant et  idiumalier.  ancieiw  la- 
briquoient  avec  cé*végétal ,  tton>seu- 
kmenf  tfes  cordages  ,  main  des  nattes, 
des  paniers  ,  des  i  haussores,  etc. 

M.  de  Gavoty ,  de  Bèrthe ,  qnî  a 
résidé  long-tems» en- Espagne,  avoit 
établi ,  il  y  a  plusieurs  années ,  P;i- 
ris , une  manufacture  dç sparte ,  dans 
laquelle  on  exécùtoit  presque  tous  les 
ou\  ragesqui  se  fout  d^nsl^paysmème 
où  cette  plante  croit. 

11  se  lait  à  P^ris,  ùne  grande  cou- 
somimrtîon  de  tapis  de  sparteric  , 
aUjM|uels  on  donne  ditfôircntes  cou- 
leurs. Ils  sont  communément  verts, 
et  imitent  le  gazon;  c'est  sms  doute 
cequi  a  fait  imaginer  d'en  envelopper* 
les  pofii'de  Benrs  qu'on  place  dans  Im'. 
appartemens  sur  lea  consoles  et  les 
cneminées.  . 

SPASME ,  s.  m.  du  grec  irtrar^xoc 
(spdsmoi^j  codttartion,  fait  de 
(r7r«te»(5^^mo),coi<tTâcter,  tirer,  *'* 
'(JWelrf. )  Convulsion,  coutja.ctipit> 
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violente  et  involontaire  rîes  nniickl 
«|iu  servent  au  rnouvenu'ut  ïur^l, 
SPAâMOÛlQUB  ,  ailj.  tie 

SKASlIffi. 

(^Mrd.  )  Il  se  dit  <\f%  mouvemeni 
ronvulsits,  ft  quelqa«iuis  fies  rena^-des 
•Td&tte  les  spusmes  cm  le»  f  onvui- 
sionf;  «lors.  «*«it  la  nliM  choM 
*ju'ANTI-SFASMODIQV«. 

SPASMOLOGIE  .  ^  T.  f?u  ^rm 
0pavaf*ùt  (spasmos)  f  sp^anne,  et  de 
>.oyoç  (  logos)  ,  diMOun,  tiaitè. 

«fin  tnite  de»  ijpAMnes  con^U 

SPATH  ,  s.  ni.  Mot  alleipaad  qui 
signifie  pierre  lanielleuse. 

(^/ÛMrra/.)  Sffath  es(  tme  déDOmf- 
nation  tout  laquelle  on  rum prend  ua 

gvamJ  nombre  de  si!l)staiir(s  pim- 
Teu6c>&  qui  ont  une  sUiicture  iamel- 
lèuse.  Il  a  difli&raatM.  aspbcfa  dft 
spath. 

S/><:lh  adamantin  (Voy.  /DA- 
MANXIN)  j  c'est  unepicnc  dont  la, 
couleur  est^tiTérente ,  suivant  les  lo* 
caliti's  :  fi  la  Chine  ,  cli«^  est  brune  ; 
au  Bengale  tt  ailleurs  ,  clic  est  giise 
ou  verdâtre  ;  aa  dureté  est  trt*»-t  ousi- 
«ftftra]>l<i ,  elle  raie  le  critlal  de  roche  , 
et  nnfmç  la  topasi*. 

La  poudre  ae  cette  pierre  eit  de- 
puis trës-long-temfi  employée  par  les 
CEtnoîspour  ^er  et  pmir  les  pienrca 
dures. 

Spalh  calcaire,  ou  carhonalede 
cfunix  crislallisé }  la4  ou  leur  la  plus 
ordinaire  de  cette  substamm  est  le- 

Ijlanr  :  nnis  fm  m  tioiive  acriden- 
tallecnent  de  plusieurs  autres  cou- 
Jeun; 

Nulle  substance  minérale  n'est  sus- 
ceptible d'mie  division  mécanique 
aussi  nette  que  le  spath  calcaire  :  le 
divage  est  triple  ,  et  ses  tragroenr 
••fit  rhomboidaux.  Il  est  oïdinaire» 
IBOiit  translucide  et  quelquefois  dia- 

£ane  )  alors  ses  iVa^cns  rhomboi^ 
ux>  rendeDt ,  dhine  manière  très- 
sensible|la  double  imaa^',  ainsi  qu*ou 
IV>bsetve  dans  le  spnlh  'l'Islande. 

K>piUli  fiuory  si*alh  fusible  , 
SfHith  Mtlnwv  y  chaux  fluorée 
chaux  fiuatée ^  JhuUe  de  chaux  ; 
c'est  une  substajue  minéiale  ,  lor- 
nwe  par.  la  corabinaiiUin  de.  iacidft 
fluorioue  avec  la  chaux.  Cette  «ihiar 
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aussi  !>rll!antcs  que  variées  dgs  diifè^ 
LQute&  pienes  piérieuse:».  Ou  la  Voit 
revêtir  tour  à  tour  le  vert  velouté  dè 
l'énit  raudc  ,  ou  le  vert  tendre  de  1^ 
crysolife,  le  hieii  profond  du  Siphir^ 
vu  Je  bleu  I6^r  du  bé  il }  le  jaunà 
doré  d^  la  t-  paze  ^  le  riche  po'.irpT# 
de  l'ani^'lhysk'  ,  ou  la  douce  coiileur 
de  rose  de  rubii  balais ,  le  vert  bleuA- 
tre  dç  l'ai^ue-marine  ,  ou  eoiÎQ  |  Iç 
blanc  lifnpide  du  c  ristal  rie  roche* 

C'esf  le  lYdi  bre  chimiste  S(  I.éelo 
qui  a  découvert  que  l'acide  qt!i  entre 
dans  la  composition  du  spalh  Jluor , 
éfoitun  aride  iwrticulier ,  qu\>a  a 
nommé  acide  fiuorîquc  ,1-  seul  jus* 
qu^à  présent  dau^  lequel  on  ait  re- 
connu la  propriété  de  di^soudie  la 
aiUcew  ^ 

(  Gnunire  \  Tout  le  monde  ro».' 

Tioit  auiuurd'uui  la  propriété  qu'a 
i  at'uic Jùioritfuetâecimodet  le  verrez 
M.  Puyraorin  a  ra  tirer  nrtf  de:cafele 

propriété  ;  il  a  employé  l'acùieyZuc^ 
rnfue,  à  graver  sur  le  verre  ,  en  suy» 
vant  le  morne  procédé  dont  on  sa 
sert  pour  ^aver^tor.  le  cuivie  av«a 
l'eau  loife;  niais  on  a  ensuite  perfec- 
tionné ce  procéfl<^  :  au  lieu  de  verser  ^ 
l'acide  sur  la  giuceeuduitede  vernis^ 
01*1  le  dessin  ^st  tracé  à  la  pointe  i  on. 
Pexpo&e  4  l'action  de  cet  m  ide  ,  ré- 
duit à  l'état  de  gaz.  A  cet  eliitt,  l'on 
met  dans  un  vase  dç  plomb  ou  d'é- 
lain  y  du  spath  Jluor  poudre ,  on 
y  verae  de  l'acide  suif  m  ique  ,  ef  l'on 
<  ouvre  biçu  exactement  le  vase  avec, 
la  ^lace  même  qu'on  veutfrraver;  le 
gas  ftuoriqoe  Mord  sur  le  verre  plus 
viverocnt  que  n'eût  fait  I'  k  ide  li* 
quide,  nécessairement  aikiibii- paf 
Peau  qui  s'y  trouve  mêlée* 

(Sculpture)  La  Saxe,  laB<^>nke>| 
leliartz,  JaSuède,  plusieurs  parties df 
la  Vcance  j^ahoDclent  eiv  spathJUior^^ 
nais  aucune  contrée  n'en  est  ausi| 
fifJiemeof  pourvue  que  i'Angleterré  \ 
aussi  l'industrie  augîoi se  a-t-ell«  su 
tirer  un  parti  très-avantageux  di^sror 
gooDsde  spath  Jluor;  on  lès  travaille 
à  Derby  ,  à  Matlock>  à  Ashfoi  t ,  o^ 
l'on  en  l'ait  une  immeni»  quantité 
de  vases  et  autres  omemens  qu'on 
wnà»  k  Btmioghara ,  où.  ijls  aopt 
montés  sur  métaux. 

Sl'A  J  HE  ,  s.  r.  du  grec  99iA^ 
(  sptithé,)  y  Ipnre  ou  pique. 
'  {.BoUuu  )  Sorte  de  calice  mem* 
kianeita  -^ui  iert  d'enveloifpe  auji 
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fleurs  avant  îrui  t'pr.nnn^sement ,  et  dire.  On  'appelle  cette  ai  itl.méHtfiié,' 

5c  déchire  nom*  leur  ouvrir  passa^re  sfccicuse  ,  pour  ia  distiiicuer  de 

aux  approches  de  la  fét  oiukJ ion  i  il  telle  où  Jes  quantités  sont  expri-, 

«st  ainsi  appeTé ,  parce  ^u'il  aé  ter-  nées  par  des  nombres    qu'on  ap- 

miîie  en  pomte.  pelle  arilhméiiqtte  numéraire. 

l  a  Y'a//ie  est  cai  acténsfîqiip  dans  L'arithmétique  spécieuse  est  ce» 

la  lumiiie  des  palmiers,  et  dans  celle  qii?on  appelle  communément  AL- • 

des  liliacées.  On  dit  d'une  fleur  GÉBRë.  /^or.  ce  mot. 

qu'elle  est  spalhacée  ,  pour  dire  cDi[«r»ifTrCi-i7      j-  ^  i  ^ 

nu'eliees{eP^^>1oppée  d'une  snalhc.  rl^Z^^^^  ?  ^\^^]  ^P^,' 

SPATiULLL ,  s.  f.  dimmuUl  de  ier  :  prap»  niédalemènt  à  queJm 

ejfathe,  chose.  ^ 

(  Botei».  )  Peiiie  spaûte  parT  ^  (  -^/e^?.  )I1  seditdesmédicamena 

tielle  ou  propre  de  cliacune  de»  fleura  dont  la  vettu  est  telle  qu'ils  sont  plu  a . 


en  Duia  ,  en  dois  9  en  iToire  ,  en   nnurmii- 

verre  ,  en  argent ,  ou  autre  métal  ;  .  "J*^*'  ^'Y']^*^ure ,  parce  qu'il  gué- 

de  forme  plate  ,  allongée  ,  et  dont  maladies  vénériennes, 

«wedes  cxliémitésest  plus  iarsœet  {"l^^n,)  Pesanteur  spécifique: 

arrondie  :  on  s'en  sert  dàns  les  phar-  ^oy.  PESAKfEUR. 

r.iacies  pour  prendre  les  onguens  et  v  ^otan.  )  Les  hotanisfes  enten-/ 

les  éle(  tuaires  dans  les  pots,  et  pour  "5"^  P*^  spécifitjnc  ,  ce  qui  appar- 

agiter  sur  le  feu  les  méiauge»  vis-  relatil  à  Vespkce  j  ainsi 

<[uem*  ^'"^  sDéci^que  est  une  série  com- 

SPATULÉ,ÉE,  adj.  de  SPA-  P^^'^fi^^ivi^^^^ 
TULE.  SPECTACLE  .  s.  m.  du  latin 

(  Bolan,  )  Il  se  dit  dfs  parties  des    '^^^Ti!^""'  ^  '^^9'^  >  ^ ' 

riantes  qui  ont  la  forme  d'une  spa-^    ÎTr!  •  ^"^ 

^  *^  les  regafds ,  qui  arrête  la  vue. 

hl^iiClAL,  LE  ,  adj.  du  latin  dit  particulièrement  d'une  rrpréscn- 

specudis ,  paiticulier^  fait  de  tation  théâtrale  que  l'on  donne  eu 

€ies ,  forme ,  figure.  pubUc.  K  course ,  luUe ,  pugilat, 

(  Pratique  )  Il  se  dit  de  rc  qtii  est  (fisque,  ceste  ,  jeux  olympiques 

déterminé  à  quelque  chose  He  ])ar-  i-^^^^"iiques j  phy  tiques  et  néméens;* 

t\tvA\€X\  procuration  spéciale,  iij''-  Ira^édie  ^  cotiiédie,  cirque  ^  aiw 

f>othè^ue spéciale,  ,  phitkédUe,  athlète,  gladiateur, t 

SPECIEUX  ,  SE  ,  adj.  du  latia  f^jT'^'  ^'tcllane  ,  pantomime  ,^ 

iSpeciosuSy  fait  de  speciositas ,  aug-  J^"^  >  louniois  ,  histrion  .  trouba'-" 

mentatif  dei^ccicj  ,  beau,  remar-  ^our^  mystère  ^ Jolie  ^  moralité 

quablc,  de  belle  figure,  de  belle  f^'^^i  ^P^''^^  y  drame ,  fn^âodra^, 
Apparence.                                .        »  etc. 

(  niction  ^  Il  se  dit  ordinaire-       SPECTRE  ,  s.  m.  du  latin  spec-»- 

ruent  de  ce  qui  a  l'appaienee  devé»  ^^"^  >  iantôn  c ,  figure  surpvf  nmte 

viré  et  de  f iTsHct.  que  l'on  voit  ou  que  l'on  croit  voir. 

(  jilgclrc  )  Arilhméthique  s»é-      (  Physique  )  Spectre  coloré  ; 

cîpitfe  ;  ('est  cette  espbre  d'arith-  c'est  le  nom  que  l'on  donne  à  l'i- 

métique  qui  enseigne  h  ralculer  les  nage  o!)l on gue  et  colorée  du  soleil  , 

cfuantités  exprimées  par  les  lettres  de  ^ont  les  rayons  passent  par  l'angle 

1  Alphabet ,  qpne  les  premiers  aigé-  ài'vm  prisme  dans  une  eliamlm  ob*-. 

bristrs  npprlrîent               ef//èce^,  cure.  j 

apparemment  f  nrre  que  ces  lettres  SPECUI  AIRE  ,  a.1i.  du  lat.  spe- 

^ei  vent  à  exprimer  généralement  culum  ,  miroir  ;  qui  appartient  au  ' 

toutes  les  rruantitéa,  et  CBinargaent  miroir. 

Ainei  l'tspëce  gMrtle ,  pour  ainsi  (  A/tWm/.  )  Pitm 
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«Vst  le  nom  yulgaire  donné  aux  lâtMi 
ti-ansparrntr>6  d'une  espèce  de  Q^se 
en  tor  de  lance.  . 

La  piemi  tpieulaim  servoit  dm 

Ifs  Romains  à  giniir  k'S  fenêtres, 
les  litières  et  h-s  riu  lies.  L'usage  s'en 
est  introduit  au  tems  de  Séuèque  , 
H  il  étoit  si  général ,  qu'il  y  av.oit 
^  des  ouvriers  dont  l'unique  pretfession 
étoit  de  la  travailler  et  de  la  poser. 

SPECULUM,  s. m.  Mut  latin  (^ui 
•igaifie  miroir, 

(  Chinir^e  )  On  à  doniié  re  nom 

h.  plusieurs  iii?tî ttrnens  servant  îi  di- 
later les  passages  ou  les  cavités  na- 
tuielles  ,  parce  qu'ils fotit  voir  ce  ((;iî 
ie  trouve  de  contre  nature  dans  les 
ravîtf's  qtj'ils  dilatent  ;  tels  scjnt  le 
Sffeculum  aiti ,  ou  le  dilatateur  du 
bnxIeRient  ;  le  spéculum  oculi ,  ou 
dilatateur  de  l'œil,  etCi 
SPERM\-CRTr,  s.  m.  Mot  lat. 
et  grec  (  K  SPiiRME  )  .  f|  li  siguifio 
semence  ou  blanc  de  baki:ic. 

(  Hist  IVat,  )  Nom  intpropremeut 
dt^niié  à  une  huile  conc  r  to  ^  blan- 
che ,  (K'ini-opaque,  qui  se  tiou\e  li- 
guiile  dans  le  cràue  et  l'épine  dor- 
sale des  caithalof  8  (  eqibce  de  céta- 
réâ)  ,  et  qui  prend  de  la  consistance 
h  l'air  ;  on  s'en  sert  eu  médecine  et 
dans  la  toilette  ;  aujouvd'iiui  ou  en 
prépare  de  bellca  bougteif . 

SPERMATIQUÉ^^j.^i  grec 
rT!;/UîiT/xîT  (  spemiatikos^ ,  faitde 
TiriffAo.  (  sperina  ),  semence:  qui 
concerne  le  sperme  ,  la  semence. 

.  (  AnnU.  )  Epitfakte  qui  s'applique 
aux.  oT^ei  de  la  |{éaération  ,  et  à 

toutes  les  parties  qui  y  répondent. 

•  SPEUMATOCELE  ,  s.  m.  du 
grw  «vifiAtt  (  spemut  )  ,  semence , 
et  de  itiixn  (  kéie  )  ,  hernie'»  tnmenr. 
'  (  Chimrgie  )  Espèce  de  heraie  » 

caus/'e  par  l'enflure  des  vaisseaux 
spennatiques  ,  et  qui  est  souvent  la 
Suite  d'une  nemlè  humorale  ^  ou 
d'une  enflure  des  testicules,  pro- 
venant de  causes  vénériennes. 

.  SFERMATOLOGiË  ,  s.  f.  du 
^rec  t-wifput  (  sperina  )  ,  semence  , 
et  de  xiyaf  (  logos  ) ,  discours. 
(  PhysioL  )  DisteilatÎQii  outiai^ 

sur  la  semence. 

.  SPERMATOSE  ,  s.  f.  du  grec 
emifiML  (  sprrnia  )  ,  lenMIICe^ 

iPÎ^doL  )  ^leductionde  U 
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mence ,  roction  de  la  semence  dana 
les  testicules  et  les  vésicules  séjni«> 

naires. 

SPERME ,  f.  m.  du  grec  mmifpuk 

(  P^ysiol,  )  Liqueur  préparée  et 
s^fpavée  du  sang  ,  dans  les  testicules* 

K,  SEMENCE. 

SPHACÈLE,  s.  m.  du  grec  <r^A-i 
xfxoc  (  j/y^oAif/o»),  mortification. 

(  Chirurgie  )  Le  svhacèle  est  une 
mortification  complète  et  cntil'io 
d'une  partie  du  corps,  causée  pa^ 
f  interreptioil  de  la  circnlatioa  du 
sjing  on  drs  antres  humeurs.  ' 

L.C sphacc/e  difFerede  la  gàngrî^no 
en  ce  que  celle-ci  n'aflecte  pour  l'or- 
dinaire que  le  pannicule  adipeux  , 
au  lieu  (|tie  le  sphncèle  alTecte  tou-^ 
tes  les  partie»,  sans  en  excepler  les 
01.  K  NÉCROSE ,  SLDÉRATON^ 

SPHÉNB,  s.  m.  du  grec  «^nv 
{^sphén  )  ,  (  oin  à  fendre  du  bois. 

(  Minéral.  )  Nom  donné  par  Tlnîii 
à  une  pierre  uistalliséc  en  forme  de 
coin.  Quelques  naturalistes  l'appel- 
lent ji^Aor?  violet» 

SPHÉNOÏDE  ,  adj.  et  s.  m.  du  ' 
grec  (^sp/iên)^  coin  à  fendre 

du  bois  ,  et  d'i/cToc  ^éidos)  j  forme^ 
lessemblance  :  qui  a  la  forme  d'un 
coin. 

(  /fnol.)  Nom  que  l'on  donne  \ 
un  os  bifué  à  la  partie  intérieure  et 
un  peu  antérieure  ducrftne;  on  l'ap- 

peîle  sphénoïde  du  cunéijonnc  , 
parfe  (ju'il  est  engagé  et  comme  en- 
clavé entre  les  autres  os,  eu  l'orme  de 
coin. 

De  spîiénoîfîc  on  a  fait  sphcnoT- 
dal ,  pour  tlésigner  ce  qui  a  rapport 
à  Vos  sphénoïde  :  la  Jenle  sphénoî'^ 
dûlem 

SPHÉNO-MAXILLATRE adj. 

composé  du  grec  o^h  (^sphé  l  'y  COÎn 
et  du  lat.  tnaxilla.  mâchoire. 

(jénai.  S  II  se  dit  de  ce  qui  a  du 
rapport  à  Vos  sphénoïde  et  à  î'o^ 
maxillaire  :  ht  Jknte  sphénoido- 
maxillaire, 

SPHÉNO-PALATIN ,  adj.  et  s. 
m.  du  grec  o^h  (  jpA^A),  coin,  et 
du  lat.  palaluSy  palais. 

{^Anat,^  Il  se  dit  de  ce  qui  a  rap- 
port à  l'os  sphénoïde  et  au  nalai^ 
C'est  le  nom  d'up.  muscle  de  l  i  1;  •  (te. 

SPÛÉNp  -  P  XÉa  YGO  -  f  ALÀ^ 
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«xî>jif  (  sphén  ) ,  f  oin  ,  de  -frYîpof  (p//- 
/Tu^^,  aile,  et  du  lat.  j^atatujj 

(  j^nat.  )  Qui  a  du  raj^port  à  l'os 
^hénoïde ,  à  l'apophyse  ptéfigoïde 

Ai|  |HiUai$>  Nom  d'un  mu&rle  du 
vôilemipalaiioa  de.lakwlltk  .  . 

.  SPHKN0-6ALPIII0O-9TA- 

PHYLCN,  adî.  H  s.  dU  |ïr«C 
ùphé!i)yCoin,  di;  (rk>^-ni\^(sàlpi£^). 
Trompe,  et  du  s-<t<^uxi  {.staphuU)  , 

(  Anal.  )  Qui  a  du  rapjjprt  à  l'os 
sphénoïde,,  à  la  trotupo  (Tiilusraciie 

'àKifette:  .  ,  ^ 
SPHÉnE  ,  i  f.  do;  gn^  ^^fj^jM» 

(  sphaira  )  ,  globe. 

(  (Jéotii,  )  Sphère  f  en  termes  de 
géométrie  ^  est  tMd  cofi]»è  iiolfde  èoo- 
teiya  sans  un0'4Mlie  suifacc ,  et  qui  a 
Vins  le  milieu  un  point  ipi'ouajipelle 
'«utre^  d'où  toutes  les  ligues  tirées  à 
iar  iiâifèice  sont  ^$ales. 

•Ofi  peut  support  que  la  sphèœ, 
engendrée  par  la  révohition  d  un 
demi-ct*rtle  autour  de  6ou  diarîictiç, 
|u*on  appelle  aussi  Taxe  de  la  sphère, 

Pmjection  de  la  Sf^ié  f  ^ojfét' 
PROJECTION. 

(  Physique  )  S^hèiv  d'aclitfi^êj , 
la  sphère ja'activité  ^an  corns'  est' 
i|n  espace  déterminé  et  étenau  au- 
>up  <te  lui  2  au  delà  duquel  les  éma- 
qui  sortejjit  .ilu^  corps  n,'ont, 
^luf  diction  aensiblè.    *  .11, 
,  Ainsi,  l'aimant  a  de  cestftitoéa  hm^ 
Vesau  delà  desquoiU  .s  <  vf\p  pierre  ne 


qu'elle  est  dans  la  sphère  d'fictÙHtd 
ue  l'aiiuanU      AC I  IVITE. 

(^Aslroii.  )  Sphère  ,  en  iM^rono- 
liiie,  e^  cet  orbe  ou  étendue  ronde  • 

et  concave  du  (  ici  qui  entoure  notre 
ftlobe  y  et  .auquel  Ica  corps  célei>tt'$  ^ 
Je  soleil  y  les  étofles  ,  les  planëtef  ,y 
les  comètes,  semblent  être attacEéik 
On  l'appelle  aussi  la  splihre  du  mon- 
de .  et  elle  est  l'objet  de  l'u^trouotui^ 

Gkéron  attribue  l'invetifioil  ^ 
la  sphère  à  Arcliimède  de  Syracuse. 
JDiuueiie  de  Laëtce  eu  fait  Lnuneur 
à  Musée ,  et  Pliné  dif  411*0»  èti  eiT 
k  AiiMùtBaodï#« 
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Cerchs  He  la  sphère;  le  diamHfê 
4a  globe  de  1^  terre  ett  si  petit,  ouand 
on  le  compare  an  dnmëlM  de  It 
tphèhe  ân  monde  ,  qûB  ,  ifueîf|ue 

1  observateur  se  place  souvent  dans 
les  ditiérens  points  de  la  t^rre,  le 
centre  de  k  sphère  du  tnoAde  \lé 
iouffre point  de dmniçemont  senaSblè; 
c'est-à-dire  ,  que  lesétuiie»  fixes  pa- 
roissenl  occupor  le  même  point  danè 
Ift  eiÂdMdlMla  sphèH  ;  afin  dofac  de 
délerminer  mieux  les  lieux  que  ces 
Corp.s  occupent  dans  la  sphère  ;  oti  a 
imaginé  dilléreui^  cercles  sur  sa  sur^^ 
lace  ,  et  qii'on .  appelle ,  par  eétiÉ  ■ 
raison  ,  c«f«^  la  sphètv»  Il  y  en 
a  quelques-uns  qu'on  appelle  grands 
cercles,  contme  i'écliptique  ,  ie  mé-r 
ridien  ,  l't  quàteur,»  ettv  f  les  autres  | 
petits  cercles 9  oonunê  Im  tropicpesjl 
les  |>araiicles  ,  etc.  ' 

.  Ces  «ercles  se  rapportent  naturelle- 
ihent  à  la  'suria^  de  la  sphère  , 
ou  les  conçoit  tracés  diret  femciit  suuà 
ceux  de  la  sphère,  et  dans  les  m»inies 

Slans  ;  de  manièie  qac  si  les  plans 
es  cercles  de  la  terre  êtoient  codti' 
mu' s  jusqu'à  la  sphèiv ,  ils  coïncide- 
roieutavec  les  cercles  respcctits  ^ui 
y  sont  placés. 

Sphère  Se  dît  aussi  de  la  disposi- 
tion de  ces  cerclés,  pat  ni|(pOltaul 
dillérens  pays  de  la  Icrie. 

Sphène  droite  ;  c'est  eeTlé  itdiê 
^Mttol^éqiateur  est  droH  sur  l'hori- 
zon ,  ou  cuupe  l'horizon  du  lieu  ^ 
angles  droits.  Daps'  cette  situation  f 
tousiet  lardes  pai»Mle«  à  l>é<|a«ie(iV 
dttitent  couper  directeraient  t!hdri- 
zon  ,  sans  s'iuclinet  d'un  coté  pâos 
que/de  i!autxe«  • 
•Sous  la  spkhé  droite,  les  jours 
sont  égaux  aux  nuits ,  et  le  soleil  de»^ 
cendant  dirccteuient  «jus  l'li»ri/.on  , 
s'en  éloigne  plus  vite  qiie  s'il  s'y  plon- 
ijBoii  obliquement  ;  aiinsi ,  le  crépus- 
c'ule  est  le  plus  court. 

Sphère  paruW Je  ;  c^est  celle  dans 
laquelle  l'cquateur  est  parallèle  k 
Vhoâtànt  ellea  Heu  pour  df^ux  points] 
de  la  terre,  qui  sont  Tes  poles. 

Sous  la  sphère  parallèle  ,  le  soleil 
est  six  mois  en-de<|-à  de  i'équatenr^ 
et  six  mois  au  delà. 

Sphère  oblitfue  ;  c'est  refir  rl  *.r<; 
laquelle  l'équateur  coupe  l'horizoïr 
obliquement.  Dans  cette  poi»itio&  , 
lIioruEoii  et  l'étvuatMV  m  oeujfent 


Digitized  6y  Google 


s  P  H  . 

«rnn  rôtô  et  obtus «îe  l'autre;  tTr sorte 
^ue  les  ré\ olutions  rie  la  if/irrc  stî 
font  ol)li(juenicuJ  pai  rapport  l'ho- 
rizon; l'an  des  poW^u  mondf  est  tou- 
jours élevé  au  dessus  derhoiîzon  ,  et 
toujours  visible  ;  mais  l'aulif»  est  per- 
pétuellemeut  au  dessous,  et  invisible* 

Sphère arnûUaire  ou  arlîjiciclici 
r'cst  un  instrument  i^ui  représente 
les  dilTércns  cerries  de  la  j/z/iè/iç  , 
dans  leur  ordre  naturel ,  et  qui  sert  à 
donner  une  idée  tie  l'usage  et  de  là 
|io«kion  <ie  cbaqan  dV»bi ,  «t  À  ré- 
soudre dilTércns  problèmes  ({ui  y  ont 
rapport.  On  l'apj>elle  aiiisi  parce 
qu'elle  est  composée  d'un  norabre  de 
bandes  ou  anneaux  de  cnivre  ou-dé 
cartony  ifiptl^  armiUœ,  à  cause  de 
leur  ressemblance  atier  Içs  braceleli 
ou  anneaux.  ARMlLLAillË. 

iUy  a  des  sphhnes^aimUUireT  de 
^  If r portes,  suivant  l'endroit  où  la 
terre  est  placée  :  la  sp libre  de  Pto^ 
Uniée  ,  la  sp/ière  de  Copeniic. 
,  Sphère  de  Ploléniée  ;  c'est  celle 
dont  on  se  sert  communément ,  et  an 
milieu  de  laquelle  ett  lAie  booie  ^ui 
représente  la  terre. 

Tous  les  problieiaesqui  unt  rapport 
aux,  pli^ooiièiim  du  soleil  4t  d«  la. 
terre ,  ^veat  sa  réioudfa  ail  mofm 
de  cette  sphère. 

Sphère  de  Copernic  ;  dans  cette 
4|p/idre^ Je, soleil  occupe  le  centre,  et 
autour,  dé  cet  astre ,  sont  placées,  à 
difl"érentes  distances,  les  planètfesj 
au  nombre  desquelles  est  la  ferre; 
cet  itutruraent  est  de  peu  d'useige. 

Sphère  se  dit  quelquefois  de  l'an- 
cien uQ'di|p«Bitio||  dM  <4Arcldè  ils  la 
sphère ,  par  rapoort  aux  étoiles  ;  ain«î 
l!oa  appelle  fphère  d'Eudoxe  ,  relie 
qui  avoit  lieu  12  ou  jooo  ans  ^vaut 
/.  C. .  tenu  où  le  point  équinoxial 
répondoit  aux  étoiles  du  taufçau. 
.  On  dit  aussi  sphère  persique,^ 
sphère. indienne  y  pour  désigner  les 
i)oms  et  les  figures  de  ,.poaslella-. 
ti^Q)^  que  les  ancicns.Qrientaux  em- 
ployoiont  dans  leurs  globes. 

^Spîhkre  mouvante  }  t'est  un  ins- 
trument 4'astxonoœie  qui  représente 
■touvuMnadesplainètes.y  confor- 
mément aux  observations  :  c'est ,  à 
proprement  parler ,  la  sphère  de 
Copernic^  mise  en  m9uv^ment  par 
uh  roua^e^  qui  «A  inéaé  par  une  pen- 
dule» ^ 
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SPHÉRICITÉ,  s.  f.  mèpie  «rU. 
gine  que  SPIIKRE  ;  qualité  de  ce 

qui  esl  sphéiique. 

»  /^•*'iî«<î)  LeSt physiciens  ne  sont 
pi^  d'accord,  siir  les  .ra^ses  qui  font 
©rendre  à  des  cailloux,  à des.fiicniti^ 
à  des  graines  ,  aux  gouttes  d'eau  ,  de 
vif  arsept,  etc.,  et  aux  liçiles  d'air 
dansTm^  la  figure  ^phériquc^Sui, 
vant  Hooke^  Ipur,  sph^riciié  vi^nt 
du  peu  de  convenance  de  leurs  par- 
ties avec  celle  du  Ouide  eDvir^)nnant.: 
ce  fluide,  seloi^-  lui.,  les  empècbe 
de  se  méléf  ,  et  les  ronfraint  <le 
prpudre  une  forme  ronde ,  en  !«». 
pressant- égalemetit  de  toutes  parts. 

Ke^VtlfbiébB  expliquent  cetti^ 
sph^rieùê  ydct  leUr  grftnd  princi^ïb 
de  l'attrattion  ,  suivant  bquel  les 
partie8<le  la m.emt"  •goutte  fluide,  etc. 
se  rangent'nrfturellement  le  pltis  pio- 
che du  centré  de  cétie  j^utte  qu'il 
est  possible,  ce  q  occasionne  tfé» 
cessairen>ent  une  figui-e  ronde. 

SPHËRïQUE  ,  adjectif  du  grec 
a^AtpAKot  (  sphairakos  )  ,  dérivé 
de  0^«>)9t  (  sphaira)  ,  sphtre  :  qui 
a  rapport  à  la  sphèm  ,  qui'Cstré&d 

comme  une  sphère. 

(  Géométrie)  A nele  sphéiique  / 
c^sMt  l'iîiclittaîfon  'mutuélle  de  deux 
plans  qui  coupent  une  sphère,  - 

'l'ridti^Ie  sr'hérique  ;  c'cèt  un 
triangle  compris  enJre  trois  arcs  de 
grands  cercles  d'une  sphère  ^  qui  se 
coimeatPlin  l'autre. 

Compas  spitériâue  /  GOM**>' 
PAS. 

>  Géométrie  sphérique;    c'est  la 
doctriiMfde  la  et  parti  ru  lié^^ 

rement  des  cercles  qui  sont  décrit» 
sur  la  surface ,  a\r.c  la  méthode  de 
les  tracer  sipc  «n  plan  ,  et  d'en  me- 
sttier  lép  ancs  et  lès  asgîes  eà 
les  a  tracés. 

(  Aslronom.  )  Astronomie  sphe- 
riquej  on  appelle  ainsi  la  partie 
de  l'aitafbnomve  dUi  considët^ruiii- 
vjtrs' daiks  l'état  ou  l'œil  Taperçoit. 

Uastronomie  sphérique  «<>m- 
prend  tous  le»  ^bénqmenes  et  Ip» 
apparencés  des  ciebx  et  des  totpi  câ- 
lestes  ,  telle»  que  nous  les  aperce-' 
vons  .  sans  en  rliercTier  le» raisons  et 
la  théuvie  ;  eu  quoi  elle  est  distinguée 
de  Vastronoime  tkéorUim^^  q«îà  taar 
si^l^re  la,  .st|.iu;t»r«  de  A'uui^er»,  «1 
les  câusM  de  ses  phèaomèiaM* 
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SPHÉRfOT  TS,  s  r.  mflneori- 
ginc  quf  .SiniEaj(^)L  il. 

C  Géomelne  )  Les  s^fhériques  de 
lliéodose  f  c'est  le  titre  tl  un  ou- 
Vrage  de  Tbéodose  qui  contient  la 

do^ti  nif  (îp«!  propriét(''ii  de  ]3l  sphère, 
COn.Mrl»  Il  r  i  iriinic  iiii  COrpS  géomé- 

*rique ,  tt  purtituiièrement  des  dif- 
iérens  célites  qui  aont  décrite  sur  sa 
•uiface. 


SPHERISTIQUE ,  s.  f.  du  gi«c 
c^etifi  S-/X  0  (T  (  spfuUristiços  )  ^  le  jeu 
de  la  balle. 

(  GymnasU(fue^  Nom  générique 
qui  coioprenoit ,  ches  les  anciens , 

tous  les  exercices  où  l'on  se  servoit 
de.  halles.  On  appeloit  SPHKRFS- 

non  ) ,  le  fieu  destiné  à  ces  exer- 
cices. 

.  La  sp  ht  ris  tique  faisoit  Pa  mu  sè- 
ment des  héros  d'Homère  ;  mais  elle 
étoit  fort  simple  du  lems  de  ce 

g vite.  Dans  les  siëcles  suivant  y  les 
rers ,  et  sur-tout  les  Athéniens  la 

{>ortèreat  au  plus  haut  d^é  de  peri> 
éction. 

SPHÉROÏDAL ,  adj.  du  grec 
ot^AtfA  (^sphaira)y  sphère,  et  de 
»T<r of  (éidos)  ,  iigitte ,  ressemblance  : 
qui  a  l'apparence,,  ia  £gure  d'une 
ipbère. 

(Min^nloff.)  Nom  imposé  par 
Haui  f  au  diamant  à  48  faces  bom- 
bées. 


SPHÉROÏDE  ,  adj.  mime  «î- 
gine  <|ue  SPHEROÏDAL. 

(Géomét.)  C'e6t  le  noraqu'Ar- 
<9iimède  a  donné  à  un  solide  qui 
approche  (!e  la  figure  d'une  Sphère  , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  PTa(tcment 
rond  ,  mais  oblong,  parce  ciu'il  a 
un  diamètre  plus  grand  que  l'autre, 
et  qu'il  est  engendré  par  la  nfrvoto- 
tion  d'une  demi-ellipse  sur  sou  axe. 

On  appelle  aujourd'hui  a.'^sez  gé- 
néralement sphéroïde .  tout  soildo 
engendré  par  Ja  révolution  d'une 
courbe  ovaîc  autour  de  son  axe,  soit 
que  cette  couihe  ovaie  soit  une  el- 
lipse ou  non. 

(  Astronomie)  La  terre  est  un 
sphéroïde.  Voy.  TERRE.  ' 

SPHEROM\Cm£,..f.  Jupec 
(  sphaira  ),  sphère,  et  de 
/^«X»  ('««^Ac),  combat.  spîmat    rr     r  j    ,         •  • 

^  i^/imuut, )  ^mi ,  «^ercice  de  k    épiw  :  qm  A|,parti*nt  à  l'W. 
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talle ,  de  la  paume  ou  du  ballon.  On 

pri^tend  que  ce  jeu  n'étoit  'pas  le 
même  que  la  sphérisliqur  ,  mais  en 
ne  sait  trop  en  quoi  il  dillt  ioit. 

SPHÉROMÉTRE,  s.  m.  du  i^u  c 
<r^»ifA  (  sphaira  ),  sphère,  et  de 
^»T/)(»»  (  melion  )  ,  mesure. 

(  Optique  )  Instrument  d'optique 
destiné  à  mesurer  la  courbme  des 
▼mes. 

SPHINCTER  .  s.  m.  du  grec 
^<J>a»  {sphiggà)f  lier,  sener. 

i^uat,  )  Nom  que  Pou  donne  à 
plu*ieuis  muscles  qui  ferment  hg 
passages  naturels:  tels  sont  le  svhinc- 
1er  de  l'anus;  le  sphincter  de  la 

vessie.  , 

SPHINX,  s.  m.  du  grec  orpiy^  ^ 
dérivé  de  a^iïym  (  sphig^),  serrer, 
presser. 

(  Mythol  )  ilfonstre  faboleux 

3Ui   embanasîvoit  les  passans  par 
es  énigmes  ;  il  avoif  la  tète  d'une 
femme,  des  ailes  d'oiseau,  les  ^nif^es 
d'un  lion ,  et  le  reste  du  corps  fait  en 
forme  de  chien. 

(  Archii.  )  Sphinx  est  aussi  le 

nom  d'uu  oiivra«jf>  de  srulptfire ,  ic- 

£ré8entaut  les  anciens  sphinjc,  dont 
»  architectes  ornent  les  rampes  de 
ten  assc  dans  les  jardins. 

SPICA ,  s.  m.  du  latin  spica  , 
épi. 

(  Chirurg.)  Mot  latiu  conservé 
en  françois  pour  désigner  une  cspi  co 
de  bandage ,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
représente  ,  par  ses  tours  t!c  bande  et 
de  doloire-s,  les  rangs  d'un  épi  de 
blé* 

SPICCATO,  adj.  Mot  italien  qui 
Signifie  détaché. 

(  Musique  )  Ce  mnf ,  ^rrît  jur  I;» 
musique  ,  indique  des  sons  secs  tt 
bien  détacbés.  - 

SPICILEGE,  s»  m.  du  h  tin  spi- 

cilegium  ,  (  omposé  de  spica ,  épi .  et 
de  fe^o  ,  choisir,  cueillir  :  Pactiou  de 
iamu.s8er  ,  de  glaner  des  t-pis. 

mot  a  été  employé, 
pour  la  première  fois,  par  le  P.  d'A- 
cheri,  pour  servir  de  titre  à  un  re- 
cueil de  pièces  ,  d'actes  et  de  monu- 
mern  qui  u'avoient  pas  été  impriim  s. 
Fa))ri(  ius  a  aussi  donné  un  spicûége^ 
de  quelques-uns  des  Pères.  ■ 
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(  Anal.  )  Le  neif  sjjînal  ,  la 
moëlle  spinale;  le  premier  est  aîn*i 
nommé ,  parce  qu'il  tire  son  origine 
jde  Ja  moelle  de  Pépine. 
'  SPINA  VENTOSA  ,  s.  m.  Mots 
latins  qui  signifient  littéialement 
épine  ventmise. 

(  Mèd.  )  C'est  le  nom  d'une  ma- 
h)(iie  dans  laquelle  il  y  a  carie  causée 
par  quelque  vice  de  ia  moelle* 
-  Rhasis,  médecin  ambe,  l'a  ainsi 
nomniic,  parce  que  la  corrosion  et 
la  corruption  de  l'os  sont  ordinaire- 
ment accompagnées  d'une  douleuf 
vive  et  piquante  ,  comme  si  l'on 
étoit  percé  par  une  épine  ;  et  parce 
que  cette  maladie  n'a  pas  plutôt  cor- 
rodé l'os ,  que  les  t«Kinneas  s'enflent 
considérablement,  et  que  cette  en- 
flure  semble  rem^ilie  d^hnmeur  .venr 

tcusr  ou  (latueusti. 

.  SmNiiLLE ,  8.  m.  F,  RUBIS. 

~  8PINISCËNT .  T£ ,  adj.  du  lat. 

3'  t>(/ia,  épine  :  tenniné  en  Ibrme 
'épine. 

(  Bolan.  )  11  se  dit  des  parties  des 
plantes,  dont  le^  sommet  t'amincit  en 
pointegrêle  ,roii|eeipiqiiuite  comme 

'  une  épine. 

Sl*tN()S[SME,  s.  m.  de  Spinosa^ 
içom  d'homme. 

(  Philos»  )  Doctrine,  secte  de 
Spioosa.  Le  principe  du  spinosisme 
e5t  qu'il  n'y  a  absolument  que  la 
matière  et  la  modiUcation  de  la 
aàaliiure»  ^ 

SPINTHERE  ,  s.  m.  du  grec 

rnvSip  (  spinl/têr)  ^  étincelle. 

(  minéral.  )  Nom  donné  k  une 
espèce  de  minéral  peu  connu ,  dont 
cristaux  ont  im  tissu  lamelleux 
d'une  couleur  verdàfre,  et  jettent  «les 
reflets  si  vils,  qu'ils  brillent  comme 
des  étàweUés  f  â^oii  lui  vient  son 
ntirn* 

SPlNTHÉROMÈtRE,  s.  m.  du 
grec  ^wïv9>«!)  (spinlhr'r) ,  étincelle, 
et  de  fAÎTPov  (  niéOvn  } ,  mesure  : 
mesure-étincelle.  .  - 

(  Physique  )  Nom  donné  p.ir 
M.  Lerûy  ,  de  l'académie  des  scien- 
ces, à  un  instrument  qu'il  a  imaginé 
pour  mesmev  la  fofce  des  étincelles 
électriques.  '  •' 

SPIRALE ,  s.  f,  dii  prer  9^tîfA 
Çs^éira  ),  tour,  entortillement. 

(  Géonu  )  Une  spirale  est  en 
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général  une  ligne  courbe ,  qui  va 
toujours  m  s' éloignant  son  cen- 
tre .  et  eu  taisant  autour  de  oe  centre 
plusieurs  révolutions.  ^ 

Mais  on  appelle  plus  proprement  ' 
et  pins  {Hoticnlièrement  spimla ,  e^i 
géométrie  ,  une  lîpnc  cotirbe  ,  dont 
Archinil'de  est  l'inventeur,  et  qu'où 
nomme  pour  cette  raiiion  spirale 
d'Archimede. 

SPiRAÎ,É.  ÉF:  ,  adj.  même  orî- 
gine  queSFiRALE.     .  '  ' 

(  Botan.  )  Il  se  dit  dé  éé  qui  éisc 
tovs  ou  roulé  en  spirale;  ou  bien 
tellement  turdu  ,  que  les  bord|  oi^ 
côtés  décrivent  une  spirale. 

SPlRIQUES,adj.  de  SPIRÀlir, 

(  Oéo/n.  )  Lignes  spiriques  ;  es- 
ptces  de  courbes  inventées  par  Per- 
sens,  et  qu'il  ne  faut  pas  tt>n('ondie 
avec  les  spirales.  Les  lignes  spiHtfues 
étoient  (les  courbes  qui  se  t'ormoicnt 
en  coupant  un  solide  tait  par  ia 
circonToHition  d'un  cerde  autour 
d'une  corde,  on  d'une  tanj^cnte  ,  oU 
d'une  ligne  extérieure.  De  là  nai:  - 
soit  -  un  corps  eu  forme  d'anneau 
ouvert  on  fermé ,  on  en  forme  'de 
bouriet.  Ce  corps  étant  coupé,  ptt 
un  pl;in  ,  ilonuoit,  suivant  les  civ- 
cunstauces ,  des  courbes  d'upe  formp 
singtiliere  ;  tantôt  al  longées  en  forme 
d'ellipses,  tantôt  apnlalies  et  ren-- 
trantes  dans  leur  milieu,  tantôt  se 
coupant  eu  forme  de  nœud  ou  do 
lacet.  Persens  considéra  ces  courbes  « 
et  crut  avoir  fait  une  découverte  si 
intéressante  qu'il  sîicrifia  à  son  h  n 
génie.  CotisuUcz  MonLuclu ,  liu  « 
des  MaihénutL 

SPLANCHNOGR  APHTE  ,  s.  i'. 
du  grec  a-S'yky^vo-i  (^splngchnoii)  ^ 
viscère  ,  et  de  y{)x<fa>  (^i^rupho),  dé- 
crire. 

(  Allât.)  Partie  de  l'anatomie  qui 
a  pour  ul^jtit  la  description  des  vis-*- 

8P^kl0IXiQLOGlE,  s.  f.  du 

gipf  (T^xxyx''^^  (sphi^chnon) y  vis- 

l^Anat.  )  Partie  deTanatomie  qut 

traite  des  vi.^(  ères. 

SPl  ANCHNOTOMIE  ,  s.  f,  du 
gr<c  {(.i»\â.y^voy  {spla^chnoii)  ^  vh- 
H*ie,  et  de  ttwm  (  lcmno  )f  inciser^ 
irouper.  ' 

(^Anat.)  Partie  de  l'anatomie, 
inui  a  pour  objet  la  dissection  dc$ 
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SPLEEN             Mot  argloîs,  SPÏ.EN0IX3GIE  ,  s.  f. 

Tiift  dutfrec  mmSv  (  j/;/,./,  ) ,  ra!e.  (  /o^oj  ) ,  discours. 

(ÂM.)  Ce  mot  signifia;  propre-  {  Anat.  )  Paiiie  Paoatomie 

inent  la  nUe ;  mais,  toninte  ce  vi&-  Ç"'  f'aitc  ries  usages  Uela  fate. 

cire  est  .supposé  être  le  sii^ge  Je  la  SPLÉNOtOÎVIIE  ,  s,  f.  du  irrec 

colère ,  ue  la  joie  et  de  ia  méJan-  crotKh  (  splên  )  ,  k  rate ,  et  de  tL^'m 

jolie  on  d.t  quelquelois  qu'uniion^  (  lemnô  ) ,  coiber ,  mcLv,  ^ 

tae  a  le  j;;/ec«  ,  qu'il  est  devoié  de  (          \   ^  *     j     i>  . 

hque,  qu  u  est  dévoré  de  tonsoœp-  /ate  «iwecuon  oe  M 

tion.  On  dit  de  même  CQ  ancloîs ,  «^ô^nf        r  j  >' 

qu'un  liomnieacuuniccêsdeji5e«ii.  /            n  '  «/i* 

un  ac^^s  de  colère.  Le&diimiste«out  donné^ 

SPLENALGIE  s  f  du  rtr       i„  ^®             ceûdw  du.  »inc  caklné  , 

(./.fcV0>  »te7eid-rxtt;-^  appela,  «rt«ri*tTUTIÉ.  J^. 

douleur.                            \  a    Ji  mor. 

f  4//./.  )  Douleur  de  la  raLte.  )DOMANCiE  ,  s.  f.  du  groé 

SPLiLNigUE  ou  SPLENÉTI-  Uf^.h  teudre  ,  et  dîr 

QUE,adj.dugrecx«v(.y^ii),  ^^^^f  (  ''^^'^ )  »  ' 

la  ntp  :  qui  coneeme  la  rare       '  '  (  Oivinat.  )  Espèee  de  dlvfiiatloii 

(itfi/.  )•  SplSnique  se  dit  aussi  ^ï^^^îïF}^^^  ^ 

.  <eé  niédicamens  apérîtîfe ,  propies  '  s  «rtioii  de  déi.. 

pour  If.  maladies  de  Ja  itite.  Quel-  P*'"»***^'^-  . 

aues-uns  p. étendent  que  spJéniquè  '  i,f''^^^uc  )  Action  par  laqbelie 

tfll  s'entendit  particulièrement  des  ^possède  quelqu'un  .d*im  bien  , 

inaJfcdies  de  Ja  raie ,  1 1  spUnêtiaue  F^^ioîençe  où  |Mtf  fiaude. 

^es  remJîdea  qui  cotivieilnêtit  à  Jour  j  'Spolier  nne  succession}  c'eit  K 

guérisun.  dépouiller  de  ses  eiiets. 

^ On  dit  aufsi  sjplénique  ou  m//*-  ,  \^^)  Quesuay  emploie  le  mot 

Uux ,  poulr  celm  qtal  est  toâlade  de  ®.  ^P^lia^on ,  pour  exprimer  la  di-. 

i&  rate.  mmution  de  quelques-unes  des  hu- 

SPLÉ\ITlSouSi*LËXïtlÉ  s.  ™^"'»  ^  4^'  ^.  P^^porlion  sont  enie-. 

f.  du  grec  ^.^y  (  svïên  ) ,  la  rate!  W,.^-- ^  P^ï! 

t  'VI  T  \  ^  n        .       *  «le.  quantité  que  les  autres.  Ainj,i,  la 

{  .JM.  )  I,jflan,ruution  de  la  rate,  saignée  spoîialive^  (est  ce|ie  <^î]|  l'on 

j.X^f^^^^^S,adj.  et  ».  Mot  latin  «e  propose  de  diiniuuer  la  qu-intirc- 

derivë  de  splea  ,  la  rate.  proportionnelle  je  U  nartie  l  ouge  du^ 


(  AnâL  )  Mot  bttÎD  fétenu  en  ^^"8-                   "éil"J5ntes  ^^pço^ 

frHnçoki|»ilur  désigner  queiqdeè  ittà»*  cuisent  cet  eflet,  parée  qùe  là  partie, 

des  qui  rf^ssenîhk'nt  à  une  rate  :  le  l^lanche  se  répare  .  beaucoup  plu» 

splejiius  de  ia  tète,  le  spUnius  du  projmpteuicnt  que  la  partie  loi  s 


cou,  éfcw    j-  SPONDAIJLKS,  s,  ip.  du  ^lec 

SPLENOCSLË,  8.  f.  du  grec  «r^x»^ y  «^v/i  (  spùàdé  )  ,  libatittQ ,  et  de' 

(  ^pléfiy,  H  /dé,  Àdé  «lx«  (AeYe),  (  «ûte. 

.  ,    .     '  (^«/.«/itfOC'éteÙ  cheaWaiK 

K          ^  Hernie  de  lafaté.  cicns  un  joueur  de  flûte  ,  ou  autie 

SPLÊNOGRAPHIE  ,  s.  f.  du  instrument  ^œiila^lç ,  qui ,  pen-> 

nhih  ( spléii),  la  rate ,  tt  de  cUut  qu'on  offiroit  le  sacrifice^  jouoit 

yfk^m  {gruphô  ) ,  décrire.  4  i'oreîlledii  prêtre  quelque  air  CQn- 

(  A/tat.  )  f*artie  de  Panatoniic  v'^n  iîjle  ,  pour  rempt-cher  de  fîen 

^\ti  a  pour  ubjatia  description  tie  Ik  éroutt  r  qui  pût  le  distraire. 
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â  P  ô  5  ^  u  s<^3 

(  ipmuUnos  )  ,  dérivé  r!p  mhttX  font  d'èiix-fnGmes ,  sans  la  partie  i- 

(  suondé  ) ,  libati«to  :  qiii  ronrerné  p&tioa  de  l*ame,  comme  le  mouve- 

le»  li  i>ations ,  ce  qu'on  «in|)l»l«  Tn«tot  dà  cfjbdf  j  Aftk  kitlMt ,  Ài  cer- 

ïès  lihiltions.  veau.                    ,     .  , 

(  Poésie  gr.  cl  laL.  )  Sorte  de  On  appelle  ViMm.  Lassitude  spnn- 

jTiesure  ou  de  pied  dans  ie»  ver»  lanée  ,  c  elle  qui  survient  Sabs  causé 

giecs  et  diuit  )ê»  «en  lalhis,  ctai-»  hfftttifertié  \  4t  laf^B  <yMU  &it  «16 

po»3  de  deux  pyllalbb»  longues;  il  précédée  d'autttl»  filtigUè. 

tist  ainsi  appt'lé  parce  qu'on  l'em-  Evacuàtion  sfwntaiif'e  ;  reWo  ([m 

plo^iiit  ordinairement  duos  ics  hym«  se  idit  d'ellé-tneme  ,  ian^  avoir  été 

jie»  «rai  «  cbantoieut'  pendiuit  Ifls  Mf^ftéB  ^itir  'atiËkni  iMiëâAi. 

fctcriUces,  à  cause  de     mesure  p-;tve  ^  Botan.  )'  Spontané  se  rfît  aussl 

et  convenable  à  la  (l>Kttitô  innwiatite  ,^p^  pi-tn^cs  qui  nâiwsiit  Hait*  se- 

d'au  culte  majestueux.     .  ^^  cours  de  l'art. 
Dtt ^oïdteW  à  Wt SPORÀDES ,  s.  r.  du  gr.  ^.«io. 


5P«i««««"  •      T^'— SPORADES ,  s.  f.  du  gr.  «rmio» 

poiir-4|sini«r  la  irert  tout  composés  .  ^  ^     .   ^^^^  i^^pakdfe. 
ée  spondées  »  on  di»moitt».qai4»Bt  ,  \  ^, '  .  •  |  . 

,  ^         /  /      1   il  (  JiéStrok.  )  C  est  un  nom  que  les 

'^'cLT^Mufr'u  «^'«^"^  dunt^oi.nt  aux  étoi?es  qui 

SPONDlLLt  ,  t.  Itt.        f  ,,e  tai^oicnt  partie  d'aucurie  constet 

{A  nu  t.)    ..est    eu  g.me.al  lé  ei<  mcrt. 

nom  lie  toute  sorte  .de 'terteijres,  et  ..  .. 

^  »  '  .         ^  «       .  spanldes ,  âux  îles  ^parses  duuf 

SPoVdYLOï4-F,s;  's.  f.  du  grec  ^^^^^  •  P?'"  •li'"»8'""l-^» 

brep<:tnGée.  gtno  ^de-^âEORADiuS  :  .di^r^é^ 

par  des  mui/lcs  intérieur,  de  eu-  ...  (  J«W^.Êp/tbMe  que  l'on  ^^^^^^ 

auilles  .  atf*  màTadteS  qui  r.gueut  indiBc- 

«SPOVfilESir^^  Sœ*  «di'  du Ltîtt  tttcxHxv^.i  pîir-tout  ,  en  tout  leita.s  ,  et 
SPUNSWiUJl       f  «PJ«  «»  JWtt         attaduent  chaque  personne  sepa- 

syo.tgta  .,  époiHSe  -«..^..tiwr  ^\i«tf  «(f  aélCâaselpàrticunèr&  , 
imion^e.                       :  contagion  ,  commé  l'éfésypl'îe 

?  etîc  phlegmon  à  l'auti  |  l 


aiusi  appelé        spongieux  a  ^^^^  cause  générale, 

raison  de  sa  Mibstante  spoiig^eu^e.  carmT/VCT'n?  .  r  .;;u'm^ 

des  parties  des  planter  <[iiîoWJl<W(f  ^f^^.j\.n    v*-  a  ^ 

^  :         »       .       .  .  SQlîADftONISTE,8.m.del'iUô 
SPONTANÉ,  ÉE,iidi.  du  lattn  sqùadronista  ,  i'^X  de  squa^ 

^ontdueus,       Je  sy^iûè  ,  Volon-  dmi^  ,  escadron  ;  cjui  appartient 

ftfi  rement,  libremcirt:  Voloûtaîre ,  «««cliUxpaj     •  ^ 
qui  est  t'ait  de  plein  gré.'  '  (  CdUfêlf  MOhUt)  CèJt  le  tftntf 

(  iUWrf.  )  îl  de  d4t  de^t^i^lrtTAcAi-  qu'ott  donné  awx  cardinaux  qui,  (fltns 

^IWMtt  «aIttMis  "M  fl^s-  )|4xi'  lift'  IM  coudait  ^soift  de  i  eii&u^4;ixvo- 
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^  •  STA 

ÎS'nV&!5n^"*''7'  des  insectes,  et  les  eomn'ÎIrs 

le  par>i  qu'iU  trouvent  le  plus  lai-  lu-riculationi.  *  k  ' 

sonnable.  ,           7        .  . 

SOrATP  .  r«                  7  -^^'^^/W'^^  n'existe  que  dan»  le» 

fhien  deVf                    ^^UflA.^,  ao.maux  pourvus  d'nn  rœur  et  d'ui, 

Genre  de  poi*K>n  dont  conrurmation  quiafonnii  anx  nal 

if,  «tr»  7^  ^T'***-"            V"^  »  turali.r.  s  modJmes  un  excellent  «t- 

chaque  cotr  du  corps.  Ce  genre  est  en  deux  portions  ;  la  première  com- 

connu  sous  la  dénomination  Tul.  prend  les^nimau,  qu^^t 

gaire  de  chiens  de  mer.  Uc ,  et  la  semn.le  ^ceux  ZiV^ 

.    SQUAMxMEUX ,  SE ,  adj.  du  lat.  ont  ças  iin  véritable  :  de  là  Ir«  ex- 

squamma,  écaille  ,  écaîUeox  ,  ou  pressions  d'animaux  VERT  EBRES 

qui  a  du  rapport  à  l'écaille.  et  INV£R1'£BRÉS  (/^.oes  mots)  ; 

{u4not.)  On  donne  l'épithètc  de  Ç"'*'®  'T^'*'  '^^  vertèbres  ou  l'épinô 

squammeuse  à  une  suture  du  rrâne  ™"^«*^  est  un  ctractère  très-constant 

Î[ui  est  fiiite  en  manière  d'écaillé:  ^""^^  *^  eipèces  qui  sont  pqurvuca 

aquelle  joint  les  temporaux  avec  s^ieitiie*. 

les  pariétaux.  SQUINANOB,  9.tK  ESOUI. 

SQUARREUX,  S|:,a<|jtd4»lat>  NANCIIÎ.  ^  . 

j^u^^/.5  rude.  SQUIRRE,  s.  m.  du  grec  «;p7op 

{Solan.  )  n  se  dît  dés  plantée  (skin^os),  tumeur  dure,  d^n\é 

qui  sont  fournies  ou  garnies  de  par-  oe  nifoç  (  skiros  ),  moellon. 

Î^urbé?f            'Oidenient  le.  (  Me'a.  >  Tumeur  dure,  indolente, 

«orrnTW^r^iy       "■'  <"»>'fonsnite ,  sins  douleur,  sati.w  î,;.- 

SQUELETTE  ,  s.  m.  du  grec  l»"»"  ef  sans  (Langcmcnt  de  couleur 

n^trhc  (skeIctos),dessécU  ,ÏOLlt  à  la  peau  ;  ainsi  appelée,  parce 

ce  vxtxka  (  sh'//o  )  ,  dessédif  r.  qu'elle  se  pétrifie  quelquefois  ou  dc- 

(•^nat.  )  Un  entend  par  s^/ue~  vient  dure  comme  du  moellon,  du 

fette  .  tous  les  os  .d'un  an;u  al  dé-  gravier  ou  du  plâtre. 

PouiUé.  des  tégument  d.  s    n.cles.  terf'glahdfes ordinairement  le 

tZ^     T""  '  ^                   î'^'  ^«  s^uHré  -^  et  ia  lymphe  tn^ 

r^Wlï             ^?».ieur  Mtuatjon  épai...ce  ,  ^n,p  vi^p.euse,  arrêtée  daf^ 

naiineiie.  l«s  vaisseaux  de  ces  corps  et  capable 

X^es  anatomistes  distinguent  deux  de  s\»idttfe}r  h>iame  du  pWtie ,  en 

sortes  de  squclelles  .-  W  squelette  est  la  ranse  pi^hkhie.  " 

TatS^t         ^  /to,  fait  de  rendre  soLde; 

«liés  avec  du  fii  d'archal,  ou  quel-  ,              C  ^  «  .  • 

|4u'autre  substance ,  qui  ne  faisoit  L^'T"?*  A  Y?; •'î**, ^^T*'* 

Jpoint  partie  de  l'animal  à  qui  les  os  ?"    ^      1^  -"'^^îr^'  «rsqu'ayint 

•pbatticnnent                  ■  P®"  écarte  d'un  plan  hoi  zon- 

(                    Squchttr  ;  dans  le  »^       ^1*°'*  f  ^'î^'^^ii.? '  P<^^i< 

langage  des  naturalistes  s^entend  de  *«P'^«°^'.e  1?  équililwe  sm;  le 

cette  charpente  on  cet'  éHèémblage  ^^^'I'  ,  Ar*pi^- Quelque»  oscilla- 

d'os  qui  s'articulent  ensem-ble ,  et  c,**,  \ 

qui  sont  recouverts  par  les intiscles  ?"  '®     nvcrse  nour  prandxe  nn 

•t  la  peau  i  mais  dans  ce  seps,  tous  ^'^'''l'fUj  ^  ^^1""^^ 

les  aâmatix  nVnt  pas  U  /«meietie  P*"-"^  siahthté, 

osseux  :  la  matière  cutâàée  des  ,  STADE ,  s.  m.  dii  grec  >4f «ee^ 

»oop|jyte8  n'a  pas  de  véritables  arti-  (  ^^^'os  ). 

«Wlâtions;  le  fourreau  corné  qui  en-  (  MétroL  )  Mesure  de  t  hem  in  ^ 

veloppe  les  insectes ,  et  auquel  kuttr  qu»  a  cent  yingt-<  iuq  pas  géométi'I- 

muscles  sontattarhés,  ne  forme  point  ques  de  long. 

ui^^aa              - la  coque  des  érre-  (  GynuiosL)  Cétoit  aussi  uno 

xwe»-H  il«  ctabes^  rt«^emi)le  au  carrieie,  d'â^-peu-pr^  la  mèuie 
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fongueur ,  où  tes  Gtec»  «'cxerçoieal 
à  la  courae. 

STAGE  ,  8.  m.  du  lat.  barbare 
si'tgium  ,  fonné  de  Jtoiv,  êUe  sur 
fies  pieils. 

(  HisL  eccîés.  )  Résidence  ac- 
tuelle et  exacte  que  doit  faite  un 
chanoHie  Au»  son  église  quand  il  a 
Jwis  possession  dVme  chnnuinie. 

(  Pratique  )  Stagf?  intUciuoit  au- 
tielois  le  teras  pendant  lequel  les 
jeunes  avocats  étoient  ol>  1  i:^;^  s  de  fré- 
quenter le  barreau  avant  d^«tre  ins- 
crits stir  le  tableau, 

ST  \C\  \TiON,  s.  f.  du' latin 
sta&naiio ,  lait  de  slagnum  ,  étang  : 
étaf  des  eaux  ^i^oatitea,  qui  ne  cou- 
lent point  f  qui  forment  une  espèce 

étang. 

(  Méd.  )  Stagnation  se  dit  d'un 
épuuchement  de  quelque  fluide  dans 
une  des  cavités  du  corps,  f^ojr* 
STASK. 

SrALACTITE  ,  s.  f.  du  grec 
ç*>.i<^«  (  stahizô  )  ,  disliiler,  et  de 
h'A  oc  (  lithos  )  ,  pierre  :  pierre  dis- 
tillée ,  pierre  formée  par  stillation, 

f  Minéral,)  Substances  pierreuses^ 
ordinairement  do  nature  calraîre  et 
^iiiie  forme  cyliudriqae  qu'où  voit 
jieuiUe  à  la  voûte  des  gioltes  y  et  qui 
disarendent  quelquefois  jusqu'au  sul, 
àe  manii're  à  représenter  des  espèces 
de  colonnes  ;  ces  subîtanees  sont 
ainsi  appelées ,  parce  qu'elle  se 
forment  par  la  stiUatiçn  des  eaux 
cbargéesm  rooléi  ules  calcaires ,  etc. 

STALAGMïTRS  ,  s.  f.  même 
«r'gine  qne  STAL  ACTITES. 

.  (  j^/*>iér<i/.)  Plusieurs  naturalistes 
coulbndent  les  stalagmites  x  q  v  les 
jtalaeiUeSf  maïs  «Panfres  prétçn^ 
dent  que  ces  deux  substances  dii^t'- 
n^nt  l'une  de  l'autre  ,  en  ce  que  les 
slaiacliLes  pendent  aitx  voûtes  des 
awterraitts ,  au  Heu  que  les  stalag' 
mites  paroissent  être  le  produit  d'un 
simple  dépôt  ronfusArnent  rristallisé, 
qui  s*élëve  succe^ivenient  sous  la  fi- 
gure d^une  borne. 
STALLE ,  t.  m.  an  sin^.  et  f.  an 

{)^uriel,  de  l'allemand  skillj  siège  ; 
'allemand  stalla  été  formé  du  latin 
2>arbare  stallus  ;  de  là  inslallare^ 
fiotxr  installer  y  piftcerdans  UsialL 
(  Hist.  ccclés,  )  Les  stalles  sont 
Icsaiéges  dei)oif  ^  sont  «uloiv  du 


cliceur,  dans  une  ^K^se,  dont  Uf 
fond  s'^'b  vè  et  se  bai^^e. 

STAL'l  IQî;E  ,  adj.  et  s.  du  ctcc 
ç'xXfl*  (  stcllo  )  ,  resserrer  ,  répiiiucr. 

(  3ii<L  )  Épithcte  qne  l'on  dootA 
aux  roédîcamens  répulsiis  ,  ou  qui 
rendent  les  lëvres  des  plaies  égales. 

STAMINAL  ,  LE  ,  adj.  du  latin 
sUunina  ,  utn  ,  iilameus* 

(  Boian,  )  Il  se  dit  de  ce  qu^  an-' 
pai  ;ient  ou  qui  est  rr^lalif  à  l'ÉTA- 
AIINE.  K  oemol. 

STAMlNEtX  ,  SE,  adj.  du  lat. 
slutninosus  ,  dérivé  de  sUuniiia  |. 
filamens. 

(  noltin.  )  Tî  se  dit  des  pîanlrs, 
àoiïi      élutniiu:s  sont  tu'6-l',.n^'.cs. 

STAMINIFÈRE,  adj.  du  iafiu 
stamina ,  filamens^  et  de Jcro ,  por- 
ter. 

(  Dolttn.  )  Il  se  dit  des  plantes  ou. 
des  tleurs  qui  portent  une  ou  plu- 
sieurs étammes. 

STAMPE,  s.  f.  K  ESTAMPE. 
(  Minéral)  Ce  mot  sert  à  déoi- 
gner  dans  une   mine ,  Pintervalle 

d'une  mine  à  l'autre. 

STANCE,  s.  f.  de  l'italien  slanza, 
fait  du  latin  sto ,  s'arrêter ,  de- 
meurer. 

(  Poésie  )  Nombre  rt>^\'-  de  vers* 
compienaiit    un    x  iii  parfait  ,  et 
ainsi  appelé  ^  parre  qu'à  la  im  de 
chaque  stance ,  il  faut  qu'il  y  ait 
un  sens  complet  et  un  repos. 

On  distin^e  deux  sortes  de  stan- 
ces ! 

Slanees  réitères  ,  celles  qui  ' 
sont  formées  par  un  même  nombre 
rf  vers  arranj^ôs  de  la  ni?nie  nia- 
nière  ,  quant  à  la  disposition  des 
rirnrs,  et  au  u.imbre  des  syllabes. 

Stances  irrégulières  ;  celles  qui 
diîlVrent  les  unes  des  autres,  ou  par 
le  nombre  des  vers  ,  on  par  le  mf—  ' 
lange  des  rimes,  ou  par  le  nombre 
dt'8  syllabes  de  chaque  vers. 

Une  certaine  suite  de  vers  arran- 
g's  d'une  roani^re  |^aiticuli(''Te  ,  et 
formant  un  sens  complet,  n'est  point 
appelée  sianre ,  quand  die  n'est  pat 
suivie  ou  précédée  de  quelques  au- 
tres ;  si  elle  e.st  seule,  on  lui  donne 
le  non)  'If  Qî'Al  Ra  IN  ,  MADRI- 
GAi. ,  EFlGRAi>L\IE,  etc.  A',  ces 
mots. 

Les  stances  n*ont  été  introduites 
daot  k  poésie  Imfoise  ;  que  sat»  la 
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ri-gnp  «le  Henri  JII,  en  iSfio.  JfeQLfl 
de  r,j!!y;<  rf!«'s .  natif  de  Moulins,  est 
1^  |)jfemi«i«  {joet«'  t  i;iu^ui$  q^ui  uit  i^it 
stançes  ;  y.  trouva  4%  la  dou-r 
5jj(ur  4ft  dii;  la  iî;rili  té« 

STANGUE.  s.  f.  du  saxon  slaeng, 
dout  lt'8  Au^luis  ont  tiiit  slai^y  et^ 
les  italiens  ,  barre. 

{Blusoii)  C'est  itLt droite  d'une- 

STAKTE,  adj.  tlePitaHen  s  ten- 
ta io  ,  peiné  ^  fait  de  slMiatjs  pâtir. 

(  Peinture  )  Ce  terme  appartient 
coif-luiiivemeiit  à  la  peinture,  et  si» 
l^ilie  peiné,,  f^ti^iéu  On  dft  d'ùn 
tabltfou  qùMl  eitstanié^  loi^que  le 
tiaViîil  se  fait  trop  wnlir.  Quanti  on 
a  bien  tiavaillc  puur  finir  un  tabl<  au, 
il  re&U^  souvent  un  travail  à  faire , 
pour  empêcher  qu'il  ne  parQÎtae 
slanlé. 

STAPÉDIEN,  a.l).  rt  s.  du  latin 
stapia  ,  élriei'  qui  a  r^pjgoit  h,  i?é- 
trier. 

(Anai*)  Cect  le  nom  d*ua  petit 

iDtisc-le  dp  l'élrÎCT. 

STAPHYLE  ,  s.  f.  du  çrer  ç-aft/X» 
{xtnyhulé)  ^  la  luette,  fait  de  ç-«<^<c 
(^^l^i'lkis)  ,  raisin  ,  parc  e  qu'elle  pend 
iiu  palais  roinme  une  grappe  de  lai- 
•in, 

STAPï;YLIN,adj.dugrec««t«'î^ 

(yJttal.)  Nom  «ff?î.  n^usrlfs  qui  font 
mouvoir  la  luette. 

"STAPïfYIOME  ,  n.  m.  du  gi^. 

'  (jyjèd.)  Maladie  de  l'œil,  qui  con- 
siste en  une  tumeur  forinôt»  par  l*u- 
\êe  qui  j)a>se  au  travei^  d'un«  ouver- 
forè  fiiite  à,  la  coraèf^.par  quelque 

cause  que  re  soit  ;  elle  e^t  ain^i  ap- 
ptUe.  parce  que  cette  tumeur  A  la 
îonre  d'un  gmia  de  raisin. 

STjAJIlii  ,  s,  f.  du  laiiA  sta^e ,  de- 
meurer. 

(Ji4(l(Vic)  Teripe  de  corrrocrce  do 
iTïer,  usité  particulièrement  parles 
jh^oilandojs  ,  et  qui  «igpifiie  Je,  tcms 
qye  ceux,  qui  ronifniai«îiwt  le«  et coiw 
tes  arcordées  aux  convois  qui  vonti 
au  Levant  ,  oiit  permission  de  sé- 
joumc^  à  bn^jue  ;  ou  dan^  tel  autre, 

T.rs  capitaines  de  vaisseRnv  nnr- 

cl'Hnds  nomment  de  meroe  j«r-j/tf- 


»Ï4 

un  port ,  au  dçU  dy  t^s  coii^QB||k| 
les  marchands  qui  ont  frété  Iç  v<tîs» 
^cau  sept  Qh^içés  ^  ^ï^.  tant  {Mtr 
jour  de^siur-s^nm^ ,  si||x|9i^  Jci  çoijitri^ 
qni  a  été  passé.  / 

iiTA^  ,  s.  f.  dapi|p.f^bm(.f«a-> 

sis) ,  repos,  station. 

(^^Jcfi.)  S6Jûur  du  sang  ou  des  hu- 
meurs dans, quelques  pajctit^^^u  cor|>.«y 
o(f  elles  sont  si  çng^g|^  et  si  i^tTé~ 
técs  ,  jusque  dans  1^  plus  petit4| 
vaisseaux  ,  qu'elles  y  perdent  leiir. 
mu.uvt^i^e^t  uroKi'^^&if  ;  en  q^pi  1^ 
situe  dilff^  de  le^  «tagnati<{a,  daa^ 
laqg^le  Jl  reste  un  peu  d^jpoiii^* 
nient,  quoique  très-lent. 

ens, 

{Antiq,)  Pièce  de  monncôff.  an- 
cienne., qui  pesoit  quatre, db^cLiiM^s 
attiques.  et  qurvdioit  environ  xin^* 
cinq  ou  trente  sous  de  France. 

SiATHOUDER,  s.  ra.  de  l'I^ol- 
landois  sl^de  ,  ou  da.  i'^llejmapd 
stadt, lieu,  place,  et  de  l'hoJhindoï^ 
twudcr,  ou  de  l'alleniiuajil  ^iii^/ef 
tenant  :  lieutenant. 

(Econ.  polii^  Titre  de  Pai^cien 
chef  des  Provinces-Unies. 

Cette  diiinit/'  lut  créée  en  15^6, 
par  la  république  <le.s  Provinces- 
Unies  des  Pays-bas ,  en  faveur 
GoiliMmie  de  Nassân-DillemboaTg , 
piinre  d'Orange.  En  1674  ,  elje  i\X 
déclaiée  héréditaire;  en  1794  ,  el'e 
l'ut  abolie  lors  de  ^'invasion  des  Fran- 
çois ,  et  4e  la  révfiilù^ion  qui  cp  fut' 

STATION,  s.  f,  ètiha,  stiUio , 

fait  de  slo  ,  stalum  ,  demeurer ,  s'ar- 
rêter :  demeiure  ^  lieu  de  repos  ^  «6- 
jour. 

(/fû/.  )  Les  Hélwmdamioienti 

ce  nom  au  rang  de  ceux  qui  assis-- 
toicnt  aux  sacrilices ,  et  les  Horoajnt* 
à  l'endroit  où  les  avocats  se  te— 
n«sent.pm«  répondre  aux  consi^N»— 
tions  ;    dans  la  primitive  église, 
station  désignoitle  jour  que  leRj  hré-* 
tiens conaacroient  àla prière, et  dan^^ 
leqnel  ils  feûnoient.jusqu'iu  llcoiv 
df.noneH.  Pré««ntffnfnt.'on.  entend 
par  s  talion  ,  les  éiçji.ses  où  le.  clergé^ 
et  le.  peuple,  vont.  en.  pj.ocesM{ni.JK)uri 
y  g^gUi^.Windulgeqres.  Letamiinti 
Romains  estusoîent  de  vsvtmm  dinij 
les  occasions  de  réjouissance  ou  de 
dHuU^  .ikaUià^«X|fwc«.dfiau»^aak 
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ans        prinripftii;(,  tB'I'^P^ 
ieux,  ' 

(Aîp'rol,  )  En  orient,  on  appelle 
station  y  slance  ou  jonrnéfi,  un  rbe- 
min  f\c  trente  milles.  Lesg'^ograplu's 
persans  t'ont  la  sLalion  ds  viugt- 
rfuatre  mi)^  •  ou  de  huit  paraaangrs, 
qpnif  rharuné  rontient  t^ois  milles. 

(  Géorn.  )  S  talion  en  }çéométrie , 
csf  un  lieu  qu'on  choisit  pour  taire 
une  observation  f  prendre  unangley 
oa  autre  cho&p  tpnM>lable. 

On  ne  peut  mesoter  tme  hauteur 

ou  une  distanrr  inaccessible ,  qu*on 
ne  fasse  deux  stations  4ans  deux  en- 
drpity  dopt,  1^.  diittaiic9:e^  Connus. 
Quft^d*  ofi.fMt  des  certes  içéoiuélri- 
qups  d'une  portion  de  pays  ,  on  fixe 
les  .stations  sur  plusieurs  émineo.ces 
du  pa^s.^  et.<^  laon  piien4.1e«  angles 
afpx,dîli^ent^. villes.)  villagiei.f  etc. 

Dans  l'arpentage  ,  on  mesure  la 
distance  qu'il  y  a  d'une  station  à 
«peaiqtre,  ef  <ni  prend  l'aiigle  que 
l'«n droit  où  on  trpu?e liorme a.vec 
la  station  suivante. 

Ç  Astron.  )  Station  ,  en  astrono- 
mie y  est  la  position  ou  l'apparence 
d'une  planète  au  même  point  du 
zodiaque  ,  lorsque  son  mouvement 
pHroit  nul. 

Comme  la  terre  d'où  nous  aper- 
cevons les  mouvemens  des  planMss , 

est  placée  hors  du  centre  ^e  leurs  or- 
bites ,  les  planètes  ^  vues  de  la  terre , 
ont  un  cours  irrégulier  :  quelquetois 
on  les  voit  aller  èn  avant  ,'€^e«t4- 
dire ,  d'ocoi'lent  en  orient  ,  c'est  ce 
qu'on  appelle  être  directes  ;  quel- 
quefois on  les  voit  albr  en  arrière  , 
c'est-à-dire  y  4'orient  en  occident ,  ' 
c'est  ce  qu'on  appelle  être  re'tny^ra- 
des  •  et  dans  l'intervalle  ,  elles  sont 
stanontuuties.  y oy,  RÉTROGRA- 
DATipN. 

(  Marine)  Station aencorapanni 

les  gf-ns  de  mer  ,  une  signification 
empruntée  de  l'usag»  anglois  ,  et 
auîvaut  lnquelle  ils  eiitendeAt  par  ce 

iQQt.ui;!  paragç  de  mer  »  on  ia  partie  ■ 
des  possessions  lointaines  où  un  rer-. 
tj^in  nombre  de  vai&.seaux  ou  iVégatçs 
eifif  .ordte^  se  tenir ,  de  naviguer  , 
de  croisf.T  ,  et  se  diviser  scion  les 
besoins  du  service ,  pour  la  protec- 
tion du  commerce ,  l'honneur  du  pa- 
v;^UoU2  ^*  sûreté  et  ,  défense  dc!S 
^ttfit!Uflfiid9  ,U,u^  patriei  (^est 
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dans  ce  sens  qu'ion  dit,  la  sla^tion  de* 
îles  du  vent ,  la  station  de  Vile  de 
Fmnce ,  la  station  du  J^eyant, 

RcleverlfisiaHonj  eê^  ch^Qget 
les  liùrimens  qui  la  comp«i|^||t ,  et 
les  remplacer  par  d'autres. 

STATIONNAIRE,  adj.  du  laH» 
stath»nanus  .  fait  de  staiio  ,  sta- 
tion :  qui  semble  n'a\  ancer  ni  ne  re- 
culer ,  qui  semble  rester  dans  mè* 
me  lieu. 

(  Asth)n,)Planèiestationnairef 

une  planète  est  di^  éUUionnaù^ 

{>en(lant  le  tems  qui  s'écoule  entré 
e  moment  oii  elle  cesse  d'être  di- 
il^e ,  ef^ celui  où  elle  devteqt  rétip- 
ginde.  roy.  STATION. 

(  Méd.  )  Fibi'res  stationnnircs  ; 
c'est  ainsi  que  Sydenliam  ai»^ello 
des  esphres  particulières  de  néVre  , 
apportées  p  iv  des  rnn^itutions  do 
l'atmosphère  qui  produisent  sur  les 
corps  des  animaux  des  eliets  perni- 
cieux. 

STATIQUB ,  s.  f,  du  latin  stam, 

slo  y  s'arrêter,  être  en  repos,  dù 
grec  ça/T9(  (  statos  )^  repos  ,  station. 

(  Mécan,  )  La  statique  est  nue 
partie  de  la  mécanique  qui  a  pour 
objet  leslois  de  l'équilibre  des  corps 
ou  des  puissances  qui  aj^isse^t  les 
unes  sur  les  autres.  ' 

La  mécanique  en  général  a  pour 
objt  t  les  Inis  de  l'équilibre  et  du 
mouvement  des  corps;  mais  on  d<>n;ie 
particuliefement  le*npia  de  mecu"* 
tUque  statique  ou  siàiplement  sla* 
ti(ju€  ,  à  la  partie  qui  tiaite  de  l'é-r 
quilibre  ,  et  ce  nom  lui  vient  de  ce 
que  Peffet  de  l'éqnUibie.est  depro-' 
duire  le  repos. 

Ija  statique  se  û'ivise  en  deux  par* 
ties  :  l'une,  qui  est  la  slaliquç  pro- 
prement dîYe  ,  a  pour  objet  l'équilî-f 
bve  (les  solides  ;  l'autre  partie  qu'ou 
appelle  hydrostatique  ,  énseiêiièies' 
lois  de  l'é«juilibre  des  fluides.     '  ' 

(  Dotait,  )  Statique  ,  des  -végé^ 
taux  ;  c'est  Je  titre  d'un  ou\rage  *le 
Halls;  il  enseigne  l'art  de  faire  dts''. 
expéneuc^s  Diu-  lesquelles  on  pu)«9' 
diiérminer  les  moùve'méus  diss  fl,vii- 
des  qui  cou^êujt  dans  li^  yietisfe^iv^! 
des  plantes,  "  " 

STATISTIQUE ,  s.  f,  ÎVIpt  eiri- 
prunté  de  l'alieaiand  jfaiïfZû:^  ,  qui 
poun  oit  avoir  été  fait  du  çreç  cAfir. 
(fia{ûJi»d{;ntJletlafci«».ui)tVMt<r4«{<(<«|i* 
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<lansleS€îi.s  (î'tMut,  ronstitutioi',  gou- 
vernement ,  et  de  ti^iM  (  techiic  ^  , 
art ,  science  }  ce  cjui  voudiuit  dire 
Part  y  la  acience  du  gouvernement , 
comme  on  dit  arithmétique ,  dipio^ 
viatique ,  pour  l;i  sriem  e  des  nom- 
Lies  y  la  science  des  diplômes.  Peut- 
être  aussi  que  l*alleraand  statistick 
est  tout  simplenieut  un  emprunt  tait 
h  la  langue  italienne ,  où  l'on  trouve 
les  iï\ot&  stalista  etstallstico  :  le  pre- 
mier, pour  homme  d*étaty  «t  Je 
second  pour  ce  qtdappwiietU  à  un 
homme  iVélol. 

Shakespear  eL  Milton  s'étoient 
«léjà  emparés  du  statista  desTtalieni, 
puur  en  faire  sUUisty  dans  la  même 

signilication. 

(I£con.  Fol  il.  )  La  statistique 
est  la  partie  de  l'économie  politique 
qni  a  pour  oh  jet  de  faire  connoitre 
It  s  richesses  et  les  toices  d'un  état , 
eu  présentant  le  tableau  de  son  éten- 
duQ  tenîtorialc  ;  de  sa  populatiem^ 
4%  ses  productions ,  de  ses  labriques 
et  de  sou  commerce. 

Si  les  Allemands  ne  sont  pas  les 
créateurs  du  mot  statistique  ,  c'est  à 
eux  ,  du  moins,  qu'appai tient  l'îion- 
neur  d'avoir  lumui  les  premiers  et 
les  meilleurs  tableaux  staiisdques* , 
La  fWnce,  ^Angleterre  ctles  autrui 
glandes  puissances  de  l'Europe  u'a- 
\ oient  que  des  idées  coufuses  siu-  Pé- 
tendue  de  leur  t«-ritoiie,  et  leur  po- 
pulation ,  lorsque  les  plus  petits  états 
de  l'Kmpî'f  (r  Allrnsaj^nepossédoieiît 
des  tableaux  exacts  et  mi' thudiques  , 
contenant,  outre lesbasc  ^  i  ntipalcs 
de  la  statistique ,  leurs  revenus 
leurs  manufnttnves  ,  Ifur  commerre, 
l'état  de  leur  agiiculturo  ,  et  jus- 
qu'aux quantités  de  tenre  employées 
dans  les  divers  genres  de  culture. 
Mais  enfin  wwc  noble  t'>in\ilation  -s'ett 
tout-à-coup  empalée  de  l'espiit  des 
gouYememens  des  grands  états  de 
PKuropè  :  l'Anglefcire  a  déjà  une 
tri'S-bonne  slafislùjuc  de  l'Kcosse  , 
et  elle  lassenilile  ,  eu  ce  moment ,  les 
éiémens  des  autres  provinces* 

La  Franre  ,  aprës  des  travaux 
longs  ,  pénibles  ,  et  souvent  iuler- 
lonipus  ,  est  enfin  parvenue  ,  sinon 
à  avoir  une  statistique  complète  , 
du  moins  à  en  connoîtrc  les  ("  îémens, 
et  à  composer  les  cadi-cs  et  les  ta- 
bleaux ^  dont  il  ne  s'agit  plus  que  de 
remplir  les  colonnes  p  ponr  louniir 
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1(  S  mntéiiaux  complets  de  Pun  dei* 

plus  beaux  monuniensdu  siècle  sur 
cette  matière.  Cestia\aux  commen- 
cés sous  Louis  XIV,  et  dont  le  comte 

de  Boulai nvillieis  a  piO^lié  l'extrait 

s')us  le  titre  iW-l iit  de  la  France  , 
t'uvenr  abauduuuea  par  le  gouverjie- 
ment  jusqu'à  l'époque  du  ministère 
de  M.  Necker,  qui ,  profitant  du  zèle 
des  assenihlées  ])rovinria!c!$  et  des' 
sociétés  d'ui-ritulture,  en  obtint  plu- 
sieurs exceilens  mémoires  ,  dont  II 
composa  la  notice  slalislique  de  la 
France,  qni  fait  partie  de  son  traité 
lie  l'adminisimlio/i  îles Jiiiances. 

Depuis  ce  tems-là ,  l'assemblée  des 
notables,  l'assemblée  constituante, 

l'assemblée  législative  et  la  conven- 
tion se  sont  successivement  occupées 
decette  grande<entreprise.La  division 
départementale  fut  d'abord  un  grand 
j  as  fait  vers  son  exécution  ;  le  savant 
Lavoisier  fît ,  pour  l'assemblée  légis- 
•  lative  y  un  travail  immimse  ,  et  qui 
contient  les  bases  économiquet  le* 
phjs  sûres  pour  par\'Pnir  à  fa  con-' 
noissance  de  ia  richesse  nationale  \ 
la  commission  du  commerce  et  dea* 
arts  de  la  convention  nationale,  re- 
^•iit  de»  administrateins  de  <lis- 
trict  quelques  matériaux  utiles  sur 
la  statistique  de  la  France. 

Mais  ce  ne  fut  que  sous  le  minis-»^ 
tèie  de  M.  Fi-ançois-de-Ncufcliateau 
que  l'on  romnieu^  à  s^occuper  sé- 
rieusement et  avec  succès  du  projet 
«l'une  stulisliijue  iVançoise.  Ce  pro- 
jet a  été  suivi  avec  zèle  et  activité 
par  ses  successeurs  ;  l'institut  et  le» 
savans  en  général  ont  été  invités  à 
les  seconder  ;  <  l  U  j  a  les  préfets  d'un 
grand  nomlM»  df  départemens  ont 
lépondu  au  vœu  du  gouvernement  j 
le  travail  se  continue  ,  les  données- 
positives  sur  l'état  des  départe- 
mens se  multiplient  ,  et  bientôt 
l'un  aura  une  sulislique  complète 
de  l'Empire  ftançois.  > 

STATUAIRE ,  t.  m.  du  lat,  sta^ 
tuarius  ,  fait  de  xlo/n  p  sto  p  ètv» 

debout. 

(  Sculptun:)he  sculpteur  qui  fait 
des  statues.  Les  Latins  cmpluyotent 
le  mot  statuarius  ,  pour  signifier 
l*aitiste  qui  faisoit  des  statues  en 
Li'onzc.  C'est  dans  ce  sens  que  Pline 
en  l'ait  usage  ;  il  appeloit  l'artiste  ' 
^ii  ttavaiUoit  en  marine ,  sculptar' 
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fnarmnmni  sculpior  ;  ret?e  dis- 
fiurtiou  avoit  beaucoup  de  justesse  y 
rartîste  qni  fsiit  un  ouvrage  que  l'on 
doit  (  oiiler  en bropse  sculptépas, 

il  modèle. 

Slaluaire^emi^\o\9  9xmi  roninie 
substantif  féminin  »  pour  désigner 
l'art  de  faire  des  statues.  Sucrat'e 
exerça  la  statu t^nn^  avant  de  se  li* 
vrcr  à  la  philosophie. 

STATUE ,  6.  ï.  du  lat.  slarc ,  être 
debout. 

(  Sculpture  )  Figure  fondue  en 
bronze ,  ou  sculptée  en  marbre  ^  eu 
pierre ,  en  bois. 

Si  Pon  vouloit  avoir  égard  à  Péty- 
xnologie ,  on  ne  devroit  appeler  sla- 
iues  que  des  figures  droites ,  et  laisser 
le  nom  générique  de  figures  à  celles 
qui  sont  asiises  on  courbées  ;  mais 
r  usage  veut  qu*on  appelle  ^/«lue  ^ 
toute  figure  sculptée  ,  debout  nu  as- 
sise ,  d'une  proportion  approchante 
de  la  proportion  naturelle,  et  ad 
dessus ,  et  figure  .  toute  figure  sculp- 
tée dans  la  propoition  de  demi-nature 

et  an  dessous. 

Statue  pédestre  ;  c'est  uue  statue 
en  pied  où  debout.  For*  PÉDfiS* 
TRE. 

Statue  équeslf-e  ;  c'e«t  celle  qui 
représente  un  homme  à  cheval, 
roUESTRB. 

Statue  de  fonte  /  ▼oj*  FONTE* 

Stntiie  ciiniîf  ;  est  relie  qui  re- 
présente un  homme  dans  un  char, 
t:omme  on  en  a  vu  dans  les  cirques 
et  dans  les  h ippodrofflat  anciens,  f^, 
CURULE. 

Statue  aîlé^rique  ;  c'est  celle 
qui ,  sous  le  symbole  de  la  figure  hu- 
maine, représente  des  fl,euves ,  desdi« 
vînités  ,  etc.  K  ALLEGORIE. 

Statue  hydraulique  ;  c'est  celle 
qui  sert  d'ornement  à  une  fontaine  , 
et  qui  fait  l'office  de  fet  on  do  Tobi- 
net  par  quelau'une  de  ses  parties» 

S  ta!  ne  colossale;  c'est  ceHe  qui 
est  bcauconp  plus  haute  que  nature  ^ 
comme  le  colosse  de  Rbodes ,  et  Pau- 
ci  en  n  c  sUtiue  de  Kérou . 

Statue  persique;  c'est  toute  f  gure 
d'bommc  qui  tait  roîBce  de  colonne 
sous  un  entablcrneuL  f^,  PERSI- 
QUE. 

Statue  cariatide  ;  c'est  la  statue 
d'une  lejnme  qui  lait  également  l'of- 
fice d'une  colonne.  CARIA  I  IDE. 
Slatue  gitcque  ;  >eette  eapressioa 

Titaie  ÉU* 
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signifie,  en  termes  d'antiquaire  ,  une 
statue  nue  et  antique |  comme  les 
Grecs  représentoient  leon  divinités  | 
leurs  héros  ,  leurs  athlëtes. 

Statue  n?niaine ;  les  savans  don- 
nent ce?)^"i  îiux  statues  qui  sont 
vfttnes,  et  qui  reçoivent  aificrens 
noms,  suivant  le  g^nra  de  leurs  babii> 
lemens. 

Les  premières  statues  furent  éle- 
vées en  Egypte,  et  elles^furent  un  hom- 
mage rendu  à  la  religion.  Des  sphynx 
décoroii.^iit  l'entrée  drs  trmple.s  dit 
Soleil  et  de  la  Lune  ,  et  dans  l'in- 
térieur il  y  avoit  ausi>i  des  statues  de 
lion  9  à  cause  de  l'entrée  du  soleil 
dans  le  signe  du  lion  ,  au  tems  des 
débordemens  du  Nil,  principe  de  la 
fertilité  des  terres  que  ce  fleuve  arro- 
soir. Osiris  fut  bonoié ,  après  sa  tnort, , 
sous  la  Corme  d'une  génisse  ,  pour 
evoir  enseigné  l'o^i;rtn!Îtiire.  Les  Is- 
raélites élevèrent  le  serpent  d'aîtain. 

LesGiers  et  les  Romains  euieut 
de  bonne  beure  le  goiît  des  statues  » 
et  ils  en  remplirent  les  édifices  sacrés. 
Dans  les  uns  étoient  plac6esles  iniao;es 
des  dieux  et  des  demi-dieux,  et  cùus 
les  autres  on  voyoit  celles  des  béros  ^ 
des  législateurs  et  des  bienfaiteurs  de 
)a  patrie;  les  iem mes  mêmes  qui  lui 
avuient  rendu  quelques  services ,  en 
éprouvoient  la  mdmereconnoissance» 
Dans  la  suite,  le  nombre  des  sta^ 
/wex  s'accrut  à  un  degré  qui  paroUroit 
incroyable,  s'il  n'étoit  attesté  par 
tous  les  bistonaasdePa^ntiquité.  Sans 
arler  dePAttique et  de  la  ville  même 
'Athènes ,  qui  fourroilloient  en  ce 
genre  d'ouvrages,  la  seule  \ille  de 
Millet  en  luuie  en  rassembla  une 
Ai  grande  quantité ,  que ,  loi-squ'Ale» 
xamdre  s'en  rendit  maître  ,  il  na 
put  s'empérher  de  demander  où 
étoient  les  bm$  de  ce^  grands  hom- 
mes, quand  les  Perses  les  subjn* 
guërent. 

A  Rome ,  la  multitude  des  statues 
étoit  si  grande ,  qu'en  l'an  6pô  de  sa 
fondation ,  le»  censeurs  1^.  Cornélius 

S  ipi  >et  M.  Pompilius,  «e  crurent' 

obligés  de  faire  oter  des  marchés  pu- 
blics les  statues  des  particuliers  qui 
les  remplissoient ,  attendu  qu'il  en 
restoit  encore  assez  pour  lesembellir, 

en  laissant  subsister  celles  des  ci- 
toyens qui  en  avoient  ol)t('nu  le  pri- 
vilège poi  des  deaets  du  peuple  ei  du 

sénat 

Aa 
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Cette  paniou  pour  les  statues sVu> 
crut  encore  sur  la  fin  de  la  républi- 
que, ainsi  que  sous  le  règne  d'Au- 
guste et  de  ses  successeurs.  L'Empe- 
reur Claude  fit  des  lois  inutiles  pour 
la  modérei'.  Les  stulurs  de  prix 
éf  >ient  si  noml»ie  uses  qu'il  faîliit  des 
oîîU  iers  pour  garder  nuit  et  jour  ce 
peuple  de  statues el  ces  troupeaux  de 

<  .hev.iux  Jlspei.'iés  daiivS  toutes  les  i  :ies, 
pcilais  et  pla«  es  publiques  de  \:\  ^  ille. 

En  France ,  sous  les  premu  l  e  ,  se- 
conde et  troisième  races  ,  jusqu'au 
ri'gne  de  Louis  XIII ,  si  l'on  laisoit 
Ja  stalue  d'un  roi,  ce  n'étoit  que  pour 
la  placer  sur  son  tombeau^  ou  aupor- 
jteîl  de  quelque  grand  édifice,  ou  was 
quelque  maison  royale.  La  stalue 
équestre  de  Henri  IV  est  le  premier 
monument  public  de  cette  espère 
qu'on  ait  élevé  k  la  gloire  des  tois  de 
Frauce.  a 

STATUT,  s.  m.  dulat.  j/atoftim, 
fait  de  statua  ^  établir  ^  eidonner  , 
statuer. 

(  Pratique  )  Arrêt ,  ordonnance  , 
règlement ,  droit  particulier  suivant 
lequel  sont  régis  et  gouvernés  les 
personnes  et  les  bienis  d'une  même 
proN'ince ,  les  membres  d'une  même 
association* 

;STAUROTIDE,s.f,dugi«cc«i,, 

f  if  (  slauros  ) ,  croix. 

{Minéralogie)  Nom  donné  par 
Haiii  à  la  pierre  appelée  croisette  , 
ou  staovolite,  etpiene  deduiux  par 

d'autres  naturalistes.  On  la  trouve 
«lans  le  département  du  Morbihîtnj 
•or-tout  aux  euvirous  de  Quiiuper. 

STÉATITE  ,  s.  f.  du  grec  s-i«A 
(  stéar)y  génit.  çuent  {siéatos)^ 
suif. 

(  Minerai.  )  Sorte  de  pierre ,  ; nsi 
nommée  parce  qu'elle  est  ti'une  subs- 
foncemolle  et  onctueuse ,  à  peu  près 
«  omnie  le  suif.  On  la  nomme  aussi 
pierre  de  lard.  Elle  sert  à  taire  des 
\ai>es.  Ou  eu  trouve  de  diiféi'entes 
couleurs. 

STÉATOCÉLE ,  s.  m.  du  pec 
(  sléar) ,  suif,  et  d^  itix*  (AâÛ)» 
tumeur,  hernie. 

(  Chinusie  )  F^pî-rc  de  hernie 
causée  par  fi  masse  a  une  substauce 
«emblable  àdu  suif  dans  lesen>ium, 

STÉATÔMS  ,  s,  ta»  du  grec  çU^ 
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(st/ar),  dont  le  génitif  est  çla.roe 
(siê4iios)  y  au.iî» 

(  Chirurgie  J  Espèce  de  tumeur 
cnicystée ,  indolente  ,  sans  change- 
ment de  cpuleur  à  la  peau ,  qui.  rèn- 
fei  me  une  substance  semblable  à  du 
suif. 

T)e  sléatônic  on  &.  fait  stéatoma" 
leux ,  pour  désigner  ce  qui  ressemble 
à  du  suifï  *  4 

STÉGANOGRAPHIE  ,  s.  f.  du 

?;iec  çtyttvhç  (  stéganos  )  ,  rouvert  , 
caché  ,  et  de  y^k<t>te  (  gmpiio  ) , 
écrire  :  écriture  ca<  liée. 

(  Diplotnaliquc  )  L'art  d'écrire 
d'une  manière  obscure,  soit  en  chif- 
fres, m\\.  en  8Îs;nes .  de  sorte  qu'on 
ne  puisse  être  entendu  que  de  soa 
correspondant. 

Polyl)0  rapporte  qu'un  nommé 
Œnéas  le  tat  tirien  ,  avoit  inventé 
vingt  manières  d'écrire  en  stégaiio- 
graphie,  l'rith^me  a  travaillé  sûr  ce 
-sujet  ;  Jean-Baptiste  Porta,  Vif^ 
nete ,  le  P.  Niceron  ,  Gaspaid  S(  hot  , 
WoU'and ,  Ernest  Eidel  se  sont  éga- 
lement exercé  sur  l'art  stÊffinogiu* 
phique.  S'gravesande  a  fait  un  petit 
traité  dans  lequel ,  apn  s  avoir  donné 
les  rëgles  générales  de  la  méthode 
analytique ,  et  de  la  mani)»re  de  faire 
usage  des  hypothèses,  il  applique 
avec  beaucoup  de  clarté  ces  règles  à 
rartde  déchiffrer. 

STECNOTIQUE,  s.  m.  et  adj. 
du  grec  çtyioç  (stegnos}^  seiré  ^ 
•dérivé  de  çtyot  (  slégo  ) ,  resserrer. 

(  Méd.  )  Il  se  dit  des  remèdes  quo 
l'on  donne  ponr  xessener  les  fibres  et 
les  orifices  des  vaisseaux. 

STÉLÉCHITE ,  s.  f.  du  grec  dxt- 

Xoç  (stélechos)  y  tronc  d'arbre. 

(  minéraL  )  Pierre  de  couleur 
grise  ,  appelée  ainsi  parce  qu'elle 
jessemble  a  un  petit  tronc  draibie 
dont  on  a  rompu  les  biancbes. 

STELLIONAT ,  s.  m.  du  latin 
sLcUiotialus ,  fait  de  stellio ,  espère 
de  lésard-  dont  le  corps  est  marbré  , 
fasrié  ,  rouvert  de  taches  ,  steUœ  : 
syn^bole  des  artifices  d'un  faux  ven- 
deur. 

(  Pratique  )  On  comprend  sous  re 
Bom  toute  fiwide  qui  n'a  point  de 

nom ,  et  qui  est  employée  pour  se 
faire  confier  de  l'argent.  Air»?!,  relui 
qui  Tend  deux  fois  le  mûme  ellci  4 
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deux  différente»  pertounes ,  ou  qnî 
veud  comme  sien ,  ou  qui  hypotliëque 
ce  qui  appartient  à  autrui  ;  relui  qui 
présente  c  omiue  libies  des  biens  liy- 
pothéqués  ,  ou  qui  dcclaie  des  hypo- 
thèques moindres  que  celles  dont  ses 
biens  sont  chars^és;  celui  qui  donne 
en  gage  tlt  s  otli-îs  qui  ne  lui  a]ipai  - 
ticnnent  pas;  celui  qui  cmjjumte 
tt%ec  promesse  de  faire  {el  emploi  , 
«t  qui  ne  le  lait  pas ,  se  rend  coupa- 
ble de  sielliona:.  la  slelhonat 
est ,  comme  on  voit ,  un  abus  de  con- 
fiance. La  peine  ilu  sLelUonat  est 
la  prison  ,  et  la  coi\trainte  par  corps 
a  lî(u,  eu  matière  civile,  pour  le 

sielliona  t. 

De  sldlionat ,  on  a  fuit  stelho- 
naUdre,  poux  désigner  celui  qui  se 
rend  coupable  de  slelUonat, 

STÉNOCHORIE  ,  s.  1.  de  <rr«irop 
(  slénos) ,  étroit ,  seiré ,  et  de 
{choms)  ,  lieu. 

•  (  Med.  J  Rétrécissement  des  vais- 
seaux, à  roccawnu  dé  quelque  tu- 
meur dans  la  propre  substance  de-  la 
mf  rn])rane  qui  forme  la  cavité»  etin- 

tei<  i'['te  le  passage. 

STENOGRAPHIE,  s.  f.  du  grec 
sraic  (  siéiios)  ,  étroit ,  serré,  et  de 
(  ffxtpliô)^  écrire  :  écriture 
serrée  ,  réduite. 

(^DiplomaLique)  L'art  dVrrlre  en 
abréii;é,ou  de  réduire  Péciituredans 
un  plus  petit  espace ,  ou  l*art  décrire 
en  signes  ou  caractferes  abrévîa« 
"  teurs. 

La  slénographie  étoit  pratiquée 
chrrz  les  Grecs ,  et  Plutarqoe  décrit 
la  forme  des  signes  dont  Xénophon 
faisolt  usage  pour  suivre  la  parule  de 
Q'M  \'i\h'.  Cet  art  passa  do  h.  Grèce  à 
H^oine.  Ciréron  avoit  un  alfrauchi  , 

tnomi^é  Ty  on  ,  qui  y  étoit  trtS'ba- 
bîle.  Lorsque  Calon  prou  nu  ça  son 
discours  pour  comhatire  l'avis  de 
Jules-César  ,  au  sujet  de  laconjuia- 
tion  de  Catilina,  Ciréron ,  alors  con- 
fiol,postii  en  divers  cndndtsdu  sénat, 
ùcsnotarii,  (  'ist-;i-<lire,  des  écrivains 
en  nofes.  pour  copier  la  harangue, 
Sut'Jone  dit  que  Tibère  écrîvoit  par 
abréviation»,  aussi  vite  que  l'on  pou- 
voit  p  trlei.  Properce  et  Ausone  ont 

.  rélrhrs''  dan?;  vers,  les  talons 

de  plusieurs  siênugrap/ics  de  ieui" 
tems. 

La  sténogrnphief  ou  les  notes  ti- 
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roniennes ,  fuient  d'un  usage  ttëf« 
étendu  en  Occident;  les  cmpereura 

rVn  servirent,  ainsi  que  les  derniers 
de  leurs  sujets  :  on  les  enseignoit  dans 
les  écoles  publiques  ;  on  s*eti  senroit 
dans  les  interrogatoires  des  criminels 
et  daîis  les  sentences  des  juges  ;  c'est 
en  noted  tironiennes  qu'ont  été  re- 
cueillis les  actes  sincères  des  mar- 
tyres ,  les  homélies  de  plusieurs  pères 
de  l'éfçlise;  on  en  nsoit  ^iMiéiaiement 
pour  tbiiner  des  diplômes  ,  ou  plutôt 
des  protocoles  ou  iormuies.  . 
•  L^isugedes  notes  de  Tyron  cessa 
en  France ,  vers  la  fin  du  9»^.  siècle , 
et  en  Allema^e,  vers  la  fin  du  iqp, 
11  n'en  reste  presqu'aucun  vestige 
dans  les  monunlifns,  depuis  le  com- 
mencement du  io«.  siècle. 

Les  notes  de  'i'yron  on\  donné  lieu 
à  la  sténographie  que  l'on  pratique 
aujourd'hui  en  Augleterre  et  en 
France ,  et  à  d'autres  écritures  abré^ 
gées  connues  sous  les  noms  de  tuchy- 
grapîiîe  ,  ou  écriture  rapiile  ;  //ra- 
chj^rafjJiic  ,  ou  écriture  abrégée  ; 
de  sémj  graphie  ,  ou  écriture  par 
si^ixes ','cryptogrûphie  j  ou  écriture 
cachée  ;  radiographie  ,  ou  écriture 
radiée.  f^oj\  ces  mots. 

SI  £N1  OREE  ,  adj.  de  Sienior^ 
dont  parle  Homère ,  au  &«;  livre  de 
Vlliade,  qui  &isoit  entendre  sa  vois 
au  dessus  de  celle  de  cinquante 

hommes. 

EpithHe  que  l'on  donne  quelque- 
fois à  une  voix  exbaordinairemeot 
forte. 

STERCORAIRE ,  adj.  dn  latin 

stercorarius ,  fait  de  stercits  ,  strr- 
coris  ,  fumier  ^  excrément  d'ani- 
maux. • 

(  Hist,  eeclés,  )  Chaire  sicrco^ 
rairc;  o\\  appeloit  ainsi  une  chaire 
sur  laquelle  on  faisoit  asseoir  le  pape 
le  jour  de  î>a  (  onsécration  ,  en  nié- 
.  moirede  ces  paroles  tirées  du  psaume 
120  :  suscituns  de  tena  inopem  y 
cl  de  sicrcot'^  cri  gens  paiiprt'rm, 

(  EntomoL  )  <>icrcorairc  {>ert  à 
désigner  les  insectes  qui  font  leur  de»» 
meure  dans  la  lU-nte  ^es  animaux, 

STERCORATJO^^  s.  I".  du  l  it. 
stcrcas  y  sLercoris ,  hentc  ,  atd'afp  , 
agir.  '  , 

(^^gricultura^  L*aclîon  de  fumer 
les  tei-res  avec  la  fieiite  des  aoii* 
xnauz* 

A  a  a 


S  T  E 

STÈRE ,  s.  m.  du  grec  çifihç  (sté- 
réos), solide. 

(  mélroL  )  Mesure  de  solidîTé  : 
dans  le  nouveau  systi'me  métrique  , 
le  slere  est  égal  au  mètre  cube  ;  eu 
ineturesaocieniies,  aa  capacité  est  de 
•  ^  p*  c.  202C(p  ,  un  peu  plus  gran<!e 
que  la  voie  de  bois,  rai  le  stcrv  ctX  à 
la  voie  de  bois  ,  à  peu  pi>s  romme 
SS  e«t  à  23.  A^vesI^CASTÉRE  , 
DÉCISTERE. 

STÉRÉOBATE,  s.  m.  du  grec 
riBièç  {stéréos)  ,  solide ,  et  de  f^if» 
(  haino  mareher  ;  comme  qui  di- 
loif  lieu  solide  lur  lequel  on  marche. 

(  jirohitecture  )  Soubassement  , 
t>artie  saillante  de  la  l>ase  d'une  co- 
lonne. * 

STÉaÉOGRAPHIE ,  s.  f.  du 
grec  pfpcoc  (  stéréos  ) ,  solide,  et  de 
yfëi^  ig^^P^^)  >  écriture  ,  desc  rip- 
tion :  littéralement  y  description  des 

solides. 

(  Perspective  )  L'art  de  dessiner 
la  forme  ou  la  figure  des  solides  sur 

un  plan. 

La  stéréographie  est  une  bran- 
èlîe  de  la  perspective,  ou  plutôt  c'est 

la  perspective  mi'-me  des  corps  so- 
fides.  ^or.  PERSPECTIVE,  SCÉ- 
NOGRAPilIE,  PROJECTION. 

STÉRÉOGRAPHIQUE  ,  adj. 
même  origine  que  steréograplùe  y 
qui  appartient  à  la  stéréographie. 

(  Astron.  perspect,  )  Projection 
>siéréographique  de  4a  sphHv  ;  c'eiifc 
celle  dans  laquelle  on  suppose  que 
l'œil  est  placé  sur  la  suiiace  de  la 
sphère. 

La  projection  stéréographic/ue 
est  la  projection  des  cerc'ei  de  la 
sphère  sur  le  plan  de  quelque  ji^rand 
cercle  ,  l'œil  étant  placé  au  pôle  de 
ce  ceicle.  f^*  PROJECTION. 

STÉRéoUBTRIB»  s.  f.  iu  grec 
çtfiU  {stéréos  ) ,  solide ,  et  de  /uirfo^ 
(  métron  )  ^  mesure  :  mesure  des  so- 
lides. 

(  Géom.)  Partie  de  la  géométrie 

qui  enseigne  la  maniî?re  de  mesurer 
les  corps  solides;  c'est-à-dire,  de 
trouver  la  solidité  ou  le  contenu  des 
'corps,  comme  des  globes ,  des  cy- 
linaies,  des  cubes,  des  vases,  des 
> aisseaux ,  etc.  AW.  SOLIDE,  SO- 
LIDITE. 

STÉRÉOTOIUE ,  s.  f.  du  grec 
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çtfthç  (  stéréos  )  ,  solide  ,  et  de  rifxfm 

•  ilemnà)  y  couper,  inciser  :  coupe 
ces  solides. 

(  Arc  hit.  )  L'art  de  couper  les 
pierres  pour  les  diflérens  usages  aux- 

•  ^tek  elles  peuvent  être  employées 
dans  l'jircîiifectui-e. 

SIERÉOTYPAGE  ,  s.  m.  ou 
STEREOTYPIE  ,  s.  f.  du  grec 
vtftU  (  stéréos  )  y  solide  ,èt  de  'ri>.mt 
(tupos)  ,  ^^ypc  ,  figure  orif!;iiinle  , 
forme  j  caractère  ;  littéralement  , 
tvpe  solide  y  ou  multii^catîon  de 
récriture  avec  des  planches  solides. 

(  Imprimerie  )  (5n  parle  beaucoup 
depuis  quelques  années  de  polYtY" 
pogc,  de  stéréot^page ,  pour  dMÎ* 
gner  divers  moyens  de  répandre  dee 
ouvrages  par  la  voie  de  l'imprimerie. 
On  a  d'abord  appliqué  ces  mots, 
tantôt  à  dès  procédés  du  même 
genre  ,  tantôt  à  des  procédés  de  genre 
difîérent  ;  mais  on  est  aujourd'hui 
convenu  d'entendre  par  PolYtypage  ^ 
la  multiplication  de  Feonture  ou  du 
dessin  ,  par  des  proc  édés  qui  ont  plus 
ou  moins  d'alîinité  avec  ceux  de  la 
ginvure  en  taille-douce  ;  et  par  slé- 
réotypage  la  multiplication  d'une 
feuille  écrite  ou  d'un  livre,  par  des 
moyens  ^ui  ont  des  rapports  avec 
ceux  de  l'imprimerie,  f^oy*  POL Y- 

TYPAGE. 

Les  premiers  essais  du  sléréoty» 

po£i^  datent  de  l'invention  de  l'im*- 
pnmerîe.  On  tait  crue  cet  art  ton- 

sistoit  alors  dans  l'impression  de 
planches  d'une  seule  pièce  de  bois ,  ' 
sur  laquelle  on  giavoit  en  reliei'  le 
discours  dont  on  se  proposoit  de 
multiplier  les  exemplaires. <^e  pro^ 
cédé  avoit  un  giana  avantage  :  on 
n'étoit  pas  obligé  de  tirer  un  graud 
nombre  d'exemplaires  ;  les  planches 
subsistant  entières  ,  on  ne  tiroit  qu'à  - 
proportion  du  débit  j  mais  cet  avan- 
tage étoit  accompagné  de  graves 
inronvéniens  :  il  falloit  préparer  no^ 
tant  de  planches  que  le  livre  avoit 
de  pages  ;  graver  autant  de  lettres 
qu'il  y  en  avoit  daus  le  discours  ; 
les  planches  de  bois  alternativement . 
mouillées  et  séchées  ,  se  tourmen- 
toient ,  se  t'eudoient  ^  et  ne  pouvoient 
pas  être  d'un  long  service.  Aussi , 
on  en  abandonna  l'usage  dès  que 
l'on  eut  trouvé  la  manière  de  com- 
poser les  pages  avec  des  camctères 
mobiles, et  oe  paifaice  l'édition  d'ua 
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volume  cent  feuilles  avec  une 
quantité  de  caractères  suIEsante  jpour 
quatre  ou  cinq  feuiJles. 

Dans  ^asuitoon  regrelfalafArîlité 

de  tirer  les  exemplaires,  seulemçnt 
à  mrsiire  du  d«^bit,  et  (  'est  le  be.  oin 
de  réunir  cet  avantage  à  <eux  de* 
caracfiïm  nsobiW  ,  qui  a  donné  * 
naissance  à  Part  renouvelé  du  slé" 
réolypagd ,  tel  qu'il  e&ùte.  aujour- 
d'hui. 

Ceux  qui  letpreinien  ■'ocrap^rent 
de  ce  projet  9  imagiaërent  cum- 

posçr  des  pai^^s  avec  les  (Ri  trtferes 
mobiles  en  usage  dansl'iœpnincrie) 
d'enfoncer  cette  planohe  dan\de  Tapp 
gîle  ou  du  plâtre,  et  de  former  ainâ 
une  planche  cieuse,  ou  un  moule  , 
dans  lequel  on  couloit  du  métal  qui 
donnoit  une  planche  suUde  propre 
à  être  imprim^. 

Ce  p  o(  éd^  Rvoit  l'avantage  de 
con.^t  rv(  r  If  H  plaiK  hes  d'uti  livre  , 
peadaat  tuut  le  tems  qu'un  voudroit, 
et  sans  une  grande  dépeniey  parce 
que  les  planches  coulées  u'avoient 
pas  besoin  de  l'épaisseur  ronsidriahle 
des  planches  composées  de  carapteres 
mobiles  ;  il  n'avoit  pas  Pioronvé* 
nient  d'occuper  une  grande  quantité 
de  caractères  ,  puisqu'il  en  falloit 
une  moindre  provi.sioa  que  pour  Tim- 
pression  ordinaire. 

Le  plus  ancien  essai  en  ce  genre 
c-^t  !p  jet  eu  moule  <le  pliiuîies  pour 
imprimer  les  calendriers  qu'on  phue 
à  la  tête  des  livres  d'église.  Lottiu 
assure  que  ce  procédé  fut  mis  en 
pratique,  en  France,  dës  la  fia  du 
dix-s»^ptif'me  siècle,  et  que  dans  le 
dix-huinëme  ou  se  seivoit  de  cep 
planches  ches  l'imprimeur  Valleyre* 

Vers  1725,  un  orOvre  d'Kdimf 
bourj^,  nommé  Pf^ilUani  (rrrl^fAm- 
çut  au&si  l'idée  d'imprimer  des  livres 
avec  des  plancbes  teoulées  :  après 
avoir  formé  sa  planche  de  catactères 
mobiles,  il  cotiloit  dessus  unecom- 
^pusition  de  plâtre  ,  qui  dcvenuît  un 
moule  où  il  ver&uit  de  la  matière , 
d'où  résultoit  une  planche  solide 
avec  laquelle  il  imprimoit.  Des  livies 
publiés  par  Ged  ,«n  ne  connoit  que 
son  Sulïusle  ,  format  petit  iu  -  12  , 
portant  la  date  de  1739. 

D'après  le  tiine  d'-ua  onviag»  pu- 
blié à  Erfort ,  en  1740  ,  par  un  im- 
primeur-libraire,  nommé  Fuuckter, 
il  paioit  que  les  AUemauds  seat  d«;<- 
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puis  ce  ^f'vri'i  possession  de  certains 
procédés  pour  cuire  le  plâtre ,  prépa- 
ver des  moules  de  sable  pour  couler 
les  lettres ,  vignettes ,  médailles,  etc* 

Dopiii".  T78]  jusqu'en  1789.  plu- 
sieurs personnes,  entre  lesquelles  on 
distingue  Hoiihiaa  de  Strasboutu; , 
Cares  de  Toul ,  etc. ,  firent  plusieurf 
essais  dans  le  mcme  genre  ;  mais  c'e^  ^ 
particulièrement  à  la  création  des 
assijpats  que  l'art  du  sléréotypa^ 
est  redevable  des  progrès  et  des  p«^r- 
fectiunnemens auxquels  il  est  parvenu 
depuis.  Toutes  les  tentatives  qui 
avoieut  eu  lieu  jusqu'à  cette  époque 
vinrent  se  rénnir  dans  la  gran%  en- 
trepsiae  de  la  Hsbricafion  de  (  e  papierr 
monnuîe  :  quiconque  imagiiuiit  un 
moyen  nouveau  étoit  entendu, çt  ^ 
propositions  mises  à  l'esi^i.  \ 

La  fabrical  ion  des  as»ignats  a  donç  ' 
été  PoKasion  d'un  grand  nombre 
d'expérieuf  J's  heureuses  sur  le  méca- 
nisme de  l'imprimerie ,  et  notam- 
mei^t  sur  le  polyly  poge  et  le  stéréo- 
typagc.  Un  d<?s  procédés  dont  on  at- 
tci^tiir  le  piiitct  h  ]  erfci  tiou  ,  fiit  le 
polytJ^p%c  des  planches  à  graver  , 
«^ration  qui  fut  confiée  à  M.  Iterban; 
mais  le  stérîolypagB  des  pl^nrbes 
ou  formesen  caractères  saillans,  pour 
imprimer  avec  les  procédés  ordinai- 
res de  l'imprimerie  co  lettres^  éprou- 
va plus  de  dinicultés.  Les  procédé^ 
suivis  jusqu'alors  n'étoieni  pns  snt  s 
iuronrénieus.    Il   était  rare  qu'un 
moule  en  sable  ,  terre  ou  aigilc,  qui 
avoit  reçu  des  impressions  peu  pro- 
fondes ,  étroites  et  anguleuses  ,  telles 
qtie  celles  de  nos  caractères  d'impri- 
merie ,  n'éprouvât  pas  ^  lors  de  la 
dcssintion  ,  une  retraite  qui  altérait 
la  forme  des  caractères  ;  après  cela , 
il  étoit  extrêmement  difTn  iie  d'y  faire 
pénétrer  la  matière  en  fusion  ,  ce  qui 
rendoit  les  angles  obtus  et  les  carae? 

tères  yZosi* 

Le  moyen  qui  parut  le  plus  propre 
à  vaincre  ses  diUicultés  ,  et  vers  1©t- 
quel  lés  artistes  dirigîèTent  toutes  leurs 
recherches  ,  fut  de  réunir  les  matrices 
isolétîS  de  toutes  les  parties  de  l'assi- 
<^nat  ,  pour  eu  former  un  seul  tout  , 
une  matrice  unique  ;  ensuite,  il  fallui 
trouver  une  puissance  pour  porter  1^ 
matrice  sur  la  matiëie  en  fusion  , 
ce  qui  donna  naissance  à  la  mo- 
chine  à  clicher,  ,  . 

CUcher  «it  ott  terme  noirreaii  ^up 
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l'on  croit  venir  de  l'allenianiî  klaU- 
chcn  ,  frapper,  mais  qui  .signiiie ,  en 
termes  de  stéréotypage^  faire  tomber 
peTpeiidirulairenient ,  subitement  et 
avec-  force,  une  inatri(  «•  Si'r  du  métal 
en  fusion  ,  pour  retirer  l'empreinte 
de  la  matrice.  La  machitie  à  eîiefœr 
estcconpoiée  d'une  table  sur  le  der- 
rière de  laquelles'élbveTit ,  à  inie hau- 
teur convenable ,  deux  pièces  de  bois 
oui  laissent  entr*eUe8  une  miaure;  et 
le  long  desquelles  une  masse  de  bois 
garnie  d'une  laTio^uettCj  et  disposée 
comme  un  mouton  à  enfunf  er  Ici 
pilotis ,  peut  monter  et  descendre. 
A  la  partie  inférieure  de  la  masse 
de  bois  ,  perpendiculairement  son 
axe  ,  est  implantée  une  vis.  Lri  l>oite 

aui  renferme  la  matrice  portt  ^ur  le 
08  un  écrou  ;  et  bieotôt ,  en  appro- 
chant l'écrou  de  ki  vis  ,  la  mafrîr  e 
adhère  fermement  à  la  masse  du  hcis 
ou  mouton.  Le  creux  de  la  matrice 
est  tourné  vers  la  table  au  dessus  ^e 
laquelle  le  mouton  se  meut.  On  en- 
lève le  mouton  aU  moyen  d'un  cric 
et  d'tme  manivelle  ;  on  pose  sur  la 
table  une  caisse  de  papier  fort,  dans 
laquelle  on  a  versé  du  métal  fondd. 
Au  nv)ment  où  le  métal  commence 
à  se  figer,  une  détente  (îé^  -«^t'  le  mou- 
ton )  celui-ci  gii^c  daua  sa  rainure , 
tombe  de  tout  son  poids  snr  le  métal 
qui  se  fige  au  mémo  instant.  Le  mou- 
ton relevé,  ou  détarhe  le  métal ,  et 
l'ou  a  uuc  planche ,  un  format  qui 
porte  Tempreînte  de  la  matrice. 

Le  Snivose  au  6,  AI.  lieriian,  im- 
primeur et  fondeur  ,  dont  les  talens 
et  les  lumières  avoient  contribué 
puissamment  à  la  perfection  des  as- 
signats, obtint  un  brevet  d'inventioa 
dont  lé  préambule  énonce  la  des- 
cription  détaillée    d'une  nouvelle 
méthode  de  fondre  des  formats  Sxili- 
des»  inventée  et  exécutée  par  loi 
dans  le  courant  du  mois  de  messidor 
.  jîn  5  ,  et  dans  lequel  il  déclare  avoir 
inventé  un  autre  procédé,  qui  con- 
siste à  faire  des  caractères  mobiles 
ivt  s  en  creux ,  au  lieu  de  l'être  eu 
reliel  ;  à  rompnsci-  avoc  ces  rnnr- 
tèrcs  dcK  pag  \s  qui  lornient  une  ma- 
trice; à  tirer  de  cette  matrice  une 
empreinte  nette  et  sÉns  défaut. 

Le  pro(  évîé  de  M.  ITerhan  réunît  le 
triple  avantage  ,  i".  d'éviter  deux  des 
trois  opérali«)ns suivies  jusqu'alors, 
lavoir  :  la  composition  d'une  plau- 
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che  avec  les  caractères  mobilo^ 
en  relief  ,  l'enfoncement  de  cette 

Ïtlancbe  dans  une  masse  solide^  pour 
brmer  la  planche  creuse  ou  matrice  ; 
20.  d'obtenir  des  caractères  creiix 
ou  matrices  formés  un  à  un ,  et 
plus  parfaits  que  les  matrices  es 
argile  ou  en  plomb  ;  3°.  d'em-' 
ployer  un  métal  plus  dur  et  pins  pro- 
pre à  former  un  <  liché  net  et  pariait. 

Depuis  cette  époque,  M.  ^erhan 
n*a  cessé  de  suivre  ses  travaux.  Ses 
marhines  destinées  à  frapper  les  ma- 
trices mobiles  en  cuivre  sont  r.'«;ar- 
dées  comme  des  productions  re<  lier- 
chées ,  £mes  et  précieuses.  Sa  table 
à  clicher  a  été  également  perfec- 
tionnée, et  il  a  pleinement  justifié 
l'éloge  ^ue  la  commission  de  l'insti- 
tut a  fait  de  ses  procédés,  dans  son 
rapport  du  3  veudéaiaire  an  9 ,  ea 
déclarant:  «  Que  le  citoyen  Ilerhaa 
avoit  perfectionné  l'art  et  les  o^éxaL'^ 
tkoiawl^sUféolypiej  et  que  rétoit 
par  des  moyens  autant  précis  qu'în- 
génieux  ,  qu'il  ohtenoit  les  résultats 
qu'il  avoit  annoncés.» 

M.  Firmin  Didot  a  aussi  obtenu ,  lu 
6  nivose  an  6 ,  un  brevet  d'invention 
pour  la  composition  des  formats  slé' 
réotypes  et  des  éditions  en  résultant. 
Son  premier  procédé  consistoit  à 
composer  i^e. page  d'impi-ession  ,  h 
la  renverser  sur  une  tal)le  de  pierre^ 
à  souder  les  pieds  détentes  les  lettres 
en  une  plaque  métallique.  Mainte- 
nant M.  Firmin  Didot  fait  fondre 
des  caractères  mobiles  d'un  métal 
particulier,  fait  composer  avec  ce 
caractère  la  page  qu'il  vent  stéréo- 
typer  ;  fait  enfoncer  cette  page  dans 
luie  masse  de  plomb  pur ,  pour  en 
obtenir  une  matrice  pagiiiaire;  et 
de  cette  matrice  il  obtient  une 
emnreinte  en  relief,  par  le  moyen 
de  la  machine  à  dicber  décrite  ci- 
dessus. 

Parmi  les  avantages  qui  doivent 
résulter  de  l'invention  du  sléréoly'~> 
,  avantages  qui  intéressent  éga- 
enient  et  le  puhUcet  les  imprimeurs-' 

libraire-;  ,  on  reinarq?ie  pi'incipale- 
mcnt  ceux  c|ui  suivent  ; 

I".  Les  caractères  fixes  en  une 
planche  solide  ne  peuvent  ni  rouler 
ni  être  transportés,  et  la  correction  , 
une  fois  obtenue ,  ne  peut  plus  être 
altérée. 

20*La  diminution  du  pris  de  la.^ 
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trente  auteurs  françoî»  et  étran- 
gers :  prix  qui  doit  être  environ  un 
tiers  au  deMOlu  de  celui  des  autres 
é<litiovi9. 

3o.  La  certitude  de  remplacer  un 
▼olume^-^ieniu  ,  au  prix  partiel  de  la 
Taleur  totale  de  l'ouvrage. 

4'>.  Pour  le  lib>;iiie-imprîmenr , 
l'avantage  inappréciable  de  ne  tirer 
des  exemplaires  qu'à  mesttie  du  d^ 
bit,  et  a'éviter  ^ar-là  des  avances 
immenses  de  pajpier  et  de  fiais  de 
magasin. 

STÉRILE,  adj.  du  lat.  sterilis ; 
qui  ne  porte  point  de  fruit. 

(  Botaiu  )  Il  se  dit  des  plantes  qui 
rte  fi  iK  tifient  point .  on  des  parties 
des  niantes  qui  sont  inapte»  à  la 
fétontlat  ion, 

{^Anat,)  Il  se  dit  d'un^  femme 
qui  ne  peut  avoir  d'enfans ,  soit  par 
ti'  (  i'Ipnt ,  suit  par  le  vice  des  organes 
propres  à  1  i  l'écondation. 

St£RNO  -  CLAVICULAÏRE , 
adj.  du  grec  (  stemon  ) ,  lé 

sternum,  et  du  kttn  c/at'îcii/a  y  la 
clavicule. 

{^Anat.)  Il  se  dit  des  parties  qui 
s'étendent  du  sternum  à  lacla\  i(  nie. 
C'est  le  nom  d'un  ligament  qui  unit 
ci-l  os, 

ST£RN()-CLEÏDO-HYOj  DIEN, 
du  grec  çtpvoy(^slernoti) ,  le  sternum , 
de  xx«/c  {kléis)  ,  la  clavicule,  et  de 
«MIcTn;  (^huoculrs  ,  Vonhyodh. 

(^yfnnlorn.  )  Qui  a  du  rapport  au 
Sternum  ,  à  la  clavicule  ,  et  à  Fus 
byoïde  ;  c'est  le  nom  d'un  muscle 
de  l'os  hyoïde. 

STERNO-COST AL  ,  adjrrt.  <?u 
grpf  çîprov  (sicr/ion)  ,  le  stemum  ^ 
et  du  lut,  costq^  cote. 

(  Anatom.  )  Qui  a  du  rapport  an 
sternum  et  aux  cotes.  Nom  de  plu- 
sieurs muscles  appel<^s  slrmo-co':-' 
taux  ^  ou  trian^tjiaires  (lu  sternum. 

STERNO-HVOiDlLN,  atijectif 
du  grec  çimt  (  stemon  ])  «  le  ster* 
num  ,  et  d'vsM^if  (huoeidés),  Vo^ 
hyoïVl*». 

i^AnalomA  ^ui  a  du  rapport  an 
sternum  et  à  Posliyoïde  :  le  muscle 
Sterno  hyoïdien, 

STERNO-MASTOÏDIEN ,  adj. 
du  grec  ç-sproT  {stemon) ,  le  ster- 
num ,  de  fAnçoc  (  niastos  )  |  ma- 
melle ,  et  d*«f/oc  (  éidos  ) ,  fome  ^ 
figure* 
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(  Anatom.  )  Qui  a  du  rapport  au 
flerouin  etau  mastoïde  :  c'est  Je  nom 

d'un  muscle  situ^  oMiqnenu  nt  entre 
le  (lerricve  de  l'oreille  et  le  lias  de  ta 
gorge  ,  et  qui  sert  à  fléchir  la  tctc. 

STERNO-THYROÏDIEN.  adj, 
du  grec  çifyoj  (stemon),  le  ster* 
rtnm  ,  et  de  9t;;£ûc  (ihureos)  y  bott* 
clier  ,  ou  pomme  'l'Adam. 

(  Anatom.  )  Qui  a  du  rapport  au 
sternum  et  au  cartilsgS  tnyroïdes 
c'est  le  nom  d'unmuicledu  lun  nx, 

STE-^NI  M  ,  8.  m.  Mot  lat,  tivô 
du  grec  ç-spvc»  {^stemon  ) ,  qui  signi- 
fie la  partie  antérieure  de  la  poitrine*. 

'{^Anatom.)  On  appelle  sternum  y 
toute  la  partie  usseu&e  de  la  poitrine, 
entre  les  sept  côtes  supérieures  de 
chaque  côté  y  et  à  laquelle  elles  vont 
se  joindre  par  leur»  extréniit^  car- 
tilagineuses dans  les  enfaos.  Dans 
la  .vuit»^  .  la  plupart  de  ces  cartilage» 
s'os^ilient ,  et  alors  le  sternum  nd 
lenferme  plus  que  deux  pièces  y  et 
qadqnclbis  qu'une  seule. 

STERNITTATOIRE  ,  adj.  et  s. 
r\i.  du  latin  stcrnulctnrium ,  lait  de 
sicmuo ,  ou  siemuto  ,  étermier  i 
qui  fait  éterouer. 

(Médec.  )  On  donne  ce  nom  h 
tous  les  médicamens  qui  excitent 
l'éternuement,  La  membrane  pitui- 
taire  qui  tapisse  tout  l'intérieur  des 
sarioes  y  est  tellerôeiit  susceptible 
d'irritation  ,  h  cause  des  laniifira- 
tions  du  ncri'  oli';u  tique  et  de  l'opli- 
tiialmique  ,  qui  rampent  su;  Joute  sa 
snriace ,  qu'aucun  corps  ne  sauroit  la 
toucher  ,  saas  produire  cet  eflet.  Ce- 
pendant il  y  a  des  remWes  qui  pos^ 
sèdent  spécialement  reH»'  vertu. 

STiBlÉ»  EE^  ad;,  du  latin  sli- 
biumy  antimoine. 

(  jmédee:,  )  l^arirc  stihie  ;  c'est  le 
popi  sous  lequel  les  mrfîerins  dé- 
signent le  tartre  émétiq  te  ,  qui 
n'est  qu'une  composition  de  tartre  et 
d'antimoine ,  .pour  no  pas  cboquec 
ceux  qui  ont  de  la  répugnance  |iour 
l'antintoine. 

STÏCHOMANCIE ,  s.  f.  du  gicc 

î^manléia)  ,  divination. 

(  Oiv^inal.  )  L'art  de  devine  par  lo^ 
mfjyen  des  vers;  c'e>t-à-dire ,  en  ti- 
rant au  sort  des  billets  sur  lefiqnela 
étoient  écrits  des  vers. 

Les  vers  des  Sj[biiies  st  les  poésiea 


d'Hoiiih«  on  de  Virgile^  lervvivikt 

ordinairement  à  cet  usage.  Lampri- 
dius  rapporte  ,  dans  la  vie  d'Alexan- 
die  Sévère,  que  l'élévation  de  ce 
prince  avoit  été  marquée  par  ce  wvn 

de  Virgile,  mii  s'offrit  à  Pou verture 
du  livre  :  (^^^nn'd.  fi\'.  6  ,  v.  85 1.) 

Uurvgcn;  inipcno  populos^  iîo- 
manCj  vicmenlo, 

«  Romain ,  ta  dertÎBée cit  de vé* 
»  gner  mr  In  peuplety  et  de  Je» 

»  gouverner  ». 

Les  chrétiens  se  servoient  du  psau- 
tier et  de  la  bible ,  etpreaoient  pour 
«i^pie  de  la  ▼olooté  de  Dieu ,  le  pr»< 
mier  endroit  sur  lequel  iUtomboiebt. 

STICHOMÉTRIE ,  s.  f.  du  grec 
v'tx  0  i  (  stichos  )  y  vers  ^  et  de  ii^ff 
(  mélron  )  y  mesure. 

{Bibliogr.)  Cemotaeit  à  dési- 
gner la  ditrihion  d'an  ouvrage  par 
versets ,  lorsque  Pon  met  chaque 
phrase,  ou  chaque  demi -phrase  à 
Palinéa.  Ainsi  on  dit  que  saint 
Jérôme  introduitit  la  stkliotnélrie 
dans  les  mannsrrits  de  l'écriture 
sainte  ,  d'on  quelques  savans  inicrent 

3ue  l'intrudjuctiou  des  sUques  ^  ou 
ÎTiaions  en  venett ,  dana  let  Iiim 
prosaïques  de  l'ancien  testament  , 
étant  due  à  saint  Jérôme,  les  ma<>> 
vusnrits  latins  ^  aîa&i  divisés  ,  ne 
doivent  pu  être  ettimét  antérieuia  à 
ce'  docteor.  Cependant ,  il  dit  lui- 
même  que  l'on  obscrvoit  déj?i  quel- 
ques divisions  de  ver&ets  avant  lui, 
saint  Jé<;ome  est  mort  en  420. 

STIGMATESonSTYGMATES , 

a.  m.  du  grec  çiyfjmrtL  (^stigtnota) 

dérivé  de  çi^»  [slizô  )  .  piquer  ,  mar- 
quer par  des  points  :  marques  de 
plaies,  flétrissure  faite  avec  un  fer 

<  liMiid. 

(Botan.")  Stigmate,  en  termes  de 
hotaniqne,  est  le  sonoinct  du  pistil  , 
qui  s'ouvre  au  moment  de  la  iécon- 
datien,  pour  donner  passage  à  la  ' 
pooMÎèse  prolifique.  Cest  dans  une 
fleur,  prête  h  s'épanouir,  que  Pon 
peut  plus  facilement  observer  le  stig- 
mate* 

De  stigmate^  les  botanistes  ont 

ff'it  slis^tnntique ,  pour  rr  qui  appar- 
at ient  au  sti^niale  \  et  sù^niaiiséf 
pour  ce  qui  jpoite  des  stigtnaLcs, 

STIGMltfi  ou  STIGNITB  ,  a. 
f.  du  grec  çiyfjin  (stigpté),  point  , 
fitit  de  çi^m  ,  piç|uar. 


iTf 

.  {  Minéral.  )  Nom  donné  pâr  qnel-* 

ques  naturali.^t  s  .  à  toutes  sortes  d© 
pierres  qui  prése!itent  de  petites  ta- 
ches. Pline  appeloit  sUgnile  ^  uu 
granit  rotige  avec  des  tarhe^  de  horn- 
blende noire  «qui  venoitdMeavirona 
de  Siène  en  I  nébaïde. 

STILBIT£  ,  s.  f.  du  grec  ç'thC» 
(  stilb6)y  luire ,  être  resplendissant^ 
et  de  x^se  (  UÙtos  )  ,  pierre  ;  piem  - 
luisante. 

(  IMinéraî,  )  Nom  impo?!^  par 
Ilaui  a  la  substance  que  les  minéral 
logmtea  nomment  vulgdiement  séo. 

litne  lamelteuse  ,  uu  nacrée. 

STILLATION  ,  s.  f.  du  latin  sllT^ 
lalio  ,  fait  de  slillo  ,  tomber  goutte  k 
goutte,  et  d'agQ  ,  la  ire  :  l'aLtiun  de 
tomber  goutte  à  goutte  ,  de  dé-» 
goutter» , 

(Physiifuc)  Filtration  de  IVau 
à  travers  les  terres.  On  dit  aussi  sul- 
latoire,  ponr  ce  qui  tombe  goutte  h 
goutte  y  ce  qui  distille,  et  aislilli- 
cidCf  en  parlant  de  Peau  qui  tombe 
d'un  tuit  ,  du  ialin  slULicUUum  , 
gouttière. 

STIMULANT,  TB^adj.  dulatia 
stimulus  •  aiguillon* 

(  Méd.  )  Il  se  dît  des  remhdes  qui 
aiguillonnent ,  r|ni  pxritfrît .  qui  ani- 
ment ;  on  l'applique  aussi  à  certains 
médicament  énergiques,  rou jointe 
à  d'autres  qui  ont  moins  de  \ertu, 
pour  augmenter  Paction  de  ceux-ci. 

STIMULE t  X  ,  SE ,  adj\  du  latin 

j//Vfii//;/.f,  aij^uillon. 

^  BoUtn.  )  Il  se  di  t  de  ce  u  ai ,  dan  s 
les  plantes ,  est  garni  de  poift  roidet^ 

dont  la  piqûre  est  brûlante. 

sriPENDIMRE.  adj.  du  latin 
slipefuLiarius  ^  lait  de  sUjycniiiuni  , 
solde,  paye,  appointeiut^uâ  de  gens 
de  guerre. 

(^r£  milil.  anc,  )  Les  Romaina 

appeloient  ainsi  les  troupes  que  les 
tributaires  !*^toient  obligés  de  fournir 
et  d'entretenir.  Il  se  dit  maintenant 
de  tout  ceux  qui  tout  à*  la  aolde  de 

quelqu'un. 

STIPITÉ  ,  ÉE  ,  ad),  du  latin.fi»- 

pes  ^  slipihs  ,  pieu,  sourhe  :  quia 
la  forme  d'un  pit'u,  d'une  souche. 

{^Botan,)  li  se  dit  de  ce  qui  eU 
anbitement  rétréci  par  la  baie^ 
comme  en  une  espèce  de  anpport  plut 
ou  moins  prolongé* 


...... ^le 
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STIPULE  9 1.  f.  da  latin  sii/nUa^ 

paille  ,  fétu. 

(Botan.)  Appendice  membraneux 
ou  foliacé ,  qui  na'it  à  la  baie  du  pé- 
tiole ,  du  pédoncule  on  de  h  biaa« 
che ,  ou  qui  fait  rorps  aver  eux. 

STIPULÉ  ,  EE ,  adj.  de  stipula, 
paille,  fétu. 
(  BoU^n.  )  PoQfTu  àtsUpuies, 
STIPULEUX  ,  SE  ,  adj,  du  ht. 

stipula  ,  paille ,  fétu  ,  stipule. 

(  BoUiii,  )  Ayant  de»  stipul<»s  ex- 
ftéÀnemeot  grande*  on  longues  ,  re- 
latîvemeut  aux  feuilles  ou  à  cell^ 
d'autre«  plante*  cMiginëvet  ou  af- 
fines. 

STIPULER  ,  V.  a.  du  kUn  sU- 

Îftdare  ^  fait  de  stipula  ^  paiUo  f 
éhi  :  littéralement,  donacr^  dilîvrer 
un  fétu  ,  un  stipule. 

(  PmUque  )  Denander ,  exiger  , 
laîxe  pronettro  ;  faife  convanir  des 
clauses  et  conditions  que  chacime 
des  parties  veut  qu'on  insère  dans 
nn  contrat  9  et  qu'ailes  a*obligent 
d'exècnter*  L'origine  de  cette  es* 
pression  vient  de  ce  qu'ancienne- 
ment on  avoit  coutume  y  quand  oa 
faîwit  tme  Tente)  dedoimerun fétu 
à  l'acquéreur  ,  en  signe  de  réelle 
tradition  ;  et  quand  on  faisoit  qurl- 
que  obligation  ,de  rompre  une  paille 
ou  un  fétu  y  dont  chacun  des  cou- 
tractansemportoit  un  morceau,  qu'ils 

i'oignoicnt  après  y  poux  xeconaottse 
eurpromesse. 

STOCKFISH ,  t.  m.  mot  anglois , 
rmprunté  de  Thollandois  sloeke^ 
Visch  ,  poisson  séché  Fur  des  hâtons, 
(  Pêche  )  Ce  root  signiiie  en  gé- 
néral toute  c^ce  de  poisioii  «alé  et 
séché  sur  des  perches  ;  maïs  il  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  la 
morue  sèche. 

STOÉCHOLOCilt: ,  6.  f.  du  grec 
roi;t"°'  (  stoicheion  )  .  élément , 
princ  ipe  ,  et  de  xhyoz  (  lo^os^  ,  dis- 
cours :  discours  ou  traité  sur  les  élé- 
mens. 

(  Physique  )  Partie  de  la  phy- 
sique générale» ,  qui  a  pour  objet  la 
recherche  t-t  IVxplication  de  la  na- 
ture et  des  propriétés  des  élémens , 
ou  des  principes»  ^ 

STOÏCISME,  s.  m.  du  grec  «fà 

(j/Ofl),  gnlorie  ,  portique. 

ÇPhilûj.)  Opinion  ,  do(tiine  des 
atflttckiiS;  disciples  de  ZénoBi  aiiui 
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nommée  parce  que  Zénon  raisem- 

bloit        'îis'  iplcs  51)11";  nn  portiq[Uey 

pour  s'cntr»  letiir  avec  eux. 

Stoïcisme  se  dit  aussi  do  la  fer- 
meté^ de  l'austérité,  de  la  cons* 

tance  dans  les  douleurs  ,  dans  l'ad- 
versité ,  telle  qu'étoit  celle  des  stoï- 

cieus. 

Le  stoïcisme  est  sorti  de  l'école 
cynîque«  Zénon  qui  avoit  étudié  la 
mo'-;Hf  f  ons  CrntrF  ,  rn  fut  \t:  fon- 
dateur ;  cependant  Zénon  rendit  sa 
philosophie  plus  étendue  et  plus  in- 
téressante que  celle  de  Diogëne.  11 
ne  s'en  tint  pas  à  trait  r  1rs  drvoirs 
de  la  vie,  il  composa  un  systjme  de 
philosophie  universelle  ^  d'aprhs  les 
maltrei  qu'il  atoit  entendus,  et  il 
donna  aux  exercices  de  l'école  une 
face  nouvelle. 

La  secte  des  stoïciens  if  étendit  et 
s'accrédita  dans  l'Empire  romain  f 
sous  le  premier  Antonio  ;  des  fem- 
mes eurent  le  courage  d'embrasser  le 
jlajScûine  et  de  se  mstinguer  par  la 
pratique  de  ses  vertus  austère. 

La  philosophie  stoïcienne  eut  des 
restaurateurs  dans  le  qiiinziëme  8i^- 
de ,  entHautres  JustenLipse ,  Sciop- 
pus,  Hein  =1     ft  Gatakei. 

STOLONIFERE,  adj.  du  lafin 
siolo ,  stoloiUs ,  rcjetton  inutile  , 
et  de Jkm  f  porter* 

(  'Botan,  )  II  se  dit  des  plantes 

dont  la  tige  pousse  du  pied  comme 
de  petites  tiges  latérales  ,  grêles  , 
sté:iles,  susceptibles  de  radicatioa 
ou  propres  à  la  transplantation. 

STOMACACE,  s.  m.  du  grec 
ç'ju.-i.  (  stoma),  bouche,  et  de  xa.*.Uk 
^kakia  )  ,  mai,  vice,  maladie. 

(Méd.  )  Espèce  de  scorbut ,  ott 
maladie  de  la  bouche ,  qui  rend  Ilia* 
Ici  ne  et  la  saîive  fétides. 

STOMACAL  ,  LE  .  adj.  du 
grec  çLpMXjii  (  s  ta  machos  )#  es- 
tomac 

(  MiiL  )  Epithète  qpie  l'on  donné 
aux  remèdes  qui  farilitent  la  dî^a* 
tion  ,  qui  fortifient  l'estomac. 

STOMACHIQUE,  adj.  même 
origine  que  STOlllAGHAL  ^  qui  «p. 
partient  à  l'estomac* 

(  Anal.  )  Artîrc  stomachique 
coronaire  ;  artères  sloniachiques  f 
glandes  sloniuchii^ues  ,  suc  stoma- 
chique f  ywneê  stùmacluques* 
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(  Me'd.  )  Outre  sa  signification 

analomîque  «  stomachique  s'ap- 
plique cncQTP  TTK'diramens  pro- 
pres à  forhiier  le  ton  de  l'estomac  , 
et  à  faciliter  la  digestion  j  et  dans 
re  sens ,  c'est  la  même  chose  çne  sky- 
macaî. 

STOMATIQUE  ,  adj.  du  grec 
ci/UA  (slcnia  )  ,  bouche;  qui  c<to- 

cerne  la  huia  hr. 

(  Méd.)  fcipithète  que  Ton  Jonne 
aux  remèdes  pour  le«  maux  de  bou- 
che et  de  gorge.  ^ 

STOMOMATIQUE ,  adj.  du  grer 
9ÔfA(tfAA  (  sioniàtna  ),  acier  ^  qài  est 
fait  d'acier. 

/  Jktéd.  J  Terme  employé  par 
quelques  médecins  pour  désigner  une 
inenue  écaille  d'acier  qui  a  iinegna- 
lité  fort  astringente. 

STOMPER ,  a.  Fhr.  ES- 
TOMPER. 

STOME  ,  s.  m.  Mot  angloit dérivé 

du  saxon  stone ,  pierre, 

^  (  MéLrol.  )  Le  mot  slone  a  plu- 
sietirt  sigoificatioos  dans  la  langue 
angloise  :  il  se  prend  généralement 

pour  pierre  ,  et  tout  ce  qui  est  com- 
posé de  pierres  ;  pour  pierre  (  ^om- 
me  )  ;  pour  pierre  (  calcul  de  la 
vessie  );  pour  testicule;  et  enfin  pour 
un  poids. 

Lorsqu'il  est  question  de  laine ,  de 
fer  ,  etc. ,  c'est  un  poids  de  14  livres , 
avoir  du  poids.  S'il  s'agit  de  foin  ,  il 
est  de  7  livres  ,  avoir  du  poids  ;  si 
l'on  parle  de  viande  ,  il  est  égal  à 
7  livres  ,  âTofr  du  poids. 

Lnrsqu'en  parlant  des  courses  de 
«hevaux  ,  on  dit  que  tel  cheval  a 
porté  huit ,  neuf ,  dix  stones ,  on 
entend  que  le  joctey  qui  le  monloit 

resoit  liuît  ,  neuf,  dix  stones  j  ou 
uif ,  neuf,  dix  fnîsquatorze  livres, 
STOIUX  ou  STYRAX  ,  s.  m. 
du  îjrec  s:wpat|  (  situvx),  astringent  ; 
nom  dcnné  à  un  arbre  de  Syrie  , 
d'où  découle  une  sorte  de  résine  as- 
tri  Tip;en  te. 

Botan.  )  Espèce  de  résine  qu'on 
rrtire  du  liquidambar  oriental ,  ou 
d'un  arbre  qui  croît  en  Syrie,  et  qui 
a  la  forme  d*un  cognassier. 

(  Chimie  )  Le  slorax  a  une 
odeur  tiës-forte  ;  il  donne  par  l'ana- 
lyse une  huile \<>l-i!;!f' ,  un  .sel  acide, 
concret,  et  une  ImiJe  épaisse;  on 
l'emploie  dans  différentes  piépara- 
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tSons.  Les  paifumeurs  préparent  avec 
sa  dissolution  alcohehqjue»  un  très- 

bean  liit  virginal. 

STORE  .  s.  m.  du  lat.  storea , 
dont  les  Ilaliens  ont  fait  stojaj  ou 
j/uo/a  ,  natte  de  jonc. 

(  J'rchnol.)  Rspëce  de  rideau  de 
jonc,  de  coutil  ou-  de  taffetas,  qu? 
s'élève  et  se  baisse  par  un  ressort, 
et  qu'on  met  devant  une  fenêtre ,  ou 
.'i  une  poTti(>re  de  carrosse,  pour  se* 
garantir  du  soleil. 

STRABISME ,  s.  m.  dugrec  r/.*- 
Cht  (  strahos  )  ,  louche  ;  du  verbe^ 
Çfi^tt  (  strcphé  )  ,  détournef. 

(^^nai.  )  Dis'orsion  des  yeux  ,  on 
défaut  de  cet  or^Tne  ,  qui  lait  lou- 
cher, qui  fait  regarder  de  travers^ 
soit  en  haut,  soit  en  bas,  soit  sur  lee 
côtés ,  tantôt  d'un  œil,  tantôt  des 
deux. 

Les  médecins  et  les  physiciens  ne 

5onf  pas  d'accord  sur  les  causes  du 
strabisme  ;  ceux-ci  prétendent  que 
le  slralnsme  est  causé  par  la  contrac- 
tion de  quelques  muscles  de  Pœîl ,  et 
par  le  relâchement  de  leurs  antaj^o- 
nistes  ;  les  autres,  parmi  lesquels 
Antoine  Maître  Jean  ,  lameux  chi- 
rurgien et  oculiste,  prétendent  que 
le  strabisme  dépend  d'une  mauvaise 
conformation  de  la  cornée  transpa- 
rente ,  plus  tournée  d'un  côté  que 
de  l'autre;  crue  c'est  un  vice  naturel 
et  irréparable ,  et  que  tous  les  rnoyeii  % 
proposés  pour  rendre  la  vue  droite  h 
ceux  qui  Vavoient  de  travers,  ont  été 
lans  effet 

STRANGULATION,  r  lu îaf. 
slransulare  ,  étrangler ,  sullocjner. 

(  méd,  )  Étranglement ,  stiHô-a- 
tion;  c'est  une  sensation  ordinaire 

dans  îf  s  maladies  hystériques. 

STRANGURIE  ,  s.  f.  du  -rf*c 
«•/>à'y|  (  stragx  )  goutte  ,  d'oy^aw 
(  ouron  )  ,  urine  ;  goutte  d'urine  , 
ou  l'action  d'uriner  goutte  à  goutte. 

(Ale'd.  )  Evarnition  d'urine  qui 
se  fait  goutte  à  goutte ,  ayec  ardeur, 
dotffouretde  gran^sdSbrts.  La  bitne 
nouvelle le  moât  ,  et  plusieurs 
autres  liqueurs  mal  fermeiitées,  ont 
coutume  de  causer  la  stmnc;unc, 

STR APASSER ,  v.  a.  de  ^italien 
strnpazzare  ,  tourmenter. 

(  Peinture  )  I^es  peintres  strn- 
passent^  ou  tombent  dans  le  stnt- 
passé  p  en  voulant  outrei  le  giau<> 
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îonr  cTe  rararthrect  de  monwmrnt , 
et  en  voulant  joindre  à  ces  qualités, 
le  charme  d'une  extrême  facilité. 

De  strapnsser  on  a  l'ait  slrapas- 
son ,  pour  aé.sipnerrarliste-qui  stra- 
passe  des  figuvos. 

Strapasser  est  un  défaut ,  mais 
^ans  lequel  ne  peut  tomber  un  i  n < 
ire  médiocre ,  car  il  suppose  de  la 
facilité  et  de  la  gvandiosiré. 

STRAS  .  s.  m.  Nom  d'homme. 

(  Lapidait^  )  Espère  de  pierre 
fausse  ,  ou  de  composition  ,  ainsi 
appelée  du  nom  d'un  joaillier,  qui 
qui  en  a  élé  l'inventeur. 

STRATAGEME,  s.  m.  du  grec 
ç-pAT»>»/xa  {  slralégcma)  ,  fait  de 
çfATvyi»  {slralpgeo)  j  commander 
une  armée,  déi  i  r  dr  ç:st~lz  (  stra^ 
tos)f  armée ,  et  de  kytofAAt  (^/lé^éa- 
iiiai)^  conduire. 

(  Art  milit  )  Ce  mot  signifiûit  an- 
ciennement la  conduite  ,  les  exploits 
d'un  j^f^néral  d'arniéÊ'.  lia  été  étendu 
depuis  à  toutes  les  rus^,>8  et  adres <cs 
dont  on  se  sert  pour  réunir  à  la 
guene^ 

STRATIFICATION  ,  s.  f.  du 
latin  j/m/wm,  lit,  et  àvfucio ,  faire  : 
l'actioiii  de  metti^e  lit  sur  .  lit  ;  ce 
que  les  Latins  appellent  stmtum  sw» 
pcrstratum, 

(  Chimie)  Mani?-re  de  disposer 
■  par  lits  ,  dans  un  creuset  ou  dans  un  , 
fourneau  ,  différentes  matières.  Ily  a 

{•lu  8  ieui  s  opérations  en  chimie,  dans 
csquflKs  on  se  sert  de  cctto  manipu- 
lation. Lorsqu'on  veut,  par  exemple, 
convertir  le  ter  en  a<  ier  fondu,  un 
met  alternativement  nne  couche  de 
eiment ,  qui  est  du  charbon^  et  uoe 
couche  de  birifaux  do  fer. 

(  Jardin.  )  La  stratijication  se  , 

itratiqne  aussi,  dît  M,  Thouin,  à 
'égard  des  semences  qui  perdent 
.promptcmeiit  leur?  propriétés  «çct- 
itiinatives  :  on  les  place  lits  par  lils, 
.  dans  du  sable  ou  ave<:  de  la  terre-,  et 
dans  des  vases ,  jusqu'au  printcms 
où  on  les  retire  pour  les  mettre  en 
terre. 

STRATOCRATŒ ,  s.  f.  du  grec 
«■paToc  i^sUntos^ ,  armée ,  et  de  xfStr 
Tor  (  kralos  ),  puissance ,  gouverne- 
ment. 

(  Econom,  polit.  )  Gouvernemeut 

jinilit.iirc. 

STRATOGRAPHIEj».  f.  du  jreii 


?;  T  R  "7») 

c/îîtTcr  (  slmlos  )  ,  ;unièe,  et  de  ^fi- 
ça  (^i^mp/iô  ) ,  »lct  i  ire. 

(  ^ri  milit,  )  Description  de  tout 
ce  qui  compose  une  armée,  des  dé- 
férentes armes,  de  In  mnni<"'n  <'e 
ramper,  etc.  f^é^'erc  a  donné  la 
slraLogmphic  des  Romains. 

STRELETZ  ,  s.  m.,  au  plmîer, 
strelitz ,  mot  russe  ^ui  Vient  de  slrc-' 
lai ,  flbche  ou  trait. 

(Ilisl.  niss/  )  r'étoitleroTn  d'uré 
milice  rossienue  ,  tl'aucienue  insi 
tutiwn,  et  entretenue  en  tenis  de 
paix  comme  en  tems  de  guerre.  Elle 
servoit  à  pit'd  ,  et  ses  armes^ninnîi- 
ves  éfoient  ,  comme  l'indique  son 
nom ,  di's  an  s  et  des  flhchcs. 

Cesxfrp/l/s  ëtoient,  dans  leMems 
reculés^  la  seule  troupe  ré^^lée  de  la 
Russie;  ils  étoient  au  nombse  de 
vingt  à  vingt-quatre  mille  iioinintr. 
Ils  ressembloient  assez,  quant  à  leur 
licence,  aux  milirés  prétoriennes  de 
Roitie .  sous  les  piemiers  eTnpercurs, 
et  aux  janissiires  de  Constantinople. 
Ils  se  muliuoient  souvent  comme  ces 
derniers,  et  semêloient  quelquefois 
du  gouvrrnemerit.  Leur  demivre  i-'- 
volie  ,  en  1698  ,  lorsque  le  czax 
Pierre  étoit  lioisdu  pays,  leur  fut 
funeste ,  et  <»osa  leur  ruine  totale. 
Leczar,  à  soii  retour,  en  extirpa 
jusqu'au  nom  ,  et  mit  ses  troupes  s.ir 
le  pied  des  autres  nations  de  l'Eu- 
rope. 

STRTBORD,  s.  m.  Contra rt ion 

de  drxlrchonK  ou  le  bord  à  droite. 

{Marinr)  C('?^\  le  (  oté  dit)it  du 
vaisseau  ,  eu  icgardaut  de  la  puupe  à 
la  prune. 

STRIKS,  8.  f.  du  latin  J/«<T,k» 
plein  qui  est  ent  e  le*  cavités  des 
cannelures  des  colonnes  çannclces. 

{ArchLl.)\\  se  dit,  on  avrhiteeture, 
de»  cannelures  des  colonnes.  Colon- 
nes stiiécs  ou  canncUes ,  pilastres 
striés  ou  cannelés. 

(  Corirhylîologie)  Il  se  dit  aussi 
des  fïlets  e'n  forme  d';iigui Iles  qu'on 
voit  sur  certaines  coquilles,  partant 
d'un  rentre  commun. 

(  jMinéral,  )  Il  se  dît  encore  de  pe- 
tits filets  s;dllans  et  parallcU  s  entre 
eux  ,  qu'on  voitàlasurfacede presque 
tous  les  cristaux. 

{^j4naL.  )  On  appelle  covgh  striés  , 
ou  corps  cannelés^-  deux  émiuences 
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Ju  cerTcan ,  placées  sur  les  bfaudiQI 

de  la  moi'lic  allongée. 

S I  FIOBILE  ,  s.  m.  du  latin  j/ro- 
biius  f  pia ,  pomme  d^artichaut. 

(JBotan,)  Assemblage  anoodi  ou 
ovoidal ,  d'écaillés  coriaces  ou  ligneu- 
ses,  imbriquées  pn  tout  sens  autour 
d'un  axe  comnym  allongé  ot  caçhé 
par  elles.  K  CONB. 

STRONGLE ,  s.  m.  du  vft^ 

yùx^r  (^xtroggulo.';)  ,  cy!' [i  friqn-. 

i^Méd»)  Oq  donne  ce  nom  aux 
▼ers  lon$^  et  ronds  qai  s*en^endrent 
dans  les  intestins  grêles,  principale- 
ment dans  le  du ocleiiuni.  C'est  l*ea* 
péce  de  vers  la  pins  fréquente. 

STRONTIANE,  s.  ï./dii  Siron- 
Liin  ,  nom  d'une  ville  d'Ecosse. 

{ j^/inéral.  ^  La  strontianc  est 
une  des  neuf  terres  si ninie«  qui  sont 
maintenant  connues.  £Ue  est  ain&i 
nommée  parce  qu'elle  a^été  dècou^ 
verte  à  Strontian  ,  en  Ecosse. 

JUi  slrontiane  y  de  même  que  la 
baryte,  se  trouve  beaucoup  plus  sou- 
vent combin^'e  avec  l'acide  sulfuri- 
^ue  ,  qu'à  l'éfat  de  carbonate ,  et  ses 
lurmes  cristallisées  se  rapprochent 
si  fort  de  celles  de  la  baryte  ^  que 
les  plus  célèbres  aistallographes  les 
avoicnt  réunies. 

Suivant  l'analyse  faite  par  Kla- 
protli,  d'un  sulfate  de  slronHane 
bleuâtre  (îbreux  ,  trouvé  prës  de 
Franckston  ,  en  Pensiîvanie  ,  il  con- 
tient 68  parties  sur  xoo  de  strofttiane^ 
cft  4^  dPacide  sulfurique. 

STROPHB ,  s.  f.  du  grec  çfo^i 

(^strnpftr'Jj  conversion  ,  retour  ,  ,10- 
rivé  de  çft^t»  (^Stre'f'ho    f  toinner. 

(PoeVïe)  Couplet  ou  stancc  d'une 
ode.  Ce  mot  vient  de'  ce  que,  dans 
la  tragédie  grecque ,  les  personnages 
qui  composaient  le  ctuein-,  exécu- 
toient  unt'  espèce  de  niarclie ,  d'a- 
bord à  droite ,  et  puis  à  gauche. 

T. a  partie  du  cîiant  qui  répondoit 
au  lUDUvenient  du  cliu-ur  allant  à 
droite  ,  s'appcloit  str^'phc  ,  et  la 
paitie  du  cfaant  qui  répondoit  à  son 
retour ,  s'nppe^6lt  anli-slniplic. 

C'est  de  là  que  ia  poésie  lyiique 
a  pris  le  nom  de  strophe  ,  qu'elle  a 
donné  ^  ces  couplets  de  vers,  dont 
l'ode  ancienne  étoit  le  plus  siiu^eut 
cumposû'e,  comme  on  ii;  voit  dans 
relies  de  Pindare  ,  et  Uau&  leâ  duux 
^ai  restent  de  Sapho, 
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Dans  la  poésie  modemt  »  Hroph^ 

se  Jit  d'un  certain  nombre  de  vcrsaii 
bout  duquel  on  finit  un  sens.  On  en 
recommence  ensuite  une  autre  qui  a 
même  nombre  et  mesinre  db  vers^ 

avec  une  même  disposition  derimeiL 

STRUCTURK.  s.  f.  àn  Jat.  ^/mr- 
tum ,  construction ,  iait  de  Uruo  ^ 
hétWy  construire. 

(  Archit,  )  La  manîfere  dont  un 
édifit  e  e.-.t  l)âti.  Ce  bntintent  est 
d  une  strucUirc  solideJéghrefU^néa- 
bleou  magnifique. 

( yf nul.)  S Iructure  du  corps hu>' 
main;  cette  expression  «!i<ni{ie  la 
manière  dont  le  corps  .humain  est 
composé,  dont  les  parties  du  corps 
humain  îont  arraugées  entr'elles. 

(^Uiction  )  On  dit  aussi  la  struc- 
ture d'un  discours j  pour  dire  l'ordre^ 
la  disposition,  l'arrangement despar- 
ties  d'un  (iiscoiu's. 

(  Poésie)  Structure  du  vers;  c'est 
l*observatian  de  toutes  tes  lois  impo" 
sées  aux  poStes  pour  le  n  >nil>re  , 
qualité  et  riirranj!;''ment  desêyllalMf 
qui  f'ompus.'nt  un  vers.  * 

STRLfMOSITÉ,  s.  f.  dulat.  jXm- 
mosilas ,  hit  de  stnwue,  écrouelleSk 

(  Méd.  )  Enflure  du  gosier. 

STUC,  S.  m.  de  l'italien  stucco, 
{Archit,  sculpt.  )  Espèce  de  mor- 
tier ani  est  fait  de  marbre  blanc  pul- 
vérise et  mûlé  avec  de  la  chaux  ,  et 
dont  on  fait  quelquefois  des  enduits 
de  murailles  j  des  ornemens  d'archi- 
tectttt9  et  des  fi^ref.  De  siue  on  a 
lait  slucateurj  pour  désirer  un  ou- 
vrier qui  tr  i  v  'ilîe  en  stuc. 

STLTJit  ACTION,  s.  f.  du  latin 
stupefacio  ,  étonner ,  étourdir  :  étour 
nement  exiraonlinaire. 

(  Méd.  )  Enjîjourdisseroent  d'une 
artic  du  corps  qui  la  rend  incapable 
e  mouvement  et  de  sentiment.  C*esl 
la  même  chose  que  stupeur»  On  dit 
stupéfiant,  stupéiactM',  pour  exprimer 
ce  qui  a.ssoupit ,  qui  endort,  qui  en^ 
eourdit,  qui  ôtc  le  sentiment ,  pour 
désigner  les  reuu  des  appelés  autie* 
ment  NARC< /l  IQt'ES.  K  ce  mot. 

STUPIDITÉ  ,  s.  f.  du  lat.  stupi- 
dilas  ,  tait  de  slupco  ,  être  étonné. 

(  Aîéd.  )  Espèce  de  délire  qui  con- 
siste dans  la  pcute  de  raison  et  de  mé- 
moire ,  s.ins  iièvre  et  saus  iureur.  La 
plu|}Uit  des  gens  regardent  cetre  ma- 
ladie comme  incui&le.  Cepeaikot  ^ 


les  médecins  les  plu&  faiaenx  assurent 

Su'on  peur  la  guérir  parÙtitament)  ou  . 
u  moins  en  partie  »  au- moyen  des 
temWes  convpnahles. 
r  STYLE,  s.  m.  du  grec  rrÙMt  {stw- 
ios\  sorte  tie  poinçon,  gros&e  aiguille. 

(  Diplomatùfue  )  Le  ^ie  étoit 
«n  instriimeîit  (î«mt  se  servoient  les 
anciens  pour  écrire  sur  des  tablettes 
de  enivre ,  de  pAomb  ou  d*iveire , 
enduites  de  cire  ,  en  y  gravant  des 
letties.  K  TABLETTi£S. 

Les  styles  avoient  à  peu  près  la 
grandeur  de  einq  à  ns  pouret  { tfeise 
a  seize  cent  1  mètres  env  iron  ) .  Pane 
des  extrémités  se  terminant  en 
pointe  j  servoit  à  écrire  ;  et  l'autre 
étant  applatie  ,  «enroit  à  effacer  ce 
que  l'on  vouli  it  raturer  ;  de  lîi,  l'rx- 
pression  latine  vertere  sty  lum,  pour 
signitiercorrigei  uu  ouvrage. 

(  Gnomonûfue  )  Style  signifie 
ausssi  Paiguille  d\m  cadian  solaire. 

(  Botan.  )  Style  est  la  partie  du 
pistil  qui  tient  le  stygmate  au  dessus 
de  l'ovaire,  y.  PISTIL. 

(  Chirutr:;ie  )  Sly  le  ou  s!^  lc^eit 
aus&i  le  nom  d'un  instiumeat  de 
ifhirurçie  ;  c'est  une  espèce  de  tonde 
'   trës-mince ,  de  la  grosseur  d'une 
aiguille  à  tricoter. 

(  ChronoL  )  Style  signifie  figu- 
rément ,  par«Kt€asioa  .  la  manière 
de  compter  :  l*on  appelle  noui^eau 
stjrle  toutes  les  dates  ,  suivant  le 
calendrier  corrigé  par  Grégoire  Xill^ 
ou  le  calendrier  Grégorien  ;  et  vieux  " 
slylc  ,  toutes  les  dates  selon  l'an- 
cien calendrier  y  OU  le  calendrier  de 
Jules-César. 

On  dit  actuellement  en  Fvsnce , 
'viciix  style ,  par  opposition  au 
style  établi  par  le  nouveau  calen- 
drier François. 
'  >  (  PruiHjue  )  Style  ngnifie,  en 
termes  de  pratique  j  les  termes  dont 
on  se  seil  au  palais-,  ou  la  manière 
de  procéder  en  justice.  Style  de 
pmiit/ue  ,  style  du  palais  ,  style 
de  chanceilene,  siyU  de  ^nan- 
ces,  etc. 

(Ùiction)  Style  se  prend  aussi  pour 
^  la  manière  de  composer  j  d'écrire* 
Le  style  en  mat^^re  de  bclle.s- 
lettres  et  d'éloquence ,  est  une  façon 
de  ^ei^pcûtaar ,  portant  un  carac- 
tère émané ,  "tant  de  la  ^pnlité  de 
l'ouvrage  ,  que  du  goût  personnel  de 
i'auteur.  Ce  caract^e  résulte  des 
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pensées  y  des  sentimens  qui  font  le 
détail  de  l'ouvrage ,  des  expressions 
qui  rendent  ces  sentimens  et  <  <  s 
penji/  pF,  rt  dr  l'aiTangementl'ei^ctif 
de  toutes  ces  parties. 

On  distingue  assez  ordinairement 
trois  SOI  t»'s  (!«'  styles  :  le  Sublime  ^ 
OM  t'lr\>f^ ,  le  tempéré  et  le  simple  ^ 
y.  ces  mots. 

Le  style  vt^ifgt  la  correction ,  la 
clarté,  la  farilité ,  l'harmonie  ,  la 

Fropriëté  des  termes  ,  la  précision  , 
élégance  et  l'énergie., 
On  distingue  en4'ore  beaucoup 
d'autres  sortes  de  styles  ,  comme  le 
style  unique  ou  le  style  délicat  ^ 
spirituel, k  la  manière  dès  Athéniens, 
Le  styie  laconique  ou  le  style 
concis ,  comme  celui  des  Larldé* 
moniens. 

Le  style  oratoire  est  celui  qui 
comprend  tout  ce  qu'on  a  dit  plus 
haut  du  style  en  général. 

^  siyle  prosaïque  ,  le  sty  le yoé' 
tique  ;  la  différence  de  l'un  à  1  au- 
tre n*e8t  que  du  plus  au  moins.  La 

Ïirose  admet  di-s  invrisiors  romnio 
a  poésie  ;  il  n'est  point  de  figures 

?ue  l'on  ne  puisse  employer  dans 
un  comme  dans  l'autre  de  ces  deux 
styles  ;  scuîenjent  tout  cela  est  d'un 
u^ge  plus  fréquent  dans  la  poésie 
que  dans/ta  prose. 

(  Beaux  arts  )  Le  style  en  pein- 
ture est  Ici  r^'unîon  fie  toutes  les  par- 
ties qui  concourent  à  la  conception , 
à  la  composition  et  à  l'exécutiuu 
d'un  ouvrage  de  l'art.  Il  7  a  une  in- 
finité rlo  Sty  les^  mais  les  principaux 
et  ceux  (iuut  les  autres  ne  sont  que 
des  nuances,  peuvent  être  réduits  à 
un  non)brc  déterminé  :  le  sublime  , 
le  beau  ,  r<*xpressif  et  le  naturel. 

Le  sty  le  sublime  est  la  manière 
propre  k  l'exécution  des  plus  grandes 
idées  ,  de  celles  qui  nous  rendent 
sensibles  quantité  d'objets  qui  sont 
d'une  nature  supérieure  à  ceux  que 
nous  connoissons  par  les  sens.  Tels 
sont ,  dans  notre  religion  ,  Dieu  et 
les  anges;  tels  .«^ont  dans  l  antiqué 
mythologie^  les  divinisés  et  les  per- 
sonnages héroïques  qui  tiennent  le 
milieu  fvirv  la  nature  des  dieux  et 
celle  de  l'homme. 

La  magie  de  ce  style  est  de  poiter 
les  l'ormes  connues  jusqu'à  une  per- 
fection qui  ne  se  trouve  que  dans  la 
pensée  ,  et  dont  ia  nature  n'oiire 
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Îoiot  de  modèles.  L'Apollon  do 
îf  ivéïlcre  Ir  plus  i:;.and  exemple 
^ui:  ijous  ayons  de  ce  stj  le. 
■  Le  Ociiu  slj'lc  est  t  c'iui  qui  rend 
sensible  l'idée  de  la  pciiecMon  dans 
la  niituie  huiuaine.  Il  doit  êtn  plus 
iti'iividucl,  moins  lier,  moiius  aus- 
♦l  i  e,  p  lus  suave  que  le  slj  lc  sublime. 
Tel  est  le  siyle  du  Laocoun. 

Le  sty  le  gracieux  cousi!>te  i'i  àow- 
ner  aux  iij^ures  des  niouveiiiens  aisés , 
inodcrésy  délicats^  plus  modestes  que 
fi.  rs.  ApelleS)  suivant  le  témuigna^e 
tf>. s  G  avoit  povti'  CL'îtP  jiaififj  à 
u'i  «it  ijié  supéiieui-.  Les  modelés  les 
plu:>  parfaits  que  les  Grecs  nous  aient 
«lupi  é  de  <e  sty  le.  Sont  la  W-nusde 
Mcdic  is,  l'hcmiiiphrodite,  efo. 

Le  sLy  lc  ejLfjrcssif.èit  caïui  d'ui^ 
artiste  qui  fait  de  l'expression  le 
principal  but  ac  i^.un  travail.  On  peut 
prupo.'^er  Ruphaci  comme  un  ps^fait 
luod^iie  lie  te  s(j  le» 

Le  sty  le  /ic/«nc/ est  celui  par  le- 
quel Paitiste  ne  then  iie  qu'à  rendre 
la  nature  mémo  ,  sars  lu  coiriRcr  et 
sxuS  l'cnibcllir.  Quelques  peittits 
fliimands  et  hollandois ,  tels  que 
tlcmbraudf ,  Gérard  Dow  ,  l'cniers, 
tic,  ont  porté  ce  style  à  uuliaut 
de>^ré  de  çciici  tiou. 

•  (  Mustque  )  Style  en  musique  , 
est  e  Cii\u  tfve  i  .siiiK  tii*  de  compo- 
silioa  ou  d'excciition.  Ce  caractère 
voiie  beaucoup  selon  les  pays  ,  le 
goût  des  peuples,  le  g^'-uie  des  auteurs; 
selon  Ins  matières  ,  le.-^  lieux ,  les 
te  m  S,  les  sujets,  les  expressions,  etc. 
Cil  dit  eu  l'"ran<e,  le  style  dcLully , 
de  Rameau  ;  en  Aiicinajj;ne  ,  le 
sf  le  (le  Gluck,  tle  hhiyden  ,  ctr,  ; 
en  Italie  ,  ie  style  de  Léo  ,  dePer- 
gol^se  j  de  Jomelli ,  dePiccini,  de 
Su^liini.  de  Pacsiello  ,  de  CiraaroM. 

Leslylc  des  m  usiques  d'église  n\  t 
pas  celui  des  mu.  iques  pour  ietbéât  ic 
Le  style  dratnatiaue  ou  imitauf 
est  un  style  propre  a  imiter  ou  à 
peindre  les  passions. 

I,e  siyle  d  tgltsc  est  un  style 
sérieux ,  majestueux ,  grave. 

Comme  chaque  instrument  a  sa 
touche,  son  doigter,  son  T'.a'tëre 
pui  ticulier»  il  a  aussi  sou  style. 
,  STYLOBATB  ,  s,  m.  du  grec 
^v\oCcLT>^ç  (^/a/oZ>a/ftf  )^piéiiesta! , 
£(•';'!<!,  .M  iiti-  n  d'une  '  ntuvv ,  IV.it 
doc-7v  X5_;(j^u/ui^),  coiyiiue,  et  de  C^  'f 
ij«  {haiiio)^  marcher ,  èUre  appuyé. 


SUA 

(  jitvhit  )  La  base^  le  pied  d'us 

cd  1  f  i  ce^  o  u  le  sou  b  aasement  de  Pavant* 

corps  d'en  /'diftre. 


(  huoeiiU's  )  ,  l'os  liyoïde. 

(  j4nai.  )  Qui  a  rapport  à  l'apo- 
nliys.'  bt  y  Joule  ,  à  la.come  et  à  l'os 
li)  oïde.  C'est  le  nom  d'un  muscle. 

Si  YLO-CLOS.SE  ,  adj.  du  giec 
erJ  yxoc  (  sLulos  )  ,  Stylet ,  etde  ^xfism 
(  glossa  ) ,  langue. 

(  yÉ/mt.  )  Il  se  dit  d'un  muscle 
qui  appartient  à  l'apophyse  styloïde 
et  à  la  langue. 

STYLO- HYOÏDIEN,  adj.  du 
grec  ôJixof  (  siulos  )  ,  stylet ,  et 
d'vcï//*if  (  liuoeidés)  ,  l'os  hyoïde. 

(  Anat.  )  C'est  le  nom  d'un  mus- 
cle qui  ajtparîient  à  1  apupbyse  sty- 
loïde  ,  et    l'os  hyoïde. 

STYLOIDE ,  adj.  du  grec  T\ix<i( 
(  slulos  )  ,  stylet ,  et  d'ilJ  -  r  [  i'idos  ), 
iovme  j  Êgure  ;  <£ui  a  la  iorme  d'un 
stylet.  ^ 

Ç^nat.  ")  Nom  donné  à  une  apo- 
physe <Ie  1  os  temporal ,  parce  qu'il 
ressemble  à  une  sonde  ou  stylet. 

STYLO -M.ASTOIDIEN  ,  adj. 
^oy.  ST YL(  )IDE ,  MASTOIOS. 

(^Aiiat.)  Qui  a  i apport  aux 
physes  slyloïae  et  masloiiie. 

Le  trou  s/y  lo  '  mastoïdien  f  ou 
l'aqueduc  de  Failope;  Varière  st^io* 
masloulien. 

STYLOMÉTRIE  ,  s.  L  du  grec 
^ù\ùt  (  stulos  ),  colonne  f  et  de 
^fT/iov  (  inélron  )  ,  i|)esure« 

(  Arc  hit.  )  L'art  de  mesurer  «ne 
colonne  dans  toutes  ses  parties  pour 
en  connoitre  les  proportions. 

STYT.O  -  PHARYNGIEN  ,  adj. 
y.  STVr.OlDE  ,  PHARYNGIEN. 

(  Anut.  )  Qui  appartient  à  i'<i^o~ 
yhyse  styloïde, 

STYPTIQUE,  adj.  et  s.  m.  Ja 
grec  tC^u  (  sluvhà  )  ,  ressemer  ,  as- 
treindre ;  qui  a  la  veiiu  d'astrciudre  y 
de  resserrer. 

(  Méd»  )  EpithJ'te  que  l'on  donne- 
aux  leinéfies  qui  arrêtent  les  h^-mor- 
ra<^ics  ,  en  crispaut  les  vaisseaux  ^ 
sait  s  faire  d'escarre  ,  et  en  coagulant 
le  s  'v;qui  y  est  contenu. 

Si  V  fc  î-\  ,s.  m.  K  S  rORAY. 

S%yAVi4  ,  adj.  du  latin  suuvis ^ 
dotiX;  iliairmant;  ugrcMble* 
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Physique^  Il  se  dit  principa- 
lement des  uilt'urs  :  Une  OiUur 
suaire  ,  un  parfum  suaue, 

(  PeinUiir)  On  dit,  en  termPsHe 
peinture,  un  eJjcL  ^  une  couleur  y 
une  composilion  suave.  Une  com- 
position suave  e^f  c  elle  dont  toutes 
les  parties  et  l'effet  gén^ml  inspire- 
Toient  un  sentiment  à  la  fois  doux 
ét  agréable.  Les  mêmes  idées  s'ap- 
pliquent à  l*i»flêt  et  à  11   on  leur. 

Si  l'f>n  r  i^prorhe  Vnn  <ie  l'autre 
deux  extriemes  de  coultiur  ou  d'eflet , 
leur  choc  sera  bru8(|ue ,  et  aura  quel- 

3ue  rbosc  de  dur.  Si  l'on  ne  parvient 
'un  extrême;  à  l'autre  que  par  des 
pa«s8fQec  in.senoihles  ,  i'eifct  se^a 
suave ,  parre  que  Pœîl  sera  ronAuit 
doucement  de  l'un  à  l'autre  extrême. 

SUBALTERNE ,  adj.  ef  s.  du  îat. 
sub,  sous ,  et  d^altery  un  autre  :  sôus 
le  ressort  ,  sous  le  comuiaudement 
d'un  autr»'. 

(  Pratique  )  Juge  subalterne , 
juridiction  subalterne f  c'est  un  iuge| 
une  juridiction  qui  est  au  dessoiu 
d'une  autre. 

(  .-^rt  iiiitit.^  Ofjïc le r subalterne  ; 
c'est  uu  officier  qui  est  ^ous  un  autre 
officier  y  comme  un  lieutenant ,  un 
aous-lieutenant  aousun  capitaine. 

SI  BAUDITION  ,  s.  f.  du  latîn 
suh  .  sous,  et  iVauih're  ,  entendre. 
.  (  (Jranitn.  )  Partie  d'une  expres- 
sion dont  ie  reste  est  sous-enteadui  '. 

SUBDÉLÉGATION,  s.  f.  du  latin 
suh  ^  sous,  et  de  tfrIf'!^'o  ,  dont  la 
racine  est  htgo,  euvo^tjr,  députer  ^ 
commettre. 

(  Econ.  polit.  )  Commission  par 
laquelle  un  udîcîer  supérieur  rommot 
un  particulier  pour  agir  sous  be$ 
ordres  et  en  son  absence. 

SUBDIVISION  ,  s.  f.  du  latin 
snb ,  sous  9  et  de  dividop  partagé  ^ 
diviser. 

(jérilhftif  l,  )  Division  d'une  dés 
parties  d'un  tout  déjà  divisé. 

SUBER ,  a.  m.  Mot  iatin  qui  si- 
goille  liège. 

•  (  Soian,  )  Bfatiëre  végétale  ana- 
logue au  lié;;e  ,  c  'est  une  meinbrane 
sèf  lie,  cassante.  demi-transpHronte  , 
insipide  ,  indissoluble  dans  l'eau. 
Cette  matière  recouvre  tous  les  végé- 
taux ,  et  eu  forme  Pépideime. 

SL  BÊa£UX;  SË,  adjectif  d« 
4uber, 
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ÇBQtan*)  C'est  la  même  choso 
que  LIÊGfiUX.  Foy,  ce  mot. . 

5UBÉRATES  ,  s.  m.  du  latin 

suber ,  liège. 

(Chimie)  Union  de  l'aride  su- 
béri4^ue  avec  les  l>usei>  terreust-s  ui- 
kaiincs  et  métalliques. 

SUB£RIQU£»  adj.  du  lat.  sither^ 

licge. 

IChini.)  yicidefubériquci  c'est 
un  acide  préparé  avec  le  li^e  et 

l'acide  nitrique. 

ST'nHASTATION,  s.  f.  du  latin 
sub  hastalio  ,  formé  de  sub  ,  sous  , 
et  de  liasta  ,  pique  :  sous  une  pique. 

(  Pnuiijuc  )  Action  de  mettra 
quelque  chose  à  l'encan.  Ce  nom 
vient  de  l'usa«i;c  oi\  étoient  les  Ro- 
mains d'enfoncer  une  pique  en  terre 
dans  l'endroit  où  ils  exposoient  un 
elTet  à  l'ent  LU. 


SUBINTRiM  E.  adj.  f.dnlat. 

sub  intrarc,  entrer  un  ncu. 

{^I\léd.  )  Il  ne  se  dit  que  des  fièvres 
intermittentes*  dans  lesquelles  l'ac- 
cès recommence  avant  que  le  pré- 
cédeu  t  suit  tmi  y  ce  qui  les  rend  coa- 
tiuues. 

SUBLIMATION,  s.  r.  du  lat.  sa^ 

blimalio,  \'ait  de  subUmis ,  baut^ 
ék  vé,  et  i!e  Jacio ,  taire ,  rendre  : 

l'u'  t  ion  d'élever  en  haut. 

(  Chimie  )  Opération  à  l'aide  de 
laquelle  on  fait  élever  au  haut  d'un 
vai>s(au  mis  sur  le  feu  ,  les  parties 
les  plus  subtiles  et  les  plus  légères 
d'uu  corps  sec.  La  sublimation  est 
une  espèce  de  distillation ,  mais  elle 

en  (h'il'fMC  en  ce  que  d:;ns  celle-ci ,  il 
n'y  a  que  le^  parties  Huides  des  corps 
qiïi  s'élèvent,  au  lieu  que ,  dans  (  elle- 
là ,  t  e  sont  les  parties  solides  et  sèches 
qui  s'éi;* . eii  f  et  ï>'af  tiu  lient  aux  parois 
des  vaisseaux  dans  lesquels  on  l'ait 
l'opération. 

SUBLIME  ,  adj.  et  s.  du  latin 

sublimis  y  haut ,  élevé. 

(^yinatom.  )  Sublime  se  i  t ,  ea 
auat'»mie  ,  pour  ce  qui  est  dessus^ 
ce  qui  e.->t  plai é  au  dessus  d'un  aittiv* 
Le  muscle  subUme ,  les  li^'tunens 
sublimes. 

(^Eloculion)  Sublime  signiiie  ,  en 
matière  d'éloquence  ,  j  e  qu'il  y  a  de 
grctn  i .)  d'extraordinaire,  de  mer- 

Veiil'  ux  dans  les  ima;?^»;  ,  daOS  is9 

scuUmeos  ^  ou  daus  ie  st^ie. 
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Une  image  sublime  est  celle  c«î 
frappe  l'esprit  d'étonBement,  en  lui 

5 résentant  un  objet  grand  et  exti-aor- 
inaire  ;  trlle  est  œlle  qu'emploie 
Horace  en  pariant  de  la  constant  e  du 
sage  \  que  le  rhoc  de»  dèbrîi  dt 
runivenn'ébranlerott  pM. 

-  Sifmclus  illabaturoréit  f 
Itt^tavidum  ferieiU  ruiiiœ, 

Le  sublime  des  sentimms  se  fait 
remarquer  dans  une  tranquillité 
d'ame ,  une  intiépidité  héroïq uc ,  au 
milieu  des  revers  et  des  événeniena 
cpii  fcroient  entrer  Icsamrs  vulgaires 
dans  l'einportement  et  la  inrtrur,  ou 

Îui  les  jeteroient  dans  l'abattement; 
i*est  ainsi  qu'Auguste,  après  avoir 
rappelé  à  Cmna  qui  conspiroit  con- 
tre ses  jours,  les  bienlaits  dont  il 
1*B  comblé  ;  apr^s  lui  avoir  fait,  avec 
lin  ail  (le  bonté  inconcevable .  le  ré- 
cit de  la  conspi ration  ,  telle  qu'elle 
devoit  s'exécuter ,  lui  lut  : 

SojoDS  amis ,  Ciuna  j  cVst  moi  qui 
^en  convie*  •  •  • 


lie  style tublime  e onsi ste  à  rendre  (  nat,  )  glandes  su hîi/igi 
î'onc  manihc  convenahlf  les  pcn-    /cjr ,  les  artères  xu^'/m^aû/<^v,  ou 


Sr-es ,  les  images  et  les  sentimens  qui 
élèvent  Tame  au  dessus  des  idées  or- 
dinaires de  grandeur.  Consultez  le 
traité  du  sublime  de  Longin^  de 

Biirke. 

{^Pcinluré)  Le  sublime ,  en  pein- 
ture y  est  la  plut  haute  perfection. 

Dans  les  arts  d'imitation ,  le  subli- 
me est  toujours  iimj  îe.  Une  seule 
intention  prédominante  dans  une 
composition  ,  dans  laquelle  lont  se 
montre  l'elTet  de  cette  intention  ,  a 
qurlqnr:  rliose  d' imposant  qui  appar- 
tient au  sublime. 

Pen  d'objets  dans  un  tableau, 
nnilê  complication  dans  la  (]i> posi- 
tion de  ces  objets  ;  une  seule  lu- 
miinre  y  nn  coloris  sans  recherche  , 
un  acooid  aimpleet  général ,  tendant 
àun  effist unique ,  etc.,  voilà  quels 
sont ,  pour  tendre  au  sublime  ,  les 
moyens  de  l'art.  L'heureux  choix 

3u'en  fait  ratti*te  de  gén i e ,  le  con- 
uit  au  sublunfi^^imk  1 1 1  >  : . 
{^Mathém,  transcoui.  )  Oéomé- 
tiie  sublime  ovLtranscemiunle  j  c'est 
le  nom  qu'on  donne  ptMiculiërement 
à  la  géométrie  infinitésimale  9.0a dea 
îiifinimcns  petîls,  CtÊ  espteskigni 
vieiili^ut«. 
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SVBUMÉ  y  adj.  du  lat. sublimo,  ' 
élever. 

{^Mat.  méd.)  Sublimé  eorrosif^tm 
vinnatc  s uroxigéné  de  mercure  su- 
blimé; c'est  une  combinaison  d'acide 
muriatiqœ  oxigénéavec  le  mercure 
contant.  11  y  a  plusieivs procédés  plus 
simples  et  plus  prompts  les  uns  qn» 
Itjs  autres,  pour  taire  cette  combi- 
naison. 

On  emploie  le  sublimé  conx^sîf 
en  médecine  ,  \vs  mnhuWvs  d(* 

peau  et  les  aiFection&  ^ypliilUtiques. 
Ou  i^en  sert  aussi  pour  conserver  des 
préparations  anafomiqoei. 

Sublimé  dtmx  ,  on  murinlc  r^e 
mercure  doux  ;  c'est  tme  combinai- 
son de  l'aciderouriatique  avec  l'oxide 
de  mercure.  On  l'emploie  dans  lee 
mêmes  cas  que  le  sublimé  corrosij'; 
celui-ci  comme  uu  puissant  eschaio- 
tique ,  et  celni-ià comme  nn  cathar* 
tique  fondant. 

SUBLINGUAL,  LF  ,  a^j  In  ht. 
^ub,  sous 9  et  de  linQua^  langue  : 
qai  rst  sons  la  langue. 

ua~ 
les 

glandes:  ips  artères  situées  sous  lA 
langue. 

SUBLUNAIRE ,  adj.  du  kL  sub^ 
sous,  et  de  lia»M\  lune  :  qui  ert  «oua 

la  lune. 

^Physique^  Corps  sublunaires; 
on  appelle  ainsi  tout  les  corps  situés 
cntin  la  tene  et  la  lune. 

SUBMERGÉ ,  adj.  du  lat.  sub  , 
sous,  et  de  mcrgo,  plonger,  enfon- 
cer dans  l'eau. 

i^Boian.)  II  se  dit  des  plantes  en» 
tièrement  plongées  dans  l'eau. 

l'n  très-petit  nombre  de  planffO 
fructiHeut  dans  un  état  constant  dè 
•\id>nierston  ;  mais  la  plupart  desplan- 
te8aquatiles,d'abordsu!)mei  Kées.  élè-, 
vent  leurs  sommités  ou  leursuédoncu^ 
les ,  à  la  surface  ou  au  dessnsoe  Peao; 

SUBM  E  RSIBLE,  adj.  même  ork 
gine  que  SUBMERGÉ. 

(  Èolan.  )  il  s^  dit  de  plusieuia 
plantes  aquatîles,  qui  ont  leur  fiructiw 
lication  submersible,  c'est-à-dire  y 
dont  les  pédoncules,  qui  élevoient 
d'ahoid  les  fleurs  hois  de  l'eau  pour 
la  fécondation  ,  replongent  ensttilv 
les  ovaiiet  fécondés  ^  dont  l'émer- 
sion  auroit  empêché  ou  gêné  Tac- 
u;aji&!>ement» 

SUBMERSION^ 
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SUBMERSION  ,  s.  f.  même  on-  Moyens  subsidiaires  :  cf^  sont 

giDe  que  les  prérédena,  des  moyens  soi-abondans  «u  on  aiié- 

[J  /jj  jz^ae)  Grande  et  forte  inon-  gue  pour  fortifier  une  aSue  ou  des 

datjou  quï  cauvre totalement  le  ter»  ronrlusions  inridentes .  quî  ont  été 

rem  inondé.  prises  au  cas  que  les  première»  «ouf-' 

SUBORDINATION ,  a.  f.  du  lat.  f»'^"»  qucJque  (liait  uité. 

#ii&»,fOUft,  et d*Oidii|o,  ordonner.  tlyyothhcjuç  subsidiaire  ;  c'est 

f^Econ,  polit,  )  Certain  ordre  éta-  ^ne  seconde  hypothèque  qui'sert  à 

bli  entre  les  perso  Tin  fx;  -  et  qui  fait  as<<urer  davantage  la  première  et 

que  les  unes  dépendent  des  autres.  qui  i^e  IVst  qu'au  défaut  de  l'autre 

SUBORNATION ,  s.  f.  du  latin  SUBSISTANCE  ,  s.  f,  du  latin 

sutfomo ,  faire  honneur ,  louer  outre  ^osistanHa ,  fait  de  subsista 

mesure.  soufenir ,  Subsister  :  nourriture,  en<r 

{Pratique)  Aetion  par  laquelle  trt^'i^'n. 

on  corrompt  quelqu'un  par  adresse,  {^^rtmilil.)  On  (^ppvWfsuhsistan^ 

par  crédit,  par  promesse.  Suborna-  ces  ,  au  pluriel,  tout  ce  qui  est  né 

ijQndetémoinSfSubomathnd'unô  ceseaireà la lubsistiacvd'uue armée 

^    «  SUBSTANCE,  s.  f.  du  lat  subsin' 

SUBRÉCARGUE,  s.  m.  Corrup-  être ,  exister ,  avoir  de  la  rfditt 

tion  de  l'espagnol  sohrecar^o.  (  Pkilos,  )  Le. philosophes  enten- 

{^  L.otniiierce  niarU.)  On  donne  ûentpar  jwZ/j/<i/ice,  un  êtrerrui  sub 

ce  nom  partîcuIièrementenSuMe  et  siate  par  lui-même,  à  la  ditférenrê 

en  Angleterre ,  à  celui  oui  est  chargé  de  Pacc ident,  qui  nesubtiste  qu'étant 

de  l'inspection  et  du  som  de  la  car-  adhérent  à  un  sujet. 

auulUi.l;'  i       ,  acJj .  du  lat.  sub,  Que ,  eat  synonyme  de  matière  II  y  a 

aou»,  et  de  re/jo  ,  ramper.  des  substances  gazeuses,  salines 

(  Pratique  )  U  se  dît  des  lettresob-  ierreUses,  inflammables,  métalU- 

tcnups  par  surprise,  d'une  manière  (jues ^  etc. 

furtive  ct  illicite  (/^.  OBREPTI-  SUBSTITUTION,  s.  f.  du  latin 

ce;  :  Il  y  a  cette  différence  entre  les  substUuo,  subsUïutum  ,  nour  suhs^ 

lettres  obreptices  et  subrevlices ,  tatuo ,  metti«  à  la  plu*  e  ' 

que  les  premières  ont  été  oblMiues  (  Pratique  )  Seconde*  disposition 

sur  un  expos(^  lanx.  „«,.  UrtuolL  "«sposition. 

.SUBHCXrAllON,  s.  f.  du  latin  ""c  premu-.e  injsfifuf  {«m 

suhrogo ,  mettre  à  la  place ,  suhati-  tier  ou  de  légataire,  nomme  une  au" 

■      X           .     .  ^*P«woonP  ou  plusieurs,  pour  re- 

(  Pratique  )   Substitution  d'une  cueillir  les  biens  an  défaut  du  nre- 

chose  à  une  autre,  ou  d'unepersonne  mier  légataire  ou  Irén'tier    on  inrèa 

à  une  autre.  lui.  LessubsiUutions  «ont  prohibées 

SUBSIDE,  s.  m.  du  latin  subsi-  «  Fiance.  *^ 

do ,  pour  subsedeo ,  s'arrêter  ^  se-  (  jfigèbrv  )  Substitution ,  eu  al- 

'      ,          ,  g^^'^e ,  se  dit  d^une  opéiation  ira 

(lunances)  Impôt ,  levée  de  de-  consiste  à  nieftre  h  la  pl  ue  d'unn 

jiiers  qu'on  tait  poiir  le  peuple , pour  quantiléqui  e*t  dans  une  équation 

lesnécessitésdePEtat.  Il  seditaussi  quelqu»autre  quantité  qui  lui  est 

de  tous  les  secours  d'argent  que  des  égale  ,  quoiquVjxprimée  dW  nuh^ 

sujets  donnent  à  leur  souverain.  nière  dillérente. 

-     {Diplomatie)  Subside  se  prend  (  Calcul  inte^J  )  MéthodM  A. 

«tteorepourunseconrsd'argentqu'un  suhstUuùons  ;  ?ef te 

pnnce  dbnneàun  autre  pnnce,  son  sîste,  en  Ké  .éral ,  à  su.si.futr  dans 

allié ,  en  conséquence  des  traités  taits  nne  équation  diflérentielie  pronoséa 

à  l'i  pîa<o  des  variabb  squi  y  entrent 

SUBSIDIAIRE,  adj.  même  cri-  d'autres  variables  égaies  à  ('es  lonc* 

ginequeSUBSTOE.  tiens  des  premièi^s,  et  telles  qu  aprèl 

{Pmlique)  Il  se  dit  de  ce  t[ui  Usuh.<lituium,Li\  prop.içée devienne 

Tient  an  secours,  quî  est  tecondAiie.  d'une  fomt  deggaée.  et  pour  laaiMlls 
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on  ait  une  méthode  paiticulièf  e  dUn- 
tégrer. 

SUBTERFUGE  ,  s.  m.  da  latm 
subLerfuQium  ,  fait  Je  subter ,  de«- 
»ou8>  en  dcMouf,  et  <\*^fuffo^  8*échap- 

per       dlt'vob  or  ,  /  \  i  t  f  r . 

(  Fnitirjue  )  Fuite  et  éthappatoire 
en  maticie  de  chicane.  Poursuivre 
Vadvetsaire  dans  ses  subterfuges. 

SUBTIL,  LE,  adj.  du  lat.  suh- 
tihs,  fin  ,  délié  ,  délirât,  pr-nétiant. 

(  Physique  )  11  se  dit  des  corps 
<îont  les  parties  sont  cxtrèracmcut  pe- 
tites, fines  et  déliées;  telles  sont 
les  .émanations  des  corps  coîorans  ; 
tel  ebt  encore  ce  fluide  que  les  Car- 
tésiens prennent  pout  leui  premier 
éiéraent ,  et  qu'ils  appellent  maUhrû 
subiile* 

(  Fauconnerie)  Mal  suhlil ;  on 
appelle  uinsi  une  maladie  des  oi- 
seaux de  vol ,  q^i  est  une  espèce  ê» 
boulimie,  et  «uns  laquelle  us  sont 

toujours  atramés.  ^ 

SUBULÉE  ,  EE,  adj.  du  lafin 

subuluy  aiène  ;  lait  en  lorme  d'a- 

Icjie,    ,  ■  . 

(  Bolan.  )  H  se  dit  0es  parties  des 

]  lautes  qui  sont  H'Jtes  en  alêne  , 
r'ost- k-dire  ,  plaïus,  allongées, 
étroites  et  rétrécies  de  bas  en  haut , 
•de  manièie  à  se  terminer  insensible* 
.ment  en  pointe. 

"sUBURBICAinE  ,  nlj.  .lu  hVxx^ 
^uhvrbii  arius  ,  composé  de  sul/  ^ 
*ous^  et  d'ar^j,  urbis  y  ville  :  qui 
^st  soqsla<9ille. 

(  HisL-e^cies.) 'Som  qu'on  don- 
nirit  aux  provinces  d'Italie  qui  com» 
posuieat  le  (li(K  l'se  de  Home. 

SUBV'EN  XION,  s.  f.  du  lat.  sub^, 
•ventio ,  fait  de  sub ,  et  de  venio , 
ireuiv  au  secours  .  survenir. 
.  (^Finances)  Secours  d'arj];ent  , 
jpète  destibbide  extraordinairepoui  ies 
besoins  de  rÉIat, 

SUBVERSION,  S.  f.  du  lat.  ju*,  et 
Ce  vcrto  ,  mettre  sens  dessus  dessoua^ 
jeloLMiiev  :  renversement. 

(  PollL  )  II  ne  s'emploie  gobe 
'qn*au  figuré,  pour  signiGer  la  ruine , 
Je  renversement  d'un  Ktat ,  r!es  lois. 

(  Med.)  I.es  médecins  disent  au 
propre  subversion  d'esLonuic  ,  pour 
Iftouleversement  d'eslomac^  eu  ▼emie- 
scmeut  violent. 

SUC  ,  s.  iji.  (hi  lat.  succus. 

(  Phj  sioi. }  Ou  api>eUe  sites  cet- 
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taines  liqneurs  qui  se  trouvent  daftS 
le  corps  des  animavx* 
Suc  gaslrùfue;  c'est  oûe  homeuf 

lymphatique,  un  peu  visqueuse, 
ies([ue  analogue  à  la  salive,  il  se 
jitre  par  les  glandes  ou  les  tuyau» 
excrétoires  éa  l'œsophage  et  d»  Yen- 
tricule  ,  pour  lubrélier  ces  parties  ,  et 
pour  aider  à  la  digestion.  ^ >  GAS- 
IRlQUJi. 

Suc  nounicier;  c'est  une  hu- 
meur lympbatiiiue  im  peu  visqnensp, 
douce,  balsamique ,  fournie  pur  les 
artères  lymphatiques  à  toutes  les  par- 
ties du  coips ,  pour  lès  nourrir ,  et  ré- 

Î>arer  la  perte  qu'elles  font  continuel- 
ement,  tant  par  la  transpiration ^ne 
par  les  autres  décrétions* 

Suc  ftancréalique  ;  c'est  une  li- 
queur qui  se  filtre  dans  le  PAN- 
CRÉAS (  y,  ce  mot  )  ,  et  qui  c.t 
portée  dans  le  duodénum  par  un  ca- 
nal excrétoire.  Il  est  de  la  nature  de 
la  salive ,  et  sert  à  perfectionner  ie 
chyle. 

Oi/c  nerveux;  c'est  la  mpme  chose 
qu'ESPRITS  ANIMAUX.  A",  te 
mot. 

Suc  se  dit  aessi  du  jus  ou  liquide 
qui  découle  desTinn-^f  •  nu  des  chairs 
des  animaux,  loi'squ  ils  sont  tués  on 
cuits.  •  • 

{^BùUnn.  )  Suc  des  plantes.  On 
distfllgMe  les  sucs  propres  des  plan» 
tes  ,  et  les^ur.ç  ly  mphatiques. 

Dans  tous  les  végétaux,  les  vais- 
seaux lymphatiques  dwntiçnnent  1^ 
même  humeur  ;  les  vaisseaux  nro- 
pies,  au  contraire,  charrient  dans 
chaque  végétal ,  ou  au  moins  dans 
chaque  famille  déplantes,  une  Ur 
queur  particulière. 

Les  vaisseaux  propres  dusapîn  con- 
tiennent de  la  téiéhentliine;  ceux  de 
ia  lilhymale  renfiîrment  un  fluide 
hlanc  cofrotif  ;  oenx  de  la  chélidotne 
vépàadent  un  suc  jaune  ,  el( . 

Suc  des  végétaux.  (  appelle 
ainsi  un  produit  immédiat  qu'on  re- 
tire des  yégétaux  fiais,  pu  les  moyens 
mécaniques  7  tels  que  la  presse  ,  le 
pilon  ,  etc.  Ces  sucs  ,  épaissis  par  le 
moyen  de  la  chaleur  ,  forent  ç» 
qu'où  appelle  extraits  en  pharmacie* 

SUCCÉDANÉE ,  aHj.  du  lat.  suc^ 
eedaneSf  qu'on  met  à  la  place ,  fait 
de  succecio ,  prendre  la  place.  ' 

(  Méd.  )  Ou  donne  cttte  épitlifcte 
aujk.  ingrédiens  qù'Oa  snbltituiî  à  1» 
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place  (h  rcnx  qui  ont  cfé  prescrits  >  etîfonîe  (T.nis  cfej,  terreinsd'allayioti 

quand  (  t  ux-ri  manquent.  cUnne  rouieur  j^iine  plus  ou  moins 

'    SUCCENl  l  IUAL  a  ,  adj.  du  lat«  foncée  ,  quelquefois  blanche  ou  ti- 

succcnlunare y  remphicet,  ninf  vur  le  rouge.oa  lerert,  tantôt 

{Anal.)  Il  se  dit  de  deux  corps  «^j«pl»app  »  tantôt  translucide,  oa 

glanduleux  situéi  au  dessus  des  rt  ins.  ^nérne  à  peu  pri  s  onaqius 

Leurs  usages  ne  sont  pas  enc  ore  dé-  ,  Quoique  peu  dur  et  ianleà  rasscr, 

montrés  ;   ils  sont  dans  le  toetus  '®  ^w:ctn  es^  susceptible  d'un  beau 

extrèmemeot  gros,  et  Jimiauent  en  P°  .  '     ^  ^"  ®"  û»"*     ''i  bijouterie 

volume  avec  ITigr.  estimée  en  Pêne ,  en  Chine»  et  dans 

SUCCESSION,  s.  f.  du  lat  succès"  ^'^''^'f  ^^^tr^es  de  PAsie. 

sio  ,  lait  de  jacccJo  ,  prendre  ia  ^«ca/i,  il  aç- 

•lace:  hérédité.                        .  <ï">^'î^o"i."'e  lescorpsTésinew^mais 

J'»>/;»..«^M,«.4:            •      L  P*"s ''nfrguinemer.t  encore,  la  pro- 

(/'m/jf  Me)  Mutation  occasionnée  pHété  d'attirer  les  corps  hV^rs 

Î^^.Ï'.îr'r  "?"?  'Fi*té  que  les  physicL  ^modeî^^^^^^ 

personne ,  et  qu,  f a,t  pnsscr  ses  b.ens  5„t  nommée  élluicUé ,  d'e/eS^'m 

en  re  les  ma.ns  de  relu,  qu,  est  ap-  nom  qne  les  Grec  s  donnoieut  à  rét/e 

pelée  pour  lui  succédé  r.  snh^tflnr^  T      r  »     «'"•«^"i  .i  feire 

*^6'uJce../a«  se  dit  aussi  desbîena  suclZ.n  ^arce  âu  .1   n"  ""^^"  f 

l,U>un  défunt  a  laissés  à  son  héritier.  s^v^^K^-?  j 

i-wcce^^^o»  .//r«     ;  cc^-  qui  est  d'ut,  suc  résin^in.  Les  Ambes  Î'Td! 

ouverte  eu  lavt  ur  de>  eutaus  ou  pe-  pejlent  karcbp'  T  'ortTL^  i  ^ 

tits-eiifans  de  la  pe«onne  décédél.  u    proS^'^e  st  wfnl 

Succession  eoflale'nde;  celle  qui,  Mliï3C^^nt           )  '"^"^ 

JT    tî    I  .             i.  ■«***'es  »  exercent  «lepujs  ]ont'-f«»m«  . 

audeiautdeslunituMsen  !,,^ac directe,  ^.qu»ils  n'ont  pu  encore  rtsaX' 

pitsie.aux  parens  collatéraux.  Les  uns  dîsMn»  nuo  r'ïvV  „ 


crt  orin.  ».t  lixé  ,  pour  évi.evle.  .Uu,  appren,,,  ,û  que  b,.^'  n.V- 

imlbeun résultero,*nt  dV>D oïdr*  ton  fut  prériuii,.  .1  le.),».'... .il  'lit 

.n..^tu.„,..,-.l„„u„e.  riJ».  ïe.  jH,rM.I.uÂi^  «  mort 

êt~su^vll?1*"*^fT*  ils  ,«suivent,       (^^^^^^  jette  le  succin  en  pou- 

r,Ln  y  dre  sur  de  li  braise,  li  répuud  une 

successivement.   On    appe  lé   ausa  épaisse  fumée  dW  ideiir  W  lS! 

cciie  succession  ordre  de.  signe.  ,  et  ^^Hraure  ,  et  qu'on  a  i^TonnS^W 

ea  latin  COnsequenUa,  Quand  une  tres-nronre  ,       IFw.r  ll^l..,^  • 

mIai^i.*-  ^  *  !•    \.  «  Il  lits-propre  a  iiuiiuer  Je  mauvatjMMr. 

planète  est  directe  on  dit  qu  elle  va  Dans  les  pap  du  nord  ,  on  euT^SI^é 

SMu  ant  l'ordre  et  la  succession  des  fréquenté  lUig*tioni  Ce.  fun  k^^ 

^J^^nes   ouuiconscqucnua  .\.sX-h-  tio2s  .^ont  ausîi  rcgî^^dées  commê 

djre  d'aries  en  taurus,  etc  Quand  elle  ,rès-sah.taives  dans  leTrhuniatTsM  es  ' 

estretrograde,ond,tqu'eneyaconfa^  1«  paralysies,  en  les  dirigeant  .l'.nj 
u.dre,  tyMrcc>^^zo,z  des^  wuvenable  sur  les  .uaUes 

snrrm  i  K^-'^i^nie)  Acide  suc  cim  que  ; 

au^Jl^N  ,  s.  m.  du  lat.  sucanu/Uj  c'est  une  sub.->fauce  ,  un  sel  concret 

lait  de  succus  ,  suc;  comme  qui  di-  que  la  chimie  reHre  du  succin  ,  et 

foit  DToduit  d'un  suc.  ^  qu'on  emploie  en  médecine  comme 

{  Mist.  nat.  )  Substance  hitnrai-  un  rombde  incisif,  cordial  et  a&tl- 

Mcuse  concrète,  que  la  mer  rejette  putride. 

sur  cerUiaet  côtes,  ou  qu'on tyouve      Oa  retire  encore  du  sucan  une 
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huile  bîtambciMe ,  qui ,  cofiibîiiée 
avec  le  soufre^forme  uu  baume  qu'on 
«wpluie  avcf  suwhs  dans  les  afTec- 
tions  pituiteuses.  Cette  même  liuile 
Lien  lectifiéc  et  mêlée  avec  l'alkali 
volatil  cau.«t)que»  forme  une  capëca 
de  savon  lîqi  it^e  connu  sous  le  nom 
^^caude  lucc ,  qm  possède  éminem- 
meut  la  piopnélo  de  rappeler  les  es- 
prits des  personnes  évanouies  ou  aa> 
phyziées. 

SUCCINATES ,  s.  m.  de  succin. 

(  Chiniie  )  On  appelle  ainsi  des 
tels  formés  pnr  l'acide  succinique 
«vecdifférentes  bases.  Leur  fenuinai- 
80 a  en  aie  indique  qu'ils  appartien- 
nent à  an  acide  <  empiétement  satuié 
d'oxigène,  et  doat  ia  terminaison  , 
en  coiu6(iueiice  ,  est  en  ique*  Voj, 
AODE. 

SUCCION,  s.  r.  clu  btin  susere  , 
dont  les  Anglois  ont  fait  suctc ,  les 
Italiens  succhiare. 

C  Physique  )  Action  sooer  on 
«mrer  un  fluide  ,  comme  l'air  , 
l*eau ,  etc. ,  par  la  bouche  et  les  pou- 
mons. On  suce  l'air  par  la  bouche  , 
parle  moyen  du  Ihuiax.  et  de  l'abdo- 
jnen ,  «pu  étendent  la  capacité  des 

Î tournons  et  de  l'abdonuu.  Ainsi , 
'air  qui  ,  rcniVim»!  est  raréfié  , 
cesse  d'être  en  équilibre  avec  l'air 
extérieur  qui ,  par  rontéquent  pressé 
»ar  l'atmosphère  9  est  poussé  dans  la 
touche  et  les  naiincs. 

SI  CCUBK.  fî.  n^.  «lu  lat.  ju/>,sous, 
«tde  cubarct  c  oiu  lu-r  dessous, 

(Ddmonogmphic)  C'est  le  nom 
qoelesdémonographesdonnent  à  une 
espèce  de  démon  qui  ,  selon  eux  , 
prend  la  figure  d'une  femme  pour 
avoir  commerce  avec  un  homme* 
Succube  est  l'opposé  à^incuhe  y  dé- 
mon qui  prend  la  figure  d'un  homme, 
et  qui  a  commerce  avec  une  iemme. 

SUCRE  9  s.  m.  de  l'italitu  zuc- 
chero  ,  dérivé  de  l'arabe  sucan 

(  Bolan.  )  Substance  concrète  , 
frîable,  douce  et  alime  ntaire ,  qu'on 
1  et  ire  d'un  grand  nombre  de  subs- 
tances. 

Le  sucre  est  une  matière  homo- 
gène (luns  Ifs  végétaux  ;  il  est  if  j^ardé 
comme  un  <\v  leurs  principes  immé- 
diats. L'éiuble,  le  bouleau  ,  la  ca- 
rotte ,  le  panais,  la  bette-rave  ,  le 
raisin  ,  le  maVs,  ft  une  foule  d'n  itrrs 
flaat«s«  co»ti6Aueutda  sucrç^  mais 


SUC 

parmi  tontes  les  plantes  Connueii 

il  n'en  est  pas  tmo  qui  en  contienne 
une  plus  grande  quantité  que  ie  i»* 
seau  cuUi\é  dans  les  deux  Indes  sous 
le  nom  de  canne  à  sucre, 

La  canne  à  sucre  est ,  dit-on  ,  ori- 
ginnire  des  Indes  orientales.  Les  chi- 
nois ont  connu  l'ai  t  de  la  cultiver  et 
d'en  extraire  le  sucre  ,  prës  de  deux 
mille  ans  avant  que  cette  plante  fût 
connue  eu  Euvo])e.  Les  an  c  iens  Egyp- 
tiens, les  Phénic  iens  ,  les  Juifs ,  les 
Grecs  et  les  LuUus  ne  l'ont  poiut 
connçeé  EÛe  fût  transportée  en  Ara- 
bie à  la  fin  du  treizième  siècle  ;  de  là 
el](  passa  en  "Nubie,  en  Egypte,  en 
Eliuouïe,  oii  l'on  fit  du  suctv  en 
abondance^ 

Ven  la  fin  du  XSV*  siëcle ,  on 
la  porta  en  Syrie ,  en  Chypre  ,  en  Si- 
cile ;  îe  5^ucn*  qu'on  en  tirait  étoit  , 
comme  celui  d'Arabie,  gias  et  noir. 
Dom  Henri  ,  régent  de  Portugal  , 
ayant  fait  la  découverte  de  Madère  y 
en  1420  ,  y  fU  ti  an«;poTtpr  des  cannes 
de  Sit  ile,  où  on  les  avoit  iutroduitfis 
depuis  peu.  Elles  y  furent  cuhlyées 
avec  snccës,  ainsi  qu'aux  Canaries; 
et  bientôt  !c  sucre  qu'rlirs  y  produi- 
sirent l  ot  préféré ,  dans  ie  commerce, 
à  t()us  les  sucres  de  ce  tems-là.  Les 
Portugais  novtbrentla  canne  à  sucre 
h  l'île  St.  Thomas,  au.«>sitôt  que  cette 
île  leur  fut  connue  ;  et  en  1320,  il  y 
avoit  plus  de  suivante  manufactures 
à  sucre.  On  éssaya  de  planter  ce  ro- 
seau en  Provence,  mais  il  ne  put  y 
réussir,  K  cause  de  la  tempéîrature  de 
l'hiver.  Il  prospéra  cependant  en  Es- 
pagne ,  où  on  w  cultive  encore  dans 
quelques  parties  de  ce  royaume. 

Après  la  découverte  de  l'Amé- 
rique ,  cette  belle  plante  fut  trans- 
portée à  St.-Domingue  ,  où  elle  ^ 
reproduit  de  boutnres  ,  et  se  multi- 
plie ainsi  avec  une  merveiUeuae  fé- 
condité. 

Sucre  hAit  ;  c'est  le  prorluit  du 
via  de  canne  ,  après  qu'il  a  été  ies- 
aivé ,  cuit  et  cristallisé:  c^estde  tous 
les  sucres  le  plus  agiéable  à  man-' 
gcr,  îeplu:>noKnis  i!it ,  ieplussaîn  , 
et  celui  qui  coutient  le  plus  de  par- 
ties balsamiques.  Sa  savnur  est  plus 
douce  que  sucrée  ;  il  contient  encore 
beaucoup  de  mucilage. 

Sucre  terre  ;  on  donne  nom  ftu 
SUi'ie  ^ui  ^  a^rès  avoii  été  p urg<:  ,  a 


Digitizeo  lj 


SVC  SUE  ^ 

«neoM  été  Jépotrfllé  de  k  ranklwif  ^eUi  biëre  ,  et  suppléer  aux  dém» 

*<lanre  de  son  sirop  par  le  tenace.  lions  de  houblon. 

L*objctdu  terragc  est  d'enlever,  à  (  Méd,  )  Le  sucre  est  tr&t-em- 

la  faveur  de  l'eau  ,  la  portion  de  «î-  P^oy^*.     médecine  ;  il  fait  la  basa 

Tdpqui  reste  à  la  surface  des  petits  j«cs  sirops  ,  entre  dans  les  pâtes  , 

cristaux  de  sucre  ,  t(h\\u  .  et  a'^;'r'''gés  dans  les  tablettes  et  dans  la  plupart 

dans  une  masse  roniquo  nommée  <les  remèdes  adoucissans  composés 

pain.  Pour  cet  effet ,  on  verse  dessns  par  le  pharmacien.  IVonchin  recom- 

ime  terre  argileuse  délayée  dans  Tcau  mande  l'eau  sucrée'  à  presque  tous 

à  consistance  de  bouillie;  (  ctte  terre  les  malades.  L'uMige  du  sucre  est 

lait  fonction  d'éponge  ;  emoortée  par  conseillé  par  tous  les  médecins  dans 

ion  propre  poids ,  l'eau  aissoiit  Je  1«  maladies-  de  poitrine  et  de  pou- 

airop  qui ,  devenu  plus  fluide»  est  mon3.  L<  s  boissons  édulcorées  par 

entraîné  vers  la  partie  inlVTÎcure  de  le  sucre  ,  purgent  et  d('-terfj;ent  la 

la  forme  ,  et  découle  dans  un  pot  sivr  poitrine  et  les  uU  ëres  des  poumons, 

lequel  elle  est  placée.  Snfin  le  sucre  est  incisif,  apéritif , 

Sucre  niffrié  ;  l'art  de  rnfîliier  tyique  et  stimulant.  » 

consiste  dans  l'extraction  des  p:u  lies  -  l^C/jrrv  rg7c  )  On  peut  encore  fairs 

muqueuses  ,  mucilagincuses  ,  et  de  un  emploi  du  «ucre  dans  l'art  chi- 

lliuile  empyreumatique  ,  que  con-  nngirai  :  il  est  ^éférable  aux  em^ 

tient  le  sucre  brut  j  mais  il  est  d/'-  pifttres  et  am  oSgoens  ,  parce  que 

montré  par  l'analyse  du  sucœ  .  que  ne  rancissant  pasainsî  qu'eux  ,  il  ne 

SCS  qualités  balsamiques  et  l>ieniHi-  cause  point  d'irritation  comme  les 

tantes  con8isteDt|>riucipalementdans  huiles  et  les  graisses.  Il  peut  priver 

son  sel  ,  son  huile  et  sa  sii^statue  les  plaies  du  contact  de  l'air,  et  s-^r- 

mucilagineuse  ;  par  conséquent ,  plus  vir  <{'e  ccipient  nux  remèdes  a(  tifs, 

le  sucre  aura  été  cuit,  recuit  et  Les  Turcs  guérissent  toutes  les plaies 

épuré ,  moins  il  aur%de  ces  quali-  récentes  en  les  lavant  avec  le  vin  » 

tes ,  et  plus  il  en  f.i lulrn  potn  édul-  et  les  cottvrant  de  tuen  en  poudrr. 

corer  une  certaine  quaulité  d'eau.  SUD  ,  s.  m.  du  saxon  st^hj  dont 

(  A'co/i.  </om.  j  Dans  quelqu 'état  les  Auglois  ont  fait  ^ou<A» 

^'îon  considère  le  sucre ,  et^  qnet  j[  Astnm.  géo^r.  ^  JJtm.  desanatu» 

que  purification  qu'il  ait  subi,  ilcon-  pomts  cardinaux  qui  divisent  l'hoi  i- 

serve  toujours  une  portion  de  ç;()mme  zon  en  quatre  parties  égales-;  c'est 

ou  de  mucilage  qui  ne  peut  s'en  s<V-  la  même  chose  que  le  midi.  . 

parer  ,  et  c'est  à  cette  qualité  qu'il  C'est  aussi  le  nom  que  l'en  donne 

doit  une  partie  de  ses  propriétés  sa-  à  l'un  des  pôles  du  monde  ;  savoir , 

lutuires  et  balsiimiques  ;  aussi,  de  relui  qui  est  situé  dans  la  partie  mé> 

toutes  les  substances  qu'on  retire  des  ridionale  du  ciel ,  et  qui  est  diamé^ 

végétaux ,  il  n'en  est  point  qui  soit  tralement  opposé  an  nord, 

d'un  usa^^e  plus  étendu  que  le  ^u.  vr  ;  C'est  encore  le  nom  ^dne  det 

il  entre  dans  tous  nos  repas,  a8-»ai-  quatre  principales  plages. 

Ronue  tous  les  mets  ai^réables;  tan-  (Marine)  Sud  est  le  nom  d'mi 

tôt  Ibsible  ou  solide ,  il  prend ,  dans  f^^^ç  points  cardinaux  de  l'ho- 

J'art  du  couCseur  ,   les  formes  les  rizon ,  et  celui  du  vent  qui  louffle  dto 

plus  variées  ;  il  se  prête  k  toutes  les  ^  c6té-là 


enfm  il  est  regardé,  depuis  Rouelles,  médîaires  sur  i»  boussole  ou  rose  des 

comme  une  substance  alimentaire;  vents. 

iktedi^fadlemmit,  il  convient  à  SUDORIFIQUE  ou  SUDORl- 

tous  les  âges ,  dans  toutes  les  cir-  pÈRE,  adj.  <lu  lat.  ««for,  snenr, 

constances  ,  au  malade  comme  à  ^   .'^-^   f.y      provoquer,  ou  de 

l'homme  sain,  au  vieillard  comme  norter. 

à  l'enfant  qui  ment  db  naître.  On  iJ^,.  v  ^  i 

-peut  en  tSer '^grand  parti  dans  (          )  Ep\t^^«       ^'^  ^«""^ 

fart  de  liurc  feriJnUa-  les  vin»  ;  il  tvmkàes  qui  provoquent  U  sue», 

peut  êUe  employées  la  eonfectio»  SUSTTB ,  i.  f.  Gonruplioii  de 
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V  SUF 

l'anglols  JivtfAf ,  dérivé  du  kt.  su^ 

dor,  sueur. 

(  JÏ/éJ.  )  MalacHe  crrave  et  mcuY- 
trière  ,  dont  l'AngleU ne  lui  altligfe 
en  1483  ,  et  qui  reparut  Jusqu'à  cinq 
fois  dans  l'e.spare  de  60  ans.  Ceux 
qui  en  étoient  attaqu/*s  p/ïrissoient 
en  vingt-quatrohcurcs,  et  queique- 
foisensîx* 

Celte  maladie  étoit  ainsi  appeu'e 
à  cause  des  sneitrs  continuelles  qui 
l'accompagnoicnt  des  le  coiumeuce- 
ment. 

SUEUR ,  s.  f.  du  kt  sudor, 

PhysioL  )  Evacuation  sensible 
qui  s?  s  '-pare  au  sani^  par  les  gtande.^ 
miiiaiics  ,  qui  sort  pur  les  petits 
tuyaux  excrétoires  de  la  peau ,  et 
qu'on  voit  Tété,  ou  après  nii  exerei(  e 
\  iulent  se  v^-pandie  sur  la  peau  en 
petites  gouttes. 

.    SUFFEflE  ,  s.  m.  Mot  puniqite 

2ui  y  comme  Vhihï&xschofety  sigoi- 
eiuçe. 

(HisL  anc.  )  On  appeloit  ainsi , 
dies  les  Otrtlia^inois ,  les  deux  prin- 
cipaux magistrats  de  la  République 
qui  ôîoit  nt  élus  parmi  Us  sénateurs 
les  plus  diitinguéti  par  iu  iKfissancc  , 
par  k  richesse  et  par  les  talens.  Leur 
autorité  ue  duroit  qu'un  an  ,  cumn  c 
celle  des  rrnsuls  loinains  ;  lems 
fpuctious  èluieut  puicuieiit  «  Ivile^  , 

et  il  ne  paroit  pas  que  les  suJfeUs 

luîseiit  duugés  du  ( oninmiidonieut 
des  armées  ,  pendant  leur  n^'"J;î^tr:^- 
tuta  ^  cepeudant  Annihal  ^  Himil- 
ron  et  Alagon  ont  commandé  les  ar- 
mées des  Cartliaginois ,  dans  le  tems 
même  qu'ils  étoient  jtevéius  de  la 
dignité  de  suJJeLe, 

SUFFOCATION^  s.  f.  du  ktin 
sujfocare ,  fait  de  suh  y  et  de  focus^ 
mettre  sons  le  loyer. 

(  iMéd.  )  EtouOement ,  oppre».- 
f  ion ,  grande  difliculté  de  respirer. 

SujTocaiîon  hystérique;  Toy. 
.ZlYSl'ÉRIQUE. 

sut  t  RAGE  ,  s.  m.  du  lat.  suf- 
frago  y  suffraginis  ,  le  pli  du  jur- 
j-et  de  derrière ,  en  çatla&t  d'un  ani« 
mal  à  quatre  pieds. 

(£coM.^/iV.}  Déclaration  qu'on 
fait  de  son  sentiment,  de  sa  volonté, 
et  qu'on  donne,  soit  de  vive  vuix  , 
Stiit  par  écrit  ou  autrement  ,  dans 
l'occasion  d'une  élection .  d'une  d6- 
libéntiett.  ' 


sur 

(  HisU  €tnc*  )  Le  peuple  &  Lacé- 

démoneavoit  une  manière  toute  par- 
ticuli^re  de  donner  ses  suffrage*.  Pour 
autoriser  une  proposition  ,  il  l'aisoit 
<\r  grandes  acclamations,  et  pour  la 
rejt'ler  ,  il  <i;ardoit  le  silence  ;  mais 
en  même  tems,  |ifin  de  lever  Ions 
les  doutes  en  fait  d'accl^inalionij  ou 
de  silence  ,  la  loi  ordonnoit  à  ceux 
qui  étoient  d'un  avis  de  se  placer 
d'un  côté  ,  et  ceux  de  l'opinion  con- 
traire de  se  ranger  de  l'antre  ;  ainsi  , 
le  pins  grand  nombre  éiaut  connu  ^ 
déeidoit  la  pluralit»''  '(  s  s' ifira^^es  sans 
éqtiivoque  et  sans  erreur.  Chez  les 
Atib^niens  le  peuple  upinoit  de  la 
main  dans  les  affoires  d'État ,  et  par 
sulfraj^p  9e(  ret  ou  parscrutin  dans  les 
allaires  criminelles. 

Les  Romains  donnèrent  d'abord 
leurs  su iï] âges  de  vive  voix  dans  K  5 
afTHires  de  lu  république,  et  le  sul- 
Irage  de  «  hacun  étoit  écrit  pai  uu  . 
grenier  àk  porte  du  dos  fait  en  pure, 
et  qui  se  nommoit  ovile.  Cet  usage 
dura  jusqu'en  l'aunée  61 5  de  la  fon- 
dât iuu  de  Rope.  Alois,  le  peuple 
jeta  dansTuine  son  bulletin  où  étoit 
éciit  le  nom  de  celui  qu'il  voulott 
élire. 

{HisL  moderne)  Les  Auglois  don- 
nent leurs  sujf  rages  avec  la  main  dan  s 

les  assemblées  populaires  ;  au  parle- 
ment par  oui  ou  par  non  ,et  dans  le» 
cir(  onstances  équivoques,  en  fai.«aiit 
sortir  de  la  Salle  Ceux  qui  sont  contre 
le  bill ;  deux  n^enil)n-s  sont  rîiargés  ' 
de  compter  ceux  qui  sortent  et  ceux 
qtii  restent. 

En  France,  on  a  généralement 
opiné  dans  les  assemblées  délibéran- 
tes par  les  é  et  par  assis  ;  aujoufd  'hui 
on  donne  son  suÛ'rage  poi*  k  voie  du 
sa  ut  in  sfcret. 

Les  An,t  i  i(ains  ont  une  maniJ  ro 
particuliérede  donner  leurs  suflVaj^;^';»; 
chaque  membre  est  rnupi  d'un  écran, 
dônt  une  surfac  e  e.st  blancbe  «  t  l'ciu- 
tre  noire:  la  dirriciue  des  étinus 
blancs  et  des  écrans  noirs  décide  la 
pluralité. 

Sl  Fi-UMlGATION ,  s.  f.  dn  îtft. 
suffuvngare  ,  fait  de  suh  ,  sons  ,  ot 
deJ'unu^Of  fumer  :  faire  de  la  funiéè 
par  dessous. 

(  Med.  )  Il  se  dit  de  tous  les  feif»K- 
des  qu'on  fait  entier  dans  le  coi*pa 
par  le  mo^yeu  de  la  fumée  ou  ea 
paifum* 


biyiiizoa  by  GoOglc 


SUÏ 

.  deroy  tiiL\\àtmh,  wm^  et  de  Jundb^ 

répandre  :  répandre  sous. 

(  Mêd.  )  Epanchcment  des  îïu- 
ineuTS  qui  se  remaïquent  tur  la  peau. 
Il  se  dit  particulibrement  du  san^  et 
de  la  bile;  cetfe  rouj^^'nr  qui  vient 
de  la  honte ,  est  une  suffusion  de 
•ang,  qui  paroît  suf  les  joue».  1a 
jaunisse  est  une  suffusion  de  h  lie 
p;!r-f  ut  le  corps.  Les  anciens  avoient 
donné  le  nom  de  sujjusion  à  la  ca- 
taracte ,  parce  qu'Us  ii*aToi«nt  pas 
une  id^  pattiauiëre  de  cette  ma- 
ladie. 

SUGGESTION  ,  s.  f.  du  iatfn 
su^cre ,  su^csluni ,  formé  de  suh^ 
Êoa&y  etde  gerç ,  mettre:  Tadiun 
de  mettre  aouS)  à  la  ]  !:  rr  .  r!e  subs- 
tituer: institçation  ,  persuasion. 

(  Pratique  )  Persua&ion  ai  tifi- 
•deiMe ,  taitaseti  adroitement  dégiii> 

sée,  à  la  faveur  de  laquelle  le  séduc- 
teur trouve  le  jnoven  de  substituer 
sa  volonté  à  la  place  de  celle  de  la 
personne  sédîitte. 

T  1  supfirstion  ainsi  que  la  vîo- 
-ienre  ,  auuuiie  les  actes,  paire  qu'il 
n'y  a  point  d'engagement  où  il  n'y 
A  point  de  libertë. 

SIGILLATION,  i.  t  du  latin 

sv^llo  ,  rneurfi  if. 

{^Méd,  '^jSugflialioii  est  la  même 
c^oae  qne  meaitritniie.  11  «a  dit 
AUifii  des  veigetures  f  des  flètrissnres, 
et  des  taches  rouge*,  livides  ,  ptirpu- 
jiues  qui  surviennent  à  la  peau  dans 
le  scorbat,  larougule,  les  fi&vres 
rouges ef  les  fièvres  malignes. 

SUICIDE,  s.  ni.  f]u  lafin  suîci- 
jdium  f  pour  sui  cœtiesj  le  meurtre 
de  soî-roème. 

{^Jurisprud.  )  La  loi  romaine  dis- 
tingue les  difl'ércntcs  causes  qui  por- 
tent l'homme  à  se  domier  la  niui  t. 
ClIe  ne  pnnissoit  {wint  cette  action 
lorsqu'elle  avoit  été  faite  pur  eunui 
de  la  vie  ,  par  foiblessc  d  arae ,  ou 
par  impuissance  de  souQiir  lu  dou- 
leur ;  mats  celnî  qui  s'étoit  tué  pax 
désespoir  du  <  i  i •  L  .  ('f  ii  roupal)le. 
Cette  distiiT  tiou  de  la  loi  tenoit  à 
la  manil»re  de  penser  des  Romains  , 
dl  leurt»ittttiiie.  Dit  fems'de  la  ré- 
publique ,  cette  action  c\\çi  lesliis- 
.toriens,  est  toujonrs  prise  en  bonne 
part,  du  tcmsi  d«s  premiers  einpe- 

leurs  I  les  ^andes  JtamiUcs  de  Rett« 


"fnfAitaatiS'resie  exterminées  par  des 

jii'^-'mens, etla  rontume  s'introHiiicit 
de  pi^  veuir  la  condamnation  par  une 
mort  volontaire.  Parmi  les  causes  de 
cette  coutume  ,  on  peut  remarquer  , 
dit  Montesquii  ii  ,  le  progics  de  la 
secte  stoïque,  qui  ^oxioiia^xx  suicide ^ 
Pétablissement  des  triomphes  et  de 
l'esclavage,  qui firént  penser  à  pi'.i- 
sii^urs  grands  hommes  (ju'il  ne  falioit 
paa  MU  vivre  à  une  déiaite}  l'avan- 
tage que  les  accusés  avoient  de  sa 
-donner  l^^  mort  plutôt  que  de  subie 
un  jugement  ,  |>Hr  lequel  leur  mé- 
moire devoit  elioUétric  et  leurs  l^ieos 
cooliifaés. 
SUIE  y  s.  f.  dtt  latin  fidigo. 

(  Histoire  nat*  )  Matière  noirâtre- 
et  fu  ligineujie  que  la  fut  née  dépose- 
contre  les  parois  des  cheminées.  , 

-Gormine  les  principes  cootentis, 
,  daoa  la  sutc  dépendent  de  la  nature' 
"^es  matières  qu'on  brûle  on  qu'oui 
expose  à  l'action  du  feu ,  il  y  a  dûs 
sûtes  qui  renferment  éei  substance» 
■particulières. 

La  yrn't'  de  tontes  les  tl;(>minée« 
des  fondetios  métalliques,  renferme 
toutes  sortes  de''méta(|x  ,  même  de- 
l'or  et  de  l'arp;ent  ,  qui ,  malgré  leur 
fixité  .  sunt  ei\traîi:;.é8«ivec  les  matiè- 
res volatiles. 

Dans  les  cheminées  où  l'on  brûle- 
beaucoup  de  matières  auimiî  , 
comme  en  Egypte,  la  suie  contient 
une  prodigieuse  quantité  de  sel  am-  . 
moniac. 

L.i  suie  ordipaire  de  nos  rhcmi-.- 
nées  sert  aux  teinturiers  à  iiiire  nue 
coideur  brune.  Les  peintres  en  tirent 
aussi  la  couleur  connue  sous  le  nom 
de  bist/v  ,  qui  est  employée  dausitfa 
desâius  (les  plus  grands  maîtres. 

SUIF ,  s.  m.  du  latin  barb.  suc* 
Lmn  f  corruption  de  sébum, 

[Hîsi.  nat.)  Espèce  graisse 
dure  ,  et  qui  est  fournie  par  ie^  Sc^iiis 
qiiaJtupèdes  ruminans. 

{Marine)  On  appelle  suif  y  Ufi 
méiaugi;  dans  lequel  le  suij  entitj  ^ 
pojir  la  plus  grande  partie  ,  et  aoat  o:i 
endiùl  k  cari^uc  ou  partie «ubmevgée 
du  vauseau.  Cet  enddit  se  aomino 
plus  proprement  corroie. 

SUINT,  s.  m.  du  laîin  sudon- ^ 
dant  iia  a  mit  Aucciilani  ,  ^^uccl- 

{  Miit  MIL  )  Espace  4*huile  doal 
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la  laiue  îles  moutons  e%t  iinvrégnée 

tiatuiellement ,  et  qui  la  rend  grasse. 

SrjET  ,  s,  m.  du  iat.  subjeclus , 
soumis  ,  qui  est  dans  la  dépendanrç  : 
cauie,  miaoD ,  la  matière  sur  laquelle 
on  compose,  on  tiavaiUe;  l'objet 
d'une  scène. 

(  Liuéral.  )  Sujet  ae  dît  de  îa  »ap 
tière  iut  laquelle  on  érrit,  snr  la- 
quelle on  parle.  Le  sujet  d'un  livre  ; 
un  sujet  (le  comédie  f  sujet  stérile. 

(  jinat.  )  Sujet  M  dit  ausBÎ  de 
jet  d'un  art  ou  d'une  scienre.  Le 
corps  humain  est  le  sujet  âe  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie;  et  c'est 
ainsi  que  les  anatoniistes  appellent 
sujet  y  un  roi-ps  qu'ils  dissèquent  ^  et 
sur  Ifquel  ils  l'on^  îles  leçons. 

{^Musique^  Sujet  est,  eu  termes 
de  composition ,  la  partie  principale 
du  dessin  ,  l'idée  qui  sert  de  fonde- 
ment à  toutes  les  autres. 

(  Janiin.  )  Sujet  se  dit  encore  d'un 
arbre  ou  siuvageon ,  Sur  lequel  on  ap- 
plique une  giefTc  ou  une  branche 
d'un  autre  arbre  que  l'on  veut  multi- 
plier. 

SULFATE ,  s.  m.  du  latin  sul- 

phur^  soufre. 

(  Cliirnie  )  Sels  for  m /s  par  la  com- 
biuaisou  de  i'acide  suit'urique  avec 
difTèrenres  bases.  Sa  terminaison  en 

,  indique  qu'il  appartient  ,\  un 
aci<?P  rorujil^tement  salurt';  frnxi- 
gène  ,  et  dont  la  terminaison  e^L  eu 
ique, 

SULFITE,  8.  m.  même  origine 

que  SULFATE. 

(  Chimie  )  Sel  formé  par  la  com- 
binaison de  l'acide  sulfureux  avec 
différentes  bases.  Sa  terminaison  en 

ile  ,  indifTUP  qu'il  appartient  à  un 
Ef  ide  t'oibie,  et  non  saturé d'oxigène^ 
et  dont  la  terminaison  est  en  etur. 

SULFURE,  s.  m,  même  «wigiae 

que*Srî.FA1  E. 

(  Chtnue  )  Combinaison  du  sou- 
fre en  nature  y  et  non  porté  à  l*état 
d'acide,  avec  une  base  métallique  ^ 
#  saline  ou  terreuse.  Cf  itp  dénomina- 
tion remplace,  dans  la  nouvelle  no- 
menclature ,  le  Joie  de  soufre ,  l'Ae- 
'  par ,  le  baume  de  soufre,  etc. 

SI  LFUHFUX,  acîj.  même  oîî- 
ginequeSin^FATE. 

(^Chimie)  Acide  sulfureux  ;  c'est 
tinarir^e  iormé  par  la  combinaison 
^  soufre.  Sa  teimioaisoii  en  eux  f 


indique  le  prehiier  état  des  acidei» 

relui  où  ils  tiennent  le  moins  d'oxi- 
gëue  possible  pour  être  acides. 

SULFURIQUE ,  adj.  même  ori- 
gine que  les  ptécédens. 

(  Chimie  )  Acide  sulfurique  ; 
c'est  un  acide  formé  ]>nr  la  combinai- 
son rapide  et  complète  cla  soufre.  Sa 
terminaison  en  i^ue  ,  indique  le  se- 
cond état  dfS  doJes  ,  f  el'ii  oh  ils 
Sontcomplélenient      u!('.s  d'oxij:;  re. 

SULTAN ,  mot  ara()e ,  syriaque  et 
chaldéen ,  qui  signifie  puissance  y  do* 
mination. 

(Hist.d'Onrr!^  Ce  mot  désî>nc 
l'empereur  des  1  uns.  /^.SOLDAN- 
SOUDAN. 

On  donne  aussi  le  titre  de  sultan 
au  fils  nu  kan  de  la  Tarfarie-Crim^e. 

iSuUan-chérif }  c'est  le  titre  du 
prince  qui  gouverne  la  Mecque. 

Su  lia  ne  ;  c'est  la  maitxeise  da 
grand-seigneur. 

Sultane  favorite  ;  c'est  celle  des 
femmes  -du  séiail  que  le  sultan  ho- 
nore de  srs  favf»i)i  s. 

Sultane  tégtianle  ;  c'est  la  pre- 
mière de  toutes  qui  donne  un  enfant 
mâ^e  au  gmnd-seigneur. 

Sultane  validé  ;  (^ttlt  la  mfeie  de 
l'empereur  r»^gnant. 

SULTAiNNIN  ,  s.  m.  de  SUL- 
TAN. 

(  i^/oiLHoie)  Monnoie  de  Turquie, 
valant  200  asnres,  et  ayant  roms  en 
£gypte  ,au  Caire  y  à  Alexandrie. 

SUPER ATION,  s.  f.,du  Iat.  su^ 
p&ure^  surpasser. 

f  A},lroii.  )  Différenre  entre  les 
mouvf'mrns  de  tlenx  phmi  trs  <;n'oTi 
appeloit  aussi  autrefois  liLONCA- 
TION.  A^.  cemot. 

SUPERBB ,  adj.  du  latin  supet^ 

hus ,  oi-gdcillenx.  ^ 

(  Phy  siol.  ^  Epithî'te  que  l'on 
donne  à  uu  ues  muscles  ilVoits  <'e 
Poeil*.  On  lé  nomme  aussi  le  lele- 
veur. 

SUPKRE ,  adj.  du  latin  si^eniSf 
d'en  haut:  qui  est  eu  haut. 

{Botan*)  Ovaire  supère ;  c*est 
celui  qui  est  libre  au  fond  de  Sm. 
fleur ,  ou  distinct  de.tooles ses  autres 

parties. 

Meur  supère  ;  c^&È  celle  dont 
l'ovaire  infère  porte  )»  auttes  jpar* 
ties. 
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SVPERFETATION ,  s.  f.  dnlat. 

Su^er,  en  sus  y  et  de  ftpto ,  conce- 
voir: l'action  de  concevoir  de  nou- 
veau. 

(  yfnat.  ^  On  ent^d  par  te  mot 
la  conception  d'un  nouveau  foetiu  ^ 
après  qu'un  autre  est  déjà  conçu,  de 
manière  que  deux  œufs  fécondés 
prennent  racine  Ami  la  matrice.  Lea 
physiologistes  ont  disputé  long-temi 
<ur  cette  matière. 

SUPERFICTE  ,  s.  f.  du  latin  m- 
perfides ,  lon^ueul■  et  largeur. 

(  Créoméirie  )  Superficie  est  la 
même  chose  que  SURFACE.  K  ce 
mot. 

SUPKRPATIRNT,du  btin  ju- 
per  paliens,  qui  soufre^  qui  sup- 
porte au  delà. 

{AriAmét.  géom.)  On  dit  que 
deux  nombres  ou  deux  lignes  sont 
superpatientes  ,  lorscju'uTic  des  deux 
contient  l'autre  un  r  ertain  nombre 
de  fois  avec  un  reste ,  et  que  ce  reste 
«t  ime  de  ses  atlqootes. 

SUPERPOSITION ,  s.  f.  du  latin 
super  j  sur  ,  dessus  ,  et  de  porto ^  po- 
situ/n  y  mettre  :  l'actiou  déposer  sur. 

(  Geoin.  )  C'est ,  en  géométrie  , 
une  manière  de  démontrer,  qui  con- 
siste à  appliquer  une  figure  sur  une 
autre. 

SUPERPURGATION,  s.  f.  du 
super  y  sur,  au  dessus,  et 
Purger. 

(  jUéa.  )  Purgation  immodérée  ou 
excessive,  qui  estl'efTet ordînaire des 
remèdes  coiliquatifs^  corrosifs  et  irri- 
tans. 

SUPERSÉDER,  du  latin  Jir/rer 

sedeoj  littéralement  s'asseoir  dessus* 
{Pratique)  Surseoir,  différer  pour 
un  tems.  On  Ja/zersèr/c  aux  poursui- 
tes ,  à  l'exécution  d'un  jugement. 

Surseoir  est  plus  usité. 

SUPINATEUR ,  s.  m,  du  latin 
supino  ,  renverser  en  arrière. 

{^jinatA  On  donne  ce  nom  à  deux 
muscles,  dont  l'action  est  de  renver- 
ser en  dessus  la  paume  delà  main. 

SUPPLEî'R  ,  V.  a.  et  n.  du  latîn 
supplco  ,  poiii  super  inipleo ,  par- 
&ire,  fournil  de  nouveau,  mettre  à 
la  place  de  ce  qui  manque. 
^  (  Eco  nom.  polit,  )  Suppléant  ; 
c'est  celui  qui  est  nommé  pour  rem- 
j)kcer  uu  fonctigonaire  public,  ea 


S  u  P  M 

cas  d'absence ,  de  mort  ou  de  démis- 
sion. 

SL'PPLÉ^l  ^-AT.  r  m.  même  ori- 
gine que  SUPPLEER.  ;  ce  qu'on 
donne  pour  suppléer. 

{IdtUmL  )  Supplément  d'un  au» 
leur}  f?eak.  ce  qu'on  a  ajouté  à  un 
livre,  pour  suppléer  à  ce  qui  man- 

quoit. 

(  (Jramm.)  Supplément  se  dit 
aussi  de  ce  qu^on  ajoute  à  un  ou  plu- 
sieuismots,  pour  rendre  le  sens  com- 
plet. u4  la  sailli  ^/firiiii ,  pour  à  la 
Jeté  de  la  suint  lUanin. 

(  Créom,  )  Supplément  d'unarc } 
c'est  le  nombre  de  deçrés  qui  man- 
quent h  un  arc  pour  laire  le  dettli- 
cercle  entier ,  ou  1 80  degrés.  Ainsi  ^ 
le  supplément  d'un  arc  ou  angle  de 
36  degrés,  est  de  160  denés. 
COMPLÉMENT. 

SUPPORT,  s.  m.  du  latin  sup- 
porlo ,  pour  sub porto ,  porter ,  tenir 
par  dessous, soutenir:  ce  q,ui  soutient 
quelque  chose,  sm*  quoi  elle  pose. 

(  PhysiqueS  On  appelle  Ju^/7or/, 
en  termes  d'élertric  ité  ,  tout  corps 
propre  à  en  soutenir  un  autre,  ql>e 
l'on  veut  éiectriser  par  communica- 
tion. Ces  corps  sont  le  verre ,  la  soie  j 
le  crin,  le  soufre,  la  résine,  lapoit, 
la  rre  d'Espaj^ue,  la  cire  d'abeil- 
les, etc.  GATEAU,  CONDUC- 
TEUR, ISOLER. 

SUPPOSITION  ^  a.  f.  duUr.  sup^ 
pono  ,  pour  suB  pono^  mettre  des- 
sous. 

(  Didact.  )  Proposition  que  Pou 
suppose  comme  vraie  ou  comme  pos- 
sible ,  afin  d'en  tiref  ensuite quefqtift 
induction. 

^  {Pratique)  Production  ou  alléga- 
tion d'une  pièce  fausse.  La  supposi"^ 
tion  d'un  contrat,  la  supposition 
d'un  testament.  On  dit  dans  le  mê- 
me sens  supposition  d'un  enfant^ 
supposition  de  paru  K  SUPPRES-' 
SICTn  ,  PART. 

(  Musique)  Notes  par  supposi- 
tion. On  apprîlf  ainsi  des  notes 
étrangères  à  i  Lurmoaie  ,  et  que  l'on 
compte  pour  rien;  cela  arrive  lors* 
que  plusieurs  note*  mentent  ou  des- 
cenuent  diatouiquement  dans  nnf> 
partie,  sur  une  même  note  d'une 
antre  partie;  alors  ces  notes  diatoni*» 
ques  ne  sauroient  toutes  faire  hatmo* 
m  ;  ni  entr^  dans  le  ncme  «ccord; 
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ce  sont  ces  notes  qu'on  appelle  nûteg 

par  snpposition. 

yiccoitis  pdrsnpposilion  ;  (  o  son  l 
ceux  où  la  basse-coutinue  ajoute  un 
suppose  un  nouveau  son  au  dessous 
delà  basse  fondamenfaie ;  re  qiil  lait 
que  de  tels  accords  exeèdcDttoujoart 
l'éteuduc  de  l'octave. 

SUPPOSITOIRK ,  «I.  m.  même 

.     origine  aue  SUPPOSITION. 

(  jyiéa,  )  Sorte  de  préparai  inn  n  V--- 
dicinaie,  solide,  faite  en  pyramide 
tirendie  ,  longne  et  grosse  comme  le 
petit  doigt,  qu'on  introduit  dnns  lo 
fondement ,  potir  faire  aller  àia  telle 
et  teuii  iieu  de  lavement. 
'iWPPHESSION,s.  f.  dulat.jrwp 
ptSmo,  mppresswn  ,  -poiasub  yt^ 
tno  y  cacher  drsrnn?,  supprimer:  ac- 
tion de  supprimer. 

(^Pratique)  Supptvssûm  d*nn 
contrat;  c'est  PacHon  pat  laquelle 
on  d'!e  îrauduleusemcTit  un  rn;  tvat. 
,  {^méd,')Suy pression  s'enterd, en 
xn&decine ,  àxi  défirat  d'évacuntion 
de  quelque  humeur  excrémcntiticUo, 
'Icvroit  sortir  et  êhc  (bar.s/T hors 
ùu  t  orps.  Ce  tejiive  se  dit  des  ordinai- 
les  des  femmes ,  qui  ne  coulent  pas , 
ou  qui  cessent  de  couler.  On  distin- 
JTH'  la  suppression  i\i'S\^^^f^àc\c\iv 
rp.tciUion:  la  première  se  dit  des  rè- 
fçlcsqui  roulant  actuellement,  vien- 
retit  à  s'inrrîer  tout-à-coup  el  l*ati- 
tre  ,  drs  rf';_;!es  qui  re  pareisnei'.t 
fcirt,  et  qui  Ucviuieut  cepeuùaul 
paroi  (re. 

Supptvssion  s'emploie  aussi  en 
purlanUle  l'urine,  ef  distingue  de 
même  \i\  suppression  ue  ia  véleutiou^ 
Li  première  ayant  lieu  quand  un  vice 

■  de  I'(*riî;'îTip  ,  ou  quelqire  corps  étrin- 

Ï;er,  empù'dit;  l'uiirede  se  si^parer  de 
fi  niasse  du  sao^; ,  et  l'autre  /  lorsque 

■  l'ui  iiu  filtrée  par  les  reins^  s'arrête 
«uns  ia  N  t  sie, 

STPPl  il ATIF,  VE,  adj.du  lat. 
suppura  y  tait  de  sub^  sous,  et  de 
pus ,  puris't  pus:  jeter  du  pus* 

(  J/tV/.  )  Epitbëte  fne  l'on  donne 

aux  médicamcnsqui ,  (  tantappliffm's 
sur  le  c-orpti  vivant ,  changent  eu  pu^ 
les  humeurs  arrêtées. 

SWPUTATiON  ,  s.  f.  du  lafîn 

supputa  .  f;iii  (T..  su  h  .  sous ,  cà  el  In, 
et  it(^pulOj  couper,  retrancKer  :  lit- 
téralement l'action  de  couper,  tail- 
kr^fttrmnchercàtlltu 
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(  JrilhméL  )  Cest  PaèHon  4» 

compter,  cal»  uler  ,  ou  d'examiner 
par  voied'arithmétique,  ennddifion- 
nant,  soushayant,  muifipliant ,  ou 
divisant  certaines  sommes  ou  nom- 
bres. 

SUPREMATIE  ,  s.  f.  Cnrriiption 
de  l'anglois  supremacy  y.iixit  du  lat. 
supmmus  ^  le  plus  haut  :  la  premiëté 
autorité. 

(  Hist.  d'Anglet.  )  Ce  mot  signifie 
en  général  le  premier  degic  de  puis- 
sance et  d'autorité;  mais  il  sert  parti» 
cuiit'remeut  h  (It'f.si^iier  le  droit  que 
les  rois  d'Angleterre ,  et  même  les 
reines  qui  le  sont  de  leur  chef ,  se  soni 
attribué,  d'être  chefs  ^  Ja xeligion 
anglicane. 

On  appelle  serment  de  supréma" 
lie,  ou  test ,  le  serment  par  lequel  lea 
anglicans  recunnois^entleur  roi  pour 
chef  de  l'église. 

X.a  supréinuUc  fut  établie  par 
Henri  VllI ,  en  i534. 

Sl"l ALE  ,  s.  r.  et  adj.  du  latia 
sura  ,  l'os  postérieur  de  la  jambe. 

(^yinal,)  La  suralc  j  ou  la  veine 
surate;  V artère surale ^  le  nrrfsU" 
ral.  r.  TIBÏAL  POSTÉRIL  UR, 

SURANNÉ  ,  y  a.ij.  du  lat,  su- 
per ,  au  des  us ,  au  dcih, ,  et  éi'annus, 
année  :  qui  a  pins  d'un  an  de-date. 

(  Pratique  )  Il  s  est  dit  d'abord  de 
certains  at  tes  publics  rjni  n'avoif^nt 
d'effet  que  pour  une  année,  et  on'on 
étoit  obligé^  de  l'aire  renouveler  , 
lorsque  l'anr»'r>  étoit  exjiin^e ,  j  o'^r 
leur  rendre  leur  force  et  leur  vaii* 
dite. 

11  se  dit  maintenant  de  tout  acte 

public  /lorsque  l'année  ,  au  delî\  de  * 
hiquelle  iis'ne  peuvent  avoir  d'elTct , 
est  expirée.  Ce  terme  vient  de  'e 
qu'auiîefbis ,  c  hez  les  Komainaytoo* 
lî-  s  i  e  8  co  m  m  i   i  1  >  e  s  é  1 0  i  e  n  t  a  îi  n  «  c*  !  î  e  s. 

Daus  le  langage  ordi- 
imine ,  ii  se  dît  de»  personnes  et  'ies 
ciioses  qu'on  regaiùe  comme  v  ieiil<;a» 

SURAHBlTilE,  s.  m.  du  l..;;n 
super,  au  dl'K^u$,  et  d'arZ/^Zer,  ur- 
h  itre  :  arbi  tre  stipéi-ieut. 

(Pratique)  1  i erre  personne  dont 
on  convient,  potir  jnsçer  à  l'aiiii  ul^ 
un  diffcrend ,  qiiau<i  les  deux  aibihea 
qu'on  a  nommés,  s'?nt  partagés. 

surbaisse;  ËE,  adj.  du  latin 
si/prà^  au  delà,  et  de  l'iluj.  basso^ 

(  ArcfiU,  )  Il  se  dU  d'oiie  voûte  ^ 
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#flne  Krrade  qui  ^atwisse  par  le  mi- 
lieu, et  qui  n'est  pas  es  pî  (Ml  <  >  ii\ite. 

SURCILUER,  on  SOURCIL- 
TJb)R,du  latin  super  cUiaris^  au 
dessus  des  sourcils. 
'  {^Jtnat,')  Le  premier  des  seize 
trous  externes  de  lu  f  i-fe. 

SURCOMPCXSÉ  .  a.lj.  du  Intîn 
supiù ,  sur , au  delà ,  tt de conijJonOf 
composer. 

(6rra//j«/a/V<  )  Il^edit  des  tems 
des  vejl)ps ,  dans  la  coiijui^iiison  des- 

3uels  on  redouble  Tauxiliaire  avoir^ 
^aumis  eu  fuit ,  vous  auriez  eu 
dit^  sont  des  tems  sui  composés. 

(  Bolan.  )  Il  5«'  dit  de  ce  qui  t  st 
composé  oudivi.Nf''  plus  du  deu\  lois. 

(  Chimie)  ^Suncom/zojc s'emploie 
tiibstantivement ,  en  chimie»  pour 
désigner  un  rorps  qai  résulte  ae  la 
rombinuison  des  corps  que  Ton  ap- 
pelle composes, 

SURCOSTAUX  ,  adj.  du  lat,  su- 
•prà  ctislales. 

(  y^/uU.  )  Il  se  dit  des  musc  le;;  pla- 
cés sur  les  parties  po«iêrieu{t^  des 
cotes. 

SURCULEUX ,  SE ,  adj.  èa  kt 
SUKulus ,  braurbe. 

(  liotan  )  Il  se  dit  de  requiert 
garni  de  nouvelles  branches. 

SURDËNT  ,  Sb  f.  du  latin  suprà  y 
au  dessus,  et  de  dcns  ,  dciit. 

{^jinmt.  )  C'est  une  dent  qui  vient 
Hors  de  rang ,  et  entre  deux  autres 
dents. 

SURDITÉ ,  s.  f.  du  lat.  surdUas^ 

^jCail  de  sunius  ,  sourd. 

(^DlètL)  Perte  ou  diminution  con- 
sidérable du  sens  de  Poutc.  Il  y  a  des 
sourds  de  naisttiuce,  et  d'autres  qui 
le  deviennent  par  arrident.  Les  pre- 
miers sout  muf  ts ,  les  autres  le  de- 
viennent ordinairement,  f^,  à  Fart. 
MU£T ,  Part  de  fcdre  parier  tes 

'  fnurts. 

(^Joaillerie)  Sunlilé ,  en  termes 
de  joaillerie ,  est  un  défeut  qui  se 
trouve  dans  quelques  pien-eri  ;'s,  quand 
cl  1rs  «ont  ob.scurer;  on  m:\î  ncttc^>  , 
quand  ciles  onl  quelques  pailles  ou 
gUoes  qui  diminuent  de  leur  pris. 
SURENCHÈRE,  s.  f.ftUj^meuta* 
-    tit'd'ENCHÈKE.  A'.cehiol. 

•  SURÉROC  ATION  ,  s.  f.  du  latin 
gupcr j  sur,  au  de&sus,  èt  iToix^t^o  , 
Amuer^  distriboer  :  Ictrge^  «xçes- 
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•We  «  ce  €psV»n  f;i!t  de  bien  «n  delà  ct«> 
(<•  (ju'on  est  obiij^é  de  faire  ,  ou  au 
delà  de  ce  qu'on  a  promis. 

SURFACE  ,  s.  f.  du  latin  suj}er^ 
6t  de  /actes  i  superficie^  I*extéri«;ur« 
le  dehors  d*un  coips. 

(  (Jéom.)  Surface,  en  gAomrîrÎR . 
est  une  grandeur  qui  n'a  (;  :x 
dimensions,  longueur  et  largt.ir,  îauii 
aucune  épaisseur. 

P;i:is  1,  s  corps,  }ii  siirftrce  r  ^'^i  *QUt 
Cf-qui  S"  pr''>srntc<t  l'rril.  (  <  ohsid 'rc 
la  surface  comme  lalimilc  dl.  !,i  par- 
tie extérieure  d*un  solide,  truand  on 
parle  jiiiip!cmciit  d'unr-  w/r/?/^'*^, stiiî." 
avoir  é'^aul  au  corps  ou  an  .s'ihf'r'  au- 
quel elle  appurtient,  on  l'appelle  or- 
dinairrmentyEq^Mre. 

Surpii-c  rccliîif^ne  ;  rcTÎP  qui  est 
coipp.'ise  eixtie  des  lignes  droifr?;. 

S  ui face  curviligne  ;  celle  qui  est 
comprise  eu tre.des lignes  coarbes. 

Surface  /  lanefvoy.  PLAN. 

SI  K(J lX)iV.  s.  m.  du  \at.sunsuius, 
fait  de  surgo  ,  s'élever. 

(  Sotan.  )  Jeune  brandie  qui  p4Ht 
du  Uhs  de  11  fifre,  r.  BOURlGiSOH  j 
SCION,  REJETON. 

SURNAGER  ,  v.  n.  du  lat.  sitper^ 
sur,  et  de  natarc  ,  nager  :  nagsr 
dessus. 

(  Hydrostatique  )  A(  tion  par  ia- 
quelle  uu  cor{is  se  soulrcul.sur  un  li- 
quide. Un  corps  qui  pèse  moins  qu'un 
volumeégal  au  sien  de  la  Uqueiiii' dans 
laquelle  il  e<f  plonjç';,  surnage  en 
partie  ;  mais  il  s'y  enfonce  jusqu  à  œ 
qo*il  ait  déplacé  un  volume  de  cette 
liqueur  ausjii  pesant  que  lui. 

SUR  PATIENT;  wr.  SUFER- 

PATIHXT. 

SURPEA'J  ;  T'^r.  ÉPin!vrî"VTc:. 

SURPLOMB  ,  s.  m.  puui  lurs 
d^apîomh. 

(  Archii.  )  Défunt  de  ce  qui  n^ 

j)a,s  ;L[(l()mb. 

SU  RPOSK ,  ÉE ,  adj.  du  latin  s», 
per^  sur ,  et  de  pono  y  mettre  :  mis  ^ 
placé  der.su  . 

(  Botan,  )  Gmines  surposées  ;  ce 
sont  des  graines  posées  l'uuedur  Tau^ 
trc ,  en  série  longittulinaJe.  . 

SURPRISE  ,  s.  r.  d« \ÊltttisupBr, 
m\\  rf  di;  />/r/i<?/i/fer« ,  prendre  ;  l'ac- 
tion lie  prendre  inopincment. 

(  y^rt  milit.  )  Ou  prend  une  plan? 
pai-  su /prise  j  quand,  potarVcuTen- 


r 


biyiiizca  by  GoOgle 


sus 

tire  maître,  on  se  sert  du  péfaid,  de 
l'escalade ,  des  embûches,  de  i'in- 
troductiim  par  quelque  trott  dù  fem* 
part,  d*égoût  ou  de  rivière,  ou  par 
le  inoyen  des  ïossùs  glacc's  ,  ou  par 
ïine  mteiiigence  sccrëte,  ou  enfui  par 
queluue  stralagèiiie  que  ce  soil,  qui 
]i*obIige  pas  aux  longueurs  el  aux 
ar.fres  formalités  accoutumées  des 
sièges. 

SL'RSEANCE,  s.  f.  du  M.snpcr^ 
sur,  dessus  ,  et  de  scdco ,  s  asseoir  : 
Jittéralémentractionde  s*as8eoir  des- 
sus ,  de  surseoir. 

(  Pratique,  commerce)  Délai  , 
SUjipension ,  teuas  pendaut  lequel  une 
affaire  est  sursise  ;  grâce,  terme  qu'on 
accorde  à  ceux  qui  sont  obligés  de 

payer  quelque  dette. 

SURSIS,  participe  de  surseoir , 
et  »,  m.  même  origine  que  SUR- 
SEANCE.  ^ 

(PnUiffue^  Délai.  Ordonner  un 
iurtisy  obtenurunwmf, 

SURSOLIDE  ^  s.  m.  du  latin  su- 
per solUlunu 

^  ^rilkmetiquc)  La  cinquième 
puissance  d'un  nombre,  ou  la  qua- 
trihne  multiplication  d*nn  nombre 
considéié  comme  racine* 

(Géométrie  )  Problème  surs  oli- 
de  ;  c'est  relui  qui  ne  peut  être  rt^soiu 
que  par  des  couibe.s  plus  élevées  que 
les  sections  coniques. 

SUSCEPTION,  s.  f.  du  lat.  sus- 
cipioy  susceptum  ,  s'attirer,  prenr!re 
aursoi  :  action  par  laquelle  on  reçoit. 
f^,  iNTUS-SUSCEPTION. 

SUSCRIPTION ,  s.  f.  du  lat.  su- 
per, sur ,  et  de  scribo ,  scripLum , 
écrire  :  l'action  d'écrire  sur. 

(Pnjfii^M^?) Titre,  adresse,  ce  qui 
est  écrit  au  dessus  d'un  acte,  d'une 
lettre  ^etc* 

'  SUSPENSION ,  s*  f.  du  Utin  sus- 

pendô  y  pour  super  pendoyOUtuchesc 
en  haut  :  *nspendi«. 

(  Mécan.  j  Le  point  de  suspen- 
sion d'Une  balance  est  le  point  où  la 
balance  est  anêtée  et  suspendue.  Les 
points  de  suspension  des  poirfs  ]e  la 
baiance  sont  les  points  oix  sout  atta- 
dhés  ces  poids. 

(  Rhétor,  )  La  Stisp.ensione$t  unet 
iigme  de  rhétorique  propre  aux  pas- 
finn s  ,  il  réveiller  l'aftcnfiun  des  au- 
dilcUiS,  £ile  ^  iàil  lui&^u'oxi  cum- 
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mcnrr  nn  discours  de  telle  sorte  c^'^e 
Taudituur  ue  sait  pas  ce  que  va  dire 
celui  qui  parle ,  et  que  Pattente  de 
quelque  cnose  de  grand  le  fend  9t- 

tentif. 

(Musique)  On  dit,  en  musique, 
qu'il  y  a  suspension  danâ  tout  ac- 
cord sur  la  base  duquel  on  soutient 
un  ou  plusieurs  sons  de  l'accord  pré- 
cédent ,  avant  que  de  passer  à  ceua 
qui  lut  appartiennent.  Il  y  a  des  sus^- 
pensions  tpi  se  diiflSrent  et  entrent 
dans  Fharmonie  ;  d'autres  suspen» 
sions  ne  sont  que  de  j^ont. 

(^Kcon.  polit.  )  Suspension  se  dit 
aussi  de  l'action  d'interdire  un  ionc- 
tionnaii  e  public  de  ses  fonctions. 

SUSPENSOIRE,  s.  m.  même  ori- 
gine que  SUSPENSION. 

[yinat.)  II  se  dit  de  plusieui-s  lî- 
^au.ens.  Le  ligament  suspensoire  du 
foie  ;  le  ligament  suspensoire  de  la 
verge;  le  ligament  suspensoire  de  la 

vessie. 

(Chirurgie)  Suspensoirc  est  aussi 
le  nom  d'une  espèce  de  bandage  dont 
on  se  tel  t  pour  soutenir  le  scrotum  * 
dans  les  descentes  et  les  autnes  ma- 
ladies de  cette  paitie. 

SUTURAL  ,  LE ,  adj.  du  latin 
sutura,  couture. 

(  Botan,  )  Qui  naît  ou  dépend 
d'une  suture  ;  les  graines  ou  les 
placenta  ,  de  certains  fruits  sont 
suiu  raies.  Le  style  des  légunAneuses^ 
de  quelques  renoncnlées^  etc.  est 
stUuraL 

SUTURE  ,  s.  f.  du  lat.  sutura. 

(^4naL.)  Articulation  particulière 
aux  os  de  la  té  te  ,  dans  laquelle  les 
pièces  sont  engrénéesde  manihre^qua 
les  dents^  par  lesquelles  elles  setien^ 
nent ,  représentent  à  ^extérieur  une 
grosse  couture. 

(  Chirurgie  )  Suture  ,  en  termes 
de  chirurgie  y  est  la  réunion  qui  se 
l'ait  des  lèvres  d'une  plaie  en  les 
cousant. 

On  distingue  deux  espèces  de  su* 
km: 

La  suitue  sanffiuUe^  Celk  qni 

se  Tuf  avec  une  aifinille. 

Suture  sèche  ou  suture  fausse  y 
celle  qui  se  fait  en  iq)pHc|uant  snrk 
pluie  «les  emplâtres  adhésifs. 

(  Botnn.  )  Suture ,  en  botari:qne, 
est  u' M  imj'rcssion  longitudinale  , 
plus  ou  MlOiUâ  marquée  j  iudiquaiit 
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comme  la  soudure  ou  la  commissure 
de  deux  p»rtiei. 
SVELTE,  adj.  dePUalieii  suelte, 

(  Peinture  )  Svcllc  ,  dans  toute 
Péteadue  que  lui  donunnt  les  artistes, 
r/>pond  aux  mots  élégant ,  délicat  y 
léger. 

Le  svelte  s'applique  plutôt  à  l*en- 
Semble  «  qu'à  de  miiindrcs  parties. 
On  ne  dit  pas  dcs^mj,  des  jamhes 
Scelles  ;  mais  on  dit  une  Uiille  svcllc, 
en  pariant  de  celle  d'une  nymphe 
«a  de  celle  d'un  jeune  Homme. 

SYBéaiTfi,  s.  f.  de  Sibérie, 
nom  <ln  pays,  etdii  \^roc>:S oc(lithos)f 
pierre  :  pierre  de  Sibérie. 

(  Minéral.)  Nom  donné  par  quel- 
ques naturalistes  anschorl  ronge  de 

Sibérie, 

SYCO^T  ANTIE  ,  8.  f.  du  grec 
ciixof  (  sulioii  ) ,  liguier  ,  et  de  /aai- 
TifttjT  manteia  )  ,  divination* 

(^Divination  ) Sorte  dedivination 
«n  tisRge  chez  les  anrifns  par  le 
moyen  de  ieuilies  de  figuier  sur  les- 
quelles on  écrÎToit  les  questions  dont 
on  vouloit  avoir  la  solution» 

SYCOPHANTE  ,  s.  m.  du  grec 
0vit9^xiTi»t  ^sukofjiiaiilt's  )  ,  formé 
de  tvtttty  (^sukon),  figuier,  et  de 
^dhm  (  pJiuinô  ),  Jénont  er  ;  litté- 
ralemenf,  dénonciateur      flgniei  s, 

(  Hist,  une.  )  Ou  appeloit  syco- 

S'kantes  j  cttex,  les  Athéniens ,  les 
énonciatenrs  de  ceux  qui  transpor- 
tûient  des  figuiers  hors  de  l'Atfique  ; 
et  la  raison  de  rette  dénomination  , 
venoit  de  ce  que  le  territoire  d'Athè- 
nes ,  ser  et  aride  y  ne  produisant 
guère  que  des  olives  et  des  figues  , 
une  loi  défenduit  Fexportation  des 
figuiers  ,  et  autorisoit  la  dénoncia- 
tion de  ceux  qui  l'enfreignoicnt  ; 
mais  comme  souvent  cps  sortes  de 
dénonciations  éloient  de  pures  ca- 
lomnies ,  le  mot  de  sycophante  , 
'  devint  bientôt  synonyiu»'  <h'  raloni- 
niateur  ;  et  ,  depuis,  on  a  continué 
d'appeler  de  ce  nom  les  délateurs  , 
les  faiseurs  <fe  fanx  rapport  s,  sur-tout 
dans  les  maisons  des  princes. 

S^TXABE  ,  s.  r.  du  grec  ffvWtÇi 
(  suUabé  )  ,  dérivé  de  ovWAfJiQévK» 
[^sullamhanô  ) ,  comprendre;  piurce 
que  la  syllabe  est  comprise  dans  une 
seule  ('•niîssion  de  voix. 

(  Oroinm,  )  Son  simple  ou  com- 
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posé  ^  prononcé  avec  toutes  ses  arti* 
cuUtiotts,  par  une  seule  émission 
de  voix. 

De  Syllabe  on  a  fait  syllabaire  , 
pour  désij^ner  un  petit  livre  élémen- 
taire, où  les  syllabes  sont  rangée* 
par  ordre  ,  pour  apprendre  à  lire  5  et 
syllabique  pour  ce  qui  a  rapport  aux 
syllabes;  syllaber,  pour  absembler 
des  lettres,  irjr//a6/jer,  pour  ranger 

Ï>ar  syllabes  /  syllabisalion  pour 
'action  de  l'ormeiri  de  prononcer  det 
syllabes» 

SYLLEPSE ,  s.  f.  du  grec 
XS^fC  (^sullêpsis  ) ,  prise ,  acception. 

(  Oranim.  )  La  syllepse  est  une 
figure  de  grammaire  ,  par  laquelle  le 
discours  répond  plutôt  à  notre  pen- 
sée; qu'aux  rî-gles  ^i-immaticules.  Il 
est  six  heures ,  au  lieu  de  dire ,  il  est 
la  sixSkme  Aeufv  ,  est  une  syU 
lepse. 

(  Diction  )  Il  y  a  syllepse  quand 

le  nicme  mot  est  pris  au  propre  et  au 
figuré  dans  la  même  phrase.  Qu^ind 
le  berger  Coridoh,  dans  nne  églogue 
da  Virgile,  dit  que  sa  Galathée  e.^t 
pour  lui  plus  douce  que  le  tliirn  du 
mont  Idaj  ce  mot  douce  est  piis  ea 
même  tems  an  propre  et  au  figuré  ; 
au  propre  par  rappoi  r  au  tliym  ,  et  au 
figuré;  par  rappuit  à  l'impression  ^ue 
la  bergère  fait  sur  lui. 

SYLLOGISME  ,  s.  ni.  da  grec 
tvM.oyttpio(  ^sullogismos) ,  raison* 
nemeiit ,  dérivé  de  ad? ,  avec^  et  de 

^tyu  f  dire. 

(  Logique  )  Le  syllogisme  est'nn 
raisonnement  composé  de  trois  propo. 
sitîous  d.'-peijdantcs  l'une  de  l'autre  : 
la  première  contient  la  seconde  j  la 
seconde  fait  roir  qu'elle%st  contenue 
dans  la  premiÎTC,  et  toutes  les  der,x 
d(^  m  (in  t'Ont  niutucllcn'cnt  qu'elles 
tontieuacnt  la  troisième. 

SYLPHE ,  IDE ,  S.  du  grec  0$x^« 
(^silp.'.c),  nom  d'une  ni-fiécc  d'în- 
scrtf  qui  ne  vieiilissoit  jamais. 

(^Cabale  )  Nom  que  les  cabalistcs 
donnent  aux  prétendus  génies  élé-* 
mentaires  de  l'air. 

SYLVANE  y  s.  f.  de  TransyiTaniei 

nom  de  pays. 

(  Minéral.  )  C'est  le  nom  que 
Wcrner  et  les  minéralogistes  alle- 
mands donnent  an  nouveau  métal, 
que  nous  appelons  TELLURE. 
ce  mot.  )  W erner  l'a  nommé  aiusi 
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pan  e  que  c*e  tenTxaiisylTaïueqià'oa 

SYLV  A  J  jgrK,  adj.  du  latin 
sy  iva  ou  6tlva  ,  lutét. 

(  Bolttn.  )  II  se  dit  des  piaules  qui 

croi&v(  rt  dans  les  forets. 

SYLVI'SIRE,  nr!].  du  lat.  .v>7- 
veslns,  >uit  de  s^lva  ,  ioret  :  de 
bois .  aauTftge. 

(  Boiiau*}  11  se  dit  en  généra),  des 

plante»  q"î  viennent  sans  r\iltnrp  ; 
niai.s  il  est  paiticulicieiuent  employé 

Îiar  opposition  à  quelque  plante  anik- 
Ogue  CuH  iv(''(;. 

SYMIH  )LE.  8.  m.  «lu  pr,  rb/yfo  c» 
r  stimboioii  )  ,  dérivé  cie  wy.Ckh'Ktt 
?  iumbullo  ) ,  «  omjmrer  ,  coiil'érer  : 
^igue  ;  marque,  rararté>rR,  image  ott 
figure  ,  q'îi  sert  h  rlésigncir  ,  à  repré- 
senter quelque  rbuse. 

(  Rclig.  calhoh  )  En  tennea  de 
reliçion  catholique,  on  appt  lle^yw»- 
LûU  s  nu  symboles  sai  rcs,  leasiigliCS 
i.xtérjeuvs'dt«  saaeineus. 

Symbole  se  dit  aussi  du  fomu- 
îpire  qui  contient  Us  {irîncipaux  ar- 
ticles de  foi.  Le*  trois  symboles 
Ue  la  foi  son  t  le  symbole  des  apot  res, 
le  symbole  de  Nicée,  «t  le  symbole 
attribué  â  .saint  Athaaase. 

(yjnliquil.)  <  lirz  les  anciens  pcu- 

Slcs,  le  ^j  niùole  étoit  une  tipifre 
Vmhlême  ourepréi>C'ntation  de  quel* 
que  (hose  niorale ,  par  !t  s  iir.agt  s  ou 

Ïropnctt's  t\".s  choses  uatiir*  lits.  Le 
•ion  étoit  le  sjml/olt:  de  Ja  valeur  j 
laboule ,  de  l'inrODstance  ;  le  péli- 
can ,  de  l'amour  paternel.  Chez  les 
égyptiens  ,  ks  symboles  étoient 
fort  estimés  et  cou  u oient  la  plupail 
des  mystères  de  morale.  Les  leltres 
des  Cliiuoi»  mni  àkisyttiboles  sigpii- 
fi(  at  ifs. 

Sy  mbole  a  produit  syntboliquCy 
pour  exprimer  ce  qui  fle.L  de  sytti" 
bolcf  et  symboliser ,  pour  avourdu 
rappoit  y  de  la  conformité, 

Xes  alcbimisics  disent  dans  ce 
Spns .  que  les  ^\»,xA\t%symholisetù 
avec  les  métaii.x. 

SYMBOLCKtIK  ,  s.  f.  du  giec 
rufAQiKdi  isuiiiivlon)  ,  symbole,  et 
de  KÔyof  (  lo^os  ),  discours  ,  traité. 

(  Méd.  )  Partie  e  la  pathologie 
qui  traite  des  signes  1 1  de»  uipte- 
mes  des  maladies» 

SYBŒTRIE ,  s.  T.  du  grec 


portitfn  on  régularité  des  parties  iêA» 

<ewiire«  pniir  former  un  heau  tout  * 
dé»i\  éde  <rvv  {suit) ,  avec ,  ensen>l)ley 
et  de  fjLiT'fOy  (  mclixjii  )  ,  mesure  \ 
mesi^re  commune,  proportion d^éga* 

lité  ou  de  rc5scnihi;iiu  e. 

{yirehil.  )  Syvit'lric  est  en  ar- 
chi'titure,  lu  di^poî^i^iol\  réj^ulii^re 
de  toutes  lesjiarties  d'un  bâtinunt  ; 

le  jiailait  la}  ^^^nit  qu'ont  erti'elles 
les  jtarties  c  ot  respoudante»  ,  comme 
les  deux  ailes  d'un  bâtiment. 

SYMPATHIE ,  s.  f.  du  grec  drv^« 

irk^ntt  (  sumyulheia  )  ,  convcnanr* 
d'allcctions frt  d'in*  liuafions  ,  (om- 
posé  de  (j'H/O  »  «-«dos 
(  pathos  ) ,  aiTection  ,  passion  :  cor- 
respondance des  qualités  que  le» 
anc  iens  ima^noient  entre  certain* 
corps. 

(  Physiol.  )  Sympalkie  s'entend 
parmi  les  physiologistes,  du  consent 
îemcnt,  de  la  convenance,  de  la  rela- 
tion ,  du  rapport  d'une  uaitie  a\ec 
une  autre.  La  sympaifiie  qni  sa 
trouve  entre  certain'  |  niirs  dti 
coi]>s  hnmain  .  déj  eiul  de  la  com- 
munication cm'elles  ont  ensembia 
par  le  moyen  d^s  artères,  des  veines, 
des  vaisseaux  lymphatiques  ,  d<  s 
tuyaux  secréfoirc'S  (  t  (  xciéluÎK  S,  dt  s 
nerfs,  des  membrane*,  des  nms'  It 
des  fendons  ou  d'autres  parties  qui 
leur  suiit  communes.  C%  >t  par  quel- 
que s  unes  de  tes  voies  ,  qu\ine  ma- 
laiiir  arrive  à  une  partit;  du  cmp* 
par  le  vice  d'une  autre  qui  lui  « 
romntin.iqné  la  cause?  ;  re  qu'on 
appelle  \>vit  sympallUc  oxki^  c  va- 
se ntemen  t. 

(Peinturé)  Lespeîntres  emploient 

le  mot  sympathie  pour  désig  ne* 
l'amitié,  l'accord  des  ronleurs  en- 
ti'clles.  Il  y  a  des  couleurs  dont  le 
voisinage  est  dur,  et  d'antres  qui 
s'approchent  doucement ,  qui  s*  la* 
blert  $e  corrplairc  à  s'avoifsiner. 

Il  y  a  des  ccnlcurs  qui  sont  ntitu- 
rellement  anti  p  at  h  i  ques  ;  telles  sont 
deux  couleurs  (jui ,  In  lU  s  par  d'i  s- 
rnoni(  s  ,  et  capables  de  b'avoif  iner 
a\e(  douceur,  ne  produisent, par  leur 
mélange,  qu'une traisifeme conl^ur 
désagiéa})]e« 

(  3/é(l.  cmpyrîque  )  Poudre  da 
sympathie  ;  c'est  une  poudre  pré- 
parée que  l'on  applique  sur  le  SAnj^ 
sorti  u'une  blcuiu»^  et  ^pie  l'on  pré-» 
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tend  qtii  agit  sur  \a  j^erspnne  blesse, 
quoiqu'elle  «ait  éloignée» 

SYMPATHIQUE  ,  adj.deSYM- 
PM  ilIS.(  Kcemot),  quiadel» 
synipathie. 

(  Aiéd.)  Ott  ^onne  cette  épitUfete 
aux  maladies  qui  ont  deux  cause»  | 
«neéloignée  ou  primitive,  et  nnr  \>xo- 
rliniue,  et  qui  tirent  par  conséquent 
k-ui  cause  primitive  d*uneautre  partie 
que  de  telle  qai  t  uttlig^e.  il  est 
opposi^  à  IDIOPATHIQUE  (  roy. 
ce  mot.  )  Il  »e  dit  aussi  des  cauiiet 
mêmes  des  maladies. 

(  Techiwî,  )  Enen  symptuhi^ 
que.  Voy.  ENCRE. 

SYMPÉTALIQUE  ,  acij.  cîu  grrr 
«rvr  (  JM/i  )  ,  qui  marque  réunion  ,  et 
de  vjyÎTatXoy  (  pétalon)  ,  feuille  ,  pé- 
tale ;  comme  qui  dirait  réunion  de 
pétales. 

(  Bolan.  )  Il  se  dit  des  étamines 
qui  réuniaseiit  les  pétales ,  de  ma- 
nière à  donner  à  une  corolle  véritar 
blement  polyp^taîée  ,  Tapparonce  He 
monopétaléité  ;  la  plupart  des  mal- 
vacées  j  ç^uelqnes  guyanacées  j  erc. 
ont  desétan^^M  sy  nipétà^ues, 
.  SYMPHISEÎuSYMPH¥SE,s.f. 
du  grec  avu^vm  {  sxtmphusis  ),  fait 
lie  <T\>i  (  sua  ),  avec,  et  de  ^um 
(  phuô  ) ,  naître  :  adhj&renoe,  unten* 

(  Anat,  )  Cnion  ou  liaison  natuy 
relie  des  os.  Toutes  les  ))lt  ces  qui 
composent  le  squelette  sont  naturel- 
lement liées  ou  unies  ensemble  ; 
c*est  cette  union  on  liaison  que  les 
anciens  ont  nommée  symphise, 

(  Chirurgie  )  Symphise  se  dit 
encore,  en  termes  de  chirurgie  ,  de 
la  réunion  des  passages  naturels  « 
tels  que  Panus ,  le  vagin ,  les  na- 
rines y  etc. 

•  SYMPHONIE ,  s.  f.  du  grec  w^- 
^tttSût  (  Mimpkénia  )  ,  lait  de  «v^ 
{mn),  avec  ,  et  de  ^mfk  {phùné)^ 
•on,  voix. 

(  Alusique  )  Ce  mot  signiBe  dans 
la  musique  ancienne  ,  cette  unioit 
des  ions  qui  forme  un  concert»  U 
paroit  démontré  que  I  s  Grecs  ne 
<  unnoissoient  pas  i^harmonie  dans 
le  $ens  qu*on  donne  aujourd'hui  à  ce 
mot*  Ainsi  leur  symphonie  ne  for-^ 
moit  pas  des  accords  ,  mais  elle  ré- 
su  Itoit  du  cQncQUi  .  de  plusieurs  voix 
iiw  d&  plusieurs  instruuMU^  ,  ou 
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dPinstrumenM  n^lés  «us  voix  y  cban- 
tant  on  jouaut  la  même  partie  ;  cela 
sefaisoit  de  deux  mani'Tes  :  ou  tout 
conceitoit  à  l'uuissjn  ,  et  alors  la 
symphonie  s'anpeloit  plus  particit- 
li  'xempnihomophouie  ;  on  la  moi- 
tié des  concertans  étoit  ;\  l'  ic  fave  , 
ou  à  la  double  octave  de  l'autre ,  et 
cela  se  nàmmoit  anliphonie. 

AuiourJ'Iiui  !ç  inat  symphonie 
s'appltcino  à  tonte  musique  instru- 
mentale ,  tant  deâ  pièces  qui  ne  sjut . 
destinées  que  pour  les  instruroens  y 
rotiime  les  sonate-s  et  W  s  conrerlo  , 
tj  ic  de  ce  lit  s  où  ic.^  ui&lrumens  se 
tuuveut  mêlés  avec  les  voix  ,  com- 
me dans  nos  opéra,  et  dans  plu- 
sieurs autres  jortes  de  musique. 

SViMPTOMATlQUE  ,  adj.  du 
g  ec  aufAwreepi.it.  (  suniploma  )  | 
symptômes;  qui  tient  du  symptôme. 

(  Médcc.  ^  On  appelle  maladies 
symptomuUqucs ,  celles  qui  dépen- 
dent du  vice  de  quelqu'autre  partie 
que  celles  où  elles  se  manifestent , 
et  dont  elles  ne  sont  que  le  syinp^ 
lame  :  telle  est  l'inflammation  de  la 
conjonction  à  la  suite  des  plaies  du 
cerveau  ;  car  elle  vient  de  la  lésion  do 
la  dure-mère. 

Evacuation<!  svmplomntiqnes  ; 
ce  sont  celles  qui  ne  se  font  pas  p:ir 
la  coction  des liunieurs  ,  comme  les 
critiques  ,  mais  par  leur  irritation  , 
01  par  la  foiblesse  des  parties  ,  sans 
terminer  les  maladies  :  telles  sout  les 
sueurs  et  les  dianbées  qui  viennent 
dans  le  commencement  des  mala- 
dies. 

SYMPTOMATOLOGIE  ,  s.  f. 
du  grec  ovptirTOu*  Ç  sumptoma  )  , 
symptôme  ^  et  de  Xayoç  (  lo^os  )  , 
discours  ,  traité. 

(  JUtid.  )  Partie  de  la  mé  le  i  ie 
U'ji  trai  e  des  symptômeâ  des  maia- 
jiei. 

SYMPTÔME  ,  s.  m.  du  grec 
c-jpferTO/Att  (  suniploma  )  ,  lait  de 
gvi  ( sun) ,  avec ^  et  de taiofTJi  {pip' 
tâ  ) ,  tomber,  arriver':  ce  qui  tombci 
ce  qui  aniveavec  quelqu'autre  chose. 

(  IMéd,  )  SyninLÔnie  sîguifie  en 
géuéral  tout  ce  qui  arrive  contre 
uature  dans  l'animal  ,  la  maladie  , 
la  cause  mwbifiqne ,  et  toutes  les 
suites  :  dans  un  sens  plus  strict  ,  il 
ne  s'entend  que  des  suites  djs  ma- 
ladies et  île  leurs  caiises  ,  à  i'csM^io  • 
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•ion  des  maladies  et  des  causes  m^* 
mes. 

SYMPTOSE  ,  8.  f.  du  grec  sru^j»- 
Totnç  (  sumptosis  )  ,  f  ui  «le  «rù» 
(  Sun  ) ,  avec ,  et  de  m<anoi  (  pipto  ), 
tomber  ensemble. 

ÇMéd.  )  On  appelle  ainsi  l'afiais- 
scment  et  la  contnictioii  cîes  vais- 
seaux. ,  comme  ii  eu  aiiive  ami  s  des 
évacuations.  Il  est  opposé  à  DION- 
COSE.  f^oy.  ce  mot. 

SYNAGÉLASTIQUE  ,  adj.  du 
giec  ovv  (  sun  )  ,  avec  ,  et  d'i^iXot^a 
(  agelazo  )  ,  u&sembier  :  qui  se  ms- 
«eiTible  en  troupeau. 

(  Iclhiolo^ie  )  Tlpithete  qu'on 
donne  aux  poissous  qui  nagent  en 
bandes. 

SYNAGOGUE ,  s.  F.  du  gi  er  <rv  v 
ymyi  (  sunagôgé))  fait  de  air  (  sun  )^ 

avec  ,  ensemble  ,  et  d''iya)  (  a^6  )  , 
couduue  ,  presser  :  congregatiun  , 
assemblée. 

(  Religion  juive  )  L'assemblée 
des  ficlMes  sous  l'ancienne  loi  ,  et 
aussi  le  lieu  destiué  chez  les  J uifs  au 
culte  public 

Quelques-uns  croient  c|ue  l'usage 
^e%sy  iiiis^^,^i'^s  n'est  pas  tort  ancien 
parmi  ie&  J  uiis.  et  que  ce  ne  l'ut  qu'a- 
prës  le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
l)ylone  qu'on  rnit  que  îe  service  de 
Dieu  n'étoit  pas  teliemeut  attaché 
au  temple  de  Jérusalem  ,  qu'il  ne 
pût  être  célébré  ailleurs.  D'antras 
disent  qu'il  y  avoit  des  synn^os^ues . 
même  du  tems  de  David,  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Juifs  en  érigoient  par- 
font. On  en  comptoit  480  dans  la 
■eule  ville  de  Jérus  tlem, 

SYNALÈPHE  ,  s  m.  du  grec 
9vyaxii0M  (  suiuilaplio  )  ,  joindre 
ensemble ,  conCondre. 

(  Gmnim.  )  Elision  d'une  voyelle 
devant  tme  autre  ,  ou  réunion  de 
deux  mots  en  un  seul  dans  la  pro- 
HQDciatifiii. 

STNALLAGMATIQUE ,  adi.  du 
grec  ffvvttX^-ît^'^îtT/xcf  (  siinatfn^- 
malikos  ) ,  iaU  de  <n<»  (  sun  )  ,  avec  , 
et  d'«xx6Tr»  {aUatlo  )  ,  changer  , 
changer  avec  ,  échaiiger  :  qni  cou* 
ceruf  l' s  •'•(  hanpjes, 

^  Piiilitjue  )  il  se  dit  d'un  contrat 
qui  contient  des  epgagemens  réci> 
proqwcs  entre  les  contractans  ,  et  qui 
par  ronsèqueat  est  (tbligaUire  de 
part  «t  d'ttuire. 
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SYNANCIE  ou  SYNANCHIE  , 
s,  i".  du  grec  avec,  et' 

f\'ky;fjn  (^ogchein  )  y  suffoquer  y 

étrangler. 

{Cliirurgié)  £spl>ce  de  squinancie, 
dans  laquelle  les  muscles  internes  du 

pharinx  se  11    iveiif  cnfiamniés. 

SYNANTHÉRIQUE  ,  adj.  du  grec 
ov»  Y  sun  )  ,  qui  marque  réunion  ,  et 
d'Àvô«/>c;  (  anûieros  )  ,  authëre ,  à 
anthère  :  à  anthères  réunies.  ^ 

(  Botan.  )  Il  Jie  dit  des  élamines 
dont  les  anthères  i&ont  réunies  entre 
elles. 

SYMAFHE .  s.  f.  dn  grec  nvâ^ti 
(  sunaphé  )  f  liaison ,  connexion  | 

adliérence. 

(^Musique  )  Conjonction  de  deux 
tétracordes,  ou  ,  plus  précisément, 
1  ésonnance  de  quarte  ou  diatessaron , 
qtii  se  lait  entre  les  cordes  homo- 
logues de  deux  tétrucordes  conjoints. 

SYNARTHKOSE  ,  s.  f.  du  grec 
vvr  (  sun  )  ,  avec  ,  ensemble  ,  et 
d'àt/i6/>ov  (  arihron  ) ,  articulation  : 
co-articuîation. 

(  Anat,  )  Espace  d'articulation 
par  laquelle  les  os  arrêtés  en* 
semble  ,'  pour  demeurer  fermes  dans 
leur  situation  ,  telle  est  celle  dos  os 
du  carpe  et  du  métacarpe. 

SYNATROISME  «  s.  m.  du  grec 
ww^km  (  sunéutaô  ) ,  mettie  en- 

semMp. 

(i{helonqué)¥ if^are  de  rhétorique 
qiu  consiste  k  laîre  nn  amas  de  plu- 
sieurs choses  ou  d'ospèce  d'une  chose^ 

U11  lieu  de  nommer  la  chose  même. 
A  t/iil  ex  isLtt  liiude  centurio ,  nihil 
pnefectusj  nikUeahcnf  tUkil  iufw 

Ht  a  i'rccifnt. 

SYNAULEE,  s.  f,  du  grec  {ruvatyxî* 
(^sunaulià),  lait  de  «i»  (sun),  aver^ 
ensemble ,  et  de  cP^vxd  {aule) ,  ba* 
bitation  :  proprement  co-habitatiotty 

ei^  par  extension  concert  de  flûte. 

(  Musique)  Concert  de  plusieurs 
musiciens ,  qui ,  dans  la  musique  an- 
cienne f  jouoioiit  et  se  répondotent 
alternativement  ^ur  des  flûtes  «AOi 
aucun  mAlangc  de  voix. 

SYNAXAtiiOxN  ,  8.  m.  dugiec  in>- 
ya^anùt  (  swtaxarion  ) ,  &it  de  «v« 
yit^ii  {suntixis  )  ,  recueil* 

(  ("i:îl^  i-cîigieux)  LesGiecsap- 
pelieut  ainsi  ua  recueil  abrégé  de  la 
vi«  des  saints* 

SYMAXfi 
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.  SYNAXE,8.  f.  du  grec  avtit^tt  {su- 
éojn's  ) ,   assemblé ,  <le .  0v?^« , 

réunir. 

(Jielig.  calhoL)  CVtoit  îp  nom  de 
Pas.'teraljlée  des  pieinicis  (  h  retiens  , 
oiN  Pon  cliaiitoit  les  psaumes,  et  où 
^Vow  i'ai s wi  f  ! (  ^  prières  en  commun. 
SYNCAIIPK,  s.  m.  ^h^  vrwr  gvy 
sun)  y  aver,enseiuble,jt  de  Kttfznt 
knrnos  ),  fruit ,  semence. 
(  Èotan.  )  Fruit  composé  de  plii- 
Bifi-i^s  "ictîts  iViiifs  ,  romnip  soudé» 
les  uns  aux  autres^  et  pro venant d'uue 
seule  fleur  polvgynique. 

SYNCHiSE*,  8.  r.  du  «rec  ^  (sun\ 
«ver ,  et  de  {chuo  )  ,  répandre: 
dt*s:)rdre,  contusion. 

(  (Jrumni.)  Transposit  ion  de  mots 
qui  trouble  l'arrangenw^nt  d'une  pé- 
riode. 

SYNCIÎONDnoSE  ,  s.  1.  du  j^Tec 
0\ii(^sun),  ave( ,  et  de  ^avJif^ç  {chon- 
</lt>jj,iîlirt  liasse. 

(^uénat,  )  Union  de  deitk  os  ,  faîte 
pnr  l'intfM pnsif ion  d'un  carfiln^Pt. 
C'est  ainsi  que  les  côtes  :>ont  attachées 
au  steraum. 

SYNCHRONE,  adj.  du  sp«c  9^ 
(.suii)  ,  avec,  ens' >îtil)l(' ,  et  de  ^fht9c 
[c/iroiios) ,  tenis;  en  même  ttin». 

^PJijrsitjue  j  méca/ii^ue^  Ce  mot 
est  d'usaf^  en  mécanique  et  en  phy- 
sique ,  pour  marquer  les  niouveinens 
ou  eli'ets  qui  se  lont  dans  le  même 
tems.  Il  ne  tant  pas  coulbndre  s^  U' 
ckfone  avec  isochrone  ;  celai  -  ci 
marque  des  ell^  fs  qui  s  »  f  utt  en  tems 
<f'j;ous,  et  i  t  lui-^Iù  ,  det^  t  llcf  s  se 
font  non- seulement  dans  des  tcœs 
égaux ,  mais  en  même  feras. 

SYNCRUOVTSMK  ,  s.  m.  mî^me 
origine  que  SYNCHAONJS,  identité 
du  tems.  ' 

(Diiiact,)  he  syiichronisnie  est 
rîdehtitédu  tems,  convnèVisoehro^ 
hisme  en  est  P<'«^arrté.  On  dit  le  syii' 
chmnisme  de  dfnx  personnes  ,  de 
deux  (  hoses,  pour  la  ro-existent  e  de 
ces  deux  i>«;soniies ,  de  ces  deux  cho^ 
ses  dans  le  même  tonjs. 

De  là  on  dit  sync/-  •  ^niste  nr»nrron- 
teaiparain ,  qui  -4.  vécu  dans  ie  même 
tems. 

SYNCOPE, s.  f.dngrec  mfawM 

(^su^'!:oi!t()  ) ,  couper  ,  retran<  lier. 
.  (  lUt:d.^  D/  t'aiilan<  e  subite  etrgn- 
•idfralile  :  abaltcuient  de  tontes  les 
lovces  et  des  fonctioiia  aniioiMee  et 
f^(^les. 

'i'omc  m. 


S  Y  N  401 

{Crrauwn.  )  Syncope  est  aussi  une 
figure  de  grammaire,  qu  i  consiste dane 

le  retnin(  henient  d*une    lettre  ou 
d'nn»'  «y[!:il)e  au  milieu  d'un  mot. 

i^jl  usiqueySyncope  se  dit  en  mu- 
tique  dn  prolongement  sur  le  tems 
fort  d'une  note  commencée  sur  le 
tems  loible, 

SYNCIIÈSE  ,  s.  f.  du  grec  «n^fx;»/'»» 
(  sugkrino  ) ,  épaissir  ,  cailler ,  liger. 

^  Chimie  )  Concrétion  ou  coai^- 
lation  opéi-ée  par  la  réduction  spon- 
tanée ou  violente  d'une  s;i])St;inre li- 
quide en  une  solide,  par  le  retrancbe- 
ment  de  Plinmide. 

SYNCRETISME  ,  t.  m.  da  grec 

<nv  (sun)j  qui  exprime  réunion  ,  et 
(If  ^pnriTitioç  (kn'usnios^  ,  miiu\^T9 
des  Crétois  :  réunion  a.  la  manière 
des  Crétois. 

(  Didacl.  )  Quelque  division  qu'il 
y  eût  fians  le  sein  de  la  répuh  1  ique 
de  Crète,  on  se  réuuissoit  toujours 
contre  l'ennemi  commun,  et  cette 
vertu  politique  étott  si  bien  établie^ 
(ju'elle  passa  en  proverbe  dans  (tint  * 
la  Grèce,  et  qu'on  appela  cumniu- 
ttément  ^ncntisme  toute  espèce  do 
réunion  ,  soit  en  matière  de  religion , 
soit  en  luatirre  civ  ile  on  politique  ^ 
des  se(  tes,  des  opinions  ou  des  par- 
tis les  plub  opposés  et  les  plus  con- 
tradîctoiies.  li's'entend  maintenant^ 
en  parlant  de  religion,  de  la  r  oncî* 
liation  ,  du  rapprorliement  de  diver- 
ses sectes^  de  dilîérentes  commu-^ 
nions., 

SYNCRmOUE,  adj.  mèînèonV 
gîne  queSYNCRSE. 

ÇAl'ul.)  E)iit'.i('  te  qucdonnoicntles 
médecins  méluodiques.  a*ix  remè<ie,s 
qui  étoient  d'une  nature  coercitiireett 
astringente»  » 
.■  SYNDÉRÈSE  ,  s.  f .  du  mtfr 
<rips«f(  (  suntcresis  )  ,  lait  de  rjv 
,  (^un),  ensomblç,  et  de  Tiifief{léfy:0j, 
pbserver:  observation* 
.  (  Religioii  )  Removds  de  conscvMp- 
ce  ,  rt 'piLirhe  secret  que  fait  la  COOS^ 
cience  du  ifueique  crime  qu'on  a 
commis,  et  oui  tourmente  sans  cesse. 
La  cobscîence  a  été  appelée  de  U 
sorte  ,  p.ircc  cjuVlleesi  comme  n^-e 
seuliuc  iie  qui  observe  tout,  et  qu'elle 
ni>u.-.  repiovlie  le  mal  que  ncus  com- 
mettons. ^ 

SYNOESMOGRAPHTE ,  s.  f.  du 
grec  wvfi^çfiwç  {sqndesmos),  lieu  y 

C  iè 
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dénire. 

(^^/iiat.)  Paitj<?  <\e  l'anatomi*» qui 
a  pour  objet  la  description  des  liga- 
2nen«. 

SYNBESMOLOGIE ,  ».  f.  du  gre€ 

'^yliifjms  (sundesmos  ) ,  lien  ,  liga- 
ment, etdex4^«(  (iogos)f  discours^ 
ttaité. 

{jfiuit.  )  Partie  de  Panatomie  qui 

Iraiîe  de  l'iisage  des  liganaens. 

SYNDESMOSE,  f^.STNNÉ- 

VROSE. 

■  SYNDESIVJAJ"OMIE,s.f.dugrec 
Hif^tçfACi  {suruUsttws)  ,  lien  ,  liga- 
incnt ,  et  de-9|^ai(l£iii/iô),cotiper« 

disffquer. 

{u4naL^  Partie  de  l'anatoniie  qui 
a  poay  ol^et  la  duMction  des  liga^ 
iDen5. 

vSYNDIC ,  s.  m.  du  grec  «vf  (niit)^ 
nvec ,  (  t  de  ^iKnCdiké)^  cause, jus* 
1i«e,  procès,  * 

(  Commerce]  Les  anciens  appe- 
loicnt  syndics  ceux  qui  étoient  élus 
pour  prendre  soin  dfs  affaires  (î'nnrî 
mâme  commuDauté^  d'un  corps  dont 
Us  étoient  membres.  « 

SYNECDOQUE  on  SYNECDO^ 

CÏIE  ,  s.  r.  du  <rvytKS'o^h  (  Jtt- 
nehdocJn'^  ,  fa  if  de  (Tvy  (^m//),  en- 
semble, et  de  ii^fMH  Çdéchoinai\ 
prendre,  recemi:  ;  compréhension  , 

«conreph'on. 

(IJiclion  )  On  appelle  ainsi  uné 
figure  de  diction  qui  lait  coiirevnir  à 
J*espiit  plufl  ou  moins  que  le  luot 
dont  on  se  sert  né^^ifie  dans  le 
srns  propre.  C'e>  î  espbc  e  de  roé^ 
tonymie  ,  avec  cf  tte  difiérence  pour- 
tant que  k  métonymie  prend  simple- 

«lent-im  mot  pour  nn  antre,  au'Keii 

que  la  synecdoque  prend  le  moins 

pour  Ip  ]>his  où  îe  plus  pourl«  nu)ins. 
SYNE H  KSiî,  s.  t.  du  grer  avy(sun)y 

avec ,  et  à^kift»  (^haii-eôY  prendre* 
(  Oramm.  gr.  ou  lai.  )  Contnic^ 

tion,  réunion  de  Jeux  syllabes  en  ant 

seule  dans  im  même  mot. 

SYNÉVROSE  ou  SYNNÉVROSE, 
s.  r.  du  grec  niCsiui^  avec,  et  de 
vftJ/>oi  (  neuron)y  aerf  :  liaison  par 

(u^fiat.)  Union  de  deux  os,  faite 
par  l'intciposition  d'un  bgament  : 
elle  se  Irottvo  patttoiiièiîeinrent  dans 
toufcs  les  nrtirnktkms  iBofclleS,  et 
sert  àlesaffieiriBiiw 
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SYNGÉNÉSIE,  s.  ï.  du  znr 
(  Sun  )  ,  avec ,  et  de  >Miro/<A/ (ivV/io- 
fiiai),  naitie:  naître enacmhte, 

(Bota/i.)  Ijnriapusa  ainsi  appelai 
la  dix-neuvième  classe  de  son  r>-s» 
tème  des  végétaux ,  <  elle  qui  <oni- 
piend  1<  s  plantes  dont  les  anthères 
des  éfaminrs  sont  réunies  en  un  ta- 
he,  à  travées  lequel  pass*-  le  pi.stil. 
Elle  renferme  les  ulanfesquc  l'our- 
nefort  avoît  appelées  composées  , 
parce  que  leurs  Seurs  sont  réunies  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  dans 
un  rali<"e  commnn. 

SYNGIlAPHii  ,  s.  m.  du  p-oc 
(sun),  ensemnKe^  et  deypkfm 
{graphô  ) ,  écrue  ;  écrire  ensennbîe. 

{  Junsprud.  anc,  )  Syngmpfic 
étoit  le  nom  qu'on  dunnoit  auticIniA 
à  un  acte  souscrit  de  la  main  du  dé- 
biteur et  du  créancier,  et  gardé  pac 
tous  les  deux. 

'  SYNODE  ,  s.  ni,  du  grec  avwt^te 
(suiiodos)  ,  fait  dr  ervi  (sun  )  .  avec» 
ensemble  ,etii'ôifoç{,/todos)  ,  voie , 
chemin  :  assemblée  pnbli^ueoù  Po» 
IC  lend  de  tous  c6t4^ 

(Hist.  cccles.)  C'est,  en  géné- 
ral ,  une  asscm!>lf'e  de  P(  srlisr.  ()ri  a 
employé  quelquelois  le  mot  synode ^ 
ponr  désigner  une  assemblée  géné- 
rale de  tous  les  évèques ,  et  Vhé» 
semblée  des  évôques  d'une  nation  ou 
d'une  province.  Dans  ce  cas  ,  on  dit 
mieux  CONCItE«  K  ce  mot. 

Synode  se  dit  aujonrd*hui  d'une 

assemblée  des  curés  et  autres  ec- 
clésiastiques d'un  diorbse,ro}n  oqu('s 
par  l'évêque  ,  pour  y  laiie  quelque» 
régleraens,   quelques  correction»  ^ 

Jour  conserver  la  pureté  des  mcteurs 
ans  son  diocèse. 

(Belîg,  réf.)  Les  églises  préten-. 
dues  rélorniéj?»  ,  i'église  anglica- 
ne,  etc. ,  ont  aussi  lems  synodes  ^ 
pour  entretenir  chea  elles  ia  vétux- 

me  et  la  discipline. 

SYNODIQUE  ,«l^dtSYXODfi. 

(^HisL  ecclés.  )  Qui  est  émané  du  . 
ijniode.  ùettrvs  synodiques, 

(  Asimn.  )  On  donnemuaii  ce  noRi 
aux  lévoluîioiis  des  planètes  ,  ronsi-* 
dérée»  relativement  k  leur  ronjonc- 
tion  au  soleil ,  que  Ton  appeioit  au- 
trefois syrMdtf  de  aoite4|i]e4b  temr 
s'éceule  entre  iine  cenjoncUiMr 
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'  lytojptnie  et  U  suivante  y  6*appelleTé« 

Volutiou  synodique. 

A/ois  sj  nocfirjuc  ;  c'est  la  r^volu- 
tioa  syuoHitjue  tie  la  luire ,  ou  i'in- 
tenraue  entre  doux  conjonctionsfttc- 

cessiv'es  de  la  lune  au  soleil. 

SYSOXYM?:  ,       m.  et  adj.  da 

e  «wf  (sun) ,  avec,  et  d'cvî  v^c^  (oao- 
jvia)  yAoni,  même  nom  :  qui  a  même 
BOin  ou  même  aigoilication  qu'an 

(jCHction)  On  appelle  jr^«o/yr- 
mes ,  '  les  mots  qai  se  ressi^mbtant 

par  line  idée  commune,  sont  ri^an- 
Biuin^  distingués  l'un  de  l'autre,  par 
uoe  idée  accessoire  et  particuliëie  à 
çharuu  d'eux ,  d'oii naît,  dans  beau» 
coup  d'occasions,  une  néc-essité  do 
choix  pour  les  piacer  à  propos,  et 
parler^vec  Justesseï 

La  ressemblance  que  prodoit  Pidée 
gAn^rale ,  fait  les  mots  synonymes , 
et  la  dillérence  qui  vient  de  l'idée 
particulière  qui  accompajçne  la  géné- 
rale, lait  qu'ils  ne  le  sont  piis parfai- 
tement,  ef  qti'on  It'S  disti  iif^ue  rorn- 
ipc  les  diver^s  uuaucesd'uue  même 
■couleur. 

SYNONYMIE,  s,  f.  même  oridne 

qtip  SYNONYME.  K  ce  mot. 

(/i/ie7,  )  La  synonymie  est  une 
figure  de  rhétorique ,  qui  exprime 
la  même  chose  par  dea  mots  que  Pou 
iPiÇ'irde  comme  synonymes,  comme 
par  exemple ,  aùiiif  ejccessit ,  eva» 
sit  )  empilé  ' 

ÇHist,  «m.)  Synonymie  est  pat- 

ni  U  s  na!  inaîistfS ,  l'ait  de  rassem- 
bler les  nomsdiO'ércTisfjue  les  miné- 
raux ,  les  végétaux  d  les  animaux  , 
ont  veçii  des  clifl'érenfeantetirs  qui  \ei 
ont  décrits  ,  et  de  les  rapprorlier  de 
l'individu,  de  l'espèce  ,  on  du  genre 
auxquels  ils  appartiennent  exclusi- 
vciucnt. 

L'histoire  naturelle  ne  peut  faire 
de  pro^r^s  qu'autant  que  les  divers 
objetsqu'elle  embrasse,  ont  des  noms 
particuliers,  qui  servent  à  les  faire 
rectmtuxfre.  Mai^  IVte.ile  et  l'obser- 
vation des  produclions  immenses  de 
la  nature ,  n*ont  pu  être  l'oiimgé 
d'an  seulhommCé  De  Ik  les  différens 
noms  donnés  k  une  mùme  chose  ou 
\e  même  nom  donaé  k  différentes 
rltosps;  de  là  ces  nombreuses  no- 
meacJtttMres  qui  etiANHiIllent  h:9 


lelênm  natnrelles;  de  là  la  nécessi  té 

des  synonymes. 

T/onvrage  le  pins  partait  nue  l'on 
counoi&$e  en  ce  çenre ,  est  \e  spec:es 

Î»/a/jlammdeLtnnieus  «  dans  lequel 
'auleur  rapporte  tous  les  noms, tou- 
tes les  phrases  des  plus  ^é!^brpf!  at  - 
teursqui  ont  écrit  sur  la  botaniqu.'. 
Il  ne  faut  pas  confondre  U  n<mién« 
clut(ne  avec  la  synonymie  :  la  pre- 
mière a  pour  ob)ct  d'assigner  h  cha-J 
que  individu,  k  chaque  espèce,  à 
êfaaque  genre,  le  nom  qui  lui  est  pi^ 
vpre;  an  lieu  que  l'autre  est  l'art  dè 
rapporter  à  un  individu  ,  etc. ,  tous 
les  noms  que  lui  ont  douué  ceux  oui 
Pont  décrit.  ^ 

SYNOÎ'TE,  8.  m.  r.  SINOPLE. 

SYNOPTIQUE,  adj.  du  grec  tu¥ 
{sun),  ensemble,  et d'o-wTo^ati ^o/^ 
iomai) ,  voir  :  que  l*on  voit  dans  sorf 
enst  mble  ,  dans  sa  totalité. 

{Didact,)  Tableaux  s 
qucs  ;  ce  sont  des  tableaux  qui  r^^-pré-  ' 
sentent  sous  un  seul  point  de  vue  , 
des  classifications ,  des  principes  lon- 
damentîiux  ,  des  résultats  ,  des 
fait:»  ,^ etc. ,  qui  ont  été  décrits  en  dér 
tail ,  dans  le  cours  d'un  oawage. 

SYNOQUE,  adj.  du  grec  tryu^^t 
(  sunéchés  )  ,  continu  ,  formé  da 
<ruv  (  sun  )  ,  ensemble  ,  et  ^i-^j» 
(  ichày ,  tenir  y  tenir  enseiolile^  en- 
tretenir. 

(  Ji/éd.)  EpifhHe  qoe  l'on  donne 
à  une  espèce  de  lièvre  continue  ,  qui 
nerbiste  josqu^à  la  fiif  ^  lanft  redou- 
blement. 

SYNOSTÉOGRAPHIE,  s.  f.^m. 
du  grec  «vv  ( sun  ) ,  avec ,  ensemble  ^ 
d'ÀWov  (osieon),  os,  etâeyfx<f6t 
(^gntpho)  y  décrire. 

(A liât.)  Partie  de  l'ahatomie 
qui  a  pour  objet  la  description  df^ 
)«intare^,  des  articnlations  d«»  os. 

SYNOSTÉOLOGIE  ;    s.  f.  da 

f^ec  «V»  (  sun  )  ,  avec  ,  d'ôç-io»  (  os* 
Léon  )  ,  os ,  et  de  hlxycç  (  lo^s  )  ,  dis- 
coturs .  traité* 

•  UinaiA  Partie  de  Panatomie 
qrï^vaite  de  l'usage  des  articulatioal 

des  os. 

SYNOSTÉOTOMIE ,  s.  fémin. 
du  grec  «r^r  (  sun  )  ,  avec ,  ensemble , 
d'ôç'ioï  (  osteoit  )  ,  os ,  et  d^  rifn» 
(/<;m/id),  inciser,  couper.  , 

(^Anat)  Partie  de  Fanatoroie 
'  ^i\»ponral>jet  lu  dis^arltftn,  ou  la 
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{kTéf<arttttPi»  otiatDmi«[ue  des  articnla- 

tioi'.s  (les  os. 

SYNOVIE ,  s.  f.  du  grec  (tÙ»  (sun\ 
avec,  tii.Sfinble,  et  d'uoy  (oo//)  , 

(^Phy  siol.  )  Terme  cvéô  parPaïa- 
ceUc  j  pour  ûcsigiiev  une  loueur  vi-s,- 

2 lieuse  )  niuci)a<i(ineiise ,  «eniblable 
im  blanc  «l'œuf  bat Ui  ;  elle  se  tiou- 
ve  rlat'*^  fonres  les  aiticuhitioi»s  mo- 
biles ,  où  eiie  est  rent'erniuc  par  iles 
capaiAcs  ligamenteuses  qui  l'empê- 
chent de  s^éconler.  Elle  sert  h  liu- 
mcrter  et  lubrifier  les  arlû  ulaliops 
çiUrf  lps([u('IîfS  elle  se  répiunl. 

S  i  N  A  AA£,  s.  f,  du  grec  a^vrat^/c 
(  sunloxis  )  ,  tbrnté  de  «vv  {^snn  )  , 
ensemble ,  et  de 
construire ,  arranger. 

(  Gramm.  )  La  syntaxe  est  cette 
partie  do  la  grammaire  qiû  rbgte, 
d'après  l'usage,  la  forme  sous  la- 
quelle un  mot  doit  pai^ttrc  dons  le 
discours,  en  conséquente  des  liai- 
sons qa*ii  a  avec  d'autres  mots. 

Syntaxe  signifie  aitsai  les  règles 
de  ia  construction  des  mots  et  des 
phrases;  il  se  dit  encore  du  Ijvie  qui 
cpmprend  ces  règles* 

SYXTEXIS ,  s.  f.  du  grec  ^»Ti.<ic 
(^siinléxis)  ,  colliquatiun  ,  forméde 
(ju/i),  a\er,  ensemble,  et  de 
rixt*  {lé/io)f  fondre ,  .dissoudre. 

{Méd.)  Abattement  de  forces, 
épuisement  :  exténuation  ou  colli- 
quation  des  parties  solidesd'nn  corps. 

-  SYNTHÉSt  ,  siibut.  fémin.  du 
grec  <yûv9scr;c  {suulhesis)y  composi- 
tion ,  t\irrr.û  de  <ru:'  (sun^  ensendilc  ^ 
et  de  tièn/Ai  (  lUliéim  )  ,  placer  , 
met  Ire,  mettre  ensemble  ;  rart  de 
mettre  ensemble. 

(^Didnr!.)  Ou  ap]>elle  .<'vn//iè.î'<? , 
dans  les  s(  leni  es  ,  la  méthode  par 
laquelle ,  en  partant  des  premiers 
.pi'incipeSy  de» axiomes»  dcsdéfîni- 
tions,  nnpirvîent,  par  un  eucl'.a:- 
Jiçmcn^  de  propositions  démontrée?, 
à  fa  connoîssance  des  vérités  lespltiii 
éloignées.  Dans  t«  sens,  la  sytitfù^  e 
est  opp^s^e  à  Vanaly  se  ,  qui  cah^- 
mcQce  par  les  propuMtions  générales 
pour  descendre  aux  premiers  princ  i- 
pes. l.-a;i</fy  sC  est  la  découipusitiotl 
du  tout;  la  synthèse  est  sa  reoora- 
posiriun.  f^oj-,  ANALYSli. 

De  Synthèse  on  a  fait  srnthé'- . 
ti^ue,  pour  ce  qui  atapport  à  Ta  syn» 
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ihcse ,  et  synlhcliquenteiUf  pour  ce 
q  ii  e<^t  fait  d'une  manière 

iLijue. 

(  Chimie  )  La  synthèse ,  en  rhi- 
mie.  rst  synonyme  deroronmositîon» 
C»  st  titi  tntYyn  qu'elle enipîuie pour 
connoilrc  l'action  intime  etrécipio- 
qne  des  corps  de  la  nature. 

La  synthèse  sert  de  preuve  à  l'a- 
nîil}  «.  ;  (  V't  p.ir  elle  qu'un  parvient 
K  rrroniK-r  le  corps  soumis  ,H  reite 
deinii  iu  opération  ,  en  réunissant 
tuu»  U  s  principes  qn'on  avoit  sé- 
paréa. 

(  ('himi'i^ir^  T^rs  ♦■birurgîens em- 
ploient le  u»ot  .r^7<//u\<(e  dans  le  sens 
de  liaison    réunion ,  jonction. 

I^a  synlliese  est  une  des  qnatre 
op*'i ;»| A'j  la  filinirgîe  ;  rVsf  par 
elle  qu'on  ré'.mil  et  remet  lesparhrs 
divisées  ou  déplacées  cmMre-J'ordrc 
naliirt  l.  On  distingue  la  synllièsC 
continu! !«'■  ,  et  la  syntïirsc  de  (  nn- 
tiguité  ;  la  prcinici-e réunit  ce  qui  a 
é»é  divisé;  la  secende remet  dh os  va 
!(ituatiun  naturelle  te  qui  a  été  <f€^> 
plafé.  De  là.,  on  appelle  synlhc- 
lisme  l'ensemble  des  opérations  de 
la  synthèse ,  comme  Vextension  j 
la  ruaptation,  la  remise  et  leban- 
dag."  d'une  iVh.  ture. 

(JSIathëniaUi^ucs)  On  dit  ,en  ma- 
thématiques ,  que  l'on  pro^^dp  par 
f,j  nthesc^  quand  on  dén^ontt  e  le  lé- 
sult;it  dam  problème,  de  manièrr  à 
no  pas  lais«;er  uperrcvoir  la  (haine 
des  propositions  qui  ontconduit  à  ce 
r^ultat  ;  et  l'on  dit  que  4'on  prori>de 
par  l'nnalyje,  lorsque  l'on  dévelopjjc 
la  su^te  ou  la  liaition  des  proposi- 
tions qni  Ont  conduit  à  la  soliittoii 
du  proiblème. 

SYPFKW,     m.  ^"o^.  SIPHON^ 
SYîUNGOTOMÊ  jS.  m.  du-iec 
rjfi-^X  {.sttri^x  )  j  tuyau  ,  flûte  ,  et 
par  métaphore,  une  Sstute,  et  de 
ti^JLi'j»  (ientnô  )  ,  ruuper ,  tailler. 

(  Chirurgie  )  Nom  d'un  insdu- 
mt  iif  de  (  îi  il  un; je  ,  propn*  poin  l'o- 
pciiition  de  la  li.lule  ;  sy  nu^olotnie 
est  le  nom  de  Ponôralion  même. 

SYROP ,  s.  m!^roy.  SIROP. 

SYSSARf:OSK  ,  H.  1.  du  grec  tù» 
(  ■:'in)  y  avec,  et  de  aùf^  ^sarx)  ^ 
an  ji,énit.  mf-Ài  \  surnus^  j  ibair. 

(  Anat.  )  C'ni.>n  de  deux  os,  laite 
par  i'inteiposiùça  <les  chairs  ;  tsihl- 
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«tf  in  liaiBoni  de  l*oinuptate  arec  les 

SVSTALTIQUE  ,  adj.  du  grec 
(^suslcUô)  f  rpssutrer  ,  cou- 

trat'l«r« 

(^PhisioL)  On  donne  pelfe  épi- 

lliM'e  au  mouvcmeiît  du  cœiiv,  des 
ait  reî»,  Jcs  ucifs,  et  tlt*  toutes  les 
iîbrea  uerveuses,  qui  par  leurvevlu 
élastique,  se  cuntraclont,  se  Desser- 
rent lontinuellimient  ft  alternai îve- 
lutnt ,  bruieut  leâ  iiquiHent,  et  en 
.actéiôreat  le  mouvement  pro^rejutif. 

SYSTÈME,  à.  m.  dn  ^ac  <n/c».w* 

(  suiléinu  )  ,  ass<  uilîlage  ,  lormé  de 
ffi»  (  JM«  )  enseuible ,  et  d'içufAt 
( /il )  ,  plu<  LV. 

(  Didactiifuc  )  Sj  stbme  «igntJre , 
en  gftnériil  ,  un  ati-anjj^cmtmt  de 
prîncipcj  et  de  conclusions ,  un  en- 
cbaiQcmcDt,  un  tout  dudriiie, 
dont  toulés  les  parties  «ont  liée»  en- 
semble, et  suivent  on  dépendent 
les  unes  des  antres. 

{^Astronomie)  Syslcme^en  ter- 
mes d'a&tronomie,  u&t  la  supposition 
d'an  certain  airaogcment  des  diiïtV 
rentes  parties  qui  compostMit  l'uni- 
vers, d'après  le-'^quellcs  les  asliu« 
nomes  expliquent  tous  les  pliénomè» 
nes  ou  apparences  des  rorps  céle<!tes» 

Il  y  a  (luns  l'asfrouoniie  trois  sys- 
iè/ncs  principaux  ,  sur  lesquels  les 
phil;>^phes  ont  été  partagés. 

Ljs  anciens  philosophes  qui  con- 
noissoipnt  trcs-peu  les  circonstances 
du  niouvcmeat  des  planùles  ,  varic- 
ivnt  beaucoup  sur  ce  sujet.  Py  thagore 
et  qnfuiues-uusde  ses  disciples,  sup- 
]»;;;iC'rcnt  d'abord  la  teire  immobile 
au  centre  du  monde.  Dans  la  suite  , 
plusieurs  disciples  de  Pyfliagore  s'é- 
c.nrtèrent  de  ce  sentiment ,  firent  de 
la  terre  une  pluiicte,  et  pla<i'rent 
le  soleil  inuuobilo  au  centre  du 
monde.  Platon  fit  revivre  le  j^-j/ème 
dv"  ririinio])i!ift'-  de  la  torrp  :  jilusîeurs 
pliiloscipîifs  siii'  iient  ce  sentiment  : 
c'est  ce  qui  a  duiiué  lieu  au  sy  sLcme 
de  Ptolémée. 

Ptoléniée,  qui  iMrivi)it  vers  l'an 
140  de  J.  C,  a  donné  sou  nom  à  ce 
syslcmc ,  parce  que  son  Almagesie 
est  le  seul  livre  délaijl6  qui  nous  soit 
parvenu  de  l'ani  iciine  a^trnuciaie. 

Cuperpicy  ver*  l'an  ;  coni- 
nença  d'alK)rd  par  admettre  le  mou- 
vement dîtirae  de  iu  icné .  ou  sou 


'    STS  4Cfi 

mouvement  de  rotation  sur  son  axe , 

ce  qui  simpliiia  beaucoup  ]e  syslcmc. 
Ce  mouvement  une  lois  adrois ,  il 
deveneît  bien  simple  d'admettre  un 
second  mouvement  de  la  teiTC  dans 
l'6cliptique.  Celui-ci  explique  avec 
la  plus  grande  l'acilité ,  le  phénomène 
des  stations  et  desj^étrogiadaNons  del 
plan  i;  tes. 

Tycho-Brahé ,  rrgirdant  le  té- 
moignage de  quelques  passages  de 
l'Ecriture  -  Sainte  comme  un  frëa- 
graud  obstacle  au  sysletne  de  Coper- 
nic, proposa,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  y  de  placer  la  tene  immobile 
au  centre  du  monde ,  et  de  faire  tour- 
iiei-  HnfoLii  d'elle  la  îiu.e  ,  le  soleil  et 
les  étoiles  fucj  :  les  cinq  autres  plo- 
nètes  toiunaut  antoin*  du  soleil,  «.'ans 
des  orbites  qui  sont  einport^i-s  nv»  c 
lui  dans  sa  révolution  autom  de  la 
tene.  Mais  conjme  vesyslhiitc  c^ige 
la  même  rapidité  de  mouvement  que 
celui  de  Ptolémée  ,  il  n'est  pas  plus 
rccevable.  A  issi  Lony.imonfauus  , 
astronome  célèbre,  qui  %é(  ut  dix  uns 
cbez  Tycbo-Brahé  y  ne  put  se  rê.son> 
dre  à  admettre  en  entier  le  f^'jr/t'ifie 
de  Tycho  ;  il  admit  le  mou\enu'ut 
diurne  de  la  tene,  ou  son  mouve- 
ment de  rotation  sur  son  axe,  uuur 
éviter  de  donner  à  toute  la  machine 
céleste,  cette  vite^;se  inconcevable 
du  n.ouvement  diurne. 

Qitoiqu'il  y  ait  moiins  ^e  diffîcuU 
té.>v  à  proposer  à  Longomontanus^  que 
contre  Tycîin-Pialié  ,  il  est  aujour- 
d'hui démontre  que  le  mouvement 
annuel  de  la  terra  est  aussi  évident 

que  sol)  mdtivrnu-nt  diurn^  Ainsi, 
le  sYstvtnc  de  Copernic  ,  corrigé  par 
Képler,  demeure  vrai  dans  tous  ses 
points. 

[yinafom.^  S\stl:inc,  en  ana- 
toinie,  >i{^uitic  iin  assemblage  de& 
parties  d'uu  tout;  c'est  .ainsi  qu'en 
jmrlant  de  tous  les^netfs,  on  dit  le 
sfsLcnie  des  ne^s\  ou  le  s^'sième 
nerveux, 

(  Bibliogr.  )  Syslhnte  hihîiùgra^ 
phique  ;  on  a]>peile  ainsi  l'ordre  ob- 
servé dans  une  classifiriLtion  qm-i- 
conque  d'ouvra^-s  ,  soit  iuiprimés  , 
soit  mannscfits  f  pour  Tomber  une 
bibliothèque  ou  un  cavUCloj^uc  de  lî* 
Vves,  Jus<iu'à  ce  moment ,  on  ne  r  on- 
noit  aucun  slcine  biblio^rapLi- 
é^ue  pariait ,  et  peut-être  est-il  im- 
possible d'aUeindre  à  cette  perl'ecti«if 
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«li'sirée;  car  ce  système  consiste  h 
cliviser  et  sous-divisci  en  Uivtr&es 
claiseiy  tout  ce  qui  fait'  l'objet  de 
noe  ronuoissaïKcs  ;  et  In  clliru  nllé 
à  surmonter  pour  i  tab'ir  r  nhc  Inutf  .s 
ces  parties  l'oitlie  qui  Icui  couviciU  , 
est  de  fixer  le  rang  que  les  classes 
^rimitivts  doivent  tenir  eiiti'elks; 
20.  de  rapporter  à  chac  une  d'elles  la 
c|uantité  immeuse  du  bran(  hes  ,  de 
rameaux ,  et  de  feliilles  qui  lui  ap- 
j)Hvtiennent.  Or  ,  sein-t-on  j  itnuis 
d*accord  sur  les  divisiuus  et  sur  les 
sous-divisions. 

Les  an(  iensno  nous  ont  rien  laissé 
$iu  l'ovilrr  qu'ils  obscrvoient  c'ans 
leurs  bibliothèi^i  es.  Le  premier  qui 
a  écrit  surce^tefnatîëreest  un  nommé 
Florian  TrelTi  r,  qui  a  donné  une 
méthode  dv  cUisMn  les  livres  îniprî- 
més  à  Augsbourg  eu  1S60.  Cette 
méthode  est  plus  (jiie  médiocre.  On 
fut  un  peu  plus  satisfait  des  ouvrait  s 
de  Cariîona,  en  iSSj  ,  e  t  de  S<  holt , 
fnx6o8,sui  le  mciue objet.  Eu  2627 
Kaudé  publia  son  jivis  pour  dresser 
une  bihîiolJièque. 

Louis  hii  oh  de  Sainf-Charlrs  pu- 
blia un  T'railé  Jcs  plus  belles  bi- 
bliothèques publiques  cl  particu- 
lières. Ces  deux  derniers  ouviagcs 
firent  oul>licr  les  pri^cédens.  Un  des 
systèmes  les  plus  recommandables 
et4  relui  où  Ton  expose  l'ordre  et  la 
disposition  dis  livres  du  rolK';;!'  de 
Clermont,  tenu  par  les  jcsuius  à 
Paris,  1678.  La  eollertion  entière 
es^">'  ;i:uéeeu  quatre  grandes  parties: 
Wliéulogîef  philosophie,  histoire f 
droit*  ^ 

Les  Anemands  ont  beaucoup  tra- 
▼aillé  SUT  la  bibliographie  ;  et  parmi 
les  nombreux  ■♦raités  qu'ils  ont  pu- 
bliés I  il  s'en  trouve  Jic  scriptis  et 
hihlhthew  anie'^iuuianis,  Mor- 
boiF,  dans  son  Poly  histor^  a  parlé 
de  la  disposition  dès  livres  dans  une 
biblioUicque.  l^buits  a  aussi  tra- 
-vaillé  sur  ce  tufet. 
^  Parmi  les  auteurs  fr.mçois  ({ui  ont 
Z'crit  sur  cette  matière ,  on  rlistinpie  , 
outre  Naudé.  et  Louis  Jacob  ,  dont  ii 
a  été  parlé  plus  haut»  Le  Gallois, 
liaillet ,  Girard  ,  IVl^tin,  Barrois  et 
Dubure,  Formey  ,  Bruzen  de  la 
Martilliëre  ,  Amcilhun  ,  Cuuuui  , 
Grégoire,  etc. 

[  A/ujiquff)  Ce  mot  a  plusieurs 
«/(.(.e^Uious  eu  musique  ;  <l«^us  soa 
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8An«  propre  et  technique,  .tyslhnt^ 
signifie  tout  intervalle  composé  o^ 
conçu  comme  composé  d'autres  în- 

tervallesjplus  petits  ^lesquels,  ronsi- 
d/'rés  romme  les  éV-mens  du  sys-^ 
/i/;ic' ,  S'appellent  diaslèine, 

Syséèmt  est  encore ,  ou  une  mé- 
tbode  de  calcul  pour  déterminer  les 
rapports  des  sons  admis  dans  la 
musique  ,  ou  un  ordre  du  signes  éta- 
blis pour  les  exprimer. 

Sysleiuc  ,  enfin  ,  est  l'assemblap::© 
des  règles  de  l'harmonie  ^  tirées  de 
quelques  principes  connus  <|ui  les 
rasseni  b  le  n  t ,  qu  i  form  en  t  leur  liaiaoD, 
desquels  elles  dcToulcnt, et  par  le»- 
jjucls  on  en  rend  raison. 

SYSTILK  ,  s,  m.  du  grec  ^vf 
(sun),  avec ,  ensemble ,  et  de  r^xsc 

(  stulos  )  ^  colonne. 

(  Arc  liit.  anr.  )  Edifices  où  les 
colonnes  sont  éloignées  de  deux  de 
leurs  diamètres.  Dans  cette  ordon- 
nance elles  sont  moins  serrées  qU9 
dans  le  PYCNOSTYli£.  /V*  ^ 
mot. 

SYSTOLE,  s.  f.  du  grec  *vrox4 
(  susiolé  )  f  contraction  ,  fait  de 
wçlhxm  (  susitUà  )  y  ^ptracter , 

resserrer. 

(  Physiol.  )  Mouvement  du  cœur, 
des  aiferes,  et  de  toutes  les  fibres 
nerveuses ,  qui  le  fait  par  contraction 

ou  rrsservement  pour( nasseren  avant 
les  lie^uides  ,  le*  broyer ,  les  atténuer 
et  Tacililer  l«^s  sécrétions  ;  ce  mon* 
▼e.ment  e.^t  opposé  à  celui  de  diastole 
avec  lequel  il  est  alternatif.  Kojf^ 
DIAS'IOLE. 

SYZYGIE,  s.  f.  du  grec  vj^vyU 
(  suzu^iiti  ) ,  conjonction  ,  formé  de 
ny  (  si/n  )  ,  ensemble  ,  et  de  (^«l-jtv» 
^  zci^nuo  }  I  joindre  :  joiadie  en^- 
iembie. 

(jistron*)  Ce  terme  sert  h  in- 

diq  ier  la  conjonction  et  Popposition 
d  une  planète  avec  le  soUil  ^  il  s'em- 
ploie sui^tout  en  parlant  de  la  lune. 
Les  éclipses  n'arrivent  que  dans 

le'S  syzys^ir.i. 

Quand  la  iune  est  dans  les  syzy- 
p't  s ,  les  apsides  sont  Vétragrades  ; 
i»  s  nieuds  se  meuvent  plus  vite  ccntie 
l'ordre  des  sii;ucs  ,  ensuite  UuT  mou- 
vement se  laicnlit. 

Quand  les  nœuds  arrixent  dans  W 
li^;nc  des  sy  z)  ;:[ws  ,  rinéliiAtSOll,  4^ 
Tarbitc  <;&L  lii^Jus  |*t:ti(e. 
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Crt  dâfïïi'cnrps  in^galitéâ  ne  sont  laine  se  dit  indifTéremment  o  t 
pas  égalis  à  chaque  syzygic  ,  mais  delapiante  même,  ou  de  sa  poudra, 
toutes  un  peu  plus  grandes  ^nt  la  oadetesfeaiilescnHeretoutAchôes, 
CotafotictioQ  que  dftnt  l'opposition.  C'esr  vers  Pan  1S60  qœ  €^Xt% 

C'est  à  Newton  que  l'on  doit  l'cx-  plante  fut  introduite  en  Europe, 
pliration  «le  toutes  res  in^'gaUtés  que  Elle  y  porta  d'abord  divers  noms  ^ 
ks  astronomes  avoieut  observées,  On  l'appela /Vicolfan^^  hefhetUê 
«ans  en  pooiroir  pénétmr  la  cause.  Grand-Prieur^  herhe  a  la  Reine ^ 
Il  a  fait  voir  qu'elles  aoient  la  soite  parce  que  M.  JVicot ,  ambassadeur 
de  i'actioa  du  soleil.  de  France  à  la  cour  de  Poitugil, 

.  l'ayant  reçue  d'un  marchand  Ùi-.' 
rrt  inand,  la  présenta,  à  son  arrivée  \ 

LisSoiine  .  A'\ ^rand -prieur ,  etpuii , 

Tà  son  retour  en  FrAucc,  à  /«  rei/ic 
,  s,  m.  la  vingtième  lettre  ,  et  Cathet  ine  de  Médicis.  Èlic  fui  au&ii 
ccizî^Rie  coneonne  de  l*alpbabet  appelé^l^  herbe  de  Suinie  -  Cnix  ; 
françois.  herbe  de  l^orna-Buona  ,  des  noms 

(  HisL  anc.  )  Le  T  «'•toit  chez  les   Ae^  t  arJinaux  de  Sainte-Croix  cf  <!e 
anciens  une  lettre  numérale  qui  si*    Toma-Buona^  ijui ,  les  p."cmi.^rs 
gnifioit  160;  avec  un  trait  dessus  ,  la  mirent  en  rénutation  dans  l'f  falic. 
dans  cette  fonoe  t«  elle  sigpifioit  Aux  Indes  orndent.Ucs ,  au  B  ésil , 
160,000.  et  dans  \\  FloiiJo.  elle  portoit  le 

^J\Jonaoie)  T  est  le  caractère  d«  nom  de  péiua  ^  qu'elle  y  conserve 
la  nionnoie  i^ai  se  fabrique  àNantes.  encore;  mais  les  Espagnols  lui  den- 
(  Chintr^e  )  T  est  le  nom  d'un  nèfent  le  nom  de  ioOaccoi  dont 
]):in<lagc,  ainsi  appelé  à  cause  de  sa  nous  arons  fait  tuhac ,  parce  q  Vi!s 
ibrme  qui  ressemble  à  celle  de  cett«  la  connurent  premièrement  à  7Vi* 
lettre;  il  sert  pour  soutenir  l'appareil  bago  ,  l'une  des  petites  Antilles, 
de  la  taille  ne  la  fistule  à  l'anus,  C'estde  cptte même ile de 'i'a^ug^o , 
des  plaies,  desabri's,  etdesulcères  que  Sir  Francis  Drake  l'a]^(Nrla  en 
aux  fesses  et  ;ui  périné.  Angleterre,  en  iSfjj. 

(  ^rl  de  la  guenv  )  T  se  dit  d'un  Les  iispaguols  et  les  autres  Euro-> 
arrangement  en  formede  T ,  et  d'une  p^ens  ayant  fait  usage  du  ,labac ,  k 
disposition  de  fourneaux  .  chambms  rimitation  des  Indiens  ,  le  porteriiut 
et  logemens  qui  se  font  ^>iis  une  l)ientot  par-tout  qù  s'tteiidoit  leur 
pièce  de  fortification  pour  ia  iaire  commerce.  Ainsi,  cette  plante, qui 
Auter.  n'étoit  qu'une  simple  prottuction  sau- 

{  Musique)  La  lettre  T  i'émt  voge  d'une  petite  ile  4e  l'Amérique, 
ouelquefois  dans  les  partitions- pour  st?  ri^pandit  en  peu  de  tems  dans  no 
désigner  la  partie  de  la  taille,  îors-r  tris-grand  nombre  de  climats  diffé- 
que  cette  taïUe  prend  la  place  de  la  rcns.  Les  lieux  les  plus  renommés 
liasse  ,  et  qu'elle  est  écrite  sur  la  où  elle  croit,  et  où  on  b(  ultiveau- 
même  portée)  la  basse  {{ardant  le  Jourd'bui,  sont  le  Brésil  ,  Barneo, 
tacet.  la  Virginie,  le  Mary  lin  tl ,  le  Mexi- 

QuelqueTois  dans  les  parties  de  que,  l'Italie,,  l'Espagne,  la  IIol- 
syniphoaieleT  signifie /ouf  OU ittOl,   iaude  ,  l*Ail|gleterre  «  et  quelques 
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et  est  opposé  &  la  lettre  S  ou  au  mot   contrées  de  la  France ,  telie  q.ie 
seul  on  solo.  ri-devant  Bourj^ngne  .  laFr  inclie- 


(jue  ,  Cl  qui ,  (lep 

pierle»  et  demi ,  s'est  répandue  dans  pr  nr  leur  usiige;  elles  n'en  vendent 

les  quatre  parties  du  monde  où  ou  ui  n'en  achètent, 

la  cultive,  non  pour  les  arts  on  pm  Dans  le  Levant ,  Saloniqne  est  le 

uservir  d'aliaient ,  mais  comme  une  grand  marché  du  tabac  ;  la  Syrie  , 

piantode  fantaiffle  qui  ne  mfulie,  ko  la  MortV.  l'Egypte^  y  versent  tout 

.l'ume^el  sepfo&d  tn  poudre  par  le  leur  supciilu.  ' 

nés.                .....      *    ^  de-IHlmatia  el  d» 
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<  u  afir  5ont  de  tres-borftie  qualité  , 
mais  si  loi ts, qu'un  ne  peuî  ie&pren- 
4}re  <ans  les  tempéier  pai-  de»  uAaes- 
plu»  donx. 

T.fs  tabacs  de  Hopgrîe  seroiVnt 
asfe/,  bons,  s'ils  u'aVoient  ^',ênéia!e- 
liienf  une  aJeui  de  i'uuiée  ^uiec  dé- 
goutte. 

L'Ukraine,  la  Lironîe,  la  Prusse, 

la  Ponic'Manir,  lédiltent  une  assez 
Jurande  quantité  de  lahtu  s  ,  mais  il 
n'a  ni  saveur,  "ni  consislauce. 

Le  lahac  <Tu  Palatinat  e:it  médio- 
cre, mais  il  a  la  propriété  de  s'amal- 
ganjer  tres-bit  n  avec  des  Ut^cs  de 
lueilleuiv  c^ualilé,  et  «Feu  preudre 
Je  goût. 

La  proviiMe  d*UfTecht,  en  Hol- 
lande ,  produit  des  labaçs  d'une  ex* 
cellentc  qualité,  t-i  qui  ont  le  rare 
avantage  de  cuuimiuuquer  leur  par- 
fam  MX  l<i2>âC4r intérieurs. 

Dans  Forî^ine,  les  îles  dn  Non- 
Teau-Monde  s'occupcreut  bt-aureup 
de  la  culture  du  lalmc  ;  murs  1h  su- 
«ve  f  le  caié  et  l'indigo  la  lin  rit 
Bientôt  abandonner ,  excepté  à  Cu- 
qui  fournit  de  iuùac  en  poudie 
les  posi>es8iuns  f'spaj>noles  des  deux 
liémispLèies.  Son  pailunie&tex^ni»^ 
mais  trop  lort. 

•  Le  tabac  du  Brésil  seroit  iropj-e- 
nable ,  à  va  ison  de  son  âcreté ,  ai  on 

ne  le  tempéioir  i  ::i  une  décoction  de 
iabac  et  de  gom mo  de  Copal. 

■Mais  les  meilleurs  tabacs  du  globe 
croissent  dan»  l'Amérique  septen- 
trionale ,  pai-tirulièreiueat  dans  la 
Virginie  elle  Maiyland. 

Les  Américains  oui  des  lois  pour 
la  prépasaticn  de  leur  tabac  ,  des 
officiers  publics  pour  en  l'air«  l'ius- 

Sertion.  Ce  sont  ces  cITicieisqui  en 
éterniinenr  la  qualité.  Tovii  tabac 
mal  pré^jaré  ,  qui  a  étù  mouillé  en 
chemin,  on  qui  a  fetmeulédans  les 
boucauts ,  est  condanné  au  t'en  ,  et 
perdu  pour  le  propriétaire.  C'est  par 
la  stricte  observation  de  ces  lois  que 
le  tabac  s'est  perfectionné ,  et  que 
le  ebnimerre  qu'ils  en  font  s'est 
étendu  au  point  où  on  le  voit. 

(  Médecine  )  Le  tabac  a  eu  ses 
détrarteur.s  et  st  . s  panégyristes.  Àniu- 
rat  IV,  empereur  il^s  Turcs,  un 
rzar ,  et  un  toi  de  Per^c ,  en  déien- 
dirent  l'uiiage*  à- ieui»  aujet»,  vM/os 
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P<*iT>e  de  2a  vie  ^  ea  id'avoir  le 

coupe. 

Jacques  Stuârt^voî  d'Ang;îeterrp, 
et  Simon  Pauiii ,  ont  fait  un  traité 

sur  It  mauvais  usage  <lu  tabac.  On 
trouve  une  bulle  d'Urbain  VIII,  par 
laquelle  il  excommunie  ceux  qui 
prennent  du  tabac  dans  le»  églises. 

Le  perf-  Lai)at  dit  que  le  tabac  fut 

covuitip  i^nr  p  nnine  de  ilisfortio.  qui 
alluma  uuc  ^ucuc  tiés-\  i>e  cube  le* 
Savaus. 

Cette  plante  est  en  général  ârre. 
irritante,  et  ceux  qni  cotn  rnrn(  i  ut 
à  le  prendre  en  poudre,  éternuent, 
ont  des  nausées ,  quelquefois  des  ver- 
tiges; uneliiimeur  t/Miue  s'écoule H« 
leurs  nai  lrx's  ;  niais  l'usage  constant 
ou  immodéré  de  cette  poudre  ùiixii- 
nue  la  sensibilité  de  ToiJorat ,  af- 
foîblit  la  mémoire,  dispose  k  l'apo- 
plexie sanguiut.  Il  est  cependant 
utile  d'en  user  modérémouf  ,  et 
comme  d'un  remi>de,  toutes  les  foi» 

3ue  il  tète  se  Irauve  embanassée 
'une  abondance  d'humeurs  séreusM 
ou  pitu? tcn''<*s. 

Les  leuilies  saches  mâchées  ren- 
dent la  itécrélion  de  la  salive  plus 
ai)ondante ,  et  eu  déterminent  l'ex- 
cvéli.>u  :  elles  conviennent  Jous 
forme  dans  la  paralysie  pituitetise, 
dans  celle  de  la  langue  ,  dans  l'ini- 
puissduc  e  de  parler  cm  la  diiHrolté. 
d'ouiV,  causée:;  p.ir  des  humeurs  sé- 
reuses ,  dans  i'rui  'nlrouenT  it .  dans 
la  surdité  catanhale  ,   la  doiiitur 
rhumattsinale  îles  denta  .  la  goutte 
séreuse  produite  par  la  i)up{»ressioû 
d'un  écoulement  n  tttire!  ou  !ial)it£:e'; 
mais  la  mastication  de  ses  i'euilï*-S| 
Constante  ou  habituelle^  fait  rejeter 
uue  grande  quantité  de  saii^e  vA\\ià 
pour  la  o'igestion  ,  rend  la  bouche 
sèche  et  fétide,  et  diminue  ia  sousi- 
Mlité  des  oignes  du  goût.  L^i  fuinî- 
f^tioii  des  l'euilies ,  reçue  dans  U 
bouche ,  a  les  inèmes  avantages  et 
Jes.méjues  iaccmi^nien»  que  la  oia^ 
tiratioo. 

I/usage  intérieiur  du  tabac  purge 
toujours  avec  violence  par  b«ut  et 
par  bas;  cependant  manié  par  des 
mains  aclroites,  il  peut  produire  de» 
guéi  isons  désespéréeil 

L'usage  externe  du  iabac ,  po^'^ 
la  i^nérîson  des  daities  .  df>  la  "^'t'  • 
dei  ui(  c-res,  est  couiLiiij^é  cliaqt*fc joui 
pu*  rexpcri«bice.  ' 
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T.'huile  distillée  de  tabac  ett  un 

poison  ,  mcme  très-vioknt. 

1  ABELLION  ,  s.  m.  du  latin  ta- 
btdù.^  tabl«,dont  on  a  fait  UtbttlariL 
(  Pr.nhnie)  Cétoit,  avant  la  ré- 

voluliûti ,  le  nom  tPim  offii'ier  public 
créé  pour  recevoir  des  acte:>  et  coa- 
tirats  ,  ouseul^ientpour  en  délivrer 
de» expéditions  sur  les  minutes  qui 
lut  êluienf  ipiriin^'s  pur  le  notaire  qoi 
avoit  iiiil  ie&  ai  tes. 

Anciennement  les  notaires  n'é* 
toient  que  ks  c  îer(  s  des  labcUions  j 
et  érri\ oient  suiiseux.  Ch.  z  les  Ro- 
niainb  ils  s'asseinbloicnt  tous  d*in8 
la  place  publique  ;  c'étoit  uième  une 
Iqî  dr-  ne  pouvoir  iu^tiumeniei  qu'en 
publie.  Il  y  avuit  dans  cette  place 
des  banrs  destinés  poui-  eux.  Les 

{)arties  s'adressoient  à  l'un  de  ces 
)auis,  le  clerc  ou  nutiiire  ineffoit  par 
éciit  les  intentious  des  coutractanSy 
ou  le  projet  d'arte^  et  c'étolt  le  ta- 
bellion qui  lui  donnoit  la  furnie  au» 
theutiquc  :  ceci  se  prati'quoit  éjjalc- 
ment  eu  France.  Par  la  suite,  les 
clercs  se  séparèrent  de  leurs  maîtres, 
et  les  uotuires  furent  érigés  en  titre 
d'olïice.  Leurs fonc  î ions demi  urèi cnt 
cependant  lun^-teuis  réparées  ;  les 
notaires  dresioient  les  minutes  des 
acteéy  et  les  remettoient  aux  Lubcl- 
lions  pour  en  délivrer  les  expédi- 
ti>)iis  aux  parties  ;  mais  un  édit  de 
H^'ii  iiVdu  mois  de  mai  1697  réunit 
les  functiucs  des  tabellions  à  celles 
des  notaires  royaux. 

TABERNACLE^  s.  m.  du  latin 
tabemàcuïum ,  tenfe ,  pavilluu^  di- 
minutif de  tabcrna  ,  loge* 

(  HisL  des  Juifs  )  Lieu  où  repo- 
s.jit  l'iir.-he  d'alliant  e  chez  1rs  Juits  , 
soit  loi:>qu'elie  étuit  suus  des  tentes  j 
soit  lorsqu'elle  fut  posée  dans  le 
temple. 

J^^éle  des  tabernacles  y  cette  fête 
fut  instituée  par  le  peuple  d'isracl , 
npiës  ou  il  eut  pris  possession  de  la 
\c:xv  de  Chauaiin ,  en  mémoiie  de 
ce  qu'il  avoit  habité  sous  des  teutes 
dans  le  déscit.  Elle  commen^^oit  le 
z6  M  ] iteir.hrfî  et  duroit  Luit  jours. 
•  Le  dernier  étolt  l  '  plus  soleiuiel  : 
c'e^t  de  lui  que  paiie  St.  Jérôme  , 
«uand  il  dit  que  J.  G.  vint  à  la  fêle 
ûÊ»  tabentaclet  *  le  dernier  et  le 
jplu*.gvuuû  jour. 

Cuiu  cf^ihol*  )  Tabernacle  se 
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dit  nuîsi  d*un  pefît  teniplr  de  boiS 
doré  ou  de  matière  précieuse  qu'on 
met  sur  uu  autel, ^our  rcnferuler  le 
S.  Sacrement. 

TABÈS ,  ».  m.  Mot  latin. 

jSIéd.  \  Ce  mot  eniprunté  du 
laliu  si^uilie  uuo  maïailie  de  con- 
somption ,  langueur  qui  dessèche  , 
phlhi&ie  y  utro^iliie  ,  étiste  ,  ma- 
rnsnie.  Il  siguiiie  encore  sanie  ,  ?  nv^ 
conompuyou  humeur  claire  et  pu- 
tride qui  coule  des  ulcères  malins  ou 
des  pai  lies  mortifiées. 

De  tubes  un  a  fait  lahitle  ,  pour 
désigner  teUii  qui  csl  attaqué  d'une 
maladie  de  consomption  ,  ou  luie 
fit  vre  leute  ,  accotnpaf^ée  d*une 
grande  mais;rrur  ,  et  tabijique  pour 
exprimer  ce  qui  cause  la  phthisie  ; 
c'est-à-dire,  ce  qui  fait  mourir  de 
lan|);ueur  et  de  consomption  ;  ce  qui 
consume ,  qui  dessèche  ,  qui  fait  sé- 
cher y  qui  vend  sec  et  languissant , 
qui  fait  tomber  en  langueur. 

TABLATURË ,  s.  f.  du  lat.  te. 

hula ,  table. 

(  J^Iusi(/uc)Co  mnt  if^ninoît  au- 
trefois la  totalité  «les  signes  de  la 
musique.  Aujourd'h'ui  il  se  dit  d'une 
certaine  manière  de  noter  par  lettres, 
qn'oa  emploie  pour  les  instrumt'ns 
a  roidcs  qui  se  touchent  avec  les 
doigts. 

Comme  les  instrumeus  poUr  les* 
quels  on  employ(»it  la  tablnUire  sont 
la  plupart  hors  d'usage,  et  que  pour 
ceux  dont  on  joue  encore  on  trouve 
la  note  oïdinaiie  plus  commode  ^ 
la  tablature  est  presqu'eutiéremeut 
abandonnée,  ou  ne  sert  qu'aux  pre- 
mières leçons  des  écolieni. 

TABLE ,  s.  r.  du  lat  tahuU , 
nieulile  de  ménage  propre  à  recevoir  ^ 
et  à  soutenir  ce  qu'on  veut  poser 
dessus. 

(  Econ.  doni,  )  Table  à  inan^ 
ger;  les  Grecs  se  serve icut  autrefois 
df  fables  de  bois  ordinaire,  saus  le 
muiudre  ornement  ;  mais  quand  le 
luxe  asiatique  eut  altéré  la  simpli- 
cité de  leiMs  mœurs  ,  ils  eurent  des 
tailles  de  cëdre  ,  dr  ritromiier,  or- 
néci  de  bandes  d'ébeuc  ou  de  nacre 
^  perles. 

Les  Romains,  perpétuels  tmita> 
teurs  des  Ciets  ,  ir.s  surpassèrent 
J>ieaUit  dous  la  man^uiiicence  dM 
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tables.  Ils  ne  se  contpntdienf  pris 
d'une  seule  table  ,  ils  eu  avi^icut 
communément  deux  :'  l'une  pour  le 
servire  de  <liair  et  de  poisson  ,  et 
l*autre  pour  Je  Iruif  ;  elles  éfoicnt 
nues  et  sans  nappes;  on  lesneftoyoit 
à  chaque  servir©  avec  une  éponge  ^ 
et  1^8  conviés  se  lavoient  les  mains*- 

D.'ms  la  suite  il  y  eut  (1r  s  napprs 
tie  tuiJts  peintes  avec  des  raies  <ie 
pourpre  ,  et  t^uelqiielois  de  drap  d'or. 

Ce  n'étoit  point  l'usée  de  fournir 
des  servit'ftes  aux  ronvives  ;  chacun 
apjioitoit  la  sienne:  (et  usage'  sub- 
sista lung-tems  après  le  règne  d'Au- 
guste. 

Les  hommes  étoient  couchés  sur 
des  lits  ,  à  la  manii'ie  des  Asf;itiqueSj 
et  les  i'emnies  étoient  placées  et^ as- 
sises sur  le  boid  des  hts  où  étoient 
leurs  maris;  c'étoit  aussi  la  place 
des  enfans  et  des  ïmiths  gens  qui 
ji'ftvoient  point  encore  pris  la  robe 
virile.  Ce  ne  lut  que  vers  le  tems 
des  derniers  empereurs  que  les  dames 
romaines  mangèrent  couchées  à  tap- 
hle  ,  à  l'exemple  des  hommes. 

(  Cuile  calhol.  )  Sainte-table  : 
comme  l'eucharisfie  a  été  insiitiiée 
sur  le  symbole  d'un  repas ,  on  l'ap- 

Î»elle  la  sainte-laUe  ,  la  table  de 
'ai'inrau  ;  c'est  dans  r  e  sf  ns  qu'on 
liit  :  s  ttyp  rocher  de  la  sauUe-luble^ 
pour  recevoir  l'eucharistie. 

(Blason)  'Jablc  d'aUenle  ;  on 

apj-cîte  ainsi  des  é(  us  on  aimes  qui 
ne  sont  composés  que  du  seul  éiiuiil 
du  champ  ,  sans  être  chaînés  U  au- 
cune pièce ,  ni  meuble. 

(  Hisi,  des  Juifs  )  Tables  de  7a 

loi  ;  ce  sont  les  deux  tables  des  com- 
mandf'uicns  [gravés  sur  la  pierre  .  do 
la  main  de  Dieu  ,  donnés  a  j\luise 
sur  la  montagne  ,  qu'il  enferma  de» 
puis  dans  l'arche. 

l'able  lies  pains  d  proposition; 
c'étoit  une  grande  lubie  d'or,  placée 
dans  le  temple  de  Jérusalem  ,  sur  la- 
quelle on  mettoit  les  douze  pains  de 
proposition  en  face  ,  six  à  droite,  et 
tiîx  à  vauche.  Il  falloit  que  cette  ta- 
ble lut  très-précieuse,  car  elle  lut 
ortée  à  Rome  ,  lors  de  la  prise  de 
érusalem  ,  et  parut  au  triomp!i.j  de 
Tifns,  avec  dWtres  richesses  du^ 
tcinjiîe. 

(  Junspmd,  rom.  )  l^s  douze 

Mles  w  /a  loi  4è^  dofizç^  tables 
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on  appeloit  ainsi  les  premières  loi.* 
romaines  ,  parce  qu  elle»  étoiunè 
écrites  avec  un  style  ,  sur  une  table 
de  bots  fort  mince ,  enduite  de  ciie^ 

on  gravées  sur  des  tab!r-s  de  riiivie  « 
et  exposées  dans  le  lieu  le  plus  éntâ- 
nent  de  la  place  publique. 

Apri  s  IVxpulsion  des  rois  y  les 
Romains  n'ayant  point  de  lois  fixt  s 
et  ceitaine.s ,  ni  a^-sez  amples  po  :r 
régler  les  affaires  qui  puuvoient  naî- 
tre entre  les  particuliers  ,  on  résolut 
de  choisir  les  lois  les  plus  sages  des 
Grecs.  Ces  lois  furent  rédij^ées  sur 
dix  tables  par  les  décemvirs  ,  aides 
d'un  certain  Hermadorus ,  et  confir- 
mées Pan  3o3  de  Rome  ,  par  le  sénat 
et  par  l'assemblée  du  jieupie.  L'aniic'o 
suivante  ,  on  reconnut  qu'il  man- 
quoit  encore  quelque  chose  k  cette 
compilât  ion  ,  et  ou  y  suppléa  p.ir 
qtielques  luis  faites  par  les  lois  i^e 
Rome  )  par  des  coutumes  que  l'usage 
avoit  autorisées  ,  et  on  les  fit  graver 
sur  deux  autres  tables.  C'étoit-là  la 
loi  des  douze  tailles  ,  si  fameuses 
dans  la  jurisy»vudenre  lomaine. 

{JurLsprud.Jr,  )  Table  de  mar- 
bre ;  ii  y  avoit  sous I*ancien  régime 
trois  sièges  difiérens  ,  connus  sous  in 
titre  général  de  siège  de  la  toblc  re 
marbre  Uu^lais  ,  à  Paris  j  savoir  :  la 
connétablie  ^  l'amirautéet  Weaux  et 
forêts.  Leurdénominationcommuue 
vcnoit  de  ce  qu'autrefois  ces  juri- 
dictions tenoient  leurs  séances  sur  la 
lahle  de  marbre  ,  qui  étoit  en  la 
giande  salle  du  palais^  et  qui  fut  dé- 
truite lors  de  Jiuoendie  arrivé  eu 
1618. 

(  Chci^alerie  )  Tabl^  ronde  ;  I  l 
table  ronde  n'étoit  point  le  no:n 
d'un  ordre  ,  mais  bien  d'un  exerci<  « 
tle  chevalerie  ^  une  sorte  de'jotiteon 
combat  singulier,  ainsi  nontmé  pui- 
ce  que  ceux  qui  y  avoient  combattu  ^ 
veooient  »  au  retour  ,  chez  celui  qui 
avoit  proposé  la  joûte  ,  où  ils  étaient 
ipuisis  a  une  table  ronde ,  pour  éviter 
les  difl|)t^tes  de  la  préséance.  Ou 
n'est  pas  d'accord  sur  l'anciennet(V 
de  cet  us  i'^'f"  ;  mais  il  paiOft  qtt'jl 
date  du  sixième  si«  cle. 

(  jitial.  )  Ou  donne  le  n.om  de  < 
tahie  k  la  partie  coifiposée  dct  os  du 
crâne  ;  on  la  distingue  en  extarne  «il 
interne  ;  ccile-ci  ^^u]>pelie  aussi  vi- 
trée ,  parce  qu'elle  est  plus  casMuif 

T'-:A'»«V«at  ^  ;  '   J  >  ^ 
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(  y^ntiquùés)  Tabieùiaquei  v. 
ISiAQ  K. 

(  u^rchu.  )  Table  se  dit  d'un 
Biembresimplc,  ordinairemeut  carré 
long  ,  sans  sculpture,  sans  mou- 
lure. 

Table  en  saillie;  c'est  celle ^1 
est  détachée  du  parement  nu  d'une 
muraille  ,  d'un  piédestal ,  etc. 

Ta  hic  fouillée  ;  c'est  celle  qui , 
au  lieu  d'être  en  saillie  ,  est  au  con- 
traire  enfourée  ;  elle  est  oinlinam- 
ment  bordt'e  d'une  moulure. 

Table  (l'aUente  ;  c'est  un  bos- 
sage qu'on  mônaj^e  daus  une  façade 
au  dessus  de  la  porte  «  des  fenêtres  y 
'  etc. ,  soit  pour  y  tailler  des  têtes  <le 
6'  nipture  ^  soit  pour  y  mettre  une 
iu  script  ion. 

(  JlJarine  )  1  able  de  loch  ;  c'est 
UU  tableau  servant  à  mai-quer  les  di- 
verses l'irconstnnrrs  nt'n  (Ssiiios  .\ 
connoWre ,  pour  le  <  aU  ni  de  la  route 
du  vaisseau  ,  et  piiu(  ipalcraent  la 
direction  de  la  route  ,  et  ]  i  quantité 
de  cbemin  indiqué  par  le  LOCH*  f^* 
ce  mot. 

(  jislron.  )  Tables  aslroiwmi- 
^uts  ;  on  appelle  ainsi  les  suites  des 
Dombics  (|Lii  indiqin'iit  l»rs  situations 
et  les  uiouvetuens  des  astres  j  ou  qui 
servent  à  le»  calculer. 

Les  plus  anciennes  tables  dont  on 
ait  coniiaissanrc  ,  sont  conteuaet 
fiuns  i'alinageste  de  Ptolomée  ;  on 
V  trouve  des  table»  de  sinus,  des  ta- 
bles du  mouvement  du  soleil  y  de  la 
Ivme  et  des  cinq  phmëles. 

Alphonse ,  roi  de  Caslille ,  fut  le 
premier  qui  rerfifia  les  tables  astro- 
nomiques de  Ptolomée  ,  vers  l'an 
i'2S2  ;  les  tables  alphonsincs  ont 
élé  imprimées  à  Vcuise  eu  149:^ ,  et 
à  Paris  eà  1646* 

Copernic  ,  le  premier  restaurateur 
de  l'astronomie ,  publia  de  nouvelles 
tables  des  mouveroeus  célestes ,  ea 
tSaS  »  fruit  de  3o  ans  d'obser^tions. 

Maïs  Ïycbo-Brahé  surpassa  infi- 
niment tous  ceux  qni  l'avoient  pré- 
cédé, par  le  nombre  prodigieux  d'ob- 
servations' qu'il  fit  dans  son  ite 
d''Iîuf'ne  .  sm  la  fin  du  siècle  , 
et  il  loumit  k  matière  d'une  nouvelle 
suite  de  tables  plus  parfaite  que  les 
anciennes. 

Képier,  rnii  Hl  <!  1  iis  l'asti-onomio 

4e  si  bcUci  dt-cui^vutc»;  p  ur  le  sti- 
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cour|  des  obseivatiojis  de  i^cho  y 
est  aussi  celui  auquel  nous  deVOUf 
ks  fameuses  tables  rudolfthiites  y 
impriniéi  S  i  Liufz  ,  eu  1627. 

La  publicalijn  de  ces  tables  (  t 
«ne  époque  pour  le  renouvellémci  t 
iliî  l'astronomie  y  et  eîks  donn-neut 
lieu  à  un  grand  nombre  d'iuitres  la- 
biés publiétiS  depui»,  dans  lesquelles 
on  s'est  efforcé  a'en  rendre  la  forme 
plus  commode. 

Il  n'y  a  maintenant  aucun  arfirla 
de  l'astronomie  qui  ne  renferme  des 
tables  flmoa  moins  étendues.  On 
les  distingue  en  tables  auxiliaires 
et  en  tables  il'ol  servulions.  Les 
prémices  servent  daus  les  tables  dus 
calculs ,  comme  les  tables  de  lojp^ 
rîlhmes  ,  de  pailit  spioportÎQnnei  e«; 
les  tuh!:^s  de  logarithtues  de  (Jailet  , 
publiées  en  1783,  sont  trhs-com- 
modes.  Pour  ks  partit  s  pronortion- 
j'.elles  ,  cil  a  l'ouvriu^e  îiititnlé  i5ex- 
ceiUenary  table  ^  UeroouiUi,  1779} 
et  im  autre  ayant  pour  litre  ;  Sexa* 
gésiinal  table ,  Taylot ,  17^80. 

Les  tables  iVobsen'alions  sont 
les  plus'Éuiportanles  de  toutes  pour 
les  astronomes  ;  mais  ce  ne  sont  pas 
de»  tables  proprement  dites  ,  ce  sont 
plufôt  des  i-eeneils.  Les  plus  consi- 
dérables sont  ceux,  do  1  yrlio-Brahé^ 
Hé?élius.Flamslead,  Balley,  3i«m- 
ley ,  Muskelyoe ,  Leraeunier ,  Dar- 

quier.  etc. 

(  iiibliogr,  )  2^able  se  dit  aussi 
d'un  index  fait  ordinairement  par 
ordre  alphabétique,  poiu  trouver  Ifb* 
matibrcs  ou  les  mois  qui  soni  dan» 
un  livre.  Table  des  mutihres  ;  io- 
ble  des  chaftiues» 

TABLE  Al  > .  s.  m.  du  lat.  tahittUf 
dont  ou  a  fait  tabuUUutn  ,  •otts-en-' 
tendu  pic  tu  m. 

(  Peintui-c  )  On  donne  ce  nom  à 
tout  ouvrage  de  peinture  qui  peut 
se  déplacer  ,  à  la  dilVércncc  des  ou- 
vrages peints  sur  les  voûtes  et  sur  les 
murs,  il  y  a  des  tableaux  peints  sur 
bois  y  sur  toîk  ,  sur  cuivre  ^  sui^ 
étain ,  etc. 

(  3Iusitfue  )  Tableau  se  dît  sou-' 
vent  en  musique  ,  pour  désigner  la 
lèuuion  de  plusieurs  objets  l  urintint, 
un  tout  par  la  musiqar  iniitativ.». 
Le  tableau  de  cet  air  est  bien  des- 
sine;  eet  opéra  rr/  plein  dc  ia- 
blcaux  iHiiiumbk;!!,  ^  j 
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£nlêt*ementries  tableaux;  %ov. 

Ileslaurniioft  tirs  tableaux  £  voy, 
RESTAURA  I  ION. 
Tableaunfoliff  cbez  lesBomatus, 

«Tiix  qui  s'étoienf  saiivt'S  Ou  naii- 
iVagejfaisoirnt  représenter  îmii  av»  n- 
ttire  en   uu  tableau  qu'ils  cou.a- 
<  roient  dans  le  temple  dn  dieu  à  qui 
ils  noyoiont  drvoii  lu:r  salut  ,  ou 
ils  le  portoient  pendu  à  leur  cou  , 
liour  excitet^  la  compassion  du  pu- 
blic. LesaTocats  employuicnt  aussi 
rn  raoycn  pour  toucher  1»  s  ji:;^f'5  eu 
espasdQtaux  yeux  lamisciede  leurs 
paartics  et  la  cruauté  de  leurs  coac- 
mis.  £nGn  ^  ceux  qui  relevoieut  de 
qtielqiie  liu  lieuse  nial/ulle  ,  cousa- 
cioieut  souvent  un  tal^lcau  au  dieu 
à  qui  ils  altribuoieni  leur  guérîsoD. 

(LilUraL)  Tableaux  synopU-- 

fjucsi;  ce  sont  c!(  s  tables ,  cartes  ou 
ieuiUes,  sur  ier.qurlles  sont,  difn'rt'cs 
ci  réduites  nnétliodiquemeul  tiv  rui  - 
courci,  et  sous  un  seul  point  de  vue, 
des  matières  dogniàtiq nés  ,  histori- 
<luo8,  etc.  KSYNOFl  IQUE. 

^  (  PerspecL  )  l'ahleau  ,  en  pers- 
pective, eit  une  surf  ace  plane ,  que 

l'on  suppose  perpeudic  ufuive  àPho- 
ri7,on.  On  y  représente  l'objet  par  le 
moyen  des  rayons  visuels  qui  vien- 
nent de  eliacuu  des  pointa  de  l^objet 
h  un  œil ,  (11  passant  à  travers  le  la- 
qu'on  imagine  à  une  (ertaine 
distance  eniie  l'œil  et  l'objet. 

(^Airhit)  Tableau  se  dit  de  la  base 
d'uue  porte  ou  d'une  fenêtre ,  du 
pîrd  (Il  uir  ou  d'un  jambage  d'arcade 

sans  Icijueture. 

(  Marine  )  Ou  appelle  tableau 
dans  les  vaisseaux  de  guerre  IVancois, 
lin  corps  plat  Je  la  partie  supéi  iture 
de  la  coupe  j  au  dessus  du  teiidclet  de 
la  galerie ,  sur  lequel  on  place  da 
«rnemens,  des  attributs ,  etc.  ^  ayant 
rapport  an  nom  du  vaisseau* 

(Ph^'siffite)  Tableau  nm^/aue; 
c'est  uu  tableau  préparé  (<e  ia^ou  à 
pouvoir  donner  laGommotioik  élec- 
trique. Franckliii  est  l'inventeur  de 
ces  tahlcaux. 

l'tiblcaujc  électriques  f  ce  sont 
des -bandes  de  veire  sur  lesquelles 
Sont  collées  de  petites  pièces  de 
xk46tal)  rangées  de  niuuilrc  ^  reprc- 
•e)iter  des  dessins  qui  paroisseul 
tracés  pav  des  points  de  luroiî-re  tics- 
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vifs ,  ]orsqu*on  se  sert  de  ces  lia* 
blemt^  pou  r  i  ircr  des  étincelles  d'an 

corps  éferh  i;  ô. 

TABLETTES,  s.  f.  du  latin 
tabule Itee,  diminutif  de  tabulai. 

(  Diplonuitiaue  )  C'étoîl  le  nom 
de  lu  niutièie  suojective  de  l'écriture 
cliez  lesanciens.  Lestabl» :ttcs«Hoieut. 
composé*  s  de  petites  planches  en-^ 
dnîtcs  de  cire  sur  lesquelles  on  écri- 
voit.  O-dinairement  les  bords  dos' 
tahicllcs  ^'toient  relerés  de  tous  les 
cotes ,  de  manicre  à  laifcsci  u»  es- 
pace creux  dans  le  milieu  pour  y 
pîarrr  une  ciie  prépav(!'«;  ,  1  !([nelle 
élevant  uu  peu  la  page ,  rendoit  nue 
face  toute  unie  et  de  niveau  avec  les 
bords  :  on  nommott  ces  tablettes  y 
ceralœ  labrllœ.  On  t'f  r(\  oit  ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  on  gravoitsur  cette 
cire  préparée  ce  que  Ton  vouloit ,  et 
Ton  efiaçôit  ce  qu'on  avoitécrit^  soit 
m  pressant  nver  î,i  trfe  du  styl<:,' 
quand  la  cire  ctoit  encore  molle  ^ 
soit  en  la  raclant  quand  elle  étoit 
sfedie. 

On  appcllf  f3nrore  tablct'es  ,  des 
feuilles  d'ivutie ,  de  parcberaiu ,  de 
papier  préparé  ,  qui  sont  attachées 
ensemble ,  et  qu'on  perte  ordinaiiv- 
ment  dans  la  pochf  pour  ét  rire  avec 
un  ci*ayuu  ou  avec  une  aiguille  d'or 
OU  d'«rgent,  les  choses  dont  on  veut 
se  ressouvenir. 

( Ph^nnru^it  •)  7  a  blette  est  le  n om 
d'un  éuTtuiiire  solide,  composd' de 

Soudros.  derundit«,  de  confectfbns  , 
e  pubies  ou  autres  semblalilcs,  iti- 

cojpoit'-s  dans  du  sun-e  cuit  k  la 
plume  ou  avec  du  luuciJa^e  de  içom- 
me  a<lragant  et.du  siK're  en  jK)udre« 
Cette  composition  se  divise  ensuite 
en  petites  tables  carrées,  rondes,  en 
losange  ,  etc.  d'oîi  lui  vient  son 
nom. 

On  donne  anusl  ce  nom  à  rfit Ai- 
nes aiilres  romposif tous  :  luhlcltcs 
de  chocolat  f  tablettes  de  bouil- 

TACET ,  8.  m.  Mot  latin  qui 

signifie  ih^nnic  le  silence. 

{/^fusùiifc)  ?.l  d  Ictiu  employé 
daus  la  musique  pour  indiquer  le 
silence  d'un^  partie.  Quand  dans  le 
cou; s  d'un  morceau  de  jiuiaiijiio  «  on 
veut  marquer  un  si!eL>ov-  d'au  cçiluiu 
tems,  ou  récrit  avec  uu  Mton  ou 
des  pauses  ,  auaifr  ^aand  ^uulqu4 


Digitized  by  Google 


TAC 

part ic doit  [garder  IcRilcnic,  «n  mor- 
ceau tnlifr ,  on  cxpriir.e  rel.i  par  le 
mot  taret  écrit  diius  rctk*  partie  ,  au 
iîe«5us  du  nom  de  l'air  ou  des  pre- 
mières notes  du  chant. 

TACHE,  s.  r.  Vieux  mot  François 
cpi'on  a  prononrY*  Icichcr.t  laichc  , 
et  qui  se  pienoit  indifTércni nient 
en  bonne  rommo  «-n  mauvaise  pnit, 
c'est-à-dire  ,  ilms  le  sens  île  bonne 
on  do  mauvaise  ({ualitô  ;  an)Qurd'hui 
sonilbirc  ,  marque  naturelle. 

(  Méd.  )  Martjiie  ,  impression  ou 
efllorescenre  k  la  peau  ,  qui  rhnni^e 
la  couleur  d.'  l'i^pulerme  ;  il  y  a  «les 
tacites  ou  elUoiescences  pestilen- 
tielles ;  des  lâches  ou  eUluresceticrs 
hépatiqn/s  qui  proviennent  de  la 
sérosité  du  6an}<,  tentUint  k  la  coa- 
guintinn  des  taches  volanti  s,  on  qui 
disparoifscnt  promptemrnt  ,  aux- 
quelles les  en'ans  sont  sujets  ;  des 
taches  originelles  imprirnÎTS  sur  le 
fœtus  par  accident  ,  par  nature  ou 
par  maladie;  des  taches  aux  yeux  , 
commf?  la  cataracte;  des  taches 
blanches  qui  aflerteut  la  cornée. 

.{Peinture)  On  appelle  taches  en 
peinture  des  parUes  dolroideur  qui 
ne  sont, pas  d  accord  avec  celles  qui 
les  avoisincnt. 

(  yfsiixm,  )  Taches  on  macuîœ  , 
.  en  astronomie,  !>ont  des  endroits  obs- 
curs qu'on  remarque  sur  les  surfaces 
lumineuses  dtj  soleil  et  de  la  lune  , 
<ft  ménje  de  quelques  planètes  ;  en  ce 
«cns,  taches  est  opposé  à  Jaculcs , 
qui  est  le  nom  qu'on  donne  aux  par- 
,lies  les  plus  obscures. 

Ix'S  triches  du  soleil  sont  des  en- 
t  droits  obscurs ,  d'une  liiçure  irrégu- 
.  )ière  et  changeante  ,  qu'on  observe 
.  SUT  la  surface  du  soli.il.  Elles  furent 
aperçues  en  i6i  i ,  peu  après  ladécou- 
veite  des  lunettes,  et  observées  en 
,  mcn^c  tcms  pur  Galilée,  Scbeiuer  et 

Fabricius. 
,     Les  astronomes  ne  sont  pasd'ac- 
^  rord  sur  la.  natuie  de  ces  taches ,  et 
'  même  sur  leur  mouvement;  on  sait 
siuiemeut  que  ces  taches  suut  trt'S- 
variablcs  et  pour  le  nombre  et  pour 
la  grandeur.  On  en  voit  aussi  tuntur 
plus  ,  tantôt  moins  ;  on  en  voit  ausbi 
changer  de  forme,  croître,  diminuer, 
X  se  conveitir  en  ombre  ,  disparoilre 
totalement ,  et  reparoitre  quelquefois 
long-tems  après  au  mcme  endroit. 


TAC  4i3 

On  prétend  que  les  (achcs  ne  sont 
qui'  des  émiiipnres  d'une  masf^e  so- 
lide ,  opaque.  irrég«ilière ,  recouvei"te 
ordinairement  par  le  fluide  igné  ,  et 
qui ,  par  le  (lux  et  reflux  de  ce  fluide, 
Se  montre  (juclquefois  sur  la  .«^urface 
du  snlcil.  et  fait  voir  quelques-unes 
de  ses  émineifces. 

Pour  If  s  taches  de  la  lune ,  x'.  SE- 
LÉNOGl^APHie.  • 

Le*  satellites  mêmes  ont  des  taches f 
à  en  juger  par  les  variations  qu'on 
aperçoit  dans  leur  lumière,  sur-tout 
dans  les  satellites  de  Saturne  ,  dont 
un  disparoit  totalement  ;  mais  ces 
taches  ne  peuvtmt  s'ol>server ,  et  les 
satellites  sont  trop  petits  pour  qu'on 
puisse  y  rien  distinguer  ,  non  plus 
que  d.ins  Mercure  et  dans  la  planètu 
d'ITerscbell. 

T\CHE/adj.  ^  T\CHE. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  pai+ins  des 
planètes  marquées  d'une  ou  plusieurs 
taches  ,  «lu  ut  on  dé  terni  i  ne  lf>  nom- 
bre. Ainsi,  on  dit  iinitaché^  hita» 
ché ,  Iritaché ,  etc. 

TACHETÉ.  adj;de  TACHE. 

(  Bnltin.  )  Il  ?e  «lit  des  parties  des 
plantes  marqnAes  (fe  taches  ,  dont 
on  ne  déterfnine  pas  le  nombre. 

TACHYGRAPHÎE,  s.  f.  du  j^tcc 
T*;^:c  {tachas)^  \ite  ,  et  de  yfk<i>M 
(  f^aphn).  éc  riie  :  l'art  d'écrire  vite, 

(  Diploiiuitique  )  C'est  l'art  d'é- 
crire aussi  vite  que  l'on  parle,  eu 
employant  certaines  figures  qui  ont 
des  s:  gni  tirât  ions  paiticulieres.  y» 
S  I  ENOGR  XPHIE. 

TACITE  ,  adj.  du  lat.  taceo  ,  se 
taire. 

(  Pratique  )  Qui  n'est  point  for- 
mellement exprimé  ,  mais  qui  est 
sous  entendu  et  qui  peut  se  sous  en- 
tendre. 

Condition  tacite }  convention  ta« 
cite  ,  consentement  tacite. 

Reconduction  tacite;  c'est  la  com- 
tinu  itinn  d'un  bail  qui  n'a  point  élà 
renouvelé  ?i  son  expiration,  et  en 
vertu  duquel  on  ne  laisse  pas  de  jouir 
d'une  ferme,  d'une  maison  ,  etc. 

TACT,  du  latin  taclus  ,  fait  d« 
tango  ,  tou(  her, 

(  Physiol.  )  On  appelle  tact  ou 
toucher,  non  ce  sens  uni veiiel  dont 
il  n'ei>t  presqu'aucime  partie  du  corps 
qui  soit  parfaitement  dépourvu^  ; 
mais  ce  sens  particulier  qui  se  fait 
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Au  bour  ihf  <îcigt3,  ^.  TOrciîÊTl. 

1  ACriLi£N  ,  a.  m.  TACTI* 
QUE. 

TACTILE ,  adj.  du  lat.  iaetiiis , 
fait  de  tntigOy  touchér  :  qu'on  ptut 

loucher. 

V  (  Physique  )  Jtpithî're  que  l'on 
donne  a  ce  qui  peut  .tomber  «obs  le 
»enf!  «h'  'oiif  her.  Tout  teqiri  est  tua- 
tii  rf  *st  lac  lie  de  su.  nature  ;  repen- 
(idut  il  y  a  cies  parties  du  roips 
•ont  tellement  déliées,  qu'eues  né 
«ont  ri  laclilcs  ni  visibles poui  iions, 
•oit  À  cause  de  leur  petitesse,  soit  à 
ttcmB  dfi  défaut  de  déliratesie ,  de 
seiisibilifô  «lar  s  nos  organes. 

TACl  igi  E  ,  s.  f.  du  grer  T^r-v 
iUisso  ) ,  dont  le  partiripeest  taxtoc 
NakioJ) ,  raDger ,  mettre  en  ordre,  et 
de  'ri^v*  {iechné)  y  art  rl'art  dé 
langer. 

•  (  ^lii  milU.  )  La  lactique  est  la 
•rieiK-e  dea  ovdtes  dane  lea  diffétentee 

occasions  de  la  gueire. 

La  lac  tique  eenérale  est  une  rom- 
binaisou  (ies  piemierb  ordres ,  pour 
en  ibrnter  de  plus  grands  et  de  plus 
Gompus<'^.  suivant  les  genres  deconi- 
l>at8(|U'on  <iuit  livrer  et  souk'nir. 

La  tue  ique  n  est  pas  la  même 
chose  que  l'évolution  :  la  première 
est  Porcire  îa  dispnsition  ,  et  la  S(^- 
conde  est  le  mouvement  qui  conduit 
à  l'ordre.  La  gvanilr  lactique  est  atj- 
solument  nécess^iire  aux  oificiers  gc- 
réraxix  ,  f  t  tnns  les  olFiciers  ct  les  sol- 
dats ne  sou  t  obligés  c^ufi  de  savoir  ^es 
évolutions. 

Kn  vaip  un  f^néralaura  formé  des 
projets ftiafrnlfiqtjes ,  si  le  fcnrin  lui 
manque }  si  dans  les  moiivemcDS  gé- 
fièiatix  k-s  corps  particoliers  de  soii 
ittmée  s'embari'ashcnt ,  s'ils  s'en tre- 
'  choquent  ou  se  s^-parent,  si  la  Icuf  (  lu 
de,  la  manœuvre  donne  le  tem:»  à 
t^nemi  d*ên  faire  une  p  i  s  prompte, 
c'est  à  quoîungi  iM'raî  doit  pourvoir, 
et  c'est  re  qui  s'appelle  posséder  ll^ 
science  de  la  tactit^ue. 

{Mariné)  Tactique  navale;  c*èsC 
la  connois?aiirc'  de  l'exécution  des 
tlillérens  ouîk  s  de  murrhe  ou  de  ba- 
taille, Ht  des  |>u8itioo»  que  peuvent 
prendre  les  vais».'t  ux  en  coipsdlRr^ 
n.(v  na\aîe  ou  e  i  escadre,  manœu- 
vrant tous  ersem  1  i  on  sinfessivc" 
Wentj  pour  parvenu  à  la  con;biuai- 
M^n  nraoun^i  p  ir  Ik-  cenaoÀndttlélL 
/'«EVOLUTim 
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TAFIA,  s.  m.  Mot  créoie.  On 
nomme  ainsi  'i  Saint  -  Domingue  , 
et  dans  les  autres  ilcs  frauçoises  de 
PAméfique ,  Peau  de  vie  qu'on  re-* 
tire  des  écumes  et  des  groa  strop*  du 
surre  de  canne.  Les  Anglois  don«* 
ncnt  ^1  cette  liqueur  le  nom  de  RUH 
on  RHUM.  K  ee  mot. 

TAIE ,  s.  f.  du  lat.  iega^  fait  de 

iegO  y  f  ouvrir. 

(  Chirurgie  )  On  appelle  tuic  une 
pellicule  ou  tache  blancbfttre  (jui  le 
forme  sur  la  cornée  transparente ,  qui 
{."(ilisi  ur<  if  et  fait  (ju'on  voit  1<  ?  i  h- 
jets  comme  au  travers  d'un  nua|re. 
K  AVBVOO  et  LEUCOMA. 

On  donne  encore  le  nom  do  laie  k 

f(l ti«=îrnrs  meiTibranpfi  qnî  sont  dans 
t  curjis,  ronnneau  chorion  ,  À  l'ara- 
nios .  qui  èont  lea  enveloppe*  du  fe»-> 
tus,  etc. 

(y4r/  f^'fr'n'n.  )  'J^aie  est  niissi  on 
mal  qui  vu-nt  aux  yeux  des  che- 
veux y  dea  bœuf«  des  brebia. 

TAILLE ,  s.  f.  dtt  latin  tf/L'o  en 
lalea  ^  division,  ronpiire  .  laif  i\f 
laliane ,  pour  sunderc  ,  couper ,  di- 
viser :  te  coupe ,  la  manière  doat  on 
coupe  certâiltes  choses. 

(Jardin.)  'I'adtr:rs[  l'art  de  dis- 
po; cr  et  de  conduire  les  arbres  iViii- 
hers  pour  en  tirer  plus  d'utilité  et 
cPagrémeat.  Bile  consiste  (.'ans  fti 
suppression  88u:e  et  rénécliie  «le  It-uis 
rameaux  siiperflus ,  et  le  raccourcis- 
sement de  ceux  qi^  sont  nécessaires. 

<   (Jt/<)nn&ié)  'i'ât//e est  employé 

dan»  les  raonnoie»  pour  exprimer  Ja 

Quantité  d'espaces  que  produit  tiu 
oit  produire  un  marc  d'or  ou  d'ai  - 

frit.  O»  dit  mte  lielle  pièce  d^or  f<«t 
la  taille  de  oO  au  mhrc  ,  pour  t >  r 
ronnortre  qu'il  en  laut  trente  pour 
composer  un  marc.    '  * 

(  :^tthiti  )  TaUfe  se  dit  dar  la  mi^ 
nièvedont  on  rou}  r  les  pierres  dnrç» 
pour  un  bâtiment  ;  et  on  appelé 
pierres  fie  taille  ,  pierre*  propres  à 
être  taillèea  potar  no  bfitiment. 

(^licpidaire)  'J'aille  signifre  ,  eti 
termes  delapiftaifc,  les  divers  ,  îi^^n- 
res  et  facettes  qu'ils  donnent  aux. 
pieriei  précieuses  eu  les  sciant  ^  én 
les  limant,  en  les  &iaant  pàsrik 
«ons  la  roLip. 

(  Glyptique  )  Taille  douce  i 
voy.  GRAVURE.  • 
•  (  CAi/nr^)  iWîl^  eet  «iran  Aa 
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fiiH  pda»1iu(r  làT^i^     la  ^mai^ 

«nrîcnnf'S  (\e  la  chirurgie  ;  on  voit , 

fiar  le  serment  d'HyppocTate ,  qu'on 
Il  pratiquoitde'Sbn  tems  :  m  lis  on 
ij^norc  absolument  la  maiii -le  dont 
elle  se  Taisait.  Aucun  auteur  n  en  a 

Ïiai'lé  depuis  lui  jusqu'à  Cel»e,  qui 
'a  décrite  exactement.  L'usage  s'eo 
|>f  idit  (l.uis  Ifs  si;  rlf>s  suivans;  et  au 
c-ommenreinent  du  i6^.  siècle  y  il 
n*^  avoit  personne  qui  fwftt  la  prati- 
qnef^  du  moins  sur  IjMfpnmas  «ujets. 

C'est  en  Francé  ^a'on  a  d'abord 
esyiyù  d'rtcii  Ire  re  secours  sur  tous  les 
â;^es.  Geiniaiu  ÇoUot,  sousl^ouis  XF, 
imagina  une  opération  nouvel  U*  ,  et 
la  pratiqin  sur  un  arrhcr  df-  n;i,ri'"- 
îet ,  (oiidri.tnné  k  mort;  le  miil  idn 
tut  parlaitement  rétabli  en  quiii/;Q 
joiiri  et  eut  hl  g|i&ce. 

C}ette opération  ,. malgré  de  si  heu- 
reux commcncemens,  est  restée  lonjç- 
temsdans  l'oubli.  .Trm  Desromaios 
récltarrrliàlïi  route  n  i"  r  pouvoitouf 
vjit  a  la  pieire  ,  et  enlin  par  ses  tra- 
v;iux  ,  l'art  de  l.i  tirer  dans  tous  les 
â'^es  devint  un  art  éclairé.  Marianus 
Sandiis,^  afth  disdpfe  ,  pnhlia  cette 
rr.étîio  U'  (  n  1524.  Elle  a  aouflert  en 
dilTérens  tf-insct  chez  différentes  na- 
tions des  cluuv^emens  notable»  ,  et 
prîlffiDipalement  dans  l'usage  des  ins- 

tt  umens.  ^.  LlTHQypMIS  ,  I-I- 

THOTOME. 

Jj^îmutces)  Taille  SQ  disoit.avant 
la  TèTonition  ,  ^nne  certaine  impo- 
sition de  di  riicrs  i|ui  se  levoit  sur  le 
pciilple  ,  et  dont  (jn  iritifé  de  privi-/ 
K^giés  étoieut  exempts  ;  son  nom 
Benoit  d'un  bâton  f^n  fu  en  deux 
parties,  dont  l'une  restoit  à  relui  qui 
re(  evoit  la  taille,  et  l'autre  à  celui 
OUI  la  payuit  :  en  rapprochant  ces 
4eu#partiai  ftmpotammmÈlm  mm* 
■MS  payées  ,  tA  moyen  des  petites 
coupures  qui  s'y  trouvoient ,  et  qui 
a'appeloient  lailles.  Les  boulangers^ 
leratMicWt,  et  queliHf»atttrac-àu»* 
chan'is  ,  consennj||i||:MMflMt  tkl|ioae^ 
4  huî  cet  usii^e. 

^  Musique  )  faiiie  ,  ancienne- 
nk'SfUfiaffrtary  est  la  seconde  des  qua-* 
Irt-  iMrtierd»  la'  mnsiqae ,  en  comp- 
tanl  du  grave  k  l'àîgn.  C'est  la  pur- 
fift-qui  couvieut  le  mieux  à  la  voix 
d'iMjttmé'IlitIvyWAitaMfl  M>  qU 


fait  4ii*bn  Vappëlk(*«liiri  Toix  par 
excellence^ 

La  ttiille  divise  quclqncfoiî:  >»tf 
deux  autres  parties,  l'une  plus  éïe- 
vée  qu'on  appel  le  pretmktévtL  %tiaié 
taille,  l'autre  phis  basse  ^u'on  ap- 
pelé seconds  ou  Inisse  taille  ;  cette 
dernière  es^  en  quelque  manière  une 
partie  mitoyenne  on  commune  entre 
la  taille  et  Iri  basse,  et  s'appelle  aussi, 
à  cause  de  cela,  coiicoraàrU, 

Ou  n'emploie  presque  aucun  rôle 
d&  êailie  daits  tes  onèr»  françoilT; 
an  contraire,  b-s  Tl.îliens  piélennt 
dans  les  leurs ,  le  leitor  à  la  bas^e  , 
comme  une  voix  plus  flexible  ,  aùM 
s)nor»  et  béatrconp  momtf  ^1%. 

TAILLIS  ,  s.  m.  de  TAUJ^  , 
propre  à  être  taillé  ,  coupé. 

{^Eqon,  àbm,)  On  appelle  ainsi 
unexcnrtéine  étendtrede  terroim  cou- 
VérnU  ittis ,  que  l'on  conpi^  par,  le 

pind  ,  OU  de  tems en  tems,  ou  à  des 
époques  lixées  au  dessous  de  l'âge  de 
quarante  ani. 

Tout  beis  un  peu  considérable 
doit  être  divisé  en  cei  taines  portions, 
et  on  n'çn  peut  couder  cixitque  an- 
née'qa'iMM  qtttntifë  ;  c'est  ce  qu'b.i 
appelle  mettre  en  coupe  r.'i:!;'*:.  . 

Lorsque  l'on  vr;ul  faire  un  *  ["utaie, 
on  laisse  croître  le  bois  sans  le  co.i- 
per,  penaMTtréhtafcniL'ttù^M'oi^ 
vingt-s?pt  ans,  ef  jinqa'%fôri  9)^]^^ 

pelle  ItnIJis. 

Suivant  l'ordonnance  de  1667  , 
les  bois  •ailftt»iie  pèavefUl  étrë  con^ 

pés  que  de  dix  en  dix  ans  ;iu  moin 
avec  réserve  de  aeixe  baliveaux  pat 
arpent. 

.  'TAIN,  s.  m.  cénWkdfibn- iPÉ- 
TAIN. 

(  /rcli:ii'l.  ^  Feuille  o»i  l;ime  d'é-* 
tain  loit  minc  e  ,  (pic  l'on  met  der- 
rière des  glaces  ,  pour  «o^re'  dm 
miroirs. 

TALC  .  3.  m,  di' ralb-'ivio  I  tal/i, 
qui  pourroit  venir  lui-même  de  l'a- 
rabe teik  ou  tolk, 

(^f/t/m/.  )  Pierre  magnéit^taA 
ext^èmèmentonchieuse  sous  le  doigt. 

Les  fras^mens  du  talc  passés  avec 
frottement  sur  une  étoffe,  y  laissent 
Mtit^t  dÉM  taches  blanchfttMft  :  les 
variétés  du  laïc  les  plus  pures  ont 
f  irulté  de  communiquer  à  la  ciré 
d'Espagne ,  l'électricité  vitrée  par  le 
frottement. 
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TALENT  ,  t*  m.  Ju  gr.  TihArtoi 
(  I  ai  an  ion  ) ,  doiit  ks  Latitts  uot  tait 

ia  le  n'uni. 

^  lUonnoie  )  Monnoie  en  usage 
cbex  les  diflému  peuples  de  l'Mti- 
qui  té. 

Le  talent  ûtoit  une  morno»*»  (?e 
compte  ,  à  peu  pvi's  comin«  ie  lack 
de  roupies  dans  PInde. 

Le  talent  l'toit  d'or  OU  d'argentet 
de  clirJérfciitf  \alfttr. 

Le  luïeni  d'arg'^  nt  en  poids  riiez 
les  Hébreux  ^  peaott  trois  itoille 
si  ries. 

Le  talent  d'or  hébraïque  v«Uoit. 
seîxe  lû/eiu  d'argent. 

Le  Ittlenf  ftttiquoTHtott  cinquante 

minwatfiqnes. 

Le  taleul  de  l'tle  d'£«^iue  valoit 
le  double  du  talent  at^'quo. 

Le  lolenl  euboiqtic  ou  de  l'île 
d'Enh^e,  qu'on  appelle  aujtnntrimi 
f^égrepont ,  valoit  plus  de  tinquante 
mines  attiques. 

hetaletil  hj;bylonîen  et  celui  de 
Perse,  valoient  soixantjj-.dix  mines 
attiques ,  et  celui  de  SsTio  eu  valait 
vins^lH^mq. 

(^rts  libéraux)  Talent  se  dit  figa- 
fi'^mpî't  (If-s  «ions  la  nature  ,  de  la 
disposition  etaptitud;>  naturelle  pour 
rerraînes choses  ;  et  l'on  appelle^eyi^ 

talenSfCeim  qui  professent  les  arts 
liht^rriux  ou  les  arts  qui  demandent 

du  laiéllté 

^  (  PeitUurc  )  On  appelle  particu- 
liferement  peintre  à  taientj  le  pein- 
tre qui  léiis^it  clan  piusieviri^  sfenres, 
sans  avoir  ciaus  aucun  des  succès 
éninens. 

TALIOIî ,  s.  m.  d»  Uîra  to/io , 
làJionis,  t'ait  de  talis,  tel,  patéil, 

seul  blahie. 

(Jurisprufl.  )  Punition  par»  il 'e 
lll  otYt  nse.  Cette  loi  tire  sob  origine 
des  lois  (le.s  Hébreux  ;  elle  tiit'f>rtrti^ 

qm'e  (Lfz  iesGicis,  adoptée  par  les 
Komainsdans  Jecat.«eul<Mnent  oùon 
ne  pouvùit  uppaiser  eeuii  quise  plair 
gnoit* 

Les  mciM*  i!;  s  juiisf  onsultes  la  re- 
gardent comme  (uutruiie  au,  droit 
fiatmol;  néannigins,  les  htaUdcepo* 
tiques,  comme  Je remarqueïi'ioBte'- 
quieu  ,  l'oj)serv(;nt  i  ij^out fusentijnt  j 
et  eiie  e*-t  nicme  reçue  queiqutlois  , 
niais  avec  des  tenipéiamt^u;» ,  dans 
les  état»  moddrés» 
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TALISMAN  •  Si  in«  Les  étymcM 

logîsles  ne  sont  pas  d'arrord  sur 
l'origine  île  ce  mot  ;  mais  on  croit 
généralement  qu'il  peut  venir  du 
per  TÎiXitfAtt  Çtélesnm)fiya  rixtc/Mt» 
(  icîesnuin  ) ,  conservation. 

(  Aslml,  ^  Ceitrnnps  figmes  gi-a- 
véea  )  ou  faillies  aver  plusieurs  ob- 
servât ions  stir  les  raiacttreset  sur  les 
dispositions  du  ciel,  et  auxquelles 
on  attribue  des  propriétés  merveil- 
leuses. 

Les  an(  icns  avoirnt  la  plus  haute 
conliance  en  la  vertu  des  talisman.<. 
Suivant  Popinion  commune  ,  Alilon 
de  Crntone  ,  ne  ilt  voît  ses  victoires 
qu*?i  <~es  sortes  du  pieri  es. 

Eiien  dit  qu'en  Egypte,  les  gens 
de  guerre  portoieut  des  scarabées 

Îiourl'i  .  tiiif  rleiû- courage.  A  Ronw, 
a  bulle  d'or  que  les  g<;Déraux  on 
consuls  portoient  au  cou  dans  la  cé- 
rémonie du  triomphe ,  rentermoif 
des  Lilistnans*  On  pendoit  de  pa- 
reilles bulles  M\  rr)\\  f!ps  erfnn^  pour 
les  d'M'endre  des  génies  maltaisansct 
les  garantir  de  tous  dancers*  Les  Ara- 
bes répandirent  les  tattsrnans  dans 
toute  l'Europe  ,  aprirs  l'invasion  des 
Maures  en  Espagne  :  on  y  croyoU  en 
France ,  sous  les  rois  de  la  prêmihre 
rare.  Il  n'y  a  guère  plus  de  deuit 
cents  nn<5  qne,  sous  le  nom  i\tjîguif  ^ 
constellées  ,  ils  i'uisoient  enroiui 
illusidn  h  la  plnpTrtdeccut'même  , 
qni  Hui  uifi't  rut  tji  d'i'trf  (  OnrondiiS 
avec  ]r  peiîple,  rt  ]vm  rrrdit  se  sou- 
tient totijuru  s  en  Orient. 

TALML  D ou  TH.\LMLD,  s.  m., 
Mot  hébreu  qui  sîgnilie  ce  qui  est 

enseigné  ;  quelques  auteurs  le  tra,^ 

duiscnt  par  u-  mot  doclrinttle, 

(  Bibliogr.  )  C'est  ainsi  que  s'ap- 
peiie  le  livre  qui  est  le  plus  en  c»i»* 
sidératioB  panai  tes  juifs.  Il  rent'ditn» 
tout  te  qui  r'"_'nr  !e  re\piirat''un  iV 
leur  loi.  Le  lulinud  est  compoï^  ûtg 
deux  parties  ;  l'une  est  appelée  Iss 
mischna  -,  ou  seconde  lui ,  <pii  coni;* 
prend  le  texte,  et  l'autre  lai»r/nflnP, 
ou  complément  ,  pir  ectiun  ,   qi  t 
renfemiv  le  («tmnientaire  du  t^xte* 
Les  JuilÀ  distinguent  la  loi  ,  en  loi\  - 
éçtite  ,  ce  s^it  les  livr*  s  de  MoVse  , 
et  en  loi  non  écrite  j  jc\'i-t  ia  glo.se 
et  l'explication  de  l'ancienne  loLpac 
anciênf  doçt^jHrSt 

mudf 
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Ènud  cOBtient  la  tradition  des  Juif« , 
leur  police ,  leur  doctrine  et  leurs 
cérémonies. 

Ce  n'est  qu'après  la  destruction  de 
Jérusalem  ,  que  les  Juif*  mirent  |Hur 
écrit  le  taîmud.  On  en  compte  deux  : 
Vun  compilé  par  le  rabbin  Johanan 
à  Jérusalem  ,  environ  3oo  ans  apiës 
J.  G.  ;  et  l'antre ,  que  lea  Juifs  pré- 
tendent compilé  pnr  le  rabl)in  Juda, 
turaçmmé  le  saint,  n'a  été  temiitté 
à  Babylone qu'en  Fan  5o6  de  J.  C. 
C'est  ce  dernier  que  les  Juifs  legar- 
dent  convnp  lo  meilleur,  et  celui 
qu'ils  estiment  le  pins.  Delalmud^ 
ona  ttât Ittlmudique  ,  puur  ce  qui 
appartient  eu  laùnadi  et  uUnm- 
tiisie ,  ponr  cvlrA  qui  ettattàdliéMiz 
opiniun.s  du  Luhnud, 

TALON  J  s.  m.  du  latin  laîus, 

^  (  AnaL  )  La  partie  postérieure  du 
pied. 

{Manège)  Irhn  se  dit  de  Tépe- 
jon  dont  on  arme  les  talons  d'un  ca- 
valier. On  dit  qaHm  cberal  entend 
'les  talons ,  nmnoit les lo/orij, obéît 
aux  talons  ,  pour  dirr*  qu'il  est  sensi- 
ble à  l'éperon  ,  qu'it  y  obt  it ,  qu'il  le 
cnÛDt»  On  dit  eneoi«  j  promener  un 
cheval  dans  la  main  et  dans  les  tti^ 
îon.f ,  pour  dire,  le  gouverner  avec 
la  bride  et  l'éperon. 

(  inerte  )  i  ulon  est  te  derrière 
dhipied  des  anintaiix^'lrfi  fonnois- 

iance  du  talon  donne  celle  do  l'âge 
de  la  bete.  D  ns  le  rcrf,  par  exem- 
ple ,  plu»  le  lulon  est  rajnprocbé  des 
OS  ou  des  ergots,  plus  l'animal  est 
▼ieux;  tandis  que  dans  les  jeunes 
cerfs,  il  y  a  entre  eux  un  e^açe  de 
quatre  doigts, 

(ArckiL  )  Tahn  est  aussi  le  nom 
.id'une  eq»fece  d'astragale  ou  de  mou- 
lure ronravp  par  le  bas,  et  convexe 

5ar  le  baut  J  qui  fait  i'elîet  contraire 
e  la  doudne, 

TALUS,  4>u  TALUT,  ou  TiU 

LUD^  s,  m.  Mot  purement  latin , 
qui  signilie  talon  ,  ou  tout  ce  qui  va 
en  pente  comme  le  t<tlua. 

nomme  ainsi  l'in* 
dinaison  seuisible,  ou  la  pente  que 
l'on  donne  aux  ouvrae;es  ou  aux  de- 
llors  des  murailles ,  pour  ies  iaire  te- 
nir plus  Cerme. 

{Jardin.)  Talus ^  en  termes  de 
Jardinage,  e^t^Jne  pepte  de  teireinre- 
.yêtu^e  gazon ,  um  ^eit  à  soutenir 

Ton»  m;  ^ 
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une  teiraffft,  les  bords  d*im  boulin- 
Li  in.  LelifAiJ  est  plus  roidequele 

glacis. 

TAMBOUR)  s.  m,  de  l'espagnol 
iambory  qui  vient  de  l'arabe  alLosn" 

hor. 

(  An  milit.  )  Instrument  militait* 

Î[ui  sert  particulièrement  dr^ns  l'in- 
anterie ,  luut  pour  assembler  les 
soldats  que  pour  les  faire  marcher  y 
combattre ,  et  en  d'antres  occasionf 
de  service.  'À  'a/nhourse  di  t  ausfi  da 
soldat  destiné  à  battre  la  caisse. 
Le  ta  m  hour^  dont  l'usage  est  au* 

I'ourd'hni  commun  à  presque  toutef 
es  nations  de  l'univeis,  est  moinf 
ancien  que  la  trompette  ;  les  Grecs 
ne  l'ont  point  connu ,  et  l'on  ne  voit 
pps  non  plus  que  les  Romains  s'ei| 
soient  servi  à  la  guerre.  Quelques- 
uns  croient  qu'il  vient  originaire* 
ment  des  Sarrasins*  Le  taftwourvP^ 
été  connu  en  France  que  le  3  août 
1^47  ,  sous  Philippe  de  Valois,  lors- 
qu'Edouard  III  entra  dans  Calais  , 
après  onze  mois  et  quelques  jours  de  * 

Si^ge. 

{Al'ritn  )  Tanil'our  est  le  nom 
d'ui  t  iiiit'  hine,  composée  de  deux 
roues'd'égale  grandeur,  et  avant  mê- 
me arbre  ,  ronvrrter  par  des  lattes 
configuës  ,  clouées  à  leur  ciri^onié- 
reuce.  jjO  ianiBour  s'applique  tri*»- 
souvent  à  la  grue  :  un  ou  plusieurs 
hommes,  introduits  dan  s  l'intérieur^ 
la  font  tourner,  et  monter  le  pttids 
qu'on  veut  élever. 

(  AfchiL  )  ^rambour  est  une 
avance  demaçonn«^ie  ou  de  menui*  ' 
série,  dans  un  bf'>timent  on  l'on  veut 
laire  une  double  porte,  comme  l'on 
Toît  aux  églises.  ' 

On  appelle  aussi  tambour,  une 
assise  de  pierre  ronde,  sel  m  ym  lit 
de  carrière,  ou  une  hauteur  de  mar- 
bre, dont  plusieurs  forment  le  ftt 
d'une  colonne,  et  sont  plus  bas  qu? 
son  diamètre.  On  appelle  euiore 
lanibour^  cuaque  pierre  pleine  ou 

r rrée ,  dont  le  no]fau  d*ua  escaliee' 
vis  est  eomposé. 

{Architect.  milit.)  TamhoureiA 
unetruveise  dont  on  «e  se-,  t  pour  em- 
p?cher  les  communications  des  che- 
mins (-0 1:  verts  aux  redoutesetluneft» 

tes  d'être  enfilées. 

(^^nat,)  Membrane  du  tanxm 
bour:  c'e&t  une  pellicule  mince . 
'  Pd 
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étendae,  qni  fait  partie  «le  Tofgatie 
de  Potiïe  :  mi  l'uppelle  autrement 
^mpan  de  Tore  ille.  r.TYiMPAN. 

TAN ,  s.  m.  Vieux  môt  franroi» 
«lui  sipifie  i'écorce  verte  de  la  noix 
avec  uiqueUe  on  tanne.  Quelques^ 
tins  veulent  que  ce  mol  soit  une  <  on- 
trartion  du  latin COfte/teu^.^  couleuf 
<îe  châtaigne. 

(  Bolaiu  )  On  donne  te  nom , 
dans lesfidnîaues de  cnîr»  à  Técorre 
de  rfn'nf  ,  tm  rrrovce  concasiée  dont 
on  8e  &ert  pour  préparer  les  peaux. 

TANGAGE,  s.  m.  àe  laiiguer, 
^ieux  motfiaDçoisqui  signifie  plon- 
ger ,  enfoncer  dan  s  l'eau. 

(  JMarine)  Balancement  ou  mou- 
vement alternatif  qu'éprouve  un 
vaisseau  en  mer,  lorsque  ses  extré- 
mités de  proue  et  de  pouppe  sont 
tour  c\  tour  élev  ées  par  l'eftet  des  la- 
mes ou  vagues  de  la  mer ,  et  rettrat- 
lient  foor  &  tour ,  lorsque  les  lames 
abandonnent  ces  extrémités  da  bâti« 
rient  à  l'action  de  leur  propre  pe- 
^nteur ,  augmentée  ou  accélérée  par 
la  rèAotion  de  la  partie  eppooéa 

Les  mouvem  eu  s  du  tangage  sont 
fatij:^ns ,  tant  pour  le  corps  et  h  liai- 
son de  la  charpente  et  pour  la  mâ- 
ture, que  pour  les  hommes* 

TA1$G£NTB,  s.  f.  ès  ûmg^, 

toucher. 

(Géoni.)  C'est  le  nom  d'nne  ligne 
xlrolie  qui  touche  la  circonférenoe 
d'une  courbe.  Une  tttt^6nte  ne  peut 
fenc<nitrer  la  circonfëienoe.dtt  cenrle 
qu'en  un  seul  point;  car,  ai  elle  la 
«eacoatiuifc  eu  deux  points  |  ellcen- 
tieroit  dans  le  cercle»  et  seivît alors 
une  sécante  «  et  non  pas  une  iaii» 
^ente. 

C'est  par  des  lignes  de  cette  es- 
n(oe  que  s*en  vont  les coi-ps  qui  circu* 
lent  dans  le  moment  la  JTovoe 
ceotripbte  r cssc  d'ugir. 

On  appelle  ausai  Âangente  d'un 
jSac  ou  d^ân  angle ,  la  partie  de  la 
feipendicailaii»  à  rextréoiité  da 

rayon  ,  tnter(  eph'  t  entï-e  ce  rayon  et 
ie  rayon  pi'oloujjé  qui  passe  par  i'au- 
^  extrémité  de  Tare. 

TANNAGE  y  s.  m,  Ifet  novrean 

dérivé  de  TAN.  K  ce  root 

(  Technol.  )  La  préparation  des 
peaux  et  des  cuirs,  à  laquelle  on  a 
«eniié  le  nom  de  tmina^e^  n'estau- 
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tre  diese  ode  le  moyen    les  \  mpré« 

gner,  de  les  siituver  avec  le  prinrîpe 
olîtenu  du  tan,  pour  leur  donner  de 
la  force  et  du  nerf,  tout  en  leur 
renservant  asses  de  flexibilité  pour 
l'usage  hahitr.el  et  pour  les  rendre 
indissolubles  et  incorruptible^  dans 
l'eau. 

Les  opémtîons  préliminaires  dir 

lanna^c  sont  le  1?v:^^p  ,  le  déthar- 
nement  et  le  débourrement,  c'est-à- 
diie  ,  que  l'on  doit  commencer  par 
priver  la  peau  ,  de  l'épiderme,  deé 
poils,  de  la  lympfir.  dp  \:\  rrrais  e 
et  du  sang;  le  reste  de  Topération,  ou 
le  tannage  proprement  dit ,  con.HÎste 
à  former  de  la  peaa  une  matière  du- 
rable ,  imputrescible  r  t  insoluble 
dans  l'eau.  Pour  cet  eftet ,  on  a  eu 
recoturs  à  des  réactifii ,  et  les  écocces 
des  arbiM  ,  et  plusieurs  liqueurs 
Styptiques  ont  été  employées;  mai» 
l'expérience  a  d^ontié  que  Tècoi  ce 
du  chêne  et  d*autres  niantes ,  con^ 
tient  un  acide  réuni  a  un  principe 
jusqu'à  présent  îocunnu  ,  et  qui  a  le 
pouvoir  de  changer  une  matière  ani-r 
maie  simple  9  en  one  substance  vér 
géto-animale.  C'est  l'emploi  et  l'ap* 
plication  de  ces  principes  q^i  fol^i 
la  base  de  l'ait  du  tanneur. 

Peur  qu'une  peau  soit  suffisamr 
ment  tannée ,  elle  doit  être  péné- 
trée et  coml)înée  avec  la  quautity 
de  tannin  nécessaire  à  sa  saturai- 
tion  ;  or^  qu'elle  absorbe  cette  qoau* 
tité  eu  3o  jours  ou  en  i8  mois^ 
cela  est  absolument  indifférent  pour 
la  «lualité  des  cuiis ,  mais  non  poujr 
la  bourse  des  tanneurs ,  et  ceux-qL 
commencent  à  s'apercevoir  quelepro- 
cédé  grossier  qu'ils  ont  suivi  j  usqu^ici, 
et  le  tems  considérable  qu'il  exige  ^ 
tenoîent  uniquement  à  l'ignorance 
des  principes  de  l'opération* 

L'objet  du  procédé  nouveau  est  , 
i®.  de  déterminer  par  un  moyeu 
aussi  sdrqoesimDle ,  les  substeuces 
qui  contiennent  le  principe  appelé 
tannin;  ao.  de  l'extraire  de  ces  subs~ 
tances,  de  le  séparer  de  tout  autre 
principe  qui  pourroit  empêcher  ou 
(  ontrarier  son  effet ,  et  ensuite  de 
donner  à  ce  principe  tannant  le  de- 
gré de  force  nécessaire  à  l'opération 
du  tannage;  de diijposer  les  cuirs 
et  les  peaux  ,  de  manière  à  iutro- 
duirp  rotnpîéffnient  ce  prim  ip»'  duns 
icui  ta&a  y  4<).  enlin  .  de  im^ 
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pr^gner  et  (!e  les  saturer  îitpc  ce 
même  principe  ,  dans  im  tenis  dix 
Ibis  plus  c^urt  qne  celui  gu'on  em- 
f^oie  rmlinaÏK-ment.  Consultez  le 

trav  ail  de  MM.  le  Liî^vrc  et  P<?lU'tier, 
«urirs  nuuvciiuK  riiuyens  dctauaerles 
cuirs ,  pio^oiié6  par  M.  Sé^in. 

TANNEE,  ».f.  de  TAN. 

^  Jardin,  )  On  appelle  ainsi  le  taa 
qni  a  servi  àpic^parer  les  ruiis.  La 
luiinée  placée  d'un  jtied  d'épais  sur 
du  luiuier  cLaud  ,  à  t'aiie  iToîtré 
4et  ananas  «t  aiitrca  plantes  curieu- 
ses ,  oui  ne  peuvent  supporterla  imi^ 
Jpcur  au  fumier  de  cheval. 

TANTALE  ,  s.  m.  Nom  d'homme. 

(  Minéral,  )  Nouveau  métai  qui 
•e  troMve  éw^  le  tanttdite  et  ly^- 
tnotatUale  y  ainsi  nommé  parce 
qu'il  ne  se  combine  point  avec  les 
arides  ,  et  que  plongé  au  milieu 
i^eux,  il  ne  peut  s'en  saturer. 

TAPAGE ,  s.  in.  de  taper ^  dans 
le  sens  de  frapper  ^  fait  de  tape  , 

qu'on  croit  être  une  ononiatopée  : 
désordre  accompagné  d'un  grand 
bruit. 

(  Péinluie  )  Ce  mot  i^etf  intro- 
duit daus  l'idioiue  des  peintres, 

pour  caraclériser  les  figures  d'un  ta* 
pleau  auxquelles  l'aitiste  a  allécté 
de  4onnef  un  mouvement  détoiw 
donné ,  et  qui  iSeroieot  un  grand  ia^ 

page  n  si  elles  ponv  t)ient  rtrr  aiii- 
mécs.  Les  batailles  ,  les  bacdiaiiales 
aent  des  sujets  à  tapage. 

TAP£R ,  T.  a.  même  oni^ne  que 
TAPA6£  :  frapper  ,  donner  un 

coup. 

(  Peinture  J  On  ar»pe i le  un  tab  leau 
tapé  celui  ^i  est  d^une  exécution  si 
facile  et  si  prompte ,  qu'il  sembîe 

que  Partiste  ii';nt  fait,  pour  le  pro- 
duire, que  taper  la.  toile  de  quel- 
ques coups  de  brosse.  On  dit  d'un 
i^bieau  qui  fait  son  eflRst  à  une  cer- 
taine di^tance  ,  et  qui ,  de  prës  n'ol- 
t're  ([ue  des  coups  de  pinceau  donnés 
librement,  qu'il  n'est  que  tapé.  jLes 
premières  esquisses  ne  sont  ordînai- 
rement^que  tapées.  Quand  les  coups 
de  f  rayoïi  et  pinfra^i ,  qn;-  le  vul- 
gaire <  roitoit  avoir  été  donués  pres- 
qu'au  hasBïd ,  dévoilent  aux  con- 
uoisseurs  la  science  de  l'artiste  y  on 
dit  que  l'ouvrage  est  savamment 
tû^c.  C)uarî>i  i'arfiste  indique  beau- " 
<»up  avct         lie  Uuvuii  ^  on  dit 
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que  sbtt  wmoffi  est  apiril 

tapé. 

TAPISSERIE ,  s.  f.  du  lat.  lapes 
ou  tapetium ,  dont  on  a  fait  tapis. 

(  TeeknoL)  Ouvrage  fait  à  l'ai* 
guille  sur  du  capiievas ,  avec  de  la 

laine ,  de  la  soie  ,  de  l'or  ,  etc. 

î-'hibtoire  nous  apprend  que  Jps 
Babyloniens  ont  excellé  dans  cette 
sorte  d'ouvra^.  Les  tapis  de  Tur- 
quie et  de  Perse  ont  eu  autrefois 
)>eaut;uup  de  vogue  en  Europe,  Dans 
le  tems  que,  les  Sarrasins  firent  une 
irruption  en  France  ,  sous  le  rëgne 
de  Lhai  le?-Martel ,  quelques-uns  de 
leurs  ouvriers  s'y  établirent  ,  et  y 
fabriquèrent  des  tapis  à  la  manière 
de  leur  pays. 

Cette  fabrique  de  iapis  façon  du 
Levant,  se  peifectionnasDus lerfesne 

•  Lee  tapisseries  peuvent  se  fairç 
de  toute  espèce  d'étoffes  (/^.  LICE  ). 
Cette  sorte  d'ameublement  a  une 
origine  très-ant  ienno.  Attale  ,  roi 
dePergame  ,  qui  institua  le  peuple 
romain  pour  son  héritier,  avoît  son 
palais  meublé  de  tapisseries  magni- 
fiques ,  brodées  d'or.  Les  Grecs  ot 
les  Romains  en  eurent  aussi  de  trè>s- 
ricfaes*  Cet  art  s'est  répandu  peu  èt 
peu  chez  divers  peuples  ;  mais  les 
François  sont  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  progrès  par  letn-s  étdl)Iisse- 
mens  des  manufacturer  des  uobelins. 
^GOBfiLIN.  ^ 

TARDIGRADE,  s.  ra.  du  latîn 

tardigradus  ,  fait  de  tardo  ,  tarder 
et  de  gmdior ,  marcher  :  ce  ^ul 
matche  lentement. 

(  Ilisl.  nal.  )  Ordre  de  quadrupè- 
des dont  la  niarihc  est  extrêmement 
lente  ;  on  le<>  nomme  communément 
paresseux. 

TAR  ,  s.  m.  Mot  emprunté  dç 
Panglois,  qui  signiSe  goudioo^  ot) 
poix  li(juiJe. 

(  D/a/uir  )  Ce  mot  en  usage  dany 
les  ports  du  la  Manche ,  signifie  ce 
qu'on  appelle  ailleuis  goudron.  Les 
Anglois  se  serv«at  qudiquefois  de  c» 
mot  pour  désigner  un  matel  ot  ou  nu 
roariu,  lorsqu'ils  veulent  faire  en- 
tendre qu'il  a  toute  la  simpliciti;  et 
la  rudesse  de  son  état. 

TARE  ,  s.  f.  de  l'arabe  thamhf^ 

qui  sii^nifie  ri'jptcr,  rr-fi^iter. 
(  Çomfîierce^hxineaiiion.  de  com-r 
•  D  a  a 


Digitizeu  by  CoOglc 


4^0  T  A  R 

'  merce  en  usage  dauâ  la  pesée  des 
marchandiaes. 

7  are ,  dans  Porigine ,  a aigilifié  un. 
déiÎBtut  (lî\ns  la  marchandise  ,  ce  que 
l*on  avoit  droit  de  rejeter ,  de  rebu- 
tiir  :  ce  ik'est  que  dans  la  suite  qu'on 
l'a  appliqué  à  un  déchet  ou  à  line 
diniiniition  sur  îa  quantité. 

Sur  une  caisse  ,  un  tonueau ,  etc. 
de  marcbandiaes,  il  y  a  tant  de  livres 
de  nom  y  à  taison  du  poids  de  la 
caisse  ,  tonneau  ,  etc.  qui  dimi- 
nuent d'aiîtant  la  quantité  des  mai^ 
cbandises  qui  y  &out  contenues. 

TARENTISME  ,  s/ m.  du  latin 
tarentismus, ,  fait  de  tmntula,  ta- 
rentule, nom  d'une  grosse  r^p^cc  d'a- 
rai;^née  ,  ainsi  appelée  de  1  arcntc  , 
ville  d'Italie ,  dans  la.  Fouille  ,  où 
elle  est  plus  commune, 

(  JfléiL  )  Cest  le  nom  d'une  ma- 

ladir  vraie  ou  feinte  ,  que  l'on  attri- 
bue it  à  la  piqûre  de  la  larentule  ; 
on  est  bien  revenu  avijourd'hui  de 
la  fiayeur  qu'inspiroit  la  moxsrae 
prétendue  mortelle  de  la  taren^ 
Xule,  Plusieurs  auteurs ,  et  parfîru- 
liëremeut  Baglivi,  ont  beaucoup 
écrit  sur  les  motsutes  de  la  toiv»- 
iule ,  et  BUf^tout  de  la  taraUuU 
uvée  ,  oui  occasionnoient  selon  eux  , 
des  maladies  dont  les  symptômes  ef- 
fiayans  ne  pooToient  se  calmer  que 
par  le  pouvoir  merveilleux  de  la 
musique.  Mais  on  sait  aujourd'hui 
que  ces  maladies  ('toient  simulées, 
et  que  \dk  iarentule  n'a  jamais  été 
venimeuse  ;  aussi  ne  craint-on  plus 
autant  d'en  être  mordu* 

TARIF ,  s.  m.  Mot  arabe  ,  qui 
siguitie  coanQÎssance  j  tétw,  suite 
de  choses. 

(  Commette ,  Jlnanees  )  RAla 
qiu  arque  le  prix  de  certaines  déliv- 
rées ,  ou  les  droits  d'entrée ,  de  sor- 
tie, de  passage  y  etc.  que  chaque 
aorte  de  marcfaandtse  doit  payer. 

'Tarif  des  glaces  ;  c'est  la  table 
qm  marque  le  prix  des  glaces  pro- 
portionnellement à  leur  grandeur, 

TARSE ,  B.  m.  du  grec  <tAfne 
(  tarsos  )  y  qui  signifie  une  claie  sur 
laquelle  on  fait  sécher  qndqne  chose. 

(  Anal.  )  La  partie  du  pied  qui 
tient  à  la  jambe  immédiatement 
laquelle  s'étend  depuis  ia  malléole  ' 
jusqu'aux  os  qui  forment  le  méta- 
irie* JSMt  est  aiiiiî  appelée  parce 
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que  les  huit  os  dont  elle  est  com- 
posée forment  une  espèce  de  claie  ou 
de  grillage. 

Cps\  pour  h  même  raison  qu'on 
a  donné  le  nom  dt;  tarsa  à  un  carti- 
lage qui  borde  les  pauDières  ,  et  qui 
se  trouve  percé  d'une  infinité  de  pe- 
tits T)  nres  ,  dont  les  uns  sont  destinéa 
pour  le  passage  de  la  rhissie  ,  et  les 
autres  pour  la  sortie  des  poils  qui 
sont  implantés  dans  cette  partie  «  et 
qu*on  nomme  cils. 

TARTA2QS ,  s.  f.  de  l'italien  teyw 

tana  ,  que  l'on  croit  venir  du  grec 
TAftitt  (  tondes  )  ,  sorte  de  bâti- 
ment de  mer. 

(  Marine  )  Bâtiment  de  charge 
de  Ta  MéditeiTanée  ^  portant  un  seul 

mât  à  ral(  et  ,  avec  une  voile  latine 
semblable  à  celle  des  galères.  Il  y  a 
qui  font  des  navigatious 
de  long  cours  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  est  employé  au  commerce 
de  îa  Mé.îiterranée. 

TARTRE  ,  s.  m.  du  latin  barb. 
iatiarum ,  dont  les  Italiens  ont  fait 
iaiiam ,  les  Anglois  tartar, 

(  Mindnah  )  Substance  saline  qui 

s'attache  aux  parois  des  tonneaux  , 
sous  la  forme  d'une  crorHe,  Tl  y  a  ' 
du  lartre  Liane  et  du  lattre  rouge  y 
suivant  la  couleur  du  Tin  ;  ils  ne 
di fièrent  l'un  de  l'autie  que  par  la 
matibre  colorante  ^  qui  est  étrang^iv 
au  lartre, 

(Med.)  Pour  l'employer  en  mé- 
decine, on  le  purifie  par  l'ébuUition 
dans  Peau  y  la  fiUration  et  la  nistal- 
lisation  :  ou  lui  donne  alors  Je  nom 
de  crénte  de  tartre  ou  de  crisiaïuf 
de  lartre;  c'est  Vacidide  iartoretug 
des  t  himistes. 

TARTRITES ,  i.  m.  dé  TAR- 

cf^  mot. 

(  Chimie  )  Sels  forméâ  par  la  com- 
binaison de  l'acide  ta^tareux  avec 
différentes  bases.  Leur  terminaison 
en  ite  désigne  les  acides  foibles  «t 
non  saturés  d'oxig^ne  j  terminés  en 
eux, 

TÀTKR  ou  TÂTONNER,  v.  a. 
dulat.inrcâBn?,  pour  tangere^  tou* 
cher  ,  manier  doueement,  es^yer, 

éprouver. 

(  Peinture  )  Féîibien  s'est  servi 
de  ce  mot  pour  désigner  un  astiste 
qui  manquedeadeneeetdepiatique. 
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Ifut  pst  incertain  de  ce  qu'il  doit 
mettre  sur  ia  toiie,  qui  n*opère  qu'à 
tfttoos  f  comme  s^il  étoit  dans  te»  té- 
nèbres. 

TATOUER  9  V.  &•  da  mot  indieii 

tatpu, 

(HisL  de  tenter.)  Baiioler  le 
corp&  avec  des  couleuis  imprégnées 
dans  la  peau. 

TAUFE  ,  8.  f.  du  lat.  taîpa. 

(Chirurgie)  Espi-'e  a';ifh/K>me 
qui  se  foimo  sou»  le  tégument  du  ia 
tète» G*e«^ -une  tameur molle,  de  fi- 
gure irréguliëre ,  et  qui  contient  un 

f iu3  blanc  et  épais  comme  de  la  î)ouil- 
ie  ,  et  qui  devient  quelquel'ois  si 
âcre ,  qu'il  carie  le  crâne ,  et  fait  des 
sillons  sous  le  cuir  chevelu  ,  comnie'* 
la  Umpe  en  l'ait  dans  la  terre,  d*où 
vient  le  nom  de  cet  abcfcs. 

TAUTOCHRONE,adj.  du  grec 
(iauto),  lemôme,elde;tp^ 
fat  (  chronos),  tems  :  en  même  tems^ 
en  tems  ô«2;aux. 

(  Mccan.  )  Il  se  dit  des  effets  qui 
se  lont  dans  le  meiue  tems,  c'est-à- 
dire  qui  comqiencent  et  qui  finissent 
en  tems  égaux.  Les  vibrations  d'un 
peiidtile.loviqu'ellcs  n'ont  pas  beau- 
coup d'étendue,  sont  sensibiemeut 
tttutoehronm. 

Courbe  tautochrone  /  c'est  une 
courbe  dont  la  propriét/;  e>t  tri  le  , 
que  si  on  laisse  tomber  un  corps  pe- 
sant ie  long  de  la  cavité  de  cetteconr- 
.  he,  il  arrivera  toujours  dans  le  même 
tems  au  poiut  le  plus  bas ,  de  quelque 
point  au'il  commence  à  partir.  De 
taulockroue  on  a  fait  lautochwuis" 
irie»  pour  désigner  la  propriété  par  1^ 
quelle  une  courbe  est  lautocnrone  / 
ainsi ,  on  dit  le  tautochronisme  des 
vii)tatiuns  d'un  pendule ,  le  tauto- 
chronisme de  la  c  jcloïde. 

TAUl'OGRAMMfi ,  s;  m.  de  grec 
fttm  {ùuUo),  le  même  y el  de  yf 
jutf  (  f^rainmu  )  ,  lettre. 

(  Poésie  3  On  appelle  un  poème 
laulogranime  j  et  de»  vers  tauU>~ 
gramme» ,  ceux  dont  tous  les  mots 
commencent  par  une  rac:me  lettre. 
Un  allemand  a  composé  un  poëme 
de  pré»  de  1200  ver»  sur  J.-C.  cruci- 
fié ,  dont  tous  tes  mots  commencent 
pat  un  G«  Il  y  a|plusteur>  de  ces  cLet  s- 
d'œuvres  de  patience  et  de  mauvais 
goût.  SiuliuiJi  est  diffcilcf  kah^rt 


T  A  X  421 

TAUTOLOGIE ,  s.  f.  du  grec 
'  ^«vT 0  (  Lauto  )y  le  même ,  et  de  jtéysc 
(  logos  )  >  discours. 

(  Gramm.)  Vice  du  discours  qui 
Consist(^à  répéter  deux  fois  la  mémo 
chose  ou  à  dire  deux  roots  qui  ont 
tont-à-foit  te.  même  signiflctftios. 

TAUT0L06IQUB ,  adj.  même 
origine  que  TAUTOLOGIE ,  qui  ré- 
pète plusieurs  fois  la  même  chose, 

(  Physique  ,  acousLique)  Echos 
tautolo^iques  ;  on  appelle  ainsi  les 
échos  qui  répètent  plusiienis  fois  le 
même  ton  ,1a  même  syllabe  ou  les 

mêmes  mots. 

TAUTOIMÉTRIE  ,  s.  f.  du  grec 
TAvrà  (tauto)  ^  le  même,  et  de  /mt^o* 
(nielron),  mesure  :  mémo  mesuve. 
(  DidacL  )  Répétition  exacte  et 

servi  le  des  mêmes  mesures.  La  /au- 
tomélric  est  l'excès  de  la  svniétrie,  et 
dégéuëre  eu  vice ,  eu  e^ccluaut  la 
variété. 

TAUX,  s.  m,  GoiToption  de  UtXâf 
taxer ,  du  lat.  iaaeun  ,  dont  on  a  fait 

taxer  et  taux. 

(  Commence)  Le  prix  établi  pour 
la  vente  des  denrées.  Le  denier  an* 
quel  les  intérêts  de  l'argot  aoiit 

régi  ('■s. 

TAXE  ,  8.  f.  mèmt  «rlgniè  que 

TAUX.  K  ce  mot. 

(  Commerce  finances)  Règle- 
ment fait  par  antoiitél>ubliqne,  pont 
le  yrîx  des  denrées;  imposition  en 
deniers  sur  des  personnes  tu  certains 
cas  j  la  somme  portée  par  ie  règle- 
ment d'imposition. 

Taxe  d  entretien  des  routes;  c'est 
une  impcipition  établie  en  l'an  S  , 
pour  réparer  et  entretenir  les  grandes 
routes. 

(  Pratiqué)  Liquidation  qui  se  fait 

des  dépens  auxquels  unepïtftie  ad* 
verse  a  été  condamnée. 

.{^Hist.  d'Angleterre)  Taxe  ter^ 
ritorialew.  iand-ktx;  c'est  une  im- 
position établie  en  Angleterre,  en 
1692  ,  sur  les  fonds  territoriaux  j  ou 
les  reveuus  que  le»  propriétaires  en 
retirent. 

La  taxe  sur  le»  terres  a  été  accor- 
dée par  le  parlement,  pendnnt  t35. 
années  de  suite,  et  chaque  loi» pour/ 
une  année  seulement  \  mai*  elle  fut 
fendue  perpétuelte  en  X798. 
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Tk^icUa^ns)ySiTrtin%emenf  ,  diiposi- 
tioQ  ,  fait  de  TÂrnt  (  lasso  ) ,  ranger, 
méttie  en  ordre ,  et  de  Hfiut  (  aer» 
ma  ) ,  peau. 

( HisL  nnt.  )  Terme  nouvellemeiit 
créé  ,  pour  ejtprimcr  l'art  de  piiépa- 
rer  ,  monter  et  conserret  1m  ani- 
maux. 

Réauiaur  paroît  être  le  i^remîer 

CJtiî  ait  publié  quf  Iqups  principes  stir 
l'art  degaranUr  cie  ia  corruption  les 
peaux  desoiaeaux.  C68  moyens  con- 
sistoient  à  les  mettte  dans  Pétrit- 
«îe-vin  ,  potir  rm^prvpt  pondant 
le  voyage  et  la  ti  rvri  sép,  et  à  les 
jnonter  ensuite  sur  un  til  ti'arolial, 
I«eplu8  gros  animaux  étoîenl:  bonr- 
ïésavec  dte  la  paille,  d'où  est  venu 
Je  mot  empaillé^  qup  l'^'^  naturalistes 
modernes  ont  réiormé  pour  y  substi- 
tuer celui  de  montêr» 

•  Schcifferqaî  vint  aprë? se  eontenfa 
de  coapcrr  les  oiseaux  en  deux  parties, 
après  îes  aToir  dépouillés  ,  et  de  les 
remplir  de  plâtre.  C'est  cette  méthode 
perfectionnée  qn'on  éuit  encore  eifi 
Allemagne» 

'  11  parut  à  Lyoft ,  en  1758 ,  un  011- 

▼tage  qui  avùit  pour  titre  :  Mémoire 
i/êsiruclif  sur  la  manière  de  ras- 
sembler et  de  y  reparer  les  diverses 
i: u  ries  î tés  d'kiMsioire.  naiurèlle,  dans 

l'^qut  1  l'autour  pose  quelques  prin* 
t  ipes  utiles  à  la  Laxideritiie.  P>n  1786, 
Tabbé  Manesse  publia  un  l'raité 
sur  la  nuinière  d'émpaillcr  ei  de 
conserveries  animaux  et  les  pelle- 
teties.  Cet  ouvrage  contient  dfs  tvl'? 
fort  utiles.  Les  alkalis  sont  les  moyens 
full  emploie  ;  mais  cette  substanœ 
ui  attire  puissamment  l'humidité 
ePair,  se  dissout  dans  les  tems  de 
dégel ,  et  couvre  les  plumes  et  les 
pattes  d'une  Iiquênc  sai6e  qui  fi'ce  la 
poiiSMëre,  et  ternit  lesplumet»  Il  n'en 
est  pas  (îe  même  des  i^ands  quadru- 
pèdes, on  "îTP  rcmnoit  pas  pjirtire  de 
moyeuii  prùierabies  k  f«ux  cju'ii  in- 
diqua* 

Mandayt  a  donné  un  mémoiresnr 

la  manière  de  préparer  îcs  oiseaux 
morts,  ins.'r(^  rians  la  c//zr/«/V'/;Tff //- 
vraison  de  1  E>ncYclopédie  inéilio- 
iUquif  hist.  Hat  des otsetutx,^.  1 
et  2»  partie.  MaudUyt  to'iUdiqne  au- 
cun movon  <\e  Cf>fHH*rvatîon  :  et  ]es 
lumigatjoQS  suilureuses  <ju-ii  fit 
aduj^ior  à  l|»J]Mu^BAon^  lai  paru- 
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nent  le  nec  plus  uUrà^  pênr  Tair» 
périr  les  jaisectes  destmc^ema. 
Les  Hollandois,  qui  sont  i^ranJ* 

amateurs  d'oiseaux  rares,  suppléent 
à  tous  autres  moyens  de  conserv^*- 
tion,  en  Gx9,nf  l'animal  qu'ils  ont 
monté ,  dans -une  boîte  propori  îoo- 
n«'c  à  son  volume,  garnie  en  dedans 
de  papier  blanc,  et  ayant  sur  le  ♦le- 
vant un  verre  assujéti  et  masli^ué 
avec  soin* 

Les  Anglais  emploient  les  mêmes 
moyens  pour  conserver  les  animaux  ; 
mais  cette  ipauière  de  les  enfermt»r 
se  refusé  à  un  arrangemmit  méthodi- 
que ,  et  l'ail  et  la  science  y  perdent 
également. 

£n  Pan  X,  il  parut  presqiir  m 
même  ten»s,  deux  ouvrages  sur  \a 
Utxid^mie;  l*nn  par  BL  Nicolas  y 
l'autre  par  M.  Henon.  Le  premier 
emploie  une  pommade  savonneuse ft 
une  liqueur  tannante ,  avec  lesquel- 
les il  préttmd  que  les  animaux  mon- 
tés se  conservenf  trfes-long-teniau 
Quant  à  M.  Henon  ,  l'essence  de  té- 
rébenthine est  à  peu  près  le  seul  pré- 
asrvatif  qu'il  indique  ;  mais  l'essence 
detéréiMntbine  at'lncomrénientd'alv 
sorber  et  de  ternir  les  oonlears^  md^ 
me  lesplnsbrillantes. 

Les  moyens  qu'on  emploie  main- 
tenant an  muséum  national  de  Pa- 
ns ^  sont  le  savon  arsenical  de  Bc- 
coRiîr,  apothicaire  de  Mets*,,  et  le 
créateur  de  l'art  de  la  taxidermie  y 
une  colle  de  gomme  et  du  coton 
gommé. 

111  la  description  des  proci*dés  , 
consultez  l'article  'I\ixinernne  da 
nouveau  dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle, toitie  Xxi-,  rédigé  par  M.  pu- 
fresne  ,  employé  an  muséum  <Phis- 
toire  naturelle  de  Paris. 

TAXIS  y  s*  m.  da  s^rec  rk^tt 
'  (  imxis  )  j  oïdce ,  arrangement ,  posi* 
tion^  situation»  fiùt  de  tkvm  (taS" 
so")  ,  arran^^or,  placer. 

(  Chirurgie  )  Terme  grec  qu'on  a 
retenu  en  irançois  pour  désigner  la 
réduction  doquelque  partie  du  corp^ , 
dans  sa  place  naturel  le  :  telle  est  dans 
les  hernies,  la  rZ-duction  Hc  l'intestin 
ou  de  i'épiploon  ,  qu  on  iaiL  rentrer 
dans  la  oopacîtédn  Ibas-^cntre^  telle 
est  aussi  la  rédnctioqt  des  os  dans  les 
luxations;  celle  de  la  matrice  ,  flu, 
vagin,  et  de  i'anus,.  Ima^ue  ces  par- 
ties sent  déplacées. 


3 


Digilized  by  GoOgI< 


Tï:riTVTOrE,  adjéet.  ati  (Tfw  leifi/e*,teUutTtle.eBployoitdW 

♦ivvi;ck  (/c<  ÀmÀo5),  dérivé  de Tivv»  «amèie  fort  «mple.  . 
^  iecnne)j  art.  w  h      fr—  4u  ^iuU«  sont  frai- 

(  IWhnol  )  Il  5e  dif  puncipaîc-       i^Cotrkgrf«iioî)tbi«n «»/e«ite*. 

irrAm^ue ,  expression  techai^       TEIMTORE ,  s.  f.  fc  ht»  Iw- 

o»e , /an-asBlietotoii»  •  ge«  , /mclum ,  feindre. 

»rf«  en  général. 

TÉGUMENT,  s.  m.  du  latin  /€-  couleurs  dont  on  se  sert  pour 

guincnlum ,  fait  de  If^o ,  couvrir  t  ^gj^^^  ^  go^f ,  pour  la  plupart ,  tivùes 
ce  qui  sert  à  couvrir,  couveriute,  en-        ^^g^^  végétal  ou  animal.  Arpli- 

veloppe.  quées  sur  les  étoffes,  elles  sont  nxéei 

(Anat.)  On  adonné  le  nom  de  par  un  mordaut. 
tégument  à  la  peau  ou  au  derme ,  à        Les  couleurs  sont  en  général  tiré(»s 

l'^pidermc  et  à  la  membrane  cello-  desracÏDes ,  des  hois,  «M  fleurs,  àm 

laire ,  parce  que  ces  parties  servent  à  Iruitii  ou  des  fécules, 
couvrir  et  à  envelopper  tout  le  corps.       Leamordans  sont  «^e  diverses  na- 

(  Bnlnn.  )   Tégument  propre  tures,  ftelon  relie  He  la  couleur ,  car 

r»est  le  nom  que  Gœrtner  a  donné  à  elles  en  demandent  toutes  un  parJi- 

lapellicule  ou  enveloppe  immédiaté  rtilter.  Les  plus  communs  sont  le» 

ae  l'amande  d»«ne graine.  sulfates  d'alumine  et  de  1er    1  a  c- 

TEIGNE ,  s.  r.  du  lat.  hnea,  ^^^^.^       ^^^^  ^ 

(  Enlomol.)  Genre  d'in sectes oon-  cordant  qui  s'unit  aux  couleurs,  et 

mis  par  les  dégâts  quMs  Tut  t  en  ron-  golides.  Les  teinturoa 

géant ,  détruisant  les  étolîtM  de  iame  ^^^^       coinl)îna;son  d'un  mordant 

et  les  pellefeiies.  ^y^.^.  i»/.toffe  et  une  couleur.  , 
.  (iWeV/.)  Les  médecins  appellent       C Chimie) 'J'einlure m èitfVnài*'* 

UignCf  une  espèce  de  dartre  corro-*  ^{«^     la  cduleur  d'un  minéral  ou 

sive,  parce  que,  comme  1rs  Iris^ics  (W^^  végétal ,  tirée  par  le  mojvn  ^ 

qui  mangent  les  étofies,  elle  ronge  qj,,  Irriie  îïqnenr  que  ce  soit, 
les  téguroens  de  la  tête ,  et  les  bulbes       ^  Ajéd. }  i  ci  mure  est ,  en  méde- 
des  dtevenx.  cine ,  un  extrait  liquide  des  mixtes 

(  Art  véUrin.  )  Teigne  eit  ausst    rhatgé  de  leur  couleur  et  de  leur  vci - 
le  nom  d'une  maladie  qui  attaque     tu  ,  et  séparé  de  leurs  parties  grossi  > 
les  rlievaux  ,  et  qui  consiste  (îans  la     res ,  lait  par  le  moyen  d'un  menstrua 
pourriture  de  la  iouiclielte  du  pied  conveT^able. 
du  cbevaL  i  i:.iNTURIEN ,  NE ,  adj.  du  laK 

TEINT  ,%.m.  K  TEINTURE.    tiActorius ,  fait  de  tingere ,  Une 

.  TEINTE, ..l^dnktîn  ii,^gere,  '^^^t'^T  II  se  dit  des  parties  des 
bnclum.  .    j  ^„  plantes  qui  sont  ou  peuvent  être  en 

(Pem/wre)  On  entend  par  /em-  u  teînturS.  . 

les  ,  en  pemture  ,  des  couleurs  me-  uoagc   

iées  enti'elles,  dans  des  proportions  TELEGRAPHE,  S.  m.  dn  grec 
«ifTéimtes-,  suivant  les  nïiances  dent   jn\*{téU),  loin ,  et  de  y^k^i^\f^a' 

vtx  a  besoin.  f     >f  •  ^      «e»^  ^ 

Ainsi  on  dit  :  avant  que  de  pein^  loin, 
dre  ,  il  faut  faire  ses  teintes  ;  {  Aitdes  signaux  )  Le  Ulcgraphe 

Les  tBlnies  dorvent  «tra  posèei    «t  destiné  à  transmettre  au  loni ,  et 
tVec  bien  dè  la  justesse;  en  très-peu  de  lems  ,  la  pensée^  et 

Noyer.  l*»s  teinte  a  les  unes  dans  les    to*it  ce  qui  peut  intéresser  le  gouvev  • 
autv^-s ,  san^  cependant  les  salir.  neracat-,  au  moyeu  de  diflfôren»  *i- 

i  ei  peintre  varioit  iûfiniajeat  v%    t^aux  çaftTcnus  , , v^r^jcf    l  »nix»» 
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t^*»  la  signification  ,  et  transmis  à 
ues  ÎDstramens  pareils  ,  plMé»  éè 
distance  en  distance,  Sur  aes  lieux 
élevés,  à^oix  ils  peuTent s*apeircetohr 
avec  des  télescopes. 

.  Let  aôcietis  ont  rminn  l'art,  des 
'  signaux  (voy.  SIGNAL);  ils  ont 
employé  let»  feux  ,  les  phares  ,  I«  s 
torches  ,  les  pavillons  ,  Jes  étea- 
dafda»  etc.  pour  annoncer  j  rumpte- 
inant  et  au  loin  des  avis  on  des  évé- 
nemens  prévus  tPavoTi  e.  Polybe 
fait  particulièienient  mention  d'un 
certain  Cléoxène  qui  avoit  inventé 
une  méthode  par  laquelle  on  pouvoit 
faire  lire  à  un  observateur  ce  qu'il 
étoit  intéressant  d'apprendr«;  mais 
quelques  simples  que  lussent  ces  pro- 
cédés, le  déiant  de  lunettes  de  voit 
rendre  trèa^eourtes  les  distances  entré 
1rs  stations, et  fa  plupart  des  signaus 
n'èfuient  \isihie4»  que  de  nuit. 

Parmi  les  modjernes ,  les  premiera 
èasais  télégraphiques  connus  sont 
ceux  de  Kircher ,  de  Kesler  ^d^  Amon- 
♦ons ,  de  Rob-Hook,  de  Gautliey  ,  fie 
.Guyot  et  de  Pauliau.  Mais  leurs  mé- 
thodes ,  plus  ou  moins  ingénieuses, 
Si'iOiroient  jamais  pu  présenter  tous 
les  avantages  que  M.  Chappf  a  su 
xéunir  dans  le  télégraphe  de  son  ia- 
^ntîon. 

Ce  létégmphe  est  composé  d'un 

lonc  châssis,  garni  de  lames ,  à  la 
ïïiaiurre  des  per.sieunes,  tournant 
autour  d'un  axe ,  et  iixé  sur  un  mât, 
^i  lui-même  roule  sur  un  pivot ,  et 
^  est  maintenu,  à  la  hauteur  de  dix 
pie<ls,  par  des  jambes  de  f  cn  rc  ,  de 
manière  à  rendre  visibles  tous  W 
Inonvmiens  de  la  madiine. 

Aux  deux  extrémités  du  dîâsns , 
Sont  deux  pïU^s  nioii\ante8,  moitié 
moins  louj^'ies ,  et  dout  le  dévelop- 
bement  s'effectue  en  divers  sens,  par 
Panalyse  des  différentes  inclinaison^ 
de  ces  trois  branches  sur  Phorizon'y 
ou  sur  le  mât  vertical ,  et  des  posi- 
tions où  elles  se  trouvent  les  uuos  à 
PégnH  dès  antres.  On  cent  signaux 
parfaitement  proneti(  ('s  ,  qui  repré- 
sentent t^r-  ^Tgiireson  leîtif  ^  dont  on 
détermine  la  valeur.  Le  mécauisme 
du  ïéïégmphe  est  tel,  que  la  ma- 
nœuvre se  lait  sans  peine  et  avec  cé- 
lérité ;  c*cst  à  l'aide  de  bons  téles- 
copes et  de  pendules  à  secondes,  (Jué 
se  Ibnt  les  observations  ^  et  que  se 
tiommuniquent  J«s  avis  d'M  islM^ 
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mité  à  Tautre ,  souvent  sans  que  \eê 
oiMervateurs  intermédiaires  puissent 
pénétrer  le  sens  de  la  mit*iTé<; 

Cefte  dé(  ouverte  date  de  1798  : 
fnt  Ip  T2  juilïet  de  Cette  année  ,  que 
le  comité  d'in*trnction  publique  de 
la  convention  nationale  en  fit  faire 
l'expérience.  Le  succès  fnt  rôniplet  j 
et  il  fut  reconnu  qu'en  treize  minutes 
quarante  second^'s  ,  la  transmission 
d|une  dépêche  j>ouvuit  s«  fai^  à  la 
distance  de  quarante-hûltlleues.  La 
premiî: renouvelle  importante  trans- 
mise à  Parié  par  le  le  le  graphe  ,  fut 
lapri^e  de  Çondé.  On  lut  à  la  séam^ 
delà  convention  nationale,  du  i3 
fructidor  an  2  ,  la  dépêche  télégrà^ 
phiqué  ainsi  conçùe  : 

Coudé  est  nu  pouvoir  fie  la  r/- 
puhlique  ,  et  la  garnison  prison^ 
n^re  de  guerre.  La  conveuUon  ré- 
pondit par  la  même  voie. 

L'invention  du  télégraphe  a,  "D&ték 
thci  les  différcns  peuples  de  l'Eu- 
rope ;  d'autres  out  cber<  Ké  h  étendre 
et  à  perfection ntT  c&s  étabiissemens. 

On  irouve  dans  la  bîbliothèqua 
britannique,  Janvier  i;;96,  desdé^ 
taiîs  sut  un  télégraphe  inventé  paf 
deux  Irlandois.  M.  Édeîvrantz  ,  sué- 
dois ,  a  fait  un  traité  du  télégraphe  ^ 
dans  lequel  il  propose  diflïiens  pro- 
cbiUs-  aussi  simples  qu*ingénieuz« 
MM.  Breguct  et  Britaocourt  ont 
présenté,  en  l'an  é,  à  l'Institut, 
nu  tilé graphe  de  leur  invention. 
M.  Peytijs  -  Montcabrier  a  imaginé 
un  télégraphe  maïui ,  qu'il  appelle 
vigigraphe  ,  fait  de  vigie,  senti- 
nelle ,  et  du  grec  y^k^m  (^napho  )  , 
^iie ,  que  Pon  peut  établir  en  24 
heures ,  et  avec  lequel  on  pont  exé* 
cuter  grand  nombre  de  signaux  avec 
exactitude  et  célérité.  L'épretlve  en 
a  été  faîte  me  sueel»  à  Roehefort. 

TÉfJÊPHIEN.  adi.  duçrecTuxé*  . 
<puf>(  (teUphâios) ,  T^lèphe,  nom 

d'homme.  ,  *^ 

(  Chirurgie  )  Ep itb î^tc  que  l'on 
donne  à  un  ul(  ëre  malin  ,  ttès-dil^ 
ficile  H  guérir ,  ainsi  appelé  de  Télè- 
plie,  qui  avoit  été  blcMé  par  AduUe, 
et  dont  la  plaie  dégénéi»  en  un  pa- 
reil ulcère  :  on  lui  donne  aussi  le 
nom  de  CHiHONiEN.  y.  ce  mot. 

TÉLESCOPE  ,  s.  m.  du  gr.  -riï^* 
(  iélé)f  loin^  et  de  n^mié  {sàofêô). 
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Mgatdet  :  ce  ([ui  sert  à  mfpbcte  do 
loin. 

(  Opiique(féutnnamie)  7V2ex- 

COpe  .  an  rommen( cn^f-nt  du  dix- 
scpti^me  siècle  >  ne  sjgailioit  qu'uue 
lunette  d*approche ,  ua  insbument 
formé  de  dinérens  verres  ajustés  dans 
un  tube  pour  voir  les  objets  ioi^  dis- 
tans. Aujourd'hui,  il  se  dit  en  France 
plus  spécialement  d'uu  in&rrument 
tait  avec  deiu  miroin;  nais  les 
étraii|i$en  compiemieiit  sous  ce  nom, 
ovi  ces  deux  espèces  d'instrumens , 
<»u  eu  générai  tout  ce  qui  sert  à 
Tt^rdes  ebjeto  trèt-éloignés,  soit  àx- 
foctement  au  travers  de  phiueiin 
voiTf's .  snit  par  réflexion ^  aoniojeiii 

de  pluSK  Lirs  niiroirs, 

L'inveulion  du  télescope  est  une 
des  plus  belles  dont  les  modmes 
puissent  se  vanter. 

Quelques  savans  ont  cru  que  les 
anciens  avoient  eu  l'usage  des  léles~ 
copes ,  et  que  d'une  tour  fort  élevée 
de  la  ville  a'Aleaandrie  ,  on  décou- 
v^o!^  Ips  vaisseaux  qui  en  Atoient 
éloignés  de  six  cents  milles  ;  mais 
cela  est  impossible ,  puisque  la  ron- 
deur de  la  teiie  empêche  de  voir  de 
dessus  nne  tour  de  cent  cinquante 
pieds  ,  un  objet  situr  sur  l'horizon 
aune  plus  grande  distance  que  douze 
ou  quatofie  milles  d'Hollande ,  et 
un  vaisseau  à  la  distance  de  vingt 
milles. 

^  Jean-Baptiste  Porta ,  noble  napo- 
litain ^  est  le  ptemier  qui  ait  fait  un 
iéleseope^  comme  il  parolt  par  un 

passage  assez  obscur  de  sa  magie 
naturelle  ,  imprimée  en  z52p. 

Soixante  ans  après,  on  présenta 
an  prince  Urarice  de  faisan ,  un 
iéltscop€  de  douze  poucës  de  long  ; 
(  3  j  décimëtreS  )  ,  et  fait  par  un 
IttBetier  de  Middelbourgj  mais  les 
anteors  ne  sent  point  d'accord  sur  le 
nom  de  cet  artiste  :  Jean  Sittums  f 
veut  que  ce  soit  Jean  Lippcrson  , 
lunetier  de  Middelbouig  ;  mais 
Pierre  Borel,  dans  un  volume  com- 
posé exprës  sur  Pinvention  dn  télés-* 
mpe,  fait  voirque  Zacharie  Jansen, 
ou  Hansen  ^  en  est  le  véritable  in- 
venteur. Voici  de  quel  le  manière  on 
tsroote  i|ne  se  fit  cette  découverte  : 

Des  enfans  en  se  jouant  dans  la 

brii^tirpie  de  leur  phre  .  lui  frrent  ve- 
m^irquer  que  quand  ils  tenoient  en- 
%£t  leurs  doigts  deux  verres  de  luuet- 
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tes ,  et  qu'ils  lucttoient  les  verres 
Pun  devant  l'autre ,  à  quelque  dia* 
tanœ  ,  ils  voyoient  le  coq  de  leof 
clocher  ,  beaucoup  plus  ^jpros^W  -de 
coutume  ,  et  comme  s'il  étoit  tout 
près  d'eux,  mais  dans  une  situation 
lenversée.  Le  père  frappé  de  cftie  ' 
singularité ,  s'avisa  d'ajuster  deux 
verres  sur  nue  planche  ,  en  les  y 
tenant  debout  à  l'aide  de  deux  cer- 
cles de  laiton  qu'on  poovoit  appro« 
cher  eu  éloigner  à  volonté  :  avec  ce  - 
secours  on  vuyoit  mieux  et  plus  loin, 
D^autres  ouvriei  s  de  la  même  ville 
firent  usage  à  l'envi  de  cette  mémo 
découverte,  et  par  la  nouvelle  forme 
qu'ils  lui  donni  rent  ^  Ils  s'eni^pro* 
prii'vent  tout  l'honneur. 

En  1Ù20  ,  Ja(  ques  Métius  ,  frèi-e  * 
d'Adrien  Métius,  professeur  de  ma» 
thématiques  à  Franker ,  se  rendit  à 
Middelbourgavec  Drebel,ety  acheta 
des  télescopes  des  enfans  de  Zacha^ 
rie;  mais  Simon  Maiius,  en  Alle- 
magne', et  Galilée  en  Italie ,  sont 
les  premiers  qui  aient  fait  de  longs  < 
télescopes  ,  propres  pour  1^  obser- 
vations astronomiques. 

LeRossi  mconte  que  Galilée  étant 
à  Venise  ,  apprit  que  l'on  avoit  fait 
en  Hollande  ime  espèce  de  verre  op- 
tique ,  propre  à  rapprocher  les  oo<' 
jets  ;  sur  quoi  s'étant  mis  à  réfléchir* 
sur  la  manière  dont  cela  pouvoit  se 
faire ,  il  tailla  deux  morceaux  de 
verre  du  mieux  qu'iMui  i'utpossible| 
et  les  ajtt^  aux  deux  boots  d'un 
tuyau  d'orgue ,  ce  qui  Ini  réussit  au 
point  qn'iminédiatementaprès  ,  il  fit 
voir  à  toute  la  noblesse  vénitienne  , 
toutes  les  merveilles  de  son  inven- 
tion 'y  au  sommet  de  la  tour  de  SaiUt- 
Marc.  Le  Rossi  ajoute  que  depuis  ce 
tems-Ià,  Galilée  se  donna  tout  en- 
tier à  perfectionner  le  télescope  j  et 

rc4*st  par-là  qu'il  se  rendit  digue 
l'honneur  qu'on  lui  fit  de  l'en 
croire  l'inventeur,  et  d'appeler  cet 
instrument  ie  tube  de  Craiiiée.  Ce 
fut  par  ce  moyen  que  Galilée  ap^ 
perçut  des  taches  sur  le  soleil  ;  U  vit 
ensuite  cet  astm  se  mouvoir  sur  son 
axe ,  etc. 

Divers  savans ,  tels  que  Galilée  , 
Kepler,  Descaites,  Grégory,  Huy- 
l^ens  9  Newton  ^  etc. ,  ont  contribué 
successivement  a  porter  le  télescope 
au  point  de  peiicctioA  où  il  est  au- 
jourd'hui. 
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Il  y  a  différentes  sortes  ae  lèles* 
eopes  qui  se  distinguent  par  le  nom* 
Jne  et  par  la  forme  de  leuiAi  verres  f 
et  qui  reçoivent  leaia  BCHBto.de  ieiitt 

dinérens  usages. 

Tel  est  le  premier  télescope  ,  mt 
)e  télescope  hollandais  ;  celui  de 
Oalilée  ^ui  n'en  difiEHe  (|ue  par  Ml 
longueur  ;  le  télescope  céleste  ou 
astronomique  ;  le  télescope  terrestre, 
et  le  télescope  aérien  j  il  y  a  encore 
le  Uleseope  coAipotè  de  mitoihi ,  od 
h  réflexion  y  et  qu'en  Fratice  on  ap- 
pelle plm  paiticiiUèreméiit  téUs" 
eope. 

Le  /eZe^co;)e  de  Galilée)  ou  alle- 
mand^eet  compAé  d'nii  tùyau.  à  l'on 
.  desbouts  duquel  est  un  TetreoD)ectir, 

Convexe  ,  et  à  l'antre  un  verre  ocu- 
laire concave  ;  c*e«t  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  formes  des  télescopes , 
ét  la  seule  qui  ait  été  pratiquée  avant 
Hnygliens. 

Le  télescope  on  lunette  astrono- 
mique ,  difi>i-e  du  télescope  de  Ga- 
lilée y  en  ce  que  Poculaire  y  est  con- 
vexe, «omme  l'objectif.  OU  lui  a 
donné  ce  nom  parce  qu'on  ne  s'en 
sert  qtif^  pour  les  observations  astro- 
nomiques ,  à  cause  au'il  renverse  les 
objets  :  Kepler  én  doima  pidée^  et 
J.  Sdheiner  Pexécûta* 

Le  télescope  aérien  est  une  esp^ce 
de  télescope  astronomique,  dont  les 
verres  ne  sont  point  renfermés  dans 
un  long  tuyau.  Ce  n'est ,  à  propre- 
meDtparler,qu'ti]iefaçon  particull^re 
^e  monter  d")*  vfrres  objec  tifa  ,  dont 
le  foyer  est  très-loug,  et  leurs  ocu- 
lairesy  de  façon  qu'on  puisse  les  di- 
rifer  avec  facilité  pow  observer  les 
corps  célestes  pendant  la  nuit  ,  et 
éviter  les  embarras  des  tuyaux  qui 
(|e,vicDnent  fort  incommodes  iors- 
qu'ik  sont  trfee-longs.  C'est  an  cé« 
Icbrc  Huyghenâ  que  l'on  est  «edeVa- 
ble  de  cette  invention. 

Le  télescope  terrestre,  ou  le  té- 
lescope de  jour,  que  l'on  doit  au  père 
Rbeita,  est  un  télescûpê  eompesé 
de  quatre  verres  convexes  ,  ou  plans 

convexes,  dont  Pun  sert  d'objectif, 
et  les  trois  autres  d'oculaires.  C'est 
le  télescope  astronomique  auquel  on 
a' ajusté  deux  ocalaiiea.»  afin  de  re- 
dtesser  l'image  :  au  lieu  qu'il  est  in- 
diH'érent  de  voir  Us  autres  droits  ou 
reuve£&éâ  y  à  cause  de  leur  figui« 
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On  fait  quelquefeie  im  iéhscoper 
h.  trois  verres  ;  on  en  fait  cnrorc  à 
cinq  oculaires ,  et  jusqu'ici  il  avoit 
paru  qu'ilsne  dévoient  représenter  les 
objets  que  d*ntt«  maniHepliisfoiblBy 
à  can«e  des  ntftfù»  <fa\  éoiWÊX.  être 
interceptas  en  passant  par  chacun, 
de  ces  verres.  Cependant  Dolond,  cé- 
lèbre opticien  anglois,  fit  voir  ,  ▼ers 
1760,  par  ^excellentes  lunettes  h  aix 
vrrrr"  ,   que  l'iritprrpptîon    tîp  re$ 
rayons  n'i^toit  point,  autant  qu'on 
l'iroaginoit ,  un  obstacle  à  la  perfec- 
ti<m  «es  iéiese&pes.  Efifln ,  evt  a  lait 
voir  vers  le  même  temsen  AnglettfmP» 
des  lunettes  de  nuit  qui  servent  princi- 
palement sur  mer,  pour  suivre  un  vais- 
featf  dam  l^obsôvnrîté ,  leteunoîfr'e 
une  côte  ,  l'entrée  d'un  port.  Ces  lu- 
nrttrs  ,  iltuif  Iri  première  idér  p.sî  dr/i 
au  docteur  H()r)k  ,   sont  composées 
d'un  objectif  d'un  grand  diamètre  , 
afin  qu'il  poisse  recevoir  beaneonp 
de  rayons,  et  d'un  ou  plusieurs  ocu- 
laires. S'il  n'y  en  a  qu'un ,  on  voit 
les  (^jets  renversés  \  mais  cet  incon- 
^nient est  depen  de  conSéqpMitce  ^ 
parce  qu'il  suffit ,  dans  le  cas  où  eit 
s'en  sert,  de  ponvoir  disllagnet  ie» 
masses. 

Le  télescope,  relui  qn'm  Fmncé 
on  appelle  proprement  télescope ,  el 
ailleurs  télescope  à  réflexion,  catop- 
trique  ,  ou  cata-dioptrique ,  est  prin- 
cipalement composé  de  miroirs  en 
place  de  verres;  étira  lieu  de  vefîtv^ 
senter  les  objets  par  réfraction  comme 
les  autres,  il  les  repcésent»  par  ré« 
flexion. 

.  On  attribue  ordinairement  'Pît?- 
▼entiott  de  ce  télescope  à  Newton  ; 
cependant,  s'il  roxéruta  le  premier,  il 
ne  fut  pas  celui  qui  en  conçut  la  pre- 
mière idée,  il  ne  songea  à  ce  téles^ 
oove,  comOMi  'i)  le  dit  lnt-niènie« 
qu'en  1666;  et  trois  ans  auparavant^ 
Jacques  Grégory  ,  savant  géomètre 
écossois,  avoit  donné  ,  dansson^O^- 
iha  pmmoia ,  la  dncfîption  d*im 
télescope  de  cette  espèee.  Casse^ 
grain,  en  France,  avoit  en  aussi  ,  "i 
peu  pr^s  dans  le  m<^me  teras,  une 
idée  semblable;  mais  la  premièie  tn*' 
▼enfîon  de  ce  iHescope  appartient 
véritablement  au  père  Mtnsennr-, 
qui  y  îivoit  pensé  plus  de  'îo  nrt''  -la- 
patuvaut >  et  qu»  rauïuil.piuùaiilc^ 
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mmr  «xécnté ,  si  Ufesca^tcs  ^  dont  il 
avoir  apparernment  demandé  le  sevi~ 

^OpeSa  ne  Pen  avoit  détourné. 

Le  premier  essai  de  Newton  lut 
un  èélescofie  de  »ix  pouces  de  long  ^ 
avec  Ira ndl  il  |M>uvoit  lire  de  pttw 
loin  qu  avec  une  l}onne  lunette  de 
quatre  pieds.  Ctpeiidaiil ,  il  iie  passa 
un  long  tems  avant  que  penouue 
tenta  de  l'intiter.  Ce  ne  ifitt  qu'en 
1719  que  Halley  parvint  il  en  fiûre 
deux  de  cinq  pieds  trois  pourcs  d'An- 
gleterre ,  nver  lesquels  il  voyoit  Jis 
satellites  de  SaiiiriM)  aussi  di&tinctp- 
moitqn'aTec  un  tiilesçope  onlineire 
de  I33.piedbi»  Depuis  ce  tems-ià ,  o  s 
télescopes  sont  deventisrommtms  de 
plus  en  plus.  On  en  lait  non-senle> 
ment  en  Angleterre»  mais  encore  en 
France  et  en  Hollande. 

Dès  1773  ,  Paris  et  Gonirbon  ,  et 
trois  ars  après  Passenaent,  avoient 
fait  à  Pans  des  UL'scofes  à  rè- 
llexîon'. 

Lo  It'Icscope  à  réflexion  do  Grt'çjo- 
ry  crt  composé  d'un  tube,  iliins  le  fond 
duquel  <*st  un  miroir  concave  ,  perc  é 
à  ton  centre  d'une  ouverture;  à  Patf- 
tre  extrémité  est  un  autremiroii  ron- 
ravr  )>f»aucoup  plm  prtit,  et  dont  la 
roncttvité  fait  partie  d'une  pins  pe- 
tite Bphëre  que  le  grand  miroir;  il 
ëet  placé  ^  façon  que  son  loyer  se 
trouve  tirt  peu  au  delà  do  fojor  du 
grand  miroir. 

L'objet  y  est  growi  dans  la  raison 
(îompoaéedte  la  distance  du  fbyerda 
j»Tand  niiioir  à  (elK""  du  foyer  <fu  ptv 
tit  j  et  de  la  distance  du  foyerdu  pe- 
tit miroir  au  lieu  de  l'imaj^e  .  après 
}a  «ficonde  réflexion ,  à  la  lonf^ur 
da  foyer  de  l'oculaire. 

Le  télescope  Je  Can-^erraîn  ne  dif- 
fère de  celui  de  Crrégorj  que  par  la 
forme  de  jpetitniiroirqai  eet  eonvese 
an  lieu  d'ètré  concave.  Il  résulte  de 
rette  forme  de' choses:  lO.  qu'on 
peut  le  fftire  j  lus  court  que  celui  de 
Cirégury  j  >«.  qu'au  lie\i  de  représen- 
ter coaunid  eeUiS-ci  les  objets  di<nt 
leur  sitnatie»  natmelle  ^  il»  leam»-* 
\erse. 

Le  télescope  de  Newton  djliV*re  de 
etlui  de  Grégory  et  de,  Cassegrain  en 
«eque  leg<and  micoir  concave  n'est 

point  p?*rcé  ;  le  j)etif  it^'rrir  îi'rst  ni 
«  on  vexe  ni  concave,  inaiî»siniplejueu<| 
pî«ui,  eiliptiqiœ  et  iAkwiiac  à  l'iu,e 
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du  léleicope  tie      dei^rés.  li'ornhire 
convexe  est  plaré  sm  le  roté  du  l^leS" 
^^te^dansia  perpendicntaire  à  cet 
;ixe,  tirée  du  centre  du  petH  miroir. 
Ainsi  .  dans  ce  télfsrnpf ,  ]n  trMpd 
miroir  réfléchit  les  rayoos^qui  vien- 
nent de  l'objet  sur  le  petit  qui  lea 
réfléchit  à  son  tour  sur  Pocalaire 
d'où  ils  sortent  paraH'  lrs. 
.  Par  la  position  de  l'œil  dans  ce  ie- 
lûscope  y  îl  est  assex  dilHcile  de  le  di* 
rîfcer  ver»  un  objet  ;  c'est  pourquoi  , 
potîry  parvenir  avec  plus  de  facilité, 
i)npl;tcede'3;)siineprtîfe  lunctfediop- 
triqne  dont  i  axe  est  puiallf  le  à  celui 
du  télêscope.  Les  Anglois  Pappel  lent 
un  Irouucur;  nous  Happelons  cher' 
r/*/?iir.  M.  Hcvsrhrlî ,  qui  a  surpassé 
I0US  les  autres  dans  la  cunstructioa 
àen  télescopes ,  les  fait  à  la  manière 
de  Newton.  Consultez  V  Opliijue  dt 
Smilfi ,  pour  la  théorie,  U  run.>t  tic- 
lion  et  les  usages  des  divers  léles' 
copcs. 

TKLllSCOPIQUE,adj.  de  TÉ- 
LUSCOPE  (  /  .  ce  mot)  :  qui  ap- 
partient au  télescope. 

(  /f  ir^n.^  î,es  astronomes  appel- 
lent éioiles  telt'scopùjues  les  étoiles 
qui  sont  invisibles  à  la  vue  simple  , 
et  qu'on  ne  peut  découvrir  que  pat 
le  «5Pf  (uirs  d'unp  Innette  on  tl'nn  lé~ 
lescopc. Toutes  lesétoilesau  dessons 
de'la  s  i  X  i  ètnc  grandeur  sout  lélescopi* 
ques  pour  des  yeux  ordinaires ,  et  le 

non  hie  d*   (  fi  é^oïï^  téUsCOpiques 

est  iniTnrn<îe. 

TELÉSIE,  s.  f.  du  grec  Tf^i<yoc 
{iélciios)  ,  parfait. 

(  31inénd.  )  Nom  imposé  par 
Hanî  à  la  picnc  prériri'M'  vnf^^'ii- 
rement  appelée  SAPHIR.  Foy»  ce 
mot. 

TELLURE .  s.  m.  du  latin  Lellus^ 
telluris ,  la  terr*». 

(^Minéral  .^j  Nonv^n  métal  trouvé 
en  1782  dans  tfs  in  in.  -  <l'nr  de  Trnn- 
sylvanie,  par  iNî.  MiiiUt  de  Heichen- 
Stein.  M.  Klaproth ,  qui  on  a  fait 
l'anaivse ,  lui  h  «lonné  te  notn  de 
t'uluntinij  en  l'homt^ir  de  laterro  , 
fe/hjs .  k  l'exemple  des  anripr».  q'n" 
donnèrent  aux  autres  inètanx  les 
noms  des  différentes  planètes. 
•  Werner  l'a  nommé  syîvane  « 
"TCP  qnA  rVsten  Tmnsflvantequ'on 

Le  iciiurien  f  teUurs  on  syU'ane  ^ 
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est  d'un  blanc  d'étaîo  ;  il  est  très- 
l'iisible.  ^til  et  fraiple.  Il  «at  Is 

ïDoIns  dense  de  tous  les  métaux  ^  ta 
pesanteur  q»éa£que  n'étant  ^n»  de 

611!}. 

TExVIOIN ,  8.  m.  du  latin  tesH~ 
monUtnt ,  qui  se  trouve  dans  la  siru i- 
llratiott  de  testis  dans  les  anciens 

'  auteurs  latins. 

{  Pratique  )  Celui  qui  est  appelé 
en  justice  pour  déposer  ce  qu'il  sait 
de  la  mérité  d'un  fait  contesté. 

IMmoins  nécàssdùms  f  çe  sont 
df»s  témoins  qui  ne  sont  reçus  que 
^rce  que  la  chose  dont  il  s*agit  n'a 
pn  être  connue  que  d'eux. 

'l^émoin  muet  j  c'est  une  choie 
^ui  peuf  <^rrvir  d'indice,  ou  d'une 
Sorte  de  preuve  ,  ordinairement  dans 
les  affaires  criminelles. 

Témoins  se  dit  encore  de  petits 
morceaux  de  tuile  ,  d'ardoise  ,  elc, 
^u'on  enterre  sous  les  bornes  d'un 
champ, d'un  héritage,  afin  de  ton- 
SoHn  dans  la  suite  si  ces  bornes 
n'ont  point  été  dérangées. 

{Manufact*)TémoinSyeiïUst«m 

de  fabrique  dr  draps,  sont  des  parties 
de  dnps  qui  restent  intondiips. 

(yi  rchit.  civiie  et  tnilU.)  1  emoins 
le  dit  de  ceitaines  hanteurs  faites  de 
la  même  terre  qu'on  transporte,  aux- 
quelles on  ne  touche  point.  On  les 
laisse  dans  les  fondemens  et  lieux 
ipi'on^  vide,  afin  de  savoir  au  juste 
combien  on  a  tiré  de  terre,  en  toiset 
ou  en  pieds  cubiques. 

TEMPE  ,  s.  f.  du  latin  tetnpora. 

(^  .Aiiat.  )  Les  tempes  sont  deux 
régions  de  la  tcte  situéessur  les  cotés 
"de  la  partie  chevelue,  et  se  terminant 
en  bas  par  les  oreilles.  On  piétend 
qu'on  a  appelé  cette  partie  de  la  tète 
tempora  ,  parce  qu'elle  montre  le 
tems  ou  l'âge  de  l'homme  y  à  cause 
que  c'est  le  poil  de  cet  endioit-iàqui 
nlanchit  le  premier. 

s.m.dnlat» 

fi^mperameiUum  ,  fait  de  tempûiOf 
régler ,  modérer  ,  tempérer, 

(  MéiL  )  Les  mé<iecin8  entendent 
par  iéfttpémment  une  disposition 
particulière  du  corps ,  qui  est  pro- 
duite par];i  rombinuison  particuhëre 
des  principes  dont  il  ot  composé  : 
c'est  une  union  et  accord  de  ces 
principes^  Uutt  talides  ^neli^nidaB^ 
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qui  se  répriment  et  tempèrent  nitt-»' 
tnrilement. 
On  dîstin|[|tte  oïdlnaimnient  quatra 

espères  de  tpmpe'rarnens  ,  savoir  S 
10.  le  sanguin  et  chand  :  20.  le  pi- 
tuiteux,  flegmatique  et  iroid;  3<*.  le 
mélancolique  et  atMbiléire  ;  40.  le 
bilieux  et  sec. 

f  Diplomatîp  )  Tempérament  s« 
dit  au  iiguré,  en  matière  de  négocia- 
tion )  des  «ipédiens,  des  adoucisse- 
mens  qu'on  propose  pour  acconim<^' 
der  les  afTn  i  reF,  rarrorder  les  di£%inaSy 
concilier  les  esprits. 

(  Musique  )  Le  tempérament  , 
en  musique ,  est  une  opération  par 
laquelle  au  moyen  d'une  légère  al- 
tération dans  les  intervalles  ,  fai- 
sant évanouir  la  différence  de  deux 
sons  voisina  on  les  confond  en  nn  , 
qui  ,  sans  choquer  l'oreille  ,  forme 
les  intervallesragpectifs  de  l'un  et  de 
l'autre, 

TEMPÉRANT  ,  TE ,  adjec.  du  ' 
latin  lempero  ,  modérer ,  tempérer. 
(  Méd.  )  Epithî-tu  que  l'on  oonne 

am-  Tpmîules  qui  ont  îa  vertu  de  mo- 
dérer i'érétisnie  des  solides,  et  cal- 
mer l'cirervescenre  des  fluides. 

TEMPÉRATURE^  ».  f.  du  latin 
tempewtUum,  &it  de  Êempero ,  ré* 
gler,  modérer,  tempérttr. 

(  Physique  )  Nom  que  l'on  donne 
au  iiegàé  de  chaleur  qui  règne  dans 
nn  lieu  ou  dam  un  corps.  On  dit  : 
tel  lien  ou  tel  coips  est  à  telle  tem- 
pérature ,  en  exprimant  le  deipré  de 
chaleur  qui  y  rcp;ne. 

On  s'oc  cupe  depuis  quelque  tenu 
de  la  connoisiance  de  la  tempém* 
ture  du  globe  tertrestre  dans  diffé- 
rentes saisons ,  et  àdifférens  degrés 
d'élévation.  Saussure  a  déjà  iait  d'ex- 
cellentes observations  en  ce  genre  ^ 
qui  engageront  sans  doute  d'autres  ' 
naturalistes  à  les  continuer  dans  les 
eouterreius  les  plus  profonds  des  mi- 
nes 9  o&  les  circoustiinces  ne  lui  out 
pas  pennis  de  descendre. 

TEMPÉRÉ,  £B,  adj.  dn  latin 
trmperatus  y  participe  de  <ainyef»  ^ 

modérer. 

(  ElocuL  )  Style  temperéf  voisin 
da  simple  et  du  sublime ,  ou  pour 
mieux  dire  é^lement  éloigné  des 
deux,  il  n'a  ni  toute  la  finesse  et  la 
naïveté  du  premier ,  ni  la  véhémence 
dniecond }  mais  sa  marche  douce  et 
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coulante  a  l'heureuse  facilité  de  Pun^ 
et  quelquefois  la  noblesse  de  l'antre. 
Il  tire  son  princip  il  nu'ritp  rîfs  ri- 
chesses de  l'art  ,  c'est-à-dire  ,  que 
Pagrément  des  expressions ,  les  tours 
nombieaz  et  périodiques ,  et  eneov» 
plus  que  tout  cela  1t"^  pensées  fîrps 
et  délicates,  iogéoieuses  ,  iormeut 
•on  caractère. 

(  Qéogr.  )  Zones  tempérées  ;  ce 
sont  celles  qui  sont  plarAp??  entre  la 
xone  torridc  et  les  soaes  glaciales,  y, 
ZONE.  - 

TEMPETE ,  a.  f.  du  latin  tem- 
pestas ,  pour  temporis  WSUlS,  agi- 
tation du  tems. 

^  PliYsiquc  )  Orage |  yiolente  agi- 
tation do  Vaiy  causée  par  Pimpétuo'^ 
âité  des  vents  .  et  souvent  mêlée  de 
pluie  y  de  grêle  ,  d'éclairs  ,  de  ton- 
nerve  ^  elo« 

T£MPL£ ,  s.  m .  la  Ut.  tem^lum» 
dérivé,  suivant  quelques-uns,  du  grec 
Tf/«iro(  (  téménos  )  ,  ^ui  sigoilie  la 
nêine  chose* 

(  Culte  reU^  )  Edifice  pnblic 
consacré  à  Dieu  ,  ou  à  ce  qu'on  lé- 
vère  comme  Dieu. 

Dans  des  tems  o^  Pon  ne  cannois» 
soitnî  Tarchitecture,  ni  la  sculpture , 
on  choisif  pour  le  culte  religieux  des 
bois  plantés  sur  des  hauteurs  j  et  ces 
bois  deTÎnTent  sacrés. 

Les  temples  de  pierre  et  de  mar- 
bre s^élevrr^nt  quand  raxchitectlire 
eut  fait  des  progrès. 

C'est  en  Egypte  que  Ton  a  com- 
mencé A  bâtir  des  temples.  Le  goiit 
de  cette  construction  fut  porté  de 
là  chez  les  Assyriens ,  les  Phéni» 
cïens  ,  les  Syriens  ;  ensuite  il  passa 
dans  !a  fîrèce  avec  les  colcmif  S;,  et 
de  Ih  Grèce  il  vint  à  Roaie.  11  n'y 
eut  que  quelques  peuples  ,  tels  que 
les  Perses,  les  Indiens ,  les  Gètes  et 
lesD  ares  ,  qui  persistèrent  dans  l'o- 
pinion qu'où  ne  dcvoit  pas  enfermer 
les  dieux  dans  aucuu  édifice  de  la 
main  des  hommes  \  quelque  nagni* 
fiqïie  qii  'i  l  p  u  t  é  1  re. 

TEMPORAL  ,  LE  ,  adj.  du  lat 
tempora  ,  tempes  «  ce  qui  a  rapport 
aux  tempes. 

(  y^/iat.  )  L'artère  temporal ,  la 
^osse  temponUe  ^  le  muscle  tempo^ 
ral,  \»  nerf  temporal ,  Vos  iem» 
poral. 

TEMPOREL.  EfXE,  ad,  du 
latitt  tcpipQraUt  i  iêxK  de  iem^jus , 
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li  passe  avec  le  tems,  péris* 


tems  :  cnii  passe  avec  le  tems,  péris* 
sable,  il  est  opposé  à  étemel ,  WfA* 

rituel. 

(  Uist,  eccles.  )  J'emporel  est 
aussi  substantif ,  et  signifie  le  revenu 
qu\m  ecclésiastique  tire  de  son  bé» 

néfire. 

TEMPS  ou  TEMS  ,  s.  m.  du  lat. 
tempus  s  la  mesure  de  la  durée  des 
choses. 

(  .4stron.  )  T  e  /«^rr^^  se  mesure  pat 
le  mouvement  du  soleil }  sa  révolu* 
tien  d'orieot  en  occident  fonne  uo 
jour  ;  sa  révolution  d*occident  en 
orient  forme  l'année  ;  leurs  subdi- 
visions iormeut  les.  mois^  les  heu- 
res* etc* 

Quelques  antenrs  distinpient 
tems  en  astronomique  et  en  civil. 

Le  tenis  astronomique  se  compte 
d^un  midi  à  Paube,  par  larévolutioa 
diurne  du  soleil. 

Le  tems  civil  st  autre  chose 
que  le  tems  astronomique  ,  arcoui- 
modé  aux  usi^  de  la  société  civile  y 
et  divisé  en  années ^  mois  et  jours, 
que  l'on  compte  d*un  minuit  à 
l'autre. 

'  On  distingue  aussi  dans  Pastrpno* 

mie ,  le  tems  vrai  ou  apparent ,  et 
le  tems  moyen  ou  unijormem  Voy» 
ÉQUATION  DU  TEMS. 
{Manne  )  Le  mot  tems  signifie  , 

en  termes  de  marine,  comme  daiis 
le  langage  ordinaire  ,  l'état  a»  tuel 
de  l'atmosphbre ,  de  la  mer  et  du 
vent. 

Beau  tems  ;  c'est  un  vent  &«is^ 
favorable  à  la  route. 

Grand  tems  ;  c'est  un  grand  vent , 
favoiablc  à  la  toute ,  et  qui  fait  faîrQ 
beaucoup  de  chemin. 

(Jros  fems  ;  c'est  un  mauvais 
lents  f  avec  gros  vent  et  grosse  mer. 

Petit  tems  ;  c'est  un  tems  où  le 
vent  souill r  m odérémenty f^tfait faire 
peu  de  cheram. 

Yems /ait;  c'est  un  Yent  qui  souf* 
fle  depuis  plusieurs  jours ,  qui  est  f»* 
vorable  à  la  route  ,  ft  qui  promet  de 
durer;  ilestupj^osé  ktems  incetiuin» 

Tems  mataaile  /  c'est  celui  pat 
lequel  on  peut  faire  faire  toutes  les 
évolutions  que  l'on  veut ,  «nna  qu'où 
soit  fatigué  ni  retardé  par  une  grosse 
mer. 

{Musique)  7'em5  se  dit  en  mu- 
««ique  j  de  la  mesure  du  son ,  quant  à 
I4  duoàe» 
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4^  T  £  V 

Od  tamîSbn  1«  iâms  \  en  «it^ 

ftique  y  ou  pur  rapport  au  muaYa» 
lutnt  gén^'rnl  d'un  air,  et  ,  cîuns  ff 
i«éns ,  OD  dit  quUi  «est  iMt  ou  vite , 
«tt ,  rnUrn  1«»  partie»  «liiinotea  <db 

chaque  meture  ,  et  qu'on  appeU» 

p;irti(  nliiit-nu  nt  tcnts  ;  un  ,  fiiCin  , 
ii>-lou  la.  Viiltui  propre  oe  ciiac^ue 

note. 

(  Danse  ,  escrime  )  Tems  se  cîit 
«lans  la  danst*  ,  (!a n s  l'escrime  ,  dani» 
Jesexcttkcâ  iuUitdiie&,  de  certains 
luonM^B  y  pendant  Jeaquels  il  faut 
faiie  ceitain»  niouvemens  qui  sunt 
distingués  et  séparée  par  des  pau^^es. 

(  (Jrainm.  )  7  mus  se  dit  aus&i  en 
termes  de  grammaire,  des  diffétentet 
inflexions  qui  nmiquriit  dans  les 
V€)  l><>s ,  le  leiHS  où  se  passant  les  «or 
tious  dont  on  parle. 

(  yéntne  )  Pw^oir  de  bon  Uns  f 
cette  expiesîsii'i  .s.;'uifie  trouver  un« 
voiè  frairheet  de  la  nuit.  Si  la  voie 
e&t  d'ua  java  ou  deux ,  ou  dit  qu'elle 
'    «st  d»  vieux  ieuis, 

TKN ABLE ,  adj*  de  tenir ,  en  la- 
lia  leneo. 

(  ^it  milU.)  Celle  place  n'est 
pas  teitalde  ;  edia  s*Kxufie ,  en  fer- 
lui  s  milituiics  ,  qi.i\>ile  etttvopfeî- 
liie  pour  étie  dv-teinlue. 

TKN  ACE  ,  adj.  du  lat.  /eneo,  te- 
nir t  cnii  tient  fortenient. 

(  Phynquù  )  On  désigne,  par  ct^ 

Ti'^ct ,  OU  par  tenocilê j  cette  quaî il ('■ 
des  corps  par  laquelle  ils  peuvent 
soutenir  une  pression ,  tine  force , 
im  tiruHement  roasidéra})lb  sans  se 
î'jfppre.  T>a  qualité  ^ui  lui  est  oppo- 
»ée  eet  tVagilik'•.- 
(  Bolaii.  )  Il  se  dit  de  ce  qui ,  au 
I  moyen  de  petite»  pointes  Laniecon- 
n^'CS  ,  ou  f!p  prlifs  poils  crochus, 
s'accroche  à  ce  qui  le  touche ^  et  s'en 
détache  difficileirent.  Le  calice  com- 
mun de  la  bardane  ,  la  gousse  de 
beaucoup  d^espèces  à^kéd^sam  sont 
tenaces. 

TENAILLE ,  s.  f,  du  latin  tena-^ 
cula ,  fait  de  icnax,  qui  tient  forte- 
nient, dérivé  de  tenir. 

(  i'cchiiol.  )  ïn^tr^lmcnt  de  fer 
conipo&é  de  deux  |icieii  attachées 
Pune  à  l'autre  j  par  une  goupille  , 
autour  de  laquelle  elks  a'ouvient  et 
se  rc&scrrf  nt  j'uur  tenir  ou  pbui''ar- 
lacher  qiu  Ujue  tliose. 

(  ÇhiniiQic  j  Les  cliirurjjiens  apf 


nllent  temmiBes  on  iaftrumcnt  doot 
ik    «ferrent  pimr  ceiiper  de»  eaqniU 

lf*s  on  rartilae;es.  Ce  sont  des  espace* 
de  pinces  dont  l'extrémité  de  chaque 
InamiMealoa  denstocrotaent  t«r- 
nsioé  par  un  trandhaat. 

(  jérchit.  )  En  architectttre  ,  on 
appelle  ictuiMes  de  fer  ce  mte  les 
ouvriers  appellent  au  j  ourd'hmî  tou¥B^ 

(  u-irl  ntilil.)  'J'enailîe,  en  teim<  $ 
de  trsrfifif  Htion  .  t'st  ini  ou,vra»!e  ex- 
térieur pia(  e  devaut  ia  tour  line,  en- 
tre les  deux  bastions ,  construit  sur 

k'^  li'^nes  de  défens*'. 

i  ENAULLON  ,  s.  m.  diminutit  d« 

tenaille. 

{^Attmilii.  )  C'est  le  nème  ou- 

vr.i,i,e  que  celui  qifon  appelle  grande 
luiiette.  11  est  composé  de  deux  par- 
tiest  ^TOit  cb&cuue  couvre  les  laces  de 
lademi-lune  ,  devant  laquelle  il  est 

coiîstiuif. 

1 ENDANCE ,  s.  f,  du  latin  tendo^ 
tendre ,  se  diri^r  «ecs» 
( Physique)  "ESott  que  fait  m 

cosps  pour  se  porter  vers  un  point 
quelconque.  Tous  les  corps  pesai'  6  on  t 
une  tendance  vers  le  centre  des 
graves.  La  iendance  d'un  corps  mû 
cirru!airrmcnt  ,  est  de  s'échapper 
pai  une  lan^ente^. 

TSNDON ,  a.  m.  du  latin  iemfo  , 
tentUnis ,  lait  de /rn/Zo  ,  tendre.  ' 

(^y^iuit.  )  Le  tendon  est  une  parh'o 
solide,  glacé  de  bleu,  qui  termine 
urdinauenient  le  muscle ,  et  qui  est 
de  même  composé  de  filets  étroite- 
ment unis  les  uns  nvcr  \f%  autres. 

TENDRE,  auj.  du  iat.  lener  : 
qui  peut  être  aisément  divisé  ^  in- 
cisé. 

(Peinturr)  Couleurs  lendrvs  ;  ce 
sœit  ceiies  qui  iunt  aur  les  yeux  le 
mémo  effet  que  des  rbotes  délicates 
opèrent  sur  le  tact.  Des  coulaurh  len- 
ares  sont  opposées  à  des  couleio» 
duifs. 

TENDREMENT ,  adverb.  mcae 

origine  que  (cndre  :  avec  tendresse. 

[Pc !)i  i u  n ■  )  Ft  iri dre tendrement , 
ou  iiycc  leudrase  f  c'est  pei*tdre 
d'une  manière  ^ve  et  moëHeuiic. 
On  tiif  de  mémo  en  gravure  ,  luriii 
lendi^e.  Le  burin  de  Drevet  avoit  de 
la  tendresse  ;  celui  de  Balechou  en 
mauquuit. 

(^  j[\Jusique^  l^cml rement  ,  écr  it 
h  1  :  t(  fe  o'uii  air,  indique  un  mou- 
vcuiLAit  kut  etdciu^  dés  sous  filéa 
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T  E  N 

^raciemement ,  et  uuiméà  d'uuc  ex- 

Îiresttoii  tendre  et  touchante.  Les  Ite^ 
iens  se  servent  du  mot  amoroso  , 
ins  If  mfnv  sens;   mais  le  carac- 
tère de  Vamotvso  a  plu»  d'accent  j 
il  est  moins  fade  et  plus  paauonné. 

T£N£SMB,  a.  m.  du  grec  tmw* 
fMç  (  lenésmos  )  y  tension  ,  dérivé 
do^AVM  (  teiuè)  ienèie. 

(lï^Jédec.)  Le  té  nés  me  est  une 
envie  tVéauentei  pour  ue  pas  dire 
continuelle,  nais  inutile,  d'aller  à 
la* telle,  sans  rendre  tout  au  plus 
qn'une  petite  quantité  de  niati^e 
visqueuse  «  murilagineuae  ^  sangui- 
nolente ou  pnroleure. 

Le  /^/iej/ri«accompagne  sou  vent  la 
dysfienteric ,  la  diarrhée  ,  Iesli<jinor- 
roïdes  et  la  pierre  :  il  est  aiut>i  ap- 
pelé ,  parce  que ,  daos  cette  maladie  ^ 
,  on  sent  une  oontinoelle  tension  au 
fondement. 

TENETTE  ,  s.  f.  du  lat.  Utu^ 
cula  ,  fait  de  teneo  ,  tenir. 

(  CJiinuj^ie  )  Instrument  de  chi- 
rurgie fait  en  pince  ,  pronre  à  saisk 
et  à  fixer  en  emblavant.  On  s'en  sert 

narticiili  remf nt  pour  saisir  et  tirer 
|a  pien  e  de  ia  ve^&ie  ^  dans  l'opétar» 
tion  Ue  la  taille, 

TENEUR»  s.  f,  du  latin  /enor , 
tmte,  continuation. 

(  Pratique  )  Il  se  dit  des  di^osi«- 
lions  contenues  dans  un  ar  te  ,  dan* 
nn  contrat^  dans  un  jugement. 

Les  azrèls  confirmatns  des  ten«> 
tences  portent  qu'elles  «erout  exéca» 
tées  scîoiL  leur  firme  et  teneur, 

TENOR,  s.  Tii.  Terme  italien 
qui  signifie  TAILLE.  /  oj^.  ce  mot. 

TENSiF  ,  VE  ,  adj.  du  lut.  len- 
do ,  tensum ,  tendre  ,  étendre  ;  ao 
•compagué  de  teusion. 

(  Méd.  )  Douleur  lenswe  ;  c'est 
une  douleur  accompagnée  de  ten- 
sion» 

TENSION  ,  8,  f.  dn  lat  tensio , 
fait  de  icndo ,  leiuuatf  tendue  :  état 

d'une  chu-  e  tendue. 

(  Musique  )  Les  différens  tons 
que  peut  rendre  la  même  corde ,  qui 
demeure  toujours  de  la  même  lon- 
guet d:'ptp.deivt  des  diiTérens  de- 
grés de /c/o.       V.  TON. 

TENlAl-tLE,  s.  f.  diminutif 
du  lat,  Ienia ,  tente,  fait  ùe  lendç , 
krifum  ou  ienkunj  tendre. 


T  S  9  4:1 

(HisLnaL^  Les  tentacules  tont 
des  corues  mobiles  ,  plp.cécs  à  l'ex-  ' 

trémit'-  :intérieure  des  mollusques, 
a".i  iiuLubie  de  deux  on  deqiuitre,  Lt 
qui  s'aiiongéut  et  &t  raccuurcisâcut  ù 

volonté,  • 

TENTE»  s.  f,diulat.  ieniorium.^ 

fait  Je  tendo  ,  tendre. 

(  ^-/r/,  rfn'lil.)  EspfT  dr  pavillon 
iait  oidxuauemenL  de  tuile  de  coutil^ 
etc. ,  dont  on  se  sert  à  la  guerre^ 
pour  se  mettre  à  couvert. 

(  Chirurgie)  Vente  se  dit  aussi  ' 
d'uu petit  morceau  de  charpie,  roulé^ 
figuré  comme  un  clou  à  tète  ronde , 
qu'on  introduit  dans  les  plaies  et  les 
ulcères  ,  pour  poi  ter  les  mf'Tfir  iimens 
dans  leur  fond,  pour  donner  issue  ;\ 
la  matière ,  et  pour  les  empêcher  ue 
se  refermer  avant  que  le  fond  telt 
rempli. 

TENTIPELLE,  s.  m.  du  latin 
tendo  ,  frnsuni  ou  tentitnt ,  tendre , 
et  de  pellis ,  peau  :  ce  qui  teud  \^ 
peau. 

(  Cosmét,  )  Remède  pour  dérider^ 
pour  elTacer  les  rides  de  la  peau, 

TENU  ,  UE  ,  adj.  du  lat.  lenuisy 
fait  de  tenuo ,  aménuî^r,  aHoiblir  . 
amoindrir. 

^  Didactique  )  Terme  didactique 
qui  &i|i;uifie  menu  ,  mince  ,  ntent» 
brune  tenue  ,  parUcuUs  tenues^ 

TENUE ,  s.  f.  du  latin  Uneo  ,  te« 
Btr:  état  d'une  chose  ferme,  stable 
et  constante. 

(  Musique^  Tenue,  eu  letnie.s  de 
musique,  est  un  suu  boultiuu  par 
une  partie  durant  deux  ou  plustew» 
mesures ,  tandis  ifm  4'aiilves  parties 
tiuvaillent. 

(  JUariue  )  Qo  dit  en  terme»  dfs 
marine  ,  que  la  ienue  est  bonne , 
qu'un  fondest  de  bonne  tenue,  lors- 
que les  ancres  monleut  bitn  au  fond 


mou  ,  que  les  ancres  le  la'uouvent 
furilement,  ou  bien  lorsquii  est 
composé  de  roches  dures  oii  l'ancxt 
lie  s'accroche  pas  suffisamment. 

TÉORBE  ,  s.  m.  K  TUORBB. 

TEPHRAMANCIE  ,  s.  1.  dugrefs 

Ti^fA  (  tephrn  )  ,  rendre  ,  et  de  /utr* 
Tiia  (tnanLeiu  j  ,  diwuation. 

(  ùwmui.  )  Espèce  de  divination 
dMi9  laguelle  «a  fe  Mrvoît  da  la  ceiif 
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di«  du  feu  qui  avoit  consumé  les 
vîctimet  dans  les  sacrifices,  pour, 
tiier  des  pi-ésages ,  c'est  la  même 
éliose  que  SPOJDOMANCIE.  f^ce 
snof. 

TÉRATOSCOPIE ,  ».  f.  du  grec 
rifoit  {iéras  ) ,  génit.  tifAroç  (  tém- 
iot)j  prodige,  et  de  ni^im  (jàopéé), 
voir ,  considérer. 

(  Diuintil.  )  Espëce  de  divination 
qui  consiste  à  tirer  des  augures  de 
l'apparition  et  la  vue  des  monsties^ 
des  prodiges  ,  des  fantomf's  ;  comme 
accouchemens  monstrueux  .  pluies 
de  pierre  ,  de  «ang  ,  toriibats  d'tir- 
jnèes  aériennes  y  etc. 
I  TÉH£B£NTHIN£.s.f.dttgrec 
e^OvOoc  (  térébinthùs  } ,  aibce  rén- 
neu>.  di!  Levant. 

(  Botan.  )  Résine  liquide  qui  dé- 
coule uatui«Ueineiit  ou  par  incision 
destérébintlies. 

I.e  te'7«'/»jVi/Ae  ou  pistachier  /e'r/- 
binthe  est  orie;inaire  de  l'ile  de 
Cliio  I  et  &e  trouve  aussi  dans  quel- 
ques contrées  méridiouaies  de  la 
V^ance. 

TinÉBRATION ,  s.  f.  du  lâtin 
ier^nu  »  tarriëre  ,  et  A^ago  ,  agir  , 
faire  :  Paction  de  percer  avec  une 
tarriëre. 

(  AgriculL  )  Terne  d'agriculture 
par  lequel  on  exprime  l'action  de 
pprrer  un  ailMfi  ,  pour'en  tiier  la 

gOlïtrne  .  Li  i  rMne. 

TEKET  ,  ETE  ,  ndj.  du  latin 
tercs  ,  lerelis  ,  rond ,  long  et  cylin- 
drique, 

(  Bolan.  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  sont  snlicîps,  sans  an- 
gles .  soit  rentrai):» ,  buit  baiilatiâ. 

TÈRÉTILSCLLE,  adj.  dimin. 

(  Bolan.  )  Presque  lêret. 

Tf  RGÉMINÉ,  ÉE.  idj.  dn  Inîin 
iergeniinus  ,  triple  ,  (o  in  posé  de  ter^ 
trois  l'ois,  et  de  ^cininç  ,  accouplé  , 
romposé  trois  fois. 

(  Botan.  )  Feuille  tergéminéc  } 
c'est  nne  i'euille  romposfc  ,  dont  le 
pétiole  commun  se  tourche  au  60ni- 
met  en  deux  pétioles  secondaires , 
dont  chacun  est  muni  de  trois  folio- 
les ,  l'une  à  la  base  externe^  et  les 
deux  autres  terminales. 

TERGIVERSATION ,  s.  f.  du 
latin  ier^vwfùti^,  fiât  de  leijpun  , 


T  BU 

le  dos,  et  de  versor,  être  dans  riia- 
bitude  de  faire ,  de  tourner  ;  l'ac« 
tion  de  faire  voir  le  dos 9  damontier 
le  derrière. 

(  Pratique  )  L'action  de  tençiver- 
ser  j  ou  faire  des  fuites ,  dea  ciiica« 
nés,  des  obstacles,  des  difficrultés 

pour  empêcher  la  rnnrhi.sîon  d'une 
affaire,  ou  pour  ne  pas  tkiie  de  ré- 
ponses positives. 

TBRMB,  s.  m,  dn  grec  Tiffjt* 
iemim  ) ,  borne ,  Umite  ,  dont  iei 
atins  ont  fittt  ierminus  ,  d«ni  k 

même  sens. 

(  Arthit.^  Termes  se  dit,  en  ar- 
chitecture, des  statues  dont  la  partis 
Inférieure  se  termine  dans  la  tonne 
d'un  obélisque  renversé,  ce  qui  s'ap> 
pcîlp  gaînp.  Le  ferme  marin  est  relui 
qui  se  termine  en  queue  de  poisson. 

rPralitjue)  Tenue  se  prend  au 
palais,  pour  l'échéance  du  délai,  do 
jour  auquel  on  doit  payer  ou  faire  ce 
qui  est  dû. 

(  Géom.  )  Tenne,  en  géométrie, 
se  prend  auelqnefois  pour  un  point , 
pour  une  ligne ,  etc.  Un  point  est  le 
frrme  <W\ne  ligne,  unelif^e  eif  le 
terme  d^une  snrface,  et  la  surliace  est 
le  ternie  d'un  solide. 

(  Algkbue  )  'À  ernuss  d'une  équa- 
tion ;  ce  sont  les  différens  moneoMS 
dont  elle  est  composée, 

(  A  rithmeL  )  l 'ennes  depropot^ 
tion  $  ce  sont  les  nombres  ou  quan* 
tités  que  l'on  Tout  comparer  les  nnts 
aux  autres.  Par  exemple ,  4  :  8  :  : 
6  :  i2  ;  alors  4 ,8  ,  6 ,  12 ,  sontap* 
pelés  les  tenues  de  la  proportion, 

\  Astron.  ^  Tenues  éclip tiques  ; 
ce  sont  les  limites  des  distances  de 
la  lune  h  srin  iMCud  ,  aéceffiaiies 
pour  uu  ii  y  ail  éclipse» 

(  Gmmm.)  7>ni9e  signifie  ausrf 

mot,  diction. 

Tenue  propre  ,  tenue  Jîguré  , 
ternie  technique.  V.  PROPRE , 
FIGURE ,  TECHNIQUE. 

TERMINAL,  LE  ,  adj.  du.lat. 
iemiinaliSf  fait  de  êemiitms,  TER- 
ME. /<  ce  mot. 

(  Botan,  )  Qui  occupe  ou  forme 
le  sommet  même  d'une  partie  quel- 
conque. 

TERMINTfiE ,  1.  m.  du  |p«c 
Tls//iydoc  (  temànlhos  )  ^  fruit  du 

téréhintbe. 

(  Méd,  )  Espice  de  pustule  ou  de 

tubercnki 
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tnbercule.  iDflâawnatoire ,  rond,  noi- 
râtre on  vcnïatre,  «te  Uqaei  il  «e 
'iormé  une  pustule  noire  et  ronde  , 

qui  ,  en  se  (!espi'(  hant ,  dégénère  en 
bouton  écailleux  ,  .  semblable  en 
quelque  maniée'  a«  fruit  dn  tèté- 
hinihe  ,  en  |çi«c  Umùnthos ,  d*oà 
lui  vient  son  nom. 
.  TERNAIRE  ,  adj.  du  iW.  tema- 
nus ,  nombre  de  trois. 

(  jirithméL  anc.  )  Nombre  4er' 
noire  ;  .c'e*t  un  nombre  pailait  , 
'  selon  P!ur:i!f|nf:  le  nombre  lenuiiie 
^toît  iurt  en  eslin.o  cbez  la  plupart 
de&  pi'uplea  ancîent» 

TERNE,  adj.  <îe  ternir,  fait,  «lî- 
;nnt  quelques-uns,  du  lutin  tcnvnitr 
Tendre  semi)!  ' Il !'-•  à  de  1'^  tt^vi*'  J  qui 
n'a  point  tl  éi  i.it,  ou  qui  eu  a  peu. 

TKRNÉS ,  EI^S ,  adj.  du  lat.  /er- 
nus  .  du  nombie  de  trois. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  parties  des 
piailles  qui  sont  aunnmlive  de  trois, 
sur  un  support  (umnum,  ou  fixées 
trbw  à  troiSy  soit  au  même  point , 
•oit  sur  le  même  plan  d'un  axe  ou 
réceptarle  rommun. 

TERRAGE,  s.  m.  de  TERRE  , 
(  f^,  ce  mot  )  ,  et  d'a^o ,  faire  ,  agii  ; 
PartioD  cle  terrer. 

{^Raffinerie)  7>m7^e  est  le  noîn 
que  lès  cultivateurs  de  la  (aune  à 
surrc  ont  donné  à  une  opération 
dont  l'objet  est  d'enlever,  à  la  faveur 
de  l'eau  et  d'une  terre  ar2;ileuse  ,  la 

Sortiou  de  sirop  qui  reste  à  la  surlare 
es  petits  nistaux  de  sucre ,  réunis  et 
agréj^s  en  une  masse  con  Ique ,  appe- 
«  l6e  pain.  Pour  cet  efîet ,  on  verse  sur 
la'base  du  pain^  une  terre  argilensn, 
délayée  dans  l'eau ,  k  consistance  de 
bouillie.  Cette  teiTë  fait  fonction 
tV éponge.  Emportée  par  son  propre 

Soids,  l'ctiu  dissout  le  sirop,  qui, 
evenu  plus  fluide  ,  est  entraîné  vers 
la  partie  inléiieure  de  la  forme,  et 
dé^eoule  dans  le  pot  sur  lequel  elle  est 
placée.  Telle  est  l'opération  qu'on 
appelle  lerragc, 

TERRAIN  ,  s.  m.  du  lat.  barbare 
iciraniutn ,  lait  de  lerra  ,  teixe  :  es- 
pace de  terre. 

{Art  milil.  )  On  dît ,  en  parlant 
d'un  siège,  que  ks  assié^eans  ont 
MLgué  dii  Icnvin^çu  à  peu.  On  dit 
dPun  fott,  qu'il  est  dans  une  situa- 
tion roerveilieuie  ^  mais  snv  un  mau- 
vaij  ierrnin, 
'ÀomçUL 
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TERRAQUÈ,  ££,  t^h  f<»raé 
du  lat.  terra ,  terre ,  et  à*aqua ,  eau  i 

composé  «'e  terre  et  d'eau. 

(  Cosmol'^^'r^  Tl  n'est î^ttère «^'n- 
sage  que  dans  ct  ttc  pbrasc  :  le  Q/lobc 
iernu/ué, 

TERRASSE,  s.  f.  du  lat. i>arbRre 
tcrracia ,  fait  dv  lerra  y  dont  les  Ita- 
liens ont  t'ait  tern!"  ''. 

(  Archit,  )  Levée  de  ferre  dans  un 
jardin  ,  dans  un  parc ,  faite  de  main 
\d'honiine,  pour  la  coiumodité  ^U-  la 
]M  omenade,  ou  pour  le  plaisir  de  la 
vue, 

-  Ou  dit  d'un  jardin,  qu'il  est  en 
terrasjte ,  pour  dire  qu'il  est  élevé  en 

forme  de  terrasse. 

l  etrasse  se  dit  aussi  d'un  ouvra^^e 
de  maçonnerie ,  en  forme  de  balcon 
et  de  galerie-découverte. 

Terrasse  se"  dît  encore  du  toit 
d'une  TPaison ,  lorsqu'il  est  en  plate- 
forme et  à  d<-L(uiV('iL 

(^Sculpture)  Les  sculpteurs  ap- 
pellent terrasse^  certains  défaiita* 
qui  se  trouvent  dans  Ip  maihte,tt 
qui  empêchentde  lui  donner  un  boau 
poli. 

TERRASSE,  ÉE,  adj.  môme 
origine  que  TERRASSE* 

{Blason)  On  dît,  en  termes  de 

blason,  tja'nn  arbre  est  terrassé  y 
pour  dire  (ju  un  voitautour  de  l'arbre , 
la  motte  de  terre  dans  laquelle  «ont 
ses  racines.  Vu  tel  uoHc  iV argent  à 
l'arôre  de  Sinople  ,  terrassé  de 
même. 

TEI^RE  ,  'i.  f.  du  latin  terra, 
{Astron,)  hsi  terre  est,  suivant 
le  système  de  Copernic,  l'une  de* 
plani  tes  qu'on  appelle  prem  u-ir.^. 

Dans  l'hypothèse  de  Ftoiémèe  ,  la 
/envest  le.»  entre  du  sysl^^uie  solaire, 
^.  SYSTEME. 

La  l<-nei.  iX  applatie  vers  les  poler. 
.  FIGURES  DE  LAI  b.IU<h;  :  ï\ 


aussi  PHÉCKSSK)>i  ,  S/\lSONS  , 
SPiiÈlX  E ,  Z<>N  t. ,  GL03E,  AXE, 
DEGRÉ,  PO  LE,  etc. 

-  (  (JéOgr,  )  'l'en^  se  <lit  des  diver- 
ses portions  de  la  terre.  Terres  aus- 
trales ,  terres  inconnues ,  lenx:  /cr- 
me,  ou  continent,  par  >oppositioa 
aux  Slea. 

.  (  Marine  )  Le  mot  teire ,  arrom- 
pa-iné  de  dinérens  verbes,  forme, 
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féieiiles  exprcMiouâ  dont  voici  les 

'Jem!  tcnvi  ([infrijerrion)  ; 
cV-st  un  ni  que  fîtit  riiunmie  qui 
tt|>ei  çoit  le  premier  la  terre  ^  upiè» 
une  longue  traversée  ,06  Ton  n'a  pas 
eu  la  vue  Ue  fat  teife  depuis  1od|{- 
temo. 

JUrc  à  terre  ;  c'est  être  près  de 
icrre  daus  un  vaisseau. 

Cu«r/r  à  terre  $  «*e»l  gouvenui 
•(droit  sur  la  terre. 

,  voir  le  bord  à  terre  ;  c'est,  lois- 
•qu*on  louvoie  le  long  des  côtes  ^  étie 
lur  célni  des  deux  boids  qui  voua 
toèna  vess  la  ie/TV. 

i^frr  ntnrteê  yar  ht  terre  ;  c'est , 
■tïi  pju-lant  d'un  bâtiment,  iorsqa'é- 
lant  vu  de  tein ,  il  semble  collé  con» 
Xté  uneyterre,  et  se  di-tingueà  peine , 
]  arre  que  ses  mâts  et  '^ps  voiles  se 
f  ont'ondent  avec  les  ditiéi  ens  objets 
idelacète. 

Noyerla  lerrc  ;  voy.  NOYER. 

JBnsede  terre  ;  voy.  BRISE. 

{^Mméral.^  7 c/7ï;^  ;  on  appelle 
'ainsi  les  substances  qui  foi'ment  la 
l  ase  de  toutes  les  pierres,  et  dont 
4^uelques-uiiea  entrent  dans  la  com- 
position des  corps  or^uûsés* 

On  leâ  XQMrae  comme  des  subs- 
tances simples  ,  parce  que  l'art  n'est 
1  as  encore  parvenu  à  les  composer  ni 
a  les  décomposer.  On  en  conneit  au- 
iourd*kuineaf  : 

lo.  "La.  silice,  qui  forme  la  base 
-«Tes  vocîu'S  primitives,  et  de  toutes 
i&spictres  quartzeuses  et  silicées. 

80»  JjaltmUne  y  qui  enfce  pour 
licancoup  dans  la  composition  des 
rrhistes ,  dts  axdoiies  ,  des  argi* 

ivs  ,  etc. 

S».  La  chaux  on  terre  calcaire , 
^oi  fait  la  base'  des  maibres» 

40,  La  magnésie  ,  qui  entre  com- 
me pî\rtie  essentielle  dans  la  compo- 
aition  des  serpentines ,  des  stéatites  y 
tin  talcs  y  et  autres  pierres  conauei' 
sous  le  nom  de  mt^nésieniics. 

50.  La  zircone,  -qui  fait  la  base 
t^u  zircon^f  app^é^par  corruption 
yuA)gD/t ,  et  de  rftjfacmâw. 

60.  La  baryte  on  terre  pesante, 

qui  est  la  base  du  sulfate  de  baryte- 
*>n  spath  pesant.  De  tn  s-luihilrs  na- 
tniaiislesia  regfurdeni  i  umme  un  osi« 
^tmétalliyw.' 


TER 

70.  La  slrorUiane ,  qui  est  la  baaèr 
de  la  stmniianile  ou  la  carbonate 
strontiane  .  et  de  la  célestine  ou  sul- 
fate de  strontiane.  Il  pai-oit  aussi  que 
c'est  uuc  teire  qui  éprouve  un  com- 
mencement de  métailiisation. 

80.  La  glucine  ,  découverte  par. 

Var.qiH'ïïii  Jans  l'aiguc-marine ,  oa 
émerauùe  ùe  Sibérie ,  et  dans  Téme- 
raude  dd  Pérou* 

90.  Vyltîia  y  découverte  dana  fe 

minéral  nommé  gadolinife. 

T-fS  quatre  yirpmi^rrsde  cts  terrea 
sontant  iouncmeutconnueb  j  les  cinq  . 
auties  sont  des  déconvertes  deladii- 
mie  moderne. 

TromsdorfF  a  cm  avoir  d^^rouvert 
dans  le  bt^ril  de  Saxe,  une  dixième 
ienv ,  qu'  i  1  a  nommée  AGUSTINfi  , 
(  y.  ce  mot  )  ;  nais  cette  déeonverte 
n'a  pas  été  confinnée. 

Terre  absorbante  ;  on  donnoit 
antrefois  ce  nom  à  une  substance 
qu'on  reg^odoit  comme  \e  ftrincipe 
/frrrf/.r  par  excellence  ;  mais  la  rliî- 
raie  juoduruea^ant  reconnu  neuf  es- 
pëcesde terres  simples,  il  ne  peut  plua 
y  avoir  de  //micf^ve lernsujr  unique*. 

(iMéd.)  On  donne  ,  en  méilecine  , 
le  nom  de  teires  absorbantes  à  dif- 
férente s  sortes  de  /errej  auxquelles 
on  attribue  la  propriété  d'absorber 
les  lunneuTS  virit^f  s  fir  l'estomac»  ' 
Telles  sont  la  magnésie  |  les  yeux 
d'éerevisse,  les  coquilles  d'oeuf ,  les 
bols  de  terres  bolaires.    •  - 

(u^/iWraZ.  )  Terre  adaniinfue  ; 
t'est  le  tiom  que  les  anciens  natnra- 
liâtca  ùuuuuient  à  diverses  substances 
terreuses  y  et  même  à'  des  oxides  mé- 
talliques ,  tels  que  l'ocre  rouge. 

Terre  alkaline  ;  c'est  une  terre 
qui  possède  plusieurs  prt^iétés  des 
alkaJiS)  et  notamment  celle  de  sa 

combiner  avec  toualea  acides ,  com- 
me la  chaux  ,  la  niaffiâfie^  la-^a- 

r^  te ,  la  strontiane. 

Terre  aluniineuse  f  voy.  ALU« 
lUNE. 

Terre  animale  ;  quand  on  donne 
ce  nom  au  résidu  de  la  putréfaction 
des  cadavres,  c'es:  un  terreau  composé 
d*uu  grand  nombie  de  substances  " 
différentes,  ha.  term  aniV?m/r  o!>te- 
nue  par. la  combustion^  c$t  uu  pUt)ir 
ptiAte  de  cbanx. 

Terre  argffêusej  t.AROK.^. 
• .  ■/  .  -     .'  f  ' 
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'terra  arsémcale  ;  c'est  Voxîd« 

d'arsenic 

^  J'eire  bleue;  on  a  donné  ce  nom, 
tentât  à  du  pruàsiatû  4e  fer  naMf, 
tantôt  à  des  terres  argileuses  l'oloréfs 

Ear  le  ruivve  ,  t:n,f6t  aux  cendres 
leues  natives,  4U1  suat  un  carbo- 
nate de  enivre  pulvérulent. 
TerreliUnmneuse;  v.HOUIl.LE. 
Terre  hpUtire ,  ou  bol ,  ou Jerre  si' 
giUéc;  voy.  BOL. 
'  7*erre  calcaire  ;  voy.  CHAUX.^ 
'lierre  fotie;  on  donne  ce  nom  aro 
terrés  mélangées  oîh  l'argile  domine, 
i  me  à/oa/0/1  ;  voy.  FOULON. 
Yerre  jaune:  voy.  OCRE. 
Terre  métallique  ;  on  donnoit 
aiitrefois  c«  nom  «u  ezidea  des  mé- 
faux. 

7 'erre  novale  ;  les  agrienlteun 
donnent  ce  nom  à  une  terre  AOuce^ 

iement  défrichée. 

'^Vcnx^  d'ombre  ;  c'est  une  matibre 
terreuse  ^  d'uue  couleur  brune  assez 
obsrure,  qu*on  emploie  principale- 
ment en  peinture.  Il  y  a  deux  subs- 
tances trbs-différentes  qui  portent  le 
même  nom  .■  la  lerre  d  onihre  ,  pro- 
premenl  dite,  que  l'on  a  d'abora  ti-^ 
lée  desenvirons  de  la  ville  de  Nocéra, 
ville  d*Onibrie  ,  d'où  lui  vient  son 
nom ,  ettftt'on  tire  aujourd'hui  de 
l'He  de  Chypre.  La  seconde  est  la 
terre (Vohihre  végétale i  c'est  un  bois 
fossile  ronvprti  pn  imc  espî're  Je  tan- 
née, de  couleur  brune,  qui  se  réduit 
farilemenr  en  poudre*  On  l'emploie 
en  peinture,  soit  à  l*hnile,  sbit  en 

détrempe. 

-,  •    l'errc  pesante  ;  voy.  BARYTE. 
,      lierre  à  uipe  ;  c'est  une  argile 
Manrheet  fine;  qu'on  trouve  ant 

environs  de  Rouen  ,  et  qii'on  trans- 
porte en. Hollande  ,  où  l'on  en  fabri- 
que une  immense  quantité  de  pipes. 

•    Tcn-e  à  porcelaine  ;  voy.  KAO- 
LIN ,  p£tun-tse; 

J  ERRE  A  POTIfiR  ;  T07.  AR- 
GILE. 

.  TERRE  QUARTZEUSE;  Toy. 
SIUCE. 

l  ElUiK  ViiGii'ALK,  ou  liu- 
mus,OttiêrreaH$  c'estla  concheau- 
perfîcielie  qui  presque  par-tout  cou- 
vre le  sol ,  et  qui  est  communément 
rompoaé'e  de  trois  sortes'  de  terre  : 
^  r argile ,  la  tehe  ca/AsiWiBt1â  ierm 
.  ^pSjWïiritMta^'  ai^Héwi  dQ«di|bna  des 


Ter 
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céTpS  OT)Çânisés,  et  sur-tout  des  végA» 
taux  ,  qui ,  tous  les  ans,  l'embellis- 
sent de  leur  verdure ,  et  tous  les  ans 

y  laissent  leurs  dépouilles.  *, 

'J'en-  l'irr^a;  on  appelle  sinsi  la 
ierre  qui  n'a  jamais  été  soumise  à  la 
.Cttltore. 

TERREAU,  s.  m.  diminatif^ 

TKRRPr. 

[A^ricuit.  ^jardin.)  On  donne  ce 
nom  à  la  terre  produite  par  la  décom- 
position des  végétaux  et  des  aoimaus 
de  toute  espèce,  mais  particulière^ 
ment  àxelle  si  éminemment  noire  « 
légère  ,  substantielle,  et ,  en  génénu. 
si  recherchée  des  cttkivateurs  etdef 
fleuristes  en  particulier ,  qui  provient 
des  couches  des  jard  i  n  s. 

Les  jardiniers  3  en  servent  pour 
garnir  les  couches ,  afin  d'avancer  la 
végétation  des  plan  tes  et  des  légumes. 
Afin  (îc  ]i  rendre  gras  etvjf^  ils  ont 
soMi  de  l'amonceler  en  brisant  les 
vieilles  couches.  Toutes  sortes  d'her- 
bages entassés  depuis  long-tems ,  et 
réduite  f^n  teite,  Ibnnent  un  eaceU 
ieriTau, 

TERRE-PLEIN,  ou  TERRE- 
PLÂIN ,  t.  in.du  lat.  terra ,  terre, et 
de  p/arnu  ,  plat ,  uni. 

(Archit.)  7 erre-pfeirt  se  dit  en 
architecture,  de  toute  ten-<?  rapportée 
entre  deux^  murs  de  maçonnerie  , 
pour  servir  de  tecfftiM  00  éè  chemiil 
pour  coinnumiqnv  d'un  lieu  4  os 
autre. 

.(JForiificat.)  Xerre-pUin  e&l  aiuui 
la  supèrnk'ie  horizontale  du  rempart, 
c'ett-à-diie ,  la  partie  supérieure  du 

rr  Trpart ,  qui  r-t  à  peu  près  parallèle 
a  i  i  r;,'-dp-rl  nussée  ,  et  qui  ,  du  rôté 
de  la  tanipagnu,  est  terminée  paj 
un  pai-apet ,  et  du  Côté  de  la  plact 
par  le  talus  extérieur. 
TERREUR  ,  s.  f.  liàlaL  ieitor, 

effroi  ,  /[touvante, 

C^rl  milit.  )  Terreur  panique  i 
^oy.  PANI9UE. 

On  expliquerait  difRcilement  lei 
terreurs  paniques  qui  arrivent  dans 
les  armées  ,  tant  Ja  cause  en  est  ca- 
chée et  inconnue.  Biles  arrivent  or- 
dinairement lorsque  les  armées  sont 
proches  ou  en  prése*ire  .  oît  ^^pr^s 
quelque  éthecou  quelque  renlort  ar- 
rivé à  l'ennemi.  Alors  ^eu  de  chose 
est  capable  de  jeter  ramée  dans 
P^poilfajiU^  W terreur,  et  aur-tout 
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dau»  le  silence  et  le»  ténîibres  <1*>  la 
nuit.  Xénoph'on ,  qui  etit  ttn  maître 
fïau»  la  science  dei  afine»,  dit  qu'il' 

lîsî  av.infai^rtix  ,  lorsqtiMl  nn  ivp  une 
terreur  panique  dans  une  armùe ,  de 
là  tourner  en  plaisanterie* 

TERRIER,  a.  m. du  latin  barb. 

terra  ri um. 

• 

(^Chasse)  Tron ,  ravif('-  dans  Ja 
terre  ,  où  et i  tains  animaux  5«*  i-eH- 
rc  at.  '/  'erricr  de  Inpin  j  lemerde 
renard. 

l^enier  se  dit  anssi  d'nn  rliien 
propre  à  chasser  le  lapin  »  le  blai- 
reau ,  etc. 

.  ŒéQ.féodat)  Papier  Lcnicr ;  c'é- 
-toit,  avant  la  révoUition^  un  regisfre 
contenant  le  dénombrement  des  par- 
ticuliers qui  relevoicnt  d'une  sei- 
gneurie y  et  le  d<Haii  des  droits  j  cens 
et  rentes  qui  y  étoicnt  dus. 

TERRITOIRE ,  s.  f,  dn  lat,  1er- 
ritorium  ,  déiiv^  de  tcmt,  tmre  : 
«tendue  de  terre. 

'. .  (  Econ.  polil.  )  Etendue  de  pays 
uoi-npôe  par  une  puissance  ou  un 
étHt  politique. 

Il  ;  e  dit  aussi  Je  l'espace  de  teste 
qui  di'pcnd  d'une  juridiction. 
TERROIR  ,  s.  m.  du  lui. terra, 

(u^griculi.  )  ferre  considérée  par. 
rapport  à  l*agricultufie.  2'enoirjèt^ 

tilti .  terroir  aride. 

.  TERSET  ou  TERCET ,  s.  m. 
du  fçrec  t^i^i^oç  (  tristiclws)  y  ^i 
procède  de  ti  ois  en  troin. 

{Poésie)  il  se  dit  de.  ti'ois  vers 
qui  sont  lié»  OU  qiii  marclient en- < 
•fin  h  le. 

I<e  «iinnet  est  composé  de  deux 
quatrains  et  de  deux  tercets.  En  Ita- 
lie .  plusieiirs  poèmes  sont  faits  par 

tcrccU. 

,  TERTRE  ,  s.  m.  du  celtique 

tcrlr,  coUiue.  .  ' 

(  Topogr.  )  Emmenço  de  terre  , 

mu  II  f  i (  u  1  ('  q 1 1  i  t, V'  le ve  au  m  i  1  i eu  d'une 
])riitte  ,  eL  ([ui  est  dcLichée  des  rVil,>s 
Yoisjiuei.  Quelques  naturalii>tes  out 
xemarqué  que.  ces  plaines  sont  les 
vasîes  iitsdes  ancieus  fleuves,  etque 
les  tertres  sont  de*  rw^ites  iles  que  ces 
.fleuves  avoienl  1  or  niées  par  r«uuru- 
Àu(ation  de  leurs  dépMs^ 

♦  TEST  ou  TÊT,  s.  m.  du  latin 

lesta  j  coquille. 

(  LoiuihjrUol<^ie)  On  appelle 
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ainsi  la  substance  de  IVnvfloppe 
Atolhisquesconquilit'èrcs,  des  toi  luea, 
des  crustacés  et.des  oursins.  • 

(MeluIlu  n^J)  Test  ou  teiieA  encan 
nue  e.  |u-re  de  coupelle  dont  on  ^e  sot 
dans  l'aflinage  ou  dans  l'opriation  de 
la  coupelle  en  grimd.  Le  tel  sert  orrti- 
naire.nent  à  rofir,  à  griller  la  mine 
dans  les  essais  docimastiques* 

(  Hist.  fP.^nglct.  )  Serment  du 
lest^  eu  serment  d'épreuve.  On  donne 

fnom  ,  en  Angleterre,  à  Pat  le  de 
uniission  ,  ou  un  formulaire  de 
serment,  «'tahli  par  acte  du  parle- 
ment, au  préjudice  des  catholique? 
romains ,  par  lequel  on  reconnoit  U 
suprématie  du  rui,  et  l'on  renonrei 
1»  primauté  dn  pape.  Ce  serment  ert 
ainsi  appelé ,  parce  qu'on  le  regajde 
comme  l'épreuve,  lapieire  de  tou- 
che ,  et  la  plusgmnde  nian|tie  de lîflfr. 
lifé  pour  letton  ver  nement  établi^  et 
l'on  ne  peut  obtenir  aucun  emploi 
sans  cette  condition. 

TESTACE,  EE,  adj.  du  lat.  tes- 
ta^ coquille,  écaille  :  garni  d*é- 
cailles. 

(  Hist.  liai.  )  Ce  nom  a  été  appli- 
qué anciennement  à  tous  les  aui- 
rnaux  qui  avoient  une  enveloppe  so- 
IMe.  Aujourd'hui  on  n'applique  plu» 
ce  mot  qu'aux  roqui liages. 
^  (  Minéral.  )  De  tcstacés  ,  les  mi-, 
néralogistes  ont  lait  teslacitcs 
drs.^tuT  les  coquilles  pétTÎni^les. 
'/'<  siaeite  vient  du  latin  tes  la,  co- 
quille, et  du  ^ec  Xi'flof  (  liûios  ) ,  co- 
quille, pierre ,  ou  coquillepétiiliée. 

TESTAMENT ,  s.  m.  du  lat.  tes- 
iamentiun^  fait  de  leflor,  témoi- 
gner ,  assurer  jcléclaiw.  , 

Le  testament  v»t  un  acteparlequ;  1 
le  testateur  dispose,  pour  le  tems  oà 
il  n'existera  plus,  de  tout  ou  partie 
de  ses  biens ,  cl  qu'il  peut  révoquer. 

'l'csl.uiicnl  ohx^raphe ;ch^^\  t  t  lui 
qui  est  écrit  pn  ciîtiev,  daté  et  signô 
de  la  main  du  testateur.  Il  n'est  assu- 
jéti  à  aucune  forme. 

Testament  authenlif/tre  nu  par 
ccte  public  ;  c'est  celui  qui  est  rtcw 
par  deux  notarres ,  qui  leur  est  dicii- 
par  le  testateur,  et  qui  est  écrit  par 
l-un  de  CCS  notaires,  tel  qu'il  est 
dicté..    .    •  •  '   S"  ' 

'Vesèament  nijrsticue ;  cVt  celui 
qui  e.  t  caché  anlnotaire  on  .aua  té-t 
oieiniiqBileiseçBijirtnik  CetestanuMiâ 
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est  entièrement  écrit,  daté  et  signé 
deia  main  da  testateur;  mais  ileit- 
loua  de.  le  présent ei  aux  notaires  et 
aux  ■  témoins ,  et  d'écrire  en  leur 
pn'sfcnce,  (juc  It  papier  <ju'ii  pié- 
t>eiit(  (  st  son  testament, 

Jestument  muluci ;  c'est  «elui 
<jui  est  fait  léf iproquenieiit  entre 
conjoiiitb  uu  auheâj  au  piuût  du  sur- 
vivant. 

Testament  nuncupatij';  c'est  ce- 
lui qui  est  tait  de  vi  vu  vui^ }  et  sans 
évrit.  y,  NUNCUPATIF. 

TESTICULE  •  s.  m.  doiat  iesti^ 
culus  f  diniioutif  deieflû ,  témoin  : 

jpelit  ti'-nioui. 

(^yJiuil.  )  CV&t  le  nom  de  deux 
ghiudes  destinées  à  sécréter  du  sang  ' 
riiiimour  sùmiuaîe.  Elles  sont  ainsi 
appelées,  parce  <|ue  l<^s  anatomi.stcs 
les  out  regardées  comme  deux  petits 
témoiiis  dk»nt  la  présence  est  uéces- 
saife  pour  constat  er  la  v  ii  i  H  té . 

Il  paroi t  cependant  que  le  féraoî- 
gnagcd'un  seulsoiBt  en  cette  matiè- 
re, puisqu'on  à  ▼adesfaommes  fé*' 
conds  ,  qui  n'étoient  cependant 
pourvus  que  d'un  seul  testicule, 
Comme  le  dictateur  Syiia ,  et  le  con- 
quérant lartare  Tam^lan. 

ïl  y  a  Jts  hoinnu-s  c{ui  paroissent 
à  l'extéiieur ,  n'avoir  point  de  testi- 
cules; mais  c'est  parce  que  ces  or- 
'ganes  sont  demeurés  dans  la  raviié 
du  bas-vënfrr-;  luln  que  ces  indivi- 
dus soient  impuissans  ,  ou  les  dit 
heaacofip  plus  ardens  que  les  autres  > 
à  cause  de  la  chaleur  conliiuielle  dont 
leurs  testicules,  seul  j:;'-nétrés.  C'est 
pouc  cela  que  jilu&itikurs  animaux  , 
avant  leurs  tesUeules  toujours  atta- 
diés  près  des  reins  «  sont  d'un  tem- 
pérament trds-port/'  à  l'aniout  ,  té- 
moin parmi  les  oiseaux,  les  coqs,  les 
moineaux  ;  et ,  parmi  les  4ioadru« 
pèdes ,  les  lats, les  lapins,  les  lié* 
vres  ,  etc. 

TESTUDO ,  s.  Mot  latiu  qni  si- 
gnifie lorCu«. 

(  Méd.  )  Tumeur  enkislée,  ana- 

lof^uc  au  lueliceris,  lài'/e  et  ronde 
comme  une  écuillo  de /orlwe ,  d'où 
lui  vient  âou  nom.  Elle  se  forme  à  la 
tête  ,  et  cause  qnelqueiuii,  par  sa  ' 
auppuration ,  autant  d'accideus  qu« 
le  talpa. 

.  '1 ETANOS ,  s.  m,  du  grccT*T*o» 
(,«ntai»o  )  ;  tendn^  .  .. 


TET 


4ir 


(  Méd»  )  Sorte  dt!  sp«isme ,  ou  ton- 
Wxion  universelle  qui  saÎMt  tout  1er 

corps  à  la  t'ois.  Le  lélanos  est  var« 

dan«^les  climîit-:  tpnî[t»''iés  :  il  est 
beaucoup  piu&  commun  dans  les  pays 
chauds, 

TÊTE,  s.  t  de  fejto,  coqnilk  , 
écaille.  .  i 

(^Anat.  )  L'une  des  trois  prinf  i-' 
pales  cavités  du  tronc;  c'est  cette' 
partie  ronde  et  oblongue  située  au 
dessus  ilii  tronc  ,  ([ui  n  iiî'ei  iim-  ih.n*^ 
seulement  le  cevvi;au  ^ônéiuicmcut 
pris ,  niais  encore  les  principaux  or-, 
g^ies  des  sens.  ' 

(/^f'/ien'e)  Télé  se  dit  des  bois  ou 
cornes  des  bêtes  fauves  :  elles  quit- 
tent tous  las  ans  leurs  têtes  ^  et  'ofit. 
connoit  leur  âge  par  leur  téie» 

icte  bien  née  ;  cette  expression 
sert  à  désigner  la  belle  venue  et  la 
régularité* du  bois. 

Fête  portant  bwchùi'c  ;  c'est  c^^ 
qui  a  trois  ou  quatre  chevilles,  ah-, 
aouillcrs  ou  épuU  ,  à  la  sommité 
ddbots, 

'l'cLe  eiiJouTxhtc  ou  l/ien.c/teyllrt 
léc  ;  c'est  celle  djjut  les  darda  du  soij^à*  ' 
met  Joui  la  iouvehe.  .  . 

'l^ête  pomniée  :  c'e>t  celle  tjuî  re- 
présente à  sa.somraité  une  mam  ou- 
verte. 

Tête  couronnée  ;  c'est  celle  qui 
forme  avec  ses  cors  une  espèce  de 
couronne  :  c'est  la  plus  rave. 

'J'cle  Jhux-  marquée  i  c'est  cetle 
dont  tes  eors'ha  wavX  pas  égaux  oif 
nombre  de  <  liaque  côté  :  par  exem- 
ple ,  quand  il  y  en  a  siv  d'un  co(«*  i*t 
cinq  de  l'autre  y  le  cerf  porte  alors  y 
dans  le  laligage  delà  vénerie  y  qua- 
torzefaux  marqués 9  le  plus  empor- 
tant fe  moins. 

{jH'auconticrie^  Faire  la  icte  d'uit 
oiseau  de  vol;  c'est  Paccontuoer 
au  chaperon. 

(  y/rtj  du  dessin  )  'Jeté  se  dit  do 
la  représentation  ,  de  i'imitatioa 
d'une  léie  humaine  çar  un  peintre  ^ 
un  sculpteur ,  etc.  rêlc  grecque  , 
téte  antique  ;  c'est  une  tête  du 
Carrache ,  c'est  une  léie  du  'À  ïiieiu 

{îVumismat.}  'Jeté,  en  parlant  de 
médaiJles ,  est  le  côté  de  l'effigie. 

{  AtiniiliL)  Télc  du  camp;  cV>t 
le  tevrein  du  ranipement  qui  tait  tare 
vers  la  camuague  :  -c'est  à  la.  téte  du 

€ainp  qu0  roa  moal^  k  bivouac. 
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Téie  de  la  sapfi ,  iéleelt  la  tnm~ 
chée  ;  i?tÊlt  la  partie  la  plui>  iiTluikcée^ 
la  plus  pi  oche  de  rennemi* 

7't' 6  (Couvra^  à  corne  ;  ce  sont 
les  (ieu&  demi-bastioM  fct  sa  c-oiu- 
line* 

Tét$  d^un  ombrage  à  couronne; 
ci*eflt  110  eipnre  qui  comprend  vm  Inu** 
tion  ,  deux  (k'mi-bafitiona  âvec  leor- 
couitine  et  leurs  ûaars. 

(  Archit.  )  7  étc  de  chevaîemenii 
c'est  une  pièce  de  bois  qui  porte  sur 
é&ox  était,  povir  soutenir  quelque 
pan  de  mur  ou  quelqu^encoi^nuie  , 
pendant  qu'on  fait,  une  reprise  par 
tous-œuvre.  .  ' 

Tcle  de  mur;  c'est  ce  qui  pafpit 
«iè  l'épaîueur  d'un  rour  dans  une  ou- 
verture, qui  est  le  plus  souvent  re- 
vêtu d'une  (  haiaede  pierre  ou  d'une 
jambe  étiicTC. 

37ét^  dù  voiissoir;  c'e^t  la  partie 
<{a  de^k  ou,  du  derrièr<p  d*on  voa»-i. 
soir  d'arc. 

(  Marine)  ï^^eeit  un  terme  de- 

constrtîftîon.  .  ' 

Longueur  du  vaisseau  de  le  te  en 
leLc  ;  c  ette  pUiu^e ,  dans  laquelle  ou 
sous-entend  de  la*  téle  de  rcslambfit 
à  celle  de  Vétrave,  signifie  fa  ùimen- 
S(on  de  h  longtieur  d'un  vaisseau. 

I^éte  se  dit  quolquetois  do  la  partie 
la  plut  en  avaut  du  vaisseau,  et  ce  qui 
est  lef»Itts  en  avant  dans  une  escadre^ 
i|ne  armée  navale  on  uu  convoi. 

P^aisseau  de  tête  ;  c'est  celui  qui 
ou  vie  la  mai'cUe,  et  qui  se  trouve 
poité  le  plus  en.avant  de  la  ligne,  ou. 
a  la  tête  de  la  ligne. 

Faire  tiêùSy  on  sous-entend  au  vent; 
c'est  faire  roidir  le  cable  aprc;i  avoir 
mouillé ,  afin  de  faire  entonctr  les 
^ttes'de  Panctte. 

{^Manége^  On  dit  qu'un  cheval 
^iaee'bien  ta  iêie^  pour  dire  ^'il 
porte  en  beau  lieu  ,  en  parlant  de  son  ' 
action  et  de  son  encolure.  On  dit  qu'il 
a  la  t4ie  de<Un«»  j  quand  il  luauie  sur 
Iké  voltfts  de  biais  >  ei  en  pliant  un  ' 
péu  la  tutc. 

Courir  /W  tcLes  ;  on  appelle  ainsi 
un  exercice  de  mîm^-^e  où  le  cava- 
lier perce  plusieuxs  lét£$  de  carton 
ffM  tout  à  lene  y  aw  diTersot  tortet 
c'aimet ,  tiadift  ^ue  le  ciiaial  gs^ 
Jope.  ,  -, 


T  E  T  ■ 

TETRA,  du  grec  trrpA  { 
tru),  contiartion  de  <ré7'7«^dt  (/cint- 
ra ),  qui  siguiiie  quatre.  Ce  mot  entre 
dans  la  conipositiaudepliuiieui'aiiiots 
giec  s  et  il  aurais. 

TÉTRACORDE ,  t.  m.  du  grée 
tirPA  (^Utnt-)j  quatre  y  «t  de 
(  CAOid(^}y*cerde  :  à  qnatre  c^riies. 

(  Musique  ancienne  )  C'éfnif  « 
dans  la  musique  ancieuue  ,  im  oTÛTt 
ou  système.particulier  de  sons  y  dont 
les  cordes  extrêmes  sonnoientla  qnar» 

te.  Ce  J'j'^tènje  à'appeloit  télracordr, 
parce  que  les  sons  qui  ]e  composoieiit 
étoient  ordinairement  au  nomhi  e  rt> 
quatre,  ce  qui  pourtant  n'étbit  pti 

ton  jf>urs  vrai. 

lETRADACTYLE  n^j.du  grer 
TiT/>«t  (^le'tra),  quatre,  et  de  S'étuT'jXtt 
(^duklulos^y  doi^t  ;  à  quatre  doigi^. 

(  HiiL  noL )  Il  «e  d it  des  aninîauz 

2ui  ont  quatre  4eîgt*  à  chaque  pied. 
{'hy'ppopoLame  est  de  ce  nombre. 

TÉTRAt)YNAMI£ ,  s.  f.  du  grec 
TiTficL  (^lelrû)  ,  et  de  de  cK^t/j.tç 
namis)  ,  puii>i><iuce  ;  a  qiiatre  p^i*- 
sar.ces  génératricei»'  .  ' 

(Botdn,)  C'est  le  nom  que  Lin- 
na'us  a  donné  à  la  classe  XV  de  si'n 
Système  sexuel  ^  celle  qui  reniiù-nie 
les  plantes  qiii  ont  quatre  gpande^ 
étamine»  et  deux,  plus  courtes  et 
posées,  et  fîonf  \v  iVnit  esf  nu  nne  si- 
iique  ou  une  siiicuie.  Les  plan tt;* qui 
la  composent  ont  été  appelées  cruci- 
fères çar  Tournefort a.iaÎMn  de  la 
disposition  de  leurs  pétales.' '  «  • 

TÉTRAÈDRE,  "s.  m.  do  rjcc 
TiTp*  (  iJim  j ,  quatre ,  et  d'éifw 
dni  )  ,  siège ,  base  :  à  quatre  bases. 

(  Gtfpm.)C'eèfeaiii8|  queCetgio^ 

mètres  appelloBt  l'un  des  citfq  corps 

réguliers ,  celui  qui  est  composé;  de 
quatre  triaogies  é<|uilatéraux  ;  cest- 
a^ire ,  qui  ont  les  fàees  et  les  angles 
igaux. 

^Cristallogrcph  'r)  M.  Hauï  a 
aussi  douné  (c  nom  a  un  ciislalft 
l.orsqii'il  présente  la  forme  du  té- 
tiaëoire  régulier  ^  comme,  foone  sa^ 
«  ondaire  ^  tel  quç  le  luifura^A  tÀUOt 
tétraèdre.  .  • 

TETRAGONE ,  ad  j .  du  grec  t  I-  ^ 
rfM.  (^te'lm^y  quatre,  et  de  yaw« 
(  gônid  ) ,  angle  :  à  quatre  aogli*.  . 
,  {M90|.)Figun  de  qnatua.aaglMf 
Ainsi;  le  jmiyéj  te.pittaUélqgia«tft|i  « 
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le  rhombe ,  le  trapfcae ,  sont  de»  figo* 
ta  êéuiàgtmes. 

TÉTRAGONISME  ,  s.  f.  aiênl* 
origine  que  TÉTRAGONE. 

(  Géoni.  )  C'est  un  ternie  «îont 
quelques  autBius  font  usage  pour 
exprimer  bi  quadratiu-e  du  cercle. 

TÉTRAGINIE  ,  s.  f.  du  grec 
TîTp*  (  It-'fra  }  ,  quatiT-  ,  et  de  yv\^ 
iguné)  ,  iemme  ;  a  quatre  parties  , 

temenes. 

IBotan.  )  Ccst  le  nom  du  qua- 
teiVme  ordre  des  treize  tuemiéres 
classes  du  Système  sexuel  de  Lîn- 
liieua ,  celui  qm  comprend  les  plantes 
qui  ont  quatre  pàrties  femeXlet  oa 
quatre  pistils. 

TÉTRALOGIE ,  s.  f.  du  grec 
HiT^A  (  télra  )  ,  quatre  ,  et  de  Xi>of 
(  logos  )  y  àiacouvs  ;  ce  qui  Mt  com- 
posé de  quatre  discours. 

{Hîst.  nnc.)  Cétoit  le  nom  d'une 
soïttj^e  tombai  littéraire,  qui  aToit 
lien  chez  les  Grect  »  et  eonaiiSoit 
à  .lispntfT  le  prix  par  qntttie  pièc«_ 

dranViUiques. 

TÉTRAMÈTRE,  s.  m.  du  grec 
aÎTp*  (  Utra  ) ,  qoatre  ,  et  de  /usrfwt 
(  inétmn  ) ,  mesvire  ,  pied  :  à  quatre 
mesures ,  à  quatre  pieds. 

(  Poésie  gr.  et  lot,  )  Sorte  de  vers 
grec  ou  faitin  composé  de  quatre  piedt. 
'  On  ne  trouve  de  ces  sortes  de  vers  , 
que  dans  les  comifaM  ^  comme  Té* 
rence. 

TÉTRANDRIE  ,  ».  f.  da  grec 
tW^A  {lélra),  quatre,  et  d'àrJ^piç 
(<i/i(//  ):0?  génitif  (^'i-ïiû  Çanér^, 
homme  ,  raari  :  à  quatre  maris. 

(  Botan.  )  Mom  donné  par  Lîn- 
naeus  à  la  quatriènre  classe  de  son 
Système  sexuel ,  celle  qui  comprend 
les  plantes  qui  ont  quatre  parties 
mâles  ou  quatre  étanunes  égales  e» 
Junileor. 

TÉTRAPASTE  ou  TETRA- 
PAS  rOî«ï  ,  8.  m.  du  grec  Tixfx 
\uii-a) ,  quatre  ,  et  de  fmkm  (^spao)j 
«m  :  à  quatre  poulies.  • 

(  Mtfcan.  )  C'"st  le  nom  d'une 
machine  composé»-  tie  tfuati-e  poulifS» 
TÉTRAPÉTALÉ,  adi.  du  grec 
^rfrpflt  (tétru  )  ,  quatre,  et  de  iriraSX»»' 
(  péîalon} ,  péMe«  feuîMÀià  qisa«% 
pétales.  ■  / 

(  Boian,  )  Il  se  dit  des  fleurs  com»' 
péiéoid»  funtcè  feniUrtm  fH^ks^. 


TÉTRAPHYLLS  ,  ad),  dn  gfe« 

TW-P*  C  létra  ■)  5  quatre  ,  et  dp  <^v\\tt 
y  phullon  )  )  teuille  :  à  quatre 
teuilles. 

(  Botan.  )  Qui  est  cempoté  d« 

quatre  lolioles. 

TÉT RAFLES,  s,  m.  pl.  dn  ^ytc 
tkrfsL  {lélra),  quatre  ,  et  U'«.o*^st# 
{hapîoo)  ,  développer  :  à  qi^lie  ver- 
sions. 

(  Littéral,  sacrée  )  CYtoit  le  nom. 
d'une  bii)le  rangée  pur  Origcne  suK 
quatre  colonnes.  Dans  chaque  co^ 
lonnc  ('toit  une  versinu  dilïérente  : 
rnlîf  d'Aquiia  ,  de  Symmaque  ,  de» 
SeiMante  et  de  Théodoston  ;  cet  pu- 
Vrage  fut  composé  aprfes  les  HBXA- 
PLES  (F".  (  P  moO,  pinir  î  i  commo- 
dité de  (  eux  qui  ne  pouvoieu-l  avuir 
les  hexafjlcSé 

TÉTRAPODE  ,  ad|.  du  gteç 
TST^tf  (ieiriw),  quatre,  et  de  'inZc 
(j>ous)  y  g^nit.  >eni'«s(j>odas)f  piedt 
à  quatre  pieds. 

(  Hist.  nut.'  )  Animal  à  quatm 
pteds:  quadrupède. 

TÉTRAPODOLOGÏE  ,  s.  f.  d.i 
grec  TtT3*  (  têtra)  j  quatre,  ôc  -zfhZç- 
(vous  ).  génit.  mS'U  {podos)^. 
pfed ,  et  de  hk^f  (  lofps  ),  discours^ 
traité. 

(W?/.  nàt.)  Partie  de  la  zoologi  j 
qui  ti  ai  i  e  des  animaux  à  quatre  pie  Is 
ou  des  qusdvopi'des. 

TÉTRAPTÈRE  ,  n  Ty.  du  ^-^  "î 
*r<Tf*  (  tèlra  )  ,  quatre  ,  et  de  «wrtpo» 
(  plémn  )  ,  aile  :  à  quatre  ailes.     •  • 

(  BoÊaru  )  Qui  est  eo»P«i6  d» 
miatre  ailes. 

lÉTR ARQUE  ,  ».  m.  du  gréa  • 
TÎTp*  (  télra  )  ,  q^iatrc  ,  et  d'Af;fc» 
(  arche  )  ,  empirf ,  gouvernement. 

(  Ècon.  polit.  )  Titre  par  lequel 
on  désignoit  des  princes  du  iMîcond 
01  dre  ,  subordonnés  à  iine  puiseanc» 
supérieure;  et  ainsi  nommés  ,  pai  re 
quo  Iriirs  Ktiits  ^dolent  censés  fairrt 
à  peu  près  la  quatrième  portion  d'urf 
royaume  démembré. 

()n  appeloit  tctrarchal  on  lélrur^ 
ûhie.,  la  principauté  d'un  létrunjue^ 
TETRASPERME  ,_adj.  du  greo- 

t\fri9.  (  télra  )  ,  quatt«,'«t  de  maifiAia 
{\s9tnna  ) ,  semence  :  à  ^aâtre 

{iBoian.  )  Portant  on  Yenfermaftl 
iMtftre  démences.  „,„  .« 

rÎÉmAaXlIJS  «a  TETRAS- 
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TYLE  ,  s.  m.  du  grec  tiffo.  (le tin) , 
ouatre  «  et  de  ^vxoç  (  slulos  ) ,  co- 
lonne :  à  quatre  colonnes. 

(  Aichit.  )  Bâtiment  soutenupar 
quatre  cuiounes  do  Iront. 

TÉTRASl  IQUË ,  8.  m.  du  grec 
Tt-Tp«  (  léLra  ) ciiiatrey  et  de  «^tc 

(  slù  hos  ).  vers, 

(  Poésie  )  Quatrain  ,  stance ,  cou- 
plet He  q^oati-ç  vers. 

TÉtR  AS YLLABE,  s.  m.  du  grec 
tît;*  (  letra  ) ,  quatre ,  et  de  9vX^«Cft 
(  siitliibc  )  ,  syllabe. 

(  Gnimnu  )  Mut  composé  do  qua^ 
lie  syllabes.. 

'  TEirrONIQUE  ,  Hdj.  du  latia 
ieulones  ou  tculoni  ,  tJicolitci  ^  leu- 
iisci  ,  Itiijîsci  f  nom  d'un  ancien 
pf  u|)le  de  Gtimanie  :  qui  appartient 
aux  Teutons.  .  . 

(Chn-a/t'i/'c)  Onhc  tculonîquc ; 
cet  ordie  prit  uai&iance  l'au  1x90  , 
ao  camp  des  Croisés  «  devant  la  ville 
de  Saini- Jean-(î'At  rç.  Quelques  ci- 
toyens (le  Lubp(  k  et  île  Brème,  tou- 
chés de  compassion  pour  le  jp-und 
iK>jrnbr«  de  malades  et  de  blessée , 
4^ui  se  trovivoit  dans  raiméc  ries 
Croisas  ,  ronsacrirt  nt  leurs  hieus  et 
l^uib  personnes  au  soulagement  de 
cei  infottunés.  Pour  cet  etVet ,  ils 
dressferent  une  tente  avec  la  voile 
d'un  certain  vais-ieau  Teulonique  , 
ïiommé  Cocka  y  y  revurent  tous  les 
infirmes  eC  les  blessés  de  lèdr  na- 
tion ,  et  les  tiaitertiit  avec  tout  1» 
soin  qu'ius|>irc  la  plus  tendre  cha- 
litô.  Le  roi  et  le  patriacclie  de  Jé- 
rusalem engagèrent  Frédéfic,  dnc  de 
Souajie ,  qui  i  ommandoit  lo  corps  des 
Croisés  aUemauds ,  à  é«.rire  au  çoi 
de  Gennanie  ,  Henri ,  son  frore  , 
pour  demander  au  pape  Célestin  Ul/ 
la  cotilivmution  decetétahlisscfraent. 
Ueuri  lit  la  demande  |.et  obtint  une 
bulle -datée- du  ta  février  X191  ,  par 
laquelle  Célestin  cunfîrnioitl'instUut 
des  Frères-Hospitaliers  leuto niques^ 
de  Notre-Dame  de  Sion;  leui  ordon- 
nant de  porter  une  croix  noire  sur  un 
manteau  blanc,  et  de  vivre  sous  la 
rëgle  de  saint  Augustin, avec  tous  les 
privilèges  accordés  aax  hospitaliers 
de  Saint-Jean,  et  aux  chevaliers  dtl 
Temple.  Bientôt  lesb<)s])it  iliers  lcu~ 
Ioniques  devinrent  militaires,  sur  le 
modeledes  deux  ordres  qui  les  avaient 
pcécédéir  ilf  jnsiédèNiit  eu  twli 
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souveraineté  la  Prusse,  la  Livonip,Vs 
duchés  de  Coarlande  et  de  Séniigai  ; 

mais  la  discorde  s'étant  introduite 
paimi  eux,  les  princes  voisins  en. 
profitèrent  pour  enlever  à  l'ordre  une 
partie  de  ses  possessions.  Le  luthèra* 

.nisme  aclieva  sa  ruine.  Le'^  (hevi- 
liers  uui  periistcreut  tianj.  lu  lelif^ioa 

^catholique  ,  furent  obl!«;és  de  quitter 
la  Prusse  ,  où  éfoit  le  siège  de  l'ordite^  " . 
et  de  le  transférer  à  Maricufîal ,  en     '   •  • 
Fiaucouie.  li  ùe  leur  ruste  de  leur 
puissance  et  de  leurs  rich«MMj''qpi'uil 
petit  nombre  de  commanderies  di- 

-  visées  en  diflcreutes  provinces. 

TJiXTli  ,  s.  ra.  du  latin  LcjcLus  , 
fait  de  lexoy  lextuni^  faire  un  ti^su^ 
composer  uu  ouvrage:  onvjf(ige  com- 
posé, ou  tissu  d*ttn  ouvrage,  d*tta 
discours. 

^  (  Zi/M^nt£ } Disrainrs  original,  on* 
]c.>  propres  paroles  d'un  auteur,  cou'- 

sidérées  par  rapport  aux  notes  ,  aux 
commentaires ,  aux  gloses  quAon  a 
faites  dessus,  le  .  léxte  d!0 /'cÂcnluw 

sainte  p  hteifCie  hébreu. 

(  Imprimerie  )  (iras  texte ,  petit 
texte  }  ce  sont  deux  caractères  d'im- 
primerlé.         "  . 

TEXTILE  ,  adj.  de  texo,  lex« 

tum*  tisser. 

.  ^/l/iWra/.)  n  se  dit  des  substances 
minéral^  qi^ù  peuvent  être  em- 
ployées àfaiie  un  tFs&u,  Z«'a/iua«lft 

est  une  pierre  textile. 

TEXTUEL  ,  L£  ,  adj.  œènie 
origine  <|ue  TKXTE. 

(  Pratique  )  Qui  ^'dans  le  texte 
d'une  loi  ,  d'un  arfeté  ,  d'un  règle- 
ment. De  là,  LexluellenwiUt  pour, 
phrases  pour  phrases ,  tttol  pour 
mot,       .  .    .  • 

TEXTURE  ,  8.  r.  dii  latin  texo ,  ^; 
texlum  ,  faire  un  tissu  :  la  manière    •  • 
dont  une  chose  est  t  issue.  .  '  " 

(Physique)  On nomihe ainsi  la  • 
disposition  partirulil-re  des  molécu-^    "     '  • 
les  d'un  corps,  de  ses  parties  consti- 
tuantes;  cV'St  cette  disposition  qui 
fait  que  ce  corps  est  de  toile  ou  telle  ■  i 
nature,  qu'il  a  toiles  ou  telles  pcv  • 
priéti's  ,  telles  ou  telles  qualités.  *  '  . 

THALASSARCUIE  ,  ou  TMA- 
LASSARQUlË^s.  l'.dugrec6Ax««>* 

<nt,  (  lhalassa  )  ,  la  nief ,  et  d'ip;^i 
arche),  empire ,  gouvernement  : 
empire  de  la  mer.  * 

.  {^tiiUoite)  CMt  remj^in  4w  . 
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men.  M.  de  Fénélou  attribue  ,  dans 
won  Tà\èma({Qe  f  \&  ikalassanftUe  f 
afax  Phénuien.>.  .îusqu'  ui  tems  de 
Justinîen  ,  les  lois  lomaiues  pei  mct- 
tuient  il' citait  contre  ceux  qui  trou- 
bibient  la.  navigation,  ou  b'oppo- 
5  )îent  à  la  pèche  île  la  mer.  L'em- 
pcitur  Léon  est  le  piemier  t^ui  .ait 
accordé  mux  persoimes  qui  iiiroient 
'  «tes-teriêi le  priviié{$e  de  pâ<  her  de^ 
VHiit  îenis  i!om»ioes  rt'spet  tifs  ,  ex- 
clusivement nuA  autres.  Il  permit 
même  à  plusieurs  partkulieit  <te  te 
parrager  entr'eux  .  Ift  fipsphoie,  de 

D'autres  puissances  ont  fait  y  dans 
la  tinte ,    divenes  -tentidtvei  pour 

s'emparer  de  la  mer  ,  et  en  interdire 

-  l'iisîi^f  public-    La  r^-pnbliqne  de 
Venise  sembloit  publie: ,  quand  son 

-  doge  ^nsoit  la  mer  ,  qu^le  étoit 
jnnities.e  fin  g.iUe  Adriatique. 

^  .      Auj  junl'luii .  les  A ugloi*  préten- 
dent à  l'enipiie  des  mers.  La  l halos-' 
^      sarquie  n'appartient  à  personne:- 
.  tuuti  s  U-s  pui..s:in.es  0t  chaciuie 
'  letir  dioit  sur  la  mer. 

THALASSOiMÈTRE,  s.  m.  du 
grec  èkkAtm  (  thalassa  ) ,  la  nier  , 
et  de  yuÎT/îo»  {tnéiron).,  mesufei 

jnesiire  ilf-  la  nier. 
/  •       (^Marine)  C'est  un  nom  qu'on  a 
dontfé  à  la  sonde  de  mer,  dont  on  se 
sert  pour  connaître  lu  pi  jfondeiirde 
l'eau,  et  la  qualité  du  lund. 

TIIARGOUM,  .s.  m.  Motchal- 

•  dj^Uy^ui  signifie  iixterprétîî!lî6n. 

(Lùténaiun  sacnte  )  C'est  le  nom 

.  *  :  que  l'uu  donne  aux  paraphrases 
chaldaïques  de  la  bible.  Ou  compte 
huit  i/iur^unis, 

THAUMATURGE, ,  s.  masc.  du 

*  Iprec  0«v/u«  (i'ktiuma  ) ,  génit.  énù- 
•  \  ' .  ju*T9c  {^thauiudLos  ),  nierveillo,  et 

d'îfl-yo»  i^'Ron).  ouvrage  ;  l'ai*euï 
de  nuracles. 

[J-fisloire  ecclésiastique)  On  a 
donné  ce  nom  à  quelques  saints  qui 
^.   *e  sont  rt'Utîus  (c'lébresjjar  le  nonibitî 
-     ■    M  l'éi  lat  de  Içurs  ify^les.  Saint 
.  .  (Jrégoirc  thaïun'ai^ngfp  saint  J.Jon 
.   •     ..  ihaumalufge.    Dans  les  derniers 
..  .ai^di^,  saint  FxanÇois  de  Paule  ^ 
aatnt  .  François  Xaticr  «ont  été  da 
,      grands  ihaujtialurçes.  s  '  ;. 

'     TUE,  s.  m« ■  Cormptiou  du chi- 
jDois  llieli.      •    ■ .  « 

*  -  *  * 
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brisseau  qui  croit  spontanément  à  •  > 

lâ  Chiàe  et  an  Jappn.  Les  Chinois 
noninu-ni //ifi/i,  et  les  Japonois/^/ha.  .."  " 

11  est  toujours  vert ,  et  se  plaît  dan»      '  •  . 
les  plai  ne»  basses  |  et  sur  le*  collines  \ 
et  les  revers  des  moiitafçnès  qui  iooift^  ■  ;  • 
sent  d'une  tfnipôratun*  douce. 

.Les  didërentes  sortes  (le  /Ae  qui 
•ont  connoaa-dansWcomiaerce ,  pro- .  ' 
*vicnnt>nt  toutes.de  la  même  planté*  ■ 
Les  dilK'iences  que  l'on  y  remarque, 
xésullenl des  di vei-s  sob  uù  ciuit  l'acr 
brisseAn  du  tk4 .  d«  Page  auai^l .  on-  - 
récolte  les  féoiilet,  ét  des  oi^aes 
préparations  qu'elles  sidîisseot. 

Le  dié  est  naturellement  sans 
odeur;  -  eelle  qu'il  répand  lui  est 
coinmuniquée  par  plusieurs  plantes 
a\ or  lesquelles  ou  le  m  jle ,  sur^fout 
par  i'uiivier  odorant.  Les  auteurs  des  . 
Z.el2mf'^B^y!4tiile^di8éntqaelesCU        '  • 
nois  givd.nl  pour  etix  \v  inrilirur        .  "  ' 
ihé ,  et  que  celui  que  les  Evn optons 
exportent,,  a  souvent  bouilli  plus  * 
d'une  1^  dùit  les  théières  de  ce 
pays. 

«  De  tous  les  thés  consommés  ea      '  .  ., 

Europe  ,  le  plus  agréable  est  celui 

qui  nous  vient  >de  ;la  Chiné) 'par 

terre ,  et  que  la  Icata^aone  «pporle 

à  Pétersbourg.         .'^^  ■  /; 

On  fait,  à  la  Chtne'^et  an  Jappin  ,       '  ^ 
deux  on  trois  rùcolles  de  ihë  :  la  pre»  .  ,     '  '* 
mibre  a  lieu  à  la  tin  di-  février  ,  ou 
au.  coragieucement  de  mais.  L'ar- 
brisieau  ne  porte  alon  que  peu  dé 
feuilles  -,  à  peine  développées  ,  et  " 
n'ay«nt  jçu^re  plus  de  deux  ou  tiois 
jours  de  crue  ;  elles  sont  gluantes , 
petites,   teiîd^s ,   et  réputées  lés  "  - 
meilleures  de  toutes  :  aussi  les  ré- 
serve-t-on  pour  l'enipeieur  et  les 
glands  de  sa  cour  ;  elles  portent ,  |>ar  .  •  ^ 
cette  niison  y  Iç  nom  (le  ioe' f  m//ei 
Un  k-s  a{)peUe  autt^  quel^uaC^is  la'  \ .  '  , 
ileur  du  Z/W.*  ^  , 

La  seconde  récolte ,  qui  est  la  pte-   '  •' 
mtëjrede  cêttzqui  n'en  font  que  ucdx 
pur  an  ,  commence  à  la  fin  dé  mars,  * 
ou  dans  les  premiers  jours  d'avril.     \  . 
Lés  feuilles  alors  sont  beaucoup  pl  us 
^andes ,  et  n'ont  pas  perdu  leur  sa- 
veur. Quelqnes-iint'S  sont  parvenues 
à  leur  perfection,  d'autres  ne  sont 
qu*à  moitié  tenues  ;  dn  ]k>*  éoeille 
lindifféremmf'nt  ;   mais  ,   dans  la 
suite,  avant  de  lein- doiincv  la  j<rJ'- 
paration  ordinaire,  un  les  range  dans 
JetsEs  -  diven^  'classes ,   selon  lenç      ,  ~ 
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gn  adeUT  et  leyrbonfé.  Le«  fétillWl* 
ét  cette  récolte ,  t|ui  n*ont  pas  encore 

toute  leur  crue  ,  apprnrbent  tle  (  el'uia 
de  la  première,  et  on  les  vend  sur  le 
même  pied  j  c'est  par  cette  raison 
qii'on  les  trie  «rée  win ,  eft  qu*on  les  . 
•éparp  àe9  pku  fraïuké  M  des  .pUi# 
grdssî^res. 

Enfin  ,  la  troisième  récolte  ,  qui 
est  la  dernière  et  la  plus  abondante  , 
m  fait  nii  -mois  après  la  sèi^onde ,  et 
Ibnqué  lés  feuiJles  out  acquis  toute 
leur  dimepsion  et  leur  épaisseur.  On 
en  cooipoK  trois  classes:  la  troisième 
comptend  lét  feuilles  les  plus  ^o»^ 
sières,  et  qui  composent  le  //te' que 
lé  simple  peuple  ïyoït  ordinairement. 

II  y  a  ,  à  la  Chine,  plusieurs  ma- 
nières de  préparer  les  l'cuilles  de  llie, 
Vd^ci  k  préparation  jgm'fiilles  leçoi- 
vent  coimnunémenty . 

Aussitôt  qu'elles  sont  cueillies,  on 
les  l'ait  séclur  on  rolir  sur  le  ieu  , 
daiis  une  pialiue  de  fer ,  et  lorsqu'eU 
.  les  spnf  cnau^M  j»  on  les  loule  avec  ia 
paume  de  la  maiu  ,  sor  une  natte  y 
jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  rora-- 
me  insées.  Le  but  de  cette  opèr»* 
:  tion  est  de  Içsdépouiller  de  sur* 
abondante;  nui^i  lu  répète-t-on  jus- 
qu'à ce  qu'elles  aient  perdu  tout  leur 
^us  :  deux  oa  trois  lois  suffisent  or- 
dinairement, mais  il  y  a  des  gens 
délicats  qui  la  répètent  jusqu'à  cinq 
fois,  et  même  jusqu'à  sept^  SÎ  le 
.  tems  ne  leur  manque  pas. 

liC  thé,  apr?'S  avoir  été  gardé  pen- 
dant quelque  tems,  doit  être  tiré, 
des' Vases  eù  eik  le  fient ,  et  rôti  en- 
core sur  un  feu  trèsodoux  ,  afin  de  lui 
faire  perdre  toute  l'humidité  qu'il 
geùt  contenir,  ou  qu'il  a  attirée  dé 
:  noiaveau  ;  après  Il  d«^ient  pn^. 
pre  pour  Pusag»,  etpeut  èt»  consev^ 
vé  tort  ron;^-tcms  sans  se  gâter,  en 
ayant  soin  de  le  garantir  du  contact 
de  l'air,  qui ,  lorsqu'il  est  chaud,  en 
dissipe  les  partitn  Tolatilès*'     ..  î 

THÉAKDRIQÛË;  ad),  du  grec 

fiU  (^théos) ,  D^ieiu  et  d'^  r^i>  [nner), 
génit.<  àvcTpoc  (  anaros  ) ,  homme. 

(  Thêol.  )  Terme  dof^mat«que  , 
employé  par  St.  Denu  «  évèque  d'A* 
fkèues ,  pour  exprimer MS.devx  ff^. 
•satiensdjbrisieethuMiaiiieds  J^Ç*  . 
*  .  THÉANTROPÇ,  s.  m.  dû'(péc 
Itîki  {^UttCs)s  lHen>  et  û^k^fwmt 


tjànthrôpos  ) ,  bodune .  v  hàrni 
aîeu.  r 

(  Thêol.  )  On  se  sert  quelquefois 
de  ce  mot  dans  le  dogmatique  ,  pour 
signifier  la  personne  de  JissU  Ç!Hn0ip 
qni  est  véritablmneiitlMime-dMa.  ' 

THÉÂTRE ,  s.  m.  du  grec  Htt- 
Tpâi  Çi/iêatron)  ,  dérivé  de  Qtétojucat. 
(  theaomai  )  ,  regarder  :  lieu  d'où 
i'on  regarde.         '  * 

(  Art  4ntmaty  Le  théâtre  •  des 
anrio^îs,  c'est-à-dire,  tout  le  corps 
de  l'édifice  où  l'on  s'assembloit  pour 
voir,  les  représentations  tmgique», 
étoît  composé  d'un  amphîtliéâlré  eA. 
demi-cercle,  entouré  dé pcnrti^ues , 
et  garni  de  sièges  de  pierres  qui  en- 
vironnoient  un  e^ace  appelé  or- 
chesire. 

Ah  dëtnit  étoft  le  plandiér  ^m. 
théâtre f.<pi? ou  Bommoltle proscen-^ 

niuin  ou  yulpiluin  ^  avec  la  scène 
qui  étoit  une  grande  ia^ade  ^  décoré^ 
de  trois-  ordres  d'arcbitecture  ^  der-  ^ 
riètrelaque^ln étoit  le  lieu  où  les  ac- 
teurs se  prépatoient.  Ce  Mctf//«a\oit 
.  trois  sortes  de  scènes  mobiles  depei  s- 

tectives  peintes  ;  savoir  :  latragique, 
i  comique  et  la  sàtyriqne. 
Dan»  la  Grèce,  jusqu'à GrateruSy 
les  ihfîd  1res ainsi  que  les  amphi- 
théâtres ,  ix^étoient  que  de  charoente^ 
mais  un  jour  que  ce  poSt».  nusoit  ■ 
jouer  une  de  ses  piëcesy  Fampliithéâr 
tre  trop  chargé  ,  se  rompit  et  fondit 
tout  à  coup.  Cet  accident  engagea 
les  Athéniens  à  élever  des  théâtres 
plnssplides,  ét  ils  èn  firent  conslruii» 
.qni  ne  le  cédoient^n  ma^^nificenr  f»  à 
ancun  édifice  public  9  pas  même  auf 
temples  des  diciix.      •  '  "      ^  ^ 
A  Rome,  les  théâtres  ne  1^ bâtis-* 
soient  ancienncm^t  que'd»  bei» ,  A 
ne  sefrvoient  que  pendant  quelques 
jonrS.  Lurius  Mummius  fut  le  pie- 
mier  qui  rendit  ces  théâtres  de  bois 
pins  splendt^es  ,  èn  enri^i^saèt  les 
jeux  qu'on  fit  à  son  tiriomphe  ^  de* 
débris  du  théâtre  de  Cofinthe.  En-  - 
suite  Scaurus  éleva  le  sî'en  avec  un^ 
telle  magnifièencc  ,  que  la  dfcscrip^ 
tion  dù  théâtre  paroit  appulWllhr*à 
riiistoiredes  fées.  Le  ihédtre^miptw-' 
du  et  bris6  de  Scribonius  Curioif, 
fit  voir  une  machit^ë  tnervejlleusev 
quoique  dftti»  autre  f^re..  IWpée 
bâtit  h^  premier  un  maguifl>n«*^/M?'<<- 
\  /H^depienes  et  d&|Bfi^ciD)àf' îa^ta^ 
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.  lîon  (le  celui  dp  Aiitylène^  dont  il  des  poaxnrs  chanmtiquca  où  l'on  re- 

lappurta  le  plan.  iSareellnseti  coqi!-*  inait{ue  quelque  méthode.  I«enii 

troittt  un  autre  ,  dans  la  neuvième  théâtres  sont  presque  cajrréf ,  .et  oui  ' 

xégion  de  Rome  ^. et  fié  fut  Auguste  trois  étajr.'S,  a  ver  dt  s  tojçes  an  pre- 

(jui  le  consacra.  .  .•  niier  et  au  mh  oad  rang.  Ou  est  assis 

JLes  ihetUnss  .dib  plemi  ti;  maUi*  aux  deux  côtéf  dû  parterre  ^  sur  dei 

plièvent  bientôt  ;on  en c6roptbit  jus-  gradins,  comme  dans  lesanciens  .iiii- 

qu*à  quatre  dans  le  seul  camp  de  Fia-  ])hifht'*àhes  ,  entourés  d'une  halos- 

roinîus.  Trajan  en  éleva  un  des  plus  Uadc.  11  y  a  eucore  un  autre  endroit 

superbes,  qu'Adrien  Ht  ruiner.        .  dvt ih^diœ,  appelé  pacio ,  qui  est  de 

Caïus  Pul(  lier  fut  uu  despfeinierè  toute  la  latgeur  du  Ihédtre,  et  où  il 

qui  à  la  diversité  dos  (  oîoimes  et  des  y  a  des  banrs.  Cette  forme  de  ,'/:«<»•  ' 

slatues,  joignit  los  peintures  puui  en  trc  ^  qui  dillVre  tant  de  celle  des  au- 

orne^  la çoëne.  CaUiius  la  revêtit d'é"  très  Uiédlrcs  de  l'Europe,  est  une 

bèiie;  Antoine  alla  plu's  loin ,  il  la  preuve  de  l'ànti^té  du  thédùl^  M^'  • 

■fitargenter;  et  Néron,  pour  fêter  Ti«  parnol, 

'ridate  ,  fit  dorrrtout  le  théâtre.  Cliex  les  Anglois,  tout  le  parterre 

£ntie  les  rideaux.;  tapisseries  ou  est  en  amphithéâtre,  il  n'y  a  q  i'un 
iroiles  dn-  ihédtm  dos  Romains,  les'  raiigde  loges;  et  au  de^us,  dcux.f^a-  ,  ' 

tins servoient  à  orner  la  schnc ,  d'au-  leries  aveodes  gcadinify  oà  le  pwp^ 

très  à  la  spéj  ifu  r,  et  d'autrt'S  à  la  Va  Se  placer. 

commojdité  de> spectateurs.  Ceux  qui       En  Italie  ,  les  z/i^W/rc^  ont  colm- 

-sorvoieiit  .d^oniement ,  éteieht  les  .  mnnéme&f  quatrM  rangs  de  lo^^cs,^  . 

Î^lus.riclieSy  ^  cieux  qui  spéeifioient  outie  un  autre  sang  qirifait  Penceinto  „ 

a  scène  ,  repr/srntuimt  tonjours  «lu  parterre.  Il  y  a  mèipe  à  V'cni.so  un 
quelque  chose   di-  la   pièce  qu'on  .  théâtre  à  si^pt^rangs  «i*  lo^ivs,  D  viis 

jouoit.  La  décoration  vei&atile  était  toute  ITtalie,  un  est  assis  aui>artei  rç; 

un  triao^  suspendu,  ferile-àtbar-  le  théâtre  de  Partuey  comme  chez 

noTy  et  portaotdes  rideaux  oth  étbient  h's  anciens  Romains,  n'a  poini  de 

peintes  différentes  rhost^s  qai  M' ti oiï-  lc<^es ,  mais  suuiemeiitdes  |^dia>'ea 

voient  avoir  du  raipportau  sujet  de  ia  ampuilhcàtre. 
fable,!  ou  dn  diorar^  oa  dea-inter^      T/uàlre  se  prcud  aussi  poux  le» 

*MÉ«i  "  règles  de  Xa  poésie  dramiitique,  îMi  >  ' 

Les  voiles  tenoientlieiT  de  rouver-  pour  la  poésie  (h  amatiqiie  ellf-mè-. 

lure,  et  on  s'en  «ervoit  pour  la  seule  ,ne.  CV  sf  dans  ce  sens  qu'on  dit  la 

commodité  des  8pectàteni-8.''*Caltiins  tl^édlœ  grec ,  le  tliédlre  ant^l  \'s , 

inuttina  le  premier  cette  commodité,  Uihéd^  italieni  ^.  TRAGJÏJDiîi  ,  * 

car  il  fit  couvrir  tout  l'espa«e(î  M  MtVi-  COMÉDig,etc.  »    •  ^ 

tre.  et  de  l'araphitliéétre  ,  de  voiles  Qoun  t/iédire;  c'est,  dans  une  '  . 
éUm^e^WFéeBcordB^e!,qix^ùti)X€Xit  dra.ualique  ,  im  évcTUM  .-  nt 

at*^ék  à  des  mats  de  navires  oa  à  ^^jp^évu ,  quoique  prépoié ,  c«u.  .ne  " 

d.'s  troncs  d  arbres  entoncés  .h^^^^^^^  lesWotiioissanees.-  ;        ^  / 

murs.  LenUiiushninthereu  lit  de  lin»  "         , •   ..^  •  ■      *  ■.. 

d'une  finesse  j  uiiu^aiors  inconnue.  ,  f ''f  ¥  ^""^^  des  teaiejls  . . 
Héron,  non-seulemeut  les  fit  Teindre       "'''^'^  les  pièces  d  un  auteur.  ..5  . 

en  pou'rp,*,  mais  y  ajouta  éncU  des  ^^^'p' Conw^,  U  iJi^^^^^  . 
étoiles  d'or,  au  n.îlieu  desquelles  il         ' ,J^lr  .  •  '  '         •  . 

éloit  peint  sur  uu  char  ;  le  tout  tra-       (  L»Whf<.)  Théfitm  aaussi  servr 

'VaiUAPafgliilteysVcctPinld'adresse  ^  titre  à  plusieurs  Uvn  5.  Le.  thé 

«t  dPintellîgence  ,  qu'il  paroiss^.it  tre  d  itgncuUufv,  le  fh^atns  de  Ut^ 
comme  un  Phœbus,  qui ,  modérant  fiunuiinc  de  Lycos th e né. ■• 


CAnat,^  'i'hcdlre  ,  eu.  parlani^ 
le  écôle  de  médecine  et  de â&irnf- 
est  le  nom  d'unè  iaOeàvec  nlu- 


se»  rayons  dans  un  jour  sercm  ,  ne^ 

liîssoit  briller  que  le  jour  ugréablt  d^mi< 

d'nnejbelle  nuit.  *        '  *  giief ,  est  le  nom  u'une  saueaveç  niu- 

Le  plus  réU'bre  théâtre  cpii  rcstr»  sieurs  rans^s de  siéj^e  ,  en  amph?théâ- 

de  l'antiquité^  est  celui  de  Marirellus  tre  circulaire  ,  et  une  table  po<i<  •  sur 

à  Rome.  .  unpivot,.aumîliéu,pour  la  divec» 

PkinitleimodBraeefleaEavagiiola  ti»n.<|4»>.dém<i«*ntfldiÉ  i|lik«>nda- . 

•oBtleapnMigi»^  8itift-«»fli^*'vles.-'  "  ;  j  '.  / 
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àdj.  composé^  ' 
Me ,  etdBjbmus  :  qui  aia  fonné^' 

ihé ,  en  gin  se  c!e  th  é. 
.  (^JUJéti.^  Il  8e  dit  des  ini'ui>ioiis 
d'herbes,.  qu?ou  pvjl'pâ^e  coinniv  le 
thé.  Infusions  Uiéijbmies, 

TiiKlSME  ,  s;  m.  du  grec  Otàr 
(/AcW),  Dieu.  .'  •'  j  . 
•  {  néologie).  Terme dogniatiqâe 
par  lequel  un  dt-signe  le  sentîiucntde 
teiix  qui  adnietfonr  Texi  fetut  aWix 
Dieu, d'un iitie-i>upi orne.  L'esï l'op- 
posé dé  ViUkéism^  De  là .  ïhéisie , 
pour  celui  qui  recoonoit  PexiXeiûtf 
d'un  Dieu. 

^  THÈME  ,  s.  m.,  du  grec  Ôî//* 
rZA^ma^,  poàitidnjdérîvé  de  T/0»f//< 
('/i/A<?/m),noser,  éfablir. 

(Gratfim.) Oi\  appelle  tfit/ned'un- 
verbe  ^  le  radical  ^riniitii  d'où  il  a 
été ^ tiré  par  diverses 'formation s,- 
ili^i»,  en  gret  ,  on  kppelle  ainsi  le 

]»Véscrnt  <î'uu  Vf  rbe  ,  pai  re  qn;*  c'est 
e  premier  tema  qu'on  poi.e  pour  for-, 
nei^les  autres.  " 

(  Didaci,  \  Dans  lé  didactîq  ne.  on 
entend  par ///^///t'.f ,  Ta  mat i'  ie  d'un 
distours,  le  sujet  qu'on  entreprend 
de  traita:,  h  proposition  qu'on  Teut 
éjahlir,  édaircirou  pruuvd. 

Thviuc  ,  (lan.s  l«-s  rla.s.ses, 

de  ce  ou  on  donne  aux  écoliers  à  tra- 
duire de  la  langue  qu'ils  savent,  «kus 
telle  qu'on  vent  leur  apprèndie. 

i^AsLrolA  l'hémtj  céleste  ;  c'est , 
enVtermes  d'astrologie ,  la  position 
où  iie  tro|i'vent  les  astres^  par  rapport 
•eu  moment  de  la  n ai ssauee  de  quel- 
qu'un,  au  lieu  où  il  eat  né ,  et  sur 
,:JÔ)Uei  les  astrologues  tii-ent  dfcs  con- 
j^-taiea  »\ qii'ile  «jyellent  Aoimu 

'l'ttENAH,  s.  m.  du  grec  Qi»a^ 
(  ihéiiui:)  y  la  paume  de  la  luaia  ou 
la  planle  du  pied. 

(.//jfi/.)  Molgrccquél'fcnaconSBrrè^ 
eu  liani;<M,>,  qui  signifie  proprement 
la  paume  de  la  maiu^  ou  la  plante  du 
piêd,  mais  qui  sert,  dftD9  oot)rc  lao- 
•g(ie  .  à  désigner ttâoiiiscled^Ja^iiiaitt 
f|U  du  pied.  ' 

THÉOCRATIE  s..f.  du  grec 
#fèc  (  lheos)  y  pieu.^'  et.  de  nfkraf 
(/tni/oji).p  pouvoir,  puissance. 

(  Kcoii.  poîi£,^  Espèce  de  gouvér* 
neiiient  ou  les  thers  do  ia  uation  ne 
«ont  mm.-d^  quy  tomiAU  dea  juiais- 
tjre«deDieu;  •  .  *  • 
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•  THÉODICÉE,  s.  f.  du  grec  6f^f 
ÇiAéos) ,  Dieu ,  et  de  lUn  (diké)  , 
jii.stire  :  justice  de  Dieu.  •  " .. 

{Liitémt.  )  C'est  le  ritre  d'un  oir- 
vrage  de  Lcibnitz ,  qui  traite  des  at- 
tribuUdéDieiK^  . 

THÉODOLITB,  s.  m.  du  grec 
B'hc  (  ihéo  )  ,  prendre  ,  rt  de  S'o>.i;^9C  : 
{u'oiichos)  f  loni^m  iir  ,  éteu<iue  ^ 
espace:  iustrumêutprupieà  ni6surer 
Its  f  paces.' 

(--frpe/Uage)  Instrument  en  usage 
daus  l'arpeniage,  pom  nven»lie  les 
hauteurs  et  les  disfaucos.  Pour  ia  des* 
criptiun  de,*cet  iustrunient/eonsui* 
tvz  l'ouvrage  cîo  M.  Gnrdner,  inti- 
tulé '.  pnifilical  sutve^iug  impity^ 
vett^  c'est-à-dire  y  l'urpciUage  y^ci»- 
J'ectionné, 

I  HÉOGONIE  ,  s.  f.  du  grec  d«ic 
(tJiéos  ),  lîitu  ,  et  de  yôyoç  (gônos)^ 
race  ,  géuéjatiou ,  déiivé  deym^fAAt 
{géiiu}iiuti)y  naitiw:  naissance  des 
dieux. 

(  Cidlc  relie.)  Ce  mot,  dans  sou 
ac  ception  générale  et  commune  y  ' 
s'applique  à  tout  système  religiens  « 
imaginé^dans  le  pagani.mie.  C)n  dit 
danscesen."',  lu  thco^nie  des  Egyp- 
tiens ^  lu  théogonie  des  Orecs ,  la 
ihéogoif^éesrerses. 
■  Il  se  ait  aussi,  par  extension,  de 
qOelquos  ouvrages  particuliers  sur  la 
même  matière,  ha  Uiéogonic  d' Hé~ 
siode,-  ' 

THÉOLOGiE,  8.  f.  du  grec  âiit 
(théos) ,  Dieu  ,  et  deXiiysc  (^^^S^)  ». 
discours,  traité. 

(  Théol.^  Science  qui  traite  de 
Dieu  et  des  i^osès  îliviiiei ,  pu  oui  a 
pour  objet  Dieu  et  les  choses  qu'ii  a 

révélées. 

1 1tdùlogic  se  djl^  au^  de  lascicn^ . 
qui ,  dtes  le«  anciens  piaiens,  avoit 
ppUjr  objet  lef  chcâes  de^leur  relî* 

gion. 

De  Uïéùlogiej  on  a  lait  Ihéologtd^ 
pour  désigner  un  dùtndine  qui  'ensei* 

gne  k  théologie,  '' 

1  héulogalcs ,  pour  distinguer  les 
vèrtus  qui  ont  principalement  Dieu 
pour  ol/jet.  Ces  vertus  sont  la  Joiy 
ifispéranée,  fit  lacJ^rUé. 

Û  'héologitn  j  pour  exprimer  celui 
qui  écrit  sur  les  maliL-res  de  la  théo- 
logie. Le  premier  à  qui  l'un  a  donné 

Ik'.UlcQ  à»llMogieu  ptv  «LccUeiice^ 
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a  été  St.  Jean  IV  vangéliste;  le  se- 
cond y  St.  Grégoire  de  Nazianre,  On 
J?tt  atiasi  donné  à  quelques  dortetir»-  • 
Jnoderncs,  comme  à  un  jAuclois, 
nommé  llicbard  ,  chanoine  de  St. 
Victor  ;  à  Jean  Tanière .  qtt^6n  a  «lu- 
nomnié  le  dUùlogiett  Ulaminé*  - 

On  dit  aussi  des  poëtes,  qu'ils 
étoieat  les  théologiens  du  pa^, 

*I*hiolo^quc  ,  pour  désigner  ce 
qoi'  apfNStrtient  à  la  théologie.  Ce 

fiocfettr  rsl profond  su/-  ïcs  matiè- 
res lhcH)lo£:innt'S.  i^rla  n  est  pas  de 
Joi ,  c  csL  une  opinion  Uieolo^ique. 

THÉOLOGIURt,  a.  m.  du  grec 

(ihéos  )  ,  Dieu,  et  de  },iycç  (/o- 
gos  )  )  discours ,  fait  de  xiiym  (  1^6), . 
parier. 

(j^rt  tlmmaL  )  On  donnoit  ce 
nom,  chez  les  anciens,  au  lieu  dil" 
théâtre  d'où  pailf'ient  les  dieux.  ^,  " 

(lu  f^er 

Stof  )  ,  Dieu  j  et.de  /mlitua 

{mantéi'a) ,  divination. 

(Dii^inat.  )  Espèce  de  divination 
pratiquée  par  des  inipoftnns  qui 
êti  di&oieut  inspirés  paï  quclqu^e  divi- 
nité. .* 

THÉOMAQUE  ,  s.  m.  dn  içrec 
6tcc(//ieW),  Dienyet  de  fxkx^fxAi 
(  nfdchoniai)  ,  combattre:  celui  qui 
cumi>fit  Dieu  ou  les  dieux. 

(  ffist.  une.  )  On  donnoit  ce  nom 
aux  géants  que  ron  disoit  avoir  com- 
battu lesdu.'us;  il  s'est  dit  J»'piifs, 
par  exiemioa ,  de  tout  ennemi  de 
Dieu.  _ 

TH^OPHANIE  ,  s.  f.  du  grec 
Bt'xpttffi's.  {thébphanéia^,  fait  de 
6e:ç  (theds)  ,  Dieu  ,  et  de  ^et jv» 

( /;/i<ïf/lôj  ,  apparo;  tro. 

(  Culte  ctUiioL  ),  Ou  a  donné  au- 
.  trel'oia  ce  nom  à  l?Épiplianie  ou  à  la 
féte  des  rois. 

(^Hist.  ai,c.)  "J'hcophanie  ('toitf 
'  ci)e2  les  païens  j,  le  nom  d'une  fête 
•qui  se  éélébrèit  à  i>eIpbeSf'^n -mé- 
moire <Ie  la'  première'  apparition 
d^Apoîlon  dans  (ctfe  ville. 

•  THiiO}'HîLANTil!{OPE  ,  s.  m. 
-  du  grec  Ôîoç  ^  ihéos  ),  Dii'n .  île  «fiA-Oj 
<  nhilos  ) ,  ami ,  et  d*â»4*««»«  (««- 
ihixipos  ) .  Uomraé  t  ami  de  Dieu  et 
des  hommes. 

(  Culte  relig.  )  Mot  nouveau  qui 
«désigne  certains  sectaires  qui  dans 
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pont  n'avoir  d'autre  culte  que  rdui 
qui  (  ousiste.  dans  de»  discours  de 
morale  et  dès -  hymnes  à  l'fitre-Su- 
prproe  et  au^  vertus  ,  et  dont  la 

croyance  se  hnmoit  h  l'exisfcnre 
d'iiiiDieu  et  à  riuiniorlalifé  de  iRiiu-, 

THÉOPTIE,  s.  ï.  du  grerôfàc 
(  théos  y.  Dieu  ,  et  d'S«rTOft«i  (.o/Jr 
iomai  ) ,  voir  ;  apparition  dés  dieux., 

(  lïist.  fine.  )  Ce  mot  sifçnifie  la  * 
même  chofie  que  ihéophanic  ,  l*ap-' 
paiition  des  dieu.x.  Les  anciens 
étôient  persuadés  que  les  dieux. sq 
inanilestoient  quelquefois  y  etappu-r 
Toissoient  à  quelques  personnes  ,  et 
que  cela  arrivoit  ordinairement  aux 
jours  où  Ton  célébi-oît  quelque  iV'te 
en  leur  lionneur.  Cicéron  ,  Plutar- ' 
qilo  ,  Ani  be  et  Dion  Chrysostômé  , 
font  ineution  de  qes  sortes»  d'appai'i'r 
tion.  > 

THÉORBE  o\i  TUORBE ,  di» 

l'Italie  a  7'iot-fja,  nom  d*bomiiief 

(  MiLsique  instntin.  )  Instrument 
d»'  ninsi(jiic  qui  diif'ere  peu  du  lu  f  îi  ; 
ainsi  appelé  du  nom  de  son  iuven-  . 
teur ,  a  re  qu'on  rroit. 

THÉORÈME  ,  s.  m.  du  .grec 
^i(t(>v^y.rf  {tîié èrcnia  ),  dérivéde  6fS»T 
p««  (  thcr  ri'ô  )  .  (  ontempler. 

(  Maliminut.  )  Théorème  est  une 
proposition  qui  énonce  et  qm  dé- 
moulé une  vérité.  Ainsi ,  «i  l'on 
compare  un  triai};^Ic  ;\  un  parallé- 
logfamme  appuyé  siiv  la  incme  hase  , 
et  de  même  liauteur  ,  eu  laisaut  at- 
tention à  leurs  définitions  inuuédta?»' 
tes,"  ausii  bien  qu'à  quelques-unes 
de  leurs  propriétés  préalablement 
t|cterminée&  ^  on  en  intVre  qjuj  le 
parai  lélogrammeest  double  du  triaU'? 
g!c.  Cette  propositioQk  .€»t  un  /Aeb- 
,  ri  me. 

Le  tliéorème  est  différent  du  pro- 
blème f  en  ce  que  Je  premier  est, da 
pure  spéculation ,  et  que  le  second  a 

pour  ohjet  quelque  pratique. 

On  distingue  plusieurs  pspf  ts  de 
ihéoKmes  :  le  tjtéorcine  générai  ^ 
\e  théorème pàrUcuticrylst  le  M«o- 
A&if se  t4ciprqipie\ 

TiiÉOait:-,  s.  f.  du  grec  6iap/» 
(  ihéoria  )  ,  lait  de  Ssapî  «  '  théomo^f 
contempler  :  coiitciupiatiuu. 

(  DidacL  )  On  donne;  ce  nem'  4 
la  partie  contemplative  -d'un  art  ou 
■  d'une  iiience  ^  qui  «'occupa  pUitot 
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de  la  «Icnioiiiùaliou  que  de  la  prati-  TIIÉRtAQUE.,  s.  f.  du  grec  éif 
miefi^vinHt»'-  '  «'^  '  '  ( //t^V  ) ,  hcte  Tenimelise ,  et  d'Â»ia*' 
-  (^  'J^ialhêinal,  )  Ce  mot  s'emploie  ^ai  (  akéomai  )  ,  gui  iîr  :  remède 
en  mathématiques  ,  pour  ('.t'sicrner  un  rontit;  la  morsure  dea  bëtes 'Tenî- 
ccrfain  assemblii^c  de  piupusition^  ^  meuitts.  .  *.••', 
-  éùtà  I|i  combinaison  mène  à  la  dd*  •  (  Méd,  )  lïoiii  if ife  1^  ailicieiit  ont 
ror.vn  tc  d'une  nouvelle  ,  ou  à  la'so-  .  doiu\i^à<Ù.verfies  compositions  médi- 
lutiou  de  quelque  problème.  rinaies  ,   qu'ils  croyoient  propres 

(  i7/e</.  )  3'rteone,  en  médedlie,  .contre  les  pcfs^ns.  Ou  n'cstimoit 

«est  la  partie  qui  (lorne  la  connoîs—  Autretbisque-la  Mma^ùe  de  Vif  iiise  ; 

srjnre  aerauatomie  ,  des  maladies  et  mais  relie  que  l'ont  les  apothiralif  s 

df  s  moyens,  de  ies  gucrir.  Jille  ex-  do  Paris  et  de  Montpellier  ne  lui  est 

puquo  toos  1^  pbénoro^iiea  qiii  se  point  intérieure.  ■ 

pn£9eDt.  dans  le  corps  vivant,  soit-  Andxomaàae'le  f)ëre ,  inèdecin  de 

sain-^  soit  malade  ;  de  W  théorique  ,  Néron  ,  est  I  inv»fnteur  de  ce  Tom(v?r-. 

ponr  ce  qui  appartient  à  Ja  théorie  \  Oailien  prétend  que  la  théiiaque  ett 

i/iéàfieien ,  pour  c^hii  qui  ronooit  un,  taiès-noble  et  trè%«iidèn  lemè- 

leaprJnrijpes d'pn'art .sans le pcàti;'  de;  que  ]piusieurs  médecins  céMiree 

qnpr;  /7i«omle , pour l'aoteur  d'uab  avoient  travaillé  à  le  perfectionner  , 

tijévir:c.       ■                         "  et  qu'Andiomaque  y  mit,  la  deruière 

*  TflÉOSOPIlE  ,  s.  m.  du  grec  main  en.y  ajoutant leeyî|>«rre»^ 

«ii5(/A*bf  ),Dieii,clde>^àc(jo-  THERIOTOMIE  ,  s.  i.  du  grec 

ph<>s  ) ,  savant  :  aavantdkiis  tel cho-  {  i^tcr) ,  ou  ^^^■/^o•J  (  ihêrion  )  , 

ses  di  vine  s.  bcte  ,  bcte  venHneuse  ,  et  de  TSfitji 

.  (  Htst.  ecclés.  )  On  trouve  ce  mot  (  ternnô  )  ,  couper ,  inciter, 

^nt  quelques  écrivains  ecclésiasti>  {Anat.)  On  entend* par •oe.iboi 

ques,  pour  désis^îcr  un  homme  versé  Panatomie  des  brutes, 

•dans  les  matières  théologiques.  Le  THERMAL,  LE,  adj.  du  grec 

roi  Robert ,  second  roi  de  la  troi-  ô«/)m.cc  ^//te/Twp.?^  ,  chaud, 

•aiëme  irftce  9  est  surnom  nu;  7 'A«o.ro-  (  Minitnd*  méd.  )  Epithète  que 

phe  f  par  Hutîjnes  fie  FlATigni.  l'on  donne  aux  eaux  minérales  qui 

TiîÉOSOPHJSME,  ».  Q.  même  chaudes ,  et  qu'on  appeUe  pour, 

origine  que  théosôpbc.    '  '      ■  "^^^^  eaux  thermales  ;  telle»  sont  en 

(  métaphysique  )  Cé*  iMom  France  les  eaux  de  Bourl>onne  ,  de 

donne  au  système  de  ceui  qui ,  Bularuc ,  de  Barbge ,  de  A^ientbiM,. 

comme  Mailebranche  ,  pensent  que  de  Saint-Araand,  etc. 

nous  voyons j,  nous,  sentons,  uou&  THERMANTIDES  ,   du  grec 

pensons  en  Dieu.  0«f/*rfrrse  (  ihemantos  ) ,  qui  a  été 

THERAPEUTES ,  s.  m.  du  grec  chaufl'é  ,  on.  qijii.ett  «utoeptible  de 

9tfa<aft6»{  ihérapcuô  ) ,  servir  ,  être  l'ctrei  _    -,               ^               '  j 

au  service  de  quelqu'un  ,  pf<;ndie  (  Minéral.^  Hom  imposé  par  M. 

loin  de  quelqu'un.     '.        '  Hauïaux  matières  qui  ont  été  expo* 

( /Kf/./MtV<;  )  On  a  donné  ce  nom  sées  à  l'action  des  feuï,  souterrein»  • 

à  une  secte  de  juifs  essénif  ns  qui  se  volcaniques  et  non  .volcaniques  y  et 

livrpient.à  la  contemplation  et  à  la  jui ,  suivant  lui  ,  n'offîetltque  dee 

ptikrt*  Qiidqnefe'^crivains  ecclésias-  indices  de  cuisson  ;  il  place  dans  ce  • 

tiqn  s  ont  prétendu  que  ces  jttiff  nombre  les  cendres  de  volcans  ,  la 

étoieut  des  moines  chrétiens.  pouzzolane  ,  etc.  f^oy.  ce  mot. 

THÉRAPEUTIQUE  ,  s.  f.  du  THERMANTIQUE ,  adj.  dugrer 

crée  ^tixinvu  (  thdrapcuà  ) ,  traiter,  eip/t**rf#it4c  (  LhcmtanUkos  )  ,  qui  a 

prendre  soin.  la  propriété  d'écrKiiitU  r  ;  dérivé  dn 

(  M  éd.  )  La  thérapeutique  est  ei/)u«i»«  (  ^Aerwamu) ,  échauffer.  ^ 

Broprement  la  méqetiue  curative  ,  (          )  H  «e  dit  dee  remède»  qnt 

^&pftrtiedelamédetineiniîdmnie  ^cbauflcnt  onqùïont  la  vertu d'awff- 

U  connoissance  des  règles  générale*  menter  la  chaleur  î.ûturelle. 

qu'il  fairt  observer,   et  des  moyens  THERMES ,  b.  m.  de  9«uati 

^'ou  •  loi  t  employ  er  Uuus     cure  des  mai)^  de  Ô«>at  ^  échaivH'cr  ;  en  latin 

svabdie».'                          ;  -  Mfl>n»9i  baani'd^flRarchende^  . 


(  Hiêt,  aaci  )  Bàtiœens  qui  rhn 
les  anciens  é^oient  dettinéi  à  w 

l>aigner. 

L'usage  des  bains  est  venu  dea 
Orientaux  auxquels  ils  <!tuicnt  né* 
cessaires.  Il  a  passé  chez  les  Grecs , 
qui  y  ont  If^uvé  un  genre  d«  voiu|>téy . 
et  s  est  introduit  chex  les  Rpmains 
qui  eu  ont  tait  un  objift^  luxe  et  dt 
mai^iiifu  cnce.  Si  l'on  en  croit  Pline , 
leti  tNUUii  publics  ne  lurent  établis  à 
Rome  que  du  tems  <le  Pompée  ;  les 
édiles  lurent  alon  chargés  ir«i  mul- 
tiplier le  noml)re  et  les  agrémens.  Le 
seul  Agrippa  en  fit  construire  170 
pour  lé*  public ,  et  tous  les  premiers 
empereurs ,  on  en  curaptoit  jusqu'à 
800  ;  il  y  en  avoit  dou/f  très-magni- 
fiques ,  ontie  le&quelb  un  distinguent 
sur-tout  celui  d'Alexandre  Sévère  , 
celui  de  Titus  et  celui  de  Carac  alla. 
On  voit  à  Favis  le  lieu  où  étoient 
les  iheriites  de  Juliuu  ,  à  ce  qu'où 
prétend. 

-THERMIDOR  ,  s.  m.  du  gree 
Oipfeèç  (Mcrfm».y) ,  chaud. 

1^  Calendrier  françois  )  C'est  le 
nom  du  onsifemA  mois  dt  l*Knuée  de 
la  répufîlique  Irançoisf.  Mois  qui  a 
trente  jours  comme  u'S  orne  autre», 
et  qui  comniénce  le  19  juillet  \ 
et  finit  le  17  août.  Ou  lui  m  donné 
le  norfi  de  thcriîiidor.  k  cause  de  la 
grande  chaleur  qui  se  iait  ordiaai- 
temêiit  sentir  était,  ce  moii.  Aussi 
est-il  <!ompoéé  presque  en  entier  dei 
jours  caniculaires. 

TllliRMOLAMPE.  s.  m.  du  grec 
hêfftU  (  ihennos  cpaud  ,  et  de 
xaL/tf^ç  (  /a/N^Ar),< lampe  :  comme 
qui  diroit  lumière  qui  échaufife  |.ou 
chaleur  qui  éclaire. 

(  TeehHùL  )  C'est  le  nom  que 
M.  Lehon,  in°;énieui,  a  donné  à  un 
poêle  de  sou  invention  qui  a  pour 
objet  de  convertir  le  bois  en  char- 
bon ,  de  l'aire  servir  le  calorique  dé- 
gagé de  la  roiiihi.stion  du  bois  ,  qui 
a  opéré  la  caihonisation  ,  à  cuire 
des  metsfet  à  rhaufl'er  l'emplaceiueut 
d'une  cuisine,  d'employer  Phydro- 
gî'np  dégaj^f*  du  bois  carbonisé  ,  soit 
k  chwiÙer  des  poêles  dans  un  nom- 
bre éafl^bambrât,  et  à  éclnmr  par  I» 
combustion  de  cet  hydrogène ,  soit 
dans  les  poêles,  soit  dans  les  lam- 
pes ^  dons  les^Mela  ii  jurrive^p^  des 


aprV.s  qu'en  a  chauffé'et  édairé  les 

appartemens,  de  l'ouï  11  ir ,  en  valeur 
réelle,  du  goudron  et  de  l'acide  pyro- 
ligueux  y  pour  euviiou  le  double  d« 
ce  qu'a  coûté  le  bois* 

THERMOMÈTRE,  s.  m.  du  grec 
8ip/uèc  (  ihernws  ),  chaud,  «.t  do 
fitrfov  (  métron  ),  mesure  ;  mesure 
dn  rliand  ou  de  la  chaleur.  ^ 

(  Physique  )  Instrument  destiné . 
à  indiquer  l«'S  diiïéirns  dcjjj^és  de 
chaleur  ou  de  tVoid  dans  le»  dift'é- 
lentes substances  qu'on  éprouve  par 
son  moyen. 

Ln  ihermomhtre  fut  inventé  au 
commencement  du  dix-septième  sit  - 
cle  ,  par  Corneille-Drebbcl ,  paysan 
de  la  Nord-Hollande ,  qui  employa 
l'air,  comme  le  fluide  le  plus  .suscep- 
tible de  se  raréfier  ou  de  se  condenser 
k  un  l'oible  degré  de  chaleur  ou  de 
tVoid  ;  ce  thermomètre  .étoit  très» 
imparfait ,  parce  que  ses  degrés  ne 
isù  rapportoicnt  àaucun  terme  connu; 
parce  que  l'ascension  et  hr  desrente 
delà  liqueur  ne^épi  ndoient  pas  seu- 
lement du  froid  et  du  chaud  ,  mais 
encore  de  la  pression  de  l'air  ,  et 
qu'il  Y  avoit  par  conséquent  dwux 
causes  qui  agissoieitt  quelquefois 
dans  le  m è m e  ,  quelquefois  en • 
sens  contraires.  ^' 

Après  Drcbbel  ,  l'académie  de 
Florence  lit  un  ihcrmoin'ctre  au 
moyen  duquel  elle  se  flattoif  de 
mesurer  les  degrés  de  chaleur  et  dp. 
froid  de  Pair,  par  la  raréfaction  et  la 
condensation  ne  l'esprit  de  vin  ;  mais, 
de  même  que  celui  de  Du  l)l)el ,  il 
avoit  le  défaut  de  pe  se  rapporter  à 
aucun  terme  connu ,  et  de  pins  le 
même  degré  de  chaleur  le  faisOit 
▼arîer  d'un  nombre  do  dc^és  plus  ou 
moins  grand ,  suivant  le  rapport  de 
capacité  de  la  boule  au  tube. 

Amontons  ^  au  commencement  de 
ce  siècle  ,  conçut  enlin  l'idée  d'un' 
ihennomèlrv  comparable ,  c'est-à- 
dire  ,  qui  fut  tel  ^ue  plusieurs  de  ces 
thetmomktns  fiuts  suivant  les  mè* 
mes  principes ,  môme  en  diiîérens 
tems  et  en  diflérens  lieux  ,  ma^qua»- 
ladt  tai»  le  même  degré  daas  bi 
ne  tempérât  lue ,  ou  dansdatempé* 
ratures  semblables.  Pour  remplir  cet 
objet  ^  il  lit  usa^e  de  deux  décou- 
iFertesfu'il  Teaoït  de  faire  :  ia  pie« 
miSfsii  j|u«  l|i  rfHojrt  ou  ia  force  élafT 
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tique  ilc  l*i5r  ,  VaugiDente  d'awiHint  Fareinheit ,  Delisie,  deLur,  ont- 
plus  par  le  même  dep-é  de  chaleur  ,    ils  entl»l<»5é  f«  dernier  fioide.  Dans  le 

que  ce  fluide  est  diargé  d'un  plus     //icmjor.'fè/rc  de  mercure  dcde  Luc  > 
giatid  poids  ;  la  seroude  ,  que  l'eau     la  graduation    fommwre  comme 
qui  a  une  i'oii  acquis  assez  de  rhaleur     dans.relui  de  Réaunuir  ,  à  la  congé- 
pour  bouillir,  oe  devient  pas  plus   Jàticia'âc  Peau  ,  et  €î.t  marquée  par 
chaudè  ,  quoiqu'elle   (ontinne  de     o la  température  des  dfes  profon- 
boiullir  plui^  loTiv-tcms.  11  Àvoit     des  ,  par  p  ,  6  .'  la  chaleur  ar"! rrale  , 
don<  ii'une  part  un  tcin)e<ie  chaleur    par  2€j^  9  :  la  chaleur  de  l'tau  bouil- 
«isé  à  saisir  »  ef  qaî  raftferltioit  ftu  lanteparSo. 
'   desHoiis  de  lui  tous  les  degrés  de  froid       Dans  Je  thermomhtre  de  Farein- 
f1  de  rhand  qu'on  pouvoit  épVonvrr    hcit ,  qui  est  de  mercure  ,   le  O  de 
clan  s  les  dit"i!^rens  climats  ;  et  d'autre    sa  p-aduation  répond  à  1 4  ^  degrés  nu 
pîirt ,  il  employoit  le  poids  (Ptue    dessous  de  la  congélation  de  Piaii  du 
fntoniie  de  mercure  pour  charger,  et    lltennomèirede  nicrcure  de  de  Lue» 
cnm]»riiner«iï€('masse  d'air  contenue    La  congélation  de  Teatii^  est  mar- 
dans  uné  boule  dfc  verre  cr^ufie,  à  •  quée  par  32  r  la  tempérât nrc  des 
laquelle  étdit  adapté  un  tube  cle\enc    caves  profondes  ,  par  63  ,  6  :  la  cha- 
recourbé.  Ce /Aer/«o«/c'/rc*  étoit  en-    leur  animale ,  par  99,23s:  la  cba- 
rore  siijft  à  des  in'oméniens  tlont     leur  «le  IVau  houilianfe,  par  3i2. 
le  plus  ^-^rave,  étoit  que  pour  être  sûr        La  graduation  du  tfierinoinhttr-  de 
que  phisi»  ursijlstruraens  de  la  même     Delisie  ,  n^.  5 ,  qui  est  de  mercure , 
€ffpl-ré  eussent  tous  la  mème  mar-    rommenreau  termede  l*eau  boutl- 
c  he,  il  l'alloit  que  Us  masses  (^aîr     lante,  qui  est  niarcnié o  :  la  cfaalëur 
i"u»»«>»  îit  de  la  même  qualité'  ;  (c  dont     animale  .  par  çi.j.oS'^  ;  la  tempé'ia- 
il  v\o\\  diiri<  ile  de  s'assurer.  C'est     ture  des  caves  proloades  ,  par  l3a  ; 
pourquoi  i*on  ne  fait  plus  gu^re    la  congélation  de  Peau,  par  i5o. 
usage  du  thcnnnmelrc  d'Amontons.        Pour  les  diverses  autres  £ortes  de 
Le  lliei^^pnitlre  .de  Réatimur  est     ihemwmhtiTs,  l'espère  de  si  distance 
.  celutdetous.quiaeu  leplusde  vogue,    -qui  convient  le  mieux  au  ihertuo^ 
:  parre  içam  ses  degrés  soirt  relatifs  à  ;  wiè/re,  et  la  manière  dont  les  corps 
des  termes  connus  de  froid  et  de  ,  sont  aiiectés  par  la  chaleur  ,  cotisuI-  . 
cliaud.  te/.  l'ouvrage  de  de  Luc ,  sur  les  mo^ 

La  giaduation  coirmerce au  terme    dijications  de  VuLmospfù-re. 
de  la  congélation  de  Teau,  marquée        THLRMOSCOPi!.  y  s.  m.  du  grec 
p^r  zéro.  I,e  degré  de  dilatation  que    ôfpy.k  (  ihennos  )  ,  chaud,  et  de 
leioit  la  liqueur  par  la  température     axc'arioi{.slMpeÔ'),  cooiidérery  ab- 
des  caves  j  iofoudfs  est  marquée  pMf  server, 

20  1  :  celui  qu'elle  reçoit  par  Ja  (  Physique  )  Instrument  destiné 
chalenr  animale  e^t  de  32 1  :  et  relui    àrfairé  connoître  les  thangemens  qui 

qu'elle  reçoit  dans  un  vaisseau  ou-  an i vent  dans  i'air,  par  rapport  au 
vert  par  la  chaleur  de  Peau  distillée  froid  et  au  chaud,  f  1  v  a  cette  diiïé- 
bouillante ,  est  marquée  paf  8a  rence  entre  un  ihcnnombtre  et  un 

RéAumnr  a  fait  usogp  de  Tesprît^    thermoscope  ,  que  le  premier  me-  '  * 
de-yin  plutôt  que  du  mercure  ,  qui     sure  les  changemen»  du  froid  et  du 
est  susceptible  d'un  plus  haut  degi-é    chaud  .  et  que  l'autre  ae  fait  que  les 
de  chaleur,  parce  que  l'espvit-de-vin  in<iiqiier. 

étant  beanrotip  pUis  expansible  que       THÉvSAURISER  ,  v.  n.  du  grec  * 
lemer*  i;u  ,  rfiaque degré  occupe  un    Bnon.voio^iit  (ihésaunsein)  j^Ùktivé dm 
p!rs  i^rand  espnee  ;  et  cette  liqueur     Sno-at/f  èc  (  Ificstturos'),  faféiir  ;  amas- 
pouvant  être  coloriée  autant  qu'on     sev  tiésors., 
veut,  on  l'aperçoit  plus  aisément        i  l:ii'-^E,s.f.dugrcc  8{(7ïç(/Acj7>), 
que  le  mercure.  position ,  fait  de  ifinjui  (  iïùtémi) 

Il  faut  avouer  repcndî'nt ,  que  le<«  poa^r  .  établir. 
ihcrtnonîèlns  \  l'esprit-de-viu  ne  (^Didacl.)  On  appelle  arénérnîe- 
pcuvent  çtre  eniployés  à  éprouver  de  ment  liùise  toute  proposition  toute 
grands  degrés  micbitleur,  et  que  qnestienr  qui  dratre'dans  le  .discours 
ceux  de  merc m  e  y  sont  plus  propres;  ordinaire  ;  mais  «n  appelle  partieu- 
Aussi  plusieurs  phj^sir  iens  ,  tels  que    jUèieofntiÂèjra  ^  tme  suite  de  pro^o-' 

i^ioua 
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sttions  de  matliématiqiie ,  de  droit- , 
de  théologie,  de  pîkilosophi»? ,  âc  nu' - 
deciae,  etc.  qu'où  sourient  ^uijii- 
^ein«nt  dani  Tes  ècoUft. 

nète  se  dit  aaasi  de  la  fettiUe 
imprimée  qui  contient  ees  propo- 
•itions. 

THÉURGIE ,  ou  THÉOURGIE, 
s.  f,  du  !»rer  ôjof  (Meav) ,  Dieu  ,  et 
é^Î9y99  (ejgion), ouvrait  :  ouvrajge 
divin. 

(  J/agie  )  Nom  que  les  anciens 
donnoîeut  a  I.i  partie  de  la  nia^çie 

2ue  noos  api>eion>s  J1^;l^ie  blanche. 
!e  nom  siî4;fiilit!  l'ait  de  luire  des 
choses  divmcs^  ou  que  Dieu  seul 
peut  faire. 

~  Aristophane  et  Fausnia*  attri* 
buenr  Pinvenfion  de  la  ihéurffe  à 

Orphée. 

Les  iorniules  théuraî^ues  ,ie\(m 
Jem  b  i  i  4  u  (  ^  avoient  4*abord  été  com» 

Ïiosées  en  langue  égyptienne  ou  ea 
aTT;^'je  f  liahléenne.  Les  Crées  et  les 
Komuins  conseivèrent  beaucoup  de 
'  mots  des  latiiKuas  originales  t  <|ui  » 
aiêlés  avec  des  tnots  grecs  et  ûtsna , 
foraioient  un  îaugùjrf  barbare  ,  inin- 
telligible aux  hommes ,  mais  que 
l'on  suppoâoit  clair  ponr  les  dieux. 
Au  rettte,  il  falloit  prononcer  tous 
ces  termes  snns  en  omettie  ,  sjins 
hésit^y  sans  bégayer  ;  le  pius  léger 
délaut  d'articulation  étant  capable 
de  l'air»  manquer  toute  Popéiation 
ihêurgîtjut'. 

THLIPSIE ,  s.  f.  de  8x«4<ç  ( 
sis)  y  fait  de  ÔX/C» ,  serrer ,  comprimer. 

(  Aîed.  )  On  entend  par  ce  mot 
la  compieSksion  des  pavois  mobiles 
d'un  vaisseau  qui  m^'  tait ,  lursfju'une 
cuuiie  eAteiue^  appiudiaui  les  meni- 
brauea  du  vaisseau  les  unes  des  autres 
dimiii  ue  sa  cavité  pardegrét^  et  enfiii 
la  détruit  totalement. 

THOLUS ,  ».  m.^Ô«x«c  (  Uiolos  )  , 
toûte,  ou  chambre  Voâtée. 

^  Arcliit,  )  La  clei'  ou  la  pièce  àe 
bois  du  Diillt  II  dans  l{U]ueIIe  8^as- 
aemblcnt  toutes  les  courbes  d'une 
voûte  de  charpente. 

THON»  s.  m.  du  latin  ikynnus , 

«u  luniius. 

(  Pêche  )  Espèce  de  poisson  du 
genre  i,coinire ,  qu'on  trouve  dans 
toutes  les  mers,  qui  parvient  à  use 
gKaodeur  ti  eS'Coa«i4jrable  •  1% 


chatr  est  ^on  excellent  goût ,  et  qui 

l'aifsurquelq''»-H vivagts  rol.ijt.'î' d'une 
pe(  he  de  prcmu  rt;  impoitancc. 

La  pêche  du  I/40»  se  fait  (udinai* 
rement  à  la  tkoiuuttfe ,  ou  à  la 
niadragiic, 

La  tttunnairc  est  une  enceiute  de 
filets  qu'on  forme  rapidement  sur  la 
cote  pour  arrêter  une  bande  de  thons  y 
que  des  sentinelles,  placés  au  sommet 
d'un  rocher  ou  d'une  tour,  out  vu, 
s'approcher  de  la  terre. 

L'intérieur  de  cette  enceinte  est 
surressivement  rétiéci  par  de  nou- 
veaux blets  flottés;  et  lorsqu'elle  est 
devenue  très-petite  on  amène  ^  terr» 
les  ihotis  qui  s'y  trouvent  renfermé» 
avec  un  autie  iiict  qu'on  appelle  bou" 
cher,  qui  porte  une  granae  pothe  ^ 
dans  UMiuelle  ils  s'aocumulent. 

I.ii  fUtulraï^uc  est  un  ;^M  :tnd  parr  qui 
reste  coustruit  dans  la  mer  pendant 
toute  la  saison  de  la  pèdie  ^  et  dont 
l'enceinte  est  distribuée  en  plusieura 
chambres,  dont  la  o^iandeur  diminue 
à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  l'ou- 
vetuve. 

L'ouverture  de  la  madrague  est 

fort  élargi**  ]Mr  deux  filets  divergeas  ; 
et  un  autre  blet  qui  \a  jusqu'à  teins 
Ini  est  perpendiculaire. 

Les  thons  qui ,  pendant  lear  mi* 
f^ation  annuelle  ,  suivent  ptesquo 
toujours  le  rivage  ,  trouvant  kuc' 
rbemin  barré  par-  ce  deruier  filet  , 
descendent  en  le  cotoyiiul  i?ans  la 
première  rhamî)re  t!e  1 1  madrague  , 
que  l'on  ienne  du  luté  extérieur 
qu'on  s'aperçoit  qu'il  y  en  a  un  cer*' 
tain  nombre  ;  ;ili»rs  .  en  li'S épouvan- 
tant d'une  manière  quelconqur  ,  oa 
les  lait  pas>er  de  «  hamhreen  l  Uam- 
hrc, ayant  soin  d'ouvrir  la  porte  exté- 
rieure de  chaque  chambre  dî's  qu'ils 
sont  ent  rés  dans  la  suivante  :  le  poidscn. 
arrive  enfin  dans  la  deruî»re ,  qu'un 
appelle  cluxtnUni  de  nmrt ,  corpott 
011  cvrfwu.  Là  ils  sont  accumulés 
dans  un  espace  tiirs-étroit ,  au  dessus 
d'un  filet  horizontal ,  qu'on  soulève 
lorsqu'on  veut  terminer  la  pèche  : 
de  manière  qu'où  les  prend  tr^s-aisé- 
meut  à  la  main  •  lorsqu'ils  sont 
petits',  ^         des  erocltets  et  des 
cordes  lorsqu'ils  sont  tv  a'<;ro.s. 

La  pêche  <!e  la  (  hambre  de  mort , 
qui  ne  se  lait  que  <le  loin  eu  îoia  ^ 
'  attire  souvent ,  «ur-tout  dans  les  corn-' 
neBcemeaf  «  un  grand  noitibie  àm 

i  a?t; 
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-  spectateurs  autour  de  la  madrague, 
Çeet  une  véritable  iele  ,  souvent 
animée  par  de  la  musique ,  et  tou- 
jours suivie  de  sci*nes  actives  et 
diveitissautes  gui  laissent  de  longs 
souveuirs. 

On  appelle  ihoniate  la  cluût  de 
ihon  mariué. 

TIÎORACinOUE  ,adj.  de  THO- 
R  AX  (  /^ty,  te  mot  ),  <|ui  a  lapport 
à  la  poitrine.       '         ^.  ^ 

(  lUéiL  )  Oq  appelle  «msî  lea  roé^ 
TÎirnincrs  propres  h  p;u'''rir  les  ma- 
ladies de  la  poitrine  et  ile^  poumons, 

THORACIQUE,  adj.  de  IHU- 
HAX;  poitrine  f  pectorale. 
.  (^Ichty  ol.)  C'est  le  nom  do  cin- 
quième ordre  des  poi  ,sons  .  qui  ren- 
tVrme  ceux  qui  uut  det»  ai»&ellet  ^  e  t 
dont  les  nageoires  ventrales  sont  pbi- 
Céei>  sous  les  perf orales, 

La  limande  .  le  Lurboty  la  iole  y 
saut  des  Uturachiques, 

THORAX ,  s.  m.  de  ^Afit^{lhâ- 
-ntx)^  poitrine  y  dériVé  de  ft^fth, 
aauUr. 

i^AnaL)  La  seconde  partie  du 
^one  du  corps  humain  qnt  forme  la 
capacité  de  la  poitrine  où  sont  en- 
'fermés  le  cœur  et  le  poumon. 

THRL'MBUS,  ou  TROMBUS  , 
ou  THROMBE ,  s.  m.  du  giec  9/>o^- 
Cfiit  (  •irombos  ),grtunatt  de  sang ,  ou 

^  C/iinirgie  )  Tumeur  formd^c  pas 
im  sang  énanché  et  gntmelè  aux  en- 
trons de  Vouvei-turedelayetnedaus 
I  nne  saignée.    Cet   accident  arrive 
•^and  l'ouverture  de  lavt  ine  ne  ré- 
pond pas  à  celle  de  la  peau ,  ou  ({u'il 
s'y  présente  nn  morctmu  de  graisse  f 
t  ou  que  le  "vaisseau  est  percé  de  part 
part  :  alors  une  petite  portion  de 
sang  qui  ne  peut  sortir  librement»  se 
glisse  dans  les  cellules  du  corps  gi  ais- 
leux ,  et  figtit  élever JUk  tumeur  dontU 
s'agit.    ^  ■  ' 

THYMUS,  s.  m.  du  gnec  6«î^o* 
^  thumos),  thym,  espèce  de  fleurs. 

(  Chiiurgie)  ilspèt  e  de  grosse 
\^rrue  roiigeâtre  ou  blaucbâtre  ,  or- 
dinairement indolente ,  oui  a  des  as- 
pérités ,  des  ru^u:  iléset  des  crevasses 
semblables  à  la  tete  àx^tllyin  ^-^vik. 
vi^nt  son  nom. 

(^nat,')  Le  thy  mus  y  ep  anatomîei 
-est  la  partie  qu'où  appelle  /ifdansles 
féaux,  ks  agneaux,  et  d'autres  ptitiU 
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animaux  :  dans lesen fan  s  il  e^t  hlanr  et 
quelquefois  niclé  de  routée  ;  mais  dan  s 
les  personnes  formées ,  il  est  ordînai^ 
remcnlbrun:  la  plus  grande  partie 
dn  thymus  est  située  entre  lu  dupli- 
cature  de  la  poi  l  ion  supérieure  et  an-  - 
térieure  du  médiastin  et  les  gros  vais* 
seaux  du  cœur,  d'où  il  monte  nn  peu 
au  dessus  des  deux  plèvres  ;  sa  struc- 
ture interne  ,  et  les  sécrétions  aux- 
<|ué11es  il-est  destiné,  ne  sont  pas  en* 
coie  assez  connues  pour  qu'on  jfiiisse  - 
déterminer  ses  usajçes;  il  semble  ce- 
pendant qu'il  sert  plus  dans  les  en- 
fans  ^le  dans  les  adultes. 

THYRO-ARYl  ÉNOÏDIEN,adj. 
du  pec  ôu/iieç  (  ihutéos  )  ,  bouclier  , 
(VàjûrAhA  (  arutiiina  )  ,  aiguière ,  et 
dUii'9ç{éidos),  forme ,  ressemblance! 
qui  est  de  la  nature  ,  qui  ap}>artjont 
aux  cartilages  ihynMù  et  aryU- 
tioïde» 

(  Anàt.  )  Les  muscles  ihyro-aty-'. 

téuoïdirns. 

Il  h  V  RO  -  EPIGLOTTQUE  ,  adj . 
f^oy,  pour  l'origine  THYROÏDE  , 
EPIGLOTTE. 

(^Anat.  )  Qui  a  du  rapport  an  car- 
tilapçc  tliyroïde  et  à  l'épiglotte.  Les 
tmisclcs  ihyro-épiulotiques, 

THYRO-HTTOjfolEN  ,  adj. 
pour  l'origine  THYROÏDE  et 
HYOÏDE. 

(  AnaL  )  Qui  a  du  rapport  au  car- 
tilage thyroïde  et  à  Pos  fyoïde.  Lea 
muscles  thyroïdiens.  * 

TflYROiDE  ,  adj.  du  grec  e^picç 
{thuréos),  bvmdier,  etd'i//*of  (eWoj), 
titane  ,  l'orme,  ressemblance  :  qui  a 
la  forme  d'un  bouclier. 

(  Anal.  )  C'est  le  nom  d'un  carti- 
lage du  larynx.  Les  anciens  lui  ont 
donné  ce  nom ,  parce  qu'ils  ont  cru 
trouver  dans  sa  configuration  de  la 
ressemblance  avec  un  1>ourlier. 

'i  'hyroide  e!>t  aussi  le  nom  de  deux 
glandes  lympbatiques  ,  situées  à  la 
partie  inférieure  du  larynx. 

THYRO-PALATIN,  adj.  du  prc 
9i;p<3c  f  ihurt-'os) ,  bouclier  |  du  laiiu 
pidaluniy  palais. 

(  Anat,  )  C'est  le  nom  d'un  petit 
muscle,  qui ,  du  fsartîlagç  ihyxoiide 
aboutit  au  palais. 

THYRO- PHARYNGIEN,  adj* 
du  giec  Quftot  (  thuréos  ),  bouclier  9 
et  de  fkfv^  {phmfgr),^  pfa»- 
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(  jinnl,  )  il  «s  dit  de  deux  fietitt 

tnus('I<>s  qui  s\ittnrhr-t't  au  cartilsg^ 

ti)yrtMu<*  fl  au  pharynx, 

TUYUO  -  PHARINGO  -  STA- 
FHYUN  .  adi.  F",  pour  Porigine  , 
T  ï  i  Y  PvC)  IDE ,  PHARYNX  etSTA- 
PHYLIN. 

(  ^nal.  )  Il  se  «lit  de  d  eux  mus- 
cles qui  appaxticnneut  au  cartilujj^ 
.tbyi6ide ,  au  pharynx  et  à  la  luette, 
.Homniér  en  grec  stuphyîin. 

THYUO-STAPUYLIN ,  adi. 
TYROÏjJi:  cl  STAPllYLIN. 

(^AnaL)  C'est  ie  nom  de  deux 
muscles  (pu  s^atraclient  aucafttla^ 
thyroïde  et  à  la  luette. 

THYRSË  j  s.  m,  du  grec  Supo^c 
(  thursos  )  ^  javelot  entouré  de 

(  Poésie  )  Toine  employé  par  les 
poètes  pour  désigner  le  sceptre  de 
Cacchus.  Cet  oit  un  dard  ou  une 
liuice  enveloppée  de  pampre  et  de 
feuiUesdevîgnp.  On  dit  que  Bacchus 
«t  son  armée  le  portèrent  dans  leurs 
guerres  des  Indes  pour  tromper  leS 
esprits  grossiers  des  Indiens,  et  peu 
l^ts  à  la  guerre  ,  et  que  c'est  de  là 
qu'on  s^en  servoit  pour  Ifle  sacrifices 
fit  les  fùles  de  re  dieu. 

TIARE,  s.  f.  dup;rçcriâpx{tiam)f 
ornement  de  tête  autretois  en  usage 
chez  les  Perses. 

(  Hist,)  La  tiare  étoît  nn  «rnemeot 
de  tète  cne»  tes  Perses  ;  elle  couvroit 
le  front  des  rois  de  Pont  et  d'Armé- 
nie ;  les  prêtres  juils  laportoient  aussi 
en  torme  de  petite  couronne  faite  dfe 
hysm  ;  mais  le  gmnd  prêtre  en  avoit 
«ne  d'hyacinthe  ,  entourée  d'une  tri- 
ple couronne  d'or,  gariiif  .mtt-  le  de- 
Tant  d'tme  lame  d'or ,  sur  iaqueiie 
étoit  gravé  le  nom  de  JeftO^a» 

(  HlsL  ce  cl  es.  )  La  tiare  du  pape 
est  uneesjjèfe  de  bonnet  rond  et  asscx 
élevé,  environné  de  trois  couronnes 
d'or,  enrichies  de  pierreries,  posées 
en  trois  rangs  l'une  sur  l'autre  ,  qui 
se  termine  en  pointe  ,  et  soxitient  un 
glohc  smiTionfé  d'une  croix.  Le  pape 
•HonBisdas,(jlu  eu  i'au  ^14  ,  n  avoit 
sur  re  bonnet  que  la  ronronn<}  royale 
d'or,  dent  l'emperenr  de  Constanti- 
Dopte  avoit  lait  présent  à  Cîo\  is,  vm 
de  France,  et  que  ce  monarque  avoit 
envoyée  à  Salnt^ean  de  Lfttran.  Le 
pape  iionilace  VU! ,  élu  en  1294,  y 
àj^ijAA  la  itrcoDile  j  et  le  p«pe 
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jpnt ,  mort  en  i334  ^  y  mil  la  tioi« 

sifcme  couronne,  pour  marquer  la  îu- 

ridirtion  spirituelle  du  chef  de  1 
glife  SOT  les  trois  parties  du  monde 
qui  étoiént  alors  connues. 

Lm  pepes  ne  pm-toient  au  odm- 
menrenient  qu'un  simple  bonnet 
d'une  lorme  semblable  n.i\x  mitres 
phrygienne»  doat  se  servoient  autre* 
fois  les  sacrificateurs  deCybèle. 

TIBIA,  s.  m.  Mot  latin  qui  8i||nH 

fie  flûte  ;  il  est  féminin  en  cette  lan- 
gue, mais  lesaaatomistes  l'emploient 
au  masculin,  parce  qu'ils  sous-entea- 
<leDt  os, 

(Anut.)  C'est  le  nom  d'un  osloog^ 
gros,  et  d'une  t urrae  à  peu  près  trian- 
gulaire, situé  k  la  partie  antérieure 
interne  de  la  f  ambe.  f  t  est  ainsi  ap* 
pelé  pnirequ'il  ressemble  à  une  flûte. 

De  tilnn  on  a  fait  libinï .  pour  dé- 
signer i'un  des  muscles  extenseurs  de 
la  jambé.  On  dit  aussi  les  artères  ti" 
iialcs. 

TIC ,  s*  m'.  Onomatopée ,  on  mot 
qui  est  une  imitation  de  Ja  chose  qu'A 

signifie. 

(^Hjrppiatrique  )  Sorte  de  mâladid 
qui  vient  aux  chevaux ,  et  tpn  fait 
que  de  teitis  en  tems  ils  ont  un  mou- 
vement convulsif,  et  prennent  la 
mangeoire  avec  les  dents  et  la  ron- 
jgent.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'en  ftap^ 
pant  de  sa  tête  sur  la  mangeoiiey  m 
cheval  représenfc  îe  son  de  tiCk 

TIERCE  ,  s.  f.  du  lat.  tcHias. 

(  Oéom,  )  On  appelle  Uerce  la 
soijcsintiëme  peitie  d'une  seconde, 
ou  la  36ooe.  partie  d'une  minute,  soi| 
d'une  minute  de  degié,ioit  d^unt 
minute  d'ii^ure. 

Leslicrccs  ,  dans  l'une  et  l'antre 
significations,  se  marquent  par  troi| 
petits  traits  placés  un  peu  plus  haut 
que  le  chiffre  qui  en  exprime  !• 
nombre. 

(  Musique  )  La  tierce,  en  mnsî.* 
<]ue,  est  la  dernière  des  consonnances 
simples  et  directes  dans  l'ordre  de 
leur  génération  ,  et  la  première  des 
deux  consonnances  imparfaites.  Elle 
est  apjpelée  tierce  pevce  que  son  in«i 
tervatfp  est  ton  joui  s  composé  dedeus 
degrés  ou  de  trois  sons  diatoniques» 
il  y  a  deux  sortes  de  lierve  ,  savoir  ^ 
la  ma/eure  et-  la  mitieun* 

{^Culie  caUtôlt)  TiVnre  est,  cfce» 
lét  catholîqiies^  090  desheuiies-eaiM*. 

F  '1  2 
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«iiales,  Inqnellr;  dans  son  institution, 
secha)itoit  à  la  tioisièmc  hcuri'  In 
jour,  selon  la  munii-re  de  tompter 
iesancicûs.  A^.  FRIME,  QUARTE, 
NONE.  . 

(  Imprimerie)  Tierce ,  en  terme! 
frimpiimevie^  est  la  dernière  éprouve 
que  le  piote  conlere  avec  la  piét  é- 
dénie,  pour  être  »âr  que  toutassle» 
curirect  ions  sont  exécutée». 

( Bitison)  Tierces ,  en  termes  <1e 
blasoiî ,  ou  litiêches,  se  dit  des  fasces 
ou  devii>t^s  qui  se  mettent  trois  à 
trois. 

(  Escrime)  Tierce  est  un  coup 
d  t'jjée  qu'on  allonge  à  l'ennemi  , 
dehors  et  sur  les  armes,  le  poignet 
touiné  en  dedans,  dans  une  «ituation 
lion"    11  talc. 

TIEUCKR  ,  V.  a.  du  kt.  lerùare, 
[A^ricuU.^C^est  donner  aux  terres 
le  troisième  labour,  la  troisième  fa- 
çon •  comme  on  dit  binn  de  la  m- 

condc. 

TIERS,  TIERCE,  adj.  du  latin 

teiiius ,  ti  oisiî-me. 

(Méd^  )  tVevi-e  tierce  ;  c  est  une 
Jitvrc  dont  les  accès  reprennent  tous 
Je>  trois  jours  înrîusivement  ;  c'est-à- 
»lijc,  qu'il  >  a  un  jour  d'intervalle 
entre  les  deux. 

(Pm/t^ite)  Tiers  opposant,  tîei-cc 
cpposilion  ;  c'est  une  oppositinn  fbi- 
jrée  à  un  j  ugeraent,  par  uue  personne 
qui  n  'y  esl  point  dénommée  comine 
pajtie. 

L'objet  du^iers  opposant  k  un  ju- 
^'enu  nt ,  est  d'y  laire  cUanger  une  dis- 
fosilioa  <iui  peut  lui  être  préjudi- 
ciable. 

'D'ers-arquéreur ;  c'est,  vis-à-vis 
îrsaianrieishypothécairesd  un  veu- 
xUiUi  ,  celui  qui  a  acc^uis  l'ioi meuble 
bypotbéqué. 

7  Senr  4^<9nAnir/ c'est  celui  qui  le 
©osspde. 

(  PerspccUvc  )  Tiers-^oint;  c'est 
lui  point  qu'on  prend  k  discrétion  sur 
la  ligne  de  ▼ueyOÙ  aboutissent  toutes 
les  dÏMgonnlfs  qu'on  tirc  pour  rao- 
courc  ir  les  ligures. 

(Archil.  )  'i  'iers'point ,  en  archi- 
tecture ,  est  le  point  de  section  qui  se 
f<it  an  sommet  d'un  triann;lr  /qniîa- 
téral,  ou  au  dessus  ou  au  dessous.  Une 
vuute  eu  tiers-point  est  line  TOÛte 
élevée  au  dessus  dupleio-oeintre. 

TK^E  ,  s.  f".  du  siixon  tsvig, 

^  BoUni»)  Corps  principal  û\um 
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plante,  ipii  s^allongeant  en  sons  con- 
traire de  la  racine  b.  lacjtîolU-  il  < 
continu,  produit  et  porte  toutes  les 
autres  parties. 

(ufrchit.)  Ti^e.  se  dit  suissi  dn 

fût  d'ime  colonne.  - 

(^PnUitjuc)  Tige  se  dit  fîgurémeut, 
en  tcinicE  de  gc'uéalogic  ,  âc  la  brau- 
clic  principale  à  l'égard  des  hranclies 
cadettes  qui  en  sont  sorties»  Pour 
(  ompter  les  degrés  d'une  parenté,  il 
faut  remonter  jusqu'à  la  lig^. 

TILLAC.  s.  f.  du  latin  t^ula^ 
fait  de  tcgo ,  couvrir. 

(  Marine)  Ancien  terme  àe  ma- 
rine peu  usit/;  aujounPkuiy  et  quist- 
guifie  POKT.  V.  ce  mot. 

TIMBALE  ,  s.  f.  Mot  dérivé  do 
peisien  ou  de  l'ai-abe  :  espèce  de  taro- 
Dour  à  Pusa^  de  la  cavsierîe,  dont  lu 
caisse  est  de  cuivre ,  faite  en  demi^ 
globe ,  et  couverte  d'une  peau  cot- 
royée  sur  l^uelle  on  bat  dans  la  mar- 
che de  la  cavalerie. 

{jiri  milit.)  Les  timbales  passent 
poiir  avoir  été  uiventécspar  lesPerses. 
iics  Sariasins  s'en  servirent  dès  les 
premières  croisades.  Les  troupes  all»> 
mandes  sont  les  premières  qui  en 
aient  eues  en  Europe ,  et  on  ne  les 
connnr?nt  pas  encore  f^n  Fiiince, 
luisquc  Ladi&las,  roi  de  Huagiie,  en- 
voya desambaisadeurs  à  Charles  Vl^ 

})our  demander  en  mariage  Ma^^e» 
cine  safille^quiépousaGaston^cumle 
de  Fois. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  on 

prit  des  timbales  aux  Allemands; 
depuis  ce  teros  elles  sont  à  l'usa^M'  dp 
noire  cavalerie  ;  niais  au  cuumit:u ce- 
rnent ,  on  ne  lui  en  vit  pas  d'autres 
que  celles  qu'elle  avoit  su  enlever  aux 
ennemis.  * 

TIMBRE,  s.  m.  du  lat.  tympa^ 
num ,  cloche  sans  battant  en  dedans, 
et  frappée  en  dehors  avec  un  mar- 
teau. 

(^Blason)  1  itnl  rc  s'rst  dit  par  nna- 
Ingic  de  ce  qui  se  met  sur  i'écu,  com  uie 
bouuets ,  mortiei-s,  casqties  ,  etc. ,  à 
cause  de  leur  ressemb&nceavec  les 
iitttines  d'une  horloge.  De  là  ces  ex- 
pressions des  armes  linihférs  pour 
désarmes  dont  l'écu  porte  un  ùiubre^ 
est  marqué  d'un  timbre^ 

(^Finances)  Jïmbre  s'est  dit  en* 
suite  de  toute  espèfT  de  marque  îm- 
f  âxuce  ^ui  lîxG  l'usage  du  papier  suc 
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lequel  elle  est  apposée ,  et  à  laquelle 
•oat  attachés  certains  droits. 

»TIMON,  8,  m.  du  latin  temo  y 
^<?;;io/?iV,  flèche  de  (  h  ir,  'id  'xt  de  teneo, 
tenir ,  pai'ce  qu'il  tieut  et  gouverne  le 
char. 

(ilfanne)  Ce  mot  signifie  la  barre 
clii  }çauTeroaiL  Btœ  au  timon  ,  c'est 

Rouvei-ner  le  vaisseau,  o\i  toiKiniio  et 
diriger  la  barre  du  guuvcrtjail.  De  là 
timonerie  pour  uu  espace  siiué  sur  le 
ga  i  !  1  I  d'arri  >re ,  OÙ  est  placé Pha- 
I  Ir  avec  i.'^>>  boussoles,  etc.  ;  ^i- 
tnonicr  pour  <lésiî^ner  une  classe 
d'hommes  de  mer  dont  l'emploi ,  à 
bord  des  Yaîsscaux^  est  de  diriger  le 
timon. 

ÏINK  AL .  s.  m.  Mot  indieu. 

(  DJinérai.)  Nom  que  les  IihIîhtis 
donnent  au  burax  brut.  <.)a  ne  sait 
point  encore  d'une  manière  certaine 
si  letinhtil  t'sf  une  production  natu- 
relle ,  ou  si  l'industrie  humaine  doit 
concourir  à  sa  turmatioQ.  BO-^ 
RAX. 

TINTEMENT,  s.  m.  du  latin 
tinnilus ,  le  bruit ,  le  son  d'une  do' 

c!ie  ,  qui  va  toujours  en  diminuant 
dans  l'air ,  aprbs  que  le  coup  a 
frappé. 

(j3Ié{L  }  Dépravation  de  la  sensa- 
tion de  Pouîe  ;  elle  consiste  dans  la 
perception  que  l'oreillo  l'ait  de  bi  uifs 
•  qui  n'existent  pas  réellement,  ou  du 
moins  qui  ne  sont  pas  e.tti^rieurs. 
Cetre  perception  est  causée  par  le 
batleraenf  uc  quelque  artëre ,  qui  est 
dans  l*oroille,  p'ir  l'inn;in4TnaHon 
et  l'abcbs  de  ia  cuisie  et  du  laby- 
rinthe, etc. 

TIR  ,  a.  m.  dn  latin  traherc , 
tirer« 

(u4rt.  milit.^  l^ir  s"  dit  do  la 
ligue  suivant  laquelle  on  lire  une 
pièce  d'artillerie  ou  arme  à  feu  j  ce 
mot  vieillit. 

^  TIRADE,  s.  m.  da  latin  tmhere, 
tirer. 

{J^fusîqtte)  On  appelle  ainsi  le 
passage  que  tait  la  voix  ou  l'instru- 
ment dans  l'intervalle  d'une  note  à 
une  autre  ,  par  les  notes  diatoniques 
de  (  et  iutervalle  distinctement  arti- 
culées. 

(  LdUérat,  )  Tirade  se  dit  aussi 
de  quelques  endroits  suivis  d'un  ou- 
nage  en  prose  ou  eu  vers  #  qui  sont 
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anr  le  même  sujet.  Il  y  a  de  belles 
tirades  dans  cet  ouvrage. 

TIRAGË ,  8.  m.  du  latin  Hn^en?^ 

tirer  :  l'action  de  tirer. 

(  'l'echnol.  )  Tirage  se  dit  de 
l'actiou  de  iaire passer  l'or  ,  l'argent' 
ou  d'autres  métaux  par  la  filière;  de' 
faire  passer  le  fil  du  cocon  de  la  soie 

sur  !c  di'ividoir. 

(////^n'/zierte) Tirage,  dans  les  ira- 
pn  ineries  de  livres  ou  de  taiiie-douce, 
sigoiUe  l'impression  dé  chaque  l'orma* 
on  de  chaque  planche. 

TIRONIEN,  NE,  adj.  de  Tironv 

nom  d'homme. 

{Sténographie)  On  nomnir»  ainsi 
des  espè  nj.^designcsstén  o^r  aph  iq  ue  v 
par  le  moyen  desquels  les  Latinr 
écrivaient  d'uae .manière  t^is-rapide 
et  trî  s-abrégée. 

Scion  saint  Isidore  ,  c'est  Ernius, 
qui  inventa  le  premier  ouae  cent» 
notes.  Tiron,  attranchi  deCicéran, 
en  inventa  un  plus  grand  nombre,  et 
rcgla  le  premier  ,  comment  les  crr'- 
vains  en  notes  dévoient  se  partager  , 
et  qnel  ordre  i^  dévoient  observer 
pour  %xmt  les  discours  qu'on  pr<>« 
nonçoît  en  public.  Persannius  ï\\\ 
leiroisièrae  inventeur  des  notes,  ma  is 
seulement  de  celles  qui  exprimoient 
les  prépositions.  Philargiraset  Aqni- 
la,  afTiandii  de  IVÎéccne,  eu  augmeu- 
t^rent  le  nombre  ;  Scn^que  en  ajouta 
d'autres,  en  sorte  qu'il  eu  forma  un 
ncueil  de  cinq  mille.  Saint  Cyprien 
mit  en  notes  les  expression  s  païtlcu-* 
lihes  aux  chri^ticns.  Quelques  au- 
teurs attribuent  l'invention  des  noter 
sténographiqucsanx  Egyptiens,  d'où 
elles  seroieii t  pas  «  es  chez  les  GrecS| 
et  ensuite  chez  les  Romains. 

TISANE  ,  5.  r.  du  i^TC  'v^tv^atw 
(jflissuné)  ,  fait  de  it^fTT»  (^y lissé)  , 
p  i  1er ,  é'corcer  ,  dont  nons  avonv  fait 
ptisane^  et  lensuite  Urane. 

^3îiiL  méd.  )  Breuvage  fait  ordi- 
nairement d'orge  et  de  rajcine  de 

réglisse  bouillis  à  l'eau. 

La  iisanii  divi  les  anciens,  étoît 
faite  avec  de  l'orge  pelé  ou  dépouillé 
de  son  env^oppe ,  bouilli ,  réduit  en 
])'ifc  que  l'on  conscrvoit  pour  Pusage. 
Aujuikrd'bui,  l'on  entend  pur  lisamif 
une  boisson  ttîte  ors  semen* 
ces,  des  ratines,  des  fleurs  ,  de« 
fruits^  des  hois»  ou j^uel^uefuis  d«s 
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mé^icameas  tires  d«8  animaux  et  dc< 
mmémxx» 

TISSU ,  1. 1.  éii  laHn  texius,  hit 
4e  teXO  y  tresser ,  faire  un  tissu. 

(  31anuf.  )  Etoffe  ou  toile  formée 
far  i'entreiaceinent  de  diii'èrens  fils , 
dont  les  «ut  étfudus  en  longi  eur 
i^appellent  la  fliat^a  )  et  les  autres  ea 
travers ,  se  oomment  ia  trame  de 
l'ouvrage. 

^  Anal.  >  llssu  se  dit  aussi  d'un 
lacit^  quelques  parties  d'une  même 
nature  en  forme  oe  toile.  Tissu  vaS' 
culaire  ,  réticuîairc  ,  cellulaùv  y 
spongieux  ,  etc.  f^.  ces  mots. 

TITANE,  s.  m.  du  Utiu  Uianes, 
iitaftunif  titaMy  aom  dea  enfane 

^     4e  la  Terre. 

(^Afi/iéraL  )  Substance  métallique 
appelée  par  les  Angloii»  et  Alle- 
mands menakaniief  ou  m^énàk  , 
découverte  eu  1791  ,  par  Williams 
Cregor  j  dans  le  subie  d'un  rni'i'^rqn 
qui  iraveiae  la  vallée  de  Méuakau 
en  CoTDouaille  :  ce  cable  est  aoir  et 
ressemble  à  de  la  poudre  à  tirer  :  ce 
naturaliste  a  fait  sur  ce  minéral  un 
grand  nombre  d'expériences ,  et  il  a 
recomia  qu'il  contenoit  im  nouveau 
métal  anquel  il  a  donné  le  nom  de 
mékaniUs» 

En  179S  ,  Klaproth  ,  analysa  le 
minéral  connu  sous  le  nom  de  srhorl 
rouge  de  Hongrie,  et  J  découvrit  une 
substance  métallique  qui  est  la  mê- 
ipc  que  celle  que  contient  le  sable  de 
Méaaluia ,  et  il  crut  devoir  donner 
k  ce  nouveau  métal  le  nom  de  ii/a- 
nùi/yt  y  tilane  ,  en  ThoDUeur  des 
*rUans  y  enians  de  la  Terre,  comme 
il  A  donné  à  Vautres  métaux  les 
noms  ^uranc  et  de  tellure  ,  en 
l'bonneur  à^Vranus  et  de  TelUts  , 
à  l'exemple  des  fondateurs  de  lu  i  tu- 
tnie)  qui  consacrèrent  aus  divinités 
des  planètes  les  principaux  métau 
coimtn      Jcn:  tcms. 

Les  cliimistes  françois  ont  afîopté 
le  nom  de  iitaïutf  imposé  par  lit  cé- 
lèbre chimiste  de  Berlin.  Les  miné» 
talogistes  allemHTifIs  ont  ronsrr.  é 
(  au  moins  à  l'égard  du  lable  de  M(-- 
nakan  )  ,  le  nom  qui  lui  avoit  été 
don  ni'  p  ;r  Gré^ur. 

Tl  ilLLATlON,  s.  r.  latin 
iuUio  y  chatouiller  :  l'action  de  cha^ 
tonîUer. 

(PA)r«i|Me}SensationdqcluKoiiil« 


lement ,  «entiroent  qu'épronre  celui 
qtte  l'on  cbatonilt«** 

(  ŒnoU^ie  )  Il  se  dit  aussi  du 

mouvement  sautiîlatit  et  doux  de 
«  ertaius  vins,  et  particulièrement  du 
vin  de  Champagne.' 

TITRE  ,  s.  m.  du  |at.  HUtïus, 

(Liiiémt,  )  Inscription  qui  estait 

commencement  ott  îi  Itx  prrniiîMe 
page  d'un  livre,  qui  contient  le  nom 
de  l'auteur  ou  la  matière  dont  il 
tmite. 

(Econ.  polit.)  Titre  est  aussi  un. 
nom  de  di<^nîfc,  de  dîsîinc  tion  qu'on 
donne  aux  personnes  ;  il  se  dit  en- 
core de  certaines  qualités  uu'un. 
donne  par  honneur  à  quelques 
princes. 

(Priiliqne")  Tilrr  est  «m  ncle  qui 
coii.state  un  droit,  une  prupricti-,  une 
jouissance. 

l'ilre  p ri mo relia! ;  c'est  celui  qui 
confient  réjoquf ,  l'origine  d'un 
droit  qui  nous  est  dû. 

Titre  clérical  ou  sacerdotal  / 
c*est  le  tibe  qui  prouve  que  l'asjii- 
mnt  à  Vmdrede  prêtrise  ,  jouit  d'un 
cerfa'n  revenu  temporel  qui  peut  lui 
assurer  sa  subsistance. 

l'iliie  nouvel;  c'est  l'acte  que 
passe  le  débiteur  d'une  rente  en  la* 

veur  du  créancier  ,  portant  nouvt  lie 
re<  onnoissance  de  la  renie  el  (if»  . 
biens  qui  y  sontaflectés  et  hypo^ 
tbéqués. 

(  A/onnoie  ,  orfèvrerie)  Titrt  sa 
dit  de  la  quantité  de  métal  fin  ,  qne 
contient  un  niar<  ou  toute  antro 
quantité  d'or  ou  d'argent.,  en  com- 
pai  aîson  de  ce  qu'il  contient  de  mé^ 
tal  étrange. 

Il  y  ^  deux  sortes  cle  Litres  Uf^ux  , 
celui  qu'où  observe  dausla  fabrica- 
tion des  monnoies,  et  celui  que  <;o{it 
obligés  de  suivre  les  ouvriers  quicm- 
ploient  l'or  et  l'argent  dans  leurs 
ouvrages.  F.  ESSAI ,  KAHAT. 

Le  Litre  des  nouvelles  mon  noies 
est  :  savoir ,  pour  les  monnuie.s  d'or, 
à  900  millièmes,  au  reiuid'"  de  3 
millièmes  ,  ce  qui  réduit  le  tiiic 
réel  à  897  millièmes  on  Si  karafs  19 
liente-iieuM^mes  ;  ccHe.s  d'argent ,  à 
900  luillit-nifs,  aiT  renù  lie  tlnj 
Vù'mi'ji  ,  ce  mii  réduit  le  tiliniM  dè 
de  ia  pièce  à  891  millièmes  ou  10 
dê^ieis  19  graibs  i  cinquième. 
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Ao}9nrânitii  il  y  a  troîi  titres  1*- 
^oxpourlesouvrages  d'or  en  France; 
sa.oir  |p  premier  «le  22  k-ir  \fsi  trenJe- 
deiuièmcut  demi ,  ou92omilliëmeft. 

Le  «erood  àe  lo  karats  S  txeote* 
4eu£ièmeSy  plus  i  hnîh'cme  dètMsnte- 
detixibmc,  ou  840  miliitmes. 

Le  troisième  (k  i3  ktiratt ,  ou  760 
uiilibmei. 

TITUBATION  ,  ».  f.  <lu  îafîii 
I  titubo  y  chatfceler  :  l'action  de  chan- 

celer. 

(  Aslron,  anc.  )  Balancement  o*i 
'  mouvement  que  le  roi  A^bôDse,  et 

autres  anciens  astronomes,  ont  attri- 
bué à  (les  ri(  ux  cristallins  qii*ïls  ont 
inventés  pour  expliquer  ceituincs 
inégalités  quMlsoblenroieiitau  tfttm» 
v.  t.  r-ït  des  p1an;-tes.  F.  TKEPI* 
JlA  i  lON  ,  LiBRATIOM. 

TO(tE,  s.  f,  du  latin  to^^a. 

(  Hist.  roiii,  )  La  U^e  est  le  pre- 
mier habit  dont  se  soient  senrj  left 
Romains  ;  et  il  leur  étoit  tellement 

propre,  que  Virgile  lui-même  les  ap- 
|>pfie  gens  t<'g"lci  ,  par  opposition 
««X  Grecs  appelés  f^cns  paftiata» 

I^s  pi»*ces  de  théâtre  m  me ,  ilont 
le  S'.ijct  étoit  romain  ,  (  foicnt  ap- 
pf.'lécs  togalœ  }  ^  la  diti'ércïH  e  de 
relies  desGwcs  qui  étoient  appelées 

Pailiuin  ('toit  rhrr  les  Grecs  cc 
que  toga  r  t.  il  chez  les  Romains. 

TOILE  .  s.  f.  du  latin  tcla, 

(  Manufact.  )  Titsu  de  (ils  entre- 
lacés. Ovide  et  Ausone  disent  que 
r''*st  \\  .Minerve  qu'on  est  rctk'va!)le 
fie  la  toilo.  Pii ne' assure  q.ie  les 
Lg.ptiens  en  suut  les  invenfcurô. 

^ar  toiles  on  entend  tous  le.>  !  issus 
tiuis  ou  cri.is's  de  lin,  de  chanvre 
oti  (le  coton,  <  epiii»  la  batiste  (ju  le 
linon  juscju'à  U  toile  ti'einudllage. 

L»'»  toiles  se  distinguent  par  les 
matières  qui  les  compo  enl,  par  les 
iis«»iîe8  qu'on  en  tait  ,  pir  les  lieux 
d'où  on  les  tii:e.  'Voiles  de  lin  étoiles 
Hecoiofi  yioiles  à  voiles,  toilesdes 
Indes  ,  toiles  de  IJollu  fuIc. 

(  J'ju.v  scéiiiques  )  Toile  se  dit 
d'uu  granit  rideau  qui  l>orde  nos 
théâtres.  Celle  des  anciens  différoit 
lie  la  notre  ,  en  ce  qu'elle  étoit  atta- 
chée par  le  bas;  de  sorte  qu'au  roni- 
meticement  de  la  picce  iia  la  l»aiâ- 
aoient,  ht  laissoient  tomber  sohs  le 
tlvéilse  y  et  quand  la  pifece  étoil  finie , 
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ét  tnème  fl:pi^s  chaque  acte  ^  on  Ift 

relevoit  pour  les  diang^ens  de  dé* 
corations  ,  au  lieu  que  nous  la  hais« 
sons.Delà  vient  qu'on  disoit  en  latin 
iollere  aulœa ,  lever  la  toile ,  qviand 
on  fermôit  la  sc^ne,  et  que  les  ac^ 
teur8  8eretiroient,ct  premf*re  ntilren^ 
baisser  la  tuile ,  quand  on  découvrait 
le  théâtre  pour  commencer  l'action* 

(  Peinture  )  On  n'a  pas  de  preuve 

qne  ks  a  îistes  de  l'antiquité  aien^ 
peint  s-.u-  tnile  ,  avant  le  r'-inie  de 
Nil-ron. Depuis  la  renaissance  «ies  aiis, 
on  a  long  teins  peint  anr  lé  bois  ou 
le  cuivre;  la  loiîe  euQn  a  été  pluk 
génj'MaTement  at?opfée. 

(.eifains  peintres  ont  préféré  le« 
toiles  fines;  d'autres  des  toiles  l'oit 
groi^sières  ou  de.';  coutil5.  Le  choix  | 
à  cet  égard,  doit  être  suborJjntu''  au 
p^oût  de  l'artiste  et.  à  sa  muniure 
d'opérer. 

TOISE,  s.  f.  du  hlia  tesa^  fuit 
de  tBitsus ,  participe  de  tendoj  teiH 

4re  ,  étendre. 

(  Jlîctrol.  )  Mesure  qnî  varie  sf»lon 
les  lieux  où  elle  est  en  usage ,  et  dont 
on  se  sort  pour  mestirer  difTérentel 
d&menttons.  On  appelle  aussi  toise^ 
nn  instrument  «"'n  forme  de  rirgle  ^ 
qui  a  ia  longueur  de  cette  mesure  , 
et  sur  laquelle  ses  parties  sont  jçrs* 
vées.  La  toise  dont  on  iaisoit  usagj 
à  Paris  ,  avant  !'rt  iblisremDnt  du 
nouveau  système  métrique,  étoit  de 
six  pieds  de  roi.  K  UtETRE, 

TOISON  ,  s.  r.  du  latin  tonfio  | 
fait  de  tondeo ,  tondre  :  l'action  de 
tondre»  et  le  résultat  de  cette  aictior«, 

(  Eciyn,  dont.  )  La  laine  que  l'on 
tond  sur  lea  brebis  et  sur  les  mou- 
tonSh 

TOLÉRATICfi  ,  a.  f.  dtt  latin 

tolero  ,  supporter  ,  toîtVer  :  e 
crndanre  ,  in'ltilj^enre  pour  re  d  i'oii 
ne  jKHit  empêcher ,  on  qu'on  croit  ne 
devoir  pas  empêcher. 

(3Ionitoic)  ToUran^By  en  ter- 
mes «le  fabrication  des  monnoîes  , 
signifie  la  quantité  de  poids  eu  moins 
qiie  P  n  tolère  itis  un  marc  d*or  on 
«bardent  fabriqué  en  espères.  Ainsi , 
quoique  les  Vus  de  six  libres  'ussent 
«tre  à  lu  taiMe  de  8  trt)is  di\i'Mnes  ail 
mure ,  eenetulant  ft'il  manqnoit  36 
grains  sur  le  poids  slfsS  troi*".  dixîè* 
mes  d'écus  f  ïrappés  pouf  faire  vsk 
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marc  f  la  fabtication  est  estimée 
l>ORne  quant  art  poid?. 

On  etprime  cela  en  disant  que  Jp« 
écna  de  six  francs  sont  à  la  taille  de 

B  Irois  dixièmes  au  marc  ,  à  la  tolé~ 
tonner  tîc  3f^  giaîns  de  poids. 

1 OMJBAC ,  s.  m.  du  persan 

hac. 

(  jVetaUui^'t)  On  appelle  lorw- 

hac  ^  cliif.s  l\)riont,  une  espère  de 
métal,  composé  d*or,  d'argent  et  de 
rL;ivrc.  La  couleur  de  cet  alliage  est 
jaune,  tirant  sur  la  couleur  d'or  :  le 

«  uivrrrn  est  la  \>n^>\  On  eu  fait  des 
boudes,  des  hoxrhms.  et  plusieurs 
autres  ouvrages  f  »  oinemeus. 

Les  métalfurgistos  françois  appela 

îent/o//i///7C,  un  alliage  de  cuivre  et 
de  zinc,  formé  par  la  fusion  directe 
«t  simultanée  des  deux,  métaux. 
Quand  cet  alliage  se  fait  par  la  cé- 
mentation du  cuivre,  avec  la  r  ila- 
jnine  ou  oxi;!e  de  zinc,  on  ohflftit 
du  laiton  qui  a  ravuntap;e  dVtre  an&si 
ductileque  le  cuivre  pur ,  au  lieu  que 
le  tombac  est  cassant;  mais  la  cou* 
leur  de  ce  dernier  rfU  beaucoup  plus 
figréabie,  et  il  est  susceptible  d'un 
beau  poli.  On  appelle  ftossî  cet  aU 
liage  sitmlor,  uiétalde  pHaeûj  et 
cr  de  3Ianheim. 

TOMBE,  s.  f.  du  grec  Ty/uCac 
^lumbos')^  sépujcTe, grande  table  de 
pierre  dont  on  c ofuvte  une  sépaltttve. 

TOMBE  AUy  s.  m.  même  origine 

que  TOMBE. 

{^Hist.  )  Le  désir  de  survivre  à  eux- 
mêmes,  porta  les  rois  d'Égvpte  à 
construire  des  pynmides,  pour  y  être 
déposés  après  leur  mort. 

Les  Grecs  eurent  d'ahnrd  des  «é- 
pulcresaussi  simples  que  leursmœura; 
nais  à  roesnre  que  leurs  mœurs  s*alté- 
Tèrent,  leurs  loniheaux  s'embelli- 
rent; il  fallut  même  une  loi  expresse 
pour  en  arrêter  la  magaificence. 

Les  Romains  avôient  trois  sortes 
île  tombeaux  :  le  sépulcre  y  le  mom^ 
rrtfnt  rt  le  ccnotuphe. 

Le  sépulcre  étoit  le  tombeau  or- 
dinaire où  l'on  avoitmis  le  corps  en- 
tier dn  défont. 

Lr  TJif^nu tuent  oITroii  mir  ywt 
quelque  chose  de  plus  magnifique: 
C^ètoit  Tédifiee construit  pour  conssr- 
▼er  lamémoire  d'une  personne  y  sans 
aurniiC  «nlennifé  fuiu  hrc. 

JLorb<£u'aprés  avgii-  construit  ua 
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tombeau,  on  y  célébroît  lesfîibé' 
railles  avecrappareil  ordinaire,  san» 
mettie  néanmoins  le  corpj.  du  mort 
dans  ce  tombeau ,  on  l'appeloît  ci» 
noUiphe  (V.  ce  mol.)  I/id/'e  des 
cénoîaphcs  vint  de  Topinion  df'sHo- 
mains,  qui  (  royoient  que  icaaraesde 
ceux  qui  n'étoient  )a»tat  enterrés, er- 
roient  pendant  un  siècle,  le  long;  des 
fleuves  de  l'enfer,  sans  pouvoir  passer 
dans  lesCliamp.s-Kiv:éLS. 

Dans  les  premiers  tcm»  de  la  mo- 
narrh ie  françoise ,  nn  cbamp de  ba- 
taille  devenoit  le /o/»Z'^/itt  des  *ou- 
verainseL^s guerriers.  Souslesdeux. 
premii-res rares ,  il  étoit  défendud'en- 
terrer  dans  lesviUes;  mais  lespersou- 
ne«5  0,  uU  ntes  avoient  leurs  /om- 
^frtMX  autour  de  leur  enceinte,  et 
elles  y  étoient  enfermées  avec  leurs 
habits,  leurs  armes,  un  épervier,  et 
quel([ue«>ans  de  leurs  bijoux  les  plut 
précieux. 

A  Tégard  des  monarques ,  depuis 
la  fin  du  cinquième  siëcle,  jusqu'au 
milietS  dtr1luiti^me«  ils  aToient  des 

Ininhpovx  de  pierre  ,  sur  lesquels 
étoit  bâtie  uue  voûte,  sans  ornement 
ni  inscriptions.  L'usage  des  épita* 
phesne  s'introduisit  que  sousPepinY 

etde  tou<5  les  rnis  1;i  troîslèmerace, 
Louis  XI  est  le  seul  (^ui n'ait  passa 
sépulture  à  Saint-Denis. 

TOME ,  s.  sn.  du  grec  to^oc  {tO" 
mos')y  de  tI/as»  {^êeuiiiô  ) ,  couper  « 
diviser:  division,  partie  d'un  tout; 
division,  partie  d'un  ouvrage  im* 

primé. 

(^Biblingr.^  Volume  d'iin  ouvrage 
qui  fait  partie  d'un  plus  {^aud  ou- 
vra^. 

jrome  et  volume  sepreimeiit  son*^ 
vent  l'un  pour  Toutre,  qnoiqu'à  la 

rif!;neur  ils  ne  soient  pas  synonymes. 
Le  volume  peut  contenir  plusieurs 
iomes ,  et  lelom^  peut  faire  plusieurs 
volume^;  mais  la  reliure  sépare  les 
volumes,    !n  c^'vi8ioIl  del'ouvragje 

di.vtinjçne  les  iomqs. 

TOMIE ,  s.  f.  du  grec  toum  (  to^ 
nié) ,  action  de  couper,  faitdeTuivM 

(  temnô  ),  couper.  Ce  mot  entre  dans 
la  composition  de  plusieurs  mots 
françois,  tels  qu'a/ia/o/ii/e ,  lithotO' 
mie ,  phUbotomie» 

TOMOTOCIE,  s.f.dugrec<ro/wi^ 

(/oz/u/),  incision,  et  de  t>.'-  f  /o- 
kOi)fa£CouçhiGmeatf  comme  ^uidi; 
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ïqU  ipcMion  que  lîon  foîtpWirfttrfH-' 
ter  un  accouchement  kiborienai» 

(Chimnpe)  Nom  que  quelques 
auteurs  ont  donne  À  Topération  césa- 
rienne. 

TON,  8.  tn.  dugrecT<m(IOttOA), 
tension  ,  fait  de  tthm  (ttino) ,  tendre. 

(^3fusique)  Ton  a  plusieurs  sens 
en  mm\r[\\e:  il  prenîlfl'nhord  pour 
un  intervalle  qui  taiartérise  le  sys-* 
tHneet  le  genre  dîaton^oe.  Dans 
cette  acception,  il  y  a  deux  sortes 
de  tons  :  le  Ion  majeur^  dont  le  rap- 

Sort  est  <Ie  8  9  ?  et  le  Lon  mineur , 
ont  le  rapportent  de  9  à  lo. 
Ou  appeilcnussi  lon,  le  degré  J'é- 
î6vatron  qiif*  prouneut  les  vmx  ,  011 
sur  lequel  sont  uioutesleÉusUumens 
pour  esécurer  la  musique.  C'est , 
en  ce  sens,  qu'on  «lit.  Jansun  ron- 
ct^t  t,  que  le  ton  est  trop  haut  ou  trop 
bcis. 

Ton  se  prend  encore  pour  une  rfc- 
glede  modulation  relative  à. une  no- 
tr  o  n  roi  de  principale ,  qu'on  appelle 
ionique. 

Enfin ,  on  donne  le  nom  de  ion 
h  un  instrument  qui  sert  à  donner  le 
lon  de  i'arrord  ht-uit  un  orrhrstre. 

{Physiol.)  On  entend  par  ton^ 
en  physiologie,  l'iHat  de  tension  et 
de  fermeté  naturelle  de  chaque  par- 
tie du  corps.  C'est  dans  la  fibre  nn 
r^  rhiin  dejçré  de  tension  :  et  le  mou- 
vemi.ut  par  lequel  cette  tension  aug- 
mente ,  est  le  mouvement  tôiiii/ue, 

{Peinture)  Ton  a,  dans  les  arts 
d  u  dessi  n ,  nn  Sens  général  et  un  sens 
spécial. 

On  dit  généralement  :  cette  «r- 
tampe  est  d'un  beau  ton  ,  d'an  ton 

vigoureux ,  suave  ,  chaïut ,  arscn- 
tin  ,  souni,  lourd  y  etc.  Ce  tableau 
est  d'un  ton  fennc  f  clair,  brun  , 
tvuge,gris,  etc., etc. On  àiiiUjtuU 
hausser  le  lon  de  cet  ouvrage^  pour 
exprimer  la  nécessité  d*en  rendre  les 
couleurs  plus  \  ives,  et  encore  mieux, 
celle  d'en  rendre  les  masses  plus  dé* 
cid(';es ,  et  les  (»l)iels  plus  saillans. 

L'emploi  spécial  (la  mot  lon  ,  est 
d'exprimer  les  degrés  du  clair  ou  de 
brun.  Couleur  du  niénie  lon  >  c*est- 
^i-d!ic,  couleur  qui  nest  ni  pîut 
cliiin:  nifilus  hnunc. 

Dan:^  les  Icintej  d'un  objet,  i!  doit 
donc  y  en  avoir  qni  soient  de  diflé- 
sens  tans  ^  pour  ]es4iJ£foeiki»d^és  de 
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cJaiT  ov  fie  brun.  C'est  la  connois- 

sanre  des  tons  ,  ou  l'art  de  les  ména^, 
ger,  qui  fait  que  l'on  peut  mettre 
chaque  partie  d'un  ouvrage  à  sa  vrai* 
place,  donner  du  coi-psau^i objets, et^ 

taire  nvancerou  tuir  ceux  qui  doivent 
paroilve  près  ou  loin  de  la. vue. 

(E locution)  Danslelangafçc,  on 
appelle  lon ,  le  caractère  de  noblesse, 
de  tamilîarilé,  de  p.; m -Vi  -;!<'•  .  if  de- 
gré d'élévation  ou  d'abaissement 
qu'on  peut  donner  à  l'élocutîon  ,  de- 
pnir.  [e  bas  jusqu'au  sublime.  Ainsi , 
l'ja  oit  que  le  ton  delà  tragédie  et  do 
Tépupée  est  majestueux;  que  celui 
de  l'uistoire  est  noble  et  simple;  que 
celui  de  la  comédieestfamilier,  quel«< 
quel'ois  populaire. 

7b/i  v'^e  d)t  aussi  des  autres  caractè-- 
res  que  l'expression  reçoit  de  la  pen- 
8ée,de  lîiraage  ,  du  sentiment.  Le: 
ton  Lns te  de  V élégie  ,  le  ton  valant 
du  madrigal  Ac  lon  ié'^mle  là plui- 
santeiie ,  le  ton  yaù'ùiliquc ,  le  totl 
sérieux  f^tc, 

TONDRE ,  V.  a.  dn  lot  tondeo , 

'  tondre, raspr. 

(^Jicon.  r!om.  )  Tondre  se  dit  des 
brebis,  des  barbets  etaulrcs animaux 
dont  on  peut  tirer  de  la  laine ,  de  la 
bourre,  ou  du  poil  pnipre  à  ihire  des  - 
clmpeaux,  des  camelots,  et  autres 
étoiles. 

(  y^gricuU.  )  Tondre ,  en  agricul- 
ture et  en  jardinage  ,  c'est  raccourcir 
les  ponsses  nouvelles  des  arbres,  ar- 
bustes et  arbriàf  eaux  destinés  à  figu- 
rer dans  nn  jardin  ,  pour  lenr  faire 
prendre'  cer  t  a  i  n  (^3  l'or  mes  p  u  rt  i  e  u  1  i  è  rCS. 

TONICITE,  s.  f.  de  ION.  K  ce 

mot. 

{Méd,)  L'une  des  quatre  forces 
vives  des  solides.  ' 
TONIQUE ,  adj.  de  TON.  K  ce 

mot. 

{Méd,)  11  se  dit  des  lemëdes  ,snit 
intérieurs,  soit  extérieurs,  qui  sont 
capables  de  fortifier,  c'est-à-dire,  de 
maintenir,  de  rétablir,  ou  d'augmen- 
ter le  ion  ou  la  tension  naturelle, 
soit  du  système  général  dessoHdes, 
soit  de  quelqu»  or^uie  eix  particn^ 
lier. 

TONNAGE ,  s.  m.  de  l'alleinand 
tonne. 

Commerce  tuarit,)  TownrgcM 
dit  du  droit  que  l'on  paie  par  chaque 
tonneau  de  mer  que  contient  un  ua» 


Digitized  by  Google 


m  fait 

rite.  Ce  âieoU  conceniè  le  Ittlfmêtif 

.  et  nr  n  les  piaichaii<lises;  il  cstpfrçu 
Èv.r  Ifs  bârinjenîi  étrnn<9:ers-et Fra-nroîs 
entrant  dans  un  port  de  Pempire 
françois. 

\         *    7hnn€^  d^sîpe  au55ii  la  quantité 
(V-  toTiTieauxempioyéftàla  navigation 

d'iiu  pays. 

En  Angleterre,  tonnage  est  un 
-  droit  qui  se  paie  au  roi  d'Angleterre, 
pour  les  marchandises  qui  entrent  ou 
qui  sortent  parla  navigation. 

TONNEAU ,  s.  m.  de  l'aUemand 

TONNE. 

(  Commerce)  Mesure  de  liqueurs, 
qui  a  différentes  Taleura,  et  est  sou- 
Tent  une  mesure  de  compte.  Enter« 
mes  de  marine ,  /o/tn^ou,  est  le  poids 
de  deux  mille  livi-es. 

TONNERRE ,  s.  m.  du  lat.  tonî- 
imum ,  bruit  f|tti  accompagne  la  Fou- 
dre,  et  qui  est  le  plus  souvent  pré- 
cédé par  un  éclair. 

{ElccLricité)  De  tout  tems  les 
tbysicitns  se  sont  étudiés  à  connoître,' 
la  cause  du  tonnerre;  mais  leurs  la-' 
ho-.ieuses  recherches  ont  été  stériles, 
jnsqu'-\  IVpoqne  où  Franklin  a  Hiit 
voir  qu'il  existe  une  véritable  analo- 
^  entre  la  fondre ,  le  tonnerre ,  les 
éclairs  et  les  phénomfenéi  électri* 
ques;  dès-lors  les  physiciens  ont  pu- 
blié que  le  tonnerre  n>st  autre  rhose 
^•une  grande  électricité,  produite 
par  lanatiirr  dan';  le  sein  de  Tatmos- 
pjii're.  ECLAIR  ,  FOUDRE  , 
ELECTRICITE  ,  PAn  ATOY- 
NERRE,  POINTE  ,  POUVOIR 
DES  POINTES. 

TONOTÊCHNIE,  s.  f.  dn  grec 
T0V9Ç  {tonos)y  ton  ^  et  de  ri^yn 

(^tcchné)y  art. 

^  (^Musique)  Art  de  noter  les  cy- 
,  lindres  de  certains  iostruànens'  de 
musique. 

TONSILLAIRE  ,  a^*.  dif  latin 

lonsillaris ,  fait  de  /o/tri//^,  amyg- 
dales t  (pli  a  du  rapport  aux  amye- 
dale^ 

(  AnaL  )  Les  urtèru  UtmiUaiits. 

On  appelle  ainsi  lai  art^es  <|nt  sc^ 
jettent  dans  les  glandes  ou  les  àmyg* 

diiles. 

TONTE ,  s.  f.  Ja  lat.  ionsio,  fait 
dé  tondeo ,  tondie. 

(^con*  ifom.  )  I/acti«u  dé  t<ttrdi« 


la  fàin,e  de  desrae-  les  agneaux  ;  la 
saison  oè  Pon  tnftd* 

(Manufact.)  Thnte  <m  ion  tare  ^ 
se  dit  aussi  de  Tune  de»  dernières 
opérations  de  la  fabrique  des  draps. 
ERe  consiste  à  mer  le  poil  dn  drap, 
pour  le  rendre  parfaitemenf  uni  , 
pins  doux j,  et  pour  qu'il  réfléchisse 
les  couleurs  le  plus  vivement  po»- 
sible* 

TONTHŒ  y  s.  f.  de  TonU^  nom 
d'homme. 

(  Finances)  C'est  le  nom  qu'on  a 
donné  ik  une  espèce  de  rente  viagère, 
qui  dilR'Â  des  autres  en  ce  qnVlIe 
ne  s'éteint  point  par  le  décès  d'un 
seul ,  mais  f^pulement  par  le  dl-chs 
tous  les  at  fionnaires  c<}mprt;;  finns 
une  même  classe  ou  mùrac  division  . 

06tte rente ,  appelée  tontine ,  du 
nom  de  Launen/  ^fon//,  napolitain  ^ 
son  inventeur,  fut  établie  en  France , 
pour  la  première  fois,  par  édit  du 
mois  de  noveinbre  s653.  ' 

TOP ARCHIE ,  s.  f.  du  grec  tim c 
(  topos  )  ,  1  ie u  ,  et  ^kfX*  (  àrché 
commandement. 

(  Ècon.  polit*  )  Gouvernement 
d'un  lieu,  d'un  canton.  Delà  topar- 
quej  pour  le  ehetâ?atÈOtoparehie. 

TOPAZE ,  8.  f.  dn  gRC«s4n&$8f 

(^topazion  ). 

(^Minéral,)  Pierre  préciensr  qui 
se  trouve  de  dilVérentes  couieiiis  , 
comme  toutes  les  autres  gemmes, 
mais  qui  ,  dans  le  commerce,  ne 
orte  ce  nom  que  lorsqu'elle  est 
'une  couleur  jaune.  Les  joaiiiiera 
donnent  même  le  nom  de  li»p«ae  à 
des  pierres  d'une  nature  différente  ^ 
par  la  seule  raison  «{u'elJes  Sont  de 
cette  couleur. 

On  nt^mme topaze  orienlaîe ,  une 
^mnàe  fort  supérieure  à  la  topaaa 

proprement  dite  ,  et  qui  est  une  sim- 
ple variété  du  saphir  et  du  ruhis 
d'Orient.  Dans  lu  commerce,  sa  va- 
leur est  à  peu  près' la  même» 

La  topaze  de  Bohême,  n'est  autr^ 
chose  qu'un  cristal  de  rot  he  ,  de  cou- 
leur jaune.  Le  cristal  de  coulpp.r 
brutic ,  est  le  rouch-lopas  des  Alle- 
mands, ^est-^-dire,  topaze  enfu^ 
me'e. 

Quelques  autres  cristaux  pierreux, 
tels  que  l'émeraude  jaune  de  Sibérie^ 
et  certaînet  viriété^  de  péridoti  unt 


TO  F 

«uBsi  poitù  (lueliiiielbiile  nom  de  to- 

(  >n  (lislirgue  trois  priTiniiales  va- 
t'v'AH  df  lopuzes  pi  oiireincnt  dites  : 
ia  loyuze  (lu  Bres  l ,  la  toptae  de 
•  Sa^ve^  et  la  topaze  */<  Sibérie. 

Ia  iO^  aie  du  Brésil  est  la  plus 
^ure,  la  plus  bviliuutc  et  lapins 
intimée;  sa  couleur  ordinaire  est 
d*tin  Tuuge  orangé  plus  ou  moins 

fi>n<é.  n  ,   1  M 

l'arnii  les  loyazcî  au  Brésil  t  il 
trouve  t{ui  sont  patlaitement 
Bimcfaet,  et  d'une  aweï  belle  eau 
|our  jouer  à  un  ttihiin  point  le  xlii- 
r.cmt  :  et  l'on'  soupronne  <pie  le  prè-, 
ttndu  tliaroant  du  poids  de  doaze 
onres ,  qvi'on  voit  mins  le  trésor  du 
r6î  '^e  Portugal ,  est  une  de  ces  to/»a- 

La  topaze  de  S  axe  est  d'un  jaune 
lég^  OU  jaune  dé  paille.  Bile  est  sou' 
venttont-à-tait  incolore,  et  quelque- 
fois d  une  teinte  bleuâtie  et  ver- 
^dàtre, 

La.fo;»fl««éfe«S»»^M>  est  incolore 
et  limpide  ( otnjnc  Jerristalde  roche. 

TOIMQI  E  .  s.  ni.  et  adj,  du  grec. 
*t'<ivtiç{^iopos),  lien  :  Uual, 

(^Méd,  )  11  se  dit  particulicicment 
dcit  remèdes  externes  qu'on  appiiqtfe 
«or  les  parties  malades*  Tels  sont  les 
en  ]^tâti*es,  les  onguens,  cataplas^ 
r.,i  s,  etc. 

TOPIQUE ,  s.  f.  du  grec  raman 
{iopikê) ,  Part  de  trouver  les  argu- 


pkt^n  s. 


(Hhét.)  Partie  de  la  rhétorique 
qui  cuiiei|^ue  l'art  de  trouver  1^  ar- 
g  a  mens. 

1  OPOGRAPHIE  ,  s,  r.  du  grec 

Tvtpîç  (  /(yojr),  lien  ,  ci  de  -ypà;» 
(  graphô  )  ,  d^écrire  ;  dcécriptiou  d'un 
j.ju. 

(  ArpenL  )  Descri pt  ion  ou  plan  de 

(jVi«  lque  lieu  pavlicidicr  ,  on  d'tme 
j  etite  étendue  de  terre,  comme  relie 
ti'uue  ville ,  d'une  terre, d'une  terme, 
d''iin  cliamp  ,  d'un  jardîu  ,  etc. 

tovograpîùc  difrrrf  de  la  c7/o- 
tx  graphie,  comme  le  nu  his  ^-ti-ndu 
<Ii*t"-L're  du  plus  étendu  j  chur>.i^ru- 
}  hic  étant  la  description  d'une  ton- 
Irée  ,  d'un  dioclse  ,  d'une  provin,  p  » 
c:'un  lU'parlfment,  ou  de  tjueiçi'i'autre 
^tt'udue  considérable. 

(E locution  )  Topo^-aphic  est  une 
■%ffMfB  «le  rMtmriqôe  proprv  otner 
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et  emhellir  le  di&conrs;  c'est  la  des- 
cription <Vv.n  lifn.comm'»  d'un  tem- 
ple ,  d'un  bois,  d'tm  ruiss^rau  ,  e\c. 

'COQVE,  5.  r.  du  celtique  ou  da 
bas  breton  lœ,  qui  signiHc  cbapoau» 

{Costume)  Habillement  de  tête 
en  forme  de  chapeau  ,  pl^l  par  f'rs- 
SU!> ,  à  petits  bords  plissés  tout  an'anr. 

'l'OElF.,  s.  m.  du  sçrec  to/joc  {loyos)^ 
fait  de  Tt/>t»  (  iér«o  ),  tourner  autour* 

(  Archit,  )  Gros  anneau  ou  grosse 
moulure  ronde  des baSesdeS colon m^s, 
ainsi  appelé  n-ir-c  :y~\p  cps  anneaux 
rc'préscuteutéB.>.(  t  rcies  ou  liens  qu'on 
mcttoit  originairement  aux  troues 
d'arbres  qui  scrvoient  de  colonnes» 
pour  les  empêcher  (h   ' 'dater, 

TOREUMATOGRAPHIE  ,  ».  1". 
du  î^rec  rhftvfxA  {loreumn  )  ,  génit. 
tiMvij.^ttiî  (  ioreumalos),  tout  cé 
qui  est  taillé  vn  rond ,  tout  ce  qui  est 
8  '!})té ,  et  de  yfÂf»  {  ff-ayho),  ài:^ 
C!  ire. 

(Sculpt.)  L'art  de  dé»  rire ,  de  ron- 
Ttuitre  les bas-reliefs antiques.  On  doit 
r  nvention  de  la  toreunwtogmphiô 

à  Phidias. 

TORI  on  T(  )RY ,  s.  m.  Mot  irlaa- 
dois  qui  fcijj;nirie  brigtuid,  bandit. 

(  Hist.  d  An.frht.  )  Fameux  nom 
de  parti,  en  An'^ietivre,  opposé  à 
celui  de  WHIG  (  c  e  mot  ).  Ce 
nom  fut  d'.ih  îrd  donné  aux  catboli- 
qi.es  d  lrlani-.e  qui,  sous  le  rëgne  de 
Charles  I ,  avoieutpris  on  grand  as- 
c  ndant  sur  les  piotf  s^ans  ,  et  en 
tircîit  un  massacre  prcf  'joe  général. 

iimuito  ilfutappli  jué  aux.  parti- 
sans de  Pautorité  royale  en  Angle- 
terre ,  que  Ton  accusoil  de  la'.or'.sijr 
la  rébellion 'Vîvlande.  Cru\-f  i  ,pon;.- 
se  venger,  donnèrent  à  ceux  de  l  opi- 
nion contrai  re  le  nom  de  Wh  igs^  t^i  i 
étoit  celui  qu^on  donnoit  en  Ecosse 
à  une  R-^mlîlablo  espèce  de  bandits 

oudcfanal  i.joes. 

TORRÉF  i  ION  ,  s.  f.  du  latin 
ioirw ,  rôtir ,  et  de  facto ,  faire  : 
l'a(  tîou  de  lô'iv- 

(  C//f"/"i«î} Opération  que  l'on  fait 
subir  au  minéral,  pour  le  priver  du 
soufre  qu'il  contient ,  avant  d'en  faire 
l'e!«ai. 

(  Pharmacie  )  La  torréfaction , 
en  piiarniat  i.e  ,  est  une  combustion 
lente,  on  plutôt  nn  lép>r  grillage  que 
l'on  fait  éprom*er  i  di&rent&s  suL - 
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«tances ,  telles  que  la  rhubarbe,  le 
cacao ,  le  café,  etc. ,  afin  d'  en  sAparer 
.line  portion  d'huile  ou  de  résine 
qu'elles  contieniiMit. 
.  TORRENT,  s.  tn.  du  lat.  tomsns, 
impétueux,  hnî!anf,  pivTÎpité. 
.  {  liisL  uat.  )  Couirtnt  d'oan  frôs- 
înpide  qui  dcst  cn  .i  des  montagnes,  et 
^  qni  provient  ordinairement  ou  d'une 
pluie  (î'orn':;p  .  on  de  la  foute  des  ueî- 

Ses.  Cc>  sont  les  lorrcns  qui  sont  une 
es  principales  causas  de  k  di-gr-îda- 
tion  des  montagnes ,  et  de  leur  afikis- 
senien  f  con  f  in uv\,  occasionné  par  ce$ 
éboulemens  journalier^!,  si  som-cnt 
ob«erv(f  s  par  les  géologues  ;  et  ce  sont 
des  amiissemeiis  semblables  qui  ont 
donné  naissance  à  presque  tous  les 
Inrs. 

iORi\SD&  ,  adj.  du  latin  torreo. 
hrttler  :  brûlant.  ' 

(  (}éo^rr,  )  Zone  ionide  ;  la  sur- 
face de  la  sphc-re  est^divisr-e  eu  cinq 
ZONEvS  (  ^.  ce  mot  ).  De  res  cinq 
xones ,  Tune  s'étend  à  23  dcgr/'s  et 
demi  de  chaque  cdtédc  Péquaieur  ; 
elle  comprend  tous  le*  pavs  situas 
entre  les  deux  troj>iq'ies .  et  dans  les- 

2uel8  0upeut  voir  le  soIcjI  au  zénith. 
?c»l  pour  cela  qu'elle  est  nommée 
•  iomae, 

TORS  ,  TORSE  ,  ad},  de  tartum  , 
participe  de  toixjueo ,  tordre  ;  qui  est 
tordu ,  qui  en  a  la  figui-e. 

{Boian,)l\  se  dit  des  parti ps  des 
plantes  dont  les  bords,  ou  côtés  ror- 

rfspundans  ,  tourne nt  on  fendent  ma- 
uiicstement  à  tourner  obliquement 
autour  de  Jeur  axe. 

TORSB ,  s.  m.  de  Pifalien  torso  , 
trognon. 

(Sruipt.)  C'est  le  nom  qne  If-s  ar- 
tistes douneut  à  des  statues  mutilées 
dont  ii  ne  reste  que  1»  tronc.  On  con- 
noît  le  fameux  Zorye  antique,  déposé 
au  iMusée  Napoléou  ,  et  que  l'on  re- 
garde comme  un  piécieux  fragment 
delà  figure  d'un  Hercule. 

TORTICOLIS ,  s.  m.  Corruption 

du  lat.  tortumcollum  ,  cou  tordu. 

(  j^Jéd.  )  Bîal  idic'  qui  i'aif  penrhef 
lu  tête  d'un  côté.  Klic  arrive  lorsque 
hà  muscle  mastoïdien  et  les  muscles 
de  la  tête  agissent  plus  fortement  d'un 
coté  que  de  l'autre. 

TORTILE,  adj.  du  Ut.  torttf/x, 
tait  cie  lor^uco  ,  tordre. 
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(Botan.  )  Susceptible  de  torsion 

sponfance.  Plusieurs  parties  des 
plantes,  qui  sQnt  d'abord  droites, 
deviennent  ensuite  torses ,  et  sont 
par  conséquent  hHiUs, 

TORTUE  ,  s.  f.  de  I»espag.iol  ior-  ' 
luga ,  l'ait,  suivant  Ménage»  dn  latin 

topiis. 

(^Hisl*  nat.)  Genre  de  reptiles  dont 
le  corps  est  renfermé  dans  une  boite 
osseuse  recouverte  de  cuir  ou  de  pla* 

ques  (''railleuses.  • 

(^rlde  la  guerre  anc.  )  ToHne 
a  hommes  ;  celte  lovlue  éloit  une 
espèce  d'abii  que  les  soldats  romains 
se  faisoient  de  leurs  boucliers  ,  en 
lesélovani  sur  leuis  têtes,  et  eu  les 
serrant  les  uns  contre  les  autres. 

*i*ùHue  étoit  encore  le  nom  d'une 
machine  de  guerre  dont  se  servoient 
les  anciens  ,  quelqne'\>is  pour  l'esca- 
lade ,  plus  souveut  pour  nx-ttre  les 
travailleurs  à  couverts  des  traits ,  des 
pierres  ,  etc.  ,  que  les  assiégés  pou-  ^ 
voif?nt  jctei  dVn  haut.  On  employoit 
sur-tout  la  tortue  quand  <m  appro- 
choit  des  murailles  pour  Ja  sappe. 

TORTUEUX  ,  Si: ,  adj.  du  lat. 
toriuosus ,  fait  de  ionjuco  ,  tordre  s 
qui  fait  plusieurs  tours  et  retours. 

(  Botan.  )  II  se  dir  des  parties  des 
plantes  courbées  inégalement  en  di- 
vers sens. 

TORULEUX ,  SE  ,  adj.  du  lat. 

tondus  ,  petit  coi-don, 

(  fi  t  ri  .  )  Oh!on<;,  solî  fe,  alter- 
nativement renflé  et  contiucté  saut 
arlif  p'rition. 

1\,.IY,  s.  m.^.TORï. 

TOSCAN  ,  adj.  du  lat.  taseus  on 

tosciis  ,  de  Toscane  ,  nom  d'une 
grande  contrre  d'Italie. 

^  (  Archit.  )  Ordre  toscan  ;  le  plus 
simple  et  le  plus  solide  de  tons  les 
ordres  d^arcfaitccture.  Il  est  ainsi  ap- 


pelé  parce  que  d'anciens  peu j  ^ps  de 
JLydie  étant  venus  haSiter  dans  la 
Toscane,  y  bâtirent  les  premiers  des 
temples  de  cet  ordre* 

TOSTE ,  s.  f.  Corruption  de  l'aa- 

glois  Loast,  santé. 

^  Gastronomie  )  Proposition  de 
boire  à  la  santé  de  quelqu'un ,  à  i'ac- 
complisscmcnt  (Pun  vœu  /ausouve* 
nir  u'uu  événement. 

ÏOUAG£,  s.  m.  dn  «xon  Uon  , 


Digitized  by  Google 


T  o  u 

mi  Je  l'allemantl  loghen  ,  dont  les 
Anglois  ont  Fait  tow. 

(  Marine  )  L'action  de  louer  un 
▼aisseau ,  on  de  le  tirer  et  le  faire 
avancer  par  le  moyen  d'une  Uaussil-ve 
on  H'nn  cordage  appela  toué ,  qui  est 
attaché  par  un  bout  à  un  poiut  fixe, 
pour  le  chaJigf'r  tic  position. 

TOUCHAUX ,  s.  m.  de  toucher, 
y»  ce  mol. 

(  IMonnoie  )  Petits  cylindres 
composas  a\Po  un  alliage  de  ruivrc  , 
d'or  et  tl'argeut  eu  difliSfentcs  pro- 
portions ,  afin  d'établir  des  titres 
dîiTérens. 

Ou  trace  avec  ces  toiich.itfx  qnt  1- 
qiifb  lij^nes  sur  une  pierre  de  touche  / 
on  ve»»e  sur  ces  ligues  un  acide  ca- 
pable de  dissoudre  le  cuivre  ,  sans 
tourber  ;i  l'or;  on  ompnrc  en5"ife 
les  trar»  s  ainsi  éprouvées  u\  <^f  (  <  lU-s 
cpi'on  a  tàiles  eu  se  servant  du  luélal 
qu'on  veot  essayer  :  la  dégradation 
des  tons  indique  à  peu  pris  le  titre 
du  métal.  Ce  inoypn  rvrst  jamais  que 
provisoire  et  appruAiinatit". 

TOUCHE,  s.  f.  lie  TOUCHER. 
(  f^,  ce  mot.)  Ce  qvA  sert  à  toucher. 

(  DIonnoic  )  rouche  se  dit  de 
l'optutioti  par  laquelle  on  essaie  le 
titre  de  l'or  et  de  l'argeat  ,  sur  la 
pierrequ'on  appelle  pierrede  touche, 
Voy.  PIERRE  ,  TOUCHAUX , 
ESSAL 

(  I^Iusùjuc  )  Touche  ,  en  termes 
de  musi(^C)e,  seditde.sdik  i^ions  d'un 
clavier  ,  ou  du  manche  d'un  luth  , 
ou  autre  Instrument  ,  sur  lesquelles 
appliqtitînt  les  doii^fs  ,  on  eu  t.re 
des  sons  dilléicns  j^our  eu  l'aire  des 
accords. 

(  Peinture  )  Ihuche  se  dit  aussi 

d'un  coup  de  pinceau  ,  par  lequel  le 
peintre  ,  apri^s  avoir  l'oodu  sulHsiim- 
roeul  les  couleurs  couvonables  ,  pour 
veprésenter  les  objets  qu'il  s'est  pro- 
posé d'imiter,  en  applique  de  nou- 
velles pour  tuire  sentir  davanta^ie  le 
caractère  de  ces  objets;  ioucUcJoric^ 
gnieieuse  ,  légère ,  par  opposition  à 
louche  molle ,  incertaine^  timid* , 
Joiblc  .  incsrjitine  f  sans  esprit , 
dure  y  fjesutUe. 

TOUCUiiR ,  s.  m.  du  lat.  laclio  , 
àactus  ,  fait  de  ' tango  ,  dont  les  lla> 
liens  ont  lait  loccare, 

(  Physiul.  )  Le  sens  pnr  leqnel 
«nous  ap«;fc<;v^us  ie&  objets  pai^-^ 
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hles.  Î1  fient  le  premier  rang  parmi 
les  sen&  ;  il  est  le  plus  grossier  ,  mais 
aussi  le  plus  sûr  de  tous.  L'ouïe  ,  la 
vue  peuvent  nous  tromper  ,  mais  le 
louent re^t  infaillible.  Les  nerfs  sont 
le  véritable  organe  du  toucher  ,  et 
comme  ilss'étendent  par-tout  ie(  orptt, 
ce  sens  en  occupe  toute  l'habitude  : 
l'oljjt  f  du  loucher  est  toute  la  ma- 
tii  u  qui  a  assez  de  (ousistancc  onde 
solidité  pour  ébranler  la  surface  do 
notre  peau.- Le  sens  du  toucAer  non* 
lait  conuoîtrc  le  volume  et  la  figuie 
des  coips ,  leur  repos  ,  leur  mouvO' 
ment,  leur  dureté  ,  leur  mollesse  y 
leur  liquidité  ;  le  chaud  ,  le  froid  ^ 
le  sec  ,  rhumide ,  etc.  ce  sont  là  ses 
objets  propres. 

(  Chinirgîe  )  Le  toucher^  dans 
l'art  des  ac  couchemmis  ,  est  l'exa- 
men de  l'état  de  la  matrice  ,  (Je  !a 
situation  du  fœtus ,  et  de  font  ce  cpi 
est  contenu  dans  l'utérus. 

(  ]\faritic  )  Toucher ,  v.  n, ,  en 
termes  de  marine  ,  c'est  heurter  (  ou- 
tre le  fond  ,  faute  d'avoir  assez  d'eau 
sottf  le  vaisseau ,  pour  le  tenir  à  ftot. 

TOUR ,  s.  f.  du  lat,  turris, 

(  Aivkil,  milita  )  Sorte  de  bâti*  . 
ment  élevé  ,  rond  .  rai  ré  ,  dont  on 
i'ortifioit  ancieunemeut  les  murailles 
des  villes ,  des  rliâteaux. 

7'ours  mobiles  ;  c'étoit  un  as- 
semblage de  pouttes  et  cle  s^ross-  ^  so- 
lives ,  capalîles  de  résister  contre 
IV'ti'ort  des  masses  iuncéodpar  les  ba- 
listes  et  les  catapultes  des  assiéi^cs. 
Cet  assemblage  de  m  on  tans  et  dtt 
ti averses  étoit  couvert  de  torts  ma* 
driers  mis  eu  travers. 

Les  tours  ont  été  en  Ub  i^c  jusqu'à 
l'invention  de  la  pondre. 

(  I\Iarine  )  7  bwr  est  aussi  le  nom 
à'n  \  édilu  e  ordinairement  en  forme 
de  tour  élevée  que  l'on  établit  sur 
un  cap  avancé  en  mer ,  on  un  point 
remarquable  d'une  côte.  On  allume 
sur  son  s^tmmct ,  pendant  la  nuit, 
des  feux  qui  servent  de  renseigne- 
niens  aux  vaisseaux  qui  se  trouveut 
•jr  les  cotes ,  ou  qui  cbercLent  à 
a'îorder  un  port  ou  une  embouchure; 
tels  sont  ht  tour  de  Cordoi.an  ,  a 
l'entrée  de  la  rivière  de  Bordeaux  « 
la  tour  d'£ddyslone .  au  large  de 
Plymouth  ;  la  tour  fle  Schogen  ^  à 
l'entrée  l-'  (^itt •  •  tt  ,  pour  Wriver 
dans  la  uit^r  iiaiU^u«. 
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TOUR,  «•  m.  (  niduvenieût  eu 
Tontl  ) ,  du  lat.  iomo ,  f oumer. 
(  Mécan,  )  Tour,  on  mécanique , 

e.^t  une  roue  on  rprrl<»  ronrcntriqde 
k  la  hase  d'un  (;ylindre,  avec  lequel 
il  peut  se  mouvoir  autour  d'un  mc- 
roe  axe. 

L'axe,  la  roue  v\  les  leviers  qui  y 
«ont  attarliés  pour  se  mouvoir  en 
même  len»,  iorment  la  puiasanct; 
mécanique  appelée  axis  in  peiitro* 
cfiio  ,  axe  (lans  le  tambour  y  ou 
simplement /our« 

Cette  mocbiae  sVppelle  propre- 
Trcnitouraa  ircuily  lorsque  raxe 
€»:i  arhre  r'^t  yni:\]\b]v  h  l'horizon  ; 
et  Viluius  ou  cubcslnn ,  lorsque  l'ar- 
bre est  porpcndiculdre  à  l'iiorizou. 
.  Ces  deux  madbiuessont  employées 
fréquemment  aiux  puits,  aux  carriè- 
l«»  ♦   aux  bâtiuieus  ,   pour  élever 
les  pierres. et  les  autres  malériaux  , 
sur  les  vaisseaux  et  dans  les  port9 
pour  lever  les  ancres .  efc.  Qn  iud  on 
y  fait  attention  ,  on  les  retrouve  eu 

Setit  dans  une  infinité  d'autres  eu- 
roi  Is/  où  elles  ne  sont  dilFéientes 
que  par  la  lac  m  ou  par  la  matière 
dont  elles  sontt'aifc;,  ;  !es  t  imbours, 
les  fusées  j  les  bobim  s,  sur  lesquelles 
ou  enveloppe  les  cordes ,  ou  les  chai- 
ïies  ,  pf  !!r  leiiKinter  Je  poids  ou  les 
ressorts  des  liori  «res ,  ries  |rrndules  , 
des  montres  même  ,  doivent  éire 
régardés  comme  autant  de  petits 
treuils  ou  de  petits  cabestans. 

1()UP».CE  ,  s.  du  s.ixou  lurfe^ 
dont  les  iiugiois  ont  lUit  turj\  les 
Allemands  aorff  uvl  surù  ;  ou  peut- 
être  de  l'arabe  torb  ou  toihah  ,  qui 

''signilie  terr.'. 

{JiJinértiL  )  Substance  véi';6tale  , 
iioire ,  ont  tueuse ,  comuustibie,  for- 
mée de  débris  de  plantes^ 

TOVRBll  LON,  ai  m.  du  lat. 
turfto  ,  tufî/ini: . 

(  Pliysique  )  Blouvcment  rirru- 
laii'c  et  violent  que  pre  nnent  IVau  ou 
le  vent  eu  certaines  circon stances. 

Un  fleuve  qui  coule  rapidement ^ 
venant  à  rencontrer  une  masse  de  ro-  . 
chers  qui  lui  lait  lUre  hrus<iucfn«  nt 
iin  coude^  éprouve  dans  cette  hiuuu- 
«ité  des  remous  qui  iiupriiuentàl'eau 
un  mouvemeiit  d  •  ruiation  qui  se 
man  ift»te  à  sa  «u-face. 

Cet  efi'et  se  mauiie^tc  d'une  ma- 
nière bien  plus  jHpj^anic  daai  wv-. 
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tains  parais  maritimes,  notamment 
dans  le  fameux  passage  des  colet,  de 
Nor>vè};e,  le  Maelstrom  y  et  le  de- 
troit  de  Messine ,  roniiu  sous  le  nom 

de  Caiybde  et  Scylla. 

Les  tourbillons  de  veut  sont  des 
moiivemeiis  de  fennentatton  qui  s'o- 
pèrent dans  l'atmosphbre  par  îa  réac- 
tion des  fluides  gazeux  qui  s'échap- 
pent quelquefois  du  sein  de  U  tenH  , 
et  dont  le  mélange  avec  les  flutflei 
atmosphériques  produit  en  grand  les 
mêmes  elléts  que  l'on  observe  dant 
les  expériences  chimiques. 

Système  des  Umfhmwts  /  c^est  le 
nom  que  Descartes  a  donné  à  un  sys- 
tër.ie  qu'il  a  imaginé  et  qu'il  a  dév<»- 
loppé  fort  au  lojig  dans  la  troisième 
partie  de  ses  principes, 

J  ourhiUon,  nmgtièlique ;  c'est  un  ^ 
nom  que  quelques  physiciens  ont 
donné  à  la  matière  magnétique  en 
mouvement  autour  etau  dedans  d'un 
uiuïant.  Ces  physiciens  prétendent 
que  la  n>atiëi-e  n^'f^f' tique  entre  <lans 
un  aimant  par  uu  de  i>ts  poies,  et 
qu'elle  en  sort  par  l'autre  ,  et  qu'en- 
suite ne  trouvant  nulle  part  un  arcès 
audsi  libre  que  dans  l'aimant  lui- 
même  ,  elle  retourne  en  glissant  le 
long  de  sa  surface  ,  pour  entfei  de 
nouveau  dans  le  pôle  de  l'aimanf  !  !ir 
lequel  elle  ét  oi  f  en  t  rée  d'aî)  oi  .1 .  S  i .  eU 
ei.t  ainsi,  cette  cire  uluf  ion  umettede 
la  matière  magnétique  doit  former 
autour  de  l'aimant  une  espèce  de 
tourbtUim  ,  et  c'est  re  qu'on  appelle 
louritllini  imisnélique.  ' 
TOURMALINE,  s.  f.  Motindien* 
(  Minéral.  )  Nom  donné  par'  lea 
habifans  de  i'ile  (ie  Ce)  ian  ,  à  une 
substance  pierreuse  cristallisée,  qui 
devint  célèbre  dans  le  siècle  dernier 
par  la  propriété  qu'on  lui  reconnut 
ti'etre  pyrn  é!f>(  U  iqtie  ,  c'est-à-dire  , 
de  devenir  électrique  par  la  chaleur, 
et  d'attirer  Icscendreset  autres  corps 
légers  :  propriété  que  Pline  avoit  ra- 
jr.arquée  1600  ans  auparavant ,  et 
que  la  tourmaline  pai  tageavec  hoau- 
coop  d*antres  minéraux  rristallisés, 
La  couleur  des  lourmalines  varie 
suivant  h  s  loratll.'s:  relies  rie  Cey- 
ian  sont  lougeàtrtsou  vereâtiesj  on 
donnoit  à  ces  derrières  le  nom  de 
péridot  :  celles  du  Brésil  sont  com- 
munément d"u!i  vc  it  îoncé,  quelqne- 
fo  s  bJeuàt  rts.  Les  vertes  ont  étéuom* 
woéps  jrœeraudes  du  J^iésil.  » 
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Celles  da  Tyrol  paroîssent  d^unt  Boît  d«  rapprimer  les  comWs  des 

couleur  bïunc ,  quand  les  morceaux  gladiateurs.  Il  y  eut  ensuite ,  en  Ita- 

aont  épàis;  celles  d'Espagne  sont  lie,  et  sur-tout  dans  le  loyaume  du 

d'une  couleur  oran^R*  ,  quelquefois  Lombardie,  des  jeux  niiiiUues,  Je 

tvës-loncée.  On  trouve  en  CQise  uae  petif*  oombati  qaon  appeloit  ba^ 

iourmaUnehUaiàïe,  taiUole.  . 

TOURMENTER,  v.  a.  du  ktîn  Cet  usa;^e  Passa  bien  of  vh.z  les 

faire «.affrir  ^^:;^^t;^i:!: 

quelque  tourment  de  corps.  *-wui*                    ^J*a^       ;  ..♦  . 

*  ^  7,  .        ,              ,  réronciliation  par  une  de  ecs  joutea 

(  PemluTV  )  J  ourmenlcr  un  mO'  ^^i^^^n^^      Su'on  appela  depuiâ 

Wè/c;  c'est  lui  taire  temr  uue  pose  à  2'Quniois  ;  parre  que ,  dit  Nitrard  , 

laquelle  se  prêtent  difficilement  la  ulraque  parte  allar  in  alleruru, 

alTurturc  et  les,  efToTto  du  corps  lui-  ^.elocicunà  rnebaJO. 

n  ain  ,  et  qui  par  conséquent  le  met  L'empeieor Henri  Poisekar^pour 

à  la  gêne.    '                       .   .  ,  .  n'^h'-brcr  son  couronnement  en  920 , 

JoumusnteruneJigure;c'eiUm  ^ouiia  une  de  ces  ieJes  militaires: 

donner  une  attitude,  un  mauvement  combatUt  à  cheval, 

qui  n'est  pas  dans  la  nature  ,  et  qu  cm  iJusace  s'en  perp^-tua  en  France, 

i:e  pourroi!  iaire  prendi-e  à  un  lUO-  ^„  Anr;loterre,  (  hez  les  Es|)aL^nolk  et 

dèle  Vivant.  chez  les  Maures.  Geo tTroi  de  Preuilli 


lotirmenUr  la  couleur;  cest  quelques  lois  pour  la  célébration 

remployer  avec  incertitude ,  brouiU  ^      >       qui  furent  renouvelées 

1er  les  teintes  au  heu  de  les  tond.e  ,  ^,,^,^3      guife  par  Réné  d'Anjou ,  roi' 

les  fatiijuer  par  des  mouvemens  de  ^  sicik-  er  de  Jérusalem, 

pinceau  maladioiteinent  répétés.  Les  lournois  donm:rent  naissance 

ComposUion  tounntiUec  ;  c'est  ARMOIRIES,  r,  ce  mot. 

celle  à  laquelle  on  altecîe  de  donner  £»empire «ecn'adopta  quet^ë»-taid 

beaucoup  plus  de  mouvt-nimt  que  ipstoupnois;  toutes  l.-s  coutumes  de 

le  sujet  u'eu  exige,  et  mcme  i^u'il  Po,.pidentétoient  méprisées desGrecs; 

»  eu  permet.  iis  dédaignoient  les  arinoii  icj,  ,et  la 

.C^ntoim  tourmenUs  ;  ce  sont  ^^ience  du  blason  leur  parut  ridicule; 

cpux  a uxqnMÎs  on  tait  décrire  des  li-  1 326,  que  quelques 

giKes  cici|5ei©es  que  ia  nature  dé-  jaunes  Savoyards  donnèrent  a  Cons- 

Sa>TOUe.  tautiuople  le  spectacle  d'un /oumow, 

TOURNIQUfiTy.  1.IB.  du  latin  ^  l'octabion  du  mariage  du  jeune 

tomoy  toarner.  empereur  Andronic  avec  une  prin- 

(  Chirurgie  )  Instrument  de  chî-  cesse  de  Savoie. 

'  rur^ie  qui  sert  à  comprimer  les  vais-  T/usage  des  tournois  se  ronf.crva 

seaux  sauguius  d?un  membre,  et -à  y  dans  toute  l'liurope.  Un  des  plus  so- 

suspenJrequelquetems  ta  circulation  lennels  fut  celui  de  Boulogne  -  sur- 

du  sang,  pour  t'aciMter  les  opérations  mer,  en  x309,anmaTiage  d'Isabelle 

qu"'-n  iloit  l'aire,  (^eîteespct  e  de  ban-  de  France avfrT\douard  II,  roi  d'An- 

dage  st'rt  partit  uliciement  dans  les  gteterr^^. Edouard  111  eniit  deux  beaux 

aniputatiuns  de^  membres.  à  Londres.  Le  nombre  en  l^it  ensuite 

-  TOURNOY  ,  on  TOURNOI  ,  ti^^grand  jusqites  vers  le  tems  qui 

ipot  parement  fiaaçuis,  qui  vient  de  suivit  la  mort  du  roi  de  France, 

-tourner.  Henri  U,  tué  dans  uxv  lournois  au 

(  Ckevalene  )  Exercice  et  diver-  palais  desTournelles.  en  1^6^.^ 

tissemcnt  tle  guerre  et  de  galanterie  Cet  accident  •embloit  devoir  les 

que  faisaient  les  anciens  chevaliers  abolir  pour  toujours;  cependant  teiio' 

pour  montrer  leur  adresse  et  leur  bra-  éloit  la  ibrce  de  l'habitude  ,  et  li  vie 

vi>ure.  Ces  exercices  étoieut  aiuj>i  désoccupée  des  grand»,  qu'où  eu  lit  un 

nommés  paice  qu'ils  avoieat  lieu  en.  autre ,  un  an  après ,  à  Orléans ,  dont 

tournoyant  avec  des  cmes  en  sois»  Je  prince  Hensi  de  Bourbon  Mont|> 

4P  lances»  pensier  fut  encore  la  vi<  h  me  ;  une 

Les  exercices  guerriers  commen-  chute  de  cbf-v.il  le  fil  périr.  Les/oai»» 

cèrent  àpifcuùie  n     vtnre  en  Italie  ,  nowcesscieut  uioxsabsolumfcnt  j  lien 

le  r«ijiie  ^  lueudu*    .  liui  vir-  i*>ta  une  ima^e  diBS  las  pasrd  «Wt 
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dout  Charles  iX  et  Henri  III  forent 
les  tenons  uu  an  apr^s  I4  Saint-Bar* 
thelemi. Il  ii*y eut  (tuint de  ioumois 
au  maria«re  du  dia  île  Joyeuse,  en 
i58i  :  le  tenue  tie  tournois  est  em- 
ployé mal  à  Di-çpos  à  ce  sujet  dans 
le  joum«d  de  rKtoile.  Les^  seigneurs 
ne  combattiif  lit  point  ;  rc  ne  fut 
qii'uue  espèce  de  ballet  guciiicr  re- 
présenté dans  le  jardin  du  Louvic  , 
par  des  mercenaires*  C'éfoît  un  speo 
tacle  donné  à  la  cour,  nia^e  non  pas 
un  spe(  taf  le  que  la  cour  donnoît 
elle-même.  Les  jeux  que  l'on  conti- 
nué depuis  d'appeler  tournois  ne 
furent  que  des  canousels. 

L'abolition  des  tournois  est  donr 
de  l'année  i56o  ,  et  avec  eux  périt 
Vaneieu  esprit  de  la  cbevalerie ,  qui 
ne  parut  pins  guère  que  dans  les 

romans. 

TOURNOIS,  adj.  (  monnoie  )  , 
du  latin  tuwnetisis,  de  la  ville  de 
ïours. 

{J\Ionnoie)  jfWmoù  était  le  nom 
il*une  p(  ti(e  monnoie  bordée  de 

flf  urs  de  lys  ,  et  ainsi  nomnn'c?  de 
Ja  ville  de  Tours ^  où  ou  la  l'abri- 
ijuoit» 

II 5  avoit  fies  livres  tournois  ^  des 

9o\s  ioumois  f  des  petits  tournois  , 
des  doiiliîes  den ier^/OM r/io/.v  que  l'on 
distingu4»it  en  tournois  bjancs  ou 
d^at^eut,  et  en  tournois  noirs  ou  biU 
Ions.  CenVstpUisaujoui-d'bui  qu'une 
nmnnoie  de  t  umptf  qui  est  opposée 
à  «elle  qu'on  nomme  i^arisisy  ht  qui 
étoit  plus  forte  d*un  quart  que  la 
monnoie  tournois, 

TOUSSAINT ,  t.  f.  Gontmrtion 

de  ious  les  sainU. 

(  Hist.  ecclés.  )  T  a  l^oussainl , 
ou  ia  tête  de  Lou:i  la  maints  ^  étoit 
originairement  la  dédicace  de  Pan-< 
cien  Panthéon  de  Rome  ,  appelé  la 
Rofondf  ,  qui  lut  (Onvtiti  eu  /-giise, 
le  i3  mai  61  o  ,  par  ie  pape  ^oniiare 
IV  f  et  cotisairé  avec  la  pei-jnission 
de  l'empereur  Pliocos  ,  sous  Je  tiiro 
de  Saime-iUaric  anx  ^Jurtyrs. 

En  83S  ,  Grégoire  IV  ,  étendit 
cc  lie  tete  à  toute  l'égiiso,  et  la  tiaus* 
porta  au  uovemJjre. 

TOUT  ,  t»adj.  et  adv.  du  latin 

toius  ;  c'bosê  rtjnsidérée  eu  5on  en- 
tier ,  le  LouL  est  plus  §mnd  que  sa 

(ftirticj  squwiç  igulc ^^q\u  somm9 


T  R  X 

totale  ;  tout  à  vous ,  pour  entière- 
ment à  vous. 

(  Peinture  )  Tout  enseinhJc  ;  ce 
mot  se  dit  de  la  conipi>.siiii,'i  entiÏM-e; 
on  sacrifie  les  détails  qui  stiuieut 
capables  de  nuire  au  tout  ensemble. 

Il  ne  suffît  pas  d'étudier  chaque 
partie  de  sou  sujet,  il  faut  en  em* 
hm^ï  ie  iQut  ensemble. 

TOUX,  s.  f.  du  lat.  lussis, 

'  {^Méd.^  Expiration  violente^  su- 
bite, fcéquente,  inégale  et  avec  bruit, 

qui  se  lait  par  la  bouche  pour  se  délî-' 
vrer  ,  par  Vexpertoration  ,  de  ce  qui 
irrite  la  gorge  et  la  tracliéc-artl-rc. 
Dans  la  toux,  les  muscles  du  larynx, 
la  trachée-art^,re  ,  les  muscles  de  la  ' 
poitrine,  destinés  à  l'cxpifation  et' 
ceux  de  Tabdomen  ,  entrent  dans  - 
dei/nouvemens  spasmodiques. 

TOXIQUÊ  ,  s.  m.  du  grec  tûJ/xs» 
(  toxihon  ),  venin  ,  d(';  rivé  de  To^or 
^  toxon  )  ,  arc  ou  i  arcjuois. 

(  JMéd,  )  Nom  générique  douuâ 
par  les  Grecs  &  toute  sorte  de  poi- 
sons )  d'après  l'opinion  qu'ils  avoienk. 
que  les  Eai  !)ares  se  servoieut  de  flfe- 

clics  ejupoiiunuées. 

TRABE  ,  du  iat.  Lrabs  ,  poutre. 

(  Physique  )  On  donne  ce  nom 
à  un  météore  enflammé ,  qui  paroit' 
en  forme  de  poutre  ou  de  cylindre. 

ÇBlason)  'JVabe  est  aussi  la  par- 
tie de  l'ancre  qui  traverse  lastuugue 
par  le  haut. 

Use  dit  encocedu  b&ton  qui  sup- 
porte la  banniëi'e  ;  il  porte  une  ban- 
niër.e  semée  de  franc ,  à  la  Irabe 
d'ai^nt» 

TRACHÉE-MTKRE  ,  s.  f.  du 
grec  rpup^^if  (  trachus  )  ,  rude ,  âpre, 
et  d'à|STJi^i«  (  ariéria  )  ,  vaisseau 
aéiieu.  •* 

(  Anat,  )  Canal  en  partie  cartilar- 
gineux  ,  et  en  partie  membraneux  ^ 
qui  s'étend  de  la  bouche  dans  le  pott» 
mon,  dont  l'usage  est  de  conduire 
l'air  dans  cette  dernière  partie.  Ga- 
lien  rappelle  ainsi ,  '  à  cause  qu'il 
est  rude  et  raboteu.\. 

{^Botanique)  l^mchêe  des  plan- 
tes f  ce  sont)  suivant  lUaipighi,  cer- 
taiua,  vaisseaux  formés  par  les  con» 
touis  spiraux  d'une  lame  mince , 
piate  et  î^ssez  large,  qui  se  roulant 
et  toutonruant  ainsi  eu  tire-bourre, 
Ittruiiî  VIA  tuyau  éUaoglé ,  comme» 
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éîwiBé  en  ta  longiieur  en  plnitieim 
cellules. 

TRACHFXO  -  MASTOÏDIEN , 
NE  ,  a«lj.  du  grer  TpÀ;]^''^®^  ( 
chJ^los  )  ,  le  rou,  et  de  /x«tçèç(  /«r?^- 
/oj  )  ,  mamelle  y  et  d'iî/'er  (  /irfo^  ) , 
forme ,  figure. 

(  y^nnt,  )  Nom  d'un  musc  le  «ni  a 
du  rapport  au  cou  et,  à  l'apophyse 
liiastoYde» 

tRACHÉOTOMIE,  s.  f.  du  grec 

TfdLyyi  (  trachus)  ^  rude  ,  liiLoftMix, 
6t  de  T(juv<i  (/emiiô),  couper^  in- 

(  Ckirùr^'e  )  Inrision  faite  à  la 

trachée-artvri'  ;  r^-^t  I  t  m'^merliose 
queBKONCHOTOMlK  et  LARYN- 
GOTOMIE, resinols. 

.  TRACHOMA  ou  TRACHOME, 
f.  m.  du  grer'ffat;^»^  (titfcAui),  âpr6. 
rude. 

(  Ghirui^e^  Mot  gi-ec  retenu  en 
fmnçois  pour  iigntrier  une  espèce  dé 
darti«  des  paupiëre«  arcorapagnéé 
d'iîjir»  !f'  on  de  rudeiae,  snMoutdet 

pai  l  ics  iirîernf'S. 

TRACTION  ,  K  f.  du  lat.  traho  , 

{^Mtran.^  Action  d'une  puissance 
mouvante  ,  par  laquelle  un  corps 
mobile  est  attiré  vers  relui  <jui  le 
tifeii,  Ainn  ,  le  mouvement  d'un 
chariot  tir^»  vr,\x  un  cheval  est  niK 
mouvement  (le  trartion. 

7  mclion  ditfere  tVaitmctioii  y  en 
ce  que  le  premier  te  dit  dea  puis- 
sances qui  tirent  uu  corps  par  \é 
moyen  d'un  fil  ,  d'une  r-orrff» ,  H'ime 
verge,  etc.,  et  que  le  second  su  dit 
dè  l'action  qn^un  corps  «erre  sur  un 
autre  pour  rattÎTer  à  lu!  ,  sl^s  qn'il 
V  paroisse  un  corps  visible  i-ih  i  nu'- 
dîaire^  par  le  moyen  duquel  cette 
action  s'ezerre,  ' 

TR  ACrOIRE  ou  Ttt  ACTRICE, 

I.  f.  du  lat.  //v.'/io  ,  Iracluni  ,  ti  rr. 

[Gt'orn.)  Nom  d'une  cumbe  dont 
la  tangente  est  égale  à  une  lij^ue 
constante  ;  èlle  est  ainsi  twnimëe  • 
parce  qu'on  puut  l'imaginer  comme 
foiinre  par  l'f  xti «''iitité  d'nh  fil  que 
l'on  tiie  par  sou  auhc  e.xliémitê,  le 
long  d'une  lieue  drbtte. 

TR  ADîTÎOtl ,  s.  f.  du  lat.  ihuhy 
Imdituin  ,  donner  .  livrer. 

(Pmtiijue)  Défîvrance  de  la  ciiose 
donnée  OU  vendue. 

'i  'mdUion  réél^f  c^aitcdla  oik 


lè  pMneut  est  mîs  en  possessioik, 

réelle  do  la  cliose. 

'l'radilîon  J'rinle  ;  lorsque  le  pre- 
neur est  réputr  s'être  rois  eu  posses- 
sion de  cette  chose,  quoiqu'elle  resta 
entre  les  mains  du  vendeur* 

Triidilion  syniholique ;  on  ap- 
pnllc  îiiiisi  \ù.  tradition  qui  s'op^^^» 
par  If  moy^n'dt'  qu»^[qcie  symbole  J 
telle  est ,  par  exemple,  la  remisse  de) 
clefs  d'une  maison  par  le  vendeur  4 
l'afbefeiir.  Trîk- t'  roit encore  ancien- 
nement la  tiatlilion,  per  annulant ^ 
en  mettant  un  anneau  an  doigt  de 
celui  h.  qui  on  remettoit  la  posscssiofa 
d'une  é}j;lise  ,  d'un  bt  rîfajije  ;  la  tra- 
dition ,  per  haculum ,  quand  on  re- 
mettoit un  MtoB  entre  les  mains  du 
rouv<.au  possesseur;  la  tradition^ per 
cullellutn  ,  quand  on  lui  remettoit 
nu  couleau  pliû  j  la  tradition,  ucr 
Jl'stue'ûm  ,  quand  on  lui  remettoit 
un  IV 'u  en  main. 

(  /-/isL  CL\  It's.  )  Tiadiiion  se  dit 
aussi  de  la  voie  j)ar  laquelle  la  con- 
noissance  des  choses  qui  concernent 
1::  religion,  et  qui  ne  sont  point  dans 
]'('•(  1  ifni,  -  ainti',  se  transmet  de  maia 
en  main  ,  et  de  sirrle  en  sirefo.  H 
Su  dit  aiîssi  des  choses  munie  que  Von, 
connoit  par  la  voie  de  la  iradition, 

)  'Ptadiiion  sr*  dit  encore 
des  f  ut,  ptirement  historùpips  ,  qui 
oii^  passé  d'âj^e  en  âge,  et  qu'on  ne 
sîiit  que  parce  qu'ils  se  sont  transmis 
de  main  en  main.  U  se  dit  aussi  de 
ces  laits  mêmes. 

TR  \DUCTîOX  ,  s.  f.  du  latin 
Imdnco  ,  pour  Iransduco  ,  traxKi- 
mettre. 

(LiUérat.  )  Version  d'un  ouvrage 
die  s  une  langue  diiférente  de  ceJl© 

où  il  a  été  écrit. 

TRAfiEDIS  ,  s.  f.  tlu  gr.  T^Âyo'c 
(  fraj^os  ) ,  bonc,  el  d*4^  (  ode)  , 
chant  ;  litt^'ral'-inent  le  chant  du 
bouc,  parce  qu*  chez  les  Grecs,  le 
prix  de  ce  poème  l  ut  d'abord  un  bouc 
011  uti  chevMatu 

(^Littéral.)  La  tmge'dîe  e  t  ain<!i 
que  l'ép'ipi^e  ,  l'iniiturion  d'une  ac- 
tion «i^iatiue  ,  entière  et  \raisemMa- 
blo  ,  qui  «.e  passe  parmi  des  pi  isja- 
]iagf>s  mmeiik  ,  dont  le  merveilleux 
est  exrîu  ,  et  dont  1 1  tiiiiée  jte  peut 
étïe  que  de  viugr-cjuatie  heures. 

IêSl  tragédie  <  ui     *>aissan(  cchfz 
)et  Gif  C«  aux  fètes  .le  Bacchns.  I> 
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partie  de  ces  fêtes  qui  se  célébfoit 

dans  les  temples  ,  ronsx&taDt  en 
chœurs,  <*eot-à- dire  ,  on  chants 
graves  et  luonotomcs ,  étuit  néceà^ai- 
teroent  triste.  Tbespis  essaya  d'in- 
troduh'e  «ians  ces  chœurs  uu  pertoo- 
liage  qui  i.'  t  itât  qnc'qti'ini  t!f'5  ex- 
ploits (le  Lac<  hus  ;  te  qui  fit  un  épi- 
Vnle.  c'eal-k-iiire,  un  n3\^r(eau  étrau- 
«er  dans  le  chœur*  A  ce  personnage, 
Eschyle  en  ajouta  un  second  qui 
forn:a  un  dial-  a\f  c  Ir  pr<  ntier. 
Sophocle  y  en  ajouta  uu  tiuisieme  j 
\c*étoîttout  ce  qu'il  en  lalloit  pour 
'composer  une  action  i{rv;maKque, 

L  épisode  ;  it  <ici.c  <!aus  l'orîgînc 
'une  6'jrfe  de  tlialugue  i!)s:'ré  dauj  h*s 
chœurs  religieux  ,  pour  y  jeter  quel- 
que variété. 

Eschyle  ,  St>[  hocle  et  Euripide  , 
furent  clie*/  les  Grec  s  les  porte?  qtii 
portèrent  la  Ira^édie  au  plus  haut 
'point  de  ])erft'ction. 

La  tragédie  ne  fut  connue  de» 
"Romains  qu'environ  l'an  de  Rome 
Si 4  y  c'est-à-dire  j  i6o  ans  après  So- 
'phocle  et  Euripide.  Les  premiers 
poètes  tragiques  se  contentèrent  de 
"traduire  les  pièces  des  Grecs. 

Livius  Audronicus,  fut  te  premier 
■qui  mit  des  tragédies  sur  le  tnéâtre, 
&  l'imitation  de  celles  de  Sophocle. 
Accius  et  Paciivius  «e  (iislinguèrent 
-ensuite  à  Rome  par  Irais  iri'gvdîes. 

Juies-Céiai  et  Asinius  i^oUiun,  en 
«voient  composé  qui  étoient  fort  es- 
timées de  leurs  tems.  Quintilien 
rappoite  qu"  l'on  vautoit  la  Médée 
d'Ovide,  comme  une  pièce  partiiite  j 
mais  malheureusement  il  ne  nous 
retfte  pour  j  uger  du  goiit  des  Romains 
peur  la  tra€^êdie^(^  quelques pièces 
de  S(  ncque. 

Les  poètes  qui  ont  iait  eu  France 
.  les  premiers  pas  ^ans  la  carrière  dra- 
ittalique  ,  sont  Ltienn»;  Jodelle,  Ro- 
bert Garuier  ,  c\  Alexandre  Hardi  ; 
jjiais  chex  le  premier  tout  est  décla- 
mation y  sans  action»  sans  règles  et 
«ans  jeu.  Le  second  met  plus  d'élé- 
vation d;ui s  flcs  pensées  et  d'énergie 
dans  sou  .style  ;  néanmoins  ses  pièces 
^ut  languissantes.  Le  troisième 
vonnoissoit  malles  règles  de  la  scène, 
^t  n'ohservoit  pas  ordinaiEemeut 

l'unité  de  lieu. 

Le  théâtre  trani^ois  ne  prît  nais- 
sance que  sous  Pieire  Corneille.  Ce 
^cHiie  suiiUma  Iranchit  presque  tout 
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à  cotip  les  espaces  immenses  qu'il  y 
avoit  entie  les  e^j^ais  iui'urmcs  de  son 
siècle  et  les  productiona  les  plus  ac- 
complies (le  l'ai  t. 

Quand  Corneille  conîniençatit  à 
TÎ^lir  cessa  denons  transporté  d'ad^ 
mi  rat  ion  ,  Racine  Tint  ^  qui  fit  cou- 
ler des  lanrifs  (!élîeieu«;es  ;  ensuite  , 
ou  \it  Crébiilou  y  dout  le  pinceau 
niâlc  et  sombte  nous  attendrit  et 
noM.s  épouvante.  Lnfin  parut  Vol- 
tane  qui  a  réuni  tous  les  genres,  la 
teiidie,  le  toiidmnt,  le  terrible ,  le 
grand  et  ie  suhîiiae. 

L'Angleterre  a  produit  un  petit 
nonibre  d'autcuis  tragiques,  paimi 
le.'-queis  on  di.>tlnp;iie  Snakcspeare  , 
qui  oîVr*'  des  élinf  elles  de  i^énie  . 
mais  hrut  el  incuite  j  et  Adaibun  qui 
est  plus  correct  et  plus  astreint  aux 
iè^les  dramatiques. 

Les  Alleman  ls  font  des efiorts pour* 
8C  mettre  au  iii\eau  de  la  scène  tra- 
gique Iran^ois:.',  m  ils  on  ne  coiinoit 
encore  rien  qui   .^pioche  de  nos 
grau.ls  maîtres. 

L'Italie  se  glorifie  avec  raison  di 
la  ?»îérupe  du  raarqui.s  MafFei  :  niaii 
les  bwuues  tjagédies  qu'elle  h  pro- 
duites sont  encore  hwa  rares. 

Autant  l'Espagne  est  féconde  en 
comédies  ,  autant  elle  est  stérile  en 
tnjgédiesy  à  moins  qu'on  ne  veuill* 
donner  ce  titre  à  d!es  pièces  qu'ils 
appellent  tmgi-comédies ,  oà  à  tra- 
veis  quelques  boulFonneries  ,  on 
trouve  des  situations très-touchantes. 

TPiACÎT-COMÉDîE,  s.  f.  r,.Y. 
pour  l'origine  '1 IIAGKDIB  et  LO- 

(  LxmraL  )  Pièce  de  théâtre  dans 

laquelle  eu  représente  une  action 

consi;'.»' ;a])le ,  <pii  se  p;e-sc  entre  de^ 
pcrsotuies  illustrer  ,  qui  est  uiél-^f 
d'incidens  comiques,  et  qui  ne  huit 
point  par  un  événement  tragique. 

On  appelle  aus.  i  Intgi-comé/fie 
une  pièce  de  tîu'-ulje  dont  Vm  i'.on  , 
sans  être  m  'lée  de  per.sonuHij»;^  co- 
miques, se  passe  entre  des  personnes 
illustres,  et  ne  finit  par  aucun  évé» 
nement  tragique. 

La  tra^i- conii'd't'.  U\\  inconnue 
aux  .inriens  :  Icui  i:;rnie  ef  leur  goût 
leur  lui.soieut  uueloi  de  ne  pas  placer 
dans  les  drames  le  sérieux  à  coté  du 
comiquei  et  ;  pour  tiittsi  dire  |  de  les 
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y  fionrouclie  ;  mais  ce  monktnlemt 
iDéiaDge  fut  kwg- teins  goûté  en 

Anj;letcire.  Garnier  essaya  de  l'in- 
tiuduire  pai  ini  nous  ;  Corueilie  tra- 
vailla aussi  dans  ce  genite  ;  mais  il 
€ïUt  beau  le  déguiser  su  us  le  nom  de 
comédie  héroïque,  il  i.e  put  réussir 
^  lui  donner  des  pai  tisaus. 

TRAGUS ,  s.  ai.  Mot  latin  qui 
aignifie  une  espèce  de  blé. 

(  Anat.  )  Nom  donné  au  petit 

bouton  antérieur  qui  est  au  dessous 
de  l'extrémité  antérieure  du  pli  de 
l' oreille^  et  qui ,  avec  l'â^e,  devient 
couvert  de  poiL  II  est  ainsi  nommé  ^ 
h  cause  de  sa  ressemblance  au  grain 
d'une  espèce  de  blé,  appelé  tntguw 
ou  Irngus, 

TRAIT  ,  s.  m.  du  iatia  Imclus^ 
tractus ,  l'action  de  tirer^ou  la  chose 

tirée. 

(^Pciiiturc)Lc  irait  yen  peinture, 
est  la  ligue  qui  termine  une  tiguie 
quelconque  ;  faire  un  trait ,  c'est 
tracer  les  lignes  que  décrit  une  figure 
sur  ce  qui  lui  sert  de  l'und. 

(  Litlérai,  ^  l'raiL  ^  en  n^atière  de 
litiéiuture,  signifie  ^en-sée,  saillie  , 
beau  morceau  d'un  discours .  ce  qu'il 
y  a  dt-  plu^  vif,  de  plus  brillant» 

TRAITE,  s.  f.  du  latin  tracta  , 
formé  de  tracluin  y  dont  1»  ?  lf;tiieus 
ont  lait  lfV.Ua  ,  et  les  Auglois  Lradc. 

(  Commerce  )  l 'raiie  agiiifie  pro- 
ptement  distance  d'un  lieu  à  un 
antre,  étendue  de  chemin  qu'un  fait 
(l'un  lieu  à  un  autre  sans  se  reposer; 
de  là  on  a  appelé  imite  le  commerce 
des  esclaves,  des  dents  d'éléphant, 
de  la  poudre  il'or ,  de  la  gomme  que 
l'on  t'ait  en  AlVicjue,  et  des  peauK  de 
CuSîors  et  pelleterie»  que  l'on  l'ait  au 
Canada  et  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rîqi'.e. 

Traite  ,  en  termes  de  banque  , 
signitic  une  lettre  de  change  uu'ua 
banquier  tire  sur  son  correspondant  j 
et  que  ce  dernier  a  commission  d'ac- 
quit ter. 

TRAITE,  s.  m,  du  \aX.  Iractatus  ^ 
iuit  vie  Iraclo  y  manier,  traiter. 

(  Pmlique  )  Contvat ,  marché  y 
accord  ,  convention. 

{  Polit.)  Néj^oc  iation  et  concîn- 
gion  de  patjc  y  de  coutéJératiou  ^  de 
mariage ,  de  capitulation. 

(  JUitént  )  Tmiié  se  dit  aussi 
d'Un  ouvrage^ d'au  écrit  «ur  quelque 
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art ,  quelque  science  y  quelqu'objet 

que  ce  soit. 

TRAJECTOIRE,  a.  f.  du  latîii 

//V7/7c/o,  traverser. 

(  Géoin.  )  Ou  appelle  ainsi  les 
courbes  qui  coupent ,  sons  un  angle 
donné,. une  famille  de  courbes  du 
raôme  genre,  dont  les  individus  ré- 
sultent de  la.  var^iation  d'un  paia^ 
mèh«. 

Trajectoire  réciproque  ;  c'est  le 

nom  q'  c  Jean  B*'MiouiIli  a  donné^ 
à  une  ( Durbe  dérritf  sur  un  axe ,  dont 
la  propriéîc  est  telle  ,  que  si  on  la 
place  dans  une  situation  opposée,  et 
si  on  la  l'ait  glisser  parallèlement  k 
elle-même  ,  elle  coupe  toujours  Sfc 
première  position. 

(  Mécan.  )  l^rajecU>ire ,  en  mé- 
canique, se  dî^  de  la  «'ourbe  que  dé* 

crif  un  corps  animé  par  une  pesanteur 
quelconque,  et  Jeté  suivant  une  di- 
rection donnée  ,  soit  dans  le  vide  ^ 
soit  dans  un  milieu  résistant. 

Galilée  a  le  premier  démontré  que 
dans  !e  vide,  et  dans  la  supposition 
d'une  pe  anteur  uniforme  ,  toujours 
dirigée  suivant  les  lignes  parallèles  , 
la  trajectoire  des  corps  pesant  étoit 
Qne  parabole. 

Newton  a  fait  voir  dans  ses 
principes  ,  que  les  trajectoires  des 
planètes  ,  ou  ,  ce  qui  reirient  an 
même  ^  Murs  orbites  y  sont  des  el-  • 
lipses. 

TR  AMONT  ANE  ,  s  f.  de  l'italien 
tninioiUana  ,  Ikir  du  latin  tranS'» 
ntorUes  ,  ou  Intnsmonlamis  ^  au 
delà  des  monts. 

(  Marine  )  C'est  le  nom  que  le» 
navigateurs  de  la  mer  Médit^^rranée 
donnent  uu  veut  du  nord,  qui  ,  en 
Italie,  vient  d'au-delà  des  mon  tagnes, 
et  par  suite  ils  l'appellent  l'aire-de- 
vent  du  nord  ,  et  même  l'étoile  du 
nord,  ou  la  petite  ourstf  -  d'où  est 
venne  l'expression  pop  laire ,  perdre 
la/ramOA/a/ie,pour  perdre  la  raison, 
le  ju'^emeut ,  son  point  de  «h'rertion  , 
é^re  désorienté  ,  avoir  perdu  l'étoile 
du  nord. 

TRANCHE,  8.  r.du  lat.  Imncore, 
couper,  dont  les  Italiens  ont  lait 

/n//<r/are;  morceau  coupé  un  peu 

miuce. 

\Archil.  )  Tranche  de  marbre; 
i^est  un  morceau  de  marbre  mince  , 
^u'oA  incnUfte  dans  un  comparti-^ 
G  $  a 
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itietit ,  od  «)ui  sert  de  table  ponr  rerÉ*» 

Voir  une  ins'  ription. 

(^Libraiiie)  I  rttnvhe  &v  dit  aussi 
de  i*e.\lr^inité  de  tous  les  leuilltts 
d'uti  lîv#e ,  Ib  "Tôté  par  lequel  iU  ont 
ixt  coupés.  Un  livre  doué  ou  mar- 
bré sur  tranche. 

(  JÏJonnoie  )  1  mnche  sign  i  Tie .  en 
tertnetde  monnoie,  la  cir<  oniércnce 
désespérées,  autour  de  laquelle  on 

impHn''n  unr  ^^i'.fhi^t*  nu  un  ror<!(!Ti- 
itet,  aiin  qu^on  pliist>e  voir  (£uand  ils 
oint  été  rognés. 

(  Oéonu  )  Quand  on  conçoit  qu'un 
rylindre,  un  prisme,  un  cône,  etc. 
sont  coupés  par  des  plan?  pnralK  les  à 
In  bnse,  les  sections  qui  en  naiNSenl 
s'appellent  des  Iranches  .*  on  donne 
n>ênie  quelquèfois  re  noik)  nux  por- 
tions solides  y  comprises  entre  aenx 
coupes. 

TRA^CiiÉE ,  t.  r.  du  verbe  tran- 
elter,  cta  latin  /m/v«i«,  do&t  les 

Italiens  ont  fait  /n>/t*e», 

(  Atrhit.  )  Ouverture  faite  en 
terre ,  creusée  en  long  et  rarrc^încnt , 
pour  fonder  un  bàtiruent,  ou  pour 
poser  et  répare  r  tics  conduits. 

(^yîrt  niilît,)   l  'ranchvc  est ,  en 
termes  de  guene,  une  Ii;.;,nc'  (l'apjno- 
cLe.  ou  ligne  d'ultaquc ,  qui  se  l'ait 
par  l'assiégeant ,  pour  gagner  à  cou- 
vert le  fusse  et  le  corps  de  la  place. 
Il  est  iii<  oiites(iil)îe  que  non-seu- 
,  îennent  les  au*  ien*  peuples  alloient 
faix  lignes  obliques  on  par  lignes 
<  rOUiêes  en  terre  ,  nuiis  ent  ore  que 
tiôs  .*i  ippc3  rouvértes  et  nos  parallèles 
i>u  places  il'arnies,  ne  sont  pas  une 
f^vention  moderne ,  et  que  les  an- 
rîiens  les  ont  pratiquées  avant  nous: 
«l'abord  les  peuples  de  l'Asie,  après 
eus  les  CJrt-cs,  et  après  ceux-ci  ies 
Rothaîns. 

Il  y  a  des  tranchées  doubles,  des 
ïrùncJiées  àcrot  lirt,  tranchées 
droites )  et  des  tranchées  tournantes. 

Il- ne  doit  pas  y  avoir  un  point 
dans  une  tranchée,  qui  puisse  étievu 
d'-nî  f  im  en(h:<oit4]ue  ce  Soit  de  la  plate 
attaquée. 

11  faut  qo^il  n'y  âit  ancnii  endroit 
dans  la  tranchée^  d^oùl'on  nepuissè 
f ommofîénu  nt  sm-tir  par  les  revers  , 
atiii  que  les  troupes  ue  soient  pas  con- 
Iraihtesde  défiler,  en  ras'd*inie  sor- 
tie de  la  part  des  assiégés. 

(  Méd*  )  'À  ruacJiées  se  dit  aussi 
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dt>s  doiileuTS  de  colique.  AU  doulenrl 

aii-nrs  «Inus  les  intestitis  .  orca- 
sionnées  par  des  vents,  ou  des  hu- 
meurs acres  et  piquantes. 

TRANCHER ,  V.  a.  dn  kt.  <n/n- 

care,  couper,  séparer ett  COnj^nt. 

( /V////j/re  )  On  dit  que  des  cou* 
le<i:  s  Iranchent  les  unessur  lesaulres, 
quaud  l'artiste  ne  conduit  pas  des 
unes  aux  aotrcspar  des  ntianres. 

t.rs  lumières  tmncheni  sur  les 
ombres,  et  les  ombres  sur  les  lumiè- 
res, quand  on  nés;Hge  de  conduire 
des  unes  ans  anfies  par  des  passagjea 
doux  et  imjtcrccptibics. 

TRAKSACl  ION.  s.  T.  In  lafm 
transigOj  percer  d^uutre  en  outre  ^ 
finir,  achever. 

(Pmfiquè)  Artc  'p»  lequel  deux 
ou  plusieurs  personnes  teiminent  h 
l'amiable  leurs  diflérends ,  ou  pv.'- 
vietinent  des  contestations  prêtes  à 
naître. 

(Liitérat.)  Transactions  phîlo' 
SOphujues  ;  nom  d'une  cspt  rc  de 
joutnal  des  expériences,  desdétdu- 
vértes  et  des  observations  faitésp;ir 
les  membres  de  la  société  royale  de 
Londres,  ou  qui  viennent  à  leur 
connoissance.  Cie  journal  a  été  d'à- 
boni  pttblié  ckaqne  mois  ,  ensuite 
tij'.is  1rs  deux  ou  trois  mois:  il  paroif 
maintenant  deux  fois  pur  an, 

TRANSCENDANl  ,  TE ,  adj.  du 
Ibt.  Itnttseendo ,  pour  trans  sca/ido, 
mouler  au  delà  ,  passer  outre  en 
montant  :  élevé,  sublime^  qui  ex* 

celie  en  sun  genre. 

(^/i*éta]fhj  s.)  Transcendant  s'e:  t 
ê\t  d'abord  de  l'objet  de  lamétaphy- 
Aîque  qui  conMd<  re  l'f^tre  en  généial  : 
les  êtres  transcendans  ,  romire 
Diteu  ,  les  anges  et  les  vérités  qui  u© 
consistent  qu'en  pure  spécolation. 

(Lopitjue)  On  l'a  îîjipliqné  ensuite 
aux  attriJjutf.  et  aux  qualité^ qui  ron- 
vicnnent  à  toutes  sortes  d'etr«?s ,  sans 
ê5rcq)fitm ,  comme  un ,  prai^  bon, 

(  i^lalht'/nat.)  Géométrie  tranS" 
criiiftift/c  ;  t  'est  Im  partie  de  la  géo- 
ntéiiie  qui  a  pour  objet  toutes  leé 
ro«tlfMdili%ire«t«sdu  cercle,  comme 
les  sections  coniques,  et  les  courbci 
d'un  g^'ure  plus  éle%é. 

Kqud lions  transcendantes  ,  cê 
sont  «elles qui  ne  rcnlej-nient  point , 
romine  IcbéquationsalgébriqiieSj  dcj 
quantilés  fiju€s>  nmis  d«s  aîffétt;a* 
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tlelîes  ou  fluxions   d»  ^iiantilés 

finies. 

Courbe  iranscen^dante  ;  c'est 
celle  que  l'on  ne  sauroit  détermmer 
]>ar  aiM-une  é([iiafion  algébrique  , 

mais  seulement  par  un»'  ''ajuafian 
transcciuianLe,  K.  GEOMEi  RiB, 
COURBE. 

(  Philos.)  Philosophie transcen' 
HaïUtâe  ;  c'e?t  ainsi  que  l'on  (léi.igne 
le  systi'nie  philosophique  de  Kant , 
autrement  appelc^  étude  du  sujet  , 
én  tan  r  qa*il  observe ,  ou  étude  du 
subjfvrif,  oa  TRANSCENDAT  A- 
LlSMh:. 

TRANSCOIATION,  s.  f.  du  lat. 
Irans  f  au  travers,  et  die  colali^^  j 
ûitté  :  l'action  de  filtrer  au  tia- 
Ters  de. . .  • 

(Chimie)  C'est  la  même  chose 
que  FK.TK  ATION.         ce  »ot. 

K  aussi  LOLkTVWE, 

TRANSCRIPTION ,  I.  du  lat. 
inuu  t  au  deU  »  et  de  scnito ,  serip- 
ktm,  écrire  :  l'action  d'écrire  une 

Seconile  fuis. 

(  Pratique ,  commerce  )  Il  sp  Hit 
de  l'action  d'éi rire  une  .set  oa.li'  luis, 
de  trausporter  sur  un  autre  papier, 
sur  un  autre  livre,  un  article,  un 
comple  ,  etc.  j  d'inst^rpr  dans  un  acte, 
uu  autre  acte^  un  arrêt,  uu  juge- 
aient ,  etc. 

TRANSFERT  ,  s.  m.  du  lat. 
tmns,  au  delà,  et  de  fero^  perttir  : 

transport. 

Çl^inances)  Trrmp  nouveau  qui 
siguitie  le  transport  de  la  propriété 
d'une  rente ,  etc. 

TRANSFIGURATION,  s.  f.  du 

lat. /m/i^,  au  delà,  et  de^^^ûr, 

iij^mer:  l'action  de  change,  '%  for- 
rue  ,  <îe  pvfiulri'  nneaulri"  îi-uit;. 

(Lilhui^ie)  11  ne  se  dit  que  pour 
.  désigner  une  fête  qu'on  célèbre  en 
l'église,  le  sixiënie  d'août,  en  mé- 
moire de  l'action  et  du  miracie  q«ie 
fit  Jésus-Christ  quand  il  si*  transfi- 
gura devant  ses  apôtres,  saint  Pidiro, 
^aint  Jacques  et  ^aint  Jean  ,  et  quMl 
fut  vu  avec  Moïsfct  Kl;e. 

La  le  te  dr  la  J'ransjigu  ration  ert 
aticieuae  dans  l'église  ,  puisqu'a^ 
siècle ,  saint  Léon  a  fait  un 
Siîrniun  sur  ce  sujet. 

I  R  WSFOR.'JATION,  s.  f.  du 
iat.  iTMUf  au  delà,  de  Jbnua^  et 
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iVago  ,  faire  :  Taction  de  €kai|g0V  dia 

foriu»',  môtaînorphose. 

(  Géom,^  J.  ransJonnationseâit^ 
en  géométoe  ,  du  cliangement  ou  de 
la  réduction  d'mie  figure  ou  d'un 

corps,  on* un  autre  de  même  aire  ou 
de  mtînio  solidité  ,  mais  d'une  i  Mm? 
diîTérente.  Par  exemple,  ou  ùu; in- 
forme un  triangle  en  éatré  ,  une  py- 
ramide en  parallélipip?  de,  etc. 

'l'ransfortnatioji  des  OTCS  ;  c'est 
l'opération  par  irupaclk'  on  change  la 
position  des  axes  d  une  <  ourbc. 

(Algèbre)  ^Tmnsfonnatioii  çe 
dit  encore  de  l'opération  qui  ron^ste 

àsuh'^Mfiur,  dans  une  équation  dô- 
terniiiif'c,  au  licîi  de  Tinconnue,  une 
fouctiuii  d'une  nouvelle  inconny^. 
Le  résultat  de  cette  opération  s'ap- 
pelle équation  Iruns formée ^oj^^iv^ 
simplenieutla  transformée. 

TR  \NSFUGH:,  s.  m.  du  îatirt 
Iransf ii;iu ,  iuriné  de  Imtis  ,uu  delà. 

,•',0.7,,  \    ■>  J 

et  éeju^io ,  loir. 

{^rt  de  la  guerr»)  Celui  qui 
abandonne  sou  port),  pour  se Mtiser 

diiez  lesenncuis. 

TRANSFUSION,  s.  f.  dii  latin 

trnns ,  au  delà ,  au  travers ,  et  de 
Jundo^  fusunif  couler:  action  par 
laquelle  on  tait  rouler  une  liqueur 
d'un  vaisseau  daiis  un  autre. 

(  Chirurz^ic)  Ce  mot  a  été  parti- 
cidicrement  consacré  à  désigner  une 
opération  qni  consiste  à  taire  passer 
le  sang  d'uue  p*M  Sotine  ou  d'un  ani- 
mal vivant I  dans  ie^  veines  d'u^ 
autre. 

Cette  opération  qui  a  eu  une  grande 
célébrité  vers  le  m  î  lîeo  du  1 7®.  si  ecle, 
et  qui  est  aujourd'hui  tombée  dans 
l'oubli ,  a  clé  invf»n*ée  on  rmonvch'-e 
par  un  médecin  angiois  ,  uumn»é  iili- 
chard  Lower  ;  car  quelques-uns  la 
foiit  rcmouler  jusqu'aux  t.nns  lesplu^ 
reculé:?,  et  prétcniU-nt  eu  trouver  de^ 
dcs;Tij)tian8  dans  des  ouvragi.'S  très- 
aucieus,  et  particulièrcMCnt  dauslc| 
méfamorpho-^es  d'Ovide,  oà  on  ^ 
trouve décrifo  parmi  h  s  moyens  lont 
se  servit  Médée  (  OU r  rajeunir  Œsju  , 
et  quelle  promut  d'euiploycr  pour 
Pélias* 

TRANSIT,  s.  m.  Contraction  du 
lat.  iransitus ,  participe  de  imi\sf^, 

aller  au  delà:  pissa  ire. 
(  ConMà^iie  )  Acquit  de  transit ^ 
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c'est u*i  acte  que  les  commis  (^cs  doua- 
nes délivreut  aux  marchands  j  voitu- 
jnen  oa  autres  ^  peur  certaines  inar-» 
chandisea  qai  doivent  passer  sans  être 
visitées  ,  ou  sans  y  payer  les  droits ,  à 
la  charge  néanmoins  par  les  proprié- 
taires ou  voituriersdesditesmarcnan- 
dises^  de  donner  caution  de  rappor- 
ter ,  dans  un  tems  marqué  dans  l'ac- 

3ui(,  un  certificat,  qu'au  bureau 
'arrÎTée  elles  auront  été  trouvées  en 
nombre,  poids,  quanti  té  etquali  té,  etc. 
conformément  à  l'acquit.  C'est  la 
même  chose  que  PASSA  VENT,  y, 
ce  rooL 

TRANSITIF,  IVK,  adj.  même 
origine  que  TR  ANSIT. 

^(Jraninu)  Il  se  dit  des  verbes 
qui  signiSent  une  action  qui  passe  du 
sujet  qui  lafait ,  h  un  sujet .  ou  sur  un 
sujet  qui  la  reçoit,  7  oi«  les  verhes 
aciifs  sont  LransiliJ's, 

TRANSITION ,  t.  f.  même  ori- 
gine  que  TRANSIT  :  liaison,  pas- 

(^Grammaire)  Les  IransitionSy 
on  termes  de  grammaire,  sont  des 
conjonctions  qui  servent  à>  lier  les 
dittérentes  paities  du  discours. 

(lUutorùfue)  Transition  est  aussi 
nne  figure  de  rhétorique  ,  par  laquelle 
cm  orateur  parlant  de  quelqu'un,  Sb 
mer  suliifrnieutàsaplace^etenjoue 
ie  persuiuiage. 

(  Musique  )  Transition ,  en  par- 
lant du  chant,  est  une  mauiëre  d'a- 
doucir le  sautd'un  intervalle  di:>joint, 
en  insérant  des  sons  diatoniques  en- 
tre  ceux  (|ui  forment  cet  intervalle. 

Transition  y  dans  riiamionie,  est 
une  marche  fondamentale  ,  propre  à 
changer  de  genre  ou  de  ton,  d'une 
manière  sensible  ,  régidibre  ,  et  quel- 
quefois par  (!(  .s  intermédiaires. 

TRANSITOIRE,  du  lat.  tmnsi-, 
torius  s  iait  île  transco  ,  transiliim , 

Sasscr  outre,  tiavcrser: passager, qui 
urepeu. 

(^Di(l{2cL)  Ce  niiît  a  d'abord  été 
employé  pour  exprimer  les  choses  de 
ce  monde ,  par  comparaison  avec  cel- 
les de  l'éternité  ;  il  a  été  appliqnéen- 
suite  h  tout  ce  qui  est  j)uss;ip;er  , 
changeait  ;  et  M>jntesquieu  a  dit  :  Il 
y  a  vies  Elatsuù  les  iois  uesont  rien, 

ne  sont  qu'une  volonté  capricieuse 
ét  traits 'loiitiihi  souverain. 

IRANSLAT^R  ,  v.  a.  du  latin 
inutff  au  delà  ,  el  de  Jaius  ,  parli- 
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cipe  àefero,  porter  :  transporter,  tra- 
duire. 

(^LUtérat,^  Vieux  mot  qui  signi- 
-  fioit  autrefois  traduire  :  les  Auglois 

disent  encore  ta  translate  .  pour  tra- 
duire y  et  Ira/islalor,  poiur  traduc- 
teur. 

TRANSLATION ,  s.  f.  du  latin 

frans  ,  au  delà,  et  de  Jalus  .  parti- 
cipe de  Jhm  ,  porter  :  l'a(  tiou  de 
porter  au  delà,  de  transporter. 

(  Econ.  polit,  )  Il  se  dît  au  lien 
de  transpoi  i .  f  n  parlant  d'un  évê^ne, 
ou  du  siège  d'uu  évéché  ,  d^tn  siège 
de  justice ,  etc. 

TRANSLUCIDii,  adj.  du  latin 
tmns  ,  en  travers ,  et  de  lucidus , 
Incide ,  transparent. 

(  3/inrniI.  )  Terme  arlopté  par  les 
minéralogistes  ,  pour  désigner  le» 
minéraux  qui  ont  une  sorte  de  *tran^ 
parence. 

TRANSMIGRATION,  s.  P.  Tu 
latin  tran.ç  ,  nu  delà,  et-de  inigro  , 
changer  de  séjour. 

(  PoUt.  )  Transport  d'une  nation 
entière  en  nu  autre  pays  par  la  vio- 
lence d'un  conquérant, 

(  Philos,  )  11  se  dit  aussi  du  pas- 
safçe  d'une  ame  d'un  corps  dans  un 
autre.  Pythagoveenseignoit.la  Irans^ 
mistral  ion  desames.  A^.  MÉTEMP- 
SVCObi:.. 

TRANSMISSION .  s.  f.  du  latin 
tmns ,  au  delà ,  et  de  mkto^  mis^ 
mm  ,  envoyer  :  action  de  trans^ 

mettre. 

(  Optique  )  Propriété  par  laquelle 
un  coips  transparent  laisse  passer  les 
rayons  de  lumière  à  tmvers  sa  subs- 
tance. 

Transmission  se  dit  aussi  dans 
le  même  sens  que  réfiaction ,  parce 

que  la  plupart  des  corps  ,  en  trans- 
mettant les  rayons  de  lumière  ,  leur 
font  subir  aussi  des  rétractions.  Voy* 
RÉFRACTION.  ' 

Newton  prétend  q\ir  les  rayons  (^c 
lumière  ,  sont  susceptibles  de  trans- 
mission el  de  réllexion.  Il  appelle 
cette  vicissitude,  à  laquelle  lesrayons 
de  lumière  sont  sujets  ,  de?  :u  ces  <fe 
facile  réflexion  et  de  facile  LransiniS' 
sion;  et  il  se  sert  de  cette  propriété 
pour  expliquer  dans  son  optique,  des 
phénomènes  curieux  et  slu^uliei-s 
(TM"  re  philosophe  expose  dans  ua 
^raud  détail.  , 
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TRWSMUTATIOM  ,  s.  f.  du 
latin  tratis  y  au  delà,  v\  de  inuto  ^ 
changer  :  l'action  de  diauger  une 
chose  en  une  autre. 

(  Philos,  hermél,^  Ce  terme  est 
fort  uiité  dans  ie  grand  art  pour  si- 
gnifier le  changement  des  métaux 
imparfaits  ;  en  or  ou  argent,  par 
le  moyen  de  l'élUir  ou  poudie  de 
pr(*je(  tiun. 

(  (Jéom.  sublime  )  Transmuta" 
thn  se  dit  du  cfaangemeitt  d'une 

courbe  en  une  aiUre,  de  même  genre 
ou  de  mome  ordre. 

Newton  a  donné  dans  le  pre- 
mier livre  de  ses  principes  ^  nne  mé- 
thode pour  la  transnuUatJton  d'une 
courbe  en  une  autre  ,  et  se  sei-t  de 
celte  lixins mutation  pour  résoudre 
différens  problëmes  qui  ont  rap- 
port aux  sections  (uniques. 

TRANSPARENCE ,  s.  f.  de  l'îta- 
lien  trasparenza  ,  fait  du  lat.  irans, 
au  travers ,  et  tVappareo  ,  paroître  : 
qualité  de  ce  qui  est  transparent ,  au 
travers  de  quoi  l'on  voit  les  objets. 

(^Physique)  Propri('té  en  vertu 
de  laquelle  un  corps  donne  passage 
«us  rayons  de  lumibre. 

Les  physiciens  ont  beaucoup  érn't 
sur  la  cause  de  la  Int  nsparence  ilcs 
corps  y  mais  il  paroi  t  que  New^ton? 
a  mieux  vu  qn'aucnu  autre ,  en  attri- 
buant cette  transparence  à  l'égalité 
de  densitt'-  parties  constituantes 
du  ( oi  |>s  Iranspar-eni. 

TRANSPARENT ,  TE,  adj.  mê- 
mfe  origine  que  Iransparence  :  dia- 

Îihane ,  au  travers  de  quoi  Pou  voit 
es  objets. 

{^Peinture)  Ce  mot ,  dans  la  pein- 
ture ,  s'applique  aux  couleurs  natu- 
relles et  anx  couleurs  a!  tifirielles. 
Par  rapport  anx  firevnii'ies .  il  sert  à 
dîstingiirr  les  couleurs  lourdes  et  ter- 
restres de  celles  qui  sout  Icg  .  res  et 
aériennes.  Ainsi ,  on  dit  la  la<fue, 
tes  stils  degrain  ,  sont  des  en-;!'  uvr 
Iransparenlcs^  r>es  ocres  ,  les  l)r:.i  s 
rouges  ,  la  terre  d'ombre  lie  sout  pus 
irunsparcns. 

A  l'égard  des  couleurs  ai  tifîc  ielles^ 
le  mot  transparent  s'applitjue  anx 
couleurs  fines ,  léj^Hes  ,  qui  laissent 
voir,  les  premières  teintes  que  le 
peintre  a  placées  souslcs glacer,.  Dans 
ce  sens,  il  n'exprime  que  IVlîV  J  df):it 
l'us'ige  lie'  es  est  le  nioycn,  rosn- 
nie  daui  cette  phrase  i  cai^ar^t'CS 
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glaces  que  Ruhens  rend  ses  cou- 
leurs transparentes.  C'est  diins  les^ 
tableaux  des  écoles  vénitienne  et 
flamande  .  qu'on  peut  admirer  les 
charmes  de  la  iransparence  des 
tfciutes  dans  l*art  de  colorier. 

TRANSPIRATION,  s.  ï,  du  lat. 
trans .  nu  travers  «  et  de  spiro ,  exha- 
ler ,  sortir. 

{^Physiol,^  La  transpiration  est 
une  des  plus  importantes  sécrétions 
de  tout  le  coips*,  par  laquelle  une  hu- 
meur séreuse   est  rontinuellement 

Soussée  hors  du  corps  par  le  moyen 
e  la  peau, 

n  y  a  deux  sortes  de  transpira^ 

lions  :  l'une  partii  r.lière  à  la  per>u  ; 
l'autre  qui  se  i'ait^ar  toute  la  surtare 
intérieure  des  vésicules  du  poumon  , 
des  bronches  de  la  traçhée-art^re,  de 
la  bouche  et  <h\  ne?.. 

IVa-isp  ira  lion  insensible  ;  c'est 
i'évaeuation  insensible  de  cette  hu- 
meur subtile  y  .déliée,  qui  s'exhale 
en  forme  de  vapeur  de  lonte  I  i  su- 
perficie <în  rorps  et  de  toutes  les  ca- 
vités. (Jette  évacuation  est  appelée 
insensible ,  parce  <iue  les  yeux  ne 
peuvent  l'apercevoir  sensiblement , 
quoique  cependant  elle  soit  la  plus- 
a!:ion<lr!nte  de  toutes  les  évacuations  ; 
car  Sanctories  a  observé  que  de  huit 
livres  d'alimens  il  s'en  dissipe  cinq 
par  la  transpiitition  ins(3nsible. 

(  BoUin.  )  Tnmspiralion  se  dit 
aussi ,  en  botanique  ,  de  la  perte  que 
font  les  végétaux  y  d'une  humeur  ou 
suc  quelconque  qui  s'échappe  de  leirf 
intérieur  à  travers  leur  stirfare,  d'une 
manière  sen^^^ibîe  ou  non  apparente. 

TRANSPLANTATION,  s.  f.  du 
latin  trans,  au  delà,  de  planlo,  plan- 
ter, et  d'o^o,  faire.  J>'a<  l  ion  lî'  plan- 
ter des  f\r!»res  dans  un  lieu  diliùrent 
de  relui  oii  ils  étoient  auparavant.  " 

(  ^IgricuL  ,  Jardin,  )  Pour  trans- 
planter le3  grands  arbre/,  ou  fait  avan-t 
les  gelées  des  trancliôe^  -.nAorn  d«' 
leurs  racines,  et  on  préparc  les  trou» 
qui  doivent  les  recevoir.  Quand  la 
go!ée  a  siiHlsammeut  durci  la  terre  , 
on  les  iè  .*e  avec  des  léviers ,  Siins  rom- 
pre leur  uiottc  ,  et  on  les  plante.  Au 
dégel ,  un  remplit  les  troua  de  non- 
vrfle  terre  ,  et  ou  garnit  les  racines. 

(Dléd.)  J'ranspîanlatlo.!  e-t  '.ns- i 
!f.  n  .'i'une  n;  iM'Jve  de -uérir  les 
niHii  'iiesen  les  faisant  passm-  U'uu 
5aj.;t  à  UU  ftutie  ,  sait  végétal ,  soiC  ' 
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M-.imal.  C*est  unn  n^verie  cîe  Para- 
«"clse,  qui  reconiniamîe  la  Iranspîan- 
/u//o«  dans  son  ti.iifé  de  la  |>lit!i  it-ie. 

TRANSPOaT  ,  s.  m.  du  latiu 
irons,  au  delà ,  et  de  porto,  porter  : 
fi(  tioii  lie  poiter  au  delà,  de  trans~ 
.porter  une  choMi  d'un  lieu,dana  un 

{ Pratique)  Cession  faite  à  tin  tiem , 
d'uu  droit,  d'une  créance ^ lans Ttu- 
tcrvontinndn  rfi^hitrur. 

U  ra/tsfjort  tle  dixjils  liLigicux  j 
r'est  relui  fwr  lequel  l'événement 
ini  f  itriiii  d'un  procès  eiitie|nis  du  à 
enrrcprcndi-e,  est  cédé  pour  un  prix 
certain. 

{Méd.  )  Transport  te  dît  aussi  de 
quelques  accidens^qui  arrivent  au 
cervcnu  dans  certaines  maladies.  Ces 
arcidens  consistent  dans  une  violente 
douleuf  de  téfe,  d4ni  un  délire  ou 
dans  un  OAsoupisseroent.  Ils  viennent 
de  ce  que  la  matière  morbifique,  qui 
est  njclt-c  avec  le  saag  >  ou  qui  se  je- 
toit  SUT  tes  partie*  ini'étieum ,  est 
retenue  dans  le  cetveén. 

{jUurinc)  Bàthvrnt  He  transporl;- 
c'est  un  vaisseau  desliué  uniquement 
importer  des  vivres  )  des  troupes,  rou- 
uiiiuus ,  et  divers  eflets^pour  le  ser- 
vice de  l'Etat,  ordinairement  à  la 
suite  d'une  escadre  ou  armée  navale  ; 
et,  le  plus  souvent  y  les  vaifseaux  de 
transport  sont  des  vaisseaux  frétés. 

TRANSPOSITION ,  s.  f.  du  lat. 

imns.  au  delà,  et  de pono,  posifion  , 
mettre,  placer  :  l'action  de  mettre 
quelqne  chose  hors  de  l*oi-dre  où  elle 
devoit  être. 

(  (Jra/nm.)  'I  ranspositîoii  se  riit, 
en  termes  de  giamniaue,  du  renver- 
sement de  Perdre  naturel  ou  ordinai  re 
des  mots  :  loiUe  tr€inyr>osilion  qui 
rend  !e  discours  embarrassé  est 
vineuse. 

(  Musique  )  Transposition  est 
aussi  un  cnan^ment  par  lecj^uçl  on 
transporte  un  air,  ou  une  piëcede 
musique  d'un  ton  h  un  ai  tie. 

{^y^/^èbfie)  Transposition  se  dit 
encore  de  Popératioa  qu'on  lait  en 
transp.js  lut  ,  <ians  une  équation,  un 
terme  d'un  (  oit-  à  Tiu-f  le.  Cette  opé- 
ration ne  produit  auc  un  ehauf^ement 
dans  un«î  équation  ,  pourvu  qu'eu 
transposant  les  termes  d'un  membre- 
dansTautrc,  ou  ulv.-vvvê  deleordon-  - 
nti  des  fri^uçs  toiitriijie*. 
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TR/  NSSUBST AM  lATION,  a.  f. 

du  lat.  trans  ,  an  delà ,  <le  substan-' 
//û,subst<i{ire,  e|  d'</^o,Vfr7/n/i,  fain  : 
Faction  de  chauger  uucàubslume  eu 
ime  autre. 

(  Culte  ^alhol  )  Ce  mol  ne  so  dit 
que  du  Khunj^euient  îin'a'uleux  de 
)a  substance  du  pain  et  du  \  in  ,  en  la 
substance  du  sang  et  du  coips  de  J6- 
Sus-Chiist. 

TRANSSUDATION,  s.  f.  dul:t, 
Uans  ,  au  travtrs,  fie  wdo  ,  suc  r ,  et 
d'tf^o ,  faire  :  l'action  de  passer  au 
Irave!? ,  (lO  tianssuder. 

(  Physique  )  11  se  dit  de  certains 
va.ses  qui  ont  la  propriété  de  lafraî- 
rhir  l'eau  ,  ou  les  autres  liqueurs , 
c'e?t-à-d.'re,  dont  les  poves  ouverts 
fadliteiit  révaporation.  CRU- 
CHES UAFRAICHISSANTJES  , 
ALCARRAZAS. 

THANSVERSAIRE,  adj.  du  lat, 
ira» s,  au  deià,  et  de  veHo,  per- 
suni,  tourner:  tourné 9  fixé  d'un 
autre  (6té. 

nom  d'un  mus- 
elé épineui^'  du  cou ,  et  en  généiml  de 
ce  qui  a  rapport  aux  apophyses  trans- 

verses  des  \  ertèbres. 

TRANSVERSAL,  LE,  adj.  même 
origine  que  le  précédent  :  qui  est  si- 
tué transversalement. 

(^yinat.  )  Le  muscle  Iransversol 
de  l'urètre,  le  ligament  transversal 
du  troisième  os  du  métatarse ,  etc. 

(Creio/ix,)  Transversal^  ou  Uans* 
verse  ,  se  dit  en  grm  ral  de  quelque 
chose  qui  passe  dcs^sus  une  autre  , 
c'est-à-dire,  qui  la  croise  et  la  co  upe. 
Ou  dit  l'axe  transvcrsc  d'une  hy- 
perbole .  po  ur  désigner  le  premieraxe 
de  cette  courbe. 

{^stron,  )  Lignes  transversales  ; 
ce  sont  <ics  lignes  que  l*oa  trace  sur 
Ir  Iliiibit'  tPiin  qtiai-tdc  ccrrie  entr© 
deux  circonîéreuces  concentrique»  , 
et  qui  servent  à  subdiviser  les  de-» 
grés. 

(  Br^tan.  )  Transversal  signifia 
en  botanique,  diri»i;é  ou  fixé ,  panillè- 
lement  à  la  base  ,  ou  duos  le  Sf  ns  de 
l'épaisseur  ou  largeur  du  corps  au- 
quel on  lapporte  la  direction  ob- 
servée. 

TRAPEZE,  s.  m.  du  grec  Tp<- 
«i^at  (  trapéza  )  ,  contraction  de 
TîTpàTTtifat  (  tétrapézay^  tonné  de 
TfTf (  létnu  )  j  qoatie^  et  de 
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[pe'za  i)  ,  picrl  :  à  c^uatre  pieds  ;  ta^- 
bic  à  quatre  pie<l8. 

(  GêoAt,  )  Ti-apwe  est  un  qua- 
ill^lat^TC,  ou  iv-Avr.  terminée  par 
qintrn  rote^s  ,  tlont  les  càlés  nt  soat 
m  ù^iiux  ni  parallèles,  ou  du  moiott 
dont  deux  côtés  opposés  étant  pa* 
l'  iUvIes  .  ils  ne  sont  pas  t'gaiu  ,  ou 
dont  (!f  u\  (U  s  rotéa  (apposés  étant 
égaux,  ils  ne  sont  pas  païaUblett 

(^nol.)  C'wt  par  compavaîJon 
que  les  anatotnistes  appellent  frn- 
pèse  le  musrlc  s'jprriour  (]c  l'omo- 
plate f  et  le  second  des  quatre  os  du 
se<>oiid  mnf^  dit  rorps* 

TRAFEZO^D£,du 
ftmpésa) ,  IrapL  se  ,  et  d' n  J":  r  f^tidos) , 
forme,  ressembl^uire  :  qni  a  la  fi- 
gure ,  la  forme  d'un  trapèze» 

(  Géom.  )  11  se  dH  d'nn  qtnulrila-' 
tece  )  ou  figure  tfrmin»*»'  par  quatre 
rôtf's  ,  rt  (îuns  laquelle  il  n'y  à  aUr 
cun  coté  parallèle  à  l'autre. 

(  yiaaL  )  TrayazoïJe  est  aussi  le 
nom  d^un  ligàiDent  qui  vient  de  la 
piirtie  aupérieura  et  moyen Tie  de  l'a- 

Îophyse  concotde  sur  laquelle  porte 
a  (  lav irulo.' 

C't'st  aussi  le  nom  du  second  os 
de  la  seconde  langée  des  os  du  carpe. 
TRAPP ,  s.  m.  Mot  snédoia. 

(  Minéral.  )  Mot  suédois  qui  a  été 
adopté  }>;u  les  minéral o'^ist es  des 
autres!  nafions  ,  pour  désigtîcr  une 
>  rorbe  dont  la  couleuf  est  le  plos  sou- 
vent d'une  teinte  grise  obscure  OU 
bleuâtre  ,  tirant  sur  le  noir. 

Le  irapp  se  rapproche  beauçoup 
de  la  roche  de  cçtne  et  du  ba- 
salte. 

TRAPPE,  8.  f.  du  lat.  barî)are 
trappa^àonian  ;i  Hiif  attraper . et  eii- 
traper  ,  pour  troiupi  i  ,  laue  tomber 
dans  un  piège. 

(  énetie  )  Il  se  dit  d'une  sorte 
de  pié<!;e  pour  prendre  des  bétes  dans 
lin  trou  que  l'on  iaiteuteiTe,  et  que 
l*on  couvre  d'une  bascule ,  ou  da 
bvanrbes  et  de  Feuillai-^es  ,  afin  que 
la  bcte  venant  à  passer  rur  l:i  bas- 
cule ,  ou  sur  les  branchages ,  tombe 
dans  le  trou. 

TRASS  ^  s,  m»  Corruption  de 
l'hoUandois  liras  j  qui  signifie  ci- 
ment. 

(  Minéral.  )  Tuf  volcanique  qu'on 
trouve  au^  envuens  à*An9eriuict(  ^ 
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sur  la  rive  gauche  du  Jlhin ,  entre 

Coblcntz  et  Bonn.  Il  est  beaucoup 
en^ployé  en  ïlullande  pour  les  cons- 
tructious  hydrauliques  ,  et  il  a  la 
même  propriété  que  la  ponzxolane» 

Pour  emphjyei  le  trass  ,  ou  le  ré- 
duit en  poudre  nans  ilcs  moulins  qui 
sont  unicpiement  destinés  à  cet  usage, 
et  qui  portent  le  nom  de  mott/i/2^4h 
truis.  i  J  (  s  1 1  II  (  e t  état  qu'on  le  trans- 
porte en  H  i'^Mti(ie, 

TRAl  .MA  !  E  ,  adj.  du  grec 
<rp9tvM9t  (^Irauma  )  ,  blecibure  :  propre 
aux  blessures* 

(  Il  se  dit  des  remèdes  qni 

sont  pi  npvi  s  p  jtn  les  phlie-,  (''est  la 
même  chose  que  Vl>XN£RAiKE. 
JK,  <  e  mut. 

TRAVAIL,  s.  a.  deVilalien  ira- 
vaffio.^  peiuoy  douleur  ^  labeur  ^ 
fati}e;ue. 

y é  ne  lie)  Tra¥9ilt$t  l'endroit 
où  le  sai^Uer  a  tourné  et  fouillé  la 

terre. 

(fauconnerie)  Oiseau  fie  grand 
Irai'ail  ;  c'est  celui  qui  a  beancoup 
de  vigueur  et  de  courage  dans  son 
vol. 

{^4 iis  du  ilcssin)  1  Vavaiî  se  prend 
pour  toutes  Wspartieji  de  1  ç;^c(  ution» 
£n  peinture,  uu  beau  /nifW(|/estuii 
hea  u  Tianiementdenincoau^deburin; 

duui-  la  «gravure,  uu  beau  r!i,uupment 
de  pointe  ou  de  burin  \  dans  ie  des- 
sin ,  un  beau  maniement  de  crayon* 
On  dit  que  le  travail  d'un  ouvsaga  . 
est  facile  ,  spirituel ,  pi-iné,  ioiud  , 
léger,  gracieux,  agréahks ,  g^'^d, iU^r, 
petit ,  mesquin. 

Le  mot  trauail  .s'emploie  souvent 
au  plurier  quand  il  est  question  de 
gravure.  On  dit  :  Ifa  lravaujc  de  cette 
estampe  sont  niaigics,  uouitîs,  mous , 
fermes,  égfatigoés,  moelleux.  11  y  a 
de  beaux  et  aavans  traifaujç  dans  ta 
fameuse  t -te  de  Phommeà  la  grande 
barbe  ,  par  Corneille  Wisscher. 

Les  travaux  de  Ma«9PU  ont  squ- 
Tent  de  la  bizarrerie. 

J  RAVAllJJ- U  ,  v.||.«èKeeri.r 

gine  que 

(^Peinture)  On  dit,  en  pariant  d'un 
tableau,  que  i«s  eo«iUurs  tm¥aiUê9U; 
cela  signiGe  qu'avec  le  tems  elleê 
changent  r^r  ton  «  que  les  bleus  noir- 
(  is^eut,  que  ies  blancs  janniitseut, 

Îuc  certaines  couleurs  rèvapoi«nt« 
i  mm  c»por«  i^uo  lo  peltttse ,  c« 
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changeant  sonvrnt  rî'itVr' ,  reroime 
la  couleur  qu'il  a  d^aboid  établie  par 
une  conleuT  différente  ;  les  coutcars 
de  dessous  percent  avec  le  tems  à 
trâvprs  relies  dont  il  les  a  rourerte*:, 
et  détruisent  le  dernier  effet  auquel 
il  s'étoit  déterminé..  Un  peintre  qui 
veut  éviter  ces  inconvéniens ,  doit 
avoir  urp  pratique  si*ire  et  facile,  et 
bien  counQÎtre  les  matériaux  qu'il 
emploie  ,  et  l'effet  de  l'huile  et  da 
tems  sur  les  différentes  couleurs. 

(  IMiisique  )  On  dit  qu'ime  partie 
travaille  quand  elle  fait  beaucoup 
de  notes  et  de  diminutions,  tandis 
que  d'autres  parties  font  des  tenues  | 
et  ni..iri  ]ie[it      s  posément. 

TRAVAUX  ,  s.  m.  plnrier  de 
TRAVAIL.       ce  mot, 

(Art  rtUlit,)  TraiMiujc  miiilaires; 
ce  sont  le  remuement  des  terres ,  le 
transport  et  l'arrangement  des  ga- 
J'ions ,  des  sacs  à  terre ,  des  lyriques  , 
des  fascines  et  de  tout  ce  que  Ton 
Tait  pour  se  loger  et  se  couvrir. 

Si  l'on  réfléchit  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  sicgns  les  plus  mémo- 
rables que  nous  offre  Piiîstoirc  an- 
cienne ,  tels  que  ceux  de  Syracuse  ^ 
où  se  trouTa  Archimëde  de  Lilybée, 
soutenu  par  les  Carthaginois ,  d© 
Numanr  e  qui  dura  quatorze  ans ,  de 
Jérusalem  pris  par  Titus,  et  d'Amida 
en  Perse  y  défendu  par  les  Romains^ 
on  verra  que  les  travaux  vxilUaires 
ancien  s  étoient  admirables,  et  que  ce 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  m-ands. 
Iravaux  a  été  m  et  pratiqué  £ins  les 
tems  les  plus  reculés.  En  eilfefty  on 
voyoit  des  liftes  de  cîrconvallation 
et  de  contrevallation,  des  tranchées  « 
des  mines,  des  sapes  ;  on  construi- 
soit  sons  )en  e  des  blindeS| ou  longues 
galeries  (le  l)ois,  qui  coyidnisoient  les 
soldats  en  stircté,  jusqu'au  pied  d'une 
muraiUe  qu'il  faUott  saper  onesca- 
la(ter. 

Onconstrnisnif  encore  d'autres  ga- 
leries souterraines  qui  alloient  du 
camp  des  assiégeans,  jusque  dans  la 
ville  assiégée  ;  et  ces  secondes  gale- 
lies  étoient  assex  larges  pour  que 
plusieurs  hommes  pussent  y  combat- 
Ire  de  front. 

On  sapoît  une  tour  on  un  mur  , 
et  à  im  suK  quo  l'ouvrage  avançoit  , 
on  sovit'-'Tilt  !;)  (  îiosc  juinée  avec  des 
^Icus  ,  t-L  tasuUe ,  eu  ôlttût  tous  ces 
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pieux  \\  la  fois ,  îa  tonr  ou  la  mura  îlîe 
f  omboit  toute  entière  avec  un  Iratu» 
effroyable* 

Ou  avoit  l'art  de  faire  des  toura 
roulantes  pour  s'approcher  du  renx- 

8 art  d  'une  ville  assi^ée  et  y  entrer 
e  plein  pied.  Enfin  ,  si  on  joint  k 
cela  l'effet  des  machines  propres  à 
battre  les  places,  telles  que  le  béliPT 
et  la  catapulte,  rhabileté  qu'on  avoit 
à  faire  former  aux  soldats  des  tortue» 
convenables  à  l'escalade  et  à  l'assaut^ 
îr^^qnelles  étoient  différentes  des  tor- 
tues de  bataille ,  il  faudra  bien  cou- 
▼miir  que  lesr  travaux  ftncieni  va- 
leientpoiu*  le  moins  autant  que  ceux 
qui  sont  actuellement  en  usage,  f^oy^ 
DEHORS  ,  APPROCHliS,  OU- 
VRAGES./ 

TRAVÉE ,  s.  f.  dn  latin  /raitr* 
versus  y  de  travers» 

(  ArchiL  )  Espace  qui  est  entre 
deux  poutres,  ou  entre  nne  poutre 
et  la  muraille  qui  lui  est  paialicle  ^ 
ou  entre  deux  murs. 

"Travée  de  baluslres  ;  c'est  un 
rang  de  balusfres  entre  deux  colon- 
nes ou  piédestaux. 

I  ravé€  de  grille  ;  c'est  un  rang 
de  barreaux  entre  deu  x  p  i  lastres. 

TRAVERS ,  s.  m.  du  lat,  intns^ 

versus  ,  l'étendue  d'un  corps  consi- 
déré selon  sa  largeur. 

(  Marine  )  'Travers  ,  en  parlant 
d'un  vaisseau ,  s'entend  d'une  ligne 
perpendiculaire  à  celle  de  sa  lon- 
gueur ,  ou  à  la  quille  du  vaisseau  , 

\urs  ie  milieu. 

Ttrc  par  le  travers  d'un  vais- 
seau /  c'est  le  voir ,  c'est  le  relever 
sur  un  rayon  visuel  qui  fait  un  angle 

droit  avec  la  quille. 

Avoir  le  vent  parle  travers; 
c'est  avoir  un  vent  qui  souffle  pe*  - 
pendiculairement  à  la  quille  du  vais- 
seau ^  ou  à  sa  ligne  de  longueur. 

]\IeLlre  en  travers  ;  c'est  gouver- 
ner et  nîanceuvrer  le  vaisseau  ,  do 
manière  à  le  mettre  sur  une  lii^ne 
pcrpendiriilaiie ,  ou  à  peu  prés,  à  la 
route  qu'il  faisoit,  et  à  ini  laiîi'  pré- 
senter le  côté. au  veut  et  à  la  route 
qu'il  suivoit  ,  pour  suspendi-e  et. 
arrêter  momentanément  sa  marche. 
l  '.  PANNE. 

Présenter  le  travers  à  mi  luiîs- 
seau  ;  C'est  se  mettre  paiall^lc/neat 
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à  lui  >  et  Ini  monhief  le  thté  prêt  à 
le  «inonner. 

TRAVRUSE  ,  s.  l.  du  lat.  tmns- 
versus  ^  pircc  bois  mittseti  tra- 
vers pow  «ervir  de  support. 

{j4iimilit.  )  Traverses  .  en  Tor- 
mcs  tlo  foiliriiafion  ,  se  «Ht  t!e  para- 
pets de  terre  t^ui  traversent  le  che- 
liiiii  couvert  d'espace  en  espace. 

On  se  sert  de  semblables  traverses 
pour  mettre  à  rouvert  1rs  <)uvra<^i  s 
liu  dehors,  et  ceux  même  ti^sla  place, 
cîe  qut■lq^e  conjmaBdcmeut  ou  bal- 
terie  à  ricochet. 

TRAVERSÉE ,  s.  f.  dulat.  /mn*- 
^erlo  ,  aller  au  delà  :  pasvaïï;e. 

(  31  a  ri  ne  )  On  appelle  ainsi  le 
trajet  et  le  tems  <pïe  dure  le  voyage 
qu'on  lait  par  mer  d'un  pays  k  un 
eutix*.  Ain.-î  on  'li^.  ce  vaisseau  a 
lait  une  belle /mv'c^.jce,  uue.li>n6ue 
iravcrsée»  , 

TRAVERSIER,  ERE,  adj.  du 
latin  tmnsversus, 

*    (  Marine  )  l^cnt  Iraversier  (Vun 
yort  ou  d'une  cole  ;  on  appelle 
ainsi  un  vent  itéquentdansce  pani«re 
ît  qui  fait  angle  droit  avec  la  dut» r- 
tîon  qu'il  faut  suivre  pour  y  entrer 
ou  pour  y  Tia^Ti^ner,  de  mauicre  que 
ce  merac  vent  peut  sei-vir  pour  aller 
et  venir  ,  nour  entrer  et  sortir. 
*  TRAVERTIN  ,  s.  m.  de  l'italien 
Iravertiiio  on  liburùno. 

(  Minéral.  )  Picne  calcaire  for- 
ni^'e  par  les  eaux,  ciu  Tcverone  ott 
Anio ,  qui  descend  des  Apennins , 
et  passe  àTivoli.  Cette  pierre  d'un 
l)lanr  jannâtre  et  d'une  assez  grande 
ilurelé,  étoit  fort  employée  parles 
anciens,  et  est  encoi«  aujourd'hui 
d'un  grand  usage  à  Rome  dans  l'ar- 
chitecture. 

Ou  trouve  aussi  du  Irave.tim  ftn 
Tostane,  et  on  l'emploie  comme 
pieri-è  de  taille  à  Sienne ,  à  Lucqut* 
et  à  Pi  se. 

TRÉBFÎ.Î>T  ANIQUE, adj.  Foy. 
QUARTE- 1  îi^t.Bi:LLIANIQUK. 
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met  en  valeur  îles  terres  qu'on  eût 
laissées  en  jachères.  . 

Le  Irljle  est  une  plante  trisan- 
nuelle, qui  peut  otre  couple  deux 
ou  trois  fois  ,  et  dont  le  bétail  est 
tres-frinnd. 

Le  tri: fie  purge  entièrement  de 
mauvaises  herbes  le  sol  où  on  le  cul- 
tive ,  il  rend  la  terre  plus  mrnble  , 
et  il  ranv'liorepar  le?  sels  v^'-^tatils 
qtril  y  dépose  ;  mais  l'un  des  plus 
grands  avantages  de  la  cultur.^  du 
ttvfle  est  son  accroissement  rapide: 
quelques  mois  aprî-s  qu'il  est  semé  , 
il  (.m-c  dôjàau  cultivateur  une  coupe 
qui  le  dédommage  de  ses  peines  et 
de  ses  avances.  Il  vient  par-tout , 
excepté  dans  les  terreins  secs. 

(  Blason)  Trèfle  ,  en  termes  de 
])lason  ,  se  dit  de  la  hgure  du  trèfle 

Sjsée  sur  un  èru ,  ou  aux  extrémités 
'line  croix.  Il  porte  d'argent  wee 
une  emix  tréjiécde  synoph; 

(  Seul  future  )  Trïjic  est  un  otne- 
meat  qui  se  taille  sur  les  moulures. 

(Technologie)  2V*/ïe  estansM 
dans  plusieurs  arts  ,  le  nom  «l'un 
instrument  qnî  a  plus  OU  moins  l;i 
fleure  d'un  trèfle. 

(  Art  mdu:)  Trèfle  est  encore  un 
terme  de  mine  :  le  irefie  simple  n'a 
que  deux  logemens .  le  double 
quatre,  le  triple  In-flc  six. 

TRÉFLÉ  ,  ,  adj.  de  TRE- 
FLE. T.  ce  mot.  . 

(  Botan.)  Il  se  dit  de»  plantes  ou 
parties  des  pl#tes  composées  de 
t!     i  l   les  disposées  comme  celles 

drt  lù  jie. 

TRÉMA  ,  adj.  du  grec  t^î/x* 
(  tréma  ) ,  trou. 

(Gmmm.)  H  «e  dît  d'une  voyelle 
«Lcrentuée  de  deux  points  qui  avcrî!  - 
sent  que  cette  voyelle  lorme  scuie 
une  syllabe,  ci  ne  doit  pas  sonir 
avec  une  autre.  On  dit  un  fi  trtuui , 
un  î  trénia» 

TREMBL  ANT ,  ■.  m.  et  adj.  du 
latin  Ireniuhis. 


TRÈFLE  ,  s.  m.  du  latin  trlfo-  ,  ^  .  .  ^  jit  d'une  cer- 
Unm ,  plante  à  ^T^^^^^^'^''    taL>  niod.Ucation  des  jeu»  d«  P«- 

(Ai^ru  uU.)  Touj.  les  bous  agrono- 
mes àpprô<  ieut  les  nombreux  avan- 
tagé de  la  culture  du  Irrflc.  Cette 
culture  n'est  ni  l  'njible  ni  dispen- 
dieuse ;  .elle  rapporte  beaucoup  tt 


,  qui  lait  qu'il»  patoissenttiem- 

blct. 

TREMBLEMENT  ,  5.  m.  du 
laîin  treinor^  agitatiou  de  ce  qui 
tiurabl<v.  '  .  -  -  • 
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{Musique)  Trenèblemeni f  toj, 
CADENCE. 
(  MéeL  )  Mouvement  alteraatif  » 

Involontaire  ,  lâche  et  désordonné 

dans  ttn  de  nos  or<?;nnf>s  partirMiiers, 
ou  dans  plusieurs  eosemble.  On  liis- 
fînf^e  le  tremblement  passif  et  le 
tmi!  iJc/neiU  art  i  i\  Le  premier  ap- 
proc  li«  des  afl'erfions  dcm!-])inaly- 
tiqut'S  I  et  le  second  aiTÏve  daus  les 
violentée  pa8«ion»«  cèmme.la  colëre. 

(  Phylîque  )  TremblemeiU  de 

terr.'  ;  c'est  une  secousse  plus  ou 
noitis  vinlfnte  par  laquelle  des  por- 
tions cuusidérables  de  notre  globe  , 
sont  ébranlées  d*nne  façon  plus  ou 
moins  sensible.  Pour  la  tlièorie  et 
les  eflets  des  Ircnthleincns  t!r  terrr» , 
consultez  les  ouvrages  de  phy  sique  , 
et  notamment  le-  dictionuairo  de 
ph}  sîqiu' (le  Brisson. 

7  HËMI£  ,  s.  f.  du  latin  tre- 
me/ido. 

(  Econ.  donu  )  Vaisseau  de  bois 
fait  en  forme  de  pyramide  renversée, 

qui  sert  au  moulin  pour  faire  l-c  ou- 
ler  peu  à  peu  pur  ua  ni\^ct  ,  le  hlé 
sur  les  meules  pour  eu  taire  lu  iariue. 

TRÉMOLITE  ,  s.  f.  à»tnntùla^ 
nom  d'une  vallée  ^tt  mcmt  Saint- 

Gotlia  ril, 

(^JUiiiémh^  Nom  d'une  substance 
minérale  découverte  pur  Pini  y  au 
mont  Saint-Guthard  ,  dans  la  vallée 
<le  l'rcfnolaf  dont  illuiadopué 
le  nom. 

La  tréinol'Uc  ést  d'une  couleur 
blanche  ;  elle  est  Inattaquable  aux 

a!-j(k'S ,  et  sn  prsr.ntnir  S])i'.  iîicpje 
est  de  3,200.  K\pu:3(c'  au  cliuluiucau  , 
elle  se  l'ond  eu  uu  éiuaii  bluuc  bui- 
ieox. 

TREMPE^  8.  f.  du lat.  tempera^ 

tenrpéier. 

01éialiurgie)  l 'rcmpe  de  l  acier; 
r^est  le  passage  subit  du  métal  d'une 
température  élevée  où  il  a  acquis  une 
♦•niifpur  rouf^n,  à  la  (cn'jx'iîit.iic  J'un 
fiutdc  dans  lequel  on  le  plonge.  De 
cette  opération  dérive  le  nom  /ecA- 
mV/uc^  trempe  et  tremper,  ycye» 

TMEPAN  ,  s.  m.  de  rivwLvof 
(  Irupnnon  )  ,  tan  ière  ,  fait  de  nr^y» 
^k»  ,  percer. 

(  CViiVa^Ms)  Instrument  de  chi- 

riiryfp  :  ('t'ai  une  espi  tede  viL  bre- 
^u<n  j  laiL  uu  iuiuiv  de  scie  tofide  . 


T  R  E  , 

qn'on  tourne  f»our  enlever  une  piVfe 
d'os ,  principalement  du  crâne  où 
eette  opération  sè'fait  plus  particu- 
lièrement. 

'Pre'pan  rc  dit  nussi  de  rojié- 
ration  que  l'on  i'aif  mi  pinçant  le 
nâue ,  ou  lesauties  os  a\e(  l'ins- 
trument appelé  trépan  ,  afm  d'éva* 
riK  î  Ip  '^aiif^ ,  la  mattëi^  ou  les  fra|^ 

meus  d'us. 

TREPID  ATION  ,  s.  f.  du  larin 
/r(^//^(i4|,tiernbleryet  a'u^o  ,  actutHy 
faire  :  l'action  de  trembler. 

(  3Jêd.  )  Tremblement ,  agitation 
du  corps ,  qui  temue  doucement  y 

qui  frétille. 

(^stron.)  l'répidution,  on  litu' 
biiiion  ou  lihralionj  c'e&t  uu  lenne 
de  Pancienn»  astronomie,  qui  signi- 
lie  une  espî  <  o  de  balancement  que 
les  arirÎPîîs  astronoUK's  attribuoient 
aux  diiiérens  ciuax  qu'ils  av oient 
imaginés  ,  pour  expliquer  les  mou- 
veuiens  célestes*  Par  cette  trépida^ 
/io/i,  ils expliqiioiont  quelques  înou- 
veuieus  et  quelques  irrcgulaiiiés 
qu'on  croyoil  avoir  lieu  dans  la  pré* 
cession  (Us  t'qiiiii.vsuSjet  dans  l'obli- 
q.iiic  de  l'écliptique  ;  mais  ils  ont 
varié  de  beaucoup  à  ce  sujet. 

TREUIL  ,  s.  m*  du  latin  imsa^ 
tilts ,  soiM-entendu  mol^j^ ,  qu^on  a 
dit  pour  pressoir  :  meule  qui  se 

tourne  h  bras. 

{jyJécanA  Le  treuil  est  ce  qu'on 
appelle  en  latin ,  eix!s  in  peritm- 
chio  ,  dont  l'axe  est  situé  parallë- 
If'uu  nt  à  l'boriïon  ;  dans  f  ette  ma* 
clu'iK'  la  [luii^-saTirc  npj'liquéeà  l'ex- 
trémité do  ra)'vi  ,  est  au  poids  , 
comme  le  rayou  de  l'axe  est  au  rayon 
de  la  roue. 

TREVE,  s.  f.  du  latin  barbare 

treuga,  que  queitpies-ims  suppose»! 

vciîir  de  l'aHcmand //TÉni*. 

(^'Irf.  ruiliL)  Suspension  d'arme*, 
<  e.ssatiuu  d  iiot.tililés  entre  deux  par- 
tis ennemis ,  en  vertu  d'une  coa* 
veution  ver!)ale  ou  par  écrit. 

C.yminc  Ti-taf  de  <»uerve  subsiste 
toujours  mals^ré  cette  convention ^ 
la  trêve  expirée,  il  B*esf  pas  né* 
çessaiio  d'une  nmiveUe  déciaratioa 
de  guerre. 

{Commerce)  Trêve  marchande; 
c'csl  uae  ti'kve  diu^al  la^ueUe  k 
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«emitterce  est  permis  entre  deux 
^iatsttjui  sont  en  guerre. 

TRIANDRIE^  s.  i\  du  grnrT/>«7ç 
(  tréis  )  ,  trois  ,  et  d'*v»|D  ,  j^rnl^if 
kv^flc  (  undros  )  y  mari  ;  à  tiois 
ntuiis. 

(  Botan,  )  C'est  lô  nom  ^  que 
I,innsu8  a  donné  à  la  trotsièmè 

classe  de  son  Système  sp'cucI  ,  rrlle 
qui  renterme  les  plaates  à  trois 
étainiues. 

TRIANGLE,  s.  m.  du  latin  trian- 
gulum,  faitde/iv;r,  irium,  trois  y 
et  tVangu/us,  angle  :  cotnposé  de 
trois  angles. 

(Jeoni.  )  Fif^mo  comprise  entre 
trois  côîés  ou  trois  lignes ,  et  qui 
par  conséquent  a  trois  angles.  On 

distingue  le  triante  reclilnr'ir  et  le 
trian^îft  spJiériqne.  V.  Rj^CTILI- 

TRIANGULAIRE,  adjectif  de 
TRIANGLBv 

(  Géom.)  Il  se  lit  de  tout  ce  qui 

a  rapport  au  triangle. 

TRIBADK.  s.  f.  du  ^rer  r-i^kç 
(IriLas),  génit.  ifiQ^S-at  (  Lriba- 
aos^  ,  irottcL'.se  ,  dérivé  de  T^iQot 
(  irihô  )  ,  frotter. 

(  AiiaL  )  Une  ùibade  est  une 

femnie  qtii  abuse  de  son  srxc.  Ouoi- 
qtie  le  clitoris  soit  orfii  >;nr( 'Dent 
caché  au  dedans  des  lèvres  des  par- 
tiel naturelles  des  femmes  ,  ou  en. 
froiive  n''antnoins  certaines  dans  Ics- 
cjuelles  il  d/'bordo  si  fort ,  que  les 
f  ersonues  iguorautes  ci-oient  qu'elles 
ont  été  transformées  en  hommes  ; 
celles  qnî  abusent  de  cette  confor- 
niation  avec  d'autres  i'enimps  ,  sont 
appelées  par  les  Grec  s  i  ri  huiles  ,  et 
J'ai  les  Latins  conj'ricatricesyfrica- 
Cricés  f  en  fmoçois ,  frotteuses. 

On  prétend  que  cette  conforma- 
tion vicieuse  c:U  si  commune  eu 
Orient ,  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
font  métier  d'amputer  cette  partie 
Aux  jeunes  iilies.  Mais  indépen-» 
damineiit  de  cette  rausf  ,  il  n'est 
♦  que  trop  vrai  qui*,  dans  les  pays  où 
la  polygamie  est  permise,  les  lia- 
l^s  ou  sérails  sont  pour  des  jetmes 
leAtitles  destinrTsà  y  finir  leurs  jottrs, 
une  vr  iie  /-rôle  de  lil)' >  tiiirt?;r  et 
d'impuili*  ilé  ,  oi!i  (es  niaiheui cust  s 
ésclavcs  clitîrfbent  .\  se  dc  lomuia;^»  r 

eati^eUes  de  la  contrainte  et  de  1a 
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privation  des  plaisirs  o&  elles  Ion-*" 

gU!?«.l!lt. 

Au  i!  sfe  (('  vire  n'est  ni  nou- 
veau ni  particulier  aux  pays  uù  1^ 
polytçamie  est  permise  :  la  fameuse 
Sapho  ,  si  connue  par  ses  poé- 
sies  passionnées  ,  ses  amours  in- 
fortuniis  et  sa  fia  maiheur«use, 
fut  une  tribade  très  -  renommée. 
Saint  Paul  n'a  pas  craint  d  at- 
taquer publiqm ment  ro  \i(e  danS 
8>in  éniirranx  ilomains  ,  <  li.  i,  vers. 
26.  Sailli  lonie, avec  sa  véliémenco 
ordinaire  ,  adresse  aux  Uibudes  des 
reproches  encore  plus  amers  ,  de 
mmiie  qi»e  Séni  que  le  philosophe  e| 
le  mordant  J:!venal. 

TRIBOMÈl^RE  ,  s.  m.  du  greu 
Tf  tO^  (  tribà  )  )  frotter ,  et  de  /«ît/>4» 
(  niétron  ) ,  mesure  :  mesure  da 

froJtmirnt. 

(  lUécaiu  )  Machine  propre  à  me* 
mirer  les  frottemens  inventés  pat 
M.  Muscbenbroeck,  célèi)re  p!iysi« 
ci  in  Jiollandois  ^  mort  ^  Leyde  ^ 
en 

T'IiilORD,  s.  m.  r,  STRI- 
BORD. 

TRIBRAQUE,  t.  m.  du  greo 
tfui  (  tréis  ) .  trois  ^  et  de  Çf^x^t 

(  bmclius  ) ,  bref. 

(  Poésie  gr.  cl  la  t.  )  Pied  de  vers 
composé  du  trois  syllabes  brèves. 

TRIBUN ,  s.  m.  dn  latin  trû 

■  huntis. 

{  lîist.  mm.  )  CVst  le  nom  que 
poituifiil  l\  Pionif  (Cl  t  lins  magistrats 
chaigcà  de  t.é.eii  ire  itsdruitset  le» 
intérêts  du  peuple  contre  les  entre- 
prises <les  praticiens. 

TiiftitiL  niilituirc  /  on  anpe'oîi 
ainsi  des  magi*trats  qui ,  durant  un 
tems^  ont  çu  dans  Rome  route  l'au- 
to: i  té  des  consuls. 

(  rir'/iuhl.  fr.  )  Prihini  ,  est  un 
membre  du  trij)unut  .  ou  d'mi  (  orpa 
politique,  chargé ,  suivant  laçons- 
tîtutiun  de  Pan  8  ^  de  discuter  le« 
lois. 

TRîTll  XAT.  ,  s.  m,  du  latin  tri- 
bunal ,  nom  que  l'on  donnoit  h 
Home  au  siège  élevé  où  le  tribun 
se  mettoit  pouir  rendre  la  justice. 

(  Pratique  )  Ce  mot  a  d'aborJ 
siiiTtiné  1rs  si(';^t'S'^î  1<  S  I^H-f  sc)'!  sont 
ai>sis  les  ju^«  s  .  il  i»'est  dil  ensuite  du 
corps  des  juges  qui  tendent  la  jus- 
tice) et  delà  juridiction  même* 
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'/  RIBUT  ,  s.  m.  du  latin  Itibuo^ 
tribulum  ,  donner. 

(  Finances  )  Contribution  per- 
sonuélie  que  les  prince»  lèvent  sur 
Ici)  15  sujets  pour  Je«  dépendes  de 

TRICAPSULAiiU:  ,  adj.  du  laf. 
Iresp  trois,  et  de  caf^ula  ,  ixiUe 
cassette,  rapsule  :  à  trois  rap-sules. 

(  Botdti.  )  Fmil  IncapsvLiiic  ; 
iY';.t  celui  qui  c&t  comme  cuiuposé  de 
tioi»  capsules. 

TRICEPS,  a.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  ce  qui  a  trois  trtes* 

(  yinat,  )  Use  dit  des  mosclet  qui 
eut  trois  tètes. 

a  RICHIASIS,  ou  TRICilI  \SE, 
du  i^rec  Gcîç  (  ihrix  )  ,  gt  nit.  6/><;^ir 
(  ihiichos  )  ,  poii  ou  cheveu, 

(  3Jci{.  )  Maladie  des  |\nipiÎT<'S 
qui  cuusiste  duus  ua  liérun^enieot 
des  rils ,  de  manière  qu'ils  entrent 
diii  ^  l'œil  et  le  piquent. 

l  'ricliiasis  Qti  encore  une  affec- 
tiou  de»  reins  dans  laquelle  un  rend 
des  e^ces  de  poils  qui  flottent  dans 
lea  ui  mes. 

TRICHISME  ,  s.  m.  du  grec  t/>i$ 
(  irix  ) ,  cheveu  ;  ce  qui  est  fin  ,  dé- 
lié comme  uu  cheveu. 

(  Chirut^ic)  Nom  par  lequel  on 
désigne  une  iVactuic  d(  s  os  plats,  si 
iino  qu'elle  csî  pvesqu'in  pr  r«  epti- 
ble.  Ou  Tuppellii  uusâi  tente  capil- 
laire. 

TRICHITES,  s.  f.  du  -rer  rfl^ 
(  In'jr),  cheveu,  etdeAi(^««  {iUkos)f 

•  pime. 

(  lUinéral.  )  Nom  donné  au  vi- 
tiiol  concret  en  cristaux  capillaires , 
ou  fins  et  déliés  comme  des  che» 
veux, 

TîllCLINE  ,  s.  m.  du  grec  T/>t/ç 
(iréis)f  trois,  et  de  xKhn  {klinè)  , 
lit  :  &  treis  lits ,  ou  Ut  pour  trois  pcr- 

tOUJK  s. 

{^î  nliquilés)  l  ric/inféloil  1<  nom 
<iu  lieu  où  maugtoient  les  Koniains  j 
ou  lui  douuoit  ce  nom  à  cau»e  des 
trois  lits  qui  y  t  lv>it  iit  dressés  ,  ou 
.  I  ;  1  (  r  que  ces  litâsei\oient  pour  trois 

On  montre  encore  à  Rome  le  Ir»^ 

t  liiiiufii  sur  lequel  J."'M.i>-Chri^l  éfoit 
4 V  u(  hé  f  daiis  la  côa.  qu'il  lit  àsos 
a^olrcs. 

IRICTRAC;  s,  m.  y.a  formé 
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par  onomatopée,  ou  imitation  du 
bruit  que  Ibnt  les  dés  quand  on  les 
pousse  sur  le  tablier. 

{Jeux  )  .Teu  qui  se  joue  avec  deux 
dés  ,  suivant  le  jet  desquels  chaque 
joueur  ayant  quinze  dames,  les  diS' 
po-^e  artistemetu  sur  des  pointes  mar- 
quées clans  le  t;\l)li(  r, et, selon  les  rt  r.- 
rontres ,  ^agne  ou  perd  plusieurs 
points,  dont  douze  l'ont  gagner  une 
partie  ou  un  trou ,  et  les  douce  par- 
ties ,  le  tout  ou  1l'  jeu. 

'l'riclrac  se  dit  ausjti  du  tablier 
siu^  lequel  on  joue. 

TRICUSPID£,adj.  do  lat.  /m, 

fovxtrcs^  trois,  et  de  mjpû, peinte  : 
trois  pointes. 

{AnaL  )  On  donne  ce  nom  aux 
troia  valvules  placées  à  Porifice  du 
ventricule  droit  du'cœur  ,  dans  W  w- 
dioit  où  il  se  joint  à  l'oreillette.  On 
les  non) me  ainsi,  parce  qu'elles  &t>ut 
de  ligure  triangulaire. 

TRIDACTYLE  ,  adj.  do  gree 

Tfuç  (  Iréis)  y  trois  j  et  de  /atxrtxoc 
(  dahlulos  )  f  doigt  :  qui  a  trois 
doigts. 

'  (  Hist,  natn  )  U  se  des  ani- 
maux qui  ont  trois  doigts  à  chaqu* 

pi«?d. 

TRIDENT ,  s.  m.  du  lat.  LiUlens  , 
rovnié  de/rcjr,  et  de  ,  à  Iroi* 
dents  :  fourche  à  trois  dents  ou 

pointes. 

(  Poésie}  Srrptre  que  los  pot'te» 
mettent  k  la  main  de  Ntplune,  qui 
est  en  forme  d'une  fourche  à  trots 
dents. 

(  Péc/ic)  (''est  aussi  le  r  om  d'une 
espèce  de  lounhclle  dont  ieb  deiits 
sont  barbelées ,  et  avec  lesquelles  les 

Îiècheuvs  prennent  des  poiti^ons,  en 
es  piquant  dauslVau  .  kn >(]i)'iis  !e>i 
voient  passer  j  on  duuue  ausai  ù  cet 
instrument  le  nom  de  foè'ne. 
'  (  Oéoin,  )  T^TÛ/enl  est  encore  le 
nom  d'ure  courbe  qu'on  :i|  jx  llc  au- 
trement parabole  de  Descaites:  cil» 
est  ainsi  nommée ,  parce  quVlle  a 
à  peu  près  la  liguve  d'un  indemi, 
hÛv  l'ornu'  une  d(  s  otnifre  «livisionji 
générale»  des  lignes  du  troisième  or- 
'  die  )  suivant  Newton. 

TRIDENTÉ,ÉE,  adj.  deTRj!* 
DENT. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  feu i lies  et 
ai'.ti  e^^uities  dc&plu.ut£5  qui  outUuis 
dents.^ 
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TRIENNAL,  LE,aaj.  du  latin 
ttvs ,  trois ,  et  d'annit^^ années  :  gui 
dure  trois  ans. 

{^Etoii,  polit,)  il  se  dit  des  ero- 
plo»  qu'on  exerce  tous  les  trois 
ans  )  et  des  personnes  qui  les  exer- 
cent. 

En  Angleterre  ^  on  discit  avaut 
17x7  ,  parlement  ttiennal  y  parce 
qu*alurs  les  membres  devoieut  être 

{•\us  dv  nûtïveau  tous  les  trois  nns  j 
mais  depuis  t  et  te  époquf^ ,  le  pailc- 
uieat  est  septennal,  c'ei»t-à-diie  , 
qu'il  iie  renouvelle  tous  les  sept 
ans. 

TRIFTDE  ,  a(1].  du  lut.  /rî/idus  , 
formé  de  très  ,  trois ,  et  de  fùhis  , 
pour^jiii,  pajti<  ipe  dejîmlo,  tea- 
,  dre  :  fendu  en  trois* 

(  Bolan.  )  Qui  est  d'une  seule 
pi^(•e  ,  mais  divisi'e  on  tt-ndue  en 
trois,  à  peu  prèâ  jus(^u'à  moitié  ou 
moins.  , 

TRIGtOCHINE ,  adj.  du  grec 
rftîç  {trdis)f  trois  ,  et  de  yjim^h 
{^glôchin  )  ,  pointe  :  à  trois  pointes. 

(  yinal,j  C'est  la  même  chose 
queTRICUSfPIDfi,  Foyez  ce 
mot. 

TRIGLOTTISME.  s.  m.  du  grec 
Tp*7c  (  tréis  )  ,  trois ,  et  de  yiMt^A 
(^gloUa),  langue. 

(Gmrmnairey VhvUB  composée 
de  Trois  langues .  ol:  mut  composé  de 
troi^  mots  tiré»  de  trois  différentes 
langues. 

TRIGLYPHE  ,  8.  m.  du  t^^C 
'rf*7((^tn'i.s  ),  1  roii,  ,  et  de  yw^fn  (^/u- 
pfté)  ,  ^ravlu•e. 

(  y/rchil.  )  C'est  par  intervalles 
égaux  ,  dans  ia  iVisu  dorique  ,  une 
e}»pJ  (e  de  bossage,  qui  a  deux  j^ra- 
vures  entières  en  angiet ,  appelées 
^lyphes ,  ou  canaux  ,  et  séparées  par 
ticis  (  lusses  on  rotés  d'avec  les  deux 
dej>u-i  anaux  des  (otés. 

TRIGONE,  adj.  cla  grec  T/i<'ya»»o» 

fïVi^dnoit^  triangle,  formé  de  t^iî^ 
tréis  )  y  trois ,  et  <de  yw^iit  (gônia  )  , 

angle. 

(  AsCron.  )  Tri^one  se  dit  de  l'as- 
pect de  deux  planètes  ,  lorsqu'elles 
sont  é^ioignées  l'une  de  l'autre  de  la 
tioisième  partie  du  iodiaque  ,  (  'est- 
à;-dire,  de  120  de«çrés.  On  appelle 
plus  communément  <^La.spe(  (  liinc. 

Tri^one  des  si^Kf  c^est  un 
MUtà  tUBcnt  doiiiton.sc  sert  en  gno» 
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moBiqiw ,  pour  tracer  les  arcs  des  si* 

gues. 

(  Bolan,  )  Trigone  se  dît  encore 
de  ce  qui ,  dans  les  plantes ,  a  trois 
angles  et  trois  côtés ,  ou  trots  faces 
distinctes. 

(  Musique  anc)  YHgane  étott 

r!iez  les  anciens  ,  le  nom  «î'une  lyre 
qui  avuit  ia  lorme  li  iaugulaiie. 

TRIGONOMÉTRIE,  s.  f.  Tfi- 
•j'^TOT  (  Lri^ônon  )  ,  triangle  ,  et  de 
fitvTfv  (nici/x)n) ,  mesure  :  ait  de  mc« 
surer  les  tria n -des. 

(  Ge'oni.  )  La  trigonométrie  est 
une  partie  de  la  géométrie  ,  qui  a 
pour  objet  de  trouver  les  parties  iu- 
ctkii  iuies  d'un  triangle ,  par  le  moyen 
de  '  '  llrs  qu'on  connoît. 

Ou  distingue  deux  espèces  de  /a- 
gonoméliie  : 

Trigonométrie  nctiligne ,  ou 
plane  }  c'est  celle  (pli  a  pour  objet 
les  triangles  rectilia^nes. 

1  Vi^nométrie  s^kérique} .  c'est 
celle  qui  a  pour  objet  les  triangles 
spbériques  formés  sur  la*  surface  de 
la  sphère  par  des  arcs  de  grands 
certies, 

TRIGYNIE,  s.  f.  du  grer  Tpi7c 
ittéis^y  trois,  et  de  yuv»  {guné), 
femme  :  à  trois  femmes. 

{Boian*  )  C'estle  nom  que  Linnée 

donne  an  troisième  ordre  des  clauses 
des  plantes  dont  la  lleur  a  trois  par- 
ties femelles  ou  trois  pistils.  Lorsque^ 
par  le  nombre,  la  forme,  l'insertion 
oula  grandeiur  respective  desétamines, 
on  a  déterminé  la  cla SvSe  d'une  plante, 
cette  même  plante  est  du  troisième 
ordre  de  sa  classe,  si  elle  est  ponrrue 
de  trois  pistils. 

TRIJUGUÉ,  ËB,  adj.  du  latîn 
Irrs  ,  trois,  et  de  jugO  y  jugtttum , 

lier,  attacher. 

(  Bolan,  )  il  se  dit  d'uue  feuille 
conjngâe  k  trois  fois. 

TRILATÈRE  ,  s.  m.  du  lat.  Ires  « 
trois,  et  âelauts,  lateris^  côté  ;  à 

trois  cotés. 

(  (Jéom.  )  Figure  qni  a  trois  côtés. 
On  dit  plus  communément  TRIAN- 
GLE,  l^oy.  ce  mot. 

TRILOBÉ ,  E£ , adj.  du  lat.  ires , 
trois ,  et  de  loous ,  lobe ,  loge ,  cosse*  « 

(  Botan.)  Stigmate  trilobé;  c'e;  t 
un  btigmate  qui  a  tiw*  Icges* 
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TRirOClLAIHE,  adj.  a  a  îat. 
trcs  ,  tiuis  ,  fl  de  lot  uli  .  réduit. 

(^JJotan.^  Il  se  dil  d'une  capsule 
à  trois  l«»ges.  ' 

TRIMESTRE ,  s.  m.  du  latin 

irt'Sf  trois,  et  i\c  mensis ,  mois, 

(  Chronologie)  Ëipace  de  Iroû 

muis. 

TRIMÈTRE  ,  adf.  du  grec  Tpi7ç 
(^iréis)j  trois,  et  de  /niTfnf  {^mé- 
imn) ,  mesures  :  à  troU  mcMires. 

(  Poésie  lut.  )  Vers  composé  de 
trois  pitiis.  On  a  donné  <  e  nom  aux 
verjuambiquo ,  quoii^u'iLs  soient  de 
lûxpieils  ,  Darre  (jiu'eD  lesscauduut^ 
on  a  joint  aeux  pieds  eosemble. 

TRINERVÉ,  £E  ;  adj.  du  Iat. 

très ,  trois ,  et  de  iteivus  ,  nerf*. 
(  Boîan.  )l\  se  dit  de  ce  quiatroû 

Tivvs  lires. 

TRlNn  K  ,  s.  f.  du  lat.  tiinitas^ 
pour  liiuift  unil€u ,  unité  de  trois. 
(  Théologie)  C'est  le  nom  d'un 

cioyunce  «f'uu  seul  Dieu  eu  trois  per- 
sonnes: p<*re,  liis^  «t  snînt  esprit. 

{IMnur^ie  )  t'éle  tte  la  l 'rinile  ; 
c'est  une  leteqlii  réU-ine  i  ans  l'é- 
ttli^e  caiiioli({ue  •  ix  rbonneur  de  la 
/rès  -  Sainte  -  Trinité.  Le  concile 
d'ArJes,  tenu  eu  1260,  ordonne  Ja 
c ''i6î>ia(ion  de  r<-ni(  e  lic  lu  Sain Te- 
'I  riuité,  le  jour  de  ruclavn  de  la 
Pente<ôte. 

TRINOME  ,  s.  m.  du  grec  TfiU 
(  ireis  ) ,  troi s  )  et  de  icfià  (nomé  ) , 
jjart  ♦  «livision. 

(  Muikéinai.  )  C'est  rassenïl)la^5e 
de  trois  termes  ou  monômes,  joints 
les  uns  avec  les  autres  par  les  sigoe» 

+  ou  ,  , 

TRIO ,  s.  m»  du  latin  tns^  trium, 

truis. 

(^Musique)  Musiqiie  à  troisnur- 
ties  pvînc  ipales  ou  récitantes.  Cetie 
espbce  de  composition  passe  pour  la 
plus  cxrellfîitî' ,  et  di  il  être  ausi»i  la 
plus  réij;ulici  L'  de  toutes. 

TRlŒCIii.,  s,  iém.  du  grec  Tpj7c 
(  tréis  )  ,  (rois  ,  et  d'^ohitt  (  ofkiu 
Uiàison  f  habitation. 

(  B^olan.  )  (>'esl ,  dans  le  Sybt^nle 
sexuel  de  Lmnée ,  le  nom  du  troisi»'- 
)>te  ordre  de  fa  vingt-troisit-me  classe, 
celui  qin  renferme  1rs  [liantes  qui  y 
sur  trois  iuUividus  de  la  m<IMi«  eS^* 


TRÏ 

p*  re,  portent  sur  l'un,  des  fleurs  her- 

maphroditrs  ;  sur  le  s*>rond,  dr  s  flciu  s 
mâles;  et  su»-  le  troisièjue,  des  fleurs 
•femelles. 

TRIC)LET ,  s.  m.  Diminutif  do 

trio ,  trois  :  trois  Ibis. 

{Pot'si(>)  t,e  Irlolct  est  ime  sorte 
de  poésie  une  ieune  ,  reuuutrelée  pen- 
dant le  Mocus  de  Paris.  Chaque  Irio^ 
Ict  consiste  en  huit  vers;  le  premier 
dcisquels,  le  qtialiîème  et  le  sep- 
tième ne  sont  qu^un  seul  et  même 
vers;  et  c*eSl  de  cette  triple  répéti- 
tion què  vient  le  mot  triolet. 

Le  caractiTe  ;!u  Iriolct  est  cssrn- 
tiellement  plaisant  et  badin  :  c'est 
pourquoi  on  Remploie  ordinairement 
pour  un  trait  de  satyre  et  de  raillerie. 

TRIOMPHEES,  m.  du  lat.  InW 

plius. 

anc,^  Céiémonie  pompeu.vc 
et  solennelle  ^li  se  lai  soit  cliez  les 
anciens,  lorsqu'un  {0aérai d'armée , 
qiri  ;i\c)it  remporté  queKjno  c;raniIo 
victoire,  reutxoit  dans  la  capitale  de 
r£mpir«;  . 

Le  sénat  de  Rome  déremoît  les 
honneurs  dn_tliomphe  à  ceux  qui 
avoieiit  conquis  une  province,  ou 
ga^iié  qu<»lque  grande  baluiJle.  Le 
triomphateur,  prèfédé  du  «énat , 
paroissoit  éltvé  sur  un  char  ,  <  c»u- 
ronué  de  lauriers  ;  après  lui|  mar' 
choient  les  captifs. 

1 RIPARTIBLE  ,  adj.  du  latin 
tms  y  trois ,  et  de  panior^  diviser  : 

diviser  en'trois  parties. 

{Bolan.  )  Il  sf>  dit  de  ce  aui  rst 
susccplib^e  de  diviiiou  en  Iruispar- 
ties.  Les  .valves  des  capsules  sont 
souvent  tripartîOlcs* 

TRIPARTI  IION  ,  s.  f.  même 
origine  que  lUlPARTIt^LK. 

ritiuuét,  cl^eotn.  )  Ai  tion  de 
diviser  une  grandeur  quelconque  en 
trois  parties  égales,  ou  d*eu  piendre 
la  troi:  ii  nie  partie. 

TRIPÉTALE,  aili.dtiîrrecT/iwf 
(tréis)  ^  trois,  et  de  wTaXcv  (^péla- 
10  n  ) ,  i  euiile  ou  pétale. 

(  Botaii.  )  Fleur  composée  de  trois 
feuilles  ou  de  trois  pétales. 

TRIPflTONGUE  ,  s.  f.  du  grec 
Tpîif  (  li'vis  ),  trois,  et  de  ^^iîypt 
(  fjhUioi^o^^Eon  :  qui  vtroîs  sont. 

(  Gn-i/uut^  Syllalfe  composée  de 
troi^  vovttlks.  ' 

JLiUPliVjLLF, 


(ire'is) trois, et     <f>ùxxoy  {phulion), 
i'euilie  :  qui  a  trois  feuilles. 

(  Bolan.  ^  Il  se  dit  des  plantes 
rom|(bs^*es  de  trois  piërés  distinctes , . 
ou  de  trois  femllet  :  calioe  à  ttoit 
feuilles. 

TRIPLE,  adj.  du  lat.  Inplico  , 

Jtliei  en  trois:  qui  contint  trois  fois 

(  Maikémai.  )  Rapport  triplé  ; 
c'est  ainsi  qu'on  appelle  le  rap- 
port que  les  cubes  ont  otitr'cux.  \ 
solides  semblables  sont  en  raison 
tripUe  dt  leitr»  côtés  bomologues^ 
r est-à-dire ,  comme  les  (  iibes  de  ces 
côtés.  Il  ne  faut  pasroniondre  une  rat- 
sou  Iriplée  avec  une  raison  Iriple.  I<ct 
raison  iriple  es^  h  rapport  d'une 
grandeur  &  une  autre  grandeur  qu'elle 
<  ontient ,  on  dans  laquelle  elle  est 
contenue  trois  fois;  or,  il  est  évi- 
dent que*  lé  rapport  det  .cubes,  qui 
est  la  raisou  triplée ,  est  fort  dif- 
férent. 

TRIPLINERVÉfi,  adj.  du  latin 
inplico  j  plier  en  trois ,  et  de  /letvufj 
|]éié<     ■   4   ■  .  ( 

(  Bolan.  )  Feuitie  ttipHnen^^e  / 

c'est  uno  feuille  qui  a  cinq  nervures 
phncipaies  longitudinales^  deux  nai»- 
•antet  de  la  base  de  la  netrure  mé- 
^aiie ,  et  deux  autres  au  dessus ,  et 
•  à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
des  premières. 

TRIPOU  ,  s.  m.  de  ïripoli , 
vîHc  de  Syrie.  ^  ' 

(  Minéralogie  )  Substance  argi* 
leuse  y  ferrui^incusc,  calcinée  par 
l'action  lente,  et  long-fems  conti- 
nuée, des  feux  souterrains. 

Cette  tetre  tir#  sin  nom ,  dit  Buf. 
fon,  de  Tripoli  en.  Baii)arie  ;  mais 
d'autres  naturalistes  prétendent  que 
'  c'est  de  Tripoli  en  Syrie,  pays  en- 
tièrement VQicaaisé ,  et  d*oA  elle  nous 
étoit  envoyée ,  avant  qu'on  l*eût  d6« 
couvert ,  en  Europe. 

Le  tripoh  sert  à  polir  les  glaces  , 
les  pienea  dures ,  les  métaux  ,  et  sur- 
tout Je  cuivre  et  ses  difféien»  al- 
liages. . 

TRIPTERE ,  n  i  i.  du  grec  «rpt/f 
( /rew), trois  ,  et  4e  «rt/or  {pté- 
ron)  ,  ail«  t  à  tioisttîles. 

(.0olam>lla^dit  despaitiflidM 
plantes  qui  ont  ttoîs  Mlef. 

U'çmelli, 


tRf  4éx 

^  TRiQUÈVRE ,  adj.  dn  ht  iii- 
4fueter,  trlangîe. 

(Bolûn,)  Prismatique,  à  trois  an» 
gles  vif.s,  et  trois  faces  trës-planes, 

TRIRÈME ,  5.  f.  suivant  l'Acadé- 
mie, et  s.  m.  loivant  l'Ën  cy clopédl^ 
et  le  dirtionn.  de  'Trévoux  ;  du  latii^ 
in  remis  ,  composé  de  ^.f^.  trois,  f| 
de  rcinwi ,  rame. 

(^JUarinc  a  ne)  E^ècf  de  gaièrf 
à  trois  rang?  de  rames. 

Il  y  a  long-tems  que  Pon  regav^ 

comme  une  clnmëre  ces  trois,  quatre, 
cinq  et  jusqu'à  huit  rangs  de  rames  , 
les  uns  sur  tes  autres  ,  pai  lesquels  les 
«tvans  qui  n'éloient  pas  nnarimont 
voulu  e  X  [  !  1  q  uer  les  trirèmes  f\m  ^uOm  . 
drirènics,  etc. 

Il  suffit  d'avoir  la  moindre  idée  de 
la  marine  pour  sentit  PimpossIlriHttf 
des  quatre  ratip  è»  moMt  les  ans  suf 

les  autres. 

Ceux  qui  ont  cru  résoudre  la  ques^ 
lion  en  soppcMaiit  que  les  avirons  des 
galërcs  antiques  étoient  disposés  ma 

é(  hiquier,  et  non  les  uns  sur  îr?  au- 
tres, auroient  dû  sentir  qu'une  telle 
«Kspositioll  B^est  pas  possible  danf 
la  liistsibntton  des  étages  et  des  ponts 

d'un  bâtiment  ,  soit  pour  Ipur  soli^ 
dité ,  soit  pour  la  communication  df 
tontes  les  parties. 

Une  troisième  solution  ,  ^oiqœ 
pins  raisortnaî^îe  et  moins  contradic-» 
tuire  à  ce  que  l'on  sait  de  la  mer  , 
n'est  guère  plus  satisfaisante.  On  veut 
que  les  birèmes  aient  en  deua  bom- 
mcs  pour  mener  chaque  aviron  ,  le* 
Irircines  trois ,  les  quiitijuerèni^ 
cinq  y  et  ainsi  de  suite.  Cette  explica- 
tion séduit  d'abord  ;  mais  il  n'est  pas 
dîflirilc  d'en  laire  sentir  le  vi  Je.  Les 
gaïeasses  qu'on  voyoit  encore  der- 
hibrerhept  à  Venise  ,  et  qui  n'appro- 
chent pas  de  cesgalères  immenses  de 
l'antiquité  ,  ont  neuf  nmeurs  li  cha- 
que aviron  ;  de  plus,  vv%  expressions 
rcmorum  ordiiies  ,  reiniguin  ^ra- 
dus ,  que  l'on  trouve  dans  les  des» 
criptions  qui  nous  restent,  ne  signi- 
fiftit  pas  le  nombre  d'hommes  qui 
sont  à  chaque  rame.  ".^ 
Les  auteurs  anciens,  en  petit  nom»  - 
hre,  qui  ont  traité  de  la  marine,  dis- 
tinguent dans  les  i^randes  L';a!^res  trois 
étages  icâ  uns  sui  les  autres^  mais 
jamais  davantage  ;  ils  distinguent 
ftvisi  difit^atM  clas  e» ,  dilfétQitti«»> 
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àres  êe  ranociirs  :  ceux  qui  ramoient 
à  Ja  poupe  ,  à  la  proiu*  et  an  milieu 
du  bâtiment^  ainsi ,  qiuinii  on  parié 
des  galttres  au  dessus  des  Inriimcs ,  il 
fi^ut  entendre  par  quatrième,  cin- 
quième, etc.  rang  <ie  rames,  les 
rangs  de  la  poupe  et  de  la  proue  qui 
étoient  doubles  dans  1rs qtiadnrètnes 
ét  triples  danâ  ies  octifèmes. 

An  reste,  de  quelque  manih  r  qn'on' 
airanfpc-es  rao^ -de  rames  ou  res  or- 
dres m  Tameur» ,  soit  en  lignes  per- 
pendicnlaires.  soîten  files  obliques» 
soit  en  fovmé  de  raiopeî?,  on  n'en  con- 
foit  ]^uèr«  la  possibilité  pratique.  Les 
•ncieos  ti\nA  rien  laissé  par  écrit  sur 
lems  principes  dans  ^architecture  na- 
vale. On  voit,  il  est  vrai,  quelque^ 
figuresde  navires ,  conservées  dansdes 
dâ)risdescvilpturesantiquei>,  enti'an- 
tnes  dans  les  bas-rdiefs  oeia  cokmne 
trajanr,  et  une  biuqiie  antique  posée 
en  reiiel"  sur  un  piédestal  qu'on  voit 
#nrore  en  son  eotiei'  à  Rome,  auprès 
de  la  f^illa  MuUeip  an  mont  Célio. 
Mais  on  ne  peut  pas  mieux  décider 
par  là  de  la  construction  des  anciens, 
c{u'on  ne  pourroit  juger  de  la  nôtre  à 
l'inspection  des  armas  de  la  ville  de 
Paris,  ^ep^ésent(^esen  relief  sar  les 
édifices  de  (  ette  capitale. 

TRISANNUEL,  ELLE,  adj.  du 
latin  très ,  trois ,  et  d'aimu^,  année* 
(  Botan,  )  11  se  dit  des  plantes  «jui 

durent  trois  ans. 

TRISARCHIE  ,  s.  f.  du  grecToJf, 
(/neiV^,  trois,  et  d'i^;^»  arche )  j 
pouvon-,  commandement. 

(  JScon.  polit.  )  Gouvernement 
commun  à  trois  diverses  personnes  ; 
c'est  la  même  chose  que  TRIUMVI- 
RAT. 

TRISECTION ,  s.  f.  du  lat  ins , 

trois  ,  et  de  seco ,  scctum  ,  couper  : 
division  d'une  chose  en  trois  parties. 

(  (Séonu  )  Ce  terme  est  principa- 
lement employé  eu  géométrie ,  pour 
la  division  d'un  angle  en  trois  parties 
égales. 

htk  Uiseclion  géométrique  des  an- 
gles ,  telle  que  les  anciens  la  dcman- 
doient  j  c'e&t-à-diie,  eu  n'employant 
que  la  j>(.  uie  règle  et  le  compas,  est  un 
de  ces  problen)es  qu'on  a  rlierché  en 
vain  depuis  plu&  de  deux  mille  ans,  et 
qiii,  à  (  et  égard  ,  ainsi  que  Ja  dupli- 
cation du  (ui)p,  peut  utie  comparée 
à^la  ^uadratuj;e  ûu  ceick,  La  solution 


de  re  problème  dépend  d'une  ë^^mi» 
tien  du  troisième  degré. 

TRISMKGISTE  .  s.  m.  du  grec 
Tpiiç  (  tléis),  trois ,  et  de  fjAyAi  (/w^ 
S*^  )  >  tScand  :  trois  fois  giand. 

{  My  lhol.)  Surnom  donné  par  les 
anciens  à  un  prince  d'Egypte  nommé 
Hermès  ,  qu'on  regarde  comme  i'i»- 
tenteur  de  plusieurs  arts. 

TRISPASTE,  s.  f. ,  on  TRIS- 

PASTON,  s.  m.  du  grec  Tp«îc  (péis)) 
trois,  et  de  «wari»  (spaô)  ,  tirer. 

(Mécan.)  Machine  à  trois  pou- 
lies, ou  un  assemblage  de  trois  pou- 
lies pour  sonlever  de  gmnds  ftodeanx. 

TRISPERME,  ad),  du  grec  tftit 
f  Iréis  ) ,  trois ,  et  de  trtaiffut,  (^Sper- 
ma)  .  «graine,  semence. 

{^Ijotun.  )  Portant  ou  renfermant 
trois  graines. 

TRISSTLLABE,  adj.  du  grec  rfuf 
(iréis  )  »  trois  ,  et  de  av^XaCii  {suiUk- 
hé),  syllabe:  à  trois  syllabes. 

(  GranmiA  Mot  composé  cie  iroit 
syllabes.  Oo  l'emploie  anssî  substan» 
tivement  :Verf  un  trisjyiLtbe, 

TRITERNÉ,ÉE,adj.  du  latin 
1res ,  trois,  et  de  ienms/du  nombre 

de  trois. 

Botan.  )  Feuille  Irilemée;  c'est 
une  feuille  comjposée^  dont  le  pétiole 
commun  se  divise  et  subdivise  troia 

lois  en  trois. 

TRITON ,  s.  m.  du  grec  rfûc 
(^tréis  ) ,  trois ,  et  de  «rivoc  (  tonos  )  , 
ton'  :  à  trois  tons» 

(  Musique  )  Intervalle  dissonnant 
composé  de  trois  tons  ,  deux  majeur  s 
et  un  mineur,  et  qu'on  peut  appeler 
quarte  superflu^. 

TRITURATION,  s.  f.  du  latin 

Iriluralio  ,  lait  de  tn'luro  ,  broyet  , 
et  d'ago  ,  faire  :  l'action  de  broyer. 

(  ClUniie  phamuiceut,  )  La  tti- 
tunUion  est  un  moyen  que  l'on  em<» 
ploie  pour  pulvériser  les  corps.  Dana 
la  trituration  oti  ne  frnppe  point  aveo 
ie  pilon  ,  mais  on  ie  promène  en  rou- 
lant sur  le  matière  qu'on  veut  di- 
viser. 

(  Physiol.  J  Trituration  se  dit 
aussi  de  l'a(  tion  <le  l'estomac  qui 
broie  ies  aiimeos  pour  en  iai  iliter  la 
digestion.  On  attribue  aussi  un  mou- 
vement de  trituration  à  tous  lesvai^ 
•eaia  «rt^iela  qui  j  par  leur  vertn 
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•ystaltique  ,  broient  et  atténoeat 
contioiielleineiit  les  humeurs. 

TRIUMVIRAT,  8.  m.  du  laHn 
Uvsj  iritim,  trois ,  et  <ie  vir,  homme  : 
gouvernement  de  trois  personnes. 

(^HisL  ronu)  Cent  sous  ce  nom 

Îiue  rhistoIreaMiisacré  rassodation 
aîte  par  trois  personnes ,  pour  rhan- 
gor  îe  gousernemenl  de  la  républi- 
que et  s'en  emparer. 

Rome  vit  naître  deux  fois  cette 
usurpation.  César,  Pompée  et  Cms- 
tus  s'uiiin'iit  fl'iiitéréts ,  et  c'est  ce 
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réduites  en  une  masse  dont  on  forme 
de  petits  pains  ronds,  plats ,  triangu- 
laires, etc.,  et  qu*on  fait  ensuite  sé* 
cher  à  l'ombre. 

TROCHITE ,  sub.  masc.  du  grec 
Tpo^oç  (  Lrockos  },  roue ,  et  de  xi9oe 
(  UlIios  )  y  pierre  :  piene  en  fwme 
de  roue. 

(  Minéral.  )  On  donne  ce  nom 

aux  coquilles  fossiles. 

TBOCHLÉATEUR  ou  TRO- 
CLÉATEUR  ,  s.  m.  de  trochîea , 
poulie ,  fait  du  grec  tfa^ko»  (  tw» 
chaç  )  ,  tourner  autour. 

d'un  muscle  de 


01T1 


m,'on  appelle  le  premier  mumi.*mf;  .  J^^^^^  ^ 

Octave,  Antoine  et  Lépidefiuent  les  p^S,   ainsi  appelé,  parce  qu'il  passe 

Mconds  tnunwirs.  Dans  la  suite  ,  ^^^^         anneau  cartilagineux, 

Auguste  vn  n.qu.t  Lép.de  et  Marc  ^^mme  autour  d'une  poulie^ 


Antoine,  et  demeura  «eul  le  maître  de 
l'Empire. 
TRIVIAL,  LE,  adj.  du  lat,  |r*- 


rïum  ,  place ,  carrefour  oi\  aboutis- 
sent  trois  chemins  ;  composé  de  irc^j 


trois  , 


et  de  via ,  chemin. 


TROCHOÏDE:  vor.  CY- 
CLOiDE. 

TROGLODYTE  ,  s.  m.  du  grec 
«rp^VM»  (  U-nglê  )  ,  trou  ,  caverne 

et  de  SÙ\o)  (  duiiô  )  ,  entrer ,  p^é* 
trer  :  qui  habite  les  cavemcs. 
(^Lilléral,  )  Il  se  dit,  en  parlant..      (  Géogr.  )  Nom  d'un  ancien  peu- 
des  expressions,  de  ce  qui  estextrè-   pie  d'Abyssiuie  ,  ainsi  nommé ,  p ar- 
mement commun,  us^  et  rebattu.         ce  qu'il  habitoit ,  dit-on  ,  daixs  iea 

TR(^AR,  s.  m.  Contraction  de  cavernes. 
Irois  quarts  j  pour  trois  angles.  ^  McLallur^ic  )  C'est  par  tomjja- 

•  (.  Chirurgie  )  Instrument  de  cbi-   raison  qu'on  donne  aujourd'hui  le 

X«n^e  ;  poinçon  d'ucier  terminé  en   

pointe  triangnlairr.  et  renÉerraé  dans 


nom   de  trof^îody  tes  à    ceux  qut 
>^vent  83US  terre  ,  tels  que  les  mi- 
,  «le  Pologne 


neurs  de  Suède  ,  de  Pologne  ,  etc. 
TROMBE  ,  s.  f.  de  l'allemand 

drumhon  ,  on  de  l'italien  Lrùinba. 

(  physique  )  DJètèore  aqueux'  , 
ou  amas  de  vupeuis  ret^'iuJiiant  à 
une  grosse  nuée  ,  'fort  épaisse  ,  qui 
de  haut  en  bas  ou  de  bas  ea 


s'allonge 


une  (annule  d'argent  dont  ou  se  sert 
pour  fiiife  la  ponction  ou  l'opération 
4e  la  parenrrtp.se  et  autres, 

TROCHAÏQUE  ,  adj.  du  grec 
«pc^^ètToc  (jrochaios)f  trochée  :  com- 
posé, de  trochées* 

(  Poésie  )  Terme  de  poésie  grec- 
que et  latine  ;  espèce  de  vers  qni  ont  haut  ,  en  l'orme  de  colonne  cylin- 
des  trochée»  aux  pieds  pairs,  comme  drique  ,  ou  de  cone  renversé,  qu^ 
IcAvei-stîambes  ont  une  jambe.  Fait  entendre  un  bruit  asses  sen^ 
TROCHANTER,  s.  m.  du  grec  blable  à  celui  d'une  mer  fortement 
^fQyJt'jK  (^Uxtckaô),  tourner  :  qui  lait  agitée ,  qui  jette  son  vent  autour  d'elle 
tourner.  l)«aucoup  de  pluie  ou  t^^role ,  qui 
(u^/ial;)C*e8tlenom<ie(leuxapo-  est  capsuble  oe  submeflft-  les  vais* 

Sîi)  SCS  situées  à  la  partie  supi'.ricure  seaux  ,  de  renverser  le^u-bres  et  les 

e  l'os  de  la  cuisse.  Elles  .««ont  ainsi  maisons,  et  tout  ce  qui  se  trouve  ex- 

appelées ,  parce  que  les  muscles  qui  posé  à  son  choc. 
^  attachent  sont  les  principaux  ins^      Les  trombes  sojit  trfet* rares  st». 

trumens  qui  agissent  lorsqu'on  court,  terre ,  mais  assex  fréquentessur  mer  : 

et  font  monvoir  ta  cuisse  en  rond.  et  comme  les  marins  courent  de 

TilOCHISQUES,.  s.  m.  du  grec  très -grands  risques  lorsqu'ils  s'y, 

«yo^^k  (  irocl^s  )  ,  roue.  trouvent  exposés ,  ils  font  tous  lenit', 

(  Pharmacie  )  On  «i  trud  par  efforts  pour  s'en  éloigner,  et  Ion* 

trochisqites  une  forme  de  m«'dica-  qu'ils  ne  peuvent  pas     i ter  d'en  ap- 

meus  secset  solides,  composée  de  d if-  procber,  ils  tâchent  de  les  rompre  II 

itérentet  pondres  incorporéesi  dam  coups  de  cmOD  y  avant,  ijne  «^Itl* 

«uÉkues  limura  c«iiTciiiJ>k»  •  «I  «If miUi  -  -  - 
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TROMPE  ,  «•  f.  mdme  ori^ne 

que  TROMBE. 

(  ^aat.  )  On  entend  par  trom- 

Sm  y  en  anatoinie  ,  rertaiues  parties 
a  corpsqui  ont  quelqoe  rapport  à  une 
Irompetle.  La  trompe  d' Eustacke  y 
les  Irompt's  de  Fallope ,  etc. 

TROMPETTE  ,  s.  1'.  diniiautif 
<de  TROMPE ,  en  italien  tromha, 

(  Artmilil.  )  Instrument  mili- 
taire qui  sort  dans  la  caviilciie  pour 
Ta'Vertir  f'tt  forvire.  Il  .si'^nifie  aussi 
l'homme  c^ui  àuiinc  de  rinsti  unient. 

Cet  instrftrtient ,  aussi  anHen  qtte 
là  guerre,  fut  inventé  en  Tgypte  , 
et  contuî  des  Isra(^1ites  du  teins  de 
MûÏ!<e.  Les  Grecs  eu  igaoroieut  en- 
core l'usage  ,  lors  du  siège  de  Troie, 
mais  ils  s'en  servirent  trois  cents  ans 
aprës  ,  rnninic  il  paroit  par  le  poème 
d^Iomcrc  sur  le  combat  des  ratâ  et 
ûe&  grenouilles.         ^  ' 

Lès  Romains  AVorant  ti-ois  sortes 
Be  trompettes ,  une  pour  l'infante- 
rie ,  une  pour  la  cavalerie  ,  et  une 
pour  la  cérémonie  des  triomphe»,  et 

Sour  la  célébration  des  saâ-ifiœs  et^ 
es  jeux. 

Oii  e:.t  redevable  aux  modernes  de 
la  perlection  des  dilièrentea  Ironi- 
petîes ,  non-seulement  quant  à  leur 
iiir(ani({ue  et  à  leur  forme,  raaif 
aus.  i  pour  ce  qui  e.-t  de  l'alliage  qui 
Itfur  convient  j  et  de  la  théorie  de 
«  leurs  sonè. 

La  forme  actuelle  de  la  trotttveitS 
Tient  d'un  François  norrum^  Jflau^ 
ricc  ,  qui  vivoit  sous  Louis  XIL 

TRONC ,  s.  m.  du  lut.  Iruncus, 
(  3otan,  )  Corps  principal  d'une 
tige  brau(  laie  ou  ramifiée. 

(  j4iuit.  )  Twnc  se  <îit  aussi  du 
îîuste  du  corps  humain  ,  tînntona 
Siéparé  lu  tète,  \e.i  bia&  et  ie2>  (  ui&ses. 

(JitvhiU^  Tronc  se  dît  encore 
<hi  fût  de  la  colonne  ,  et  aussi  de  la 

Enrtir  du  piédestiil  ,  qn'i  est  entre  la 
ase  et  la  coioiche  ^  qu'on  appelle 
dussi  ÏB  dé,  • 

(  Pratique  )  Yronc  se  dit  au  fi- 
guré ,  en  généalogie ,  de  la  souche 
dont  on  est  descendu.  C'e^t  la  ligne 
directe  d'où  partent  les  ligues  ou 
Btanches  collatérales. 

(  Cuil.  cathol.  )  TVontfestauni 
un  coffre  de  buis  ,  posii  dans  une 
i'glise ,  «vec  uae  petite  euvertuit 
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pour  recevoir  les  aumônes.  I/oaagi 

des  troncs  fut  établi  [)ar  Joas  ,  roî 
de  Juda  ,  qui  eu  filplater  un  dans  le 
temple  de  Jérusalem  ,  pour  y  i-ece- 
voir  les  aumônes  destinées  à  réparer 
lesoutrag.  s  que  lui  avoit  faits  Atha- 
lie.  Néanmoins  ,  on  n'a  commencé  à 
en  Toir  en  Fiance  qu'à  la  fin  da 
douzième  siècle  ^  sons  le  pontificat 
d'Innocent  III. 

TRONE  ou  THRÔXE,  s.  m. dm 
{^lec  è()ôioç  (  ihronos  ),  dérivé  do 
Bf>éte»(tkniô),  s'asseoir. 
'  (  Ècon»  poliL  )  Si  ge  élevé  oà 
les  rois  sont  assis  dans  U*S  fonctions 
solennelles  de  la  rojauté. 

7*mne  se  dit  aussi  du  siège  élevé 
où  le  pape  se  met  dans  certaines  oè* 

(  Hiérarchie  céleste  )  T'râne.'^  , 
au  pluriel ,  est  le  nom  d'un  des  neu^s^ 
chœurs  des  anges,     tiges ,  an^hma* 
£,Vi  ,  trdnrs  ,  dominations, 
^    J  FiONQUÉ,  ÈE  ,  adj.  du  latîn 
'^iru/icaius  ,  lait  de  iruncus  ,  tronc, 

(  Botaiu  )  Il  se  dit  de  ce  qui  est 
terminé  brusquement  ,  comme  si 
on  l'avoit  coupé  transversalement. 

C  Oe'o/n.  )  Pyramide  tronquée  7 
on  ap{M?lle  ainsi  une  pyramide  dont 
on  a  retranché  la  partie  supérieure 
par  un  plan  ,  soit  pamll^le  à^la  hase  f 
soit  incliné  ^Hine  ittKirièns  ^wl*: 
conque. 

11  en  est  de  même  d'un  pri»me 
•tronqué. 

TROPE  ,  s.  m.  du  gïec  4 

(  ttnpos  ) ,  tnnr  ,  dérÎTé  de  tfimt 

(  Irepo  )  ,  tourner, 

(  Hhéloriquc  )  Emploi  d'une  ex- 
pression dans  un  sens  figuré.  Lors- 
qu'en  parlant  d'une  flotte  ,  on  dit 

tir!P  fiât  te  dr  cent  voiles  ,  i>odc  so 
dit  pour  vai&seau  y  quoique  voile  ne 
signifie  point  vaisseau. 

Les  grammairiens  ont  beaucoup 

disputé  entr'cux  ,  pour  savoir  datiS 
roniî)îen  de  classes  on  devoit  ranger 
les  tropes  ;  quelles  espèces  chaque^ 
èlasse  lenfermeroit  ;  enfin  quel  or- 
dre on  devoit  observer  entre  ces  daa- 
ses  et  ses  espèces.  ^ 

Sans  s'arrêter  à  ces  discussions, 
on  peut  compter  autant  de  tfvpes 
qu'il  y  a  de  manières  différentes  de 
donner  à  un  mot  une  signific^tioa 
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On  trouvera  les  dilTérens  Lropes  cha- 
cnn  à  leur  place. 

TROPHÉE ,  s.  m.  a»  lat.  Iro- 
pœum  ,  fait  du  grec  Tpotrstîov  (  /no- 
paîon  ) ,  dérivé  de     i4n»  (  tfép^  )  y 
mettre  en  fuit*'. 

(  Art  milit.  )  Monument  élevé 

Îour  avoir  mis  Iob  enneniis  en  fuite, 
.es  trophées  n'étoicnt  dans  l'ori- 
gine que  (les  troTtfs  d'arhres  revêtus 
fie»  dépouilles  ou  des  armes  des  vain- 
cus. Les  Grecs  ,  dans  les  tems  bé* 
roiques  ,  les  dnnsoient  sur  le  champ 
de  bataille  ,  immédiatement  fi|nvs 
}»,  victoire  »  et  n'y  mcttoieut  pour 
inscription  que  le  nom  des  vain- 
^peius  et  celui  des  vaincus. 

Les  Romains  ,  dont  là  politique 

se  proposoit  d'acre  util  mer  au  joug 
les  peuples  qu'ils  avoieut  soumis  ,  et 
d'en  faire  des  sujets  fidèles ,  furent 
long-tems  sans  reprocher  aux  enne* 
rais  leur  défaite  par  des  trophées. 
Le  premier  dont  riiistoire  romaine 
fasse  mention  ,  est  celui  uuù  Caïus 
Ftaminius  fit  mettre  Pan  $3o,  dans 
le  Capitole  ,  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter ,  après  avoir  défait  leslnsuhriens. 

Les  plus  célèbres  trophées  qu'il  y 
ait  eu  à  Rome  du  fems  de  la  répu- 
blique, sont  ceux  que  plaça  Marias^ 
rn  mémoire  de  ses  deux  victoires  , 
l'une  remportée  sitt  Jugurtlia,  et 
l'autre  sur  les  Cimbres  et  les  Teur 
tons. 

TROPIQUES  y  s.  mi  du  grec  Tps^ 

mxoê  {  tropikoi)  ,  dérivé  oie  *rfkné 

(  trépo  ) ,  retourner  ;  comme  qui 
diroit  cercles  d'où  retourne  le  soleil. 

(^jisLron,^  On  appelle  ainsi  deux  ^ 
petits  (^cles  de  lasphërc,  païallëles  ' 
al'équateur,  et  pas!?antpar  les  points 
Nolsticiaux;  c'est-à-dire, par  lespoints 
éloi^cs  de  l'équatour  de  23  degrés 
28  minutes.  Ce  sont  les  parallï*^ 
tfue  le  soleil  atteint  et  décrit  ,  lare- 
qu'il  est  dans  la  [jIus  <^'aniu;  d»'-. 
naisou  ,  suit  septeatiionaic  ,  soit  me- 
lidiouale. 

Celui  des  deux  cercles  qui  passe 
par  le  premier  point  du  cancer  , 
s'appelle  Iropuiae  du  Cancer;  celui 
(jni  nasse  par  le  soislice  d'hiver  ,  ou 
par  le  premier  point  du  capricorne  , 
est  le  irof'ûjue  au  Capricorne. 

Les  U'OpupiP<i  sont  ainsi  appf^lAs 
parce  que  It;  solei  après  s"etre  écai  té 
coAtinuaUemeot  de  i'é^uateiir^sem- 
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Lie  retourner  sur  ses  pas  ^  pour  s'en 
rapprocher  dès  qu'il  atteint  le  Iror 

pique. 

TROPOI,OGIE  ,  s.  f.  du  gr.  t/>5. 
«roc  (  Impos  ) ,  trope  on  figure  y  et 
de  xo-voc  (  lo^s  )  ,  discours. 

(  Bh^tor.  yLesens  tropologîque 
d'un  cmhléme  ;  c'est  le  sens  figuré. 

TROT ,  s.  m.  de  l'allemaïKil 

trollen  ,  secouer.  . 

(E(fuUal,  )  Allure  du  cheval  en- 
treie  pas  et  le  galop. 

TROTTOIR  ,  s.  m.  de  TROT. 

{A rcJiit.  i  wilé)  Chemin  élevé  que 
l'on  pratique  quelquefois  le  long  des 
quuisk^  det>  ponts  et  des  rues  ,  pour  la 
commodité  des  gens  qui  vont  à  pied. 

TROU  ,  s.  m.  du  latin  traugus , 
dans  la  signification  de  Jhraniem 
sorte  d'ouverture  dans  quelque  (  hos?. 

( -4r/.  niilit,)  'J'rou  du  mineur  f 
anciennement  on  mcttoit  au  pied  du 
muroik  l'on  voulott  faire  brèche  ,  die^ 
gros  madriers  sous  lepqucls  le  mineur 
se  mettoit  à  couveit  pour  faire  son 
imu. 

Aujourd'hui  on  fait  le  trou  à  coups 

de  canon  ,  dans  lequel  le  mineur  ' 
s'étant  glîssr  .  peut  facilement  éloi- 
gner avec  une  tourche  tous  les  feuji 
qu'on  jette  d'en  haut. 

{Peittiuit  )  'l'rou  s'emploie  ea 
peinture  ,  relativement  à  la  compo- 
sition ,  et  relativement  à  l'eftét.  Ou  , 
dit  qu'il  y  a  des  trous  dans  la  com.» 
position  ,  lorsque  les  objets  étaii^ 
mal  gi'oupés  ,  leurs  parties  laissent 
voir  le  fond  comme  au  travers  de 

{>lusieurs  irous.  11  y  a  des  ltx)us  re- 
atirement  à  l'eflet^  quand  certaines- 
parties  d'un  objét  qui  est  sur  les  pre^ 
miers  plaus  ,  sont  du  même  ton  que 
des  objets  qui  se  trouvent  sur  des 
|)lans  reculés.  Alors  les  tons  des  ob»- 
jets  avancés  étant  les  mêmes  que 
reiixde  •  .  I- j.'îs  lei  ult'  s,  pcrrrnt  avcç 
r:'.r ,  (  omme  disent  les  pciuties ,  e| 
luut  tics  ÙVUJi. 

TROUBADOUR  ,  ou  TROM^ 

BADO'  :i ,  ou  TROUVEOIIR,  ou 
TROUVEUR,  ou  T'IorVKRE, 
5.  m.  de  Iwmbc  ou  trompe  ,  instru- 
luent  dont  ces  poetéi»  s'accompa- 
ti;noient,  ou  du  verbe  botiverf  ioven« 
ter  ;  parce  qu'ils  avoicnt  beaucoup 
d'invention, 

(  Poésie^  C'est  le  nom  que  l'oa 
donooit  autrefois,  et  que  l'on  donne 
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encore  atiî<^"rd'hui  aux  ancien  s  por- 
te» provençaux.   Les  irouladours , 
psrtrrent  au  commencement  du 
aihcle ,  et  Ton  peut  1rs  regarder  com- 
me les  J^rnrrsipr'^  p(icf(  ^  trançoiS. 

Un  Irouhadour  é»oit  toujours 
suivi  de  ses  cbaoleurs  et  de  ses 
neshriers;  les  premiers  chantoieat 
des  vers  composés  par  \em  vhvï  et 
1rs  seconds  les  accompagnoieut  sus 
leurs  instriimens. 

Louis  VII  «  'vers  l'an  1144  »  com- 
bla de  présons  les  troubadours;  tous 
î*»s  sein^eurs  de  Provence  se  faisoient 
gloire  d'en  avoir  auprès  ^'eux, 

La  fin  du  XIV«.  siëde  Tit  ^éclip- 
aer  U  gloire  des  Lroubadour9k  Les 
jongleurs  et  les  jotienrs ,  connus 
sous  le  nom  Joculalorcs  leur  succé- 
dèrent. 

Les  poésies  des  Iroubadoun  con- 

S)5toicut  en  sonnets ,  pastorales  , 
chants  ,  satyres  ,  tensuns  ou  dis- 
putes d'amour ,  et  en  sirventcs  ou 
poëmes  mêlés  de  louanges  et  de  sa^^ 
tyres. 

TROUBLER,  \.  a.  dulat.  harb. 
lurbularej  faitde /arAare,  troubler^ 
rendre  trouble ,  inquiéter. 

(  Mathinua*  )  On  dit  que  des 
grandeurs  sont  en  raison  twubiée  , 
quand  é  ant  proportionn»*!!»'*; ,  elles 
ne  le  sont  pas  dans  le  même  ordie 
oà  elles  sont  écrites* 

l^ROUPE ,  s.  f.  du  latin  iurba , 
)  dont  on  a  fai  t  truba^  par  métathèse, 
et  ensuite  Inepa. 

(Art.  mûU,^  Assemblée  d'iionimes 

Jtortant  les  armes  pour  le  service  de 
eur  prince  et  de  la  patrie. 

Les  troupes  qui  composent  pré- 
sentement les  arrai^cs,  sont  l'infan- 
terie, la  cavalerie  et  les»  dragons. 

Troupes  l^hrcs }  ce  sont  des 
honin.i  s  de  guerre  lestement  habillés 
et  arnié-^,  mis  en  corps  de  régimens 
romposés  de  fantassins  y  de  dragons 
et  de  hussards. 

TROUSSEAU  s.  m.  de  l'alle- 
mand Iro.îs  ,  bagage  ,  trousse  ,  ce 
qu'un  ra  vu  lier  porte  derrière  lui*  On 
a  dit  anc  iennement  troussel, 

(Pratique)  Trousseau  se  dit  des 
habits,  linges,  bardes,  qu'une  fille 
reçoit  de  set  parens^  lorsqu'elle  se 

marie. 

(  Anat,  )  Trousseau  se  dit  ans«î 
dHm  petit  faisceau  de  parties  d'uue 


T  U  B 

m^me  espace  unies  ensemble.  1*mus^ 

seau  musculaire  et  liguinentcujCm 

TROUVEUR,8.  m.  de  Iroufer. 

(  Optique  )  Nom  que  l'on  donne 
à  i^e  petite  lunette  dioptrique  que 
Vcfn  place  sur  le  corps  d'un  t<^les- 
cope ,  et  sur-tout  d'un  téle&<ope 
newtonien. 

TRUSION,  s.  f.  dulat*  IruderCf 
irusuni ,  pousser  avec  violence* 

(  PhysioL  )  Mouvement  du  sang 
dn  cœiïr  k  tontes  les  parties  du 
corp&  par  les  artères  ,  et  son  retour 
de  ces  parties  au  cœur  par  les  Teines. 

TUBE,  s.  m.  du  lalin  tuhus, 
tuyau  ,  conduit ,  canal. 

(  Piiysique)  Cylindre  crcwx  ra  i 
de  verre  ,  ou  de  métal ,  uu  de  quei- 
qu'autre  matière  solide. 
1  Thtbe  de  Toricelli  ;  c'est  le  1m- 
roraètie;  onTapprlIe  ainsi,  parce 
que  eV  st  loricelli  qui  le  pieraier  a 
fait  l'expérience  de  mettre  une  co- 
lonne de  mercure  en  équilibre avee 
une  colonne  d*air  de  même  base. 

•  "Juùe  capiUmm  ;  voy,  CAPIL- 
LAIRE. 

lïihe  électrique;  c'est  un  iitbe 
de  verre  y  qui  étant  électi-îsé  par 
fioften-rtit  ,  est  par  \k  mis  en  état 
de  cummuniquer  l'électricité  à  d'au- 
tres corps.  • 

(  Astrotu  )Tube  se  dit  quelque- 
fois an  Heu  ^une  lunette  d'appro^ 

che;  maison  appelle  ordinairement 
tube,!  cette  partie  de  la  lunette, 
dans  laquelle  on  met  les  verres  len- 
ticulaires ,  et  par  laquelle  on  les 
met  en  œuvre. 

(  Chimie)  Tube  de  n'chrr; 
c'est  un  ttiuc  de  verre  ,  recoiiibé 
en  S,  garni  à  sa  partie  supérieure 
d'une  espèce  d'entonnoir.  C'est  arec 
cet  instrument  qu'on  introduit  les 
lîfluides  ,  siir-tniit  les  arides  dans 
m  coinuesj  il  sert  priu<  ipalement 
dans  la  fabrication  des  acides  nitri* 
que  »  muriatique  ^  etc. 

(  Botan.  )  Tuhc  est  aussi  le  nom  I 

de  la  partie  inférieure,  indivise  et  * 

non  étalée^d'un  calice  mouophylie^  ^ 
ou  d'une. corolle  mouopétalée* 

TUBERCULE  ^  s.  m.  du  latin 

tuberculuniy  diminutif  de  luAer» 
truHe  :  petite  tumeur. 

(  /y/^ri,  ^  Tumeur ,  bosse  «  nœud. 
Il  ^  pi  eau  ordinairement  pour  uœ 
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tumeur  médiocre,  plus  considérable 
^le  la  puttole. 

{Anal.)  Il  se  dit  aussi  de  quel- 
<f«e»  petites  éminpnre?.  Les  tuber- 
cules quadrijumeduz  du  cerveau  ; 
le  iuiemdê  aifctié  dans  le  roneoun 
de  la  veine ->cA¥e  supérieure  avec 
l'inférieure. 

(  Botan.  )  Il  se  dit,  en  termes  de 
botaniaue ,  de  tonte  excroissance  en 
forme  aeboase  ou  de  gmins  de  cW 
pelet  ,  que  l'on  rencontre  sur  les 
feuilles,  les  tiges,  les  racines  ,  e( 

Grtienlièremeut  sur  les  racines  tu* 
ireuses. 

De  tubercule  on  a  lait  tubercu- 
leux ^  pour  exprimer  ce  qui  est 
garni  de  tubercules  ;  et  tube'reuses  , 
pour  désigner  les  racines  renflées  et 
plus  on  moins  charnues. 

TUBEROSITÉ  ,  s.  f.  du  latin 
iuber,  truffe  ;  et  par  analogie  ^  tu- 
meur, grosseur* 

(  MJd.  )  Il  se  dit  d'une  bosse 
eu  tumeur  qui  vient  natun  llcment. 

(  Anat.  )  Il  se  dit  aus;»i  de  cer- 
taines éminences  des  os,  o&  s'atta- 
chent les  muscles.  , 

TUBULURE  ,  s.  f.  du  lat.  tuhns 
tube  :  vaseg^rni  d'un  tube,  ou  tu- 
bulé. 

{Chiitue)  Une  cornue  tabulée} 
c'est  une  cornue  garnit' un  tube* 
TUF,  s.  m.  fitî  !af,  [oy/ius, 

J Minéral,)  Matière  pierreuse  , 
inairement  de  nature  calcaire , 
poreuse,  Ié^^re,  tendre,  sins  être 
fraj^ilr  ,  \',u  Ut'  Il  tailler  ,  trës-propre 
à  la  construction  des  voûtes. 

(  Agriculture  )  On  donne ,  en 
agricnlture,  le  nom  de  /u/^,  au  sol, 
de  quelque  nature  qu'il  soit,  que  r^ 
couvre  la  terre  végétale. 

TUMEFACTION,  s.  f.du  latin 
htmeo^  èire  enflé ,  et  d'a/^ ,  aclum, 
faire  :  l'action  de  s'enfler* 

(  Médecine)  Tumeur  ,  enflure  , 
causée  extraordinaiœment  en  quel- 
que partie  du  corps* 

TUMBUR,  a.  f.dn  latin  lumor, 

&it  de  tunteo  ,  être  enflé. 

^Méd.)  On  entend,  en  général  , 
par  le  terme  de  Laniear,  toute  par- 
tie du  corps  grossie  ou  enflée  contre 
nature;  ainsi,  ce  terme  s'étend, 
non-seulemënt  aux  tumeurs  produi- 
tes par  des  humeurs  arrêtées  dans 
quelques  patttei  inollei  p  mais  ainsi 
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à  celles  qui  sont  c  ausèes  par  le  dépla- 
cement de  quelques  parties  organi- 
ques ,  comme  dans  les  vraies  hernies 
et  dans  les  luxations,  à  celles  qui 
-viennent  du  gonflement  des  os  ^ 
comme  dans  leéexostoaes;  enfin  t 
celles qu  i  ne  leconnoiisent  pour  can^ 
que  la  présence  de  quelque  corpé 
étranger. 

•  En.  particulier ,  on  entend  pat 
tumeurs ,  celles  qui  nai.ssent  par  le 
séjour  et  l'accumulation  de  quelque 
humeur  .  et  qu'on  appelle  tumeur» 
humorales  ,  eu  égard  à  loiu*  cause* 
Ces  espèces  do  /umeurr  sent  connuea 
ordinairement  sous  le  nom  ifapoS" 
tème.  ■       ■  w 

.  TUVG-STÈr;E  ,  s.  m.  Mot  sué- 
dois, qui  signifie  terre  pesante. 

(  Minéral,  )  Métol  décoÉrert  pat 

Srlu'-Me ,  en  178t. 

Le  métal,  (»a  plutôt  le  minéral  qui 
le  renferme  ,  est  U'uue  <  ouleur  blau- 
che  jaunâtre ,  demi-transparent,  ten- 
(îre  et  lu'  ilc  à  causer.  Sa  pesanteuv, 
spécifique  c  si  de  6,o65. 

TUNIQUE  ,  s.  f.  du  I  it.  tanica. 

^  Costumes  )  Espèce  d'habit  de 
desAOOs  que  portoient  autrefois  lea 
an cien s ,  tant  à  Rome  qu'en  Ofiant. 

Les  tuniques  ont  eu  vogue  en 
France  au  tems  des  croisades,  et  la 
mode  en  vint  des  Sarrasins  qui  en. 
portoient  communément  sur  leur* 
armes.  Les  François,  revenus  des 
cioisades ,  se  firent  honneur  au  re- 
tour, de  paroitre  avec  ce  qui  déno- 
toit  leslieux où  ils avoientété  signft- 
Ipr  leur  valeur;  et  ils  parurent  avec 
des  tuniques  uniformes,  qu'ils  nom- 
mèrent saladines ,  à  cause  du  sul- 
tan SiJadin  :  ce  ^i  fit  prendre  le 
nom  de  salade ,  non-seulement  à 
l'armure  qui  se  trouva  couverte  de  la 
tunique  ou  saladine ,  mais  encorv 
à  un  casque  sans  crête,  plus  l^er 
que  celui  qui  étoît  en  «sage. 

(^Anat,)  l'unique  se  dit  aussi 
des  peaux  ou  meraDranes  qui  enve- 
loppent les  vaisseaux  et  diverses  au- 
tres parties  du  corps  moins  solides. 
L'œil  est  composé  de  plusieura  lu- 
niques  ou  membranes. 

{Botan.  )  Tunique  se  diteneom 
de  toute  espèce  de  productions  mem- 
braneuses qui  servent  d'enveloppe 
aux  diil'érentes  parties  des  plante^» 
>ft  qui  «tait  susceptibles  d^àtn  det«« 
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cbéoB  les  unes  des  autres.  Uftiâeê 
tigBiy  des  mcine»,  «{uinesont  com> 

Îios<!:es  que  de  lunîanes  appliqi\/os 
fs  unes  sur  les  autres ,  et  d'autre» 
qui  sont  renrermées  dans  uue  luni" 
ijue  ,  comme  d«ii5  une  boum. 

TUNSTATË^  s.  m.  dérivé  de 
XUNG-STÉNE.  r,Umot. 

(  Chimie  )  Sri  foi  m(''  par  la  com- 
Hinaîsou  de  l'acide  tuubtiquâ  avec 
différentes  bases*  Sa  terminaiBoa  en 
«Eie,  indique  qu'il  apparKent  k  tm 

Bciiîe  complètement  saturé  d'p.rî- 
f^ène  y  et  dont  par  rnnsèquent  la 
terminaison  est  en  i*iue. 

TUNSTIQyE,  adj.  de  TUNG- 
STÈNE. K  ce  mot. 

(Vhimié)  Jidde  tuns tique;  c*est 

im  acide  ro mposé  du  métal  appelé 
tun^stè^eet  d'oxigëne.  Sa  terminai- 
son eu  iijue  indique  le  second  état 
des  arides  «  celui  où  ils  sont  complè- 
tement sarurésd'cxigene. 
.  TUORBE       m.  r.  TKoRBE. 

TURBAN  ,  ou  DULBAlND  ,  ou 
TULBENT  .  «.  œ.  de  l'ai  abc,  </u/, 
et  hand  eu  bent ,  qni  signifie  éten- 
dre ,  environner  ;  comme  qui  diioit 
écharpe  entoiMée. 

{^Costume  oriental^  Te  turban 
cet  i'ancieuue  coifFure  des  peuplea 

Asitf  f  et  celle  mii  distingue  encore 
«ujourd'hui  la  plupart  des  orientaux 
et  des  musulmans. 

Les  Etnivos  qui  se  prétendent  de 
la  race  de  Mahomet ,  portent  un 
Ittféais  vert ,  et  eux  seuls  parmi  lea 
Turcs,  ont  le  privilège  tie  l'avoir 
entièrement  de  cette  couleur  ,  qui 
est  celle  du  prophète.  Ceux  des  au- 
tres Turcs  sont  ordinairement  rou{(c&) 
Avec  un  bounelet  blanc. 

Les  Persans  ont  des  turbans  de 
laine  rouge  on  de  tniletas  blanc  rayé 
de  rouge  ;  ce  sont  les  marques  dis- 
tinctives  de  la  religion  de  ces  deux 
.peuples  ,  lesquelles  out  été  établies 
'▼ers  l'nn  i.3-o  ,  par  Sophi,  roi  de 
Per^e  ,  qui  se  giorifioit  d^êtie  de  la 
lecte  d'Ali. 

TURBINÉ ,  adj.  du  lat.  lurùi- 
nàiusf  fait  de  turboy  Uubinis , 
en  forme  de  toupie. 

(Bolan.)  fl  se  dit  de  ce  qui  est 
,  court  çt  d'une  lurme  conoitlalo  nm- 
versée ,  ou        a  quelque 
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TURC1E  ,  8.C ,  ott  .XUHOIC  , 
comme  on.  disoit  ancietmenient  du 

latin  tun^ere  j  enflei* ,  gonfler- 

(  AixJiil.  hydrattl.  )  Levce  oci 
chaussée  de  pierre ,  en  lorrne  da^ 
digue ,  pour  eropêclier  l'îueoidatkon 
et  le  gonflement  des  riviàfe& 

TURGESCENCE  ,  s.  f.  du  la' in 
<a#|^ejc/?îe  ,  s'en  {1er  ,  «ievenir  euflc, 

(Méd.  )  C'est  la  même  chose 
quT>ll6A8mE.      ce  mot. 

TURIDNj  s.  m.  dd  lah  titrio  , 
trmdron  y  extrémité  des  Ëranciics 
d'arbres. 

{^Bolan,^  Bourgeon  radical  des 
plantes  Vivaces  ;  l'aspevge  que  Pon 
mange  est  le  turion  de  la  plante  du 
même  nom. 

TURNEP  ,  8.  m.  Corrnption  Je 
l'anglois  ,  turtiip  ,  composé  du  &axon 
lurn  ,  rond  ,  et  de  nœpe  ,  fuit  du 
latin  napus  ,  navet  :  le  navet  rond, 

pour  le  distinguer  du  navet  uifîi- 
nairc  ,  qui  est  long  et  d'uue  l'orme 
conique. 

(AgriculL  ^  Cest  le  nom  d'une 
espèce  particuliëre  de  gros  navet , 

dont  les  agionomes  modernes  ron- 
seillenc  la  culture ,  comme  étant 
très-avantageuse  au  bétail  pour  le- 
quel elle  est  une  nourriture  aussi 
saine  qu'abondante  ,  et  h  la  terre 
qu'elle  rend  meiihfr,  t'eitile  ,  et  pio- 

Src  à  donner  une  abondante  récolte 
eblé. 

•  TURQUOISE,  8.  f.  d»  Turquie, 
nom  de  pays. 

(^Minéral.)  Pierre  précieuse  ainsi 
appelée  de  sa  couleur  iileue  ,  qui  est 
la  couleur  favorite  des  Tmrcs. 

On  distingue  deux  espèces  de  tui^ 
quoises  :  la  lurijnoîsc  Oîicnta/e , 
ou  de  roche  ,  qui  ae  trouve  en  Tur- 
quie et  en  Perse  ,  dont  la  couleur 
lire  sur  le  bleu  ;  et  la  'turqttoisè 
occidentale  ,  qui  est  d'une  conleot 
\*ei-dâtre.  La  turquoise  oricnt€itc  est 
plu»  dure,  et  reçoit  un  plus  beaè 
poli. 

On  donne  encore  ce  nom  à  des 

dents  ios^viles  d<"  diCiV-rens  arimaut 
qui  ont  été  colorés  eu  vert  ou  en 
bleu  par  des  oxides  métalliques , 
«t  sur- tout  par  le  cuivrer 

Su  edc'uburg  a  fait  «^.iver  la  flptre 
d'tm  squelette  de  ([uadri^pède  qui 
avojt  été  coloré  par  ce  méiai. 

. .  Qa  TQtl^  «a  miiin  d*Mpteî|i 
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Batiirellc  une  maia  de  femme,  ^nt 
le  bout  des  doigt»  «rtwt ,  et  dont 
les  «uudeft  àméeké$  comme  ceux 
d'une  momie ,  Mut  «ofltt  d'unie  cou* 

leur  verdàtre. 

Le&  environs  de  Simore  y  dans  le- 
Bas-I^Higiiedoc  ont  ofl'ert  beaucoup 

d'ossemeus  colorés  par  ce  métal  > 

Sarmi  lesquels  étoieut  quelqiu^ujies 
e  ce»  énormes  dents  cm'on  troure 
Mum  wat  les  bords  de  TOhio ,  et  qui 
ont  appartenu  à  un  quailn  p;  k  de 
la  taille  de  l'éléptiant ,  dont  l'espèce 
ne  subsiste  plus. 

TUSCULANE,  s,  f.  de  tuscu- 
lum ,  nom  crtuie  maisen  de  Ctcèvoily' 
près  Fiascali. 

(Lillérat.)  Qurstious  lusculanes, 
ou  lusculanes  ;  on  appelle  ainsi 
MHrtaînsôimages  dé  Cicéron ,  pour 
h»  distinguer  des  autres.  Les  7  ' .  rr  -  - 
lanes  sont  au  nombre  de  cinq.  Ou 
k»  nomme  ainsi  ,  parce  que  Cicéron 
les  composa  à  sa  maison  de  Tu^e»' 
tant  ,  et  parce  qu'il  les  a  nommées 
l|il>raèine  questions  lusculanes. 

TUTEI/Î.E  ,  s.  f.  du  lat.  lutela  , 
défense,  prutcctiou,  lait  de /w/or , 
prot(^ger. 

(^PriiLîque)  Protection  ou  (IrPense 
qu'un  tuteur  doit  à  la  personne  et 
aux  biens  des  mineurs  que  la  loi  a 
mis  sons  son  autorité.  * 

lutelle  se  dit  aussi  de  la  cîiargo 
publique  'imposée  à  quelqu'un  de 
teillcr  à  la  conservation  de  la  per- 
f  onoe  et  des  biens  d*aa  mineur. 

TUTIE,  t.  f.  du  chinois  tuùi- 
nùg ,  nom  que  l'on,  donne  dani(  ce 
pays  au  zinc. 

ÇMinéral.^  Oxide  métalliquedur, 
cbagrtné ,  garni  d'un  grand  nombre 
d'a~sp^erit(''S  qui  semblent  lui  donnai 
un  aspect  poreux  :  cet  oxide  parti- 
cipe du  ^inc,  du  cuivre  et  de  i'étaiu  : 
on  le  retire  en  exploitant  les  mines 
de  plomb  dans  ies^ueUes  le  aiac 
existe. 

TUYAU ,  s.  m.  du  latin  lubellus, 
diminnt*  de  tmlms,  tvhe  :  petit  tube: 
tube  ou  canal  de  fer  ,  de  plomb  ,  de 
fer-blanc  ,  de  cuivre ,  de  bots ,  de 
terre  cuite ,  etc. 

{Phy  sique)  On  emploie  souvent 
en  physique  des  tuyaux  de  veiTe , 
pr^-térablenient  à  renx  qui  sont  faits 
de  queiqu'autre  niati(Te  ,  à  (  ausc  de 
^ur  troni^aiettcê  ^  ^ui  peiiuet  au 
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pliysicien  de  voir  ce  qui  8epa5;>3  iu- 
térieinement. 

{^Mécan.  hydraul.)  On  enplotft 
aussi  dans  bien  des  machines  ,  sur- 
tout dans  les  machines  hydrauliques, 
des  tuyaux ,  soit  de  métal  »  soit  di 
bois ,  soit  de  tevreoii!»,  pourcois-^ 
duirc  ou  élever  les  eaux. 

TUYAU  CAPILLAIRE  j  voy. 
CAPILLAIRE. 

TUYÈRE,  s.  f.  avgnentatîf  dé 
TUY  AU,      ce  mot. 

(  Mélallursie  J  On  nomme  ainsi 
dans  les  fonderies  une  espëfe  de 
tuyau  conique  de  cuivre,  de  fer  fondu 
ou  de  tole  ,  dans  l(  f[iieî  on  ajuste  le 
bec  des  soufflets  qui  doivent  auimer 
le  feu  dans  les  fourneaux  oiK  l'on 
traite  les  mines  et  les  métaux* 

TYMPAN,  s.  m.  du  j^rer  rt,'/.- 
«ratTov  {tumpanon)  ,  qui  siguilie  ins- 
trument que  Fon  trappe  avec  des 
baguettes ,  dérivé  de  Tv4rr»  (jtupto) , 
frapper. 

{Anal.)  Membrane  sëche,  déliée, 
transparente,  qui  ferme  rextréroîté 


du  canal  audilsf ,  et  qui  est  tendu(^ 
à  ]>eu  près  comme  la  peau  d*un 

tambour. 

TYMPANITE,  s.  f.  même  ori- 
ginc  que  TYMPAN. 

(  )  Enflure  du  ha"  vrntrr, 

ainsi  appelée  ,  pnrcequc  la  jMviu  du 
ventre  est  teuaue  et  résoune  comme 
tin  tambour  ,  lorsqu'on  le  frappe. 

TYMPANON  ,  s.  m.  du  grfw 
Ty/u<ra»«»  (  tump€mon  ).  .  TYM- 
PAN. 

(  Musique  )  Instrument  de  musi- 
que monté  avec  des  cordes  de  laiton, 
et  qu'on  touche  avec  deux  petites 
baguettes. 

TYPE,  i.  m.  du  ffrec  tô4*sc 
{■tupos^  f  de  TwtrTw  .  frapper. 

(  Didactique)  Mod.  le  ,  ficrnr^ 
originale  ,  signe  ou  marque  lait  en 
frapnant. 

TYPHODE,  adj.  du  gmc  «rvçst 
(  tuphô  )  ,  a'.lumpv  .  enflammer. 

(  Méd,)  iipithete  que  l'on  donne 
à  une  iîBvre  ardente  et  continue. 

TYpHOMANIE ,  5.  f.  du  grec 
rô^ot  (  iuj>h'*s  )  y  fumée  ,  et  de 
fxnna  ,  manie  ,  folie. 

(  DJéd,  )  Maladie  composée  d^m« 
)br^nêsie  «^t  d'une  létbargte  ,  dans 
Lu(  .t  î!i^  !<•  innlaHcs  sont  Âuî*-  la 
r  vf-ri»'  ,  et  atYli^Vi  d'UB  CO>îA- 

ViGIL.      ce  mot. 
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TYPHON ,  8.  ra.  du  giec  rv^m 
(  tufthà  ) ,  s'enfler  ^  s'«iâaiiini«r , 

Ifltriier  tie  la  futnée* 

{P/iy  <:}'</ w  )  OiuagaiT  <ï*une  vio- 
lence extrême  qui  agit  en  tonrbilioQ- 
liajDt  y  et  qui  c  au»e  quelquefois  des 
mages  aiïreux  sur  les  râtesetlur  les 
mers  de  l'Tndr. 

TYPOGRAPHIE,  s.  f.  du  grec 
T'jvot  (  tupos  ),  modèle  ,  marque 
frapipée,  et  de  ^^âça»  {^gf^pl^o)  ^ 
dérnre. 

La  typographie  ou  l'art  typo^ra- 
phi(jur  ,  «omprend  tout  c«' qui  est 
relatii  a  i'jm|ires»ion  <lcs  livres.  Elle 
a  sur-tout  pour  objet  la  gravure  ou 
taille  des  poinçons ,  la  Jbnte  dà 
caractères  et  Pin  jprosiion. 

Trois  villes  se  disputent  Phonneur 
d'avoir  donné  le  jour  à  Part  lypo- 

g-ftphiqtte  s  ces  trois  villes  sont  : 
arlem  ^  Strasbourg  et  Mayct^ce. 
Voirî  SUT  quel  Fait  Harlem  fonde 
ses  prcteutioQS  ;  Jeau-Laureut  Cus- 
ter  ,  se  promenant  im  jour  dans  un 
l)ois  près  de  Harlem  y  détacba  des 
écorccs  (le  hêtre ,  et  s'amusa  à  en 
former  des  lettres  j  il  les  iniprimoit 
sépai  ément  l'une  après  l'antre  sur  du 
papier». et  en  foisoit  des  lignes  en 
sf-ns  iiT  ei>e  ,  pour  servir  d'exemple 
et  de  ieçuu  à  &es  neveux.  Il  lit  avec 
son  gendre  1  bornas -Pierre  ,  une 
€ncre  plus  tenace  et  plus  glutineuse 
aue  l'encre  ordinaire  ;  puis  il  tira 
des  épreuves  des  caractères  qu'il  a\  oit 
réunis  ,  et  comme  il  n'imprimoit 

rsur  uu  côté  du  papier ,  ilroiloit 
X  i'euillets  ensemble  pour  faire 
disparoitre  le  blaru  q  li  se  troiîvoit 
entre  les  pages  impriuues.  Ensuite ^ 
Laurent  changea  ses  types  de  hélre 
en  types  de  piÀmh  ,  jiuis  en  types 
d'étaiu.  Il  lit  de  sa  dérouverfe  une 
branche  de  cumnicrcc  iort  lucrative, 
et  prit  un  domestique  qu'il  s'associa* 
Ce  domestique,  nommé  Jean  ,  et 
qu'on  suppose  èlvc/'/.' a/,  l'étant  au  fait 
de  rimprimeiie  y  détoba  pendant  la 
nuit  de  Noël  y  les  types  et  tous  les 
Ubtensilesde  son  maître;  il  prit  la 
fuite,  en  Hirigf»ant  sa  marche  par 
Amsterdam  et  Cologne  ,  et  se  rélu- 
gia  à  Maycnce,  où  11  retira  des  fruits 
abondans  de  son  vul.  CVst  là  que, 
vers  l'un  1442  ,  il  a  imprimé  avec 
le*  caracthes  «le  Jean-Lauieui  Cos- 
ter^  son  jnautre.»  une  grammaii* 


T  Y  P 

fort  ea  usage ,  appelée  Ooctiinaîiâ 
Alcxandri  (Jalli. 

Tels  sont  les  titres  de  Harlem.  Ce 
qui  luit  ifouter  de  leur  autlîfntirité  , 
c'est  qu'jijs  n'ont  élé  publiés  qu'un 
siècle  après  la  découverte  de  Pimpri- 
merie.  En  général ,  on  regarde  rfiis» 
toire  de  ce  Coster  comme  une  fable. 

Les  droits  de  Strasbourg  à  l'hon- 
neur de  la  découverte,  sont  plus  fon- 
dés. Jean Guttemberg, que  1  on  croit 
né  à  Mayenre  vers  l'an  1400,  vint  à 
Strasbourg;  des  1424,  et  peut-être 
a%  ant  ;  en  143S,  il  forma  une  société 
ûverAudréDrizcheuniusouDryschn, 
Jean  KilT,  rt  André  Keîlman  ,  bour- 
geois de  Strasbourg  ,  et  s'engagea  à 
leur  découvrir  des  sonets  importans, 
qui  dévoient  a^sul-er  leur  fortune* 

André  Drizchennius  ,  chez  qui 
étoit  le  laboratoire  y  mourut.  Gut- 
temberg  envoya  dire  au  frère  de  cet 
André  y  de  ne  laisser  entrer  peisonne 
dans  !e  laboratoire  ,  de  peur  qu'on  ne 
vint  à  découvrir  le  secret ,  et  à  enle- 
ver les  pages  et  les  formes  qui  s'v 
trouvoient;  mais  elles  étoîent  déjà 
disparues.  Cette  fraude  devint  la  m;- 
tièi'e  d'un  procès  dont  le  résultat  lut 
la  rupture  de  la  société.  Guttemberg 
s'en  retourna  à  Mayeoce  «1 1446 ,  et 
s'y  occupa  de  nouveau  d'impression» 
C'est  lÀqu'il  s'associa  avec  Jean  Fust, 
Parmi  les  premiers  ouv]a<;es  impii* 
més  par  eux ,  on  cite  :  i  ^.  l'ahhaùet 
gravé  sur  une  planche^  à  l'usage 
iies  écoles }  2".  Alcx-andri  (Jalii 
docltinale  ,  et  Pclri  Hispani  trac 
talus  logicales  ;  0".  un  vocabulaire 
latin  intitulé  cat/io/i'con ,  c'est  h- 
dire  ,  univeî  sol ,  oir  i)ien  Donatus 
sen  granitiitUica  brcuis  iu  usuin 
schotarum  conscripta. 

Plusieurs  bibliup;rap]ies  assurent 
que  ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
en  caractères  fixes  .  gravés  sur  des  ta- 
bles de  bois.  On  fit  succéder  à  cette 
impression  tabellaii-e,  des  essais  de 
caractères  défarftés  .  et  gravés  sur  des 
tiges  mobiles  de  bois  ua  de  cuivre  j 
c'est  avec  ces  caractères  que  la  plu* 
part  des  bibliographes  pensent  qu'a 
été  imprimée  la  première  bible  en 
1460  jusqu'en  i^oS.  Cette  opinion 
est  combattue  par  d'autres  bibliogm- 
phes,  qui  ne  croient  point  à  l'exis-' 
ten<  f>  'if  (cttr  bible.  11  devoit  être 
long,  tres-diliicilc  et  très-pénible  de 
seu^ter  à  U  imûn  c«sloCtces>de  hom 
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•u  (le  inéial  ;  aus.sî ,  nprî  s  bien  tîrs 
"lenla-'ivesi  Gutteiuberget  Fust  trou- 
vërentla  métliodede  fondre  dans  des 
matrices ,  les  formes  de  toutes  les 
lettres  di  Talpliabet  In  tin.  Ils  virent 
alors  la  possibilité  li  imprimer  la 
bible  y  et  Fusl  fournit  les  prcmîen 
fonds  nécessaîxes  à  cette  entreprise , 
îc  2  2  noiîr  X4S0.  On  peut  dater  de 
cette  épo([ne  l'acte  de  société  de  Fiist 
et  de  Guttemi)erg,  et  la  véritable  iu- 
ventiou  de  Pimprimerie* 

A  peine  ces  deux  associés  étoient- 
ils  parvenus  au  troisi^me  quaternion 
de  la  bible ,  qu'ils  avoient  déjà  dé- 
pensé un  cwpital  de  quatre  mille  flo- 
rins d'or.  Mille  obstacles  9  outre  Fez- 
cessive  dépense ,  entravoient  la  mar- 
cbe  de  leurs  opérations.  L'imperfec- 
tion des  moulesj  du 'métal,  de  l'en- 
cre )  du  papier  ,  de  la  presse  ;  l'inéga- 
lité et  la  disproportion  des  lettres  fon- 
dues ,  tout  coucouroit  à  les  retarder 
et  à  le^rréter  dans  leur  entiepriso  ^ 
quand  Fiene  Schœlièr ,  Pun  des  ou-? 
▼riers  deFnst»  bomme  ingénieux  et 
réfléchi,  imagina  «ne  méthode  plus 
facile  de  composer  des  caractères,  et 
de  leur  donner  une  mesure  et  une 
forme  plusréguUëre  et  mieux  propor- 
tionnée; il  trouva  la  taille  des  poin- 
çons; il  fit  de  nouvelles  matrices  abé- 
cédaires, et  d'autres  iustrumeasqui 
élevèrent  Part  typographique  au  plut 
hayt  degré  de  perfection.  En  1462  , 
Fust ,  par  reconnoissance  et  par  at- 
tachenieut ,  lui  donna  sa  iille  Chris- 
tine en  mariage ,  et  il  Pasaoeîa  à  son 
entreprise.  Guttemberg  ^  Fust  et 
ScliœfTer  s'cnga'^èrenl  à  garder  le  se- 
Het  de  leur  invention  ,  et  ouvrirent 
leur  carrière  ly  uo^rayhique  par 
Pimpression  de  la  bible ,  en  1462. 

En  1455,  la  société  fut  dissoute 
par  su  i  f  e  d  '  u  n  p  r  0  c  i  •  .n  que  G  u  t  te  m  î  )  cr 
perdit  avec  Fust ,  à  qui  il  fut  obligé 
pe  céder  s&n  attirail  d'imprimerie  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  monta 
une  autre  imprimerie  h  p  n  ^  ,  et  (juc 
Fust  et  Schuetler  restèrent  tuujums 
unit.  Ces  derniers  donnèrent,  en 
1457 ,  une  é<iition  du  psautier ,  qui 
passe  pour  le  plus  beau  monument 
de  l'imprimerie  naissante,  et  qui 
fera,  daui>  tous  les  siècles^  i'udniirii- 
tiou  des  connoisseurs* 

Deptns  i457,jusqu'èn  1460, Fust 

S>  hceifer  imprimèrent  plusieurs 
ou.iagcs,  et  uotomœejit  ies  OJjict:^ 
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de  Ciceron  ,  qui  passent  pour  un  de 
leiurs  chcfs-d'œuvves.  C'est  à  cette 
époque  que  Fust  vint  à  Paris  ^  sont 
doute  pour  y  vendre  les  livres  q«*il 
a  voit  imprimés.  Gah^el  Naudé  ra- 
conte que  Fust  apporta  à  Paris  un 
grand  nombre  d'exemplaires  de  la 
bi!}le  de  1462  ;  qu'il  les  vendoit  d'a« 
bord  comme  manuscrits,  ^'o  couron- 
nes l'/?xemplaire  (rnviroti  S.So  li- 
%'res);  qu'ensuite  il  kspassoita40 
couronnes,  pitis  à  20;  qu'enGn  la 
fraude  ayant  été  découverte  ,  Fust 
fut  pourstiivi  en  ju.stice  ;  qu'il  s'en- 
fuit de  Paris;  qu'il  revint  à Mayeuce, 
et  qne  ne  s'y  trouvant  pas  en  sûreté , 
il  se  retim  à  Strasliourg  pendant 
quelque  tems. 

La  prise  de  la  ville  de  Mayence  en 
octobre  1462  ,  par  Adoîpbe  comla 
de  Nassau ,  endomufagea  l'ateiier  de 
l'iniprîtne!  ii-  de  Fust  et  de  SchœlFer  ; 
la  plupart  de  Irai  s  on\ tiers  et  de  leius 
coopérateurs ,  h<'.  tlispersl^ient,  et  se 
réfugièrent  à  Rome  ,  à  Naples ,  à 
Milan, à  Paris, et  bientôt  l'art  typo- 
graphiqtie  s'établit  dans  les  princi- 
pales villes  de  l'i^urope. 

Pour  la  description  des  procédés 
de  rim  primerie,  K  C  ARACTÈRE, 
GKAV^URK, FONTE .  COIIPOSI- 
TIOM  ,  JUSTIFICATION  ,  lîVI- 
POSITION  ,  IMPRESSlOxN  , 
PRESSE ,  etc. 

T  YPOLITHE  ^  s.  f.  du  grec 

?kupos),  type,  imnge,  et  de  xi'Scf 
lillto*:^  ,  pierre  :  pierre  fij^urée. 
(  jili/tertil.  )  Impressions  de  plan- 
tes et  d'autre*  corps  oi|^isés  dans 
les  couches  pierreuses. 

TYRAN,  s.  m.  du  gicc  f^p^viric 
( ///'V/. •;.'/( 'j  )  ,  (jui  si;^nirK)it  drins  l'o- 
rigine roi  ou  souverain  qui  a  usurpé 

Pautorité  suprême,  et  aujourd'hui 

un  prince  injuste^  violent  et  Crucl. 

TYRO-MORPljrn<  ,  s.  f.  d'i 
grec  Tvp'à:  (  tums  )  ,  fromage  ^  et  de 
fAoptn  (  nior^tlic)^  lorme ,  figure. 

otn  donné  par  quel- 
ques naturalistes  k  des  pierres  qui 
leur  ont  paru  ressembler  à  un  mor- 
ceau de  fromage. 

U 

X^KASE,  s.  m.,  mot  rus^o. 
(  Ecoii*  polit,  )  i  etiue  de  ia  Un- 
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exprime»  un  édif ,  une  siguification 
ét  la  volonté  du  aoaTsrain  en 
Riiirie.  ^ 

I  LCERE 1^.  m.  in  latin  u/tfuj , 

ii/r<?m. 

{^Chîmr^ir^  Solution  de  ronti- 
auité  des  pai  t  ies  molles ,  produire  ou 
«nhrctenue  par  un  vice  intérieur  ou 
par  un  vice  local,  ave(  perte  de  lubs- 
tance  et  é(  oulcmcnt  de  pus. 

ULIGINAIRE  ,  du  latin  ulipria- 
rius ,  ftiit  iïuli^o  f  uliginis  j  humi- 
dité natufelle  a  une  tene. 

(^JBoian,  )  Il  fl«  d it  des  plan t€e^i 
rroissrnf  dxn^;  les  lieux  uligittetlX| 

liumi(!(\-,  ou  marécageux. 

ULTIMA  J  UM,  s.  m.  du  latin 
uîHnuu ,  dernier. 

(  Diplomatie)  Mot  latin  adopté 
en  fninçois,  pour  exprimer  les  der- 
nières conditions  que  l'or  met  à  un 
irai  té ,  et  auxquelles  on  tieut  tirévo- 
cableraent. 

UNGUIS ,  8.  m«  Mot  latin  qui  si- 
^ifie  ongle. 

(  Anal.  )  On  donne  ce  nom  \\  (Teux 
os  ,  dont  (  harun  est  sitr.é  dansl'or- 
bite,  au  bas  de  Tangle  iuterne. 
sont  ainsi  appelé*  à  cause  de  leur 
ressemblance  a  un  ongle  de  doigt. 

(  Chirungie)  Unguîs  est  au>si  le 
nom  d'une  maladie       IVril ,  qu'on 
appelle  autrement  PiiL,RVijii:.NA 
ON6LB,  eu  ONGLBT.  K  df 
mots. 

LNICArsULAIRE,  adjj  du  lat. 

unus  ,  et  de  cafrsul>i  .  raîi-^tile, 

(  JJuj^in.  ^  11  fie  dit  u  un  huit  qui 
n'a  qu'Aie  capsule» 

UNIFLORË  ,  adj.  du  laf.  unus^ 

et      fios  ,  fîoris. 

(  Bolan.  )  li  se  dit  des  plantes  qui 
ne  pr<K)uiseaL  qu'une  seule  tieur ,  ou 
dont  Jes  fleur»  sontsolîtaiies, 

UNIFORME ,  adj.  du  latin  unus^ 

an  ,  et  de  forma  ,  l'ornie  figovée  , 
sr  .nblable,  qui  a  la  même 

l'orme. 

(  MécanJ)  MouvemmU  unifoi^ 
me;  c'est  celui  d'un  coq»  qui  par- 

(Oint  des  espaces  égaux  en  tenia 
éj^aux  j  telle  est,  art  moins  sensible- 
ment ,  le  mouvement  d'une  aiguille 
de  montre  ou  de  ndule. 

(  v'/r/  luilil.  )  Uniforme  se  dit  ab- 
sobtaivut  et  «ubsttisitivcmeBti  d'«ui 
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lT»T)ît  fait  suivant  le  mor^^îf»  pre^n  Tf^ 
à  une  compag^niC)  un  réj^i ment, etc. 

Le  tems  oA  les  gens  de  guerre  ont 
commencé  à  porter  l'uni  lorme  est 
assez  înrprtain.  Ce  n'est  pas  dans  U  s 
tems  que  les  (îrrrs  et  les  Romains 
combattoient  j  revêtus  seulement  de 
corps  d*armes  de  fer  ou  de  cuir 
bouilli ,  si  juste  et  si  bien  pris  ,  qu*i!f 
SPnibloient  être  moulés  sur  la  per- 
sonne, qu'il  faut  aller  chercher  des 
habits  unifbrmts» 

A  Piégard  des  premiers  Frauçois^ 
1.^  sayon  de  peau  Tut  leur  unirormey 
et  leur  unique  armure  défensive,  jus- 
qu'au cinquième  siècle, qu'ils  s'armè- 
rent à  la  romaine.  Ils  con serrèrent 
cette  mode  jusqu'à  Charlemagne , 
qu'ils  reprirent  leur  ancien  sayon  de 
cuir,  auquel  on  ajouta  lehautherty 
atifre  sayon  composé  de  mailles  de 
fcr,  pour  être  mis  sur  le  premier. 

T.p  bantliert ,  ou  l'habit  mnilié, 
squammaLa  vestis,  fut  d'ii^gc  jus- 
qu'au tems  du  roi  Charles  VI ,  qu'on 
le  quitta  pour  reprendre  l*aminre  de 
fer  battu,  qui  ,  pour  former  un  aime- 
:nent  complet ,  ronsistoit  en  un  r  is- 
que  et  une  cuirasse ,  à  laquelle  se  joi- 
gnoîentdes  brassards,  des  cuissards 
et  des  grèves. 

Le  hautbertcéda  sa  place  h}n.  rotta 
d'armes,  qui,  sousChHries  VII ,  fut 
comme  un  uniforme  de  guerre,  pro* 
pre ,  par  sa  forme ,  à  la  distinctioa 
générale  de  tous  les  gmcTarr-nr?^ ,  tt , 
par  sa  couleur,  à  la  distinction  par- 
ticulière de  chaque  compagnie  de  ces 
gendarmes.  Un  commannaot  coin» 
muniquoit  la  couleur  de  sa  cotte  à 
tous  les  hommes  d'S>me8  de  .^on  com- 
mandement. £n  sorte  que  toutes  1^ 
cottes  d'une  même  compagnie,  sè 
trourant  de  la  mftme  couleur ,  cela 
commença  à  former  ce  qui  s*af|^elle 
aujourd'hui  un  uniforme* 

A  lu  cotte  succéda  le  hoqueton, 
espèce  de  mantille ,  qui  bicntèt  y  de- 
venu© casaque  parce  qu'on  en  ferma 
les  manches  et  f|n'nn  l'ouvrit  par 
devant ,  fut  un  hahilicraent  plus  lé- 
ger et  plus  commode  que  la  cotte. 

L'usage  d«'s  casaques  a  été  abolt 
soti-«;  U-  règne  de  Henri  II,  ou  peu  de 
tems  après,  et  h  sa  place  on  choisit  , 
poiu:  servir  tVunifnnne  aux  troupes  , 
r/»chaTpe  qui  avoit  été  d'usage  dès  le 
tems  de  St.  Louis  ,  où  elle  se  uK-ttuit 
sioiS  eaus  la  cotte  d'aimés.  Il  i^voit 
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tàemt  échaipet.  l'une  pour  la  livrée^ 
la  nafioD,  et  l'autre  pour  l'nnit'orïne 
des  troupes.  Ct-lU'  »  es  écharppsqui 
ne  servoit  qu'à  V uniforme ,  étoit  de 
la  couleur  qu'il  plaiwitau  conamaii- 
dant  actuel  d^une  troupe  de  lui  don- 


ïier 


que 

blie,  etmêmeaprhs.  L'érliarpedV/,'^/- 
Jhrine  partiriiH»Te  des  troupes  atiuré 
jusqu'à  la  balailie  Ue  Steinkerquc, 
après  laquelle  il  o'a  plus  été  question 
«rérhaipe  pour  le  militaire.  Apr^s 
qu'elle  Tut  piifsfe  ,  cc  fut  dans  )  es  ai- 
guillettes ou  nœuds  d'épa« les  ,  que 
chaque  cboimandaitt  eut  occasien  de 
continoer  de  deaacr  sa  livtée  à  m»- 
aoidats. 

l.^unifoniie  complet  datM  i'ha- 
billemeut  n^a  commencé  que  eo«A 
Lauîs  XIII ,  et  il  ee  passa  encore 

bien  du  terris  ava«t  qu'il  IVit  oîjservé 
averi'f^gtiiarit^  :  rVst  sous  lyuuisXlV^ 
que  les  pi-eraierî^  unijbnttes  des  oifii- 
cîen  et  de  teotes  'les  tveupes  du  roi , 
ont  commencé  à  être  portés  réguKè- 
Tproent.  Auparavant .  les  ofîîc  iers 
n'eii  avoient  pas  ,  et  les  soldats  ^  ca- 
valiers et  draguus  y  portoieat  dei  he^ 
bits  de  difiérentes  (H>uleuie. 

UNILABIÉ,         adj.  du  latin 

Unus  ,  im  ,  et  de  lûbiunt,  lèvre. 

(  Bolan.  )  Dont  le  tube  se  prolonge  ' 
d'un  seul  coté>  en  une  seule  lèvre  : 
telle  est  relie  de^araathe. 

VNILATÉRAC. ,  LE,  ad|.  du 
latin  ttitut ,  un  ,  «1  de  laUts »  laieriSj 
coté. 

^  Bolatu  )  Dont  loutes  les  fleurs 
bussent  dHin  seul  càlé  de  la  «Me 
commune. 

Plusieurs  parties  semblables  sont 
dites  utàialéi'alesy  lorsqu'elles  nais- 
aent  toutes  du  mém  càké^  sur  le 
corps  qui  les  porte. 

VNILOCULAIRE,  adj.  du  latin 
uams ,  un  y  et  de  loculi^  omm  y 
loges. 

(  jSoton.  )  A  une  seule  logf ,  c'est- 
à-dire,  dontlacaTÎté  intérieaseii'es( 
divisL-e  par  aucuue  cloison  corn- 

plcte. 

UNION  ,  s.  f.  du  latin  unio  , 
lonctioiiide  deux  ou  plusieurs  choses. 

(  PnUique  )  Contmt  d^unUm  § 
ua  aoÉa,paf  l^quiil  Je»  «léiUfc» 
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cîcrs  d'un  débiteur  insolvable  le  néa- 

nîssent  pour  éviter  la  contrariété  des 
procédures,  et  parvenir  plut,  taciie- . 
ment  au  xecouvremeat  de  ce  qui  leur 
effdû 

(Politique)  Union  se  dit  des  ligues 

oflensiveset  défensives  que  font  en- 
semble des  princ  es ,  des  républiques.' 

La  femeuse  li;:^ue  qui  se  &rma  en 
l^rance,  sous  le  règne  d'Henri  Ul , 
porta  souvent  dans  riiistuire  le  nom 

union.  On  appelle  uuioii  d'ij- 
Inscht  y  la  célèbre  rouiet^lwtatiun  qai 
se  fit  à  Utiecht  ,  en  1679 ,  entie 
les  provinces  qu'on  a  appelées  depotô 
les  Frovinces- Unies ,  etsu^ourdhtti 
la  république  Batave. 

UNIPETALE  .  Élù,  adj.  du  lat. 
unus ,  un  ,  et  du  ^rec  4viT«A.ov  (  ^e- 
Uilon  )  ,  pétale. 

(^Botan.  )  Corolle  unipélnîcr  ;  ' 
c'est  uae  corolle  à  xme  senle  pér^N-, 
dont  la  position  latérale  ,  relative- 
ment aAx  oignes  sexneb ,  îttdrqtfe 
cependant  la  polypétaléité.  Plu- 
sieurs genres  des  léguminr-uses  of- 
frent des  exemples  de  cette  sorte  ^de 
corolle. 

L^ISEXE,  ÉE,  adj.  du  ^tîa 
,  ftnus  »  un ,  et  de  sexus ,  «e^tfe  :  -d^m 
sèul  sexe. 

(Botan,  )  i'icur^nisexêc ;  c'est 
celle  qui  est  pouivue  d'un  seul 
sexe. 

UNISSANT,  T£,  adj.  dulatîa^ 
wiieas. 

(  Cfiinir^îc  )  On  donne  ce  nom 
à  tui  banciiuii^e  qui  procure  la  réu- 
irion  des  plaies  longitudinales,  et 
de  la  rotule  fracturée  en  long. 

^UNISSON ,  s.  m.  du  latin  uttus  ^ 

un  )  et  de  soiius  ,  son. 

{  3î-!sique  )  Union  de  deux  sons 
qui  sont  au  même  degré,  duiit  l'un 
n'es!  ni  plus  grav#  ni  plus  uigu  que 
Pautre,  et  dont  Pinlervalle  étant 
nul  ,  ne  donne  qu'on  xapport  d'é- 
gbilité. 

.  Ui**:iSSONI ,  mot  italien. 

(  Musique  )  Ce  mot  écrit  dans 
um^  partition  siir  la  pOTtte  vide  du 
second  violon-,  marque  qu'il  doit 
jouer  à  Vuiiisson  sur  la  partie  Ju 
pieaiier  ;  et  ■  e  même  mot,  écrit  &ur 
la  partie  vide  du  premie"  violon  y 
marque  qu'il  doit  jo.  es4J^ÏMUiU0/s 
«of  .la>f  aiikie  4a  «hfi;|L 
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UNITE ,  s.  f.  du  latin  umias , 
prîncipo  dos  nomlïres  |  et  qui  est 
opposé  à  pluralité. 

(  Malhémat,  )  Unité,  est  ce  qui 
exprime  une  seule  chose  ou  une 
partie  individuelle  d'une  quantité 
quelconque. 

Qtmnd  un  nombre  a  quatre  ou 
cinq  chiffres  ,  celui  qui  est  le  plus 
à  la  droite ,  c'est-à-dire ,  le  premier 
en  allant  de  droite  \  gauche  ,  ex- 
prime ou  occupe  la  place  des  unités. 

i^LiUéraL)  On  dit ,  en  parlant 
de  poëmes  dramatiques,  qu'il  y 
faut  obsei-yer  les  trois  unités  :  l'unité 
d* action  yV unité  de  licuy  et  V unité 
de  tenis. 

UNIVALVE  ,  adj.  du  lat.  unus, 
im  )  et  de  vMvœ  ,  battans. 

(  Bolan,  )  Péricarpe  univalve  ; 
c'est  relui  qui  s'ouvre  d'nn  seul  coté 
ou  bord  pai-  une  suture  longitu» 
dinale. 

(  Conchyliolome  )  On  Appelle 

tiniualve  ^  une  «Hasse  de  tesfar  és 
dont  la  coquille  n'est  composée  que 
d'une  seule  pièce. 

UNIVERS  ,  s.  m.  du  làtiu  uni" 
«emif  ^<  fous-entendu  mufidu^ ,  le 
inonde  entier. 

(  Géof^afj/iie)  L'mVcry  se  prend 
aps^i  dans  un  sibs  particulier  pour 
la  terre. 

UNIVERSITÉ ,  s.  f .  du  lat.  um- 

pcrsitas  f  totalité  ,  toute  l'étendue. 

(  J/istntct.  jmbL  )  Nom  lollectif 
qui  i>e  dit  d'un  ai>&eniblagc  de  plu- 
sieurs coUcgcs  établis  dans  une  ville 
où  il  y  a  des  professeurs  en  divers 
sciences,  appointés  pom  1^.?  ensei- 
gner. Ces  étah}i;,semvns  ont  été  ap- 
pelés univcrsiu's  ,à  cause  des  quatre 
lacultés  de  théologie ,  de  droit ,  de 
médecine  et  des  arts  ,  dont  ils  sont 
ordinairement  roniposés,  et  qui  font 
Vunii^ersilé  des  étTides. 
■  UNIVOQUi£  ,  adj.  du  latin  uni- 
voùus ,  fait  de  unus  ^  un ,  et  de  v'ox  ^ 
mot,  nom. 

(  Logique  ^  Il  se  dit  des  noms 
qui  s'appliquent  dans  le  même  sens 
a  plusieurs  choses  ,  soit  de  même 
espèce  ,  noit  d'espJ'ce  difTérente. 

(  "Ommm.  )  Univoquc  se  dit 
atissi  des  mots  qui  ont  le  même 
son. 

.  (  Musique  )  Consonnancesuni- 
voques  f  ce  lont  Toctave  et  set'ré^ 
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fdiques,  parce  que  toutes  portent 
e  même  nom.  Ptoîémée  fut  le  pre- 
mier qui  les  appela  ainsi. 

(  Séméifjlogie)  Unii/oque  se  dît 
encore  des  signes  des  maladîea.  Les 
signes  univoques  sont  ceux  qui  ne 

se  renrfîntient  que  dans  une  cspcce 
de  maladie  ,  et  qui  par  ronséqi;ent 
la  caractérisent.  Par  exemple  ,  si  ca 
portant  la  sonde  dans  la  vessie  y  on 
y  rencontre  un  corps  dur  ,  c'est  ua 
si^nc  univoque  que  le  xuaiade  est 
attaqué  de  la  pierre. 

URANE  ou  URANi  lK  ,  s.  m.  du 
grec  ok^ftvoc  (  oumnos^y  le  ciél. 

{^Minéra.h')  Substance  inétallîque 
découvej^'  en  17B9,  par  KIa[)ruth , 
dans  nu  minéral  qui  se  trou  voit  assea 
abundanimcut  dans  les  nvines  d'Ei- 
kenstock  et  de  Joa^-Georgen-Stadt^ 
en  Saxe,  et  de  Joachim-Sthal  en 
Bohême;  on  le  désignoit  sous  le  nom 
de  pcch-blcnde ,  ou  de  pech-eri^, 
Khiproth  décoia  ce  nouveau  métal 
du  nom  d'unffsàli?/ ,  le  ciel ,  comnie 
il  a  depuis  consacré  le  ieilupe  à  la 
tene  (itîlus  ). 

UUrane  noir  ou  pech-ertz  eA 
d'une  coulear  tDttt'4i-fait  noira  y  oo 
4ltune  noirâtre  ,  ou  noire  ,  mêlée 
de  bleu.  Il  a  l'éclat  demi-iiictalliqu^ 
il  est  opaque  ,  demi  dur ,  aigre  et 
cassant  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  79S00. 

URANIE  ,  s.  f.  du  grée  «y^ric 

(  ouranos  )  ,  le  ciel. 

(  I^/y  lftoI,  )  Nom  de  la  Vénns  cé- 
leste ,  liiie  du  Ciel  et  de  la  Lumière. 

(  lÀttépaL  )  Uranie  est  aussi  le 
nom  d'une  des  néuf  muses.  On  la 

représente  couronnée  d'étoiles  ,  et 
^oule'!'tHn^  iin  «zîitln»  «fe^  dpux  mains, 
ou  bjen  ayant  |ufs  d'elle  ua  globe 
posé  sur  un  trépied. 

URANOGRAPHIE ,  s.  f.  du  giec 

cv^rtvic  (  ouranos  )  .  le  ciel  .  et  de 
y^k^u  (gmphQ}f  déctiie  :  descri' 
ption  du  ciel. 

(  Astron*  )  Description  du  ciel 
OU  des  constellations  ;  c'est  le  titta 

des  (  aitcs  célestes  de  Boyer. 
URATES,  s.m.d'URAN£.  Kt% 

toot. 

(^chimie)  Sels  formés  par  la  com- 
binaison de  Paeide  unque  avec  dif* 

féren tes  bases. 

VRCÉOiJS^  £69  M^;  d«  lati« 
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WVeo!iiSf  dijninatit  d^urceuSy  oùtxe, 
vase  :  petit  vase  j  petite  outre. 

(Bolan.)  Renflé  comme  une  pe- 
tite outre ,  et  rétréci  vers  l'orifice. 
loL  corolie  «te  la  scropliulaire ,  xte 
beaucoup  de  hwyhre» ,  etc.  eit  tti«* 

UREE  ,  s,  f.  Terme  nouveau  for- 
mé du  giec  oùfoi  (  ouron  )  ,  unnc, 


V9     ■  49S 

lès  vases  cînéraiies  011  Von  ron«jr- 
voît  les  cendres  des  morts.  Les  Ro- 
mains etirerrooient  dans  des  unies 
le»  cendres  des  morts  qu'ilk  se  fai'* 
soient  un  devoir  de  hnllcr.  Tls  se  ser- 
voient  aussi  de  ces  vases  pour  jeref 
les  bulletins  de  suil'rage  dans  les  ju- 
gemens ,  et  dans  les  assonblées  des 
citoyens  pour  Pélertion  des  magis- 


*v-  trats.  Ils  If"!  employoient  enrore pour 
(Chimie)  Substance  nouvelle- Vj^ ^i^j^^^ion.  Enfin,  on  conservoit 
ment  découverte  dans  rnnn9,,  et  qui 


lui  donp.o  Si  ronlt'nr  ,  SOU  odeMT  Ct 


le  vin  dans  des  urnes. 

Les  urnes  étoient  faites  de  diffé* 
une  p  il  1 le  s  i  bciveiir.  rentes  matières.  Les  urnes  cinéraires 

VRkj  1  JbRE,  fi.  m.  du  gier  de  Trajan  ,  de  Démétrius  et  de  Sé- 

(aurélhra) ,  dérivé  d'sS^ov  (ouron)  vhe  1  étoient  d'or.  Marcellus ,  qui 
urine. 

{Anat.')  On  donne  re  nom  à  deux 
canaux.  <jui  portent  i'uiiue  des  reins 
à  la  vessi«. 

URÈTRE ,  s.  m.  du  grec  ov^nvsf 

.(  ourêter). 
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prit  Syracuse)  avoit  une  unie  d'ar- 
j^ent.  Les  gens  du  commun  usoient 
d'unies  de  tewe  ;  quelques  unes 
étoient  d'une  forme  élégante  et  dé*. 
Corées  de  divers  ornemcns. 

UROCRTSK  ,  s.  f.  du  grec  oupor 


(  AnaL  )  Canal  de  la  verge  par  o£i  {^onron) ,  uriae,  çt  doxfim  {krisis)^ 

sort  i'uriue.  jugement. 
-  URÉTIQUE  ,  adj.  du  grec  oifw~      {  Méd.  )  Jugement  qu'on  porte 

mU  (  ouniikos)  y  fait  d*sSfBf  (ok-  des  maladies  par  l'inspection  de  Tu*  ^ 

ro«),  urine.  ri  ne. 

(  AnaL  et  niéd,  )  Vrétique  se  dit       UROM  ANCIE ,  s.  f.  du  grec  oSpa», 

quelquefois  des  passages  urinaires,  (ourow^  urine,  et  de  fi*»TiÎA 

et  en  ce  sens ,  il  signifie  les  uréthres,  léia),  aivination. 
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ment  ;  îi  se  dit  enfin  d'une  mala- 
die ,  et  particulièrement  d'une  fièvre 
symptomatique  ;  et  ainsi  fiëvre  ùfl^* 
Hque ,  est  une  fièvre  compliquée 
avec  un  diabëte. 

URINF,  ,  s.  f.  du  grec  oSpof 
(  ouron  ).  '  ' 

(  PhysioL  )  "Vunne  est  l'excré- 
ment que  les  glandes  de  la  su!)staiire 
verticale  des  reirs  séparent  du  sanj^. 

UR IQUË ,  adj.  du  grec  ov^ov 
(ouron  )  ,  urine. 

(  Chimie  )  Acide  urique  ;  c'est 
un  acide  qUe  l'on  retire  de  l'urine* 

bumaine  et  qui  forme  la  pierre  de 
■  la  vessie.  Ou  i'avoit  nommé  aupa- 
ravant acide  lilhUfue  ,  du  grec  xîdec 
lilhos  ) ,  pierre.  Sa  terminaison  en 
jifur  .  inrliqtte  le  second  état  des 
aticics  f  celui  où  ils  sjut  compléte- 
nent  saturas  d'oxtgene. 
URNE  ,  s.  f.  du  latb  unui» 
(AnlujuiLé^  Les  aiiti(|ii.iijfS  dé- 


uronmntes  ceux  qui  font  profession 
de  deviner  les  maladies  par  la  seule 

inspection  des  urines. 

URTICATION,  s.  f.  du  latin  ur-^ 
Uca  ,  ortie  ,  et  à'ago  ,  faire ,  agir. 

(Chiruigic)  Kspèce  d'opération 
de  chirurgie ,  employée  dans  la  scia- 
tique  ,  la  paralysie,  la  léthargie,  qui 
consiste  à  fouetter  la  partie  malade 
avec  des  orties,  et  laver  la  c)iatr  de- 
venue rouge  ivec  du  vin  chaud,  afin 
d'y  rappeler  la  chaleur  naturelle. 

US  ,  s.  m.  du  latin  usus  y  usage  ^ 
coutume. 
(  Pratique  )  Usne  disoit autrefois 

pour  usu«;,e  cuutuinier. 

Us  el  couluiucs  de  la  nier;  ce 
sont  les  maxiiues.  luis  uu  usages  qui 
servent  comme  de  base  à  la  juri- 
diction mai  itime.  JLçf  us  et  coutu" 
mes  d(*  la  mer  consirtent  en  t'ois 
sortes  (!e  r<'i!,ieni«^ns.  Les  pK-niiers 
s'appellent  jui^iunèns  d*Olerou,  lift 
furent  faits  du  teras  de  la  reine  FJéc- 
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fit  faire  les  premM'x?  projet»  à  8«ii 
retour  de  la  Terre-baïute ,  sur  les 
mémoîref  qu^flUe  rappMta  des  cou» 
tûmes  du  Levant^  où  U»  commerce 
iHoit  alors  fort  en  voirnp.  Klle  îf  s 
nomma  t^oies  d'Olcron  ,  parce 
qu'elle  résideit  aLcN»  dans  cette 
I  Is  fui  eut  augpientés  par  Richard,  roi  ' 
d'Anj^ktcne.  son  fils,  vers  Pan  1266. 
Lcssecoiulj.  t"ur«  lit  laits  par  lesmar- 
ihands  de  la  ville  de  Wisby,  ea 
rjede  GotlilaDd ,  qui  fut  autiefoie 
la  ▼ille  la  i)lus  célèbre  parle  com- 
meirr,  où  toutes  les  nations  Je  PEu- 
rope  avuieut  leurs  quartiers  ,  bou<- 
tiques  9  f'ondiques  ou  magasins.  Ces 
rl^raeas  furent  dressés  en  iaxigne 
teufoir'qiH' ;  ils  sont  encoïc  observés 
par  tout  If  nord.  On  n'en  sait  |>as  la 
i\A\v,  mais  ou  les  cruil  postérieurs  à 
l'a:«i288. 

J.cs  troisiômes  furent  feîts  par 
les  députés  des  villes  auséatiques  , 
veis  Pan  1697  ,  à  Lubeck.  Ces  trois 

K'fcces  ont  servi  de  modèle  pour  faire 
s  ordonnances  et  règlenens  ponr 
!a  marin.*,  tant  en  France  qu'en  Es- 
|»ru!;iu-  ,  et  elles  ont  été  compilées  et 
CiUiinieiitées  par  Etienne  Clérac, 
avocat  de  Bordeaux ,  sous  le  titre 
d*  Vs  et  coutumes  de  la  mer» 

^  USANCE,  s.  f.  du  lat  usuSy  cou- 
tume :  ussge  reçu. 

(Pratique)  Usance  s'entend  de 
l'usage  recuX^jr  ju£€s  doii/cni  avoir 
^am  à  l  usance  des  iieuv, 

(  Commence  tnariL  )  Usance  du 
négoce  f  usance  de  la  mer;  ce  sont 
les  usages  reçtîs  et  pratiqués  dans  le 
négoce  et  le  commerce  de  juer. 

C  Banque ,  commerce)  Usance 
ast,  en  matière  de  change  et  de  cant* 
meiie,  leten-isque  l'o  a  coutume 
d  acf  oi<]f  r  ]Mjin  le  paienTent  des  let- 
tres de  ciiauge.  Ce  teuas ,  qui  t  oiu- 
mence  à  courir  ou  du  jour  de  l'ec* 
ceptation  des  1<  1 1  ou  du  jour  de 
leur  date  ,  est  plus  ou  moins  Joog 
suivant  l'usage  de  la  place. 

U Usance,  pour  une  lettre  de 
change  tirée  de  Fiance  sur  la  HoU 
lancle,f'st  d*uii  n>OiS  courant  du  jour 
ï'e  hi  thife  de  la  lettre  cie  change. 
Alais  l^usaiicc  de  laiioUaQue  sur  la 
Fronce  n'c^st  que  de  1  vente  jours. 

USINE  y  S.Ï.  Vieux  root  françoîs 

2ui  sîgBiiie  manière  de  vivie^.genie 
»  vie. 
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(  l^Ianufacluie  )   IJùnp  Re  »îîf 
maintenant  d'un  étabiis^senient  fait 
*pQnr  une  forge  ,  une  verrerie,  un 
moulin ,  et  pour  l'ensemble  da  tmi* 

tes  les  ji^achines. 

t  STENSTLE  ,  s.  m.  du  lat.  itf- 

Icns'lc ,  tait  d'«/or,  nser. 

Eco  II.  do  m.)  li  se  dit  de  toutei 
soites  de  petite  meubles  eemuit  an 
ménage  9  et  principaleirtent  de  ceux 
qui  servent  à  l'usage  de  la  cfiieéne. 

USTION,  8.  f,  du  latin  nro  y  us- 
tu  m  ,  brûler  :  l'action  fio  brûler. 

(  Chirurgie  )  Opération  de  cki- 
mrgie  qui  coneifte  k  toucher  qnel- 

que  pai-tie  avec  le  cautJ*re  actuel , 
pour  détruire  la  carie  d^s  os  .  on  h 
nialigçité  ci  la  callosité  des  |)  laies  et 
des  ulcères. 

(P/iannacie)  Ustîon  est  aussi  le 
nom  d'une  opération  pharmareuti- 
que^qui  consiste  à  calciner  cei tains 
médicamens ,  pour  les  àéiiiÀire  em 
cbndre  et  en  tirer  le  sel^  oti  à  fesdes* 
?é  lier  j)our  les  réduire  en  loudre, 
La  toiréHu  ti  n  de  la  rbubaibe  ,  la 
calcinai  luu  o'e  la  ourpe  «ie  cerf,  soot 
des  espèces  d*us$ion. 

USTULLATION,  s.  f.  duUtf» 
usLulo  ,  diminutif  d'uro  ,  faire  brû- 
ler, faire  giilkr  ;  Tactioii  deia^ 
griffer. 

(  Pharmacie  )  L'action  de  {âiie 

griller  ou  rôtir  une  sul>fi}anre  hu- 
mide, à  dessein  de  la  df  svh(  her.  Ce 
mot  se  dit  aussi  du  viu  q^u  uu  a  fatt 
ckauf&r  ou  bj'ûler. 

USUCAPION,  s.  f.  du  lat  sauça- 
pio,  onis,  composé  d'a^ttj,  usage , 
et  de  capio ,  prendre:  l'a.ctiuii  d'ao* 
quérir  par  l'usage. 

(  Pratique^  Acquisition  de  lapra* 
piiété  d'une  cnose  ,  par  la  p  orsesiioa 
et  nno  ]'ni:i.ssance  non  iutciu.nijiif 
pendant  un  certain  tems.  C  est  la 
mêmecfaose  quePRESCRIPTION. 
y,  ce  mot. 

USUFRUIT,  s.  m-  du  lat.  ulor^ 
usum ,  user ,  et  âejruclus  ,  fruit. 

(  Pmlique  )  Jouissance  pleine  et 
entièie  dMine  chose  dont  notis  ne 
sommes  pas  propriétaires,  et  de  tmi? 
les  fruits,  revenus  ([ue  «ettechc.» 
peut  prmiuire,  sans  la  détériorer  ai 
Ja  diminuer.  * 

USURE ,  s.  f.  du  lat.  ufura. 

{I  ralique)  Prix  d'un  argentprêté. 
'  llrentend  principaleaient^'un  î«- 

tércjt 
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^  téfât  illicite  ou  d'un  prix  exhorbi-  le»  v<w?«lîoiw  ou  vacance*  Oetaiitrei 

tant  et  non  autorisé  par  le»  loi»,  chambre^» 

3 n'exige  un  particulier|pour  le  loyer  VACCINE^  s.  f.  du  lat.  vaccinas, 

c  son  ;iru;(  nt.  fait  de  vacca,  vache  :  ce  qui  coa- 

UTÉR^ N  ,  N E ,  ad j .  d n  lat.  uLcri^  cerne  la  vache. 

/iu^,tait  d'i/^e/ui  ,  ujatïice.  ^Méd,)  C'e»t  le  nom  que  l'on 

(  Pratique)  Frères  utérins;  on  donne,  depuis  (Quelques  année»  ,  à 

appelle  ainsi  les  frires  qui  s..nt  nés  une  espère  d'inoculation  avec  le 

de  même  mkie,  mais  de  pèresdiHJè-  vaccin ,  ou  virus  pris  des  pustules 

jcxïi.  du  pis  d'une  vacne  ;  découverte  nou- 

(  Méd,  )  fureur  utérine  ;  c'est  ▼eUe  qui  a  pour  objet  de  préspnrac 

Une  e»pë<4  de  délire  mélancolique  de  la  petite  yérola. 

qui  provient  d'un  désir  déréglé  du  Dans  phisieurs  provinces  de  l'An- 

coït.  sleterre ,  renommées  par  la  iertilité 

UTOPIE  ,  8.  f.  du  grec  i  (  ou  ) ,  de  leur/ pâturages ,  le»  vadiee  «Mit 

non,  et  de  t6w  (  lopos),  lieu  i  «ujettei^une  éruption  de  boutons  ou 

lieu  qui  n'existe  pas.  pustules  i  i  réguhëres ,  qui  se  manifes- 

( Littérature)  Ce st  le  titre  d'un  ^"  P»^^*^      animaux.  Onavoit 

CUV  n.ge  du  c  hancelier  Thomas  Mo-  remarque  que  ce»  bouhmssecommu^ 

rus.  Il  se  dit  quelquefois  du  plan  "upioient  aux  filles  de  basse-cour , 

IV  rnement  imaeinaire     i  < ''ii^r;''''^  de  tri  n  e  tes  vaches  qui  ea 

reTen?p  le  de  la  vépubliqiuf  de  Platon.  ^^^'^^^  inï^cikes ,  et  l'on  avoit  ob- 

T  -r  r,r,  T  r  »  t  o  I-         *    j     1  «c^vé  qiio  Ics  personoes  qui  les 

L  IRKAXAIRE  ,  s.  e  adj   du  avoient  contractés,  étoient  inacces- 

latm  utnculanus^  dirainutii  d  uler,  ^jj^j^^  ^  ^  rontagion  de  la  petite  vé- 

utns ,  outre  :  petite  outre.       ^  ^^^^  .  j^^^^-j  cette  croyance  n'avoit  été 

(  Musique  )  Il  se  dit  siibstantive-  long-tem s  qu'unetraditiou  popu laire, 

ment  de  celni  qui  joue  de  la  corne-  qui  même  ne  s'étoit  pas  répandue  au 

muse.  loin.  Le  docteur  Jenner,  instruit  «le 

(^ote/i.)  Employé  adjectivement,  l'opinion  vulgaire  sur  la  vertu  pré- 

il  sert  à  désigner  un  genre  de  plante  servative  de  cette  aHection  ,  crut  de- 

dont  le  fruit  est  une  capsule^lobn-  yoî,  recourir  à  l'expérience  pour  ea 

leuse  et  uniloculaire.  reconnoitre  la  valeur. 

UVŒfc:  ,  s.  l.du  latiu  ut/a,  grain  Un  grand  nombre  d'individus  , 

de  i-ai»iu.                           '  qui.plusou  moinsloog-temsaupara^ 


B^ir.  .  ^  naire,  et  aucun  d'eux  ne  put  en  cou- 

*  '"  s  tmcter  la  contagion.  La  bénignité  de 

\r  la  maladie,  dan»  le»  personnes  qui 

^  l'avoient  reçue  ainsi  de  l'animal 

Vmcme,  le  détermina  à  l'inoculer  à 

ACATION.s.  f.  du  lat.  vûCûZ/o,  difféiens  sujets  qui  ne  l'avoient  ja-. 
dispense  ,  reUcbe.  éprouvée  ;  et  ce»  individus  sou- 

(li>*i<àlife)'ll»e  dit  du  temà qu'un  nus  ensuite  à  l'inoculation  vanoli- 

ju^^ni  un  oITicierde  justic  e  en^ploie  que  ordiuaue,    n'eu  éprouvl-rent 

à  ° emplir  certains  devoirs  de  sa  tomme  les  premier»  ,  aucun  eflH 

charge:  •  «ensible. 

yucation  désigne  aussi ,  par  ex-       Ces  expériences  furent  répétées  h. 

tension,  l'honoraire  ou  la  rétribution  Londres  ;  de  nombreuses  inoeula- 

qui  revient  à  l'officier  pour  ce  tcius  ,  tions  de  vafcw/xe  lurent  laites  sur 

aii^si'  employé.  Il  se  dît  en;col^  dé?  de»  »ujet»  de  dîfféren»  Age»;  et  furent 

vacvnres  nu  cessation  de»  séance!  couronnées  d'un  succhs  complet, 
d'un  tribunal.                    '  A  peine  ces  succès  furent-i!-;  con- 

Chojnbre  des  vacations  ;  c'étoit  nus  à  Paris ,  que  l'école  de  médec  ino 

le  noni'd'une  chambre  du  parlement  nomma  des  commissaires  pour  faii-c 

de  Parié ,  qui  rte  tciioit  que  pcudaut  des  espi6ri«nces.  Du  fluidi»  vaccin 
'  Tcmo  UL                  ■   '     '  I  i  ' 
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ryant  i  té  appoitô  à  Pari3,  âè&  é&saiâ 
lurent  tentés  par  le  dortefllr  Pinel  ^ 

a  la  Salpétxii're.  Un  jeiiiit?  médèfiny 
.M.  Aubcrt ,  passa  Angleterre  poUf 
mivre  les  inoculai  ions  de  vaccine 
^^ae  Von  y  praliquoif  ;  éiffiti  ûné  ion^ 
cripiion  fut  ouvri1%,  et  un  comité 
iut  chargr  (le  laite  df  s  cxpéricnrcs 
jubliqiic'S,  dans  un  hospice  qui 
>eçut  le  nom  d'Ho»pice  CÀlItrftI 
vaccine. 

Dans  le  même  itTt\i ,  ûèt  relations 
étoïcnt  éfahlrrs  avec  le»  médecins 
éts  départcmeus  et  des  gouverna- 
ïamt  étimngers,  aftn  cTy  répaniirt 
la  iiDirreUe  |>fatique  ;  «t  mn  i'es- 
de  trois  ou  quatre  ans,  c'est-à- 
dire  ,  depuis  179^ ,  jusqu'en  , 
tante  l'Ëvirop»  et  «me  partie  de 
l'Asie  avoient  été  témoim  des  pro* 
^'ts  et  de  l'efficacité  de'  la  vaccine. 

On  reconnoît  gén^hiltment  dans 
<^ette  allection  sinjguiii're,  une  énip- 
tîofl  nouvelle ,  èiitiëfement 
tincte  de  toutes  celles  qui  «ont  con- 
nues; qui  paroissant  partirnîi  ro  h 
l'une ,  des  espèces  les  plus  utiles  et 

phii  OTiraDi«ul(?s  dé  nos  animatti 
domestiques ,  peut  cependant  se 
transmettre  à  l'homme;  q«i ,  lors- 
^jii'elic  lui  a  été  inoculée  et  qu'elle 
^  développe,  offre  la-mai-oie  la 
}.îus  bénigne  ,  â'#st  Atcompâgnéé 
d'aucune  Hiitre  appadtion  de  pus- 
tules^ que  celles  qui  surviennent  à 
ebocnaa  éd»  piqûres ,  frt  se  teti4lti« 
•aanstninble  «s  an  fwtit  noinbta  da' 
|<iur8» 

Dftn?  celtp  action  si  cnlineetsî 
douce,  on  n'a  pas  moins  reconnu 
lin  gmnd  ^loui^olr  :  telui  de  modifier 
Péconoifije  animale,  d'anéantir  en 
nous  cett<^  disposition  si  universelle, 
^i  constante,  qui  nous  rend  susce^ti- 
hlcs  d'être  atteints  par  la  côntafpon 
delà  petite  vérole  ;  et,  ce  qui  est  en- 
core plus  imporrant.de  bannir  cette 
espèce  de  contagion  |  et  d'anéantir 
ce  fléau  destructeur. 

VÀDE  -  MECOM;  s.  m.  terfhe 

fomposé  de  deux  rrrts  latinSy  tffli 
«ij;nifient  viens  avec  moi. 

(  LiUéraL.  )  II  se  dit  CD  parlant 
des  choses  que  Vôxt  a  souvent  à  la 

ti^ain ,  et  qu'on  porte  avec  soi  j  on  le 
dit  pa;ticuli(Meni(Mit  d'un  livre  qu'on 
aime,  il  j  en  a  qui  lout  leur  vade- 
utecum  d*MV  VirgiW,  d'uji  Hom- 
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ré ,  etc.  Ccstque^efoii  aussi  le  titre 
d*uo  Itvreélénientaire,  qu'on  aummc 
étitremt'ût  manueL 

VAGIN  ,  s.  m.  du  lat  vagina  ^ 

fourreau  ,  fouine. 

{AiiaLom.)  On  appelle  ainsi  le 
OMitluft  tpii  aJMKitit  depuis  l^>fifice 

extf'i-rte  des  parties  naturelles  de  la 
femme,  jusqu'à  celui  de  la  malrif^, 

VAGINAL,  LE ,  adj.  de  vagin  : 
Jui  a  du  rapport  à  une  g  une  ^  à  ua 
iouiTeau. 

(^j4natoin.  )  II  se  dit  de  la  tunique 
qui  embrasse  les  festirulf  s  ;  rcîle  de 
l'œsophage  et  celle  de  ia  moelle  spi- 
tiale.  On  donne  aussi  c-eftc  épithèt* 
à  (lifféiens  lii^amens  qui  enveloppent 
certaines  parties  en  forme  de  gaine. 

VAGINANT,  TE,  adj.  de  VA- 
GIN, y.  ee  mot. 

(  BoUui.  )  Il  se  dit  des  pturtiesdes 
plante.s  qui  font  l'oUrce  de  gaine* 

VAGUE,  s.  f.  du  snxon  \vœ:^c 
dont  les  Allemands  ont  fait  wo^, 
les  Anglois  wav0» 

(  Mwinc  )  Grandes  i»adea  que 
foni>«  la  mer  ,  qnaud  elle  e^t  forf»»- 
ment  agitée  par  les  vents.  Les  nia- 

iins  l*oT  donnent  aussi  le  nom  de 
tmes.  On  remarque  que  ces  lames 
sont  d'aufant  plus  longues,  que  la 
nier  a  plus  d  étendue.  La  mer  du  Sn<l 
a  des  Urnes  très-longues  ;  celles  de 
la  mer  Noire  sont  brusques  et  courtes. 

VAGUE ,  adj.  du  Utia  vagus  , 
en?^nt  ,  inrertaîn  ,  peu  constant  , 
iait  de  vagor^  être  vagabond,  ener 
çàetlà. 

(  ^nat.  )  Prague  se  dit  de  lahui* 
tiëme  paire  de  nerfs,  parce  qu'eliè 
se  distribue  çà  et  là,  principalement 
dans  la  poitrine  et  dans  le  bas* 

ventre. 

(  Agricult.  )  Prague  se  dit  pour 
incuilej  des  terres  vaittés  et  t»<i- 
gues ,  «^est-à-ndire,  qui  ne  ra^or- 
tent  rien.  Il  signifie  aussî^  en  parlant 
d'une  forêt,  d'un  espace  dégarni  de 
bois  et  d'arbres. 

(Peinture)  ague  «e  dît  en  pein« 
ture ,  de  la  couleur  ,  et  plus  partî- 
irulièrément  de  celle  du  ciel.  On  dit 
la  couleur  de  ce  tableau  est  vague  ; 
re  cièl  eit  d'un  ton  ,  d'une  teiute, 
d'une  couleur  vague»  Prague  d^ns 
cette  acception  signifie  indécis. 

VAGUËSSE ,  s.  f.  Corruption  , 
ou  imitatii^u  de  l'italien  vagltezMi» 
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(  Peinlare  )  On  emploie  qiM^l- 

«juf'foiste  mot  pour  pi( primer  ce  toti 
aérien  et  une  teilaine  kg«  ieté  ou 
finesse  de  teintes  ,  qui  appartient  k 
d'heuTCiiset  ruptures  ou  mélanjçcÈ 
de  tons  ,  «lont  la  pratique  ,  Toh-ei  - 
■vaticm  <ie  la  nature,  et  l'étude  «ies 
maître»  <jui  sontiecom  mandabies  par 
retre partie,  peiiTeut  eeuls  iiitCniit» 
l*iir»iete; 

VAISSEAU ,  s.  m.  du  latin  vas  , 
*1o!)t  on  a  l'aif  o suite  vascetium , 

pour  pc  fit  l'tusscau, 

(  Econ.  doin.  )  Vase,  usteusile 
dfsUoé  à  eonteoir  des  liqueurs. 

(^Archit.  )  P^ahseau  se  dit  d*un 

grand  Lâliment,  (oiunrie  une  église, 
lin  f^illon  ,  une  hiljltothi'que ,  ou 
autres  ^vaudespièces  d^ua  bâlioaent 
c  onsidéiées  en  dedans. 

{Anal.)  Les  auatumistes  dbmieot 
le  nom  de  vaisseau  à  toutes  les  par- 
îies  qui  cniitieiinenf  un  fluide,  aux 
veiijes  .  aux  artères  et  aux  conduit* 
lymphatiques. 

{JUarinc)  y  aisseau  /qu'allait 
autrefois  basellus.  t'ail  pliasnilusy 
tst  le  nom  g-.^nériqiic  de  tous  «grands 
bâlimens  qui  vont  sur  la  01er,  mâtéà 
de  trois  mâts-  verticaux ,  et  "portant 
sur  cliacan  d'eux  pl  nsienrs  ^ts^ea  dë 

Vaisseau  de  iigne  ;  les  vflî>- 
seawt  de  ligne  sont  distingnés  les 
Uns  des  autres,  en  di0*érens  rangs, 
d'npTPs  Icnr  grandeur  ,  le  tiombfe  dél 
leurs  canons.  <  t(  .  / RANG. 

y aisseau  (le  compagnie  y  c'est 
un  vaisseau  (jui  marche  assez  bien 
pour  se  tenir  rallié  avec  les  autres  , 
taisant  même  route ,  sans  les  obliger 
ù  diminuer  de  voiles ,  ou  à  iQCttre 
vn  panne  p v  intervalles  pour  l'at- 
tendre ,  copime  cela  a  lieu  à  Pégatd 
des  mattvais  marcheurs. 

h  aisseau  de  la  compagnie  ou 
de  la  compagnie  des  Indes  ;  c'est 
un  "Vaisseau  appartenant  1^  une 
compagnie  de  romrnerce  romme 
celle  des  Indes  orientaleSL  d'AttgWr 
terre  ,  ou  autre  nation. 
.  f^msteau  lie  charge;  c'est  un 
vaisseau  dont  les  capacités  sont 
consi<lérables  ,  et  qui  est  construit  à 
fonds  larges  ,  et  à  gros  ventre  ,  pour 
porter  beaucoup^ 

ymsseax/i  de  MknspoH  ;  c'est  un 
vftissemi  ordinaimneot  frété  peur 


'  VAL  ^ 

le  compte  dé  l'Etat,  pour  poitcr  des 
pnVfs  .  vivres  et  munitions  ^  à  la 

suite  d'uue  exp(''ditîon.  ' 

aisseau Jin  j  l  'e^t  im  vaisseau 
tailîé  pour  la  matcbe.  K  FIN. 
J^auseau  de  haut  bord  ;  on  en- 

tcnd  communément  par  cette  détïoï* 
miiiation  ,  \m  ijaiss\  au  de  ligne, 

^  Chimie  ^  y  aisseau  s'applique 
aux  vase.^  i\u\  set  vent  dans  les  opé- 
rations chimiques ,  comme  les  ma- 

Iras  ,  cornues,  pélîtarts.  halons  ,  etc. 

(■  aisseau  de  teueonlix:  j  ce  sont 
les  vases  qui  communiquent  par 
leurs  ouvertures  et  qu'on  lutte  fh*» 
seinMe.  C'est  ainsi  qu'on  unit  xme 
<urnue  à  une  allouge^  à  uu  balon 
ou  à  un  récipient. 

VALETUDINAIRE  ,adj.  du  \aU 
vafetudinarius ,  fait  de  valetudo  ^ 
état  de  la  santé  bonne  ou  mau- 
vaise. 

Méd.  )  Il  se  dit  d'un  homme  * 
iniirme ,  sujet  aux  maladies  ,  ^ui 
est  d^u lie  foible  constitution  ^  qui  a 
une  foible  santé. 

VAl-KUR  ,  s.  f.  du  latin  ('â/Ior, 

ce  que  vaut  une  chose. 

Commerce)  Il  se  dit  des  lettres 
er  billets  de  change,  dé  la  chose 
qu'on  donne  pour  la  lettre  que  Pon 
ac!ù'te  ,  et  qui  est  faite  en  notre 
faveur  ou  passée  à  notre  ordre. 

Videur  ivcue  comptant  ^  est  une 
valeur  en  argent  comptant ,  en  ban- 
que ou  en  vei-scmens. 

y aleur  cn  corrplô  ;  celte  expres- 
sion est  employée  dans  les  lettre^ 
qu'on  négociant  tire  ou  cëde  en  fa- 
veur de  ses  correspondan.s ,  auxquels 
j!  les  envoie,  on  à  des  nt'-^arian>  de 
la  même  ville,  avec  lesquels  il  a 
des  comptes  ouverts.  Dans  ce  cas  , 
on  les  débite  du  montant  de  ces 

yalcur  en  marchandises  f  celle 
faite  en  marchandises. 

P^aleur  en  moi  -  même  ;  eetife 
valeur  est  exprimée  dans  nne  lettre 
lorsque  le  tireur  la  fait  h.  Min  ordre; 
ce  qui  arrive  lorsqu'un  banquier 
reçoit  ordre  de  tirer  pour  le^conptb 
de  ses  correspondans,  et  qu'il  le  fait 
en  faveur  pour  céder  ensuite  sa 
propre  lettre.  Alors  il  fait  mention 
dans  Kou  endossement  de  la  valeur 
quMI  reçoit  de  celui  à  qui  il  cède 
lalefve. 

lis 
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(  Musique  )  uLeur  des  notes } 
outre  la  po&îtion  des  notes  qui  eu 
marque  le  t«>n,  elkb  ont  toutes qoelr 

que  figure  déterminée  qui  tû  niar- 

3ue  la  durée  ou  le  tenis  ,  <  'e^t-à- 
ire,  qui  détcriuiue  la  valeur  de 
la  note. 

Cf.  t  h.  Jean  de  Murîs  qu'on 
attribue  i'iiiveution  de  ces  figures  , 
vers  l'an  i33o  ;  car  It's  Grecs  n*a- 
Voiént  point  d'autre  valeur  de  note 
que  la  quantité  des  syllabes  ,  ce 
fjiii  seul  prciîvcroif  c[ti'i!<;  n'avoient 
l^s  de  iiiuâique  ^uitnieuL  iii&Uu- 
mentale. 

VALVE  ,  s.  f.  du  latin  valvœ, 
hattans  de  porte  on  de  fenêtre. 

(  CoTichyhologic  )  On  donap  ce 
nom  aux  parties  dont  les  coquilles 
'sont  composées  ;  ainsi ,  il  y  a  dei 
coquilles  umvalveSyhivalyesvt  nw^ 

(  Bûlan.^  kulves  se  dit  aussi  des 
pièces  de  la  capsule  qui  se  séparent 

plus  ou  moins  profondéinent ,  et  qui 

«e  détachent  presque  toujours  cnfië- 
remént,  lorsque  cft  péi  n  aipo  s'or.vre. 

VALVL  LE,  s.  i.  duial.  vulvuîa^ 
diminutif  de  va/m».*  petite  porte* 

(jfnat,  )  E^ëce  de  petite  p#te 

vw  membiane  qui  se  trouve  <^:u^s 
plusieurs  caTÎtés  du  corps,  qui  donne 
passage  à  une  humeur,  ou  à  quel- 
qu'autre  matière  qui  y  doit  passer, 
et  qiM  rnipéi lie  qu'elle  ne  retourne 
d'où  elle  est  venue.  Les  veines  et  les 
Taisseaux  lymphatiques  ont  des  i^al- 
fmJUs  situées  d'espace  en  espace^  qui 
Vouvrent  du  côté  du  cœur  et  qui  fer- 
ment du  côté  des  extrémités  ,  c'est- 
4-dirc,  qu'elles  laissent  passer  le 
•ang  et  la  lymphe  qui  Tont  vecs  le 
cœur  ,  et  les  empècbeut  rie  retourner 
vers  les  parties  d*où  ils  viennent. 

(  Mécan.\  Valvule  est  la  même 
chose  qaeSOl]rpAP£.      ce  mot» 

VANILLE  9  s.  £.  de  reipagnol 

%iûyniUas. 

(  Hoiufi.  )  C'est  le  nom  d'une 
niante  qui  croM  en  Amérique  ;  son 
fruit  que  l'on  nomme  aussi  vanille, 
r*»ssembleà  une  cspëcede  silique  de 
eix  ou  sept  pouces  de  long,,  renfer- 
mant une  pulpe  roussfttre  et  «emplie 
d'une  infinité  de  petits  graina  uoita 
luisans;  r'c-st  ce  fruit  qu'f.n  lujus 
apjfovte  du  Mexique  et  du  Pérou,  et 
^uisett  àparfumer  le  chocolat. 


V  A  P 

Dans  le  coumu-ire  ,  on  distîn^ie 
trois  sortes  de  vanille.  La  première 
est  appelée  par  les  Espagnols  pom- 
proiia  ou  bova  ,  c'ait^ire  enflée 
ou  bouflie;  ses  siliques  sont  grosses 
et  courtes,  La  seconde  ou  celle  du 
Leqy  qui  est  la  légitime  ou  hi  mu* 
chaude.,  a  ses  siliques  plus  longue! 
et  plus  déliées.  Enmi,  les  siliques  de 
la  troisième,  qu'on  Bi^^eWi:  sinicux)uû 
on  bfttarde,  sont  les  plus  petites  en 
tout  sens. 

l  à  ^eule  vanitîe  du  Letf  est  la 
bonnc.£lle  doit  être  d'un  rouge  brun 
foncé ,  ni  trop  noire ,  ni  trop  rousse* 
ni  trop  gluante,  ni  trop  desséchée:  il 
faut  qoe  ses  siliques  paroissfut  plei- 
nes, et  qu'un  paquet  de  cinquai. te 
pèse  plusde  cinq  onces.  Celle  qui  en 
Vèae  huit  est  la  sobre  buena,  ou 
l'excellente  ;  l'odeur  en  doit  être  pé- 
nétrante ,  agréable. 

Certaine  marchands  dn  Mexique , 
dit  Bomare  ^  oonnoissant  le  prix 
qu'on  attache  en  Europe  h  la  wamllej 
ouvrent  les  gousses  après  les  avoir 
cneîllies,  en  retirent  la  pulpe  aro- 
matique ,  y  substituent  de-  petites 
pailles  ou  d'autres  corps  étrangei-s  , 
en  bouchent  les  ouveitures  avec  ua 
peu  de  colle,  et  les  entre^mêlent  eu' 
suite  avec  la  bonne  vanille*  D'an- 
tre», lorsque  la  vanille  e.st  trop  drs- 
Sécnée^  la  mettent  dans  une  huile 
u'ils  tirent  des  cerneaux  de  la  iioia 
'acajou  ,  mêlée  «vec  dn  storax  et 
du  baumt  <lu  Pi^rnu.  Cette  fabrica- 
tion qui  la  rajeunit,  et  Un  Houre 
line  bonne  odeur,  eât  assex  diliiciiu 
àieconnoitTe« 

VANNE ,  a.  f.  dn  lat.  barbait 

venna  ou  benna, 

(  Archil.  hydraul,  )  Les  vannes 
sont  de  gi'os  ventaux  de  bois  de  chêne 
que  l'on  hausse  ou  que  Pon  baisse 
dans  des  coulisses,  pour  lâcher  ou 
retenir  les  eaux  d'une  écluse,  d'un 
étang,  d'un  canal.  Un  appelle  en- 
core 'oannes  les  denx  cloison»  d'als 
soutenues  d'une  foule  de  pieux  dans 
un  11"  udeau. 

{J'uuconu.  )  amies  se  dit  aussi 
des  pennes  des  ailes  deâ  oiseaux  do« 
▼oi. 

VAPEUR,  s.  f.  du  latin  vayor^ 
qui  a  produit  vapord  ^  eahaier , 
pousser  des  vapeurs. 

(i'/y^^Xi/u«)  Lt^.phpit  iens  doa* 


3 


Digitized  by  GoogI 


Beat  le  nom  de  vapeurs  anx  parti- 
cules aqiTtm^ps  les  plus  (îéli/'es .  qui 
abandon;! eut  les  masses  auxquelles 
elles  appaitieaaent ,  passent  dans 
l'atmosphère  terrestre  lous  la  fonne 
«de  fluides  élastiques. 

(  Méd,  )  On  «îonrte  viilgflîrement 
le  nom  de  vapeurs  aux  aiiections 
hypodiondriaquet  et  hystériques  , 
pacce  qu'on  croyoit  çi^âles  étoient 
cfîiis^ps  par  des  'vapeurs  qui  s'éle- 
voient  des  entrailles  ou  de  la  matrice 

J'usqa'au  cerveau,  et  causoient  tout 
es  acridens  détaillés  dans  ces  mala- 
dies  ;  mais  rlle?  dépendent  plutôt 
des  luouvcmens  spasm^diques  des 
nerfs  et  de  leurs  plexus  ,  qui  sont  ir- 
rités dans  le  bes-Tentre  et  dans  la 
poitrine.  L*iriitation  des  fibres  ner- 
veuses des  viscëres  contenues  dans  le 
bus-ventre ,  du  foie,  de  la  rate ,  de  là 
matrice,  affecte  syrapathiquement 
le  cerveau ,  par  la  coni  nui  ni  ration  de 
Ta  huitième  paire  de  nerfs  avec  le 
grand  intercostal,  et  cette  commu- 
nication est  la  cause  unique  de  ce 
qu'on  appelle^dtpeEciv,  etdes  symp- 
tômes étranges  qui  les  accompa* 
guent. 

(  Mécan.  )  Machine  à  vapeur 
ou  pompe  à  Jeu  ;  ou  peut  wir  à 
Particle POMPE  A  F£U,  l'origine 
et  les  progrès  de  rette  précieuse  dé- 
couverte i  on  se  contentera  de  parler 
ici  d'un  [lerfectîonneraent  remar- 
quable imaginé  par  un  iinglois  nom- 
mé Wouir.  Ce  pc.MTertionnf^mrnt  est 
fondé  sur  la  découverte  importante 
qu'il  a  faite  i-elativement  à  l'expan- 
sibilité  de  la  Tapem*  de  Peau  bonil« 
lante.  Déjà  M.  Wat  avoit  tr  ivé 
que  la  vapeur  de  l*eau  bouillante, 
agissant  avec  une  furce  expansive  de 
quatre  livres  par  pouce  carré»  contre 
une  ionpape  ou  valmle  exposée  à 
l'air  atmosphériqpie ,  est  capable  de 
se  dilater  jusqu'à  occuper  un  espace 
quatre  fois  aussi  grand  que  celui 
qn'dlle  occupoit  d'abord ,  et  qu'elle 
conserve,  dans  ce  nouvel  état,  as5rz 
d'élasticité  pour  faire  équilibre  à  la 
pression  de  l'atmosphère,  pourvu 
toutefois  que  la  température  de 'la 
vapeur,  demenietoujourslamème. 

M.  Woulf  a  rontinné  ces  expé- 
riences ,  et  il  a  trouvé  que  la  vapeur 
ayant  une  force  expansive  de  cinq 
livres  par  pouce  «arré ,  peut  occuper 
cinq^feis  fbn  4'eipaee  ^  et  émmmt 


en  éqoilibffe  aTeè  IMt  atmospbériP 

que  ;  d'oTi  il  a  conclu  qii"  rcttc  tû- 
peur  ainsi  dilatée,  est  encore  capa- 
ble d'exercer  une  action  assez  forte 
contre  le  piston  de  l'ancienne  ma* 
chine  deNewcomen,  ou  qu'elle  peut 
être  portée  dans  l'espace  vide  du 
cjrliudre  de  la  machine  perfection- 
née que  BfM.  Boulin  et  Wat 
ont  les  premiers  exécutée*- 

M.  Wonir  a  nbtT-nu  ponr  rcttft 
découverte  une  patente  du  gouveroo-. 
ment  anglois. 

(  Econ.  donu  )  BlanchUneiU  à 
la  vapeur.  Depuis  que  Bertliollet  a 
indiqué  l'emploi  de  l'aride  rauria- 
tique  oxigéné  pour  remplacer  dains 
le  blanchiment  des  fils  et  des  toiles  « 
les  longu<  s  expositions  sur  1^  pré  ^ 
Chaptai  s'est  occupé  partîcnliëre- 
roeut  du  perfectionnement  des  lessi- 
▼eS|»  et  il  est  parvenu  à  tirer  de  l'obs^ 
curité  une  pratique  grossière  d'ou-> 
vrîers  ignorans ,  et  à  deviner  les 
nombreuses  applications  dont  elle 
ètoit  susceptible  ;  cette  pratique  est 
ce  qu'il  appelle  le  blanchiment  à 
la  vapeur.  BLANCHIMENT. 

Parmi  les  npplifations  dont  le 
iflanchiment  à  la  vapeur  ett  sus- 
ceptible ,  la  pins  importante  c'est  le 
blanchissage  domestique.  Cette  opé- 
ration dont  on  peut  voir  les  détails 
dans  le  traité  au  blanchissage  do-^ 
mestique  ,  publié  par  M.  Cadet-de» 
Vaux  ,  consiste  à  échanger  le  linge  à 
l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine  ,  à  lo 

f»asser  à  une  lessive  composée  de  donzo 
ivres  de  sel  de  soude  crystallisé  ,  sut 
cent  livres  ou  cent  pintes  d'eau,  et  à 
le  placer  ensuite  dans  un  envier  à 
vapeur. 

Le  cuvier  rempli  ^  on  le  couvre . 
on  allume  le  fen;  k  -liMsîve  qui 

égoutte  dans  la  chaudièie  y  ne  tarde 

pas  à  bcnlliT  ,  et  la  vapeur  se  ré- 
pand dans  le  cuvier  et  parvu»nt  à 
inonder  la  masse  entière. 

Après  quelques  heures  de  séjour 
dans  le  cuvier,  on  retire  le  linge  , 
on  le  lave  à  petite  eau  ,  et  on  le  dé- 
gorge ensuite  à  grande  eau  j  après 
quoi  on  le  laisse  égontter* 

Le  linge  ainsi  blanchi ,  est  net 
clair  ,  bien  odorant ,  et  d'une  blan- 
cheur éclatante  de  lait  ;  ce  procédé 
n'exige  ni  chaux ,  ni  potasse  caus- 
tique, ni  battoirs,  ui  brosses  ,  et  il 
esty  compaiativenuBt  à  la  méthoda 


Digitized  by  Google 


U>»  V  A  R 

ordinaire,  àhvoe  éronoiaie  ûi»m}tk 
apport  de  quuiic  à  i>€-pt. 

-  VARIABLE  ,  adj.  du  lot.  vario, 
mtiar  ,  divenifior  t  mjet  à  tmner» . 

-  (  j^lghbrt  èt  gêom.  )  X>uanliles 

'Vuriable^  ;  on  appelle  ninsi  , 
géométrie,  les  quantités  qui  varient 
«aivant  une  loi  qtielcanqde.  Telle* 
<Mit  lei  abtd«0es  et  tes  ordonnées 

des  courbes,  l^uirs  rayons  osculri-i 
teurs  ,  etc.  On  les  appelle  ainsi  par 
oppeeittoa  aux  quantités  cotisfatite% 
qui  sont  celles  qui  ne  cliun^ent 
^inf ,  comme  !«•  «li.irti'df  d'iiii 
cercle  ,  le  paramètre  d'une  ptua- 
bole  y  «te. 

On  exfdine  communément  les 
variahh.t  par  les  demiètes  lettres 
4c  l'alphabet  x  ,  y ,  z. 

Quelques  auteurs ,  et  principale- 
iMnt  les  auteurs  aii^'loi s,  au  lieu  de 
se  servir  de  l'exjm  s.ion  lîe  quantifcs 
variables f  disent  des Jiuenief»  Voy» 
FLUXION. 

*  VARIANTES  «  $•  f.  ^ême  ori« 
gîne  que  VAfllAÏÎLE.      ce  mol, 

(^lÀllérat.  )  i-'^arianles  st?  dit  des 
diverses  leçons  d'nn  mrme  texte. 
Les  varianlcs  de  la  bible  ^  les  va- 
nanies  d*un  auteur  j  on  a  recudlU 
lej  variantes, 

VAUIATIOV  .  s,  f.  même  oii- 
>;ine  que  VARLViiLii,  (^.ce  mot.) 
Changement. 

(jniatkdiuaL  transcend,  )  f^arior 
tion  ,  dans  le  calcul  intê;i;ral  ,  sr  dit 
d'une  manière  de  dillérent  jcr  .  ima- 
ginée par  M.  de  Lagraii)^e.  V  un  i  à 
l|uellc  oi  rasion  : 

Jeau  Bt-ni'iuilli  proposa  ,  ù  la  fin 
du  siècle  uvaut  (.Icrnifr ,  dv  liouvcr 
entre  toutes  J^s  coutbfs  qu'on  )>t.ut 
iaive  paneg  pur  deux  points  «tonsi^â  , 
situés  dans  un,XDêir)e  plati  vt  !  ti(  ul, 
celle,  le  lonjç  de  liuiurUc  uu  rorps 
dcMeuii^iu^  atiikt^ioiiuu  puint  iepius 
haut ,  au  poiitt  la>pUit.Ms,  dtos  1« 
moins  de  teras  possiblç.  Plu;>ieui8 
géomètres, et  partirulîcreineiit  moi  - 
sieur  Ë^lef  et  M.  de  i^agrauge  y 
lèvent  ççMe  <|u«s|ion  ^  et  c*estla  Jiiftr 
iiière  tîe  diilérencier ,  proposée  pav 
M.  «le  I.af^iaiige  ,  (|u'on  est  convenu 
d  appeler  variaiion,  Cuosultcx  le« 
niémoites  de  Tuvia  »  -poux  lei-aiwa^ 
1760  et  1761  ,  et  le  iroisièftw  VAt 
iumc  du  calctU  ViUigrul  de  UMAH 
#itiUr  Jt;^i*f,,  ..  ..  .. 


V  A  ft 

(^AsLron.^  f^atiaLion  est  an«?i  le 
uuia  que  lu^  M^^i^oomes  ^uniicttl  «1 
la.  troiwipe  inégalité  de  U  lune  dé* 
VO»ivt -tL-parl  ycbo-Bialié,  en  i6oi. 

(Jluniie)  /' itrialionde  lu  bous- 
sole ;  les  nivitinti  a^peUejii  auisi  le 
ciut.ugeiiient''de  direction  de  l'ai- 
guille  aimantée  y  ce  que  les  plusi- 
(  i»  UN  nonimcnt  plus  proprenuMst 
DtCLiSAiSON  m  IJmMAM. 
V*  ce  mot* 

La  varial'i  m  on  la  dérlinai&ini 
de  l'aiguille  *•  t  pr:>|^ie(Uf^nt  l'iuii^ie 
que  l'aiguiUti  magnétique ,  siis|>eu- 
due  lihwmeut ,  Tait  avec  la  W^w^' 
néridieDiwcbus  le  plan  de  l'iiori- 
zun  ;  0(1  un  un-  de  riiuri/.on  rompris 
entre  le  viui  wéridieu  et  le  méridien 
magnétique. 

li  est  infiniinent  important  aux 
marins  de  «onnottre»  la  dét  li  liaison 
de  Tui^i^utlle  >  q^ii  varie  clans  ciiaque 
pjjagc,  et  d'y  avoir  égard  dans  le 
cal«  ui  de  la  route  du  vaiatean. 
.  Oi)  observe  la  dériinaison  <  fv.ique 
jour  j  a^t^at  qu'on  k  peut  ^  uu  ie.er 
ou  au  couchcf  du  soleil ,  lurfifue 
l'asti e  montre  clairement  disque 
d  ';^a<j;('>  de  nuages  01)  deyapeurs  à 
l'hurixon* 

On  observe  encore  la  déclinaison 
par  le-s  axîmntbs ,  et  cette  mé;lio<td 
eit  la  plus  exarte.  Koy%  AMPLI- 
TUDE ,  AZIMUTIL 

On  a  imaginé  dillérente s  !  ypy- 
tbissespour  expliquer  le  puénumène 
exti-aonl inaire  de  1.  )<arialion  i^ans 
la  déclinaison  de  i'aiguilleainiantt'-e. 
Quelques  savans  ont  .pensé  que  Ws 
teriDes.altiroient  l'aigiuUe,  et  iU  pré- 
tendoient  que  l'ai^ui,le  a\oit  une 
di'îviatioii  jiiuftoii  tuoinsgvaude,  sui- 
vant qu'elle  étuit  plus  ou  moins 
éloignée  de  quelque  grand  continent. 
P'autrts  ont  eu  lennirs  à  la  cuntvx- 
tiire  de  l'intérieur  de  la  terne,  qui 
éytaut pleiUe de nùues, de  ru(  bei^^etc* 

Î^lacés  en  plus  grand  nombre  Ver< 
es  pôles  qu'ailleurs ,  mais  rarement 
dans  la  (tiii-  lion  du  méridien  ,  obli-» 
gei^l  i'aiguiUc  a  ttiiUre  j  en  gi^ucroi, 
vnrs  1^  pôles  )  i|iais  avçc  des  wuia^ 
lions- 

Plr.sieur.s  attiibuenf  la  dédinai- 
hun  adx  Jiiiues  4Vi»Mi^t.  cl  de  lVr| 
qui ,  ayant  plus  4»  ^ffHi  .n»agndT 
tique  que  le  reste  de  la  terre ,  at* 

^Ù'^it  raif^uille  a*. ee  plus  de  ior(  «  . 
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«ni  îimginé  que  les  trmbleiB9|i«  fia 

terre ,  ou  les  giapdes  miMr£««,  uut  pu 
déranger  plusieurs  parties  consi 
rahies  de  la  terre,  et  eo  rh^ijij^er 
^  l'axe  mtignétique  qui  étoil  origîoai-r 
rement  &  même  qpe  l'axe  de  U 
terre. 

Mftifi  toutes  ces  hypothèses  sont 
détruites  par  la  variation  UVo- 
fiation ,  e'ef^.à'dirP)  par  le  rlutnge- 

nient  continuel  de  l?i  dérliiiai&oa 
tî.iiis  le  même  lieu  ,  phénonicne  sin- 
.giilier^et  cependant  démontré  par 
toutes  les  oU»^rvfttions  modernes, 

C'est  ce  qtiî  a  engagé  HaUey  à 
donner  un  nouveau  sy^M  inn ,  qui 
est  1^  résultat  (ruue  infinité  d'obser-^ 
Vatiouset  de  |iluslcui  s  grands  voyages 
ordonnés  à  ce  sujet  par  la  uatiuu  au" 
Sloise. 

Des  observation!  qu'il  a  recueil-* 

lits,  Halley  a  imaginé  retfc  Iiypo- 
tUese,que  tout  le  glo'ie  entirr  «îe 
la  ierie  est  un  grand  aiuiaut  ayuut 
4iuafre  pôles  magnétiques  411  poipta 
d'aitraction  f  deux  voisîiis  do  poltf 
arliquedu  monde  ,  fîonx  TotsÎTts  du 
pôle  autartiique  ,  et  que  i  aiguiile^ 
en  qur  lque  lieu  qii'dle«}îr,  éprouvé 
l'actioD  de  chafuo  de  ce»  qiiotire 
pôles  .  ntais  toujours  mu'  action  plu9 
liurte  du  pole  dout  eÀie  ^tplus  voi-^ 
sîoc  que  di:s  autj-es, 

Cett  sur  ces  principes  queHalJey 
a  fait  dresser  une  carte  du  globe  où 
ioute^  If's  fl/rliiiaisous  de  rui^iiille 
aimantée  sur  tous  les  para^rs  du 
globe ,  $unt  marquées»  pai  dt;^  l'-^ue^ 
-€purl>eipioIoag%esimr  l^s  points 
de  la  terre  oCi  011  a  rencontré  la  Wt*mc 
déclinaison  ;  mais  cette  carte  ne  peut 
«tre  d'aucun  us^ij^  pour  les  navi^ut- 
tour»,  parqe  que  la  déclinaison  % 
«JMvffé  et  vai^é  4a«»  les  dilKnna 
parages. 

(^J^Iusique)  On  fmtfnd  par  va- 
naiions  en  musique^  toutes  les  oiut 
nihces  de  broder  et  doubitr  un  air , 
soit  pardee  dimiMitittia,  soit  par 

des  pfissa^es  ou  autres  agri^rnens qui 
orjient  elijgureut  cet  air.  A  quelque 
i^u^ou  multiplie  et  charge  les 
vanauoiis  ,  il  i^mt  touiouia 
travers  ées  bro  leries  on  ret  ounoibStf 
le  Ibod  de  l'air  que  l'un  appelle  le 
simple  y  et  il  j'ajat  nu  même  tems 
i|ne  ie4»act^vede  ciuiiuu  ùanaitpn 


¥  A  R  iùt 
s»niî«ii«(iit  r«tMifUi«ii  91.  Fré»i<m<» 

jicnt  l't  nniii. 

VAIUCî:.  s.  f.  du  latin  varl:^  ^ 
qpi  signifie  dilatatiou  4'^He  ^eim:. 

(  Chîiurgie  )  On  4onne  le  ngi^ 
de  varices  à  ces  tfimcurs  molUi  | 
inégales  ,  n  >u-  uses  ou  tortueuses  , 
indoieufes  ,  livides  ou  noiràtrej  ,  ' 
causées  par  la  dilatation  de  quelqgç 
Teine  engorgée  d'un  ^ng  épais  QU 
gêné  qui  s'y  ralleolit» 

VAUICOCELE,  s.  m.  du  Ir.fia 
varùey  dilatation  de  veine  ou  \eine 
4ilatAe .  et  du  grec  (  hélé)  ,  tu» 
meur  ,  hernie. 

(Chirur^it-)  FauSSe  hernie,  ou- 
tumrur<hi  scvorum,  rausct?  par  ùes 
v*z/7Ve^qui  stîloriuent  autour  dc^U*:»? 
ticnles  et  des  vaisseaux  sperm:iti<* 
que  s.  C'est  la  mdme  cliQse  queÇjiÛ* 
SOCEUS.  A^.  rc  mot. 

VARICOMPHALE ,  s.  m.  du  laf. 
vurix ,  veine  dilatée ,  et  du  grec  ç^- 
<^4t?ioç  {omplialos)  ,  nombril. 

(  Chirft/'giê)  Tumepr  Yiirii|nema 
de  quelques  vaisseaux  du  nombril» 

VARIETE,  6.  r.  (lu  la' in  i'ririe- 
tas  j  fait  de  vario  j  chaugci^  vaiiers. 
4iTersité. 

(  JiUL  nal.  )  £n  minéralogie  «: 
variétés  et  espères  j^ont  des  termes 
^noQyjpes  ,  ou  plutôt  les  variéLés 
tiennent  lieu  d'espèces ;inai^  ou 
tiquc,  v^iriclé  se  dit  d'uW  pl^^nta 
qui  diffère  de  l'espèce  par  certaine* 
notes  évaneçcibles  ou  variables,  soit 
par  une  culture  coutinuée,  soil  p|if 
lA  reproductiQQ  par  grain. 

{Liilémi*)  f^ariélés      4it  9ft 
pluriel    pour  mélango  :  variélcs 
ifw raies ,  variétés  Utlér(iircg  , 
tiétés  p/iflo40fj /ligues»  * 

^  VAWCTW  ync) ,  expwion  fM 
tine  untée  principalement  au  paUi^t 

pour  dire,  ae peur  qu'une  chose  no 
soii  changée.  Quand  uue  pjii  Lie  rer?  ' 
présente  quelque  pii-ce  ,  gu  (juçî- 
qu'acte  dont  ou  feut  tirer  des  induC'-- 
t^ons  ,  soil  par  ia^criptiou  m  faux  ^ 
ou  antreuieut ,  011  ordonne  que ,  par 
cliacuue  des  py.rt^*;s  .et  p^-  le  ^ 
elle  sera  pju  anhée  ne  t^Miietur^  pour 
ptéyenjj;Jes  cu/u^iiFie^B  qti'pn  par? 
roit  y  faire. 

VARÏOLEUX,  EUSC  ou  VA- 

rivlœ*  *  .  .  M 

( MA)Um lUi  ^<^^^ 
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port  K  la  petite  vérole  :  îa  matîhre 
varioleuse  |  Vinçculation  ytuio^ 

Uqne. 

VARIOLEE ,  s.  X.  du  latin  vario- 
lœ,  la  petite  vérole  ,  et  du  grec  xi'Soc 
(^lilhos)  ,  pierre  :  pierre  vatiolée, 

(IMinéral.  )  On  a  donné  ce  nom 
à  des  pieiTcs  roulées  qui  préseulcnt  à 
leur  surface  de  petites  protubéranc  es 
circalaiies  de  deux  ou  trois  li^et  de 
diamètre,  d'une  couleur  plus  claire 
que  le  fond  de  la  pierre,  et  auxquelles 
on  a  trouvé  quelaue  ressemblance 
ftvec  lai  graint  de  la  petite  véfole  ^ 
d'o&  Tient  leur  nom. 

VARIORUM  (cum  notisX 

(  Bif'îîogr,  )  Expression  latine 
eu  usage  parmi  les  littérateurs  et 
les  bibliographes,  et  qiii  sert  à  dé- 
aigner  une  collection  d'auteurs  an- 
ciens et  modernes  latins,  impriinée 
avpf  notes  d'un  fi;Tiind  non^bic  de 
conmientatems ,  cuni  nolis  vario- 
rum  ,  ou  cum  seleeUs  varionim 
observalionibus.  Cette  collection 
monte  à  397  voîiimes.  Consultez  la 
bibliographie  de  Debure  ,  pag.  6^0 
du  tome  7. 

VARIQUEUX,  SE  ,  adj.  du  kt. 
varicosus  ,  qui  signifie  celui  qui  a 
des  varices  aux  jambes. 

(  Ckirutjgie  )  On  donne  ce  nom 
aux  tumeurt  causéei  par  dn  wio»  ^ 
et  aux  Taisteaux  Teineux  trop  di- 
latés. 

VASCULEUX,  SE ,  on  V  ASCU- 
hAlBE,  adj.  du  lat.  vascuium ,  di- 
minutif de  petit  vase:  qui  est 
rempli  de  petits  vaisseaux. 

(  AnciL  )  f.'tjesophage  est  composé 
de  plusieurs  nu'ml)ianes  dont  il  y  en 
a  une  appelée  -vascuîcuiC ,  parce 
qiirelle  est  composée,  d'une  infinité 

de  va i s. w aux. 

VASE  (coupe)  y  s*  m,  duj  latin 

vas,  x'asis. 

{^A IX hileclure ^sculpture)  Vais- 
seau qui  est  fait  pour  contenir  des  li» 
quides,  mais  qui ,  d'ordinaire,  est 
plus  de  parade  que  d'usaji^e  ;  c'est 
quelquefois  un  ornement  de  scuip- 
tiire  isolé  et  creux ,  qui  posé  sur  un 
socle»  ou  sur  un  piédestal  9  sertnour 
décorer  les  hâtimens  et  îes  jardins. 
£n  architectuie  j  'vase  est  le  corps 
dn'  diapiteau  corinthien  et  de  com- 
posite. 

YASI&fibourbe)  ^  dumoa  fa€Sf 
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bnmidîté  ;  chose  humectée  :  boûrlw 
qni  est  au  fond  de  la  mer  ,  dea  fleuve^ 

des  étangs,  des  muiais. 

(Hist.  nat.)  yase  de  mer ^  c'est 
un  limon  gras  et  onctueux  qiic  la  mer 
rejette  sur  ses  bords  ,  ou  quVHe  ac« 
cumiiîe  dans  les  anses  ,  les  golfes  et 
antres  endioits  où  ses  eaux  sont  tran- 
qtnlles. 

Qirelques  naturalistes  prétendent 
que  cette  vase  est  principalement 
formée  des  débris  a*animaux  map 
rins. 

VATICAN,  8.  m.  du  dieu  AVz- 
dean, 

(  'l'opographîe^  f^atican  est  fe 
nom  d'une  des  sept  collines  de  Ici*ville 
i\v  Rome ,  ainsi  appelée  h  am^e  des 
oracles  et  des  prédictions  quiavoicnt 
coutinne  de  s*y  faire  par  Piufpiiatioa 
du  dieu  yaUcan  ,  d'où  l'oo  a  fait 
noLiriiiîum  ,  et  ^'dlirinulor ,  j>oiir 
exprimer  lesprédictioni>,  et  ceux  ^ui 
les  font. 

On  voit  actuellement  sur  le  Pu^ 

lican  ,  le  magnifique  palais  de'  pi- 
pes ,  et  i'é<i;lise  de  Saitit  -  Pitne  , 
qui  pasite  pour  lu  plus  grande  et  la 
plus  belle  du  monde;  c'est  de  li 
qu'on  dit  les  foudres  du  yalican  , 
pour  dire  les  anathëmes  de  Rome  ; 
la  bibliothèque  du  kalican  /  i«« 
manuscrits  du  yaitcatt, 

VAUDEVILLE  ^  s.  m.  Con  uptipn. 
de  vau-de-vire, 

(  Poésie^  Sorte  de  chanson  à  rou- 
pk  fs ,  qui  roule  ordinairement  sur 
des  sujets  badins  ou  satyriques»Quel- 
quesHins  font  remonter  l'origine  dn 
vaudevUit  jusqu'au  T^gne  de  Char- 
lemajçnp  ,  mais  selon  la  t»lns  com- 
munc  opinion  ,  il  fut  inveuté  par 
Olivier  Sasselin ,  fonlon  de  Vire  en 
Normandie;  et  comme  pour  danser 
sur  ces  chauts  on  s'assrmhlnit  i]?r.' 
le  val  de  Vire  ,  ils  furent  appelés 
¥auj:-dc  vire ,  puis  pai  corruption  y 
vaudevilles. 

L'air  dt's  vaudevilles  eil  commu* 
némeiit  pen  musical  :  on  n'y  sent , 
pour  i  orûiuaire  j  ni  goût  ^  ni  chant,  ni 
metnre;  mais  comme  on  n']r  lait  at> 
tention  qu'aux  paroles,  l'air  sert  à 
rendre  la  lécitatiou  pins  î'npnytV. 

Le  vaudeville  appartient  exrlu- 
sivement  aux  Fmnçois ,  et  ils  en  ont 
de  très-pifjuant  et  de  très-plaifSBt, 

^ieiJeau,  dans  son  4^  poéliqiis  • 


Digitiz 


V  E  G 

consacré  quelques  vers  à  expriitirr  le 
catactère  fibre ,  e  n  j  oué  et  badin  de  ce 
petit  pocmc.  Voici  comme  il  eu 
parle  ,  aprî  s  avoir  pemt  Peiprit  du 
poëme  satirique  : 

• 

D^nn  trait  de    poëme,  en bona  iBOta  «t  fertil«| 
Le  françois  né  malin  créa  le  Vaudeville  ; 
Agréable,  indiscret,  qui,  conduit  par  le  chant, 
SiM»  éie  bouche  en  boiwli«  «t  i*Mnolft  m 
marchant. 

Z.a  liberté  françoûe  en  «p*  vf-r*  le  dj'ploie  ; 
Cet  enfant  du  plaltir  veut  imitre  dans  la  joie. 

Vi'.CTKUR  ,  .s.  m.  (îu  latin  ueho, 
valu  m  y  jKH'ter,  tiiinsporter, 

{^A^tron,')  Rayon  vecteur}  c'est 
la  distance  d'une  planëte,  ou  une 
ligne  qu*on  suppose  tirùc  rrunc  pla- 
ni'fr  qnî  se  racut  autour  d'un  centre 
ou  du  loyer  d'une  ellipse ,  à  ce  cen- 
tre ou  à  ce  foyer.  Cette  ligne  est  ainsi 
appelée,  parce  que  c'est  celle  par  la- 
quelle I  l  planî'te  paroit ,  pour  ainsi 
dire ,  être  portée ,  et  avec  laquelle 
elle  décrit  des  aires  proportioimeUet 
au  tems  ,  autour  du  foyer  de  ion  or- 
bite que  le  soleil  occupe. 

VF  3£TT£ ,  s.  f.  de  l'itaUea  vc 

lie  Lia.. 

(  Art  miJiL  )  Cest  le  nom  d*ttii< 

sentinelle  tie  cavalerie  ;  c'est  un  ca- 
V  liiei-  qui  fait  le  Ruet  pour  la  garde 
ti  ua  ciimp ,  d'une  place  y  etc.  Met- 
irô  en  vedéite ,  être  en  vedeUe-, 

VÉGÉTAL,  VÉGÉTAUX,  n.  m. 
du  latin  vegetOy  donner ,  prendre 

de  la  vigueur. 

(  Botan.  )  On  appelle  végétaux 
ou  plantes  tout  ce  qui  vient  d\n\c 
graine,  qui  se  développe  et  vit  sans 
avoir  In  i"u  ullé  lîe  mouvoir  volon- 
tairement, et  qui  perpétue  son  es- 
pèce au  moyen  de  ses  graines  ,  ou 
par  «{ttel<[ues  moyens  équivalena  ^ 
(  omnie  par  les  caïeux,  iesboutn-» 
res ,  etc. 

Règne  végétal  ;  c'est  une  expres- 
sion par  laquelle  en  désigne  Pen- 
?embie  des  végétaux.  Le  règne  vé- 
gétal formoit  une  des  trois  grandes 
divisions  des  corps  naturels,  divi- 
sions qne  les  naturalistes  modernes 
ont  réduites  h  deux,  attendu,  di- 
sent-ils, qu'il  n*e8t  pas  fins;  ilile  dn 
déterminer  d'une  manière  précise 
les  limites  de  ces  trois  prétendus 
ï^gnesf  c^eit-à^^ita,  dt  détemi»er 
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cxar temcnl  où  cesse  i'unimal ,  où 
rommenco  le  végétal,  et  où  finit  Je 
minéral.  IVTais,  comme  une  distance 
infinie  semblt-  .séparer  le  végétai  et 
l'animai  de  la  pierre  la  plus  parfaite 
et  du  fossile  le  plus  travaillé ,  ils  ont 
cru  qu'il  étoit  plus  raisonnable  de 
diviser  les  corps  naturels  en  deux 
principjeux  règnes,  savoir  :  le  rëgne 
ino^nique  ou  minéral,  et  le  rëgne 
ori^inisé,  végétal  ou  animal,  f^oy* 
REGNE. 

VFGKTATION,  *,  f.  du  latin 
vegf'taiioy  fait  de  vegeto ,  donner  , 
prendre  de  la  vigueur* 

(  Botan,  )  La  végétation  est  le 
développement  stirr rssii' des  parties 
qui  concourcal  à  la  perfection  dn 
végétal. 

VÉHICULE,  s.  m.  du  latin  vehi^  . 
eulum ,  fait  éevelto  y  porter. 

(  Méd,  )  Il  se  dit  de  ce  qui  sert  & 
conduire,  chasser  .  poiiss'^r  ,  à  faire 
passer  plus  facilement.  Les  purga- 
tiens  servent  de  véhicule  aux  fiu-> 
meuTS  peccantes,  pour  les  portée 
hors  r!ii  corps.  Lrs  art^r^8  sont  les 
véJticulcs  du  sang  et  df  scspril  s. 

VKILLE ,  s.  f.  du  latin  vi^ilia  ^ 
îoAt  de  ifigilo ,  veiller  :  privation  dn  - 
sommeil  de  la  nuit. 

(  Uléd.  )  On  appelle  veille  cet 
étnt  du  coips  humain  dans  lequel 
ie;>  ucUuus  des  sens  iutciucs  et  ex- 
ternes et  des  muscles  peuvent  se  Gsire 

farî'cment, sans  trouver  aucune  ré- 
sistance, et  recevoir  avec  la  même 
fd(  ilité  l'impitjssion  des  objets. 

Botan,)  Keilles  des  plantes  ; 
c'est  la  détermination  des  neuresdu 
jour  auxquelles  les  (leurs  ilt  s  plantes 
s'ouvrent  y  re&teut  épanouies  et  se 
ferment. 

(Marine)  f'eille^  A  la  veille  f 
les  rr  ri.is  entendent  par  cette  ex- 
prcs.sinn  ,  un  objet  qui  paroit  hors 
de  l'eau  et  iuiuage,  siu-tout  en  par- 
lant des  bouées. 

Bnucc  ù  la  veille  ;  c'est  celle  qui 
flotte  sur  l'eau  verticalement  au 
de.ssus  de  l'ancre  mouillée  au  fond  y 
à  laquelle  elle  est  liée  par  son  orin* 

Ancre  de  veille  ou  ancre  à  la 
vn!/  '  :  c'est  celle  qui  est  suspendu» 
au  i)UhSuir ,  dégainée  de  tout  ce  qui 
pouvoit  la  iettitnir,^ct  prête  à  êire 
monillée. 
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auc  iens,  étuit  une  puitic  de  la  nuit 
qui  C'toit  divisée  eu  quatre  veilles. 

(  LiUmrgie  )  ?///<;  se  dit  du  jour 
qui  précède  une  fêle*  Autrefois ,  on 
pussoit  la  nuit  €'n  oraison  pour  se 
préparer  à  la  c^-lébration  d'une  tV-f*-. 
iJepnis  on  u  donne  ce  nom  aux  aq- 
tres  jours  «emarquables ,  et«l'on  dit , 
dans  le  lan^^a^  ordinaire  ^  la  Ttcillc 
fie  Veulrée  du  ni  y  la  veilie  de 
mondvpart, 

ViliNE,  s,  f.  du  \'Ai,vena* 

([  j^natf  )  lies  veines  sont  des 
vaisseaux  destinés  à  recevoir  ^  tou« 
tes  1<  s  partie5  du  rorps  le  sang  qui  y 
a  été  porté  par  iei>  ai  tercs.  Leur  struc- 
ture est  ù  peuples  la  mêjne^  avec 
cette  difi'ércncc  que  leurs  parois  sont 
plus  minces ,  et  (jue  le  ^nI)<;  qui  y 
circule  y  est  souk  iiu  par  des  valvu- 
les qui  eutre-ioupcut  leur  cavita 
d*t  space  en  espace. 

(  Minéral^  Feines  niéUiliiquesf 
voy,  FILONS,  MINES. 

(  J  echnoL  )  Feines  de  bois;  on 
donne  ce  nom,  dans  l'art  de  l'ébé- 
nisterie  ,  aux  bandes  ou  myurrs  co- 
lorées^  droites  ou  courbes,  plus  ou 
moins  larges,  plus  ou  moins  clairo, 
qu'un  aperçoit  à  la  surface  d^un  bois 
poli ,  et  qui  tiaiicbent  Evec  le  fond 
de  sa  couleur. 

VEINE,  ÉE ,  ou  VEINEUX,  SE, 
■dj.  de  ce  qui  est  plein  de  veinet». 

VELIN,  a.  m.  du  latin  viteflina, 
en  sous*entendant  pellisy  peau  dé 
veau. 

(  Technol.  )  Peau  de  veau  pré- 
parée. On  emploie  pour  le  vélin  des 
veaux  depuis  l'âge  de  huit  jours )U»^ 
qn'à  si  V  semaines.  Lesveaux  qui  ont 
iepoil  hlanc  iont  le  plus  beau  vélin. 

Le  vélin  le  plus  beau  et  le  plus 
techercbé  est  celui  qui  est  tait  de 
la  peau  d'un  fcettis  ,  lui  squ'à  la  l)0u- 
ebei  ie  on  a  tué  une  vache  qui  étoit 
pleiue  ;  on  les  appelle  des  velots* 

Saint  Jérôme ,  et  apr^  s  hif  la  pltf- 
vart  des  savaus ,  fout  honneur  de 
Vinvrntion  dn  Tefin  k  Cra.tt'S  le 
tiaumian  icn ,  contemporain  d'AHa- 
Ins,  et  son  ainhassadenr  à  Rome. 

Papier  vélin;  on  appelle  ainsi 
un  papier  iiititaut  la  blanrluui  tt 
l'uni  du  veliH ,  où  il  ne  paroit  au- 
cune des  marqiy»  tiommét»  pontu* 
ieaH*€tvçigeuas,  t 
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VÉLITES,  s.  m.  du  latin  velesf 

vclilis  ,  soli'uf  ;u  :v. t-  à  la  lé}];cre, 

(  ^it.  imlit.  )  l^es  Vf'Iitcs  étoient 
de»  soldats  tomaîus  choisis  entre  les 
plus  jeunes  et  Ifes  moins  riches.  Ils 
étoient  armés  d'une  épée  ,  d'un  ja- 
velot tt  d'un  bouclier  as&<  z.  granj 
pour  mettre  bon  homme  k  couvert. 
Leur  javelot  étoit  une  espèce  de  dard 
dont  le  bois  avoit  pour  l'ordinaire 
ui  v  \  <  ou.lt'  S  de  long  et  un  doi<;t  de 
gvossL'ui  ,L.a  pointe  étoitiongue  d'uoj 
grande  palme,  et  si  amenuisée  qu'an 
premier  coup  elle  se  faussoit^  de 
sorte  que  K-s  ennemis  ne  pouvoîcnt 
|;as  la  renvoyer,  c'estcequi  ladistin« 
guoit  des  autres  traits» 

Il  y  a  dans  Parmée  françoise  nn 
corps  de  vélitcs ,  composé  des  cor.s- 
<  rits  que  1  ur  petite  taîUe  n*a  pu 
r<iireadrneftre  dans  les  autres  corps* 

VÉLOCITÉ ,  s.  f.  du  latin  vélo* 
citas  j  fuit  de  udox^  vite  ^  qui 
va  vite  ;  c'est  la  même  chose  que 

VlTfîSSK.  y,  ce  mot. 

VELOURS ,  s.  m.  du  latin  vilh- 
sum ,  dont  on  a  fait  d'abord  velueil^ 
vehtyau  y  pois  velous  y  et  enfin 
velours. 

(  Manuf.  )  Le  velours  est  une 
étoffe  de  soie  couverte  ft  tl*endroit , 
d'un  poil  épais  ,  court ,  serré  ,  très- 
doux,  et  dont  l'envers  est  une  espère 
de  tissu  extrêmement  tort  et  pressé. 

"Le  velours  fut  inventé  à  Gènes, 
^%  Louis  XU  ;  et  en  i536  ,  l' s 
sieurs  Etienne  Turquetti ,  et  Bar- 
tueicmi  Norris,  génois,  en  établi- 
lent  une  manufacture  à  Ljon* 

y clours  de  colon  ;  la  fabrique 
de  re  velours  a  été  io^aginée  en 
Any;leterre  en  1747. 

VELOUTÉ ,  adj.  de  VELOURS, 
ce  taoL 

{ÇdttaL)On  appelle  dans  l'homme 
et  les  animau,x  ,  le  velouté  de  Tes- 
tomac,  des  inte&i lus,  de  la  ve^s^e 
•tde  k  'Vésienle  du  fiel ,  la  surfard 
intérieure  de  c^  parties ,  qui  est 
comme- hèri^isée  d'un  noinl)re  infini 
de  {>6tits  tilcts  •  couune  du  velours , 
qui  sert  à  déumdre  ce*  parties  de 
l'impression  trop  vive  dee corps  qui 
le^  l'iuchent. 

Via  TE  ,  s.  f.  ou  VERGE ,  s.  f. 

(  lUéittiL  )  P.leflure  djB  liqueur 
en  uhitgi:  drtns  ploiiieust-pagn. 

L$.WBli«  à^^êà*:,  iijÊmVw  Ifr 
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peloit  aussi  sej  tl  ,  dans  quelques 
endroits  ,  coDtiiiut  huit  piatea  (ie 

Dans  le  système  4et  nouvelles 
mesures ,  vâUe  est  le  terme  vulguire 

employé  rnncuirpmment  avec  le 
nom  de  L/É^^ALITRi:^.  /".ce  nu»». 

VKLU,  Uli,  adj.  du  lat.  viUosu^. 
(  Botan»  )  Il  se  dif  eu  botanique, 
de  re  qui  est  garni  de  poils  longs  , 

mouB  ,  trèfr-i-ciiés  ;  et  c'est  particu- 
lière^^ ont  pnr  ce  dernier  caractère 
que  l't/a  «lilîcie  de  poilu.  ' 

VENDiiMlAmE  ,  s.  m.  du  lat, 
ifindétt^a ,  la  vendange. 

(  C/iiwiqL^  Premier  mois  d|B 
Tannée  de  la  République  françoise. 
Ce  mois  qui  a  trente  jours  romiue 
les  autres  ,  couuaeute  le  22  sepleuj- 
bre  f  et  finit  le  »t  octobre  ;  mais 
dans  Pannée  qui  suit  immédiatement 
l'année  sextile  ,  rc  innis  rommfiKP 
le  23  septembre  ,  «  t  ii/nit  ie  22  de- 
to]>rc  ,  par(  c  que  Tannée  seitile  a 
six  jours  complémentaires.  Ce  mots 
e-t  ainsi  appel'  ,  |  :ir(C  que  c'est 
( oininunéineut  ie  lems  des  vea- 
Janj;es. 

VENDREDI ,  s.  m.  composé  du 
Jatio  dies ,  jour ,  et  de  f^étuts,  ye- 
neris  ^  la  déesse  y t/uu, 

(  ChronoL  )  Sixième  jour  de  la 
semaine,  cons  irré  nutreioisà  f  énus^ 
.dont  ii  a  conservé  ie  nom.  ii  est  ap- 
pelé dans  Téglise  Fcrîa'Sexia} 
t'est  le  jour  consacré  à  Di<  u  cheas 
I<  s  Turcs ,  comme  le  dimaoclieches 
les  cbrétieus. 

•  VÉNÉNErX  ,  SE  ,  udj.  du  latin 
venenifer^  iaitde  v^/ze/ium,poi^n^ 
qui  a  ^  venin. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  ordinairement 
des  plantes  ;  c'est  la  même  chose 
que  veiiinwuj: ;  mais  celui-ci  se  dit 
pitiB  partîcnliëienent  des  animaux. 

VÉNERIE  V  8.  f.  du  latin  venatij 
chasser  :  'l^art  de  chasser  avec  des 

chiens  cours  n  s  à  toutes  sortes  <în 
bctes ,  particulièremeat  aux  bêles 
fauves. 

'L'équipage  particnlier  à  la  chasse 

du  sangher  «e  nomme  N'autrait ,  et 
cehîi  qin  sert  pour  le  îoitp ,  prend 
Ja  dénoniinatiou  de  lou^elerie* 

l/art  de»4a<chas8e  fut  en  W>niiew 
d^s  les  Jems  les  plusAhciens  ;  \:\  my^ 

li*olog^ie  le  fi«siaciii.ei),lui  dotuian^ 
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des  dieux  poui  inventeiirs  et  pont 

protecteurs. 

Apollon  et  Diane  l'enseignèrent 
à  Cairon ,  pour  récompenser  aj,  jus* 
tice  ;  et  Diane  lut  considérée  rorame 
la  déesse  des  chasseurs.  C  étjit  p  jîir 
Ivs  Grecs  uue  occupation  à  1  iquelie 
ils  atlackoient  beaucoup  (Pimporo 
tuuce  ;  JPersée  passoit  cltea  eux  |>ottr 
le  plus  ancien  des  cluuseurs;  Aie* 
xandre  ,  Cyrus  ,  et  d'autres  grands 
hommes  de  la  Grete  ,  fii-ent  de  la 
citasse  un  exercice  favori  >  et  Xéne>- 
phon,  exilé  après  sa  lameuse  retraite 
des  dix  raille  ,  composa  le^  Cynéi^é- 
ùtjues  ou  traité  de  la  chaise,  ^ur 
les  bords  de  USélenonte,  non  loin 
du  mont  Pholoë/  dont  les  forets 
nonrrissoient  unerpiantité  de  certsct 
lté  sangliers.  Les  Romains  s'udonuè- 
rent  aussi  à  la  chasse  et  en  firent 
une  afiaive  importante  :  c'étoit  l'a- 
musement de  l:i  jeunesse  de  Rome. 
Kmilius  donna  au  jeunf  Sf  ipioa  , 
un  équipage  de  chasse ,  S'.'mblaide  k 
ceux  desjroi?  de  Macédoine.  Jules- 
César,  Pompée,  étaient  de  grands 
rhasseurs.  Plusieurs  auteurs,  tunt 
G  recà  que  Romains,  ont  tait  i'éUige 
de  la  chasse  ;  Pline  y  voit  l'origine 
des  États  monarehi([ues. 

En  France,  les  rois  de  p^emi^re 
rare  se  sont  :Y's,n'vés  de  lîiaiidcs  i'ur.  f'î, 
et  ils  y  passoieuL  des  ikà.suus  entières 

pour  chasser*  Gontran,  loî  d'Orléans 
et  de  BouRgpogme,  éloit  si  jaloux  de  la 
chasse  ,  qu'il  en  conta  1 1  vie  à  trois 
de  ses  courtisaus  pour  avoir  tué  uu 
cerf  dans  les  Vaugas .  sans  sa  permis- 
sion. Charlcmagne  er  ses  successeurs 
n'avoieut  point  de  séjour  fixe,  tant 
étoit  grande  leur  pas.iou  pour  la 
chasse  ;  iU  aUuteuL  siucessivemcnt 
d'Aix-la-Chapolleydans  l'Aquitaine , 
et  du  palais  de  Casenveil,  dans  celui 
de  Verberie.  Toutes  les  assemblées 
géuéralesde  la  uatioa  se  terminoient 
par  une  chasse.  Cet  amusement  a 
toujours  plu  aux  François:  il  doit 
siu  (  ('-de.-  Uîîx  Titii^iirs  d»?  la  guerre  ; 
il  doit  même  ias  précéder.  Savoir 
manier  les  chevaux  et  les  armes  sont 
des  talens  communs  au  chasseur  et 
an  i^uerrier.  La  chasse  est  l'école 
agréable  d'un  art  nécessaire.  L'ha- 
bitude au  mouvement^  à  lu  tatigua  ; 
l'adressé,  la  lég!M)é  d»  cprpi»  si  > 
péçeHaires  pour  aouteiiv  ^et  même 
p<fur  ««coo^cr  le  «oimgt»  pren» 
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BCttt  &  U  duùMe  «t  le  porfetit  à  la 

guerre. 

VÉNÉRIEN  ,  NE  ,  adj.  du  latin 
vencrcus ,  l'ait  de  énusy  f^eiierisj 
yetius  :  qui  concerne  yenus» 

{jMéd,)  On  appelle  mal  vétten'en 
ou  inalaaU  vénérienne ,  la  grosse 
vérole  et  tous  les  accideus  qui 
connoinen  t  pour  cause  un  viras  cên- 
tiacté  «iginairement  par  un  rom- 
inerce  impur;  ret te  maladie  est  ainsi 
appelée  de  kénus  y  que  les  anciens 
rcgurdoient  comme  'la  déesse  de  la 
•beaulé  et  de  la  volupté. 

Vi-NIMEUX  ,  SE  ,  adj.  dulolin 
vcncnalus  ,  fait  de  venenmtt  ^ 
venin  :  qui  a  du  TenmV 

{Mdai)  Ce  mot  signifie  la  même 
chose  que  vénéneux  ;  mais  il  s'ap- 
plique paiticuiiërement  aux  ani- 
snauji  ;  au  lien  qne  vénéneux  se  dit 
des  plantes  et  des  minéraux.  Les  ser^ 
pens ,  les  vipères ,  sont  des  animaux 
venimeux* 

VENIN  f  s*  m.  du  lat.  vcnenum, 
)  Qualité  maligne  qui  est 
en  quelques  animaux  ,  qi-.i  est  dan- 
gereuse aux  autres  ,  qui  les  tue. 

Kenin  se  dit  aussi  de  certaines 
qualités  qui  se  trouvent  dun.s  quel- 
ques maladies  malignes.  Il  y  a 
au  venin  dans  celle  Jikvrei  le 
venin  de  la  pesle. 
-  VENT ,  s.  m.  du  latin  ventus»  • 
(  Physiijue  )  Méléore  aérien  ; 
KiouveuK'in  de  tran<^!alioii  de  l'air, 

S ar  lequel  uae  porliou  assez  consi- 
éiable  de  l'atmosphère  est  poussée 
d'un  iieu  dans  un  autre ,  avec  une 
vitesse  pJiis  oti  moins  grande  y  et 
dans  une  direction  déterminée. 

Le»  venu  prennent  difiéfensnoms 
relativement  à  leur  direction,  rela- 
livenient  aux  difTérens  points  de 
rhorixon  où  ils  soufflent.  " 

Celui  qui  souffle  du  nord  vers  le 
•nd ,  s'appelle  vent  de  notd. 

Celui  qui  souffle  dans  une  direc- 
tion contraire,  s'appelle  veiil  de 
sud. 

Celui  qui  souffle  du  couchant  au 
levant  ,  s'appelle  vent  d'ouest. 

Celui  qui  souffle  du  levant  au 
couchant ,  s'appelle  vent  eTesL 

Los  vents  lent  divisés  en  généraox 
•u  constans  ,  en  périodiques  on 
•   ïégléa  ,  et  en  variables. 

Les  vefiff  'généianx  «n  eonilans  , 
eent  ccna.^vnonfileiit  totr|onrs  dtt 


VEK 

même  côté.  Tels  sont  tes  vénfi 

alizés  (  ce  mot),  c^u'on  remar- 
que eutre  les  dpux  tropiques ,  et  qui 
souffleut  constamment  de  l'est  à 
l^evMst,  avec  seuleflient  quelques 
variations  périodiques ,  suivant  les 
dilYérentes  déclinaisons  du  soleil. 

Les  vents  r^lés  ou  périodiifues 
sont  ceux  qui  soufflent  périodique- 
ment d'un  point  dans  un  certain 
teins  ,  et  d'un  autre  y  dans  un  autre 
tems.  Tels  sont  les  moussons,  qui 
soufflent  du  sud  -  est ,  depuis  le 
mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de 
mai  ;  et  du  nor<i  -  ouest ,  depuis 
le  uioi^demai  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre, entre  la  côte  de  Zanguebar 
et  Pile  de  Madagascar.  Tels  sont 
encore  les  vents  de  ten  e  et  de  mer 
qui  souffleut  (le  la  mer  à  la  terre  le 
matin ,  et  de  la  terre  à  la  vaet  sur  le 
soir. 

Les  vents  variables  sont  ceux 
ui  soufflent  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
*un autre,  et  qui  commencent  ou 
cessent  sans  aucune  rëgle  y  soit  par 
rapport  aux  lieux  ,  soit  par  rapport 
aux  tems,  et  qui  sont  par  conséquent 
variables ,  «oit  par  la  direction  «soit 
par  la  durée,  svit  par  la  vitesse.  Pour 
la  caui>c  physique  ilesvenls  ,  con* 
sultex  î<  s  ouvrages  de  physique. 

(  M  éd.  )  f'cnls  se  dit  aus^i  d'un 
«r  nmfermé  «fams  le  corps  des  ani* 
maux  y  quand  il  sort  par  haut  ou 

]iar  bas  :  c'est  la  même  rlioae  que 
l-  L  A  /  L  OSITE.  y,  ce  mot. 

(  jVarine)  Le»  mai'ins  considèrent 
les  ùents  sous  ditTérens  rapports,  re- 
lativement à  l'usage  qu'ils  en  font. 
Le  premier  de  ces  rapports  est  la  di- 
rection. Pour  désigner  et  connottre 
la  direction  du  vent,  on  se  sert  dci 
ruml)S  c  m  divisions  ae  la  l)ou?soîe  , 
tiac  és  sur  un  carton  que  les  mauD» 
appellent  rose  des  vents»  Voye» 
RUMB,  BOUSSOLE. 

Le  second  rapport  du  vent  est  sa 

vitesse  ou  sa  forte  ;  ils  eu  di  îinfruent 
les  dilïéreus  de'i;r(''S  on  îa  lapidité, 
par  les  expres&ions  ci-a-piirs  ;  peiit 
vent,  vent  foiblemLV^  num, 
gfWtd vent, gros  venl j  ffdis,  petit 
j'rais ,  gra  nd  fra  is  ,  coup  de  veat  ^ 
fftxin  de  ve/ùy  bon  vent. 

Un  troisième  rappor  t  du  vent  est 
rdoi  dn  plus  on  moins  de  faveur 
^'il  jpéseaie  à-lar«oole. 
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yent  de  bout ,  relui  qui  souflle 
point  même  d«  Fbotison  où  l'on 
voudroit  «e  diriger. 

F'ciU  maniable,  celtd qui  pttHBflt 
toutes  les  nianfpiivros. 

K dit  forcé ,  celui  qui  ne  permet- 
tant pas  de  filire  toute  au  plus  près  y 
eblige  de  mettre  à  la  ctpe. 

f^cnt  étale  ou  vent  fait,  celui 
qu  i  s  o  u  Hl  (>  régu  liërement  et  gai  paroit 
devoir  durer. 

Fent  arrière  ou  vcnl  en  poupe. 

yènt  largue  ,  celui  qui  fuit  un 
angle  obtus  avec  la  Toute  du  vais- 
seau. 

y  eut  iie  (quartier,  celui  qui  est 
perpendiculaire  à  la  route  du  vais- 
sènti. 

vnt  de  houlinc.  ,  celui  dout  la 
direction  luit  avec  la  route  du  vais- 
seau un  angle  aigu ,  et  oblige  pour 

taitr'  ronto,  do  s'orienter  au  plus  près. 
Il  est  ainsi  nonimt; ,  parce  qu'où  est 
obligé  de  iaire  usage  des  boulines. 

fent  au  plus  près  y  celui  qui  fiiît 
avec  la  qniue  du  vaisseau  un  angle 

le  plus  aî{2;n  possible. 

rent  (teuaiU  ,  c'est  lorsque  le 
v^n/ vient  droit  de  Pavant  du  vais- 
seau:; ce  <{ui  arrive  sous  voile  en 

pÎMsicTirs  ras,  ou'nialgré  soi,  si  le 
timouier  a  mal  gouverné;  ou  si  le 
■  vent  a  sauté  tout  &  coup  et  s'est 
mngé  de  l'avant  ;  ou  enon  par  la 
force  des  founms  ;  c'est  ce  qu*on 
appelle  prendre  vent  dcv^ant  ou 
Jrtire  chapelle.  Ou  bien  cela  a  lieu 
volontairement  lorsqu'on  veut  virer 
de  bord  :  dons  ce  rv-s  nu  emploie 
l'expression  donner  vcni  devant , 
pour  désigner  le  moment  où  par  le 
moyen  du  gouvernail ,  onfaitpré-- 
«euteE la  proue  du  vais<;eau  droit  au 
veut  ,  pour  l'avoir  ensTiifp  l'au- 
tre bord  }  en  contmiiuiit  de  tourner, 
et  en  changeant  de  coté  les  armuiea 
des  voiles.  V.  foirer  dt  bord  vûni 
devant. 

Un  jquatrième  rappoit  sous  lequel 
les  marins  considèrent  -  le  vent, 

est  celui  de  sa  direction  par  rapport 
à  la  terre  ou  aux  cotes .  Auist  lo  vent 
de  terre  ,  appelé  dans  quelcrues  en- 
droits ventd^anwnt,  (A^  AMONT,) 
«st  celui  qui  vieut  du  roté  de  la  terre, 
pu  qui  sourtle  de  la  côte  vers  la  pleine 
mur.  Ou  rappelle  brise  rie  terrCy  dans 
les  parages  des  pays  chaud  ,  Qil  çe« 
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veiUs  ont  une  i  cgulaiilé  journalieie. 

Fèntdu  larae^  ou  brise  du  large, 
on  vetU  d^aval  (  y.  AVAL  )  ;  c'est 
celui  qui  souille  du  côté  de  la  pleine 
mer  et  se  dirige  sur  la  terre. 

FerU  tmvenier;  v.  TRAVER- 
SIER. 

Si  l'on  considère  le  vent  quant  à 
la  situation  des  objets,  etsur-toutdes 
vaisseaux  ,  comparée  à  la  direction 
d'où  le  vent  souffle ,  il  en  résulte 

un  cinquième  i-apport  : 

Au  venl,  cette  expression  indi- 
que la  situation  de  l'objet  qui  est 
plus  près  de  la  source  ou  de  l'origine 
flti  vent  que  l'autre  objet ,  vais- 
seau ,  etc.  avec  lequel  ou  le  com- 
pare ,  et  qui  par  rapport  au  piemier 
se  trouve  sous  le  ventf  (^est-à-dire, 
plus  éloigné  de  la  sourœ- on originf 
du  ventqyit  l'autre. 

Sous  ce  rapport,  par  lequel  oa 
considtre  le  ifcnl  comme  un  cou- 
rant d'air,  dont  la  partie  supérieure 
est  vers  la  source,  le  dessus  du 
vent  on  Vavantase  du  vent ,  qui 
se  dit  quelquefois  le  vent  ^  veut  dire 
toujouts  le  colé  qui  est  le  plus  près 
de  l'origine  du  vent. 

Par  exemple,  lorsque  deux  esca- 
dres sont  en  présence  ,  Y  escadre  du 
x^ent  est  celle  qui  c.-.t  lo  plus  près  de 
la  source  du  vent  ou  vers  le  baut  de 
ce  courant  d'air  .  relativement  à 
l'antre  escadre ,  a  laquelle  on  la 
compare  :  la  première  a  le  dessus 
du  vent  ou  \  avant  a  du  njent  ^ 
et  l'autre  est  Veseudre  sons  le 
vent.  De  là  cetre  distinction  em- 
j)loyéo  dans  fontes  rlio5cs  :  le  cd/rf 
du  vent  ,  ci  le  colt  sous  le  vent. 

Avoir  le  vent  sur  un  vaisseau  ; 
c'est  être  an  vent  à  lui  ;  c'est  avoir 
l'avantiigp  du  veîjt  sur  lui. 

(rainer  le  vcnt  ;  c'est  à  force  de 
courir  des  l>ords  et  de  louvoyer,  ordi- 
nairement en  compétition  oveo  un 
vaisseau  ennemi  ,  parvenir  \x.  être 
plus  élevé  dans  le  vent  que  lui  ;  co 
qui  est  regardé  comme  un  grand 
avantage  pour  combattieavec  succès^ 
I  Tomber  sous  le  venl  ;  c'est  lois» 
qu'étant  désemparé,  un  vaisseau  est 
nors  d'état  de  se  nia>nteiiir  dans  yi. 
dirertion  et  qu'il  a  dérivé  ,  ou  qu'il 
est  entnUné  bors  de  sa  rente  ^  lotn 
de  la  source  <iu  veut. 

yeut  dessus  ;  ou  dit  qu'une  voile 
a  le  vent  dessus ,  ou  que  b  vent  est  ^ 
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çurîa  voile  lorsqu'il  lia^^pe  sur  la 
wirl'are  autérieuifc  de  cette  voile,  te 

Ou  dit  au  contraire  j  qu'une 
\oih' a.  le  vent  det'ans,  oii  qvv  le 
^ctU  e^t  dans  la  voile ,  iuroqu^ii 
lranp«  la  sinriace  posf  étieure  de  cette 
toile. 

On  (lit  qa'im  vaisseau  est  vent 
dessus  .  vent  dedans  ,  lorsqu'un 
de  &es  huniers  ou  les  voiles  d'un 
rîes  mâts  flont  coiffées,  «t  l'aufro 
liirnicr  ou  les  Toîlos  âc'  Pautre  mât 
sont  cr,n.'<  s  par  îe  vent  corume  à 
roi-dinaire  ;  ce  qui  s'appelle  plus 
prapiement  ètie  en  panne.  ' 

VÊKTE ,  8.  f.  au  latin  vendo, 
vendre. 

(  Pratique  )  Aliénation  à  prix 
d'arjrent. 

Contrat  de  vente  ;  c'est  un  acte 

par  Ie({uol  pu  des  <  oiitiactaus  qui  est 
le  vendeur  ,  s'oblige  envers  un  «utre 
qui  csr  l'a(qu<'ncar  de  lui  livrer  la 
)a  cpi  iété  et  la  jouissance  de  la  chose 
«onvenue,  moyennant  un  certain 
prix. 

f^enlc  forcée  ^  c'est  celle  qui. est 
,  faite  pour  cause  ^'utilité  publique 
ou  par  autoriît  de  justice  ;  c^st 
aussi  une  vente  laite  par  cohn  qui 
iivoit  contracté  l'obligation  de  veu- 
ille, 

y  ente  se  dit  aussi  ,  en  pailant 
d'eaux  et  forêts  ,  de  la  partie  d'une 
forêt,  d'uu  bois,  qui  vient  d'être 
roupé.  Cest  dans  ce  sens  qu'on  dit 
vider ^  neUoyer  les  ventes  y  pour 
dire  ,  enlever  le  bois  qui  est  coupé. 
C'est  de  là  encore  qu'on  appelle 
jeanes  ventes ,  les  ventes  où  le  l^ois 
voupè  commeiice'  à  revenir. 

VE^'TIL M  El)R ,  s.  ui.  du  latin 
•ventila  j  l'aire  du  \ent,  «xposer  au 
vent  :  ce  tjni  spii  à  donner  Ou  veut. 

i^riiys.  )  Maciiinepai  le  moyen  de 
laquelle  on  peut  renouveler  l'air  dans 

les  end  r o  iJ  s  o  i\  <  f  ■  r  e  ii  o  u  v t  '  1 1  m  c  n  t  pc  ii t 
devenir  ulile  ou  iié(  t^s.saire.  Tels  sont 
les  vai&seaux  ^  le»  cbambrei»  ctes  nia-r 
lades ,  les  Mpitaitz ,  les  saUes  de 
spectacle,  et  en  général  tous  les  En- 
droits où  il  ^auemble  beaucoup  de 
xnonde. 

premier  projet  d^nnesemUable 

Jna(  bine  fi  i  lu  dan  ui.e  a^^e^nbIée 

de  la  s<irîrt/'  loyalf  de  Lortlres ,  au 
m<^is  de  luixi  i^^^i.  Au  nK.isdeoo'- 
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rpmbre  8uivant'>,  M.  Trîexrnîd,  in- 
génieur du  roi  de  Suède,  éaivil  \ 
M.  Mortimer,  secrétaire  dé  la  société 
royale,  f|ii*ilavoit  inventé  une  roa- 
rbine  propre  i\  renouveler  l\'iir  des 
enti^nts  les  plus  bas  des  vais. eaux. 
Le  célèbre  Haiès  a  inventé  un  i/eit- 
A7i7teur  dont  on  lait  main  tenant  un 
ïisage  universel  uansli  marine.  Con- 
sultez \9t  description  du  venitluleur 
dc\  HtJès ,  par  Bemours ,  médccia 
de  Paris,  //i-ia ^  1744. 

VRXTÔSE  ,  s.  m.  du  ^t«  ven- 

tosus  y  venteux. 

(  Chivnol.  )  Sixième  mois  de 
Vannée  de  la  République  françuiae  : 
ce  mois  i|ui  a  trente  fours  comme 
les  onxe  autres  ,  rejnîinence  \e  iç 
lévrier,  et  finit  le  20  mars;  mais 
dans  l'année  qui  suit  immédiatement 
l'année  sexiile,  ce  mots  veniâse 
çoiuroenre  le  20  février  et  finit  le  29 
niaî^  ;  parce  que  l'année  sextile  a 
six  jours  complémentaires  ;  ce  qui  , 
retarde  d'un  jour  le  commencement 
de  l'année  suivante.  On  a  donné  à 
ce  nouveau  mois  le  nom  deventosef 
il  cause  dcji  grands  vents  <jui  soui- 
llent, ordinairement  dans  en  mois.  • 

VENTOUSE  y  s.  f.  du  latin  ven^ 

tosus  ,  plein  de  vent, 

(  Chirurgie  )  Instrument  de  cbl- 
rurgic,  petit  vaisseau  ordinaiw-meitt 
de  verte  »  fait  en  poire ,  qu'on  ap- 
plique sur  la  pean  pour  attirer  avec 
violence  les  numeurs  du  dedans  au 
dpbdrs.   

(.-HjrdnutL)  Fenêouse^Bè  dit  de 
l'ouverture  d'an  petit  sotipirail  qu'on 
laisse  dans  les  tuyaux ,  dans  f'cs  con- 
duits de  fontaine  poui-  faciliter  l'é- 
cbappée  des .  vents ,  >eti  pour  leur 
donnei-  de  l'air  quand  il  est  besoin. 

(u4rchit.')  Pentouse  de  chemin 
i^eey  c'est  une  espèce  de  soupirail 
pratiqué  «ont  la  tablette  ,  ou  aux 
deu&  aigles  de  l'ititf  d'Une  chenii-» 

née,  pniH*  cliasser  la  fumée. 

.  {JafxUn,  )  f^entouse  est  encore 
nne  branche  snmuroéraii^  el  même 
défectueuse  qu'on  laisse  &  oartaiiisr 

arbres ,  afiu  de  consumer  leur  sfeve  , 
et  qu'où  supprime  peu  à  peu ,  quanti 
Us  deN  jeûnent  «sages.  Sans  cette  in- 
dustrie ,  les  arbres  fruitiers  fifur- 

miîlcroient  inre;  sammcnt  de  bran- 
tbf.s  ^ouimandes  et  de  faux  bois, 

Vi^î'TRE  ,  5.  nu  du  lut.  venter» 
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(  AnaL  )  Ce  raot  se  prend  en  dif- 
fèreiis  sens.  Clic»  te»  enaforoistes 
modernes ,  il  veut  dire  ,  dans  sa  si- 
gniruation  la  pUis  «cndue  .  une 
«avité  remarquable  où  sont  contenus 
quelques-uns  des  prirtcipatuc  vîsoëres. 
A  prendre  ce  tcnnc  en  ce  sens ,  tout 
le  (  orps  est  di\  isr  en  trois  vcnlrcs  , 
dont  11'  plus  bas  s'appelle  communé- 
ment l'abdomen  ;  celui  da  milieu , 
le  thorax  ;  celui  d'en  haut ,  la  ca- 
vité* de  lu  tête.  Maison'prnnd  ordi- 
nairement le  terme  de  ventm  dans 
un  sens  plus  déterminé  ,  po'tr  l'ab- 
domen el  la  région  d'entre  le  diii^ 
plingme  et       parties  naturelles. 

VENTRICULE,  s.  m.  du  latin 
veiUrieuIus  f  diminutif  de  venter , 
▼entre  t  petit  ventre. 

(  AnaL  )  On  donne  ce  nom  U 
Testomar.  Il  ae  dit  aussi  de  difFéren- 
tes  cavités  : 

Les  ventricules  du  cerveau,  les 
ventricuissàa  contt,  lea  verUrieules 
dn  larynx. 

VENTRILOQUE,  s.  m.  et  adj.  di» 
Intin  venter^  ventre,  et  de  loquor^ 
parier:  qui  parle  du  ventre,  f^tn- 
GASTRILCK^UB  ;  ENGASTRI- 
MYTHE. 

VENUS  .  s.  f.  du  latin  f'''enus  , 
Fencris  ,  nom  d'une  des  divinités 
des  anciens, 

(AsH-on,)  Fîinas  est  aussi  le 
nom  d'ane  des  planètes  infériemcs 
qui  tourne  autour  du  soleil  en  224 
jours ,  à  une  distance  de  25  millions 
de  lieues. 

ViMla  èst  aisée  à  reconnoître  par 
tym  éclat  et  sa  hlancbeur  ,  qui  sur- 
passvnt  celles  de  toutes  les  autres 
planètes. 

Lespassa^cs  de  Fdnus  surlesoleil 
en  1761 ,  ont  tait  connoître  aux  as- 
tronomes les  véritable»  distances  dn 
soleil  }  et  de  toutes  les  planètes  uu 
soleil.  , 

(  MinéruL  )  F'énus  ,  en  termes 
de  tliimie  ,  sip:nifio  le  cui-vTC. 

VKPR K  ,  s.  f.  du  lutin  vesycr  ou 
hespeius  ,  l'étoile  du  berger  on  l'é- 
toile de  Vénus ,  qui  paroît  le  soir  y 
'  ^aud  elle  est  occidentale. 

(  Lilhurir ^  )  Partie  de  roffice 
di^in ,  ainsi  appelé ,  parce  qu'on 
)e  disoit  autrefins  tat  Je  telr. 

$é  m*  du  hïin  vçrhum» 
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(  Gramm.  )  Partie  de  l*oi«i«  m 
dont  le  principal  usage  ctt'de  ngui^ 

fier  l'affirmation. 

VERBÉR  ATÎON  ,  du  latin  ver- 
icro  ,  battre  ,  et  d  ^go  ,  agir  :  Tao- 
tson  de  battre.  < 

(  Phy  sique  )  Les  physiciens  «e 
servent  (le  vc  terme  pour  expUfjne!  la 
cause  du  son,  qui  ne  provient  que 
de  la  verhératian  de  l'air  choqué  et 
fr.tppé  en  plusieurs  numiëies qui  Fuut 
les  sonsdiflérens. 

VERGE,  s.  f.  du  latin  vir^r  , 
sorte  de  petite  baguette  longue  et 
flexible. 

(  Métrol.  )  Ver^e  est  en  cert.iî  us 
pays  ,  une  mesure  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  les  tenes.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  . une  mesure  pour  lea 
étoffes. 

(  Allât.  )  VeT^c  e%\  le  nom  d'un 
or^ne  destiné  par  la  narnrp  à  l  éjeiv 
tien  de  U  semence  et  l'émission  de 
l'urine. 

(  Physique  )  V rigpej  au  pluiier  , 
■se  dit  d'un  météore  lumineux  quu 
Pon  appelle  autrement  eolmneilm 
et  fines  Icnioriii  c'est  un  assem- 
blage de  plusieurs  rayons  de  htm  >rc 
qui  représentent  comme  des  cordes 
tendues. 

VERGER ,  s.  m.  du  lat.  virUUt" 

liunij  d'où  les  Italiens  ont  fait  liCr- 
ziercj  et  les  Espagnols  vcr^el. 

Q  Janfm.  )  Lieu  planté  d'arbres 
fruitiers  en  plein  vént. 

VERGLAS ,  ?.  ra.  du  kl.  'uiridii 
glacies ,  glace  verte. 

(  Physique  )  On  donne  ce  nt  m 
%  la  glace  qui  s'étend  et  s'attacbe 
sur  les  pavés  ,  en  prenant  une  tare 
très-lisse  ;  ce  qui  («M-d  le  ni.'irch<'r 
ttès-dilTicile  pour  its  hommf^s  ,  les 
^evaux ,  etc. 

VERGUE  ,  s.  f.  anciennement 
VF.RGE  ,  du  latin  vii^ui. 

(  Marine  )  Pièce  déchois  légère , 
ordinairement  de  sapin  ,  longue  , 
arrondie  ,  qui  sert  à  supporter  les 
voiles  des  vaisseaux  ,  eu  y  attachant 
le  coté  supérieur  de  la  voiie. 

VERMlilL,  LE,  adj..  du  latin 
vermùmluSj  espèce  de  petit  ver  qui 
contient  une  humeur  rouge,  dont 
on  teignoi^.  autiet'ois  les  draps  de 
soie  :  couleur  x/enneille, 

VERMEIL ,  s.  m.  rn^me  orî^Mié 
qnç  le  jpsécédent^ 
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■  { OlfitHtrie)  ^emtûil'tAh'nbm 

3u'ou  donne  à  Purgent  iioïé  ;  c'est 
c  l'ov  ;inialgam(>  avec  chi  menure. 
.  VERMKl  LLE,  s.  f.  môme  oiigiue 
que  VERiVlKlL. 

(  MitiéraL  )  Oo  donoe  ^e  nom 
dans  le  commerce  dé  la  bijouterie, 
tantôt  h  TiTî  rubi»  spinclle  ^  tî'nne 
couleur  rouge  écariate  ,  taolot  à  un 
grenat  dont  Ja  couleur  rouge  tire  un 
pfm  sur  Porangé  : 

La  prentiè  re  de  ces  gemmes  est 
appelée  venncUlc  orientale } 

La  Mconde ,  venueilU  commuai 
ou  occUteiUaie, 

VERMICELLE,  s.  m.  dePitalien 
Vertnicclïo ,  petit  ver  ,  vermisseau, 

(  Econ.  dont.  )  Nom  d'une  pâte 
faite  avec  du  çruau  de  IVoroent,  pâte 
que  Ton  pétrit  fort  dure,  queVoa 
^ale  lôi^rrement ,  et  k  laquelle  on 
ajoute  quekjuetois  quelques  pincées 
de  salVan  en  poudre ,  et  qu'ensuite 
4>n  transforme  en  cylindres  contour* 
ïi^'S  .  plus  nu  Troins  gios,  ou  en  ru- 
batvs  ,  par  \c  moyen  d'une  presse 
percée  de  trous.  * 

Jjemacamnif  lehagne,  1e/4^jB- 
gnc  et  le  patœ ,  ne  sont  que  des 
espèces  de  venniccUc, 

VëRMICULAIRE  y  adj.  du  latin 
venmcuhis ,  vmnisseau  :  qui  a  du 
n^port  aux  petits  Vers. 

(  jinat.  )  On  dit  Vapveudicc 
•vemiiculaire  du  cœcutn  y  irs  énii- 
nences  veniiiculaires  du  ccivcleL  ; 
ie  mùuyemetti  vermiculain  Hes 
intesUns. 

VERMICULANT  ,  TE  ,  adj.  dif 
lat.  venuiculus  f  petit  ver. 

(  JMéd.)  Il  se  dit  d'une  espèce  de 
poub  semblable  au  mouvement  on- 
doyant  ^  s   ers  qui  ran)pent. 

VERiMIFUGE  ,  adj.  et  s.  m.  du 
lat.  ventiis  ,  ver ,  et  de Ju^o,  cbas* 
ser  :  qui  chasse  \é&  vers. 

(  Diéd.  )  11  se  dit  des  remèdes  qui 
font  mourir  Ips  vers  et  les  (  liassent 
hors  du  corps.  C'est  la  même  chose 
qu'ANTHtLMENTlQUE.  K  ce 
mot. 

VERMINEUX  y  SE  ^  adj.  du  kt 

vennis ,  ver. 

(  j}Jéd.  )  Epithèle  que  l'on  docne 
aux  substances  ou  aux  corps  dans 
^esquL'î.s  si»  sont  ergondrés  des  verîî. 

ViiKMOULU  ,  UE ,  adj,  du  Ut. 
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vermis;  ver  «  et  de  malo  ^  mouche  , 

tjua.  i  vcrnnhus  molutuSm  roouln 
par  les  vers  ;  qui  est  ronge  par  les 

vers  ;  qui  est  plein  de  vers. 

VERNIER ,  s.  m.  nom  d'bomme, 
(Astron.  )  Espèce  de  division  qu» 
Ftm  emploie  dans  les  instrumcns , 
pour  subdivirrr  les  <i(        et  di^tni- 
giier  facilement  les  minutes  et  ies 
secondes.  Elle  est  ainsi  appelée  du 
nom  de  son  inventeur.  Pierre  Ver- 
nier  j   châtelain  de  Domans ,  ni 
Franche-Comté  qui  la  pul>lia  dan» 
un  petit  ouvrage  imprimé  h.  Bru- 
'  xellesen  i63x ,  mUta^  la  construc- 
tion ,  l'usa  fie  et  les  prepriélés  du 
cadran  noui'cau.  On  l'appeloit  ci- 
devant  nonius  ,  quoique  Nouius  , 
n'en  soit  pas  l'inventeur;  mais  îl 
en  avoit  irr>a;:^în6  une  autre  qi:î  eut 
beaucoup  de  iéiéhriti''  dans  le  tcms. 

VERNIS,  s.  m.  du  latin  barbare 
vernÙL  f  la  gomme  du  genièvre. 

(  ^JIscknoL  )  On  donne  ce  aom 
dans  les  ait^à  toute  matière  liquide^ 

app.litiiîée  par  rouelles  à  la  siirfare 
d&i  corps ,  et  qui  a  la  propriété,  après 
sa  dessiealion  de  les  ^^ntir  des 
influences  de  l'air  e^  de  l'eau  ,  et  de 
les  rendre  luisuns,  sans  détruire  lent 
^oU  et  6aus  masquer  ni  altérer  leurs 
couleursk  ^    ^      .  ' 

T/es'Cltinois  et  Tés  Japonoîs,  ont 
fait  usage  du  T'émis  trLS-lorj»-trms 
avant  jio.us.  Les  missionnaires  oa<~ 
voyés  en  Chine  »  furent  les  premiers 
qui,  dans  le  iS*.  siècle ,  donnèrent 
unr  rn'inois-anrc  cf  cfuse  du  'vernis 
dont  on  se  servuit  en  çe  po^s. 

Dans  le  dix-^septîème  siècle  .  les 
përes  Martino,  Maiiini  et  Kircner  , 
en  paiîî  rc'iit  nwc  plus  <!e  di'-trul  j  et 
le  premier  iVançois  qui  mit  à  profit 
les  notions  encore  vagues  de  ces  mis- 
riunnanes ,  fût  le  père  Jamart ,  lier- 
mite,  qui  (ompusa  nr  t^rr/rc  cîifl'é- 
rent,  il  est  viai  de  celui  de  la  Chine, 
mais  qui  passa  pour  tel  et  fut  trëi- 
recherclié.  Dès  qu'il  en»  eut  publié 
la  composition  ,  i^rnnroup  de  pa«ti- 
culiers  clierclièrcftt  à  le  perlection- 
Der  et  à  eu  composer  de  nouveaux  , 
au  moyen  des  dilTérentes  combinai- 
sons des  gommes  ,  des  ré&ines  ,  des  * 
bitumés,  etc.  Enfin  le  pèie  d'incar- 
viilo,  nous  appvit  que  le  'vernis  cm- 

I)!ijyé  |)îir  les  Cln:i  Is  ,  à  (  ouvrir  les 
uwbriS^  le8|iiaiLcWij^delerii5  mai- 

&oas. 
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Ton%.  et  \i\  plupart  «te  leurt  meuhleS) 

étoit  produit  par  un  arbre  qu'ils  ap- 
j;eloîent  Isich  ni  ou  tsi-chti .  f  e  qui 
signifie  arhie  du  vernis.  Les  bota- 
nistes n'ont  pas  su  a'abord  à  quel 
genre  de  plantes  apparteooit  cer 
arbre  ,  mais  il  est  aujourd'hui  ve- 
couuu  que  c'est  Vaugie  ou  une  es- 
pèce de  badanier.  Le  venus  du 
Japon  provient  d'un  sumac» 

Le  vernis  doit  être  inattaquable 
par  IV-iu ,  tumsparpnt  et  durable; 
il  doit  s'étendre  taciiement  ,  sécher 
de  même ,  et  ne  laisser ,  lorsqu'il  est 
sec  ,  ni  aucun  pore  ,  ni  écaille.  Or  , 
I  s  rrsiiips  et  les  bitumes  réunissent 
»  ces  propriétés  ;  ce  sont  ces  matières 
auisi  qai  font  la  base  des  venus  $ 
mais  il  Faut  les  disposer  à  ces  usugî^s 
en  Ips  dissolvant .  en  les  divisant  le 
plus  qu'il  est  possilile,  et  en  les  com- 
binant de  roank're  qne  les  viens  de 
cc-lIes  qui  sont  sujettes  à  ^écailler  f 
soient  corrisjés  par  d'autres. 

On  peut ,  dit  Chaptal,  dissoudre 
les  résines  par  troisagens  :  par  l'huilé 
fixe ,  par  l'huile  volatile*,  et  pat 
Palcohol. 

On  distirfz;nr  en  général  deux 
ftortes  de  vernis  ;  les  uns  qu'on  ap- 
pelle vernis  dessicatifs,  parce  qu'ils 
se  sèchent  prompteiTicut  ;  et  les  au- 
tres qu'on  nomme  vernis  gras. 

Les  vernis  dessicalifs  sont  com- 
posés de  matières  résineuses  tenues 
fAi  dissolution  par  l'alcohol.  Lors- 
«[u'on  applique  ces  xremis,  Pale  oliol 
r  'ôvupoi  f  pi  oroptemeut ,  et  laisse  les 
i,ubstauccs  résineuses  sous  la  forme 
tl'nn  enduit  brillant  comme  njie 
{;îace  ;  niaîs  ces  vernis  se  dft;sèchent 
l  onsidérablement  à  l'air ,  et  se  t'en- 
ùént  ou  se  gercent ,  inconvénient 
uuqnel  ne  sont  point  exposés  les 
vernis  gms» 

Les  vernis  ipns  se  font  en  dissol- 
vant dans  des  huiles  ,  à  l'aide  du 
feu  ,  les  bitumes  ou  xésînes  sur  les- 
cncU  l'alcohol  n'a  point  d'action, 
l'es  vernis  ne  sont  pas  sujets  à  être 
i  . Itérés  par  l'eau  ,  comme  ie  sont  les 
vernis  à  l'alcohol ,  mais  le  plus  or- 
lUnaiiement  ib  sont  colorés,  et  se 
sachent  plus  diHîcilement. 

VÉROLE  ,  s.  i*.  du  latin  barbare 
varioîa  ,  formé  de  varias ,  tacheté, 
moucheté,  marqueté»  oudtf  van, 
mot  emnlové  par  les  .Latin»  poux  si> 

romeïU. 
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l^lfiet  les  taches,  les  boutons  qui 

viennent  nu  visage. 

(  IHéd.  )  Nom  qui  sert  k  désigner 
deux  sortes  de  maladies  bien  diffé- 
rentes :  la  j»eUte  vérole  et  \s.  grosse 
vérole 

La  petite  vérole  est  un  genre  de 
maladie  inflammatoire ,  exanthé- 
mateuse ,  le  plus  souvent  épîdémi->» 
que  ,  dont  l'éruption  consiste  oi 
p'.istules  plile5<montn\ses,  qui  tendent 
à  la  suppuration  ,  et  qui  acquièrent 
la  gi-andenr  d'un  poids. 

On  a  tout  li«*u  dp  présumer  que 
la  peliU:  vérole  a  été  inconnue  aux 
Grecs  et  aux  Romains,  puisuu'au- 
cun  médecin  de  ce  terns  -  là  ne 
nous  en  a  laissé  la  dcsci  îj  tion  ,  \ 
nKiins  qu'ils   n'aient  re}:;aidé  ces 
éruptions  comme  un  vice  accessoire 
à  la  fièvre,  et  qu'ils  ne  les  aient  coih 
fondues  avec  d'auti-es  fièvres  érupli- 
ves  ,  dont  ils  nous  parlent.  Ce  q  u'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que  les  Arabes 
sont  les  premiers  qui  nous  en  aient 
donné  une  histoire  distincte  et  dé- 
taillée. Khasès  est  celui  d'enlr'eux 
qui  en  a  le  mieux  traité.  Il  ne  parle 
jamais  que  d'après  l'observation  dé 
la  nature  :  la  description  qu'il  donne 
de  la  petite  vérole  es\  si  fidelle,  que 
depuis  le  tems  de  ce  fameux  méde- 
cin jusqu'à  ee  moment,  on 
prescpie  rien  découvert  de  noiiveau 
à  ajouter  à  la  bonne  pratique  des 
Arabes. 

On  croit  que  cette  maladie  a  en 
son  origine  en  Ethiopie  ;  qu'elle 
parut  pour  la  première  fois  eu  Ara- 
bie, l'année  de  la  naifisance  de 
Mahomet;  qu'elle  fut  trân^Mirtée 
d'Asie  en  Europe  du  tems  tles  croi- 
s(i<îê>>  5  et  qu'elle  a  passé  d'Europe 
en  Amériq  jc  ,  lors  de  la  conquête 
du  Pérou  par  Femand  Cortez.  roy, 
INOCULATION ,  VACCINE. 

Grosse  vênAc,  ou  tnaî  (Ut;  vé- 
nérienne ^  ou  mal  napolitain  f  o\x 
mal  français  ;  c'est  une  maladie 
contagieuse  ,  transmis*?  par  voie  de 
génération  ,  on  q  li  vient  à  la  suite 
d'un  romnierce  inipvir  .  et  dont  la 
présence  se  manilctte  par  des  e\- 
rrotssattcps,  des  boutons,  des  exco- 
riations ou  (les  ulcères,  aux  pasticS 
qxii  ont  été  exposâtes  au  coutaet  im- 
médiat du  virus. 

L'origine  de  la  vérole  n'est  paa 
f^l  connue.  C'astime  tradition  com- 

K,  k 
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tanne  que  la  naladie  vénérieiiiie 

frunt .  pour  la  première  fois  y  dans 
'amit'O  frn^nroise  qui  />toit  rampre 
devant  Naples  ;  de  là  vient  que 
lea  François  Vsipjn'Ueat  maladie  de 
Inaptes  y  et  les  ïfa'if'ns,  mql  fran- 
çais ;  mais  l'opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue  dos  plus  li  ilùlcs  mé- 
decins ,  es^  que  la  malailie  véné- 
rienne vî«ttt  originairement  des  f  n<- 
des  orridenUiles  ,  et  que  les  Espa- 
gnols l'apporteront  (ît's  îles  de  l'Amé- 
rique ,  où  elle  étoit  fuii  commune 
«vant  qne  ces  peuples  y  eussent 
Jamais  rais  le  pied. 

La  nature  du  virns  vénérien  n*est 
pas  pins  connue  que  sou  origine  ;  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  connu  ,  c'est  que 
la  vérole  est  une  maladie  conta- 
gieuse ,  en  (retenue  et  propagée  par 
un  virus  ou  un  venin  qui  gâte  la 
masse  des  humeurs  ,  et  leur  fait 
prendre  son  même  caractère. 

Lia  véi iîatilc  méthode  de  guérir 
la  t'eiole  lut  long-tems  ignorée. 
Enfin  l'analogie  de  plusieurs  sym- 
ptômes de  ce  mal  y  avec  ceux  de 
Leaucoup  de  maladies  de  la  peau  , 
l'eflruarifi'  In  mcrruro  dans  ces  der- 
nières ,  liront  soupçonner  aux  mé- 
decin» que  ce  minéral  pourroit  bien 
convenir  à  la  maladie  vénérienne» 
fiérenger  de  Garpi ,  fat  9  à  ce  qu'on 
croit  ,  le  premier  qui  l'employa  ; 
il  eut  un  grand  nombre  d  imitateurs. 
On  ne  Fadministra  Sabord  qu*exté- 
^riettrement  sous  la  terme  de  fric- 
tions ;  mais  bientôt  les  lumières  de 
la  chimie  firent  découvrir  de  nou- 
velles routes. 
V£RRË  ,  s.  m.  dnlat..t^i/mm* 
(  'J'echnol.  )  Composition  dure^ 
fragile  ,  entrant  en  fusion  au  feu , 
Ijrillanle  et  unie  dans  la  fracture, 
et  préparée  par  la  fusion  de  sable, 
ide  pierres  vitrifiables,  et  de  selallcalf 
«u  d'oxides  métalliques. 

I/usage  du  verre  est  de  la  plus 
haute  antiquité  ;  il  en  est  parlé  dans 
les  livres  de  Moïse  et  de  Job  ;  mais 
il  avoit  dilTérens  noms  qne  les  tra- 
ducteurs cl  les  commentateurs  ont 
rendus  par  les  mots  de  pierre  pré- 
cieuse j  pierre  iransparente  ^  crys<> 
ial,  miroir,  diamant,  verre  ma- 
phane  et  glai  e  ,  à  cati.v*  flp  sa  res- 
aemblanc^  avec  l'eau  rungclée. 

Aristete  demande  pourquoi  nous 
"VCji w  AU  traYws  du  veiie  ,  et  poitr- 
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qnbi  le  verte  ne  peut  se  plSefr.  Ces 

Îiroblèmes  sont  un  des  monumens 
es  plus  an  riens  de  l'existence  du 
verre.  On  peut  en  placer  la  décou- 
verte  an  tems  de  l'invention  des 
briques  et  de  la  poterie:  car  lors- 
qu'on met  le  feu  à  un  fouiiieau  à 
briques  on  h  poterie ,  il  y  a  prcsiiue 
toujours  quelques  eudroit&  q^ui  soai 
convertis  en  verre, 

Luerèrccst  le  premier poëte latil 
ffi  ait  parlé  du  verre  et  de  sa  frans- 
paicnec;  et  Pline  prétend  aue  Sidoa 
est  la  première  ville  qui  ait  été  fa- 
meuse par  sa  venwie.  Suivant  1« 
même  auteur,  ce  Fut  sous  Tiht  ip  , 
que  l'on  commença  à  faire  du  x^errc 
à  Rome.  Un  des  bois  ordres  qui 
romposoient  le  théâtre  àe  PEdtle 
Scaurus  ,  étoit  de  verre ,  ainsi  que 
plusieurs  colonnes  d'un  temple  situé 
dans  l'île  d'Aradus  ,  et  le  globe  cé- 
leste inventé  par  Arrbimède.  Sous 
Néron  ,  on  trouva  le  secret  de  fsiie 
des  vases  et  des  coupes    de  verre 
aussi  transparent  que  ie  crysta/  de 
roche  ;  enfm  ,  les  anciens  savoieut 
peindre  1^  verre,  et  ils  en  formè- 
ront  h\s  ui  nes  dans  loM^uelles  ils  re- 
cueiiloient  les  larmes  que  iadoukia 
leur  taisait  répandrCé 

On.  nf  peut  révoquer  en  doute  la 
plupart  de  ces  faits;  mais  ils  ne 
prouvent  pas  que  le  vetre  ait  atteint 
daus  ces  tems  reculés,  le  degré  ds 
perfection  qu'il  a  présentement. 

Il  n'appartenoitqu'à  la  chinne  de 
soumettre  sa  composition  et  ^a  fvi- 
sion  à  des  règles  constantes  ,  d  Ottu- 
dre  son  usa^o  ,  de  luultiplitr  ses 
formes ,  de  doubler  sa  valeur  et 
d'augmenter  son  éclat. 

L'art  do  faire  le  verre  est  un  des 
plus  beaux  préseus  que  la  chimie 
-  ait  fait  aux  hommes.  Il  nous  fournit 
les  vases  les  plus  propres,  les  plus 
commodes  et  les  plus  agiéuhîes  ;  il 
nous  procure  les  moyens  de'noui 
mettre  à  l'abri  des  inj  ures  de  l'air , 
sans  nous  priver  des  avantages  de  la 
lumii'rc-  La  conservation  d'une  in- 
finité de  'îf|oe>irs  lui  est  due.  (v'cit 
pai*  son  sef  ours  que  nous  i-emé(!ions 
aux  défauts  de  notre  vue  ,  ou  que 
nous  réparons  les  ravages  que  h 
nombre  des  années  y  produit.  L'as- 
tronomie doit  au  verre  ses  plus 
grands  progrès  ;  l'uèage  dés  grandes 
luaettcf  a  p€ïfectioiui^  h  «oniois- 
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mnr-  ciel  ,  i'uit  découvrir  de 
iiuuVL'iics  plunbtes,  de  nouvelles 
étoiles  f  «le  nouveaux  mondes  entiè- 
remenf  iiuoiimis  à  l'uTifiquifé.  Les 
lunettes  sont  egaltmcut  utile.Hpour 
la  navigation ,  pour  la  guerre ,  et 
dans  tous  les  cas  oà  il  est  bon  de 
découvrir  les  ohjets  de  fort  loin. 

La  pliysiiiiie  e\périnieutale  ne  doit 
pas  moins  à  rin\f  ntion  du  verre, 
oaus  le  verre  on  i^;noreroit  peut-êtfe 
emore  une  iiinnit.'-  de  j)liéii(jmt  nés. 

(  Optique  )  l  vnc  à  fuccUes  ; 
c'est  un  verre  plan  d'un  coté  et 
composéyde  l'autre  <-oté,  de  plusieurs 
«m faces  planes  ,  indinées  li  s  xmes 
ijtix  antres  ;  ce  r»e/Tie  lait  voir  l'imaj^e 
d'un  objet  qu'on  regarde  au  travei>  , 
autant  de  fois  qu'il  y  a  de  surfaces 
plant  s  sur  sou  (ofé  failîé  à  Facettes. 

yerre  ardent  ;  »  'est  nn  l'cnv  ron- 
vexe  des  deux  cotés  et  qui  a  la  pro- 
priété de  rassembler  les  Payons  du 
boleil  en  un  petit  espace  ^  que  l'on 

appelle  foy<*r. 

1  ous  les  verres  convexes  sont  ca- 
pables de  produire  cet  effet  et  beau* 

tt;up  d'autres  ,  en  tout  ou  en  partie  ; 
mais  htrielemcnt  parlant ,  on  r\c 
«lonue  ce  nom  qu'à  reux  qui  sont 
capables  de  le  produire  et  même  en 
|{>and. 

Kerrc  concave  ;  c'est  un  verre 
creusé  en  portion  de  sphère.  Ces 
sortes  de  verres  sont  ou  concaves  des 
deux  cotés ,  ou  concaves  d'un  côté  et 
ftlans  de  l'autre.  Les  i>envs  conca- 
ves ont  la  propriété  de  disperser  les 
ra  yuns  de  lumière»  c'eit-à-dire ,  de 
nrndre  divei^ns,  les  rayons  qui  sont 
jmrallèles  ,  d'augmenter  lu  diver- 
gcQCC  des  rayoiis  déjà  divergens ,  et 
de  diminuer' pour  le  moins  la  ron- 
ireigencedes  rayons  con  vergens;  aussi 
«  es  7*errcs  prodi^isent*iis  trois  eiltels 
Xemarquabies  i 

fo.  Ils  Tont  voir  les  objets  plus 
petits  qu'ils  ne  sont  ; 

2°.  Ils  l'ont  voir  l'objet  pkis  près 
^'à  la  vue  simple. 

So.  Ils  tontrvoir  l'objet  arecmoins 
de  clarté. 

P^rnv  convexe;  T'e-:!  un  verre 
formé  de  deux  segmeus  de  sphère , 
ttj)pliquésrnn  à  l'autre  par  leur  plan. 

Les  verres  convexes  ont  la  pro-. 
priélé  <  !c  réunir  les  rayons  de  lumitM* 
t  ui  lei.  Ir;' versent,  c'est-à-dire,  qu'ils 
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Hèles  )  ou'ils  augmentent  la  conver- 
gence des  rayons^  déjà  convergens , 
et  que  pour  le  moins  ,  ils  diminuent 

la  diveigence  des  mvina  divergens. 
Un  verre  convexe  est  la  nitime  rlios» 
qu'une  Iraitillo,  et  produit  les  mêmes 
eflbts. 

Pierre  lenticulaire  ;  c'est  un  verr^ 
qui  a  la  Forme  d'une  lentille.  C'est 
la  même  chose  qu'un  verre  convexe 
ou  une  lentille.  Les  verresà»  lunettes 
sont  '\o  cette  esp^f•e. 

k  erre  plan  concave;  c'est  un 
verre  creusé  en  portion  de  sphère, 
mais  d'un  cOté  seulement,  et  plan  de 
l'autre.  Les  verres  plans  conçoives 
produisent  les  mêmes  effets  (pie  les 
verres  concaves  «les  deux  (otés  ^ 
mais  à  rourbin^  égale*  y  leurs  efiêta 
sont  niuitic  nmindres  que  ceux  dM 
vCfTcs  concaves. 

f  enes  plan-convexes  f  c'est  un 
verre  formé  d'un  segment  de  sphère  ; 
ce  l'c/ve  est  donc  convexe  d'un  côté 
et  plan  de  l'autre,  ce  qui  i'a- fait 
nommer  plan-convexe» 

Les  lierres  ^/an-cont^ejtttfprodaî» 
sent  les  mêmes  effets  que  let  VAnvx 
convexes  des  deux  cotés;  mais  à 
courbures  égales»  leurs  effets  sont 
moitié  moindresque  ceux  éeêvcingt 
convexes. 

{Minéral.)  Ferre  de  Mosçovie  ; 
on  a  donné  ce  nom  au  mica  en 
grandes  lames  ,  qu'on  trouve  cbnt 
quelques  montagnes  granitiques  de 
la  septentrionale  et  sur-tout 

en  .Sii)ei  ie.  Cette  dénoroÎDationirèf- 
irapropre ,  quant  à  la  nature  de  cette 
substance  minérale  ,  \  ient  de  ce 
qu'elle  est  employée  au  lieu  de 
verre  pour  les  carreaux  de  fenêtres. 

On  a  beaucoup  exagéré  leur  gran- 
deur  ;  ceux  qu'on  emploie  n'ont 
guère  plus  de  neuf  pnuf rs  sur  six  ; 
on  en  fait  usage  pour  les  fenêtres  des 
vaisseaux  de  guerre  ,  parce  qu'ils  ont 
l'avantage  de  ne  pas  .se  briser  par 
l'explosion  du  canon. 

Ferre  de  volcan  ;  c'est  une  ma- 
tière complètement  vitrifiée  que  re-^ 
jetent'plusieuis  volcans.  C'est  com-- 
munément  une  espèce  d'émail  noi- 
râtre ou  vet  t ,  ou  de  diftérentcs  cou-* 
leurs  ,  il  est  plus  dur  que  l'émail  ar^ 
tifiriel et  communément  il  lait  feu 
contre  l'ac  ier. 

{Musique  )  Alusique  de  verres  ; 
^tte  ^mi^ua  ^ui  c'est  cu^aus  €i* 
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France  qi»  depuis  X76S  esl:  '^e 
rinventiott  du  doclenr  Fnukklîn  ; 
et  l'imtfttment  nommé  fumnonica  » 

est  une  botte  rame ,  dans  laquelle 
sont  attachés  plusieurs  venes  rcmds 
de  dilïérens  diamètres  ,  et  dans  les- 
quels un  met  de  l*eau  en  dilTërente» 
quantités.  Enpassant  ledoigt  mouillé 
sur  les  bords  de  ces  verres  ^  on  en 
tire  àk&  M>n8  mélodieux  ,  et  sembla- 
bles à  oem  que  les  Persans  produi- 
sent en  frajipant  sur  sept  conpcs  de 
por(  (  laine  remplies  d'eau  ,  avec  des 
Utguettej»  d'ivoire  ou d*é]tî*îne.  f^oy, 
HARMONICA. 

(  Peinture  )  Pcinlure  sur  venr  ; 
c'est  une  idée  asse;^  génévaleir.cat 
répandue  que  Part  de  peindre  sur 
^vefre  ^  tel  qu'on  Pexerça  dans  le 
moyen  âge  ,  est  enti»  rement  perdn  ; 
«t  malgié  le  traità  de  Ltviel ,  il  y  a 
encore  des  personnes  ciui  persistent 
k  croire  que  les  piocéaés  employés 
de  nos  jours  y  sont  des  procédés  mo- 
dernes ^  et  nuUemcTTt  wvx  nsités, 
il  y  a  quatre  ou  cinq  cents  aut», 

LesFrançois  prét«ident  que  ce  fut 
'd?un  peintre  de  Marseille,  qui  tra- 
vailloit  à  Rome  vers  l'an  1 5op ,  sous 
Jules  II,  que  les  Italiens  apprirent 
cette  peinture.  Quoi  qu'il  en  soit  dé 
son  origine  ,  cet  art  est  Tort  dédiu  de 
Ve  time  dont  il  jouissuit  en  France , 
vers  le  onzième  siècle ,  tems  où  il 
éloitau  plus  haut  degré  de  splendeur. 
A  présent  l'Angleterre  est  la  seule 
pairlr  l'EurojX'  on  la  peinture  sur 
verre  soit  pratiquée  avec  succès , 
parce  que  le  goût  de  Parchitecture 
gothique  s'y  est  conservé  au  point 
qu'il  y  a  des  pniticuliers  qui  sacri- 
lient  des  sommes  énormes  pour  éri- 
ger des  fabriques  dignes  du  quator- 
^ème  siècle. 

.Tai  vis  a  tait  de  tr^s-beaux  vitraux, 
d'apri-s  les  dessins  de  feu  le  chevalier 
AeyDolds^  pour  la  chapelle  de  Wind- 
•sr.  Cet  hsîbile  artiste  a  suivi  les  pro- 
cédés de  Leviel;  mais  l'expéricnie 
lui  a  sue^éré  plusieurs  chano;emens 
et  mudihcations  de  «es  procx'dés.  Les 
bases  de  toutes  ks  eonlearr  em» 
ployées  à  peindre  sur  verre  sont  des 
substances  métalliques  oxid('>es  ;  et 
toutes  les  muuiht  utions ,  les  mélan- 
ges, les  «alcinatiotts,  etc.  que  l'on 
conseilla  jadis  comme  indispMHa^ 
bles  pour  le  succès  des  couleurs  ,  ne 
doivent  utHi  attribuées  q^u'à  Tct^i  ùe 
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la  science  à  l'époque  oCi  les  an*  lent 
auteurs  ont  ptiblié  leurs  ouvrages  ; 
aujourd'hui ,  il  faut  une  marche  plus 
claire  et  moins  mystérieuse. 
•  X/es  ouvrages  déjà  publiés,  et  avir- 
tout  le  traité  de  Leviel ,  duuucut 
d'excellens  conseils  pour  le  travail 
du  peintre  et  les  précautions  qu'il 
doit  prendre.  Rien  ne  ressemble  plus 
à  la  gravure  en  manière  noire  ,  que 
l'opérationdu  peintre  sur  verre.  Con- 
sultez ,  pour  les  détails  ,  le  Iruilc  de 
Ltviel^  et  le  n".  34  Ae^yi niiales  du 
arts  et  manuf.  d' Oreill^, 

VERRUE ,  a.  f.  du  lat  t/emicix. 

(  7f/«V/.  )  On  donne  ce  nom  à  une 
petite  excroissance  charnue,  dure  , 
indolente,  élevée  sur  la  peaucomme 
un  petit  pois. 

VERS  ,  s.  m.  du  latin  versus  , 
versus, 

(  Poésie  )  Paroles  mesurées  et 
cadencées  ,  d'après  des  règles  fixes. 

Par  le  mot  vfrs  ,  on  entend  le 
Style  poétique  astreint  aux  rt-gies  de 
la  versiftcation.  Si  vous  n'avez  que 
la  première  de  ces  deux  parties,  votre 
discours  sera  élevé,  nombreux,  plein 
d'images,  vous  serez  poète  si  vous  le 
voulez,  mais  vwisne  forez  pas  dee 
vers. 

Si  vous  soumettez  un  style  pro- 
saïque aux  règles  de  la  versification . 
TOUS  nous  donneras  des  lignes  qut 
aurMkt  tous  les  compartimens  du 
-vers;  mais  qui  ne  seront  que  de  la 
prose. 

Maison  voit  des  ven  qui  ont  la 

rime,  Phémistichc,  le  nombre  de 

pie-^s  ,  rer'pMies  figures,  cert:^îus 
tuurtipoétiqueSjde  la  noblesse  même 
et  de  la  douceur  ,  et  qui  cependant 
n'ont  point  cette  saveur  que  l'on 
t'oT'tn  dans  les  bons  vers.  Quel  e*t 
duuc  le  principe  qui  établit  le  carac- 
tère çénéral  du  vers  ?  On  a  cru  que 
c'étoit  l'inversion  ,  et  l'on  ^est 
trompé  :  l'inversion  est  un  assaison- 
nement qu'on  dopt^e  à  la  prose  aussi 
ijieu  qu'à  la  puesie.  Prenez  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  rendre  uno 
plu-use  prosaïque  pins  parfaite  dans 
quelque  grnre  que  re  soit,  portez- les 
à  un  poiut  plus  élevé,  ajoutez-y 
quelques  tcaits  qui  faawiit  sortir  le 
s^le  da  ton  orainaiic  f  mdme  le 
plus  accompli  ;  joignez-y  les  mesu- 
res j  Itsfriiues;  des  tiguies  éclatantes 


Dlgitized  by  Google 


VER 

lit- Itttninetises ,  des  inversions  pré- 
parées et  ménagées  chuis  im  jtîste 
lie  liberté  :  en  un  mof .  que  ia 
phrase  cesse  d'être  commone  dans 
son  genre  ,  et  qu'elle  soit  soumifle 
aux  v^glcs  de  la  vfTsificaf ion  ,  vnas 
n'Mf  z  (1rs  -î'ers.  C'est  par  le  goût 
qu'on  juge  de  la  bouté  des  vers  :  ce 
goiît  quand  il  est  exercé,  ne  s'y 
trompe  lama i s  ,  et  il  suffit  pour 
quironque  lit  ou  fait  des ivnr*  rOY» 
POÉSIE  ,  RîME. 

VERSE ,  adj.  du  lat.  t*crto  ,  vcr- 
sum ,  oa  de  vet^o  y  venatum  j  tour- 
ner .  retouiTîer. 

(  Oeorn.  )  Sinus-verse ;  le  sinus- 
l'^rse  d'un  arc  est  la  partie  du  di.i- 
nutrc  qui  passe  par  une  extrénùtô 
f!c  l'arc,  comprise  entre  celte  extré- 
mité; et  la  peipendiculairc,qui  tombe 
s  «r  le  di.ira^  I  le  Tautir  cxtrf'inîfé 
«le  Tare.  Le  sinus-ver^c  d'un  arc  est 
donc  l*exrès  dn  rayon  sur  le  co-sinus. 

VERSEAU,  a.  m*  contrartion  de 
verseur  d*caa ,  ou  verre  eau ,  en 
î  itîn  aqufinn  ^ ,  ou  aquatium^  ai- 
giiihitî ,  r^>4.M  voir  d'eau. 

(  j4stron.  )  Onzième  signe  du 
sodiaqtie,  ainsi  appelé  de  la  saison 
des  pluies  qui  ont  lieu  dans  l'Europe 
k  l'entré',"  de  l'iiivcr. 

f^Hj  draiil.)  Le  versenu ,  dit  le 
poêle  Manilius ,  est  un  sisne  qui , 
pendiè  sur  sou  urneyenfatt  sortir 
des  toiTens  impéhiciTx  ,  et  influe  sur 
les  avantages  que  nous  procure  la 
conduite  des  eaux.  C'est  à  lui  que 
nous  devons  Part  de  connoître  les 
sources  cachées  dans  le  sein  de  la 
terre  ,  et  c'est  lui  qui  nous  apprend  à 
les  élever  à  &a  surXace,  et  h.  les  élancer 
vers  les  deux  où  elles  semblent  se 
niâler  avec  les  astres*  Ainsi,  l'hy- 
draulique étoit  connue  des  an- 
cit'ns,  et  ce  u'eî>t  point  au  siècle  de 
Louis  XIV  qu'on  doit  l'ait  des  eaux 
jaillissantes ,  conune  M* Peirault  l'a 
ima(,'in6. 

VERSET  ,  s.  m.  diminutif  de 

cm,  en  lat.  versus  ,  versicuJas, 

(Bibliologie  )  Le»  cinq  livres  de 
la  toi  furent  anciennement  partagés 
en  cinquante-quatre  sertions^etcxiia- 
qûe  section  Vot  divisée  en  versets. 
£sdra8  pasiie  pour  étse  l'auteur  de 
cette  division  ,  qui  vraisemblable- 
meot  fut  imaginée  pour  l'usage  de» 
iaterprëtes  ehaU^tonst  £ti  eâtt , 


TER 

quanH  IMiébrmi  cessa  d'être  la  latiguo- 
vulgaire  des  Juifs,  et  que  te  rbaldé-en 
eut  pris  sa  place,  ce  qui  arriva  au 
retoitr  de  la  csptivîtè  de  Babylone  ^ 
on  lisait  d'abord  au  peuple  l'original 
hé'bieux  ,  ensuite  un  interprète  lo 
tvaduisoit  en  chatdéen.  alin  que  tout 
le  monde  l'entendit  pariHitement ,  et 
^1a  se  faisait  k  ebaque  période,  ou 
vers<  t. 

VERSIFICATION  ,  du  lat.  t^er-.  ^ 
JDW,  vers,  et  de Jacio ,  faire  :  l'ac- 
tion de  fairo  des  vers,  manière  de 
tourner  les  vers. 

(Poésie)  I^a  versijîcatîon  n'a 
pour  ol^jft  que  le  înécanisnip  des 
vers;  c'est  l'art  de  les  conitruire  , 
relatirement  à  la  ipi{dit&  et  à  k 
pîaœ  d^  sous;  et  la  urrsi/iralion 
française  est  l'aii  de  la  .Jiurtnre  et 
de  l'arrangement  des  vers  fran^is. 

Il  semble  quelles  poètes  detiMBa 
Iv's  pa)^  devroientétre  assujettis  à  des 
règles  communes  ,    puisqu'ils  pei- 
gnent tous  un  même  objet ,  qai  est 
la  belle  nature  ;  que  cet  ..objet  se 
ressemble  par-tout ,  et  qtle  les  cou- 
leurs du  tableau  doivent  toujours 
être  conformes  à  celles  de  ro^^i^înal  ; 
mais  les  diiTérences  qui  se  boisent- 
entre  le  génie ,  la  marché»  l'ordre  de 
construction  et  les  propriétés  des  idià- 
mes  dont  les  peuples  se  servent,  ont 
dû  ùuuner  des  caractères  bien  variés 
aux  expressions  de  nos  idées  et  de 
nus  sentimens.  Certains  peuplesont 
dû  avoir  dans  leur  langue  des  beautés 
dont  d\\utrcs  langues  n'étoient  pas 
suscepi  ijjles.  Ici,  la  continuité  des 
sons  a  quelque  chose  de  plus  rapide 
et  de  plus  coulant  ;  là  ,  on  trouve  plus 
dii  force  et  plus  de  nerf;  ailleurs, 
plus  de  noblesse  et  d'barroonie  , ,  ou 
plus  d'atsanice  et  de  variété*  Les  tina 
auront  racheté  certains  agrénens  qui 
leur  mauquoicut  par  d'autres  qu'on 
îH- retrouve  point  die/  leurs  voi  in?. 
PeuL-dlre  même  l'habitude  n  >usau- 
ra-t-elle  fait  prendre  pour  des  beau- 
tés ce  qui  ne  devroit  être  considéié  . 
que  comme  des  vices.  I^a  rir^ueur  de 
Certaines  rc'çl^  aura  peut-être  donné 
un  air  de  prix  et  d'importance  à  léut 
objet.  La  versification  a  donc  des 
principes  généraux  ,  qui  sont  com- 
muns à  toutes  les  l-ingues,  et  deii 
règles  qui  sont  particulières  à  rlia- 
cuue.  La  peinture  vraie  de  l'objet  , 
rexpression  «t  ia  foite  des  iermes  ^ 
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l'ftppUcfttîon  des  figiires ,  la  clarté-^ 

l'aîsance,  Pharmonie  ,  le  nombre  , 
tout  cpîa  est  Hc  tous  les  pays  et  de 
tout^  les  langues  ;  mais  ceux-ci  y 
jpartieiui«iit  par  une  route ,  et  ceux* 
Jà  par  une  autre ,  parce  que  les  eotta» 
Tes  et  la  gêne  auxquelles  on  est  assu- 
|etU  par  l'idiôme  dont  on  ae  sert  ^ 
varient  autant  que  oe5.idiôme8  eux» 
mêmes.  Les  LaHns'avoient,  pour  le 
méranismp  de  leurs  vers,^  l'espèce, 
Je  nonïbie  et  la  disposition  de  leurs 
pieds.  Les  François  ont  ordonné , 

Î»onr  leurs  vers,  lenombiedessyl- 
aljes,  mais  sans  rien  statuer  pour  la 
quantiré;  seulement  ils  y  ont  ajouté 
larime,  que  les  Latins  n'avoieut  pas  ; 
•comme  ft>*il8  avoient  voulu  par  là 
compenser  une  beauté  par  une  autre. 

Cnrz  Irs  anciens  !  )  rime  n'étoit 
rounuc  que  dans  lapi-o.^e.  Ils  avoient 
fait  un  ornement  du  style^  de  donner 
^quelquefois  la  même  désinence  à. 
deux  membres  de  période ,  et  on  ap- 
peloit  cette  figure  de  mots ,  siniiliter 
cadens,  sinuliter  desinens.  Ils  se 
pbûsoient  aussi  quelquefois  à  faire 
rimer  les  deux  héniisUches  du  vms 
pentamètre  et  de  Tasclépiade. 

l^ns  la  basse  latinité  ,  lorsqu'on 
abandonna  le  vers  métrique ,  c'est- 
à-dire,  le  versiégoli^ment  mesuré, 
pourle  venrbynimique  y  beaucoup 
plus  facile,  parrc  que  \i  ])rosodie  n'^ 
étoit  pas  observée  )  et  qu'il  snflFîsoit 
d'en  compter  les  syllabes  s<ius  nul 
égard  à  leur  valeur ,  les  poëtet  sen- 
tirent que  des  vers  privés  de  nombre 
avoient  besoin  d'être  relevés  par  l'a-- 
grément  des  consonnances  :  de  là , 
-Pusage  de  la  rime  introduit  dans  les 
langues  modernes,  adopté  par  les 
Provençaux,  les  Italiens,  les  Fran- 
çois, et  par-tout  le, reste  de  1  .hîu- 
rope.  y.  RIME  ,  CESURE. 

'  VBRSO,  <•  m.  Terme  emprunté 
da'  latin ,  fait  de  itertent ,  tourner. 

.  (BihliogrA  La  seconde  page  d'un 
feuillet,  celle  qu'on  trouve  après 
avoir  tourné  le  t'euiiict,  li  est  op- 
posé à  recto ,  sou»<^tendu  Jolia , 
qui  e^t  H  page  qui  se  présente  d'a- 
bord. 

VERT  ou  VERD,  VERTE  ,  adj. 
du  latin  viridis ,  qui  est  de  la  couleiv 
des  berbes  et  de  la  feuille  des 
lurbres. 

{Fhjrsiqi40  }  I/nntdei  ieptcm»- 


7Eir 

leortpiimîtives  dont  la  himi^r«  eel 

composée,  c'est  la  quatrif-me  eu 
eommençant  h  comyîtt  r  par  la  plus 
forte,  ou, ce  qui  e.st  ia  même  chose, 
par  la  moins  réfranxîble,  i^oyez 
COULEURS* 

Les  corps  qui  nous  paroissent 
verts ,  ne  uous  paroissent  tels  que 
parce  que  leur  surfare  réfléchit  Je» 
rayons  vêtis  en  beaucoup  plus  grande 
abondance  que  les  ^w.Uvs. 

(  Miné  ml.  )  l^crl  tle  liruns\vich  ; 
c'est  une  couleur  dont  la  préparu)  iun 
est  due  à  M.KAsteleyn.  Ce  c^erTdont 
la  roQSomniatioQ  est  très-considéra- 
ble, tant  pour  la  peinture  à  Phuilc  , 
que  pour  l'impression  des  papiers  à 
meubles ,  se  prépare  en  arrosa&t  des 
coupures  de  cuivie  d'une  solution  de 
nnn  iate  d'ammouiac  dans  des  vases 
ierniés. 

Trois  parties  de  muriate  d'ammo- 
niac dissolvent  deux  parties  de  cui- 
vre, et  il  en  provient  six  parties  de 
coiîîenr.  Ce  beau  vert  porte  on  Hol- 
lan<le  le  nom  de  vert  de  Pise,  On 
le  falsifie  presque  toujours  avec  de  Is 
céruse. 

yert-dc-gtis  ;  c'est  tm  oxîdc  de 
cuivre  formé  par  l'acide  acéteux.  On 
le  préparoi  t  autrefois  en  tri^s-grande 
quantité  à  Montpellier  ;  mais  aa- 
jourd'luiî  on  le  prépare  dans  l.'eau- 
coup  de  pays  vignobles.  Pourrcla, 
on  dispose  des  lames  de  cuivre  d'une 
largeur  proportionnée  au  vase  dsns 
lequel  on  opère  ;  on  les  récouvre  nt 
marc  de  raisin  ;  le  tout  arrangr^  ron- 
die  par  coucbc  ,  on  l'arrose  avec  «la 
la  vinasse  ou  du  mauvais  vin  feit 
avec  le  marc  de  raisin  fermenté. 
Lorsque  le  cuivre  est  suffisamment 
oxidé  parla  décomposition  de l'arif!e 
acéteux  ,  on  le  ratisse  et  on  le  ni-^'t 
dans  des  vessies ,  pour  le  livrer  aa 
COmtnerre, 

ycrt  de  inoiitugne  ;  c'est  Ju  rou- 
vre rarbonnaté,  vert  natif,  mélan«^,é 
de  matières  terreuses  qui  lui  don- 
nent une  rouleurpâle. 

yeii  antique  f»i  ucrt  d'F'^r-^tffi  ; 
c'est  un  marbre  brecbe,  composé  de 
petites  masses  d'une  belle  couleur 
iterl  d'émeruude.  Les  quatre  super- 
bes colonnes  qui  décorent  le  salon  'lu 
Laocoon  ,  ilans  le  musée  Niipuléon  , 
sont  des  colonnes  do  marbre  Uc  veri 
antique* 

iM  tivtive  iM-  nadiie  «mblatilt. 


Digitized  by  Google 


VER  Vtn  St4 

«aBS  les  montagnes  des  envîwil»  *^  àe  wftW*  de  '•rorodîles  c7.rns  f  a 

COTai« ,  suv  laTote  de  Toacax»,  pi*»  montagne  de  Sitmt-Pierre  de  M&es- 

(î,>  î.,  rote  de  Gênes.  tricht.                      «  * 

/'tiïrf'flzar;quekj[ues naturalistes  VERlii'^)  s.  m.  Mot  lAtm  qui 

ont  donné  ce  nom  au  vert  de  mon-'  «Signifie  haut ,  sominet ,  faîte, 

tagne  ou  caibonate  de  mivrt'  vrrt ,  (  Armt.)  Il  se  dit  du  sommet  a» 

lorsqu'il  se  trouve  mêlé  avec  Vdzni  la  tête. 

de  cuivre  compacte  ou  pierre  d'Ar-  VERTICAL,  LE,  adj.  du  latiit 

ménie;  qui  est  un  carbonate  de  cui-  pgriex ,  sommet  :  qui  a  rapport  au 

irrc  bleu,  sommet. 

f^crt  campan;  c'est  uu  raaibre  ^  Ge'û/n.)  Vertical  se  dit  en  gé- 

primitil  qu'on  tire  de  la  vallée  de  ^éral  de  ce  qui  est  perpendiculaire 

Catn  pan  ,  dans  les  Pyrénées,  à  l'horizon ,  parce  qa  une  ligne  tirée 

Vert  de  Corse ,  en  italien  vcrdp.  \^  sommet  de  notre  téte  et  par  la 

di  Cor<rzrfl;  c'est  une  roche  [.ri  m  1-  plante  de  nos  pieds,  est  toujours 

tive  i'ormée  d'un  mélange  de  sma-  perpendiculaire  à  l'horizon. 

et  de  jade  lîmanite.  Cette  \j1  strotu)  Cercle  vertical  ;  ^ett 


Ulv*j^iii.e*«>«*>'<—  ^   —  »  ,       uu    c».uw^'  point    —  

en  lait  des  tables  de  la  plus  grande  ^^\^-^re, 

b^mté*    ,  L'usage  des  cercles  verticaux  est 

VERTÈBRE,  s.  f.  du  lat.  ver^  de  mcsnter  la  hauteur  des  astres  et 

tebra,  fait  du  latin  vertere^  tourner,  lem  uistance  au  zénith  ,-et  de  mesurer 

à  cause  que  c'est  par  le  moyen  des  les  uzimuths  et  les  amplitudes  otti* 

verlhhres  que  le  corps  tourne.  tob  et  occases ,  par  la  distance  de  ces 

(AnaL^  "Les  ueHcbres  sor\t\Q6  cercles  au  méri  'itn  .  etc. 

r.s  mii  composent  ht  cuh)nne  de  l'r-  Premier  ucrlutU;  c'est  celui  qup 

pine  dorsale  chez  i'homrac ,  les  qua-  coupe  pcrpendicuUuïcment  le  mén- 

drupëdt  s ,  les  cétacés ,  les  oiseaux  ,  dien  ;  il  nasse  par  le»  points  d  onent 

les  reptiles  les  seipens  et  les  poissons,  et  d'oc  (  ilcnt. 

C'est  aussi  à  cause  de  ce  caractère  Ligne  ^'eriicale  ou  ligne  aplomb  ; 

que  plusieurs  naturalistes  les  ont  c'est  celle  qui  va  du  zénith  au  nadir, 

nommés  animaux  vertébrés  ,  pour  et  qui  se  dirige  vers  le  centre  de  ja 

les  distinguer  des  molluscjues  ,  des  terre  ou  perpendiculairement  a  la 

coquilb-cs  ,  des  insectes  ,  des  vers  surf  xre.  Elle  est  marquée  par  un 

et  des  /rTuphytes  qui ,  u'avant  poiut  iil  auquel  on  suspend  un  poids, 

de  coloune  vertébrale  et  de  squelette  Cadran  verùcul  ;  c  est  un  cadran 

osseux  intérieur  ^  sont  appelés  pour  solaire  l'uit  sur  un  plan  verUcat  oa 

CeU  animaux  irweriéhrés.  pornendirnlan  "  à  l'horiaou. 

De  uertèhre,  les  aualomistes ont  veriuMl;  c'^  le xéoifli. 

Uit  lcnlébrales  ,  pour  désigner  tout  ^Stre  ^^eriical  ;  c'est  celui  qoi 

ce  qui  appartientaux.^ertèï«^  passe  u  z'-aith  crun  lieu 

^Às  verUbralesf  Us  Ugarnau  VERTICALITE ,  s.  f  du  atui 

vertébraux.  ^ertex  ,          " *       '"^t   et  d  ha^ 

tr.  pTVRni'i  L  c    s  f  du  latin  Z^i/f^oj ,  habileté ,  propiiété, 

\x.RrLRHllEî>,  s.  1.      latm  3/^^^,,.  )  Situation  d'une  chose 

vcrtcbra  ,  vertèbre ,  et  du  grec  Xi9«e  '       \i  i\r.^^y,t 

a   ^  1^1  «««  oit.  «^ÀiiM  fo^-     i^ÉTiîCî.v  ,  sommet 

donné  ce  nom  aux  vertèbres  JOS-        1  physique)  Faculté  qu'a  un  corps 

5"^*        VI      c    xt.*  «1  de  tentlre  vers  un  côU-  pîutôt  qiio 

plus  lr*quemmont  que  k*  autre»  .^iur  aimanite  est  la  faculté  aq'elto 

parue,  ,k.  an.maux  •  V""-!"»  '  ïïeï.X  du  n.ri  .n  .«d.  ' 

iorme  raccourcie   les  rend  moins  f-                              ™   j.,  To+;« 

«uiettes  à  être  brisées.  On  a  trouvé  VERTICILLE  ,  s.  m.  du  latm 

plisicurs  fois  en  Sibérie  des  verte-  verUciIhs  ,  espère  d'anu-n,,  qm  o», 

W  d'éléphaoï.  Oa  teit  beaucoiip  toure  k»  biancbes  de*  aiijrcs. 
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ou  de  (leurs  diiiposces  autour  d'une 
tige,  à  la  manière  des  vertëbseï  ^ 

d'où  il  tiic  sou  no  ru. 

VKR1  JGE  ,  s.  m.  dulat.  ftfrtigo, 
fait  iie  vcricre,  toucjaer. 

(  ilf Af.  )  M alftdie  du  cerveau , 
dans  laquelle  il  serahie  que  tons  les 
objets  tournent ,  ft  qu'on  tourne  soi- 
Ttjcme.  Il  y  a  deux  espei es  ou  deux 
degrés  de  ucrti^e ,  l'uu  simple,  l'au- 
tre téoébteox.  Le  simple  ne  consiste 

3 ne  dans  un  tournoiement  apparent 
es  objets  externes ,  sans  que  la  vue 
en  soit  obscurcie.  Le  ténébreux , 
appelé  autiement  SCOTOBIIE  ,  eht 
celui  dans  lequel,  non-seulement  le 
malade  s'imagine  que  font  qu*il 
voit  autour  de  lui  tonme.  nmis  aussi 
SCS  ^eux  s' obscure  i.<^âeiit,  comme  s'ils 
étoient  couverts  de  nuages»  et  il 
tombe  par  tareavoc  des  palpitations 
de  cœur.  Ce  uerli^c  est  ordinaire- 
ment l'avant-coureur  de  répil&|t.>ie 
ou  de  l'apoplexie. 

VÉSICATION  ,  s.  r.  du  latin 

vesica  ,  vessie  ,  et  d't/^o  ,  faiie  ; 
l'ai-tion  de  produite  des  vessies. 

(  Chifurgic  )  Naissnnre  df^s  rîo- 
chcs  ou  M  fticules  qui  sç  forment 
après  une  brûlure  de  feii  ou  d'eau 
fchaude. 

yésication  se  dit  aussi  de  l'efiet 

des  rembdes  vésieatoires. 

VfiSICATOIRE  ,  s.  m.  du  latin 
vesicatorium,  fait  de  vesica^  vessie. 

(  Chirurgie)  Remëde  topique  qui 
tilcère  la  peau  et  fait  élever  des  ve»^ 
sies pleines  de  sérosités.  On  l'appelle 
ausssi  ÊPIPASTIQC  '  R.  Les  nu f  h a- 
jrides  sont  ordioairemcnt  la  base  des 

VÉSICULE ,  s.  f.  dti  latin  uesi- 
€i»2a  ,  diminuL'  de  vesica  ,  vessie  : 
petiife  vessie. 

(^j^nat,^  P^csiculr  (V\i  souvent 
de  la  poche  qui  couticut  le  fiel, 
qu'on  appelle  vésicule  du  ficL 

Il  se  dit  aus^i  des  vésicules  sémi«- 
nales ,  qui  sont  des  corps  mou=^  , 
blanchâtres,  noueux,  situés  olili- 
^uement  entre  le  rectum  et  la  partie 
inférieure  de  la  vessie. 

(JchtyoU^é)  P^ésicute  aérienne^ 
C^est  un  organe  plar  sous  \-\  roi  on  ne 
vertébralede  la  plupart  de.s  poissons, 
çt  qui  contient  de  raie  de&tiué  à  les 


y  K  « 

wmhit  pins  on  moine  légers,  selon 
qu'ils  veulent  monter  oo  descendre. 
VESSIE  ,  8.  f.  du  lat.  vesica, 

{^^nat.y  Réservoir  nunibrsiiip  ix 
dans  lequel  se  dépose  l'urine.  La 
ve-sie  est  une  espère  de  puche  ua 
bouteille  membraneuse  et  cbaraiw, 
capable  de  dilatatitm  rt  de  resserw- 
ment ,  sUuée-  an  bas  <le  rabiion'en  , 
imniédiatemeutderricre  lasvmplijse 
des  08  pubis  ,  vis  -  à  -  vis  rîntestio 
tecium, 

VESTALE,  8.f.  de  Plssia»ium 

d'une  (lîvinifé  des  anciens. 

{^HisL.  rom.  )  Les  Romains  «'an- 
nuieut  ce  uum  à  des  vierges  coïda- 
çrées  à  la  déesse  Vesta. 

Ces  prêtresses,  dant  l'ordre  venoit 
orij;in:iiremeut  d'Ail)e  ,  fui  (ni  é^i- 
blies  à  Rojnepar  NLint  t  Ponipilius. 
C^e législateur  n'eu  avi>it  û  «iboru  iui- 

tittté  que  quatre  :  Sei'viue  TuUiirSi 
suivant  Plutarque ,  ou  7'arquin  l's»- 
cren  ,  suivant  Vaîi  ro  IVTaxime,  et 
Denis  d'Halicarnasse,  eu  aj  outadm. 

L'occupation  la  plus  i*t^ portante 
des  vestales ,  étoit  la  garde  du  feo 
sacré.  O;  feu  devait  êtie  entrefe»» 
}tnu  et  nuit;  la  sup«ir.-^tition  av^it 
atlvit  hé  les  conséquentes  ic*fi  plus  leï^ 
ribles  &  son  extinctioir,  et  la  vestele 
qui  l'avoit  occasionnée  y  étoit  |'uaic 
du  fouet  par  lesouvrain  pontite. 

Les  x'^^fû/ej.- qui  avoient  vioirù 
virginité  ,  recevoient  un  châtiioeBt 
bien  plusst  vèi  c  querellesqui  avoifnl 
laissé  ét»  in.Ire  le  feu  sacré.  NumaVs 
condamna  à  être  lap!<lér8.  Festus 
rapporte  une  autre  loi  posï^érieute , 
qui  ordonnoit  qa*oii  leur  tranchât  b 
tète.  On  croit  que  Tarquiu  l'aori'^n 
est  h?  premier  qtii  établit  l'usa«j:f  de 
les  enterrer  toutes  vives;  du  moins 
c'est  sous  son  règne  que  ce  supplice 
a  eu  lieu  pour  la  première  fois,  et 
c'a  été  depuis  la  punition  des  VAfA^ 
les  inlideiles  à  leurs  vœux. 

L'ordre  des  vestales  dura  environ 
onze  cents  aiB.  Il  se  untintintlong' 
tems  dans  un  état  de  histre  et  rf» 
splendeur.  Du  tenis  des  empereur^ , 
il  étoit  à  sou  plus  haut  degré  d'éiè'A- 
tion.  Il  subsista  encore  quelqueteai 
sous  les  princes  chrétiens ,  et  parott 
n'avoir  été  abtdi  qu'en  389 ,  lorsrjutf 
Théodose  fît  fermer  tous  les  tetuplM 
des  i'au:;  dieux, 

VESTIAIRE,  «.  m.  dulat.  vcf- 


Digitized  by  Google 


1 


V  B  T* 

tiartum  ,  déiiv6  <!e  veshs  ^  liabîl". 
(Histanc.)  Cctoit,  dans  l'em- 
;m-  grof  ,  (olui  qui  avoil  soin  des 
ijîihits  <'e  l'empiTCiu  ,  le  maître  dr  k 
garde-robe.  Mais  vcsliuinCf  chez  les 
Romains,  i»*étoit  qu'un  marcband 
d'habits,  ou  un  tailleur. 

yesliaire  se  d  i  t  aujourd'hui  du  lieu 
on  SDTit  les  habits. 

V  KSTIBVLK ,  s.  m.  du  latin  ves' 
iibuluntj  composé,  suivant Martî- 
nios ,  de  vesla  et  de  stabulum  ^  pa 
ce  que  le  devaut  d'une  mainni  «^toit 
dédiée  k  la  déf sse  l'^esta ,  et ,  suivant 
Daviler,  i\evestisttA*ambalo*}^-' 
te  que  c'étoit  dans  le  'vestibule  que 
l'on  commençoit  à  laisser  tiauMrios 
robes. 

(^Architecture)  Entrée  dans  un 
bâtiment,  espace,  lieu  couvert  qui 
e«t  au  de\ant  des  salles ,  et  an  bas  de 
rescalif»!  ,  pi^re  qui  se  présente  la 
première  à  celui  qui  entre ,  et  qui 
sert  de  pas&age  pour  al  1er  aux  auti«s. 

(^natomie)  Veslibuh  se  dît 
aussi,  par  analogie,  de  l'une  des  h  ois 
partîpç  qni  composent  la  poj-tion  la 
pluseuloncée  de  l'oreille  interne ,  la- 
i{ueUe  est  connue  sous  le  nom  de  la- 
byrinthe ;  c'est  celle  de  ces  trois  par- 
ties qui  est  situ^-e  au  milieu. 

VÉSUVIENNE  ,  s.  f.  du  itLonL 

{Minéral.)  Substance  minérale, 
ainsi  nommée  par  Wemer,  parce 

quVllr»  5C  trouve  fréquemment  dans 
les  produits  du  raont  Vésuve.  La  vé- 
suvicnnc  est  d'une  couleur  brunâtre , 
tirant  tantôt  sur  le  rouge  ,  et  tantôt 
sur  le  vert.  Elle  est  quelquefois  trans- 
pjucnte  ,  mais  plus  souvent  translu- 
cide sur  les  bords ,  et  même  tout-à- 
faitopaque* 

VÉTÉRAN,  s.  m.  du  latin  veto- 

fuiius  ,  a\tgnientatif  de  vetus,  Vd- 
ieris ,  ancien  :  v i ou x  soldat. 

(  HisL  romnine)  Un  vétéran  , 
dans  la  milice  romaine ,  étoit  un  sol- 
dat  qui  avoit  vieilli  dansie  s^  v , 
qui  Hvoit  fait  un  certain  nombre  d(! 
canrpa^nf'S  ,  et  qui  avoit  obtenu 
son  congé  et  les  récompenses  dues 
à  son  service.  Tous  les  Romains 
«'tant  nliVi  és  de  servir,  on  appeloit 
iinmes  ou  novicii  ceux  qui  lai  soient 
leur  prcmi^  campagne  ;  velems  , 
ceux  qni  avoicntiem  quelques  an* 
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nées ,  et  t*cfemni ,  ceux  qui  avoient 

éervi  vin^^t  ans. 

(  Art  m'ilU.)  l^'U'raii  dit  an- 
jouiU'hui  des  militaires  qui  ,  «-a 
considération  de  leurs  années  de  ser- 
vice, oupour  q"elqu'autre  cause,  ont 
v\v  a.bnis  dans  des  compagnies  sé- 
dentaires, noiamées  compagnies  de 
vétérans* 

VÉTÉRIN/IHE,  adj.  et  subst. 
du  latin  vcLeri n-irius  ;  ipii  a  s  <  n 
des  bfttcs  de  s  ini' .  qui  (enccme 
les  bêtes  de &JU1  me  .  IhI.  tin  uclerina  , 
vetentiorum ,  bêtes  de  somme. 

jirt  vététinitire;  c'est  l'art  de 
counoître  la  structure  de  toi-s  bs 
animaux  utiles  ,  comme  cbevaux. , 
bœufs,  vaches,  moutons  et  brebis , 
Icursdiversesmaladies,  etlesmoyens 
de  les  guérir. 

Cette  occupation ,  digne  autrfjf<.is 
des  plus  grands  bomnfes ,  ne  fut  pas 
inconnue  aux  .V  islotc,  aux  Varron  , 
aux  Culuiufllt;  ,  etc.  ;  mais  les  au- 
teurs qui  sont  venus  aprcs  eux  au- 
roieut  cru  i^avilir ,  en  consignant 
dans  leurs  écrits  la  pratique  d'un  art 
aussi  intéressant  ;  ils  l'ont  abandon- 
né k  la  tradition  ,  et  cette  tradition 
s'est  si  fort  altéiée  dans  lè  déootirs  , 
qu'au  bout  de  quelques  sifM  les ,  <  lie 
n'étoitplusreronnniRsablc  ;  l'art  étoit 
tombé  dans  le  raé|)i  is  ,  et  jparoissoit 
entièrement  oubhé»  Pour  en^  faire 
leviiae  les  piéccptes,  desma^huti 
ont  obtenu  l'établissement  de  plu- 
sieurs écoles  vétérinaires  ;  d'abord  à 
JLj  on,  en  1762,  et  ensuite  à,  Alfort, 
près  Paris ,  en  1767.  Foy*  ECOLE 
.  VETERINAIRE. 

VIAC^K^  ,  ÈRE  ,  adj.  du  vieux 
terme  de  ci»utumc  viage ,  qui  signi- 
fie vie ,  en  latin  wln  .*  qui  dure  pen- 
dant la  Tse;  pension  viagère. 

VIBRATION,  s.  f.  du  latin  uî- 
hro ,    Ittnrer  ,    darder,   et  d^ago  , 


agir  :  l'action  de  lancer. 

(  Physique  )  Mouvement  alterna- 
tif d'allée  et  de  venue.  Il  n'y  a  que  les 
corps  élastiques  qui  ^ninnt  suscepti- 
bles de  vibrations.  Il  est  de  la  naturp  ^ 
de  ces  i^ibralions ,  soit  qu'elles  soient 
grandes  ,  soit  qu'elles  soient  petites, 
d'être  acbcv l'  e  s  tout-^s  il  ns  des  tcm.î 
éjiriux  ,  et  elles  seroient  en  effet  pur- 
laitement  isocbrones,  si  le  ressort 
étoitparfait^  et  qu'il  n'y  eût  ni  frot- 
tement, nitésistance  de  Aiîliea* 
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f^ibraLion  est  aussi  employé  JMN» 
exprimer  iliHerensautresmouvf'mf^ns 
réguliers  et  alteroatil's.  On  suppose 

3ue  lesienntions  aefontpar  le  moyen 
u  monvement  de  vibraliou  des 
nerfs,  qui  part  des  ol)]ets  extérieurs, 
et  est  continué  jusqu'au  cerveau. 
Newton  suppose  que  les  différens 
rayons  de  lumière  font  des  vibra^ 
tions  de  différentes  vitesses,  qui  ex- 
citent les  sensations  des  dillérenles 
couleurs  y  à  proportion  de  leurs  vi- 
tesses. 

Suivant  le  m^me  antenr,  la  clia- 
leur  n'est  qu'un  arridcnt  de  lupiière 
occasionné  par  ks  rayons  qui  exci- 
tent un  mouvement  de  i^ibratioti 
dans  un  milieu  subtil  et  éthéré^dout 
tous  les  corps  sont  pfnrtiès. 

(  lilusique  )  Vibration  se  dit ,  ea 
musique,  des  ^branlemens  légers , 
inaiF  sensibles,  fréquenset successifs, 
qu't''])rouYe  un  corps  sonore ,  lors- 
qu  il  est  en  action  et  qu'  il  est  sorti  de 
son  état  de  repoa.  Ces  (^t&nilion^ . 
communiquées  à  l'air  ,  portent  a 
l'oreille  ,  par  ce  vèhirule  ,  la  sensa- 
tion  du  ;  et  ce  son  est  |;rave  ou 
aigu ,  selon  qoe  les  vibntlwns  sont 
plus  ou  moins  fréquentes  dans  le 
même  teins. 

^  V1CA1R£  y  8.  m.  du  latin  t/ica" 
rius ,  ifui  aherius  vices  gerit  .*  celui 
qui  fait  les  fonctions  d'un  autre. 

{Hist.  rom.)  f^icaire ,  dans  l'em- 

Ïtire  romain^  étoit  un  lieutenant  ç^ue 
'empereur  envo^oit  dans  les  provin- 
ces où  i  1  n'y  avoit  pas  de  gouverneur* 
L'Italie  fut  goiiTernée  par  deux  vi- 
caires, Uun  étoit  le  vicaire  d'Italie , 
qui  résîdoit  à  Milan  ,  et  l'autre  étoit 
ïe  vicaire  de  la  ville  ,  qui  réttdoit  à 
Rome. 

{Hmpire  d'^ilenu)  Le  comte 
palatin  du  Rhin ,  ou  le  duc  de  Ba- 
vière et  le  duc  de  Saxe ,  sont  les  vi' 

eaires  de  l'i^nipire  ;  mais  ils  v.v  font 
leurs  fonctions  qu'aprbs  la  mort  ou 
la  démission  de  l'empereur  ,  pendant 
rintcrrëgne ,  et  en  cas  qu'il  n  y  ait 
point  de  roi  des  Romains. 

(  Hist.  cccîés.  )  Le  |  :i.p(  a  aussi 
un  grand  -  f  icaire  tlausKunie  ,  qui 
est  un  cardinal ,  depuis  Pie  IV. 

yicaire  apostolique  ;  c'est  un 
titre  que  le  pape  confère  à  im  et  rln- 
siastique  dans  des  pays  iu£deles  ou 
hérétiques^  poitt  veiW  m  2»I«U- 


Ficain  se  ditparticulibeBwiit  d«r 

ceux  qui  soulagent  les  évêquesetle» 
cui-és  dans  leurs  fonctions. 

VICE -VERSA  (ei)  expression 
latine  retenue  en  françois,  et  qui  bî- 

gn i fî«'  rcciyroqi/rrrirnt. 

VICE-AMIRAL ,  ».  m.  ^.  AMI- 
RAL. 

VICOMTE,  s.  m,  dn  lat.  uiee' 
coniiiis.  ^  rn.  de  eoifte^y  qui  remplace 

un  comte. 

(  Kconom,  yolitiq.  )  Le  mot  vi- 
comte ^  comme  titre  d'office,  est 
trèsrancien  :  cette  institution  remon- 
^te  jim^u'au  tems  de  laprcmîèie  rare. 
Le  titre  de  vicomte  ïvti  d'abord  don- 
né aux  lieuténans.  on  vicaires  des 
comtes ,  qui ,  chargés  en  même  tenis 
du  commandement  des  armées  et  de 
l'administration  de  la  ju^ce  ,  aban- 
donnèrent cette  ,  demièie  partie  ans 
soins  des  vicomtes»  Dans  la  suite  , 
les  ducs  et  les  comtes  s'étant  appro- 
priés leurs  gouveraerneBs ,  qui  u'é- 
toient  auparavant  ^ue  de  simples 
commissions,  ks  incomles  ne  tav- 
dèvent  point  à  suivre  cet  exemple  , 
et  leurs  offices  furent  interdits  de  mê- 
me que  ceux  desducs  et  des  comtes. 

A  l'époque  de  la  révolution  ^  les 
vîconilcs  êtûienl  des  seigneurs  dont 
les  terres  étoient  érigées  eu  v  icorotés , 
mais  sans  autorité  ni  juridiction. 

(HisL  d'AngtcL)  Les  anciens 
vicomtes  d'Anglpteire  étoient  , 
comme  en  France^  des  officiersj  leur* 
fonctienséMentlesméraes  queoelies 
des  shérifs  f  avec  cette  seule  diffé- 
rence ([ue  cenx-ri  avm'ent  une  ori- 
gine saxonne ,  et  que  ceux-là  étoient 
une  institution  normande. 

Les  vicomtes ,  tels  qu'ils  existent 
aujourd'hui ,  datent  du  teras  d'Hen- 
ri VI  ;  il&  ont  rang  dans  la  chambre 
des  pairs ,  après  les  comtes  et  avant 
les  barons. 

VIDE  ,  s.  m.  et  adj.  de  l'allemand 
ode ,  dont  nous  avons  d'abord  fait 
woide^  ensuite  vuide ,  et  vide  y  e^ 
pace  qui  n'est  pas  rempli  de  ce  qoi 
a  contrmie  d'y  être. 

{Physique)  Les  physiciens  en- 
tendent par  vide,  un  espace  «Uns 
lequel  ils  supposent  qu'il  n'y  a 
aucun  corps  ,  ni  solide  ,  ni  fluide  y 
rp  qui  s<'roit  un  vide  absolu»  Il  est 
impossible  qu'il  n'y  ait  pas  quelque^ 
espaces  piaes  de  cette  nature  ;  les 
déplacemfiiu  oéccsaUm  pour  tootn» 
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]e$€iplms  de  mouvement  semblent 
l'exiger.  Maïs  ces  espaces  i^/V/e^  doi- 
vent êli-e  peu  ronNi'îf  »  ables:  tous  rvs 
grandsespaiesquc  nuus  voyons,  ain- 
si que  tous  ceux  que  de»  cans.  s  phy- 
siques DOttS empêchent  de  voir,  sont 
en  j:;Tande  partie  reinnlis  ôp  h\  ma- 
tière de  la  iuijiicre  Cîtde  l'élher ,  ou 
matière  subtile;  maïs  ces  matières 
s^ont  si  prodi;;ifusf  ment  rares,  qu'el- 
les résistent  infini  nirnt  prn  atix  t  orns 
qui  se  meuvent  dans  Ifuv  sein,  ue 
sorte  que  res  curais  naroissent  se  mou- 
Toiravee  autant  de  liberté  qi.e  .vils 
exerçoient  leur  mouvemeut  dans  le 
vide. 

Hde  de  Boy  le;  on  appelle  aiiKi 
Tespère  de  uuie  que  1  on  produit 
tous  un  récipient  fip[>liq>:é  à  la  ma- 
chine pnettmutique  ,  lorsqu'il  m 
ponjpe  l'air.  Ce  t^idc  a  pris  le  nom 
ieÉorh  ,  parce  que  ce  pliysiricn  , 
aidé  par  Papin  ,  a  beaucoup  perl'e*^ 
tionné  la  machine  pneumatique  y  in- 
▼entée  par  Otfo  de  Guerikn. 

Les  principaux  nhénomènes  ob- 
serv<:  s  dans  le  i'Hic  ,  sônt  que  les 
corps  les  plus  pesan»  et  les  plus  légers 
y  tombent  également  vite.  Toute 
iPfpi^-o  fîp  ("fil  et  de  lumière  s^éteint 
daus  le  uide. 

La  collisioik  d'un  caillou  et  de 
Tacier ,  ne  donne  point  ^étincelle. 

Le  «on  ne  se  pronaî^e  point. 

Une  iioie  remplie  d  air  commua 
se  brise. 

Derhan  a  trouvé  que  les  animanx 
qiii  a  voient  deux  ventricules  et  qui 
n'avoient  point  de  trou  ovale,  mou- 
roient  en  moins  d'une  demi-minufe, 
dës  la  première  exhaustion  ;  une 
taupe  y  meurt  en  une  minute  ;  une 
fhauYe-souris  en  sept  on  huit. 

Les  insectes  comme  lt\s  r^ti  "pes , 
abeilles,  sauterelles,  semblent  morf.-. 
au  bout  de  deux  minutes;  mais  après 
avoir  été  même  vingt-quatre  heures 
dans  le  vide  ,  ils  revivent  lorsqu'on 
ies  remet  dans  l'air  libre. 

La  petite  bière  s'évente  ^et  çeid 
son  gpût  dans  le  vide  ;  Peau  tiède 
y  bout  trës-violemment, 

VIDIAN ,  NE ,  adj.  du  lat.  vidia- 
)ius ,  fait  de  l'aidas  f  idiiis,  nom 
d'un  médec  in  de  Florence. 

(  Anal.  )  il  se  dit  de  ce  qui  a  du 
npport  au  conduit  vidius  ou  ptéry- 
|oï(lieii« 
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L'artfere  vidianne  est  nue  p'  tits 
artère  W'À  enf''(  ce  ronduit ,  et  ie 
nerl'  uidiaii  est  un  rameau  de  la 
seconde  branche  de  la  cinquième 
paire, 

VIERGE,  s.  r.  et  ad',  du  Intîn 
uir^o  ,  i'irainis  ,  fille  qui  n'a  jamais 
eu  tDinnn  u  c  avec  un  iiomme. 

(  AjtUr)u.  )  Vierge  est  le  nom  du 
sixième  signe  du  zodiacpie  j  dans  le- 
quel le  soleil  nous  parolt  entrer  le 
22  on  le  23  août. 

(  Peinture  )  i  ciiUc  uierge  ;  lors- 
que le  peiutre  a  empâté  une  partie 
de  son  tableau ,  il  fond  ou  noie  les 
teintes  les  unes  dans  les  autres,  pour 
en  faire  perdre  i  l'œil  les  diiïérr^cos, 
et  eu  rendre  les  degrés  inseuSâhies  j 
mais  ce  traYail  fait  perdre  aux  tein- 
tes de  leur  IVaichcur  ;  c'est  alors  que 
le  j-,<:>i!itre  ciui  a  l  i  prat'q'îe  du  colo- 
ri;  .  piu(e  de  <  oté  et  d'autre  des 
teintes,  qu'où  nomme  vierges,  parce 
qu'il  ne  les  mélange  plus  sur  son 
tableau.  Il  atteint  à  la  pcrfcrtion  de 
cette  pratique  ,  si  cette  teinte,  tiuite 
fraîche  qu'elle  est,  n'est  point  diue  . 
crue ,  tranchante ,  et  si  elle  est  du 
ton  convenable  à  son  plan  ,  et  à 
l'effet  de  la  partie  qu'elle  enrichit 
par  sa  fraîcheur  et  par  sa  pureté. 

Dans  ce  sens,  les^  Uintes  vierges 
sont  opposées  aux  teintes  sales, 

{AgriculL)Tvet^  8e  dit  aussi 
d'une'^terre  neuve  et  qui  n'a  point 
rapporté,  comme  celle  des  terrains 
où  l'on  fouille  profondément. 

VIGIE  ,  s.  f.  de  l'espagnol  vîgia, 
qui  sit^nifie  sentinelle. 

(  Marine)  On  appelle  vipics  ou 
rorlics  qui  veillent,  dessonmiels, 
des  roc  hors  ou  des  bancs  de  roches  » 
ou  derocaillcs,  isolés  au  milieu  de 
la  itier  ,  et  quelquefois  même  hors 
de  vue  des  terres  ,  ?i  des  distances 
considérables  des  c  otes.  Ces  dangers 
sont  d'autant  plus  à  craindre  pour  loé 
vaisseaux ,  que  leur  peu  d'étendue  , 
et  leur  médiocre  élévation  ,  ne  per- 
mettent pas  de  les  apercevoir  de 
luiu. 

ILes  vicies  sont  marquées  sur  les 

cartes  par  une  ou  pbjsieurs  croix. 

On  appelle  ou  Vhonune  en 

viaie ,  un  mariù  qui  est  monté  sur 
la  tète  d'un  mât  ou  sur  une  irergue 
de  perroquet,  i  déroiv/rir  au  loîu, 
au  mer,  s'il  y  a  des  \iU5scaux  ù  vus 
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et  en  faire  le  report ,  ou  pour  cher- 

cker  ht  vue  de  terre. 

Il  se  dit  aussi  dans  les  colonies 
dVAm«''riqiie ,  de»  sentinelles  établies 
dans  (litïéiens  postes ,  sur  ie»  liau- 
f eors  le  lonfç  des  cotes ,  pour  décou- 
vvtr  U  s  vaisseaux  qoi  passent  en  mer 
et  en  taire  les  signaux. 

C'ei.taiisfi  le  nom  de  l'endroif  ou 
sommet  de  montagne,  où  est  établie 
nue  parcilie  sentinelle. 

VIGILE ,  s.  f.  du  latin  vi^a , 

veille. 

(  Lilhuf^e)  Les  vigiles  sont  les 
jours  <]ui  piétèdent  immédiatement 
les  fêtes  les  plus  solennelles.  Leui- 
ori<;ine  cst  attribuée  à  une  coutume 
fi.  Taucieune  église,  suivant  laquelle 
les  lidL'les  s^assembloicnt  ia  veille  de 
Pâ(i«e  ,  pour  prier  et  veiller  ensem- 
ble ,  en  atreudunt  l'ofHce  que  Ton 
laisoit  (le  «^rand  matin  ,  rn  mi^nioiie 
de  la  résurrec  tion  de  J.  C.  ir*ar  ia 
suite  ,  les  Chrétiens  fa-eut  la  même 
chose  à  d'antres  fêtes  ;  mais  comme 
il  S'y  étoit  glissé  des  abus,  ces  vigiles 
fiircnt  défciidn.  s  par  un  concile  tenu 
eu  i322  ;  c-t  H  leur  place,  on  institua 
les  jeûnes,  qui  jusqu'à  piésent  ont 
retenu  le  nom  de  viffles, 

VIGNETTE  ,  s.  f.  diminutif  de 

vigne  .  en  latin  vinca. 

(  Biblio^r,  )  On  a  d'abord  donné 
ce  nom  auxornemens  que  les  minia- 
turistes peignoient  autrefois  au  haut 
des  pages  des  manuscrits  ,  parce  que 
souvent  ils  représcntoient  des  pam- 
pres et  des  raisins.  Après  i'inveniion 
de  l'imprimerie  y  ces  miniatures  fu- 
rent remplacées  par  des  gravures  en 
bois,  et  dans  la  suite  par  des  gra- 
vures en  taille-doiK  c  qui  conservè- 
rent le  uom  de  ç'i^neUas  ,  quoique 
ces  ouvrages  n'eussent  plus  rien  de 
commun  avec  l'ornement  nommé 
v: quelle  ,  que  d'occuper  la  meine 
piacc.  i^uitu  f  d'cxttusiuu  en  exten- 
stim  ,  on  a  appliqué  le  mot  de 
vigne  lie ,  aux  gravures  qui  servent 
lie  tronli.^picrs  aux  livres  ,  on  qui 
sont  répandues  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage. 

VIGOGNE ,  5.  f,  CoiTuplion  de 
l'espagnol  ytcuîta* 

(  Mnnufact,  )  Nom  d'un  quadru- 
pède *du  <^(  nio  <lu  lama  ;  il  se  dit 
aiTssi  de  lia  Xaine  qui  couvre  cet 
auiuial. 


VIN 

Ia  uigo^iie  est  célëbre  par  tm 
beauté  et  l'a  finesse  de  sa  toison* 
C'est  un  animal  particulier  à  la  pajT- 

tie  haute  du  Pérou, 

La  chasse  de  la  vigogne  est  lapl»ï«- 
pénible  de  toutes  les  chasses  ;  cil« 
ne  se  fait  que  sur  des  cimes  glacées  , 
où  il  n'y  a  aucune  habitation,  et 

dure  quelquefois  fk'S  niois  cutiers« 

VIGUEUR,  s.  1.  du  latin  vigor^ 
force  pour  agir. 

(  Liltérat  )  On  dit  quelquefois 

vigueur  de  styhy  pour  dire  la  force, 
l'énergie  du  style.  Le  nieîlléur 
sty  le   perd  sa  vigueur ,    à  mesure 

3u'on  le  lime  et  qu'on  le  polit.  On 
it  encore  9  retneUre  les  lettres  en 
vigueur^^ouT  dire,  les  faire  revivre^ 
les  remettre  dans  un  état  florissant. 

(^P ci /il arc)  y^ii^ueur  ^  uif^ourcux 
sont  des  expressions  souvent  em- 
ployées en  peinture  ,  et  qui  servent 


tcriser  les  formes  et  le  coloris. 
On  dit  le  dessin  vigoureujr  de  Mi- 
chel Ange,  les  formes  vigoureuses 
de  l'Hercule  Famèse;  on  mt  aussi* 
la  premiîîre  manîëre  du  Guide,  fut 
mâle  et  uigoiircnsc  .  v\  la  seronie 
fut  douce  et  aimable  ;  ie  Géorgien, 
csl  un  peintre  vigoureux, 
VIN ,  s.  f.  du  latin  uinutn, 
(  AgricuU.  )  Ce  nom  convient  à 
tous  les  sucs  sucrés  des  végétaux,  qui 
par  l'effet  d'un  mouvement  intestin 
qu'on  nomme  fermentation,  de  doux 
et  opaques  qu'ils  étoietat^  so&ttmsF 
formés  en  une  liqueur  transparente  , 
agréable,  plus  ou  moins  piquante; 
mais  on  le  donne  plus  paiticuUëie- 
ment  au  suc  exprimé  des  fruits  de  la 
vigne  qui  a  subi  cette  fermentation , 
et  produit  le  vin  proprement  dit ,  \\ 
meilleure  de  toutes  les  liqueurs  fer- 
mentécs* 

La  vi^e  on  rarbrisseau  lannen- 
teux  qiu  produit  le  via,  est  origi- 
naire de  Perse. 

Les  Phéniciens  qui  parcouroient 
souvent  les  cotes  de  la  Méditerranée, 
introduisirent  sa  culture  dans  la 
Grèce  ,  dans  les  îles  de  l'Archipel  , 
dans  la  Sicil»'  ,  enfin  en  Italie,  tt 
dans  ie  temloire  de  Marseille.  Celte 
culture  ,  une  fois  parvenue  en  Pro- 
vence ,  s' «''tendit  bientôt  sur  les  co- 
teaux du  Rhône  ,  de  la  Saône ,  de  la 
Ga-nnue,  de  la  Dordogne ,  dans  les 
teniLoiie»  de  Dijon  ^  vers  lesrif«»d« 
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la  Marne  et  même  de  la  Mosette. 
Sun  succès  ne  fut  pa»  égal  pai-lout  , 

comme  en  Boiu;^'ojzne ,  dont  les  prc- 
mieis  «Un  6  se  iiattoieut  d'oUv  quali- 
fiés seigneurs  des  meilleurs  Wn* 
de  la  mlirélietuê,  à  cause  de  leur 
bon  pays  de  Jyoun^ogiie,  plus  jainc 
tfut  tout  autre  en  cmil  de  ions 

L'art  <!e  Xéxre  le  vin  se  pefd  Jans 
la  Biiit  des  teuis  :  les  anciens  E(;yp- 

tiens  r»n  ronituissnient  les  procédés  ; 
ils  existent  eut  ove  siulpté»  sur  le» 
miirs  de  leais  temples  les  plus  an- 
tiques* 

Les  Grecs  et  les  Homains  les 
avoifnt  ref  tieiliis  ,  et  préparoient 
une  nuiltitudc  de  vins  dont  les  non.s 
et  la  célébrité  sont  passés  jusqu'à 
oous.  Ils  en  avoient  i!c  l<^;^i  rs  fji.'ils 
ponv oient  boire  de  sui'e  ;  ils  on 
avoifnt  d'autres  qui  n'étoient  pota- 
bles t|u'après  un  tcms  très-loug; 
enfin  ils  en  avoient  duut  la  t  onscr- 
▼'ition  se  prolongeoit  au  delà  d'un 
siifcie.  Il»  niettoieut  aussi  eu  réserve 
du  mofit  plut  ou  moins  concentré 
par  l'évaporation ,  et  tju'on  délayoit 
avec  de  l'eau  poi-r  en  préparer  des 
boissons*  Les  bubiiau^  de  i' Archipel 
ont  continué  à  faire  de  ce  raisiné  ^ 
«-c  il  est  employé  au)ourd'hui  en 
K^ypte^  à  faîii»  une  espèce  de 

SiM  bct. 

Kn  Grèce  on  cueîlloit  le  raisin 
avant  sa  maturité;  on  le  séchoit  à 
un  soleil  ardent,  pendant  trois  jourij 
tt  le  quatrième  ou  l'exprimoil. 

On  suit  encore  ce  procédé  dans 
plusieurs  vignobles  de  P£spagne,  de 
l'Italie  ^et  suMout  dc^l'ile  de(  Jiypre. 
Dhus  ce  dernier  pnys,  la  vcnda:ip;e  re 
fait  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre;  les  vignes  sont  basses, 
les  raisins  sont  rouges  ;  le  moût  se 
Ti:et  à  fermenter  dans  de  grands 
>a:-es  de  ttire  goudronnés  intérieu- 
renieut.  Le  vin  le  plus  commun  dure 
buit  à  dix  ans ,  mais  on  en  fait  de 
bien  plus  durable  ,  puisqu'à  la  nais- 
Eatircd'nn  cnfîuit  ie  père  lait  placer 
«idm  la  terre  uue  grande  jarre  remplie 
de>vin,  bouchée  borméti^ement  , 

et  qu'il  conserve  jusqu'au  jour  où  il 
nmiit?rct  fTt:.  !':*.  f  r  plus ricbcs  des- 
tiniMii  ^ur-lûutà  c^t  usui^i.- i'exceileut 
vin  de  cormnandene. 
X>ai»ë  qiiel^pes  eodioits  d'£apagne 
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en  ftiit  évaporer  le  suc  des  raisins 
blancs  sur  un  feu  doux,  jusqu'à  une 
rorsij-tanrc  convenue,  avant  de  le 
itiire  iemieuler. 

£n  Toscane  on  prépare  le  vin  dit 
vinosantOt  avec  un  nun'it  si  rap- 

I>roclié,  qu'il  faut  l;i  ])lus  forte  (  !:a- 
eur  d'un  soleil  ardent  pour  lui  iane 
subir  la  fermentation.  • 

Les  anciens  connoissoient  aussi 
l'art  de  cuire  et  rapprocher  le  moût. 
Les  Lacédémonieu»  le  réduisoieut 
d'un  cinquième ,  et  buVoient  leur 
vin  après  la  quatrièmè  année. 

A  Rome  ,  pour  préparer  rerfaîtis 
vins,  on  pous>oit  i'évaporation  du 
moiût  jusqu'à  le  réduire  a  moitié  ou 
aux  deux  tiers ,  et  quel(|ueroîs  même 
aux  trais  qpuarts.  Ainsi  concentré  , 
il  falloit  qu'on  y  excitât  la  fermeu- 
tatiou  par  la  cbaleur  du  soleil  «  et 
qu'on  continuât  de  l'y  tenir  exposé 
pendant  une  longue  suite  d'années; 
mais  enfin ,  quand  ces  vins  avoient 
achevé  leur  fermentation ,  ils  éloient 
si  généreux ,  ou  plutét  si  forts ,  si 
spiritueux ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  les 
boire  purs. 

Galien  parle  d'un  i^m  qu'on  met- 
toit  aussi  au  soleil ,  sur  le  toit  des 
maisons. 

Enfin  j  Piiue  en  annonce  un  au- 
tre qui  se  préparoît  spécialement 
avec  des  raisins  appiens,  (!oiil  on 
dinVroit  la  réi  olte  ,  et  dont  le  suc 
étoit  diminué  de  moitié  p;u'  la  cuis- 
sou. 

En  Espagne ,  il  est  quelques  vi- 
gnerons qui  ,  apr'es  avoir  évaporé  le 
siîc  de  r^ii^i^  ,  y  mettent  un  quart  ou 
cinquième  de  plâtre  nouveau.  Ce» 
vignerons  savent,  on  ne  sait  com- 
ment, que  le  plâtre  est  avide  d'eau  ; 
qu'il  s'<  mpare  do  la  portion  d'bunii-  , 
dite  qui  cA  encore  surabondante dun:» 
le  moût  j  qu'il  a  la  propriété  de  dé- 
composer le  tartre,  et  ([u'il  uimiuuc 
la  quantité  de  celui  qui  y  exi;>te^  et 
qui  y  nuiroit. 

Les  anciens  paroisaent  n'avoir  pas 
ÎL'uorc  (  cîte double  propriété  du  plà- 
he,  et  les  Asiatiques  avoient  an  .ri 
reconnu  que  cette  substance  siiliuc 
étoit  utile  dans  la  préparation  de 
quelques  vin*.  Nou^  voyons  en  efi'et 
qu'en  Perse ,  on  prépare  le  vin  do 
Schéras  dauâ  des  cuves  spécialement 
enduites  de  plâtre. 

Le  y  m  de  ToeMut  préparoavec 
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Je  raisin  le  plus  sucré  âe  la  Honaji  îe  ; 
on  le  laisse  sur  le  cep  j  si  1 1  ;  ï  s  m 

est  favorable  ,  ou  on  !»■  sîm  ]u»  dans 
«lus  lonrs ,  s?  \'a  saison  «-st  pl(i\I(  n>r 
et  le  menace  dô  pourrifure.  l'uur  les 
procédés  suivis  en  France,  dans  la 
labvirafion  des  vins,  ron.sultez  le 
Tniile  de  M.  (JfiûflaL  Ce  srn-nnt 
a  examiné  avec  ie  plus  grand  soin  la 
natufe  des  raisins  ;  il  a  calculé  avec 
précision  Pinfluence qu'exercçot  sur 
eux  les  variétés  du  sol,  du  (  limât , 
des  snisors  et  de  la  culture ,  celle 
que  produisent  sur  leurs  surs,  sur 
les  diilérens  procédés  de  la  ▼ioifica'- 
tion^  les  depfrés  de  tenipî'ralure  ;  et 
«nsuite  ,  appnyé  sur  drs  prir(  ipes 
cet  tains,  il  propose  aux  lahiitansde 
vitts  les  méthodes  les  plus  appro- 
priées à  leurs  dilTérenspays, 

VINAIGRE  y  s*  masc.  pour  Pin 
aigre, 

(  Clt'niîe)  Le  vinaigre  est  le  se- 
cond produit  de  la  l'ermentatiou  que 
subit  le  moiit  do  raisin ,  et  qu'on 
appelle  fermentafton  acéteuse.  Plu- 
su  i::?  ronditions  sont  nércssaires 
pour  obtenir  la  fermentation  acé- 
teuse. La  preniicrc  est  le  contact  de 
Pair  extérieur.  Il  s'agit ,  pour  la 
seconde ,  d'une  température  supé- 
ricnte  à  rellr  de  1  alrnosphcrc;  il  ne 
faut  pas  qu'elle  pa&>e  i8  à  20  degrés. 
La  troisibine  consiste  dans  Paddition 
des  matières  étrangè'res  aux  liquides 
qu'on  veut  conveiTii  en  vinaigre ,  et 
qiii ,  dans  (es  cas,  exercent  lesionc- 
tious  de  levain.  Ce  sont  les  lies  de 
tous  les  vins  acides  et  des  vinaigres  , 
le  tartre  roupie  etbîanc  ,  let>  rejetons 
des  vignes  et  les  rafles  de  grappes  «le 
ra.isins  ,  de  groseilles,  d'épine  -  vi- 
nette,  le  levain  du  flroment  et  de 
seigle,  la  levure >  toutes  les  subs- 
tan rrs  aîiin  aîts  et  Irurs  débris.  Eu- 
fin  ,  la  quatrième  et  principale  con- 
dition, est  que  les  liqueurs  vi»ense<, 
destinées  à  être  transformées  e«  vi- 
hai^re,  soient  lesplus abon-'nntcsen 
snnitiïeiiy  :  car  <e  siait  U-s  \ins  les 
plus  généreux  tpn  produisent  < o.iS- 
tamment  les  meilleurs  vinaigres. 
Consultez  le  loe.  vo'ume  du  (Jours 
complet  iragriculiui'c  tic  lîozicr, 

VtN^>AS.  s.  m.  Co.uption  de 
l'anglois  wiiidiass  ^  littéiuiement^ 
corde  tournftnte. 

{Hldcmi*}  Espèce  d:  leuilhoiri* 
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2ontal ,  cnii  fait  l'office  de  eabeiùm, 
soit  pour  lever  les  anrrea,  soit  pour 

d'autres  fortes  ma  nfîMivrfS  et  opfn- 
tîons  .  dans  1 1  plupart  c:e»  vaisseaiu 
marc  hands  anglois  et  autres.  On  en 
retire  l'avantage  de  faire  la  mtncen- 
vrc  avec  moins  de  monde  ;  mais  on 
pord  en  lems  ce  que  l'on  gagne  ea 
force. 

VINOMÈTRE  ,  s.  m.  do  latin 
vinum ,  et  du  grec  fAérpov  (  méirvn)f 

mesure. 

(  Cliiniic  )  Instrument  propre  à 
mesurer  la  force  du  vin.  (7esr  la 
même  chose  que  ŒNOMETR& 
j^.  ce  mot. 

VIOLE,  u  masc.  de  l'espagnol 
bïola. 

(^Musirfur)  CVst  ainsi  qu'on  ap- 
pelle j  dans  la  muskjne  italienne, 
cette  partie  de  rempli.ssagc  qu'on  ap- 
pelle ,  dani  la  musique  françoise, 
quinte,  ou  taille:  car  les  FranroU 
doublent  sorvenf  cette  partie,  c'est- 
à-dire  ,  en  font  deux  pour  une]  te 
que  ne  font  jam  us  1<  s  ftalims. 

La  viole  seit  à  lî«  r  les  c^tn-ïus  ant 
basses,  et  à  ri'in]^lir  ,  d'une  manière 
bHrn)onieuse ,  le  trop  graïul  vide  qui 
resterott  cntie  deux.  C'est  |9onrqii<â 
la  viole  est  toujours  néreesaire  pour 
l'accord  du  tout .  même  quand  elle 
ne  fait  que  jouer  la  Imsse  à  l'octave, 
comme  il  arrive  souvent  dans  lanm- 
sique  italienne* 

VIOLET ,  TE ,  adjectif  du  tfin 
viola,  nom  (ï'une  fleur  appelé* 
frf\n(  ois  violelle  :  qui  ressemble  à  1& 
vialclle. 

(  Phy  sique  )  L'une  des  sept  cou- 
leurs vriniiti\es  ,  dont  la  lumière 
est  composée.  Ce  t  la  scptii-mf  et  la 
dmniè»*<î,  en  conunen^axit  àt  ompt** 
par  la  plus  foi  te,  ou  ,  ce  qui  esi  la 
même  chose  «  par  la  moinaréfrangi' 
bie.  Les  roips  q\iî  nous  paroisseot 
violets  ne  nous  paroissent  tels,  QUC 
parce  que  leur  surface  réfléchit  M* 
rpycms  violets  en  beaucoup  plm 
grande  abondance  qne  les  autres. 

\  K)LON  y  subs.  m,  de  l'eipagno) 

bintone. 

(^J\/usi(fuc)  Instrument -de  maa* 
que  à  quatre  cordes ^  cldonton  joilf 

a^  ec  un  iirc  lu  t. 

Il  se  dit  a»î«->î  d'un  )eyn'pboniîtP 
qui  jonc  du  violon  anns  un  or<  lies- 

tiet  Lei  vîQhofp  Jim  ce'itcniier 
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«ens,  »e  divisent  ordinairement  eû. 
pfemiers  ,  qui  jouent  le^  premier 
dessus ,  et  en  seconds  |  qui  jouent  le 
«ecoml  dessus. 

VIRELAI  y  s.  m.  composé  de  ui- 
rcr,  qu'on  a  dît  pour  tourner,  et  de 
/ac,  qui  vient  de  rallemand  Ucdy 
clianson. 

(  Ai/>v>)  Petite  pii*re  de  poésie  , 

50U1 1  oïdmairecomiqueetplaisaute, 
ont  on  attribue  Pinvention  aux  Pi'> 
cards. 

Le  f///ï?/at  moderne  est  un  peu  dif- 
férent de  l'îiiirieu  j  il  toiu  ue  sur  deux 
rimes  seulement ,  dont  la  première 
doit  dominer  dan?  toute  la  jtièce  ; 
l'autre  ne  vient  que  de  tems  en  tems, 
pour  iaiie  un  peu  de  variété. 

Le  premier  ,  ou  mi  me  les  deux 
premiers  vi  vs  du  t/irp/a/ se  n'  ji.  tent 
dans  la  suite,  on  fnus  Henx  .  nu 
aV-parément ,  par  manière  dererrain  . 
autant  «le  fois  qu'ils  iombeut  à  pro- 
pos; ctresveis,  ainsi  repris,  doi- 
vent encore  former  le  virchii. 

VIREMENT  ,  s.  m,  de  l'ancien 
verbe  virer  j  pour  tourner. 

(Baru^e  et  commercé')  f^ire^ 
ment  de  parties;  c'est  une  maniè- 
re de  s'acquitter  sanRrieîi  fK'  houiScr , 
ce  qui  se  fait  en  donuaut  en  paie- 
ment un  billet,  une  lettre  de  rhange 
ou  autre  eJÎet,  ou  en  cédant  k  un 
tiers  la  créance  qui  est  duc  par  un 
autre.  Far  cette  opération  ,  on  chan- 
ge de  débiteur  et  de  créancier* 

Cette  facilité  de  a'arquitter  aant 
bourse  délier ,  se  pratique  dans  tou- 
tes les  l>anques  de  commerce,  éta- 
blies dans  les  principales  villes  de 
l'Europe. 

VIRER  ,  du  la  t.  ^yrarc  ,  tourner 
en  rond.  On  a  dit  aucieunemeul^- 
rer, 

(Marine)  Ce  mot,  d'un  grand 
^lsa^e  dans  la  ir.arinef  est  sjnnonyine 

de  tourner. 

P^irer  au  cabestan;  c'est  faire 
tourner  le  cabestan  par  le  moyen  de 
ses  hanes. 

Virer  à  pîr  ;  cVst  vir*  -  jusqu'à 
ce  que  Je  cable  soit  pcrpt.'ndiculairc 
sur  l*e»crc  qui  est  au  fond.  On  vîm 
à  pic  ])our  se  préparer  à  appareiller. 

l  ircr  un  vaisseau  en  carène; 
c'est  abattre  un  vaisseau  ,  ou  le 
coucher  sur  le  coté ,  afin  de  le  ca- 
xéner.  ^«GABÈNK. 


Vaisseau  9iré  en  quille  ;  c'est  un 
vaisseau  abattu  ou  couflié  sur  le  côté 
pour  le  caréner ,  jusqu'à  avoir  dé- 
couverte la  quille  entièrement  hors  de 
Peau, 

foirer  de  bord;  c'est ,  lorsqu'on  a 

le  vent  contraire  et  qu'cm  louvoie  , 
faire  tourner  le  vaisseau  pour  chan- 
ger de  route,  et  lui  faire  prendre  le 
vent  de  l'antre  (  oté.  Ce  mouvement 
s'exécute  <le  deux  façons  ,  on  en  fai- 
sant faire  le  tour  à ia  proue  du  vais- 
seau par  le  côté  du  vent ,  re  qui 
s'appelle  virer  de  Iford  vcul  devant; 
ou  en  lui  faisant  faire  1   t  «ir  par  le 
coté  sous  le  vfut ,  ce  qu'on  appelle 
virer  de  bord  venl  turrière,  ou  virer 
lof  pour  lof,  La  première  façon  est 
la  plus  commune  et  la  plus  avanta- 
geuse ,  parce  que  le  vai;i>seau  ne  perd 
point  de  chemiu  pendant  cette  ma^ 
nœuvre ,  et  gagne  au  cuutraire  an 
vent,  quand  elle  est  faite  vivement, 

VIRGUT/: ,  s.  f.  du  lat.  viryr  la, 
diminutii'  de  W^j^a,  ver^  :  petite 
verge. 

(  Grammaire  )  Marque  faite  en 
forme  de  petite  renversé  ,  qui  fait 
pai'tie  de  la  ponrf iiatitin  ,  et  qtïi  sfrt 
à  marquer  le  plus  foibie  repos .  et  la 
moindre  de&  sépt'.rationsqul  peuvent 
se  trouver,  quant  au  sens ,  entre  les 
mots  qui  coin  oorent  à  former  une 
mùme  phiase. 

VIRIL ,  LE ,  adj.  du  lat.  vinlis , 
fait  de  wV,  homme  :  qui  appartient 
à  l'homme. 

(Physiologie)  Age  viril  ;  r'rst 
îi  force  de  VÙ<^  Je  l'homme,  depuis 
cio  ans  jusqu'il  4^. 

{Anatomie)  Membre  Ml;  c^cst 
la  verge  de  l'homme. 

{Pratiijue)  Portion  virile  ;  (^est 
la  portion  en  propriété  qu'ont  les 
père  et  mere  qui  succèdent  à  l'un  de 
leurs  enfans  avec  ses  frèm,  ou  la 
portion  en  nsuîrait  qui  appartient 
au  pbre ,  en  récompense  de  i'èman-' 
cipation. 

VIRTUEL,  LE,  adjectif  du  lat. 
virtus ,  dans  le  sens  de  xorce  ou  pou^ 
voir. 

(^Didactique)  Il  se  dit  des  choses 
qui  ont  ia  puissance  de  produire  tel 
ou  tel  eUet ,  jnais  qui  ne  le  produi- 
sent pus  actuellement*  il  est  opposé 
à  actu€h 
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VIRTrOSE ,  s.  des  deux  génies, 

tîe  l'itali»  Il  intiuoso, 

(^Beaux-arts)  Mot  enipiunlé  de 
rifalien ,  pour  signilier  un  homme 

ou  une  femme  qui  a  des  talons  pour 
les  beanx-arts.  11  ne  s''entfn<i  .  en 
Italie,  ^ne  <le  ceux  qui  exceiitut  dans 
U  nuftique  ou  la  danse* 

yiKUS ,  s.  m.  Mot  latin  qui  ai- 
guide  poison ,  venin. 

(  ^lédecine  )  On  entend  par  vims 
une  qualité  maligne,  pernicieuse, 
Tenimenae ,  ennemie  de  k  nature. 

Tel  est  le  \^irus  de  la  vérole,  du 
5rorbut ,  des  écrouelles ,  de  la  gale, 
de  la  ii  pre  ,  de  Ja  rage,  etc. 

De  vims  ,  les  médecins  ont  fait 
tnmlentf   pour  désigner  certaines 

Dialiidies  qui  ont  un  mauvais  rarac- 
tète,  leurs  <  ;iii?es  et  \eur<i  symptômes , 
ainsi  que  les  odeurs  et  les  saveuib  for- 
tes et  désagréables, 

VIS,  s.  f*  du  lat.  gymsy  tour, 

rond. 

{jMécanique)  Une  des  six  machi- 
ne* simples  employées  en  mécani- 
que. C'est  un  <  ylindre  droit  autour 

duquel  s'en. elojipe   ou  s'etitortilte 
spiralement  un  solide  qt  i  a  ,  s  ii  vaut 
sa  grosseur,  la  forme  d'un  prisme 
T)ar;tjiélogTammiquc  ,    ou  tnangii- 
iairc.  r/nnr  dfs  { ic  es  parallélogram- 
niiques  de  f  e  solide  s'a«.plique  sur  la 
fiurlaie  roiivexe  du  cylindre  j  et  ^i 
l'on  conçoit  que  ce  même  solide  est 
composr  ,  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
d'une  iiif-T  lté  de  filets  parallèles 
entr'cux.  tu  us  ces  filets,  en  8  entor- 
tillant autour  du  ryllndre,  à  dif- 
férentes distances  de  l'axe,  forment 
des  ar.glcs  aip;u;î  (t  é2;aux  entr'eux  , 
avec  des  droites  qui  les  renconlie- 
Toient,  et  qui  seroient  parallèles  à 
Taxe. 

P^is  d'u4rckitnhde  ^  ou  pompe 
spirale^  machine  propre  à  Téiéva- 
tipn  des  eaux,  inventée  par  Arehi- 
mède.  C'est  un  tube ,  ou  canal  creux 
qiii  tourne  autour  d'un  cylindre  ,  de 
même  que  le  cordon  n)iral  dans  la 
vis  ordinaire*.  Le  cylincÊre  est  iocliné 
à  l'horizon  ,  sous  un  angle  d'environ 
4^  îl*'K'é->.  l  u  orifice  du  canal  est 
plongé  dans  l'eau.  Si ,  parle  moyeu 
d*une  manivelle ,  ou  fait  touiucr  la 
vis  l'eau  s  élcrer9.dansletttbe  spi- 
ral,  et  se  dédiavfferap  1  i':aitje  ori- 
fice. L'iuveuliuu  da  c^tte  Auckine 
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est  si  simple" et  si  heureuse,  que 
l'eau  remonte  dans  le  tuî)e  spiral  par 
sa  seule  pesanteur.  Eu  tiïet,  lors- 
qu'on tourne  le  cylindre  ,  l'eau  des- 
cend le  long  du  tuyau,  parce  qu'elle 
s'y  trouve  comme  sur  un  plan  in- 
cliné. 

Cette  machine  est  fort  propre  à 
élever  une  gi  a  n  d  e  quantité  d'eau  avec 
une  très-petite  force. 

M.  Daniel  BernouîHi ,  dans  la 
section  neuvième  de  son  Hydrucly- 
nanttque ,  a  donné  une  théorie assea 
^'tendue  de  la  wîs  d'Archimède,  et 
des  effets  qu'elle  peut  produire 

f^is  sans Jiii ;  c'est  une  uis  dont 
l'action  est  continue  du  même  sens. 
C'est  principalement  en  ^oi  éSH» 
dilTere  des  vis  ordînaiies  qui  se  meu- 
vent dans  un  écrou  ,  et  qui  ressent 
de  tourner  quand  elle»  ont  avancé 
de  toute  leur  louigueurl 

VISAGE,  s.  m.  du  latin  barbare 

uisag-um  ,  fait  de  i^isus, 

(Aruitornic)  Le  visage  e&t  I  sis- 
sembiage  des  parties  qui  composent 
le  devant  de  la  tète,  le  front,  les 
sourcils,  les  paupières  ,  les  yeux,  le 
nez  ,  les  oi-eilles,  les  lèvres ,  le  men- 
ton, et  la  peau  dont  ces  parties  sont 
lecouvertea. 

VISCÈRE ,  s.  m«  du  lat.  viseus  > 
au  pluriel  uiscera ,  entrailles,  fait 
«le  vescij  manger. 

i^Analomic)  f^isci-rc  se  dit  du 
cœur,  du  foie,  des  j^oumons,  de 
l'estomac,  des  intestms  et  autres 
parties  intérieures  de  l'homme.  On 
se  sert  partirulièrcmcnt  de  ce  mot , 
quand  on  veut  parler  de  guelq  e  par- 
tie des  entrailles  en  particulier ,  par- 
ce que  le  mot  d'entiâilles  n'a  point 
de  singulier. 

Les  anciens  ont  appelé  ces  pnr- 
ties  ,  viscères  j  à  cause  que  les  aii- 
mens,  en  latin  vesca  ,  y  reçoivent 
diverses  préparations. 

VISCOSITÉ  .  s.  m.  du  laf.  vis- 
eus  f  glu  :  qualiié  de  ce  ^ai  est  vis- 
queux, ou  gluant. 

(  Hist,  nat,  )  Propriété  des  corps 
dont  les  molécules  ont  entv'elles  une 
certaine  adhésion,  et  adhbrent  aisé- 
ment à  d'auties  corps.  L'hutte  a  une 
assex  grande  viscosité*  L'huile  de 
térébenthine  récente  en  a  très  peu  ; 
elle  est  prej>ç|[u'aus5i  fluide  que  Tea  u  ; 

iuais, 
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ïTnis ,  en  vieiilissaut  ,eile  en  acquiert 

VISIBILITÉ,  «.  f.'dulat.  visus, 

Finrlicipede  video,  xoh,  et  d*A«i6i- 
itas  ^  dtspositiou  »  habileté. 

( PîtYsiquc)  Propriété  qii*ort  les 
et  rps  de  pouvoir  ctre  aperçus  par  le 
^oyen  du  sens  de  la  vue* 

VISIBLE ,  atlj.  mémeorigineqae 
VISIIULITE. 

(^Pliysiqitc)  Epithbte  que  Ton 
diiDue  à  tout  ce  qui  e&t  l'objet  de 
la  vae  ou  de  la  vision ,  à  tout  ce 
qui  transmet,  aDÎnie  our^flérhit  as- 
sr  (le  Inmirip  pour  afTerter  l'œil  de 
nanicre  à  produire  la  scni^tTon  de  la 
"vue. 

VISION  ,  s.  f,  du  latin  visio , 
Visio  tiis ,  fait  de  ^ideo  y  voir  :  action 

cir  voir. 

(  Physique)  Les  physiciens  défi- 
nissent la  vision ,  l'idée  que  uuus 
ronrevons  des  objets,  en  ronséquen- 
re  des  impressions  qu'ils  foiit  sur 
l'tpil ,  pHV  1p  moyen  do  î  i  înmiëie. 

Les  phénomèues  de  la  vision  ^  ses 
causes,  la  manière  dont  elle  i^exé- 
rtite,  sont  un  des  points  les  |>lns  im- 
"povtans  de  lu  physique. 

Tout  ce  que  Newton  et  d'autres 
ont  découvert  sur  la  nature  de  la  Iu<- 
miëre  et  des  conleins,  les  lois  de 
fin  flexion  ,  de  la  réflexion,  et  de  la 
réliaction  des  rayons,  la  structure  de 
l'œil,  particulicremeut  telle  de  la 
rétine  et  des  nerfs ^  se  rapportent  à 
cette  théorie. 

VlSîR,  s.  m.  K  VlZm. 

VISUEL ,  adj«  même  origine  que 

îci;  précédens. 

(^Physique)  Épithble  que  î'ou 
donne  à  ce  qui  ap^>ai  lieut  à  la  vue  , 
ou  à  la  faculté  de  voir. 

Rayons  visuels  ;  ce  sont  des  li- 
gnes de  lumière  qu'on  imagine  venir 
de  l'objet  jusque  dnns  Pcril. 

(Perspcciive)  Point  visuel;  c'est 
uii  point  sur  la  ligne  borîsontale , 
dans  lequel  les  layons  visuels  s'u* 

ni.ssent. 

VITAL,  LE,  adjectif  du  latin 
vilalis ,  fait  de  vila  ,  vie  :  qui  sou- 
tient ,  qui  entretient  la  vie. 

(  Physiologie  )  yUal  se  dit  de  ce 
q\n  sert  à  la  conservation  de  la  vie  , 
et  sans  quoi  l'animal  «auroit  vi- 
vre. 

Tome  m 
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Les  parties  vitales  sont  le  cœur  y 
lefoîe,  le  poumon  ,  le  cerveau. 

"Les  Jonctions  vitales  sont  la  res- 
piration et  la  circulation  du  si^ng. 

VITESSE  ,  s.  r.  Ménage  dëi  îve 
re  mot  du  lat.  vegetus ;  selon  d'au- 
tres ,  il  vieadroÎL  de  Jestus ,  pour 
festinus  :  célérité,  grande  prompti- 
tude. 

(^Mt'canA  Affection  du  mouve- 
ment, p^u  lequel  un  corps  est  ca- 
pable de  piirronrtr  un  certain  espace 
en  un  certain  tems. 

I  H  vitesse  d'un  corps  est  donc  le 
ra]îport  qu'il  y  a  entre  respace  qii'il 
parcourt,  et  le  tems  qu'if  emploie 
a  le  parcourir. 

Pour  connoître  celte  vitesse ,  îl  ne 
s'agit  que  de  diviser  l'espace  par  le 
tems. 

On  distingue  la  vitesse  en  vitesse 
unijbrme  ^  vitesse  accélérée^  et 
vitesse  relajrîcc.  On  la  distirtrue 
aussi  en  vitesse  absolue ,  vitesse 
relative  ,  et  vitesse  iespectivc. 

Vitesse  absolue  ;  c'est  celle  d'un 
corps,  considérée  eu  elle-même ,  «t 
sans  aucun  rapport  avec  la  vitesse 
d'un  autre  corps;  comme  loi squ 'cm 
considère  la  vitesse  d'un  <lieval  qui 
fait  dix  lieues  en  cinq  lieures.  Sa 
viiesse  est  de  deux  lieues  par  heure. 

Vitesse  accélérée;  c'est  celle  d'un 
corps  qui ,  pendant  dfs  lems  <*-gaux  et 
successifs  ,  poi'court  des  espaces  •qui 
vont  toujours  en  augmentant  déplus 
en  plus  \  ou  celle  d*un  corps  qui  par- 
court des  espaces  tous  égaux  entre 
eux  ,  mais  dans  des  tems  qui  démis- 
sent déplus  en  plus.  Telle  est  la  vi' 
iessed'mt  corps  qu  i  tombe  librement, 
et  qui  va  plus  vite  vers  la  fin  de  sa 
cliute  qu'aii  romï-nencement. 

lies  s  r  rrL'iii' ■  ;  c'est  la  vitesse 
d'un  coips  ,  conipaiee  avec  celle  d'uu 
autre  corps ,  comme  lorsqu'on  com- 
pare ]».  vitesse  de  deux  chevaux  qui 
parcourent  le  même  nombre  de 
lieues,  mais  dout  l'uu  met  plus  de 
tems  que  n'en  met  l'antre  à  parcou<- 
rir  cet  espace.  Ixaus  vitesses,  sont 
cîiti'clles ,  rn  raison  inverse  des  tems 
euiployés.  Si  res  deux  «  hevnux  mar- 
thoient  pendant  le  même  tems,  mais 
que  l'un  des  deux  fit  plus  de  chemin 
que  l'autre,  leurs  vitesses  seroient 
alors  en  raison  directe  des  égares 
parcouius,  ^ 
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l'itesse  respective;  t 'estla  vilesse 
^ivf«  luuuelli;  l'csj)a<e  qui  sépare  dcur 
roiT»8  est  parcourue ,  ou  par  Tuii  des 
iîeux  entil-renu  nt ,  ou  en  partie  par 
Fun ,  et  en  parti*'  ]>ar  l'avitre. 

Od  apt;elle  au. m,  dans  le  même 
sens ,  vilcsie  hîspective ,  celle  a\  ec 
laquelle  àen%  foips  «'éloignent  l'un 
<if  Tautro  d'un  reitain  e8j»are,  «lans 
1 1  u  tem  s  <1  é  t  e»  n  i  i  n  é.  quelles  que  soieut 
itjurs  vUcsscs  absolues* 

Vitesse  retardée;  c'est  cène  d'un 
C<wptquî,  tlans  dt-s  tems  égaux  et 
wiccessiTs,  pan  oin  t  Jes  espaces  qui 
vont  toujours  en  dét  roissant  de  plus 
en  plus;  ou  celle  d'un  corps  qui  par- 
ct>«irt  des  espaces  touft^aux  entr'cu  x  , 
tnais  daub  dt  s  tems  qui  augmentent 
plus  en  plus.  Telle  est  la  w/cj^ç 
d'une  bouk  qu'on  roule  sur  le  ter- 
rain,  «t  qi'i  ralentit  peu  à  peu  , 
jusqu'à  ce  que  ^  boule  aoit  réduite 

*  #1  repos. 

yucssr  unifonne;  c'est  celle  a  uH 
rorps  qui  parcourt  des  espaces  égaux 
tsn  tems  égaux.  Cette  imitbrmité  de 
f  Jcssc  est  possible  ,  mais  elle  est 
*i .  s-rai  e  dans  l'état  naturel ,  à  cause 
des  oljatucles  inévitables  qui  aptxir- 
teut  à  chaque  instant  qitel^tiè  cbatf* 
cément  au  mouvement  rtes  corps. 

yilf.sse  (Us  corps parcoitmnsdes 
Urnes  courbes}  suivant  le  système  de 
Coulée  sut  la  chute  des  corps ,  systè- 
j»  e  reçu  «njovrd'hui  de  tout  le  mon- 
de, la  vitesse  d'un  corps  qui  tombe 
vettîf  abmeiit ,  est  à  chaque  momeirt 
ce    chute,  proportionnelle  à  la  raci- 
ne 4e  k  hauteur  d'où  il^  est  ton)])é. 
Apr^  queGalilée  eut  découvert  cette 
proposition,  il  reconnut  que,  si  le 
«orp«  tomboit  le  long  d'un  pla»  in** 
dinè ,  la  i^iiesêe  seroit  la  même  que 
«'il  étoit  tombé  par  la  vertic  ale  qui 
mesure  sa  hauteur,  et  il  étendit  la 
.  même  conclusion  jusqu'à  l'assem- 
blage de  plusieurs  plans  inclinés  qui 
leroient  entr'eux  des  angles  quelci^ur- 
que»,  en  prétendant  toujours  que  la 
^'ilesse  ,  à  la  h u  de  la  chute  laite  le 
luug  de  ces  dilïéreus  plans ,  devoit 
t  lie  la  même  que  s'il  éjloit  tombé 
«icalement  de  la  même  hauteur. 

Cette  dernière  conclusion  a  été  ad- 
mise jusqu'en  lôoS,  queïVi.  V  ariguon 
en  démontra  la  lausseté ,  en  faisant 
femavquer  que  le  corps  qui  vient  de 
jiarcoinir  le  premier  plan  incliné,  et 
irai  wrive  sur  le  second,,  k  liappe 
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avec  une  partie  de  la  yitess^  i}uî  m 
trouve  peidue  ,    et  l'empêcrlte  par 

conséquent  d'être  dans  leméTi-jr»  c^s 
qiie  s'il  étoit  tombé  par  un  seul  plan 
incliné,  qui  n'auroit  point  eu  Ue 
pli. 

VITRE ,  s.  f.  du  lat.  viinea. ,  em- 
ployé par  les  auteurs  de  la  ha  .-se  la- 
tinité ,  pour  exprimer  les  t"<  ru  tics 
décorées  de  vitraux  ,  ou  asseni  \Aa^ 
de  plusieurs  pièces  de  verre  ,  pour 
donner  du  jour  à  un  bâtiment* 

VITRÉ,  ÉE ,  adj.  dnlat.  viirsu^, 
ti  an?!}' rirent. 

(^Fhj  siol.)  Humeur  vUree  /  c'est 
uue  liquem  gélatineuse  trës-claîreef 
trëS'Hquiae  ,  renfermé    dans  une 
capsule  membraneuse  tr>»s  -  fine  et 
transparente  ,  qu'où  appelle  f  unique 
i^Urée  ,  et  avec  laquelle  elle  forme 
une  masse  à  peu  près  de  la  consis^ 
tance  d'œuf.   Elle  oc(  upe  la  plus 
gvande  partie  de  la  rkpuejfé  du  g/o- 
be  de  l'œil  ;  savoir  ,  vrvsque  tout 
Pe.space  qui  répond  a  rétejwfoe  de 
la  rétine ,  excepté  un  petit  endroit 
derrière  l'uvée  ,  où  elle  forme  une 
fossette  dans  laquelle  le  cry^tallin 
est  logé. 

VITREUX,  SE,  adj.  du  htin 
vUreus ,  transparent. 

(  Chimie  )  11  se  dit  de  ce  qui  a  de 
la  ressemblance  avec  le  vene ,  ou  de 
ce  qui  est  de  la  nature  du  verre  : 
J\liite  d'argent  vUteuse,  substance 
vitreuse. 

VITRIFIATIT.E  ,  <  u  VITRKS- 
CIBLE  ,  aùj.  du  lut.  vUrcus  .  trans- 
parent ,  WhaLUis,  habile,  propre  , 
étdejacioj  faire. 
(  Chimie)  Propre  à  être  changé 

én  verre. 

VITRIFICATION  ,  s.  f.  du  lat. 
vlirunii  verre,  et  de/ac*û  ,  faire: 
action  de  vîtrîfiet. 

(  Chimie)  Opération  parlaquWle 
on  parvient  à  faire  le  verre  pour  in» 
usages  domestiques  ,  ^  ou  par  loqof -ie 
on  réduit  eu  verte  'des  sobatâfl*» 

terreases*         -    '       ,  . 

Il  y  tt  beaucoup  de  précaulioiis 

6  prendre  dans  la  fabrication  du 
venu  :  il  faut  d'abord  faire  cho« 
d'excelleiis  creusets  ,  ensuite  ét 
terres  pures ,  et  de  bons  forcians , 
savoir  régler  la  prtiportîou  de  tes 
derniers  ,  savoir  eneoreproporOonuet 
ou  graduer  Je  degré  die  rhftfaWj  ^ 
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f^a(lait«  les  plas  cofluntutil  sont 
le  borax  9  ia  poiaMe,  les  oxides  mé- 
talliques ,  sur-tout  ceux  du  plomb. 

VITRIOI  - ,  9.  m.  du  lat. 
lum  ,  couleur  de  verfe. 

(  Chimie)  Nom  vulgah*  des  sul- 
fates métalliqoes  :  cè  sont  dès  subs- 
tances sulines ,  forniée?  par  la  com- 
binaison d'un  métal  avec  l'acide  sol- 
i'uiique. 

L*Brt  peut  t/pétër  cètte  combinai* 

son  avec  la  plupart  des  métaux  ; 
mais  fiisrja''iri  l'on  n*a  trouv»*»  dans 
la  nature  que  quatre  métaux  com- 
biués  avec  cet  acide;  savoir  :  Id 
fer,  le  cuivre  ,  le  zincet  leploinb. 

VITRÎOLISATION  ,  s.  f.  du 
lat.  vitreolum,  et  à^oQO^  faixe  :  for- 
maiioa  du  vitriol. 

■  (  Chitniê)  Opération  par  laquelle 
les  sulfures  métalliques  passent  à 

l'<!'tat  de  sulfate  par  la  décomposition 
de  ia  pyrift'.  On  accélère  cette  dé- 
composition en  exposant  les  pyrites 
,à  Paif  ^eten  les  arrosant  de  tems  en 
t^ins  pour  les  taire elPeurii  après  leS 
avoir  r  oiu  assées, 

VI V ACE,  adj.  du  lat,  vivax ,  qui 
♦ît  long-teras  ,  qui  a  en  soi  les  prin- 
cipes d'une  longue  vie. 

(^Éotan^)  Ou  dit  qu^une  plante 
est  vivate,  (juaml  la  durée  de  sa  vie 
\  a  au  delà  de  trois  ans.  Parmi  les 
piailles  i^iuaces  ,  il  y  en  a  qui 
perdent  leurs  ti|pé>  tous  les  Iiivers^ 
j:>aîs  dont  lu  racine  reproduit  ,  tous 
I:.'s  ans.  une  tige  noi^velie,  et  d'au- 
tres qui  conservent  leurs  tiges  en 
l;iver. 

VlVIÈR ,  8.  m.  du  lat.  uit^arium  ^ 
r  lit  de  l'/Vo  ,  vivre  :  parc  où  l'on 

jiourrit  dci  bêtes. 

(  £con.  dotnest.  )  Anciennement 
le  mut  vivier  signinoit  indiff<&rem« 
rnent  les  lieux  où  toutes  sortes  d'ani- 
maux ,  taut  terrestres  qu'aquatiques, 
étoient  réservés  en  vie  j  aujourd'hui 
ce  mot  est  particulièrement  employé 
pour  exprimer  un  réservoir  d'eau  ^ 
ou  im  très-petit  étang ,  attenant  à 
l  iiahitatiun  ,  et  dans  lequel  ou  con- 
serve les  poissons  pris  dans  les  rivières 
on  1, >.s  étangs,  #tÏA  de  lee  tfoiaverm 
besoin. 

Ou  faît  aussi  des  viviers  sur  le 
|ior1  de  la  mer. 
Les  Homaint  nTO^tftt  dos  fmm 


d^eàti  detice  et  d'éan  mlé*,  %h  ih 

nourrissoient  beaucoup  d^esjïëces  de 
poissons  de  mer  dans  les  uns  et  dans 
les  autres ,  |)our  améliorer  leur  chair, 
piatique  qui  est  actuellement  totale» 
ment  négligée,  quoiqu'on  sacbegS^ 
néralement  que  les  poissons  de  ti.er 
qui  remoutent  les  rivières  acquie- 
lent  deiaidélicsteisependlitit  itaA 
voyages* 

VIVIPARE ,  àdj.  et  s.  du  latin 
vivuSy  vivant,  et  dé  pario  .  fengeii- 
drer ,  j^rodaire  :  qui  produit  deS  petits 
tout  vivons. 

(  J-IisL  naL  )  On  donne-  ce  hôtfc 

aux  animaux  ([ni  mettent  bas  des 
petits  vivans  ,  par  oppositiou  àceui 
qui  pondent  des  œuis. 

On  disHngii^dèux  iories  de  vivi- 
pares ,  les  vrais  e\  les  faux;  les 
premiers,  allaitent  leurs  petits  ,  les 
derniers  n'ont  point  de  niamellts, 
et  prenneiit  pett  de  soin  de  leur  pj  u- 
g^nitifire. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  plu.sieurâ 
poissons  dont  les  petits  ét  losent  da  iiîs 
le  ventre  de  leur  mcre ,  et  entr'auties 
à  là  blennie  iH^ipare, 

(  Botan.  )  Kivipare  se  dit  encore 

des  plantes  qui  ,  au  lieu  de  fleurs, 
produisent  de  petits  rejetons  feuilles. 

VIZIR,  s.  m.  Corruption  de  l'arabe 
MveziTy  fait  du  ytthewazara ,  porter  : 
celui  qui  porte ,  ^i  est  cbai^fi. 

{Hlit,  iuttijue  )  C'est  la  preroîl» 
chat 'je  ou  d'L'nité  dans  l'enipire  otto- 
man. On  l'appelle  vizir-azem ,  c'est- 
à-dire  ,  grand  vizir»  Ge  fut  Amuntt 
qui,' en  xii^d,'  établît  la  charge  de 
grand  vizir ,  pour  se  décharger  d 
pins  importautes  afiaires  :  c'est  ie 
premier  ministre  de  Tétat  qui  com- 
mande l'ai^ôè,  et  préside  au  divaikr. 
Il  y  a  six  autres  >  qui  sont  aU 
desso  us  de  1  ui ,  e  t  co  n  se  1 1  ic  r  s  d  u  ti  j  V  a  II , 
dont  le  grand  vizir  est  le  chef.  On 
les  appelle  vùtits  du  banc  ou  du 
conseil ,  pachas  a  trois  queues. 

VOCABULAIRR  ,  s.  m.  du  latin 
vocaffuîmn.f  vocable  ,  mot ,  teime  , 
parole* 

(  Gnanifu  )  Il  se  dit  de  far  collec- 
tion des  mots  d'une  langue  ;  c'est  ce 

qu'on  nomme  autrement  idicliort^ 
nairc  m  aïs  on  iui  uippuse  moins 
d'éiendoe. 


^  •  V  O  I 

«(iii  a  la  voix  bonne  >  réionsant  j 

bruyant. 

(  Musique  )  I^/rrutjric  uoraîe  ; 
c'est  celle  tjui  est  ileiliuce  pour  les 
voix  ,  pui  opposition  à  musique ins^ 
lrum€ntalê> 

Kocalc  se  prend  substantivcrncnt 
pniiT  expriaitt  la  partie  île  la  mu- 
sique qui  s'ex.e(  ute  par  des  voix; 
el  l'on  dit  :  tes  sy mphotUes  d'un 
iel  operU'  sont  assez  bien  faites , 
niuis  la  VOCALE  esL  mauvaise, 

VOIE  ,  «.  f.  du  lat.  v'ia  ,  f  limiin  , 
route  par  oij  Pou  va  d'im  iicu  a  un 
«nfre. 

(  Ecriture)  f^oie étroite;  on  ap- 
_  pelle  ainsi ,  en  termes  d'écriture  ,  la 
voie  y  le  chemin  du  i>alut ,  par  oppo- 
sition à  voie  large  j  pour  le  chemin 
de  la  perdition. 

*  Koic  sij^tiîfif  aussi  les  \rù<>.  ,  les 
commaiuI( mens  de  Dieu  :  Sci^tieurf 
enseignez- moi  vos  voies. 

(  ArchilecL  civile  )  Ce  mot  y  con- 
sidéré comme  synonyme  de  route  et 
chemin,  ue  se  dit  pîus  nu  propre 
qu'en  parlant  des  «^r  inds  cljcnuns  des 
anciens  Romains  j  c'est  ainsi  qu'où 
dit  :  La  voie  appienne  •  la  voie 
Jiaminienne.  Hors  de  là  ,  le  mot  de 
%'oic  n'est  employé  que  dans  quel- 
ques phrases  proverbiales  ou  popu- 
laires :  Embarrasser 'ia  voiepubli' 
4fue;  cet  homme  est  toujours  par 
voie  cl  parchemin. 

On  dit  eiirore  :  La  voie  des  car- 
rasses j  la  voie  des  charrettes ,  pour 
«xprinoer  Tespace  qui  est  entre  let 
•deux  roues. 

(^Chasse)  On  appelle  voie  y  en 
termes  de  vénerie,  l'endroit  par  où 
le  gibier  a  passé  y  quand  on  le  suit  à 
la  piste , ou  parl'odeurouPimpreasion 
qu'il  a  laissée  dans  l'air  :  Oaa  remis 
4^  chiens  sur  les  voies. 

(  l^echnoJ.  )  On  appelle  voie  l'ou- 
verture que  lait  la  scie  dans  ie  bois 
^u*oB  cçupe  ou  qu'on  fend  avec  la 
icie* 

On  apmlle  une  porte  à  claires 
'Voies ,  celle  qui  est  faite  en  treillis 
de  barreaux  de  fer,  ou  de  bois,  à 
'à  tiaTers  laquelle  le  jour  passe. 

yoie  se  dit  aussi  de  ce  qu'on 
-transporte'  à  chaque  voyage  qu'on 
lait;  une  voie  He  moell'ms  ,  de  car- 
reaux ,  de  pierres  de  taiiiej  de  plâtre ^ 
.d«  charbon  ^  d^eàu^  $tc 


VOI  \ 

(  Manufacl.  )  f^'oie  de  caZaruJrc;  ' 
•on  dit  qu'on  a  donné  une  i^oie  de 

calandre  \\  tme  étoffe  ou  à  une  foile  . 
pour  faire  eutendre  qu'elles  ont  passé  J 
nuit  fois  de  suite  sous  la  calandre. 

(  Pratique)  Foie  signifie  figuré- 
inent,  moyen  dont  on  se  sert  y  con- 

duitp  que  l'on  tient  pour  arriver  à 
quelque  lin.  C'est  dans  ce  sens  qu'on 
dit  qu'il  faut  se  pourvoir  nar  les  voies 
de  droit,  pour  dire  qu'il  faut  avoir 
recours  à  la  justice  ,  suivant  les  fot^ 
mes  prescritfs  par  les  ordoniinnces  ; 
et  on  appelle  voies  deJaiL  les  at  tes 
de  violence  qu'on  fait  saut  avoir  re- 
cours à  la  justice. 

(  Méd,  )  Premières  voies/  ceUe 
expression  s'applique  ,  en  médecine^ 
aux  premiers  vaisseaux  ou  conduits 
qui  reçoivent  les  sucs  alîmenteux  , 
avant  qu'ils  soi^t  clian^t's  en  sang*, 
tels  que  l'estomac ,  les  intestine  ,  etc. 

(^Chimie)  f^oie  humide  y  voî^ 
sèche;  ce  sont  deux  moyens  que  la 
chimie  emploie  pour  parvenir  à  dis- 
soudre les  substances  terreuses  et  mé- 
talliques. I-a  voie  sèche  emploie  le 
feu  ;  la  rwic  Iiumide ,  ^es  dissolvans. 

On  a  un  exemple  de  la  dissolution 
par  la  voie  sèche  ^  dans,  la  vitrifica- 
tion et  la  fusion  des  métaux  ou  des 
terres,  soit  isolément,  soit  avec  ad- 
dition de  fundans.  Si  ^on  met  ce^ 
mêmes  substances  dans  un  acide  ou 
un  autre  réactif  liquide,  et  qu'il  y 
ait  dissolution  ,  on  loi  fraifrni  paria 
voie  humide.  Ces  expressions  sont 
principalement  d'usageen  docimasie. 

(  Marine)  Voie  d*eau;  c'est  une 

fente,  un  trou  ou  ouverture  acci- 
dentelle qui  se  trouve  dans  le  bois 
de  la  car.  ne  extérieure  d'un  vais- 
seau j  au  dessous  ou  au  niveau  à  peu 
près  de  la  flottaison ,  par  où  l'eau  de 
M  mer  peut  s'introduire  dans  l'inté- 
rieure du  vaisseau.  Delà  ces  expres- 
sions :  Boucher  une  voie  d'eau, 
découvrir  une  voie  d'eau ,  fii» 
une  voied*eauy  aveugler  uttûvoiê 
d'eau. 

(  jistron.  )  f^oie  lactée;  c'est  nne 
espèce  de  bande  lumineuse  qui  fait 
le  tour  dn  ciel«  coupe  Pérliptiqus 
vers  les  deux  solstices ^  et  s'en  écarts  | 
de  60  deg.  environ. 

Suivant  Ovide  ,  la  i^oic  lactée  tà 
le  chemin  qui  conduit  à  l'smpirtst 
•Il  pialMi  de  Jspilnw 
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,  D'autres  poètes  enrapportent  l'orî- 

'  jçîne  à  l'embrasement  que  Phaéton 
avoitrauEé;au  lait  de  Junon  qu'Her- 

-  cule  avoit  laissé  tomber  de  sa  bouc  he. 
Il  y  en  a  qui  en  font  le  séjour  det 
amis  des  liéios,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Manilius,  qui  décrit  furt 
au  long  la  situation  et  la  trace  de  la 
voie  lactée, 

.  Aristote  regardott  Ht  voie  lactée , 

comme  un  météore  placé  dans  la 
moyenne  région  ;  mais  Déraocrite 
bien  plus  ancien  ,  jugea  ^ue  cette 
blancb^r  céleste  devoît  être  pro*» 
duite  par  une  multitttde'd*étoiles  , 
trop  petites  pour  être  appcr- n"!'  dis- 
tinctement. C'étoit  aussj  le  seuti- 
inent  de  ManîHus ,  qui ,  aprës  avoir 
raconté  les  fables  des  anciens,  ajoute 
plus  phiiosophiquement: 

Tnajor  4tellarkm  turba  coron» 
Coniextijlammat  et  cmtto  lumine  emdU 
StfutgarmiUtet  «ottato  eUirior  ùriik* 

mais,  quoiqu'il  soit  certain  que  la 
¥oie  lactée  tire  une  partie  de  son 
éclat  et  de  sa  blaocheurdelalamièie 
*  despetites  étoiles  qui  s'y  trouvent  pur 
raillions,  on  ne  distinguoit  pas  un 
aasez  grand  nombre  de  ces  étoiles, 
pour  que  l'on  pût  attribuer  unique- 
ment à  celles  qu'on  distingue,  la  blan- 
cheur de  la  vrtic  lactée ,  qui  est  si  sen- 
sible à  la  vue  simple  }  telle  a  étépen- 
.daot  plusieuri  siècles ,  et  telle  étoit 
encore  Popin  ion  delà  plupart  des  as- 
tronomes sur  les  causes  de  la  blan- 
cheur de  la  iH>ie  lactée  ,  lorsque  les 
observations  de  M.  Uersrhell  ,  sont 
venues  dissiper  tous  les  dontes  à  cet 
égard.  La  multitude  immense  des 
étoiles  qui  sont  dans  la  i'oielnctéene 
permet  plus  de  chercher  ailleurs  la 
cause  de  cette  blancheur* 

VOIBRIE ,  s.  f.  du  lat.  f»tana. 

{Econ,  polit.)  V oierie  qni  signU 
fiuir  autrefois  gran  !  diernin  .  ou  r  cr- 
taines  places  publiques  aciiarentes 
aux  chemins,  se  dit  aujuura  hui  Je 
la  police  des  cbémins  et  de  la  juri- 
diction qui  exerce  cette  police. 

Cette  jiaitie  de  !a  police  a  été 
connue  des  Romains  ;  c'est  d'rux 
que  nous  avons  emprunté  le  même 
terme.  On  distingue  la  ^lundcet  pe- 
tite V  oierie, 

VOii^  y  %,  T.  du  latin  ^elunu 


{Marine)  Assemblage  de 'plu- 
sieurs lés  ou  l)aîidt'S  de  toile  ,  ou  au- 
tre tissu  (lexijjlo  ,  formant  une  sur- 
face étendue  proportionnée  au  bâti- 
ment, et  que  ron  déploie  et  présento- 
à  l'impulsion  du  vent,  pour  procurer 
une  vitesse  au  vaisiean  à  tiavecs  le 
tluide. 

Il  y  a  des  voiles  de  diOlfiientes  for* 
me»  ;  les  cfuarrées  »  les  trapésoïdes  ^  ' 

et  les  lri(!n£^'iî(nres  ,  ou  latines. 
Dans  un  bâtiment  à  tsois  mâts^  on 
distingue  : 

La  gmnd^fwiUy  tenue  sur  k 
grand'vergue  et  au  grand  mât. 

Iju  uoile  de  misaine  ou  fa  mi- 
saine ,  tenue  sur  la  vergue  de  mi- 
saine et  an  mât  de  ce  nom. 

Jjegtand  hunier,  le  petit  hunier, 
tenus  au  trrand  et  au  petit  mât  de  -• 
hune  sur  leurs  vergues. 

Le  perroquet  de  fougue,  qu'on 
pourvoit  appeler  hunàer  d'artimon, 

iimnd  perroquet ,  petit  perro-* 
quel,  tenus  sur  leurs  vergues  aujc 
mâts  de  grand  et  petit  perroquet. 

Grand  perroquet  isolant  et  peta 
perroquet  volant  ^  appelés  aussi  par 
quelques-uns  ^raud  et  petit  catn- 
couas,  tenus  aussi  sur  des  vergue.t 
au  même  mât ,  au  dessus  du  perro- 
quet. 

La  civadière  et  la  conlre-civa^ 
di'ere  ,  enversîuées  l'une  sous  le  mât 
de  beaupré,  et  1  autre  plus  haut  et 
en  a\ant  de  lui. 

y oile  d'artimon;  cette  voile  est 
de  l'espère  des  voiles  AURIQUES.  ' 
y^,  te  mot. 

Il  y  a  outre  cela^  les  voâes  d'étaî  » 
les  BONNETT£S  et  les  FOCS. 
y,  ces  mots. 

On  distingue  encore  les  voiles  en 
hautes  et  basses. 

Les  basses  voiles  sont  la  gtauds 
ç'oilc  et  la  misaine  ^  et  aussi  quel- 
quefoii.  l'artimon. 

Lus  voiles  hautes  sont  les  huniers 
et  les  perroquets. 

7outes  voiles  dehors;  min  se  dit 
d'un  vaisse  iu  lorsqu'il  a  déployé  au 
vent  toutes  les  voiles  qu'il  peut 
porter. 

Faire  force  de  voiles  ;  (  'est  dé-  • 
ployer  toutes  les  voiles  que  le  vais- 
seau peut  porter,  pour  mart  hev  av  *c 

S lus  de  vitesse  ;  ce  qui  ne  se  iHitque 
ans  un  cas  trës-pressant  ^  et  n*c«t 
pas  «BAS  danger. 
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VOILIER  ,  »,  m.  ih  VOILE. 

[Marine)  Ce  mot  joint  h  bon 
OH  mauvais,  exprime  la  marcîieti'un 
vftîsaeaa  «ous  \oi\e  ^  et  indkfue  c  eluî 
qui  marche  avec  vitoSM  eA  |K>rte  bicR 
la  voile  ,  nn  relni  qui  n^awuice  pat 
t^caucoup  îKjiis  voile. 

VOILURE  ,  8.  f.  de  VOILE. 
( Marine')  Nom  collectif  qui  si- 
gnifie toutes  Jet  irqil^s  d'un  vaisseau. 
C'est  tout  l'appareil  et  PaiMrtiment 
àfis,  voiks  d'un  vaisseau. 

fyilure  te  dit  aani  de  la  foçoa 
fifurticuliète  d\>rietiter  les  voiles  et 
«e  les  porter  pour  tiaviguer  ,  s  nvant 
les  diti'éreus  vents  ,  ou  suivant  la 
force  du  vent  ou  l'état  de  la  mer  ^ 
dans  diiTérentes  circoottanoes» 

JRé^r  la  9oUure$  c'est  fixer  y 
par  un  or'îie  mm  mandant  ou  par 
ues  siguaux  <  uuveuus  ,  les  voiles  que 
Ift  vaisseaux  qui  foiit  route  ensemâle 
dmit  une  armée  navale ,  escadre  ou 
convoij  doivent  porter,  pour  se  main- 
tenir ensemble,  et  ne  p;is  s^^parer. 
Cet  ordre  e&t  sur-tout  pour  la  uuit. 

Voilure  se  dit  encore  de  l'espace  ^ 
forme  et  genre  distioctifs  des  voiles 
de  dil'f(^rens  bâtimens.  La  voilure 
des  galiotesy  la  voilure  des  cuLLcrs, 
VOITURE,  s.  f.  du  latin  faclitm, 
fait  de  vcho  ,  porter. 

(  JMécun.  )  Ce  mot  se  dit  en  gé- 
ném!  de  tout  ce  qui  sert  ;\  poi  ter  les 
choses  ou  les  per&ounes  qu'où  veut 
faire  passer  d'un  lieu  à  un  autre. 

Les  anciens  avoient  comme  nous 
des  voitures  roulantes  ;  elles  éjoient 
à  deux  ou  à  quatre  roues.  Les  chars 
atii  servoient  à  porter  les  imaspet 
a(S  dieux  dans  les  pompes  et  les 
cérémonies  publiques,  n'as  oient  que 
deux  roues.  Le  carpcnlutn  lut  d'a- 
bord la  voiture  des  dames  de  qualité 
et  .  des  vestales  :  on  y  atteloit  des 
rlievaux  ou  des  mulets  blancs.  La 
rarruque  ,  cnrruca  ,  et  le  pilrntitni 
étoient  des  voitures  couvertes  à  qua- 
tre roues  qui  ne  servoient  qu^ux  per- 
sonnes de  qualité.  «Celles  que  les  Ho- 
m  lins  appeloient  cssedœ,  l'ehicula, 
étoient  à  peu  prcs  les  mêmes  que  le 
pUentum  y  et  servoieut  aux  mêmes 
us  iges. 

Outre  les  voilures  roulantes  ,  les 
anciens  avoient  d(  s  litières  et  des 
chaises  k  porteurs ,  dont  on  ne  con- 
iioit  point  la  forme.  La  basteme  fut 
iaveutée  à  Rome  ^  sous  le»  ceasiust 
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1^  Htiëre  étoit  porté*  sur  les  ^pauU^  > 
des  esclaves  ,  an  lîoM  q^ip  la  basteme  ' 
étoit  portée  par  de&  h  c  tes.  | 

La  mode  des  bastemes  pas«  ; 
d'Italie  dans  les  Gaules.  Grégoire  de  \ 
Tours  ,  dit  que  Deufcrie  ,  femme 
de  Théodehert  1er.,  roi  de  Metz,  i 
voyant  &a  iille  nubile  ,  et  craignant 
que  le  roi*ne  Penlevû  t  ,  la  mit  dass 
une  basteme  et  y  fît  atteler  deux 
taureaux  indomptés  ,  qui  la  préci- 
pitèrent du  haut  du  pont  de  VeMun. 
Le  p.  Daniel,  dans  son  histoire  de 
France  y  prétend  que  la  basteme 
étoit  une  espëce  de  dian  iot  tiré  par 
des  bœufs,  et  que  ce  tut  dans  une 
pareille  voiUne  que  Clotiliie  se  mit 
en  route  en  498 ,  pour  sUler  célèbres 
son  mariagie  à  Soissons  avec  Clovis- 

Les  derniers  rois  de  la  prenii«'re 
race  se  servoient  d'une  voiture  nom- 
mée'ca|}t;c/i<oit  attelée  de  quatnt 
hceul's  ,  et  s'y  l'aisoient  traîner  d'or- 
diiKiiie  ,  lorsqu'ils  alloient  se  raon- 
fi  (  r  au  peupW  et  rcc*evoir  sesprt^ 

Telle  étoit  la  ^mplicité  de  bm 

ancêtres,  qu'ils  n' ^voient  pour  leur 
commodité  ,  ni  chars,  ni  carrosses; 
i4s  ne  se  servoient  que  de  chevaux 
ou  de  litières ,  même  dans  les  rér^ 
montes  les  plus  pompeuses.  I>s  prin- 
cesses et  les  dames  a-^sistoient  aux 
joûtes  ,  aux  tournuib  et  autres  fêtes  f 
ou  sur  un  paietrui  ,  mêué  par  deux 
palefreniers,  ou  derrî^  leurs  écu^ti 
sur  un  cheval  de  croupe. 

Anne  de  Bretagne  «  Marie  d'An- 
gleten-e ,  la  reine  Clause,  la  reine 
Kléonoie ,  Catherine  4e  Nédiclt  0( 
Elisabeth  d'Autriche,  firent  leurseu- 
trées  dans  de  riches  litièr^t  décov^ 
veites.  1 
L' usage  d'aller  à  cheval  dan9  Paris,  \ 
et  de  monter  en  crnupe  ,  ^  duré  jo^ 
qu'au  règne  de  Louis  XIII. 

Les  légats  fai soient  leurs  entrées 
dans  Paris ,  montés  sur  une  niu'f  ; 
les  présidens  et  les  conseillers  s^loicat 
aussi  au  parlement  sur  des  mules , 
mais  les  dames  qualifiées  nsoient 
quclqucluis  «le  charriotset  de  coches 
ronds  «  à  deux  personnes ,  fails^i  dit 
Favin,  de  même  que  les  gondoles, 
qui  ont  la  poupe  et  la  proue  dén  n- 
vertes  et  le  milieu  (  ouvert.  /''.  CAR- 
ROSSK,  COCiiK  ,  LiXXÏillc. 

VOIX  y  S.  f.  du  tatin  vox,  m 
qui  toit  de  la  boucbe  d»  l']ioiBiBe« 
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{  PhysioL  )  Il  y  a  den  voix  artf- 
nilées ,  comme  celles  (le  l'homme  ; 

il  y  a  (les  voix  non  articulées ,  romine 
l'ftboieracnt  fif's  (  hifns,  îp  sifflement 
des  scipens  ,  le  m^isseinfril  du  lion. 

ÇJIusùjue  )  Les  music  iens  tli^tm- 
i;uent  généralement  les  voix  en  deux 

classes;  s)Vi)ii  ,  les  i^oix  aifçaës  et 
les  t^o/a:  gi  ives.  I.a  diiYérence  com- 
mune des  unes  anx  autres^  est  à  peu 
près  à*%me  octave* 

VOL ,  i.  m.  du  latin  wlo,  Toler> 
passer  vite. 

(  Omj'lholc^e)  L^artion  par  la- 
quelle les  oiseaux  et  les  inœ(  te&  ailés 
■e  transportent  dans  les  airs. 

Pour  le  mécanisme  dn  vol  des 

•  oiseaux,  cnnsultez  les  observations 
de  3J.  Huhrrt,  de  (reneve ,  sur  le 
vol  des  oiseaux  de  yroie  ;  ainsi 
que  le  traité  de  Borelli ,  de  motu 
anirnaliuni,  et  Pouvrage  de  M.  Bai^ 
thez  ,  sur  la  slati(jtte  des  animaux, 
{Fauconnerie)  Chasse  du  i'ol ; 
c'est  la  chasse  avec  les  oiseaux.  <ie 
proio. 

Equipn^r  du  vcd  ;  c'rst  la  réu- 
nioa  tics  chiens  et  ^fs  oiseaux  pro- 
pres à  cette  espèce  «le  chasse. 

Bon  vol;  on  dit  d'un  oiseau  qu'il 
fait  bon  l'ol ,  q-ian  l  il  chasse  bien. 

f^ol  à  la  toise  ;  il  a  lieu  ,  lorsque 
Foiseau  part  du  poing  à  tire  cl'aiio  , 
pour  poursnivfe  une  perdrix  à  la 
course. 

f^ol  à  lu  course  ou  à  lève-culf 
c'est  quaufl  le  gibier  part. 

f^ol  à  la  renverse  /  celui  qxiî  a 
lieu  lorsque  ]a  perdrix  ae  renverse  à 
vau-Je-vent. 

f^olàla  couverte  /  c'est  lotsqu'on 
approche  dn  gibier  qui  est  à  couvert 
derrière  une  liaie. 

VOL  ,  (  1 11'  lu  ) ,  s.  m.  du  latîii 
volaj  paume  de  la  m.iiu  ,  dont  on  a 
fait  intKtlarc  et  volare ,  pour  déro- 
ber avec  la  paume  de  la  main. 

(  Pratique  )  On  comprend  sons 
ce  nom,  toutes  les  manières  de  pren- 
dre ,  soit  en  cachette ,  soit  par  ii- 
nesse,  sait  avec  adresse,  soit  de 
force  et  avec  violence. 

ï'^oî  se  dît  aussi  de  la  chose  volée* 

V(  H  M  IL,  £  ,  adj.  dolat.  w/o, 

passff  vite. 

{Chimie)  Il  se  dit  des  parties  des 
corps ,  les  plus  snbtilea  et  les  plua 
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légères ,  que  l'àction  du  feu  fait  éle- 
ver et  dissiper.  Il  est  opposé  à  fixûm 
Le  mercure  ,  le  soufre,  Parsi nie , 
sont  des  substances  très-volatiles. 

VOLATILE ,  a,  L  da  lat.  voio  , 
passer  vite. 

(  Ornylhoh  )  On  appelé  ain»i 
tout  animal  qui  vole.  Son  usBgB  la 
plus  ordinaire  est  au  pluriel. 

VOLCANfSTEft  ou  VC»*CA-  ^ 
NIENS,  1.  m.  de  VOLCAK.  K  plua 
bas. 

(  Hist,  nat.  )  On  donne  ce  nom 
aux  naturalistes  qui  pensent  qne  les 

basaltes  sont  des  produits  de  volcans  ; 
ils  sont  ain^i  appelés  pour  les  distia-» 
guer  des  nepLuiiislcs  ou  ncpluiiieiis^ 
qni  soutiennent  que  ce  sont  des  pio* 
duits  de  la  voie  huiui( 
TUNIENS,  BASALTE. 

VOLCAN  ,  s.  m.  du  latin  vulca" 
nus  ,  nom  d*une  divinité  du  paga* 
nisme  ,  que  les  anciens,  ont  pris  pour 
le  dieu  lu  f.ni.  nu  pour  le  l'eu  mf'me. 

(  Hist.  nat.)  On  appelle  ainsi  ica 
montagnes  qui  vomissent ,  eu  cer- 
tains tems  de  la  fumée  ,  des  flam- 
mes ,  des  cendres,  des  pierres  et  dea 
torrens  embmsés  de  maliîîiçâ  fou* 
dues  et  vitriHées. 

Les  éruptions  de  cea  matières 
soliilcs  ne  se  fout  que  par  inter- 
valles plus  ou  inuias  éloigui'îs  ^ 
et  sont  piécédées  de  divers  çhc- 
nomënes  :  on  entend  des  mugiss'  - 
meus  Souterrains;  la  terre  trembl-» 
par  secousses  rPilouhU'es  ,  et  l'ou  volt 
sortir  de  la  vuùtc  bouche  du  volcan  , 
une  colonne  de  fumée  épaisse  et 
noire  y  semblable  à  une  masse  so- 
lide et  qui  s'élève  jusqu'au  tiessus 
des  nues. 

Le  sable  noir  •  et  les  cendres  dont 
elle  est  composée  ,  tombent  comme 
une  grclo ,  et  couvrent  la  terre  d'uno 
couche  épaisse. 

Apri»  la  sortie  de  ces  mati^apuî-» 
véru lentes,  commence  l'émpliond» 
la  lave  .  fV'i  ,  comme  un  fleuve  de 
feu,  soit  tantôt  p«u-  lecrattre,  et 
tantôt  par  une  ouverture  latérale , 
qu'elle  se  fraie  elle-même  dans  1^ 
sein  de  la  montagne.  EUecouie,  eiio 
s'avance*  et  dans  sa  murrhe  tciriblc^ 
elle  renverse  y  brûle  et  détruit  tout 
ce  qui  se  trouve  jur  son  p  issivo. 
Des  villes  entières  out  été  dévorées 
par  te  torrent  destrut  leur. 

Tel  fui  ce  vaste  couiuut  de  lave  ^ 
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sorti  du  «ein  de  l'Etna ,  qai  termina 

son  cours  en  couvrant  la  ville  <ie 
Catane  ,  avant  fie  se  précipiter  Hans 
la  mer.  Tel  lut  encore  celui  qui  sor- 
tit en  1794 ,  des  flancs  du  Vésuve , 
et  qui  consuma  la  ville  Je  la  Terre. 

C'est  un  l'ait  connu  depiiis  long- 
tems,  qu'il  n'y  a  du  volcans  ea 
activité  que  dan»  les  îles  ou  sur  les 
borda  de  la  m«T-  On  n'm  voit  pas 
un  seul  dans  riiittrieuv  c!es  routi- 
neus ,  ou  nî^-nie  à  quelque  distance 
un  peu  cunsiùérabîe  des  côtes. 

lie  nombre  de»  volcans  actuelle- 
ment brûlans  ,  s*élëve  à  plusieurs 

centaines  ;  mais  rcitii  des  unîr-nns 
«teint&.  surpasse  de  beaucoup  celui 
des  vowans  en  activité* 

BufFon  disoît  qu'on  ponvoit 
compter  cent  fois  plus  de  volcans 
éteints  ^ue  do  uoïcttns  rn  activité  ; 
et  »i  on  jugeoit  d'après  l'itaiie,  cette 
proposition  n'aurott  rien  d'exagA-é. 

Les  phénomènes  que  pré5entent 

Ips  volcans  ,  ont  de  tout  teins  fixe 
l'altontion  des  liomnies;t't  en  même 
toins  qu'ils  répaudoient  autour  d'eux 
une  épouvante  universelle ,  ils  ins^ 
piroient  aux  observateurs  de  la  na- 
ture )  le  plus  viF  désir  de  pénétrer  la 
cause  de  ces  elïrayantes  convulsions 
de  la  terre:  mais  toujours  un  voile 
épais  semble  Pavoir  dérobée  à  leurs 
r'^rds.  Pour  les  diverses  théories 
des  volcans  f  consulter  les  ouvrages 
de  physique  et  d'bistoîfe  natureiie. 

VOLEE,  s«  f.  du  lèXmvoîOy 
passer  vite  :  le  vol  d'un  oiseau. 

(  JPmiconnerie  )  frôlée  se  dit  de 
Vespnre  que  parcourt  un  oiseau  sans 

8"aricter. 

(  Arlillcr'te)  P'olêe  se  dit  aussi 
eu  parlant  d'une  pibce  de  canon  ,  de 
cette  partie  qui  prend  depuis  les 
tourillons  jusqu'à  la  bouche. 

*lïrer  à  toute  uolée  ;  c'est  éjever 

In  piiice  et  la  tirer  en  rase  campagne 
Sis  os  lui  donner  d'oJjjel  ni  de  but. 

frôlée  est  encore  un  nombre  tlo 
coups  de  canon  ,  tirés  à  la  fois.  Ce 
terme  employé  dans  ce  dernier  sens, 
es^*  particulièrement  ^d'usage  à  k 
mer. 

VOLER ,  V.  n.  du  laliu  uolo  , 
passer  vite  :  se  contenir  ,  se  inou^ 
voir  «a  l'air  par  le  moyeu  des  aile». 


VOL 

(  Fauconnerie  )  yoler  si^ifia 

chasser  avec  les  oiseaux  de  proie. 

/"o/er  de  poing  ;  c'est  jeter  les 
oiseaux  de  poiuj^  à  la  poui suite  du 
gibier. 

Foler  d* amour  ;  c'est  laisser 
voler  les  oiseaux  en  liberté. 

VOLT£,  s.  f.  de  l'italien  ('o/Za^ 
tour. 

(  Manège  )  Certain  mouvement 
que  le  cavalier  fait  faire  au«heval  ^ 
en  le  menant  eu  rond. 

On  dit ,  iaire  les  bix  voUes  d'une 
haleine  ,  manier  un  cheval  sur  les 
quatre  coins  de  la  voile  ,  le  mettre 
5ia  les  vohcs  ,  embrasser  toute  Ja 
vulle,  passager  sur  les  voUes ,  serrer 
la  uolie,  en  parlant  des  divers  exer- 
cices qu'on  fait  au  manège. 

(  yfri.  mîlil.  )  Voltc  f  'ticc  ,  fairo 
le  volie  Jàce  à  une  troupe  devant 
l'ennemi ,  c'est  la  faire  présenter 
devant  ;  c'est  tourner  le  visage  à 
l'ennemi  qui  poursuit. 

VOLUME  ,  8.  m.  du  latin  uolyo, 

volufiim  ,  rouler  y  tourner. 

(  Bibliographie  )  Livre  relié  ou 
broché;  ks  livre|  étoient  ainsi  ap-> 
jv  lés  chez  les  anciens ,  parce  qu'ils 
étoit  iit  comjH  sés  d'une  ou  plusieurs 
feuilles  attac  liées  les  unes  aux  au- 
tres et  roulées  Autour  d'un  bâton  ap«> 
prié  cyliiulnts  ,  do]\t  les  extrémités 
ou  boutons  étoiciit  nommés  uiiibi-' 
lici  ou  cornua.  Les  deux  colés  ex- 
térieurs des  feuilles  ou  les  tranches 
s'appeloient  fronîcs ,  et  les  extré- 
mités du  bâton  étoient  ordinaire- 
ment décorées  de  petits  morceaux 
d*ivoîre  9  quelquefois  enrichis  d'or 
et  de  pierres  précieuses  :  c'est  sur 
ces  extrémités  que  l'on  mettoit  le 
titre  de  l'ouvrage. 

Les  feuillets  qui  coroposoîent  les 
PoUtmes  ou  rouleaux  ,  se  nom- 
moîent  pages  ,  pas^inœ ,  du  n>ot 
vanecre  ,  lier  cnsèrable.  koycz 
TOME ,  LIVRB. 

{Pfiysiqne^  Folaniet»  dit  aussi 
do  la  gtaiideur  ou  l'étendue  d'un 
corps.  Ce  Ut;  étendue  est  toujours 
liuiitée  par  des  surlaces  j  el.  c'est  le 
plus  ou  le  moins  de  surface  non 
interrompue  qui  détermine  le  vo- 
lume. Le  volume  d'un  corps  est 
donc  ia  quaulité  de  matière  ;  consi- 
dérée en  tant  qu'elle  occupe  uw;  telle 
quantité  d'espace. 
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Un  centimètre  cube  d*or  et  un 
centimëtre  cnbe  de  boû,  «ont  égaux 
en  volume  ,  mai*  non  en  pes mlour 
ni  en  densitù  ;  parre  quVnfrc  les 
pai  tios  des  corps ,  il  y  a  des  espaces 
V  ides  de  leur  propre  substance  ;  aussi 
s*eu  fautrtl  de  beaacoup  que  la  ma- 
tière propre  ou  les  pai  lies  d'un  coi^t 
reriplissent  exacieraeat  tout  le  W>- 
luftic  de  te  curps. 

(  Musique  )  yolume  se  dit  en- 
core en  pariant  de  là  voix,  de  l'éten- 
due ou  l'intervalle  qui  est  entre  le 
Sun  le  plus  aigu  et  le  sou  le  plus 
giave  qu'elle  pputrendre.  Le  volume 
des  voix  les  plusoniiuaires  est  d'en- 
viron Luit  à  neuf  tons  :  les  plus 
grcindcs  \oix  ne  passent  guère  les 
deux  octaves  en  sons  bien  justes  et 
bien  pleins. 

VOLUTE  ,  s.  r.  du  latin  vohua^ 
fait  de  voLdo^y  loulef^  tourner  en 
rond. 

(  ArchiL  )  En  tourement  en  ligne 
spirale  qui  lait  le  principal  orne- 
me'nt  des  chapiteaux  de  la  colonne 
îniiique  et  de  la  colonne  com- 
posite. 

VOLVE  ,  ?.  f.  du  latm  i^olva  , 
fait  de  ifol^o  ,  entourer. 

(^Botan.  )  C'est  le  nom  qu'on 
donne  à  l'enveloppe  radicale  de  tou- 
tes les  espèces  de  cliampignuas. 

On  dit  d*an  champignon  qu'il  est 
poJiféy  quand  il  est  pourvu  d*une 

Vvluc. 

VOLVULUS  ,  s.  m.  mot  latin  , 
fait  de  \'uho  ,  tourner. 

(  Méd,  ^  Mot  latin  qu'on  a  con- 
servé en  Irançois  pour  désigner  une 
espèce  de  maladie  qui  re>s(,'inble  à 
la  passion  iliaque  ,  et  qui  est  ainsi 
appelée  ,  parce  que  les  intestins  de 
ceux  qni  en  meurent,  paroissent  en 
quelque  sorte eolortiilés  les  uns  avec 
les  autres. 

VOMER  ,  s,  m.  Mot  latin  qui 
signifie  soc  decliuirue. 

(  Anat,  )  Nom  d'un  os  qni  forme 
la  partie  postérieure  de  la  cloison  du 
nez;  il  est  ainsi  nommé,  parce  que 
sa  ligure  approche  d'un  cané  obli- 
que ,  et  ressemble  assez  à  un  soc  de 
«rbarrue ,  renversé  de  bas  en  haut. 

VOMIQUE ,  s.  f.  du  kt  uamica^ 

ab^^s .  ;iposturne. 

(I\Jc(l,  )  Ce  terme  signifie  pro- 
prement un  abcès  cukîsié  ddos  le 
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poumon  ;  c'est-:\-dire ,  un  amas  de 
pus  enveloppé  d'une  membrane  , 
dans  la  substance  du  poumon.  Il 
peut  s'en  tormerans'îi  dans  les  autres 
viscères,  comme  dans  le  œôseutcre, 
dans  les  reins,  dans  le  foie,  etc. 
Quand  l'abcès  se  crfeve  ,  et  que  le. 
pus  s'évacue  par  quelque  voie  natu- 
relle, le  maiadn  pvut  guérir. 

VOMISSEMLM  ,  s.  m.  du  lat. 
vomUus  ou  vomUio  y  fait  de  vomOj 
Tomir  :  l'action  de  vomir* 

ÇMéd.  )  Contraction  spasraodi- 
que  et  rétrograde  des  fibres  muscu- 
laires de  l'cBSopha^e,  de  Testomac 
et  des  intestins,  accompagnée  de 
fortes  convulsions  des  muscles  de 
l'ab;'omen  ft  du  dîapliniQ;me  ,  ihxns 
laquelle  contraction  les  matières 
contenues  dans  l'estomac  sout  ex- 
pulsées par  haut,  et  sont  mSme 
quelquefois  suiv  ies  de  celles  que  con- 
tiennent les  intestins. 

VOMITIF  ,  V£ ,  adj.  du  latin 
voiiiili^us  ,  fait  de  fonio  j  vomir. 

(^3Iéd.)  Epillicle  que  l'on  donne 
aux  remèdes  qui  l'ont  vomir.  C'est 
la  même  rîiose  qu'émélique. 

VOMÎTOIRE,  s.  m.  du  latin 
uomitoriumj  l'ait  de  vonio  ^  vomir  : 
ce  qui  vomit. 

(  Jeux  scéniques  )  On  appeloît 
vomitoites  y  chez  les  Romains,  les 
issue»  par  où  le  peuple  sortoit  du 
théâtre  ,  à  la  fin  du  spertat  le. 

VORACE  ,  atlj.  du  iatiu  t/orax , 
fait  de  voro  y  dévorar  :  qui  dévore. 

(HisL  naL)  Il  se  dit  des  animaux 
carnassiers ,  qui  dévorent,  qui  man- 
gent sans  niàf  her  ,  avec  avidité.  Les 
lions  et  autres  bêtes  farouches  ,  sont 
des  animaux  vomees  ;  les  brodbets 
dans  les  rivières  sopt  des  poissons 
voraces, 

VOTE  ,  s.  m.  du  latin  votum  , 
fait  de  vovco  ,  votum ,  vouer,  faire 
un  vœu. 

'  (  Econ.  polit.  )  Vœu  émis  ,  suf- 
frage donne.  Ku  pailfmt  des  affaires 
d'Angleterre,  c'est  un  arrêté,  une 
décision  de  la  chambre  des  com< 
munes  du  parlement.  Le  parlenietU 
a  volé  uingt  mille  livres  sterling  y 
pour  les  dépenses  de  l'année  cou^ 
runlc» 

VOTIF  ,  VE,  ad;,  du  latin  voU- 
vus }  qui  a  rapport  à  un  VQBU. 
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(  Hisi,  ane,  )  Boueiiert  PoHft  :  mte  Ipr  aaciens  ont  mis  ao  nombre 

Ie«  anciens  appellent  ainsi  les  bou-  des  plus  merveilleux  ouvrage»  de 

rliers  quon  appendoit  quelquefois  rOrient ,  u'rtuit  point  voâté  •  U 

les  teniplps  ou  ailleurs  ,  pottr  avoit  cependant  pn  »;  de  cent  f  Jis«  s 

des  occasions  particulières.  de  long  ,  sur  à  peu  nrès  quatre  de 

(  Hist,  mod,  )   Tableau  votif  ^  large.  On  est  redevable  à  M.  de  la 

r«st  un  tableau  qui  est  olfert  pour  Hiie  y  de  la  proportion  dans  îaauelle 

acquitter  un  vœu.  las peaanfeursdes pierres  d'une  itoûle 

Messe  uotii^e ;  cV^t  \me  messe  ^o^^  -  circulaire  doivent  èfre  ang- 

qu«  l'on  dit  à  dévotion,  pour  qiul-  tentées  pour  être  en  équilibre  ,  ou 

qu'intention  particulière  .  comme  ^^^^^ï*            baa  avec  une  force 

pour  les  malades ,  pour  les  yoYa-  ^^^^^  '            ^  1&  disposition  la 

geur» ,  pour  les  défunts ,  et  qui  n*est  P''"*  ^^^^^  qu'une  voûte  puisse  avoir* 

point  de  l'office  du  jour.  (  Physique  )  f^outc  acoustiqut*  ;l 

VOUSSOIR,  5ub s.  m.  dérivé  de  ^""'^  construite  de  façon 

VOUTE.  K  ce  mot.  «ï"«           de  quelqu'un  qui  parle  , 

{jirckileet.)  Courbure  ,  éléva-  ";f           bas    d'un  certain  point  ^ 

tiou  d'une  voûte,  ce  qui  en  forme  le  ^  "nai^trenomt,  aus  i 

cintre.  On  le  dit  aussi  des  portns  ««tint-tement  que  si  Poreillo  qui 

des  fenêtres  en  arc.  C'est  encore  le  •      ,      P*^*^^  i>"uclie 
nom  d'une  pierre  propre  à  iormer 

le  dntre.  sortes  de  iH)ùt€s  doiirent  être 

VOÛTE  ,  8.  f.  du  htin  barbare  «"^P*»*!""  paraboliques. 

voluta ,  fait  de  volvo  ,  tourner^  D&ns  le  premier  cas ,  si  quelqn'îTn 

{ArchilcctA  Toitrond,  bâti  en  P^rle ,  même  fort  bas,  à  l'un  des 

arcade,  de  telle  sorte  que  les  pî.  nés  a»*^-*  P^v- 

se  soutiennent  l'une  Pautie  par  la  »  Pj^cée  . à  l'autre  foyer ,  l^en- 

dimositionde  leur  coupe.   '  tendra  t^^.  -  d.stmrtement ,  et  loi 

•  •                  V     .    ^  autres  personnes  plarées  c.^  et  là  , 

Les  anciens  ne  connoissoient  que  «'entendront  rienf  Si  la  \'oûte  e*t 

trois  sortes  de  i^u^^:  la  t.o./^ap.  parabolique,    quelqu'un  placé  au 

nel^  fornix ,    parce  qu'elle  éto,t  f^y^r  de  la  parabole     entendra  dis- 

5ïl^^i  n^-^*'r  •r^*"'/^^*''^  timfement  tous  ceuî  qui  parlèrent 

pelée  testudo  ,  faite  en  fonne  de  dans  une  direction  parllièle  à  l'axe 

tortue,  et  ce  que  nous  appelons  cul-  de  hi  parabole.  La  t£son  deodaest 

de-four  ;  la  voûte  nommée  conch»  ,  t6us  les  rayons  soQon»,  parlant 

iaite  en  forme  de  coquille.  J„„  ^es  foyers  d'une  ellîpsCsont 

Les  modernes  ont  inventé  plu-  réûéchis  à  iWre  foyer  par  les  pavois 

Sieurs  autres  voàles  ,  auxquelles  ils  intérieures  de  IVllipse  ;  et,  dans  la 

ont  donné  différens  noms ,  suÎT^nt  parabole ,  tons  les  rayons  païaUëles 

leurs  figures  et  leurs  usages.  à  l'axe  sont  réHècbia  au  foyer  de  la 

Il  y  a  des  voûtes  en  plein  rinfre  ,  parabole, 

en  bénii-cycle,  oudcnii-cercle,  ou  VOYAGE,  s.  m.  du  latin  w«  , 

en  berceau  ;  d'antres  en  anse  de  pa-  chemin,  dont  ouaiuUi'it^m/n,  pour 

nier  ,  qu'on  appelle  surbaissées  ;  l'action  de  cheminer ,  d'aller  d'un 

d'autres  dont  la  liautciu-  excî^de  le  lieu  à  un  avtre. 

demi  -  diamèlre  ,  qu'on  appelle  en  (LlNrraturr)  Lesjçrandshomm^s 

àenceau  surhausse;    d  autres  qui  de  l'antiquité  ont  jugé  qu'il  îi'y  avoit 

sont  toutes  plates,  mais  911  sont  de  peint  de  meilleure  école  de  la  vie  ' 

petite  étendue ,  et  qui  sont  &tfe»  que  celle  des  levages.  Les  beaux 

avec  des  rkveanx.    îl  y  a  aussi  des  génies  de  la  Grèce  et  de  Rome  em- 

vouies  a  la  Sol/n^ue,  à  croisettes ,  ployfcrent  plusieurs  années  à  voya-er.  ' 

•t  aw  des  n^s  s^aians  et  des  ogi-  bi^dore  de  Sicile  met  à  la  tête  de  sa 

dont  les  traits  00  arêtes  sont  en  liste  des  voyageur»  illustres.  Ho- 

diagonales ,  etc.  ,  etc.  ^Vere  ,  Licurgue,  Solon ,  Pytbagpie, 

L'arf  de  consrnrire  !<  spoiî/exaété  Démorrite,  Eudoxe  et  Platon, 

inconnu  à  tous  lespcupie^  de  la  haute  Sfrahon  noirs  apprend  qu'on  mon- 

«atiqaitè*  Le  pont  de  JBabylone ,  tra  iong-teins  eu  i^igypte  la  mai^uu 
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r>[\  ces  deux  derniers  cîcmcurbrent 
ensemble  pour  protiJei  «le  la  con- 
versation IMS  prêtres  de  cette  contrée, 
qui  possédoient  seuls  les  sciences 

contemplatives. 

Aristote  voyagea  avec  son  disciple 
Alexandre,  dans  tonte  la  Perse,  et 
dans  unt;  partie  de  l'Asie,  jiibqiies 
d  e*  les  lirs^chmanes.  Cicf'Tou  met 
iXéoocrate ,  Crantor  ,  Arcésiias, 
Ciméade.  Panétius,  CUtcMnaque  , 
r  lilon  j  Possidonius,  etc.  au  rang 
di;s  hommes  céicbres  qui  il  lustrèrent 
IrAir  patrie  par  les  iumièies  qu'ils 
a/oient  acqui&es  en  visitant  le^  p  u  s 
éfcangeis. 

Parmi  les  modernes,  Ma:ell;iii 
est  le  premier  qui  ait  fait  un  t'ojv/^c 
autour  du  mon/e ,  en  l'année  xSi^ , 
et  dans  Pespaçé  de  1 124  jours.  Fran- 
çois Drake  fit  le  sccon  i  en  1677  t 
ef  en  1086  jours;  ensuite,  en  i^Sù^ 
7  bom^^s  Cavendi.di  lit  ce  même 
voyage  en  777  jours.  Pcpuis  celte 
r; Dqup  ,  ju  qu'au  milieu  vUi  dix- 
hiiitîiMTio  ?iè(  le  ,  le  goût  dçs  voyages 
s'<  st  un  peu  ralenti;  maisakijuur- 
d'hui ,  il  n'est  point  de  puissance  un 
peu  considérable  qui  ne  fisse  des 
expédition.^  lointaines,  et  qui  n'en- 
tietieune  des  voyageurs  pai"  terre  et 
par  mer,  dont  l'avancement  des 
connoissancçs  tiumaînes  est  Vobjct 
prin(  ipal. 

(  Marine  )  oyages  de  long 
cours i  on  appelle  ainsi ,  eu  parlant 
des  campi^neS)  des  vaisseaux  ,  des 
voyages  ,  qui  engagent  dans  de  lon- 
gues traversées,  et  hors  de  la  vue  des 
cotes,  pour  les  distinguer  des  vayo-- 
ges  de  GABOTAGK  K  re  mot. 

VOYELLES  y  s.  f.  du  lat.  f^o* 

les,  fait  de  uoj; ,  uocis  ,  voix. 

(  (Jranim.  )  Ou  appelle  uoy elles 
les  caractères  de&tiués  àpeindie  uauji 
l'écriture,  ce  qu'on  appelle fooir  dans 
]d  parole,  r'i  .st-à-dire  ,  les  Si>ns  qvù 
nf  sout  point  arfi  nié?,    f^,  KClil* 

VUE ,  s.  f.  dv^  latin  visas» 
{Phy  siol.)  L'un  des  sens  exter- 
nes ,  par  lequel  nous  jugeons  des  caa« 

leurs  .  de  la  grandeur ,  de  la  figure  , 
de  la  distance  et  de  la  situatîou  de» 
coras  scosibles. 

Les  rayons  de  lumière  qui  partent 

de  chuque  poîut  des  objets  esté- 
ii«tuuL;  |iass«at  au  traver&  des 


VUE  So^i 

tios  transparentes  del'osil,  et  sjul- 
frent  diverses  réfractions  daaa  Vliu- 

meiu*  aqueuse  f  dans  le  cristallin  ^ 
et  dans  l'humeur  vitrée  ;  ils  se  lîis- 
semblent  sur  la  rétine ,  qui  est  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue ,  et  forment 
l'image  de  l'objet ,  qui  est  transmise 
à  l'ame  p  ir  le  moyen  du  nerf  op- 
tique, doutiarétiue  a'est  que  i'épa- 
npuissemeul.  QuamI,  par  le  moyen 
de  ces  réfractions ,  faites  à  propos  y 
tous  !•  s  pui.its  de  lumière  se  ritssein- 
Uieut  sur  ivi  rétine  ,  sans  confusion  , 
et  dans  l'ordre  dans  lequel  ils  sont 
paitis,  l'on  voit  nelteinent  et  dis- 
tiiic  temeut  les  u!)]cls  (jui  sont  en  une 
nijy-'ntie  (iistance;  quand,  au  rnn- 
tuiue  ,  les  ruions  ne  se  lUdSCUibicat 
pas  à  propos ,  c'est-à-dire  y  que  le 
point  de  leur  réimion  ne  se  fait  pas 
en  deçà  ou  au  delà  de  lu  rétine  ,  I  on 
voit  les  objct.s  conlusénient  et  saas 
distinction.  C'est  (  e  q.ii'  in  ive  quand 
l'œil  n'est  pas  l>ien  euul'^rtué.  oyc. 
HÉMEHAUjFI;:.  ,  NYCTALb- 
PiK,  MYOPIJ,  el  i'iU.SBYU- 
PÏE. 

(  Commerce  )  Fue ,  à  vuef  c'est 

un  terme  de  banque  q  li  Miguîfie 
d'abord,  ou  dès  la  piésjutatiou»  Vuç 
lettre  dé  change  payable  à  vue  doit 
être  payée  uu&sitot  qu'elle  est  pré- 
sentée à  celiil  sur  lequel  elle  est 
lîrée,  .sans  quoi  le  porleuv  la  lait 
protester,  faute  de  paiement.  Une 
lettre  de  change  à  un  mois  de  vue  , 
ou  à  lu  à  12  joiusde  vue  ,  est  paya- 
ble un  mois  après,  ou  lu  ou  12  juurs 
après  le  jour  où  elle  a  été  acceptée  , 
crest-à-dire ,  exclusivement,  ou 
sans  h'  eouipter. 

(  Prùuure  )  On  appelle  l'UC  W 

{)orUait  d'uu  site  qu'on  a  lait  d'après 
a  nature.  On  àlt  dessiner  des  vues  y 
peindre  des  vues,  Sdisir  une  vue. 

f , V»  irnvTp  des  vues  s'étend  à  une 
inlinitô  d'objets  particuliers  ;  une 
marine,  une  rhaumi^ ,  un  tenain 
singulier  ,  des  roches  ,  tout  cela , 
lontjue  l'étude  en  est  faite  sur  la 
nature  ,  s'appelle  des  vues, 

(  Pmtique  )  ^ue ,  ou  drviide  vue 
surthéiitage  voisin  ;  la  plupart  de» 
anciennerî  «  oulumes  ,  et  le  iitmvcau 
code  civil,  assujettis^n^  celui  qui  a 
nn  droit  de  vue  sur  l^éritage  voisin , 
à  uAe  certaine  hauteur  de  phmcbet, 
et  r<  rméc  à  iHumiui  d&  ter  et  ven-« 
duicuaut. 
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va  TDANGES ,  ou  VIDANGES» 
s.  f.  /  oj.  VIDR. 

(Cfiiruiuie)  C'est  ïa  même  chose 
^ui^LOCHIËS.  yoy,  ce  mot 

VULGAIRE,  adj.  au  kt.  vul- 
garis ,  fait  de  vul^s ,  peuple,  muU 
titude  :  ce  oui  est  commun ,  ordi- 
naire,  trivial. 

{  Litie'raL)  Langues  vidfftws ; 
on  appelle  ainsi  les  diffèrentet  lan- 
gues que  les  peuples  parlent  aujour-^ 
dMuii,  et  se  dit  par  opposition  à 

la  figues  savantes, 

yULGATE ,  8.  f.  da  lat«  vuîgata^ 
fait  de  vulgus,  peuple  ^  commun. 

(  Hisl.  ecclés,  )  Ceat  le  nom 
d'une  version  latine  de  la  Bible  , 
d»'Tiaréc  authentique  par  le  concile 
de  Trente.  L'ancienne  vuïgaLc  de 
l'ancien  Testament  avoit  été  tra- 
<in:fe  nujt  pour  mot  sur  le  grec  dei 
ScjjJaute;  on  ne  ronnoit  point  l'au- 
tenr  de  cette  f/ulgate^  ^u'ou  appelait 
italique  ou  vietih  version  ;  elle  a 
éti'  commune  ou  ynlgaîre  jusqu'à  la 
nouvelle  version  que  pnl)lia  saint 
Jérôme,  et  dans  laquelle  il  corrigea 
)*annenne.'  C'est  donc  le  mélange 
l'ancienne  version  italique  ,  et  de 
quelques  corrections  de  S.  Jérôme , 
<jue  l'on  nomme  aujourd'hui  vuL- 
^nle,  et  que  le  concile  de  Trente  a 
sanctionnée. 

On  ne  se  sert  r]?rts  P^'îI-'^c  fjue  de 
cette  vulgale,  excepté  quelques  pas^ 
«âges  de  la  version  italique ,  qu'on 
a  laissé»  dans  le  Missel ,  ainsi  que 
les  psaumes  que  l'or»  y  chante  encore 
selon  la  vieille  version. 

On  dit  aussi  la  vulgate,  en  par- 
'  lant  de  l'ancienne  version  du  nou^- 
venu  Testament. 

Vrr  SERA  IRE  .  aé}.  et  s.  du  îat. 
vulnus  ,  vulneris ,  blessure  :  qui  est 
propre  aux  blessures.  '  • 

(  Chirurgie  )  On  donne  cette  épi- 
lîiète  aux  médicamens  qui  sont  pro- 
pres pour  la  guérison  des  plaies  et 
des  ulcères.  C'est  la  même  chose 
que  XRAUTMATIQUE.  f^o^.  ce 
^  mot* 

VULVE  ,  s.  f.  du  Iat.  i*uJua ,  qui 
R'gtiilie  mafrirp,  dans  les  écrits  des 
aucieua  médecins. 

(  AaoL  )  Porte,  ou  orifice  lltt 
vagin ,  ou  partie»  satureUes  de  la 
femme* 


W  E  T 
W. 

Wallon  ,  s.  et  adj.  même  orv- 

ginc  que  GAULOIS.  /  oy-,  ce  mot. 

(  (Jmnitn.  )  Tf  alion  ,  ou  langue 
wallonc  ;  on  prétend  que  c'est  l'an- 
cien ^langi^  des  Gaulois.  Les  Ro- 
mains ayant  subjugué  quelques  pro- 
vinces de  la  Gaule  ,  y  établirent  de» 
préteurs  ou  pro<  onsul3  ,  ^ui  admi- 
nistroient  la  justice  en  latin.  Ainsi  y 
les  Gaulois  s'appliquèrent  à  appren* 
dre  Id  langue  latine,  et  ils  emprun- 
tèrent uu  grand  nombre  d^  mots 
latins  f  qu'ils  mêlèrent  avec  lenc 
langage  ;  et  de  ce  mélange  se  forma 
un  nouveau  langage  que  l'on  appel  i 
roman.  Mais  le  vieux  gaulois  ^  qui 
A*étoit  point  confondu  avec  le  latin  » 
iPappelu  wallon. 

Cette  distinction  s'est  transmise 
jusqu'à  nous;  car  les  habitans  de 

âuciaues  cantons  de  l'ancienne  Flan- 
re  disent  qu'en  France  l'on  parle 
roman  j  au  lieu  qu'ils  nHrIent  M  ill- 
ion ,  lequel  approche  plus  de,  la  naï- 
veté du  vieux  gaulois* 

(  HisL  d  Espagne  )  GanteS" 
M'dllf^nrs  ;  (  'est  un  corps  de  troupes 
dans  les  armées  d'Espagne,  Cè  corps 
lait  partie  de  la  maison  militaire  de 
Sa  Majesté  catholique»  Ce  corps  est 
ainsi  appelé,  parée  que,  dans  son 
origine,  il  avoit  été  les  é  en  Flandre. 

WARRANT,  S.  m.  mot  anglois, 
dérivé  du  vieux  ftançoi»  wanuidirp 

dont  nous  avons  fait  garantir* 

(  Ilist.  d'Angleterre')  Ce  mot  se 
trouve  fréquemment  dans  les  ié(it» 
des  affaire^  d'ArgicterTe,où  il  signifie, 
généralement  garantie, sécurité,  sii>' 
reté,  et  particulièrement  ordre  , 
un  écrit ,  en  vertu  duquel  le  porteur 
agit  par  autorité ,  et  est  par-là  ga- 
ranti de  toute  po induite  qui  pourroit 
être  faite  contre  lui  ,  à  l'occaaion  do 
l'exécution  de  cet  ordre. 

WETZLAR  ,  nom  d'une  ville 
d'Allemagne,  à  dix  lieues  de  Franc- 
fort. 

(  Eron.  polit.  )  CJmrvhrc  de 
Jf  'cl'Jtir,  ou  chanibm  impériale  ; 
c'est  une  juridiction  où  l'on  juge  le» 
différens  des  princes  et  villes  de  l'em- 
pire tl'Allenuïgue. 

Cette  chamiue  étoit  au  commen* 
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cementambulatoire.  Elle  lut  formée 
l'an  1473  à  Aued>ourg.  par  Fré- 
déric IV. 

Après  avoir  été  transpoi  tt  o  en  di- 
vers lieux  f  comme  à  Niuombei  j^  ,  à 
Ratîsbonue  ,  àWorms,  à  Fraiiclbrt, 
à  Spire ,  elle  a  été  enfin  trans^rée 
dans  la  TÎIlo  de  Wetdar» 

Cette  chambre  a  le  pouvoir  de 
jnçcr  en  dernier  rcsî^ort  de  toutes  les 
ailaires  civiles  de  tous  les  sujets  de 
IVmpire,  de  même  que  le  conseil 
auiique'qai  réside  à  la  cour  de  Pem- 
pereur. 

WillG  ,  8.  m.  Nom  de  parti  en 
Angleterre  ,  dont  Bumet  rapporte 
«inii  l'origine  : 

Les  habitans  de  Ut  partie  occiden- 
tale de  l'Ëcosie,  dont  le  terrain  est 

5f  a  fertile  en  blé  ,  sont  dans  Tusage 
*ydler  tous  les  ans  à  Leitii ,  où  ils 
truaveot  dans  des  magasins  toujours 
j^iproTisionnés  par  le  nord  de  l'£- 
co  sedequoi  ionrnii  à  leurs  l)esoinS  ; 
ei  parce  que  les  voitiuiers  qui  font  l  e 
cummerre  se  s(?r\ tut  ordinairement 
du  mot  whii^ain ,  pour  animer  leu» 
rlievaux  ,  on  les  appelle  whi^a* 
inors  ,  et  par  abréviation  whigs. 

Or ,  il  airiva  qu'à  l' époque  de  Ja 
défaite  du  duc  d'Hamilton  ,  mais 
avant  qu^la  nouvelle  en  fût  répandue 
dans  le  pavs,  les  ministres  presbyté- 
riens excitèrent  leurs  paroisiiens  à 
la  révolte,  se  mirent  à  leur  tête,  et 
mai-rhtient  sur  la  TÎUe  d'Edimbourg 
»<)!i>  le  commandement  du  duc  tP  Ar- 
gyle,  qui  se  joignit  à  eux  avec  sou 
pujti.  Cette  incursion  l'ut  appelée 
l'incutsion  des  whi^s  ,  et  dans  Ja 
tuile  œ  nom  fut  étendu  à  tous  ceux 
qui  avoient  pris  les  nmvs  contre  la 
cour,  ou  même  qui  eutrctenoient 
ime  <^tnion  contraire  aux  intérêts 
de  la  conr*  De  r£co8se ,  cette  déno* 
mination  est  passée  en  Angleterre, 
où  elle  sert  encore  aujourd'hui  à  dé- 
signer le  parti  contraire  à  celui  de  la 
cour ,  ou  le  parti  des  XOEYS.  f^oy, 
ce  mot. 

WHIST  ,  ou  ,  par  corruption  , 
VVISK  ,  8.  m.  interjection  angloise, 
qui  sert  à  commander  le  silence. 

(  Jeiur)  C'ett  un  jeu  de  cartes  , 
partie  de  basard  ,  partie  de  science  , 
fini  se  îoueavec  toutes  les  cartes, 
eaitrequati*  personnes^  deux  contre 
deiu.  Ce  jeu  a  été  emprunté  des 
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Anglois,  qui  l'ont  ainsi  nommé, 

Sarce  qu'il  exige  de  l'attention  et 
u  silence,  "  , 

WOLFRAM  ,  s.  m.  Mot  suédois 

qui  signiiie  mine  fcrnigineuse. 

Minéralogie)  Siih.sfanco  miné- 
rale ferrugineuse ,  remarquable  sui- 
tout  en  ce  qu'elle  contient  le  nou* 
veau  métal  découvert  par  Schéële 
dans  le  Tungstène  ^  dont  il  a  conser^ 

vé  le  noms. 

Le  woljrani  a  la  couleur  et  la 
pesanteur  du  1èr  ;  il  n'est  pas  très- 
commun  :  on  ne  le  trouve  ordinai- 
rement que  dans  'les  mines  d'étain 
de  Saxe»  de  Bohême ,  et  sur-tout 
dans  celles  de  Comouailles •  . 

X 

f.  dn  grec  Çfyof 

i[xéiios),  étrane^er.  et  d'txi»  (e'/ad)  , 
é  1  <>  igner  :  interdictiou  faiteaux  étran- 
gers. 

(  Jurisprad*  }  C'étoît  le  non 
d'une  loi  établie  &  Larédéraone  ^ 

par  Lycnrgne  ,  et  qui  dri'endoît  aux 
étrangers  le  séjour  d'une  ville  ^  et 
même  la  libre  entrée  en  Laconie. 

XÉRASIE ,       du  grec  ^t^^a^^ 
(xêrasia)y  sécheresse ,  fait  de 
(  xêros  )  ,  sec. 

(  Dléd.  )  Maladie  des  cheveux  , 
espèce  alopécie  ,  daus  laquelle  les 
rbeveuz  tombent  sécbés  par  défaut 
de  nourriture. 

XÉROPHAGIE  ,  s.  f.  du  grec 
|>?pof  (  xérvs  )  ,  sec  ,  et  de  <pâiym 
Iphagô  )  ,  maçger  ;  usage  des  vian-  * 
ces  sëchM* 

(  HisL  eecUs»  )  On  donnoit  ce 
nom  dans  la  primitive  église  à  une 
sorte  d'abstinence  des  chrétiens  qui 
ajoutoieut  au  jeûne  ,  l'usage  des 
viandes  sfeches.  Tertullîen,  dans  son 
traité  des  Jeûnes,  marque  la  xéro* 
phagie  j  comme  rerommandée  en 
tems  de  persécution  pour  se  préparer 
uu  combat.  Dàns  la  suite»  l'église 
condamna  les  Mostauistes  qui  vou- 
loient  a>sujettir  tout  le  monde  à  ia 
aérophagie. 

{^(Jynmaslique)  ha.  xémphagic 
étoil  quelquelois  pmt  ^ué^e  par  .os 
atblbtes;  mais  uiiiqueti^ent par  pria* 
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ripe  <ie  santé ,  et  pour  Mit'ivlmli 

l^urs  fore  ês. 

XÉKOPHTArMlE,  s.  f.  ,hi  ^ec 
^ttpet  ^xéros)^  sec,  et d'cçÔ:tA//6ç 
(  opkUudmos  )  y  onl  :  sérhef«s6e  de 
i'œiJ. 

^I^Jcd.)  ()|-.lilaîii)ie  .sèche ,  qui 
consiste  dans  une  rufNsun  ,  une  dé- 
nmngcai.son  et  une  rougeur  des  yeux, 
ms  enflorè  sant  éc  oolement 
larn^cs,  (  «  If»'  malmlie  difl'èrepeu  de 
la  SCLÉaOPHTALMiE.  K  ce 
mot. 

AEROTRIBIE.  f.  au  grec 
i(ttfoç  (  xétx>s  )  y  see  ,  et  de  rfiC» 

(  Iriùô  )  ,  frotter  :  i'i  i(  tion  si  (  lie. 

(  Chiini^ie)  Friction  st-tht»  l'aifo 
avec  la  main  ,  ou  antrenfent  sur  une 
partie  malade  y  pour  y  rappeler  la 
cbaleor  ef  le  mouvement* 

XIPHOÏDE,  a.lj.  du  Rrer^>oç 

{jciphos)  ,  f^jH-e  ,  (  f  d'c/V  (t'iifos)  , 
iorme  ^gure  :  ^ui  a  la  ioriue  d'une 
épée* 

(j^nat,)  CmHiîage  xiphoide f 

c'est  le  nom  dunin''  au  cartilage  qui 
est  au  bas  du  sternum  ,  parce  qu'il 
est  aigu  et  qu'il  ïcssembie  un  ptu  à 
'  la  pointe  d'une  épée.  Oii  l'appelle 
▼uJgaircment  le  bréchet. 

XYLOBALSAME,».  rn.  du  grec 

Xcv  (  Tulon  )  ,  bois  ,  c\  »îe  CiÀ^ra- 
uui  ^  iuhuiitoii) j  baume  :  bois  de 
Daume. 

(  Botatu  )  Cest  le  nom  qu'on 
5onne  aux  petit»  s  branches  de  l'ajw 
brc  qui  porte  le  l)aunie  de  Judée. 

XYLOGRAPHIE,  s.  l".  du  grec 
I^Xsf  (  xulon  )  ,  bois  ,  et  de  yfét<^» 
Msraphà  )  y  écrire  :  imprimé  eu 
pianclips. 

(  Imprimerie')  La  xylogtaphie 
est  le  nom  que  l'on  a  do  r.é  à  l'un 
âes  prémin  s  pro(  édés  di*  Pimpî- 
merre ,  celui  qui  consistoit  àimpri^ 
mei-  en  plandifsde  bois  fixes. 

XYSi  li  ,  s.  m.  du  grec  ^uçi» 
(  xusion  )  j  fait  dé  ^v»  (  Jtuo  )  , 
applaïiir  :  lieu  anplani. 

(  Antiquité  )  Lieu  d'pxrfrire  , 
consacré  à  divers  usages.  Chez  Jcs 
Qrers  y  Xe^ysie  étu  t  nu  portique 
colkvert  ou  à  déeouv.j.t:  ùik  lestCtliW 
tes  s'exercoicnt  à  l  i  oi/rse  ou  à  la' 
luilc.  iA\e/.  les  Romain  . .  ttvs  X)  sirs 
A'éloient  autre  chose  que  des  ailées 
4farb¥es  <pn  amoiettt  à*  la*  pro- 
iftentd^. 


t  À  W 


ACHT,  s.  m.  Mot  d'ori^M 

ti'utouîque  ,  adopté  par  les  Hplian- 
dois,  et  ensuite  par  les  Angloi»  : 
bâtiment  léger  servuul  à  la  pro- 
menade. 


(  Marine  )  l/cs  yachts  Soçt 
général  ,  des  l)àtiiiHni,  icgers  ,  faîf.s 
pour  la  marche,  et  servant  h  fairf 
de  petites  traversées  et  des  prome- 
nades. Le  gréement  diatinctif  *dee 
yachts  proprement  dit!  ,  consiste 
en  un  grand  mât,  un  mât  tî'nrfi- 
mon  et  un  mât  de  beaupré  y  avec 
les  mêmes  voiles  que  le  ketch* 

Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  , 
ont  chacun  un  yacht  ;  mais  <  e» 
bâtimens  sont  gréés  à  trois  mâts, 
avec  tontes  les  mêmes  voiles  qu'un 
vaissean  ,  dont  ils  ^e  difth^nt  que 
parce  (pif  leur  mâture  et  leurs  veiv 
giips  sont  plus  déliées,  que  leur 
gréement  est  plus  léger  ^  et  qu'ils 
sont  décorés  desrulpturef  de  doiure^ 
cf  fountis  de  lo||!èmens  très- corn- 
inuiJes. 

Les  Hollàndois  et  les  Anglois  qui 
*sout  aisés  ont  des  yachts  pour  le 
seul  plaisir  de  la  promena^.  Il  7  en 
a  anssi  en  Hollande  pour  le  trans- 
port des  persoimes  con|^ituévs  eu 
autorité. 

YACK ,  s.  m.  Corruption  de  l'an- 
l^ois  /acAr. 

{Marine)  C'est  le  canton  ou 
quartier  d'un  pavillon'.  JACK* 

YKOMAN  ,  s.  m.  Mot  anglois  ,  ' 
que  .kmius  fait  déri-ver  de  gemanf 
qui  signifie  un  liabitant  de  la  a' 
pagne  ,  un  fermier  propriétaire. 

(  Iiis.t»  d'Angleterre  )  On 
contre  souvent  ilans  les  livres  an- 
glois,  ces  expK'Ssiuns  :  le  corps  des 
Jt'eomen  ,  de  la  garde  du  roi  ;  ta 
Trùmanriù  /  c«ta  Sigèifie  dans  le 
premier  cas,  un  corps  particulier  ds 
Ln  gr;rdf  tin  roi .  au  iiondjre  de  cent , 
et  (iont  i*iiubillen)entressembleass<'i 
à  celui  des  Cent*Seis4eadel*anrieiiiié 
maison  dA  rois  de  FniDce.  Dans  le 
Second  cas  ,  (  't  sl  la  partie  de  !a  mi- 
lite iriandoise  y  composée  de  pro- 
priétaires. 

YAW  S ,  s.  m.  Mot  ea  laage àb 
tbte  de  guinée. 
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(  MM,  )  Maiiidie  endémique 
'    dans  la  Gumée  et  autres  climatt 
rbaud»  d'Afrique  ,  <iui  est  rarartif- 
risée  par  i!cs  «'-riiprians  fongii«:iises 
sur  les  dilïéientes  i)arties  du  coips. 

YKUX  ,  5.  m.  pluriel  d*ŒIL. 
ce  mot. 

(JUaL  méd,)  feux  éf^écnuisses  ; 
cVsttinnom  impropre  donn^*  à  (fes 
concrétions  dpmi-spliériqiies  qui  se 
trouvent  au  nombre  de  deux  aux 
côtés  de  l'estomac  èx»  écteviases 
d'ean'dtmce.  Elle»  s'y  rencontrent 
•  Pépoqtie  où  ces  rrnsta'  .'es  rhaiigent 
de  tete ,  et  ne  s'y  trouvent  plus  quand 
Penveloppe  ex  térieme  est  solide.  Les 
anciens  leur  atrribuoient  des  veitus 
cordiales  et  diurétiques  qu'elles  n  'ont 
point.  On  s'en  sert  en  pharmacie  et 
ëtk  médedne  comme  matière  absov- 
hvoto* 

(  Peinture  )  On  appelle  yeux  , 
en  parlant  de  draperies  ^  les  poiuts 
où  se  cassent  les  plis. 

Gest  dans  les  yeux  des  plis  dSi 
étoSles  que  les  peinties  ont  occasion 
d'exprimer  la  fninie  la  plus  sentie 
,  .  de  leurs  draperies  ,  par  la  louche  , 
et  par  l'elTet  des  lumières  et  de» 
ombres.  Cestpar  \ei>yeux  que  les 
étoffes  se  r  ;  i  i *  téi  i.sent  :  ils  sont 
aigus  d.ius  le  tatt'etas  et  le  satin  ; 
plus  ronds  dans  la  serge  ou  le  drap, 
plu. s  fins  dans  les  linges  et  auti^ 
ètolTcs  moUes  et  trës^léi^res. 

YOLE  ,  s.  f.  Corruption  de  Pan- 

gloisYAWL. 

,  (Marine)  C'est  le  nom  d'un  très- 
petit  canot  iotI  léger,  otdinaiiement 
bordé  à  clin ,  et  tpti  sert  à  passer 

d'un  vais-seau  à  l'autre. 

YTliUA,  s.  f.  à'ruerbj-  nom 
de  lieu  en  Suède. 

(  MinétaL  )  C'est  le  nom  d'une 
jMMveile  terre  dérouverte  par  le  pro- 
fesseur Gad*,>lîn  ,  dans  le  iniuéial  , 
auquel  le  clumiste  Ëkcbert  a  donné 
le  nom  de  6AD0UliIT£. 

Le  nom  ^Vuria  vient  de  ccflni 

à^ytterby^  qui  est  le  lieu  de  la 
Sii»  de  .  où  la  p^dolinîte  a  été  dé- 
co uvti  te.  VyUria  a  pluskurs  pro- 
priétés qui  la  ruypmdwnt  de  la 
gluctne  ;  mais  elle  en  a  d'autres 
qui  l'en  dislinguent  essertiellc- 
^  ment  :  c'est  la  neuvième  des  tenres 
«mpWti 


ZEN  &^  V 

z 

Pagaie  ,  a.  f.  de  retpaipiol  mr* 

gtiya. 

{yirl  de  la  e^uerne)  Espèce  d'nrme 
en  forme  tte  grand  dara  ,  dont  les 
Maures  se  serveift  dans  lee  combats, 
et  qu'ils  lancent  avec  beancoup 

d'adresse.  « 
ZAIN  ,  adj.  de  ritalicii  znino, 
(  Manège  )  Il  se  dit  d'un  cheval 
qui  n'est  ni  gris  ni  blanc ,  et  qui 
n'a  aucune  iparque  blum  It  -  sur  le 
corps  ;  qui  est  tout  noii  et  tout  bai  y 
sans  aucime  marque  de  blanc.  Les 
chevaux  zains  sont ,  dit-on  ^  tout 
bons  ou  lout  mauvais. 

ZÉLATEUR  .  TRICE  ,  s.  du 
gi-ec  ^mXoc  (  zclos  )  .  z*»!? ,  émula- 
tion ,  ardeur  pour  quelque  chose  : 
èelui  ou  relie  qui  agit  atec  sëleponc 
quelque  chose. 

(  Gramnu  )  Ce  terme  n'est  venu 
dans  notre  langue  que  parce  qu'on 
l  a  trouvé  dans  quelques  tra:ductions 
de  l'Écriture.  Les  prédicateufs  s'en 
sont  >ervi  dans  les  chaires  ;  on  l'a 
en  ;ui  e  employ»''  danS  les  livres  spi- 
rituels, et  enfin  on  l'a  étendu  par 
métaphore  à  divers  usages* 

(Hist.  juive)  On  appelle  %élaleurs 
une  faction  qui  s'éleva  parmi  les 
Juifs  contre  Titus  et  V^espasien.  Ils 
furent  ainsi  appelés  à  cause  du  zèle 
qu'ils  avoient  pour  la  liberlé  de  leur 
patrie  t  les  Riniiains  ît-s  'ient 
SlCARll  ,  SJICAHIES.  /  .  .  c  mot. 

ZÉNITH,  s.  m.  Corruption  de 
l'andte  se»U  on  semUtnas ,  qui  si- 
gnifie point  verti  il. 

(  ytslron.  )  Ces!  Ir  point-du  ciel 
qui  répond  verticaiement  au  dessus 
de  notre  tete. 

Le  zénUh  est  appelé  le  pôle  de 
l'horizon  ,  parce  qu'il  est  distant  de 
c>o  de^éa  de  chacun  des  points  de  ce 
^rand  cercle. 

Le  point  dicmétnlement  opposé 
au  zénith  est  le  nadir.  Le  nadir  se- 
Toit  le  zénith  de  nos  antipode^  ,  si 
la  terre  étoit  exactement  sphérique  ; 
mais  ilsWnrfa^t  un  ]>cu  qu'elle  ne 
le  soit  ;  ain.si ,  cette  ligne  perpendi- 
culairr  '  !"  Mil  rare  de  la  terre,  ne 
passe  par  le  centre  que  ior^qu'on  est 
•OUI  réquateurou  au^t.  pulus^  diuii 
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tou»  les  ànhes  endroit»,  elle  u*y  Xnngins  écrivoif ,  en  1671,  «„« 

'"^V.P'''''  ^^P"'s  long-teroson «voit /dans les 

ZEV(  )NJSME ,  IL  m.  du  pliilo*  ïn<ies  onVntales,  ej^traiie  le  une  de 

sophe  iîeVio/i.  ses  mines. 

(  Philosophie  )  Serte  de  Zenon,  Indiens  l'appeÀleat  louiC" 

I!  se  dit  aussi  de  la  doctrine  de  nague, 

Zenon.  Le  zinc  a,  depuis  quelques  an- 

ZÉOUTHE,  s.  f.  du  grec  tit»  "^«'S;/' q^'is  une  sotte  de  rélébi  ité  , 

(  zéo)  ,  bouillir,    être  éthaulTé,  P^*"  V^^^^e  qu'on  en  fait  dans  les 

et  de  h',6,ç  (  iiûios  )  ,  piene  :  pierre  ^VÇlf".''"'^*  galvaniques,  à  cause  de 

échauffée»  laffînitt  paiticulièie  qu'il  montre 

.    (ilfsWnii.)  Substance  minérale  J«  «"^^^^  S^^l^'^^n^V 

qutne.etrou4  orcbuabcmeut  que  de^L^  Z^.l'l'^^t'-'""^ 

j      )                     X  •         1   »  .  oe  zinc  pour  en  retiror  le  m^tal  • 

dans  les  anciennes  matières  a  olraui-  t^..,%«„  irll^,  ^     ,    " .  » 

qnes  dont  elle  occupe  les  soutliure» ,  ^ntZ  on  -ni"  ^  '  ^ 

où  elle  s'est  formée V^-»  le  refroii  '  '      ^^P^'^'*^"*       "^i"*"*  ^« 

disM  u.ent ,  de  la  mé^e  manièieque  j^;;^."  'i"*  contiennent  du suJfuie  de 

lesagHlheset  lescal(  t  (!oiu»'s.  t  I  •         *.  i 

'7c^uijrD           J  -Le  2i«c  s^tmt  au  cuivre ,  et  dant 

Z^AHIR,  s.  m.  du  grec  <5çu/)eç  différentes  proportions ,      /orme  ce 

{zephuros) ,  composé  de  f»«  (zdc)  ^  gu'on  connoit  sous  le  uom  de  lom- 

▼le,  et  de  <|>.,»«  (/^Aero),  porter:  ^  ,  sirmlor  ,  /«i/on  ,  cuivre 

^u!  portf  la  VIP.  jaum  ,  etc. 

(  Physique  )  Vent  d'occident»  Les  artifi?  iersmêlentdelalimaiUc 

▼eut  tîoux  et  agréable.  de  zinc  k  leur  poudre  pour  faire  des 

ZÉRO ,  s.  m.  Corruption  de  sifra,  étoiles blanehes  et  Brilliintes. 

employé  pour  chifrc  et  pour  nuL  ♦  On  a  proposé  le  mine  pour  étamer 

(-r^nVA/«ift;)Caiacttoed»arithnié-  *«\a»"i«f-      ^  . 
tique  loimé  comme  un  o,  qui  ne  j  *-e  sultate  de  zinc  est  employé 
vaut  rien  seul ,  mais  qui  augmente  ,                      Ç»™  fixer  les  cou- 
la valeur  du  noxnlin  ^i  le  précède  ^^'î^  >  «t  dans  le  feutrage  des  dba- 
d'autant  de  dixaines  qu'il renfeimoit  P'  J^"'  ,^  . 

auparavant  d'unités.            ^  1-es  médecins  en  iont  usage  comme 

'/FTFTTnrii?  «Ji  A,.^^»  i  •*t>"iDgentQu  comme  vomitif. 

ZliTl'.  riQLE , adj.  du  grec  fyrim  ^  ymmw  «.  m  i  Annrnr 

(zétéo  ),  chercher.  '  ^IRLON,  S,  m.  f^oy .  JARGON. 

{MaihémaL)Mélhodezélétique;  ZIRCOIŒ,8.f.deZmCOK,on 

c*est  une  méthode  douteuse  sert  pour  '''^^^'^  nous  disons  par  corruption 

résoudre  un  problème  de  mnthdnia-  ^^*^9^' 

tiques,  parce  qu'on  y  cherche  la  na-  .  (■^■"Wm/.  )  Une  des  neui  terres 

ture  et  la  raison  d'mie  chose.  simples  y  qui  tire  son  nom  .du  aircon 

(  Philosophie)  On  a  appelé  aussi  Jf^r^n ,  dont  elle  fait  la  hase. 

Stéiétiques,  d'ancirns  pliilusophcs  ,  ZIZANIE,  s,  f.  du  gvor  ^i^Â-nv 

qui  y  comme  les  l%irhuuieus  ,  fui-  (  z/2«rmon),  ivraie  :  mauvaise  herbe 

soientprofe.ssion  de  chercher  la  vérité,  qui  vient  parmi  le  blé. 

n  ais  qii  i  u  (;  la  trouvoieutpoint,  parce  (  Morale  )  Il  se  dif  ^gurément ,  en 

qu'ils doutoient  de  tout.  morale ,  pum-  discorde^  dîvisitmymé» 

ZI^'C  ,  s.  m.  Mot  allemand.  sintelli  h  nce. 

(  Minéral  )  Métal  blanc ,  lamel-  ZODIACAL,  adJ.  ^.  LUMIERE 

leux ,  qu'il  est  aisé ,  au  premi«  as-  ZODIACALE, 

pect,  de  confondre  avec  le  bittuuth  ZODIAQUE .  s.  m.  du  grec  ^m- 

ou  l'antimoine,  mais  qu'on  recon-  S'iahcç  (  zcrlnihos  )  ^    fait  de  Çar«f 
noît^à  uu  reflet  bleiâtrô  que  n'ont  (  zoon),  animal  ;  parce  que  les  si- 
point  ces  métaux,  gnes  du  zodiacfue  sont  tous  rcpré- 
Si  Pou  en  croit  Bergman ,  les  an*  i^eiité»  sous  des  noms  et  des  figures 

cîcrs  ne  (  nmioissoienl  jas  io  zitic.  d'animaux. 

PaiacelhC  cit  le  premier  auleui  qui  (  ^slron.  )  Bande  ou  zone  sphé*" 

en  ait  pai  jé  ,  et  qui  Jiui  uit  4loi>Bé  le  riquc  d'environ  18  dej:,rês  de  largeur, 

boni  de  si/tc,  v  arta^ée  eu  deux  parties  égales  par 

l'écJipUqce  , 
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i'èfîîp^'qiie  1  terminée  par  deut 
cercles  ,  que  Its  j.lancles  ne  passent 
JamaU  dans  leur»  plu»  grtindes  lati- 
tude», , 

l  e  zodiaque  est  divisé  en  doii^e 

parlie»  appelée»  signes;  et  ces  »i- 
gne»  ont  le»  nom»  de  doute  fons- 
tellatioils  qui  y  rèpondoii  ut  autie- 
fois  ;  mais  le  inouvpnient  «ies  étoile» 
d'occiaent  en  orient ,  fait  que  le» 
étoile» ne  répondent  plus  aux  m(^ine? 
paifies  du  zodiaque,  f'^.  PREGl^S- 
SION  DESEQMNOXLS.  • 
ZOÏLK  ,  s.  iti.  Nom  propre.  ^ 
(  Liiurat.  )  Zoïle  étoît  tmanaen 
critique  qui  en  (reprit  de  critiquer 
Homère,  et  à  qui  <  ette  liberté  réus.sit 
mai.  Son  nom  a  passé  comme  en 
1  lovei  be  parmi  le»  saYans»  qui  ap- 
p«'llent  un  mauvais  critique ,  un  en- 
y\c.u\  ,  un  zoile* 

ZONE  ,  s.  f.  du  grec  ^mt}à{zônél, 
hande,  ceinture. 

(^stwn.  Oiogr.)  Portion  du 
globe  terrestre  t  ompriae  entre  deux 
parallèles  et  l'équateur. 

La  terre  est  partagée  en  cinq 
»6nes  : 

Zone  torride;  c*esl  une  bande 
ou  partie  de  la  surface  de  la  terre  , 
terminée  par  les  deux  tropiques ,  et 

Îi^itagèe  en  deux  parties  é^des  par 
'(-.[uateur. 

Zones  tempérées  ;  ce  sont  deux 
bandes  de  la  surtace  de  la  terre,  ter- 
minée» chacune  par  un  ttupique  et 
pa.  un  cercle  polaire. 

Zones  glaciales  ;  ce  sont  les  seg- 
nicns  de  fa  suil'ace  de  la  terre  ,  ter- 
miné» ,  l*uii  par  le  cercle  polaire 
arctîqiw,  l'autre  par  le  cercle  polaire 
aotarctique. 

ZOOCîLYPHITES  ,  s.  f.  du  grec 
tttot  (  zoon  )  ,  animal ,  et  de  -yxii^o» 
[^upho  ),  graver. 

(^Minerai.)  Nom  f^nnn'' par  quel- 
ques naturalistes  aux  pierres  scUjj»^ 
teuses  qui  présentent  des  empreîlltëe 
d'animaux. 

'  ZOOGRAPHIE  ,  8.  f.  du  grec 
?Ï9v  (  zôon  ) ,  animal,  et  de  yféfm 

(HisL  nat)  Description  des  ani* 
maux. 

ZOOLATRIE,  s.  f.  dugr. 
(zon/z)  ,  animal ,  et  de  XAtftiu.  {lu'^ 
lixka  )  y  culte  ,  adoration. 

(Pasan.)  Culte  4'«iioiatMa  dei 
\4  'oim  M 


±0  Ô  54S 

animaux.  La  zoolalrie  étoit  Torteit 
usage  chez  les  anciens  Egyptiens* 

ZOOLITHE  ,  8.  r.  du  grec  ^0» 
fz.nn  u),  anin  ii!,  et  do  oc {liihos)f 
piri  i'':  animaux  pvt) ifiés. 

I\hnériil.  )  O»  donue  ce  «oui 
aux  animaux  ou  k  quelques-uns  de 
leurs  débris  qui  ont  été  eufoUis  pat 
les  e:Hit  ,  et  convertis  en  piene. 

ZOOLOGIE,  s.  1.  du  grec  i'«o» 
(  zoon)  ,  animal^  et  de  xé>oc  (/o- 
gos),  discours,  traité. 

(Hist.  nat.)  Partie  de  l'hîsloiié 
natuitlle  qui  traite  des  animaux. 

ZOOMORPHITL^  ,  s.  f.  du  gr, 
^»o»  ( zoon)  ,  animal ,  et  de /Acf<f\ 
(  mo/pAe)  ,  lui  me. 

{JVlinei'al.  )  Nom  donnA  ]iar  quel- 
ques uaturulisles  à  des  pierres,  qui  | 
suit  par  leurs  couleurs,  soit  en  re- 
lief ,  présentent  accidentellement  des 
figures  d'aniniatix  .  uu  de  ^uclques^ 
UDCS  de  leurs  parties. 

Le»  cailloux  d*Egyptc  o&èhtquel* 
quefoi»  les  acridens  de  la  premiëré 
espèce,  et  les  concrétions  pierreuses 
ceux  de  la  seconde. 

ZOONATES  ,  s.  ïnasc  du  grec 
Çâor  (  zôon  ) >  animal» 

(  Chimie)  Sels  formés  par  l'union 
de  Padde  soonique  avec  différentes 
bases. 

ZOONIQUE ,  adj.  du  grec  ^«0» 
(zdon^.  animal» 

(  Chimie  )  Acide  zoonique  ; 
acide  tiré  des  matières  animale», 
et  particulièrement  des  muscles. 

ZOOPHAGE  ,  adj.  du  grec 
(  zoon  ) ,  animal ,  et  de  ^iiym  {yha* 
m)  )  ,  manger, 

(HîsI.  nal.  )  On  donne  cette  éni- 
thète  aux  races  d'animaux  qui  dé- 
vorent d*auti«B  animaux. 

ZC)OPHORE ,  s.  masc.  du  grec 
,^;'  :v  [zcon)  ,  animal  y  et  de  fkfm 
(^Acro)  ,  porter. 
'  «  CArcfutectuFe}  C'est  le^nom  i» 
la  frise  d'un  bâtiment,  ainsi  nom> 
mée,  parce  qu'on  la  rliargeoit  autre- 
fois de  figures  d'animaux  ^  pour  lui 
servir  d'ornement. 

ZOOPHYTES ,  s.  masc.  du  grec 
l%n  (adort)^  animal,  et  de  ç>oiTa» 
^phuton)  y  plante  :  animal  plante. 

(  HisL  naluivllc  )  C'est  ainsi  que 
Linnseus  a  appelé  généralement  les 
•lûistaiicespolypeusrs ,  c'e«t-4t-d2ie  f 


î'  t  ma^répoie»  f  kt  ronux^,  !ei 

ZOOPHYTOLITHÇS,  s.  f.  «în 

PHYTE  (roy.  ce  mot),  <i  de  xje« 

(  filnos  ),  pieiTe* 

(  Mine'ral.  )  On  a  donné  re  nom 
«uxzoophy'es  fo»ile«,  dontia forme 
approche  de  telle  des  végétaux ,  leli 
que  le  palmier  maria  et  autiet  aeni- 

ZOOTOxMIE  ,  8.  f.  du  grer  ^o» 
(rpon),  animal ,  et  de  riftim  {^lent- 
nô^ ,  couper ,  disséquer* 

(yinatofuîe  )  Partie  de  Tanatomîe 
qui  a  po^r  objet  la  dûaection  desani- 
manx. 


TOOTYPOLITHE .  s.  f.  du  grec 
«or  (zoom),  animal 9  de 
tupos) ,  empreinte,  ferai*,  et  cts 


Skiâfif  (  lilhos  \ ,  pierre. 

{mnéral)  On  appelle  ainsi  les 
psmes  qui  portent  llempreinte  de 
quelques  animaux  eu  poctioBs  d*«Bi- 

'maux  fossiles, 

ZOPISSA,  a.  Um.  du  grec  (t» 
{%tô) ,  buuillir,  et  de  'ataw.  CpUsa). 
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goudroti  <pie  l'on  délarlie  dei  TÎetiJt 

navues.  On  lui  attribue  une  veitu 
astringente,  et  propre  àcicatriaerlca 
ulcères. 

_  ZYGOMA  ,  I.  m.  Mot  grec  dé- 
assembler.  v     #  *  f 

(  A/ialomir)  Nom  d'nrj  os  appelé 

{ar  quelques  Anatotuirtes,  os  jugal^ 
*e  zygoma  n'eat  point  un  os  parti- 
culier, maisune  union  de  deux  «  mi- 
nenr  e«  d'os ,  dont  l'une  vient  de  I'o$ 
teiïiparal ,  l'autre  de  la  pommette. 

ZYMOLOGIÈ,  «.  lém.  du  prec 
^«//M  (  zunie)  ,  lefàîn  ,  ou  ferment  , 
«t  de  xiyoç  {logos) ,  diaroM,  traité. 

{Chimie)  Discolirt,  ou  tijaité 

sur  la  l'crmentatinn. 

^  ^^YMOSIMÈTRE  ,  s.  m.  du  grec 
^u.wH  (zumê)  f  levain ,  ferment  • 
et  de  fxir^ùf  {méiron  ) ,  mesure. 

(CAmtte)  Nom  d'un  îiMtnimeiA 
propre  &  la  mesure  de  la  fermaDtation* 

ZYMOTECHNIE  ,  s.  f.  du  grec 
^Cijm  {zumê),  levain,  ferment, 
et  (Je  Tt^vn{lechné)  ,  arti. 

^  Chimie)  Partie  de  .la  chimie 
qai  tait»  de  la  &rineiititiîi»iif 
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